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PREFACE. 


Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  nous  offrons  au  public, 
après  six  ans  d'intervalle,  cette  seconde  partie  de  nos  travaux 
sur  l'empire  de  Russie,  objet  constant  de  nos  éludes  et  de  nos 
méditations.  Malgré  les  efforts  les  plus  soutenus,  nous  ne 
pouvons  nous  flatter  encore  d'avoir  rempli  notre  tâche  dans 
toute  son  étendue ,  et  l'exécution  répond  mal  à  l'idée ,  toujours 
présente  à  notre  esprit,  que  nous  cherchions  à  réaliser.  Mais 
lorsque  le  but  est  élevé,  difficile  à  atteindre,  il  ne  suffit  pas 
d'une  première  tentative  :  c'est  déjà  quelque  chose  que  d'avoir 
reconnu  le  chemin  ,  dégagé  ses  abords,  et  aplani  le  dernier 
espace  qu'il  reste  à  franchir. 

Indépendamment  de  la  difficulté  de  se  procurer  tous  les 
renseignemens,  livres  et  documens  nécessaires,  de  réunir  et 
de  classer  à-la-fois  une  multitude  prodigieuse  de  matériaux  , 
il  y  avait  celle  d'embrasser  dans  son  ensemble  un  pays  d'une 
si  vaste  étendue,  d'une  si  extrême  variété ,  appartenant  à  trois 
parties  du  monde,  traversant  tous  les  climats,  empruntant  à 
chacun  les  productions  qui  lui  sont  propres,  montrant  côte  à 
côte  les  peuples  les  plus  divers ,  placés  à  tous  les  degrés  de  1  e- 
chelle  de  la  civilisation.  On  sent  quels  intérêts  multiples  nais- 
sent du  contact  de  ce  pays,  d'une  part  avec  le  système  euro- 
péen, de  l'autre  avec  les  grandes  puissances  de  l'Asie,  et,  sur 
un  troisième  point,  avec  les  États-Unis  d'Amérique,  et  quelles 
complications  engendre  à  l'intérieur  la  diversité  des  langues, 
des  cultes ,  des  origines ,  des  tradiûons.  Ramener  à  l'unité  ces 
élémens  hétérogènes,  les  classer  sous  un  certain  nombre  de 
rubriques,  montrer  en  raccourci ,  dans  un  tableau  d'ensemble, 
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ces  éléniens  gravitant  autour  du  même  centre,  régis  par  une 
même. volonté,  concourant  au  même  but,  ce  n'était  peut-être 
pas  entreprendre  une  chose  impossible  ,  mais  assurément  c'é- 
tait s'engager  dans  une  carrière  laborieuse,  exigeant  une  longue 
préparation  et  les  études  de  détail  les  plus  minutieuses.  Car  les 
faits  généraux  reposent  sur  les  faits  particuliers,  et  quiconque 
entreprend  de  statuer  une  règle  avant  d'avoir  prévu  tous  les 
cas  possibles,  s'expose  à  rencontrer  ensuite  autant  et  plus 
d'exceptions  que  d'exemples  venant  à  l'appui  de  ce  qu'il  s'est 
trop  pressé  d'établir  en  thèse  générale. 

Mais  l'homme  est  ainsi  fait  :  qu'une  lueur  de  vérité  lui  appa- 
raisse, et  il  se  croira  en  possession  de  la  vérité  tout  entière;  que 
l'observation  ou  l'étude  lui  ait  fourni  quelques  données 
éparses,  isolées,  il  aura  hâte  de  construire  sur  cette  base  in- 
certaine tout  un  édifice  de  conclusions  et  de  prétendues  vues 
d'en  haut.  Les  détails  le  rebutent,  et  par  paresse  il  généralise. 

On  a  fait  de  même  pour  la  statistique  de  la  Russie;  on  a 
voulu  embrasser  tout  l'état,  avant  d'avoir  examiné  à  part  cha- 
que province  ;  on  a  tracé  une  multitude  de  tableaux  d'ensem- 
ble avant  devoir  songé  seulement  aux  études  locales.  C'était , 
qu'on  nous  passe  l'expression ,  le  monde  renversé  :  il  n'a  pu 
en  résulter  que  confusion  et  incertitude.  On  avait  des  réponses 
à  toutes  les  questions,  toutes  les  rubriques  se  remplissaient  de 
chiffres;  mais  ces  chiffres,  ces  réponses  de  toute  nature,  étaient 
donnés  presque  au  hasard,  sans  qu'on  y  eût  toujours  foi,  ou 
tout  au  moins  sans  qu'on  eût  vérifié  à  quel  point  ils  méritaient 
confiance.  N'étant  sûr  de  rien,  n'ayant  la  preuve  d'aucun  fait 
qu'on  avançait,  on  marchait  à  tâtons  dans  les  ténèbres. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  critique  porte  plus  sur  les 
autres  que  sur  nous  même;  au  contraire,  si  une  exception  doit 
être  faite,  c'est  Ziablofski,  c'est  Hassel  qui  en  auront  l'honneur, 
ce  n'est  pas  pour  nous  que  nous  oserions  le  revendiquer.  Élé- 
mentaire, imparfaite  sans  doute,  la  statistique  générale  de 
Hassel  a  cet  avantage,  qu'elle  repose  sur  l'étude  consciencieuse 
des  détails  géographiques ,  ethnographiques  et  autres ,  quelle 
a  une  base  enfin,  et  qu'elle  procède  autrement  que  par  asser- 
tions catégoriques,  le  plus  souvent  dénuées  de  preuves.  Hassel, 
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sans  pouvoir  nous  servir  de  modèle,  nous  avait  donné  un 
exemple  utile  à  suivre  et  qui  aurait  mérité  toute  notreattention. 

Disons-le  néanmoins,  nous  ne  regrettons  pas  la  marche  dif- 
férente que  nous  avons  suivie  :  infiniment  plus  vaste  que  celle 
de  Hassel,  puisqu'elle  remontait  à  toutes  les  origines  et  qu'elle 
devait  éclaircir  le  tableau  de  l'état  actuel  des  choses  par  celui  de 
tous  les  états  antérieurs,  notre  entreprise  ne  pouvait  se  réali- 
ser tout  d'un  coup  et  devait  avancer  graduellement  vers  le  but 
auquel  nous  avons  consacré  nos  forces  et  notre  vie.  En  se 
plongeant  tout  d'abord  dans  l'océan  des  détails  nécessaires  à 
connaître ,  on  courait  risque  de  s'y  noyer  tout  aussitôt  :  la 
tâche  dans  son  ensemble  était  écrasante  et  laissait  peu  d'espoir 
de  réussite.  En  commençant  par  choisir  un  point  de  vue  élevé, 
où  l'on  fût  à  même  d'embrasser  toul  le  tableau  sans  se  laisser 
distraire  par  tous  les  points  spéciaux  qui  fixent  utilement 
l'attention  quand  on  peut  approfondir,  en  voulant  voir  de  haut 
avant  de  voir  de  près ,  on  s'exposait  à  mille  erreurs  ;  mais  on 
s'orientait,  et  l'on  formait  pour  ainsi  dire  le  cadre  où  se  clas- 
seraient, dans  la  suite,  tous  les  résultats  d'une  étude  prolongée 
à  loisir. 

Telle  était  pour  nous,  et  peut-être  aussi  pour  le  public, 
l'utilité  de  notre  premier  ouvrage  ,  imprimé  en  1829.  L* Essai 
d'une  statistique  générale  de  l'empire  de  Russie  a  été  favorable- 
ment accueilli  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
même  en  Russie;  une  grande  partie  de  son  contenu  a  passé  dans 
nos  ouvrages  de  géographie  les  plus  justement  estimés  (1),  et 
l'on  a  décerné  à  son  auteur  des  éloges  qu'il  aurait  été  fier  d'a- 
voir mérites.  Mais  cette  indulgence  qu'on  ne  pouvait  refuser 
aux  louables  intentions  d'un  jeune  auteur,  qui  produisait  le  pre- 
mier fruit  de  ses  veilles,  était  loin  de  lui  faire  illusion  à  lui- 
même.  Pour  lui,  son  ouvrage  n'a  jamais  été  qu'un  point  de  dé- 
part, un  ballon  d'essai,  indigne  de  fixer  l'a ttention  s'il  n'était  suivi 
des  résultats  plus  importans  dont  il  était  seulement  la  promesse. 

Cette  promesse,  nous  mettrons  notre  gloire  à  y  être  fidèle. 

•  .  .  ,  •  •  • 

(1)  Dans  l'excellent  Abrégé  de  Géographie  de  M.  Balbi ,  dans  l'admirable  ou- 
vrage deMalle-Rmn  remunicpar  M.  Huol;  dans  les  manuels  de  M.  Mac-Car  Ihy,  etc. 
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Vin  l'RLKACE. 

La  Statistique  générale  avait  à  peine  vu  le  jour,  que  nous  avons 
reconnu  quelle  aurait  dû  avoir  pour  base  une  Statistique  spé- 
ciale par  gouvernemens,  et  en  même  temps  par  grandes  divi- 
sions ethnographiques.  Mais  que  de  recherches  nouvelles  à 
entreprendre,  que  d'études  minutieuses  à  faire,  ou  sur  les  lieux 
mêmes ,  ou  d'après  les  descriptions  de  ceux  qui  les  avaient  visi- 
tés ;  quel  ennui  à  subir  pour  faire  le  dépouillement  et  le  classe- 
ment de  tous  les  documens  officiels,  le  triage  et  la  vérification 
de  tous  les  chiffres  et  de  tous  les  faits  épars  et  souvent  entassés 
pêle-mêle  dans  les  journaux ,  dans  les  monographies,  dans  les 
recueils  de  toute  espèce ,  dans  les  archives  et  dans  les  chancel- 
leries! Et  pourtant  est-il  possible  d'élever  un  édifice  sans  en 
avoir  d'abord  posé  les  fondemens  et  sans  avoir  vérifié  l'état  des 
matériaux  dont  on  ferait  usage?  Nous  nous  sommes  donc  dé- 
voué  à  cette  tâche  laborieuse,  nous  lui  avons  consacré  pendant 
six  ans  tous  les  momens  de  loisir  que  nous  laissait  la  direction 
d'une  vaste  entreprise  littéraire  qui  nous  est  confiée,  et  nous 
n'avons  pas  épargné  les  efforts  pour  la  remplir  selon  la  mesure 
de  nos  moyens.  Elle  se  compliquait  surtout  par  le  point  de  vue 
historique  qui  doit  dominer  tout  le  travail  et  qui  lui  donnera 
sa  valeur,  si  jamais  il  doit  en  avoir.  Rattacher  le  présent  au 
passé,  remonter  de  l'effet  à  la  cause,  d'une  situation  actuelle 
à  son  origine ,  faire  l'historique  du  sol  comme  deshabitans,  des 
gouvernemens  successifs,  des  villes,  de  toutes  sortes  de  localités, 
•devenait  chose  difficile,  relativement  à  un  empire  que  traver- 
sèrent jadis  tous  les  peuples  destinés  à  renouveler  la  vieille 
Europe,  où  beaucoup  d'entre  eux  fondèrent  des  états  plus 
ou  moins  durables  ou  florissans,  et  qui,  dans  la  suite,  s'agran- 
dit aux  dépens  de  tous  ses  voisins,  dont  il  engloutit  même 
un  grand  nombre.  Sans  parler  des  Boulgars,  des  Romans  , 
des  Khasars,  des  Mongols,  des  Tatars  du  Kaptchak,  l'histoire 
de  la  Lithuanie,  delà  Pologne,  de  la  Krimée,  de  la  Finlande, 
de  la  Géorgie,  etc.  s'est  successivement  fondue  dans  celle  de 
la  Russie,  et  c'est  presque  aborder  l'histoire  universelle,  que 
d'écrire  aujourd'hui  celle  de  ce  colosse. 

Dans  la  partie  géographique  et  topographique  les  deux  gros 
volumes  de  Hasselnous  ont  servi  de  base;  mais  nous  en  avons 
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vérifié  toutes  les  données,  comblé  les  lacunes  ,  corrigé  les  er- 
reurs. C'est  avec  reconnaissance  que  nous  reportons  sur  cet 
étonnant  travail  d'un  savant  trop  tôt  enlevéà  ces  études, etsur 
celui  deZiablofski  dont  il  est  en  partie  extrait,  une  grande  par- 
tie du  mérite  qu'on  accordera'peut-étre  au  soin  avec  lequel,  dans 
le  nôtre,  chaque  localité  a  été  explorée,  fouillée  en  quelque 
sorte  jusque  sous  terre,  et  décrite  par  rapport  au  sol,  au  cli- 
mat, aux  productions,  aux  kabitans,  à  leur  commerce ,  à  leur 
industrie,  leur  instruction  ,  leur  état  religieux  et  moral,  à  l'ad- 
ministration et  aux  finances.  Dans  la  partie  topographique 
nous  avons  pris  pour  guides  nos  souvenirs  et  les  rapports  des 
autres  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi.  Enfin  dans  la  partie 
historique,  la  plus  nouvelle ,  la  plus  originale  de  notre  travail, 
nous  sommes  remonté  aux  meilleures  sources,  nous  avons 
compulsé  des  documens  de  toute  nature,  et  il  faut  être  fami- 
liarisé avec  l'étude  de  la  géographie  comparative  pour  com- 
prendre combien  il  a  fallu  de  peines  et  de  temps  pour  dire  à 
l'occasion  de  chaque  province-ce  qu'elle  a  été  à  toutes  les  épo- 
ques de  l'histoire  et  quand  elle  est  devenue  ce  que  nous  voyons 
qu'elle  est  maintenant.  Outre  les  livres  généraux ,  historiques, 
statistiques  et  géographiques,  plus  de  quatre  cents  ouvrages 
spéciaux,  écrits  dans  toutes  les  langues,  relations  de  voyages, 
monographies ,  mémoires ,  et  une  longue  série  de  journaux 
ont  été  mis  à  contribution.  Tous  ces  matériaux,  on  en  trou- 
vera, dans  les  notes,  l'indication  et  quelquefois  la  critique, 
lorsqu'il  était  possible  de  la  donner  brièvement. 

Nous  voudrions  ici  exprimer  nos  justes  remercîmens  aux 
savans  russes  auxquels  nous  devrions  des  communications 
spéciales ,  telles  que  pouvait  les  attendre  un  auteur  qui ,  depuis 
huit  ans  consacre  ses  forces  à  bien  faire  apprécier  leur  patrie 
dans  les  pays  étrangers.  Mais  si  nous  exceptons  M.  Nicolas 
Gretsch ,  dont  le  patriotisme  éclairé  n'a  pas  besoin  d'être  sti- 
mulé, et  l'Académie  impériale  des  sciences  qui  a  bien  voulu 
encourager  nos  efforts  par  son  suffrage  indirect ,  pas  un  seul 
ne  nous  a  transmis  même  ses  productions  auxquelles  nous  au- 
rions pu  donner  la  publicité  qui  leur  manque  en  leur  emprun- 
tant ce  qu'elles  renfermaient  de  plus  utile  et  en  renvoyant 
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scrupuleusement  aux.  auteurs  le  mérite  Je  ces  emprunts,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  à  1  égard  de  MM.  Strahl,  Erdmann, 
Kœppen,  Storch,  Fraehn ,  Sjœgren,  Charmoy,  Engelhardt, 
Erman,  Eichwald  ,  Bienenstamm,  Balachof,  Androssof,  et 
d'une  multitude  d autres  dont,  parmi  les  morts,  nous  ne  nom- 
merons que  Karamzine,  Lehrberg,  Hassel ,  Watson  et  Cru  se. 

Eu  revanche  nous  avons  eu  le  bonheur  d'intéresser  à  nos 
travaux  deux  hommes  supérieurs,  l'un  jouissant  dans  un  poste 
éminent  de  la  diplomatie  de  l'estime  due  à  ses  talens  et  à  son 
caractère, l'autre  ardent  à  suivre,  dans  les  pays  étrangers,  tous 
les  progrès ,  toutes  les  tentatives,  tous  les  procédés  nouveaux, 
pour  en  enrichir  l'industrie  agricole  et  manufacturière  de  son 
pays.  Une  modestie  poussée  à  l'excès  nous  interdit  de  nommer 
le  premier  auquel  nous  devons  des  renseignemens  précis  et 
des  observations  très  curieuses  sur  la  Finlande  et  sur  la  Kri- 
mée;  l'autre,  M.  le  baron  Alexandre  de  Meyendorft,  cham- 
bellan de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  nous  pardonnera  de 
mettre  le  public  dans  la  confidence  de  tous  les  services  qu'il 
nous  a  rendus  et  de  l'amitié  dont  il  nous  honore.  M.  de 
Meyendorff  s'occupe  avec  amour  de  la  statistique  de  son  pays, 
surtoutsous  le  rapport  économique,  de  l'agronomie  dans  lesens 
le  plus  étendu  de  ce  mot,  de  l'exploitation  des  mines ,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce;  l'ouvrage  qu'il  prépare  ne  saurait 
manquer  d'ajouter  encore  aux  titres  qu'il  s'est  acquis  à  la  re- 
connaissance de  ses  compatriotes.  Nous  exprimerons  aussi 
toute  notre  gratitude  à  M.  Brieff,  notre  éditeur,  dont  le  zèle 
et  l'activité  sans  bornes  ne  .se  sont  pas  démentis  un  instant. 
Alsacien  comme  nous ,  M.  Brieff  a  voulu  saisir  cette  occasion 
de  seconder  les  travaux  consciencieux  d'un  compatriote  qui  le 
mettaient  à  même  d'offrir  à  sa  nouvelle  patrie  un  ouvrage  à- 
lafois  destiné  à  l'éclairer  sur  elle-même  et  à  la  faire  connaître 
au  dehors.  Confondant  ainsi  toutes  ses  affections,  il  n'a  épar- 
gné ni  frais,  ni  peines,  ni  recherches,  et  c'est  à  lui  que  nous 
devons  en  grande  partie  d'être  resté  au  courant  de  ce  qui  s'est 
publié  en  Russie  depuis  que  nous  l  avons  quittée. 

Puisse  ce  concours  de  lumières,  de  zèle  et  de  bonne  volonté 
avoir  abouti  au  résultat  où  nous  tendions,  de  donner  à  la  sta- 
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tistique  de  la  Russie  (et  c'est  toujours  de  la  statistique  pro- 
gressive ou  historique  que  nous  parlons)  la  base  qui  lui  man- 
quait et  de  la  soustraire  aux  tàtonnemens,  sources  de  tant 
d'erreurs  dans  tous  les  ouvrages  qui  en  traitent.  Sur  celte  base 
consolidée  par  des  recherches  nouvelles  s'élèvera, avec  le  temps, 
l'édifice  qu'à  son  défaut  on  n'avait  pu  construire  jusqu'ici  et 
auquel  nous  avons  prodigué  nous-même  des  efforts  prématu- 
rés. Peut-être  nous  sera-t-il  donné  de  l'achever,  peut-être  nous 
sera-til  possible  de  combiner  avec  ces  matériaux  de  détail  ceux 
d'une  autre  nature  que  nous  entassons  depuis  long-temps  et  que 
leur  généralité  a  fait  exclure  de  ce  volume.  Réalisant  alors  l'une 
des  idées  qui  nous  dominent,  nous  offrirons  à  la  Russie  ce  qui 
manque  encore  à  la  France  et  à  bien  d'autres  pays,  une  Statis- 
tique générale  approfondie,  embrassant  tous  les  intérêts  ac- 
tuels et  les  ramenant  tous,  pour  mieux  les  éclairer,  à  leurs 
premiers  commencemens. 
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Le  lecteur  trouvera  daus  uutre  Essai  d'une  statistique  générale  de  l'empire  de 
Russie  l'explication  des  monnaies,  poids  et  mesures  et  de  tous  les  termes  techni- 
ques ou  russes  qu'il  rencontrera  dans  cette  statistique  spéciale.  Pour  ceux  qui  n'au- 
raient pas  sous  la  main  le  premier  ouvrage  nous  ajouterons  ce  qui  suit. 

Les  milles  carrés  géographiques ,  de  1 5  au  degré,  sont  aux  lieues  de  France, 
de  i5au  degré,  à-peu-près  comme  7  est  à  4 

Les  verstes,  de  104  3jio  au  degré,  sont  aux  milles  carrés  géographiques 
comme  187;  et  aux  lieues  de  France  comme  1  est  à  4.  Une  verste  équivaut  à 
1,066.  8  mètres  et  se  subdivise  en  5oo  sagènes. 

La  déciatine ,  mesure  aréale ,  répond  à  1.093  hectares;  il  en  faut  104  pour 
former  une  verste  carrée. 

Le  poud  est  de  40  livres  russes ,  mais  seulement  de  33  livres  pesantes  de  France, 
ou  plus  exactement  de  16.180  kilogrammes. 

Le  tchetverte  ,  mesure  de  capacité  pour  les  céréales,  est  d'environ  1000  pou- 
ces cubes  ou  de  a 06.80  litres. 

Le  védro  ou  seau,  mesure  de  liquides,  répond  à  0.1119  hectol.,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  8.t370  védro  pour  1  hectol. 

Quant  à  l'orthographe  des  noms  russes,  nous  suivons  invariablement  notre 
système  d'écrire,  non  pas  comme  on  écrit  en  russe,  puisque  c'est  un  tout  autre 
alphabet,  ni  d'écrire  comme  on  faisait  jusqu'ici  en  entassant  sans  utilité  les  con- 
sonnes, mais  d'écrire  comme  il  faut  prononcer,  avec  le  moins  de  lettres  possible. 
On  devra  toujours  se  rappeler  que  nos  lettres  n'ont  d'autre  valeur  que  celle  qui 
leur  appartient  dans  l'halpbabet  français ,  et  qu'ils  ont  une  valeur  différente  de 
celle  des  lettres  allemandes  ou  anglaises  correspondantes.  Par  exemple,  nous  écri- 
vons Fœodocie  et  non  pas  Faodosie  (Théodosia),  pour  éviter  que  cet  s,  qui  est  dur 
en  russe,  ne  soit  prononcé  comme  z ,  ainsi  que  Vs  entre  deux  voyelles  doit  tou- 
jours être  pronoucé  en  français,  etc.  En  traduisant  cet  ouvrage  eu  allemand  ou 
en  anglais,  il  faudrait  entièrement  changer  l'orthographe  des  noms  et  en  choisir 
une  qui  fût  le  plus  en  rapport  avec  la  prononciation  russe.  L'alphabet  russe 
étant  très  différent  de  tous  les  alphabets  latins  et  gothiques ,  nous  nous  croyons 
parfaitement  libre  à  cet  égard. 


Digitized  by  Google 


LA  RUSSIE , 

LA  POLOGNE  ET  LA  FINLANDE. 

LIVRE  PREMIER. 

LES  SLAVES. 


CHAPITRE  PREMIER. 
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ORIGINE,  PREMIERS  FTABMSSF.MENS,  LANGUE  ET  MOEURS 

DES  SLAVES  EN  GENERAL. 

Aucune  race  n'a  jamais  occupé  un  plus  vaste  territoire  que  celle 
qui,  forte  de  cinquante  à  soixante  millions  d'hommes,  s'étend  au- 
jourd'hui des  bords  de  la  mer  Adriatique  à  ceux  de  l'Océan  arctique 
et  du  Grand-Océan,  et  depuis  l'empire  du  Japon  jusqu'au-delà  de 
l'Oder.  Les  Slaves,  issus  de  cette  nombreuse  famille  qu'on  désigne 
par  le  nom  à' Indo-Germanique  et  fort  anciens  en  Europe ,  se  sont 
étendus  de  siècle  en  siècle;  leur  nombre,  dans  l'origine  sans  doute 
peu  considérable,  s'est  accru  en  proportion  de  leur  agrandissement 
territorial.  Il  serait  curieux  de  connaître  au  juste  leur  origine,  leurs 
migrations  successives  et  les  lieux  que  dans  les  temps  anciens  ils 
ont  occupés  dans  l'Europe  barbare;  mais  on  cherche  vainement  ce 
nom  de  Slaves  dans  les  monumens  grecs  et  romains  antérieurs  à  notre 
ère,  et  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  lequel ,  parmi  tous  les  noms 
que  l'antiquité  donnait  aux  peuples  de  la  Russie  et  de  la  Pologne 
actuelles,  répond  indubitablement  à  celui-là.  Ces,  régions  étaient 
alors  peuplées  par  les  Scythes,  les  Sarmates,  les  Gèles,  et  par  diff'é- 
rens  autres  peuples  :  puis  surgissent  dans  l'histoire,  sur  les  mêmes 
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lieux,  les  Slave»,  les  Goths  ,  les  Finnois,  et  différentes  autres  tribus 
oi.raliques  ou  de  race  turque  et  mongole ,  tous  successivement  [es 
maîtres  d'une  portion  plus  ou  moins  grande  de  cet  immense  terri- 
toire. On  a  cfsayé  de  bien  des  systèmes,  on  s'est  épuisé  en  hypo- 
thèses pour  reformer  la  chaîne  rompue  des  temps  et  retrouver 
!es  peuples  anciens  dans  ceux  entre  les  mains  desquels  on  a  trouvé 
leur  héritage  ;  mais  ces  efforts ,  la  dépense  d'une  prodigieuse  éru- 
dition, les  rapprochemens  les  plus  ingénieux  qu'on  a  tentés,  sont 
restés  sans  résultat,  si  bien  que  l'on  ne  sait  pas  plus  aujourd'hui 
qu'autrefois  s'il  faut  reconnaître  les  anciens  Scythes  dans  les  Mon- 
gols, comme  l'affirme  Wiebuhr,  ou  dans  les  Tchoudes,  comme  le 
voulait  Bayer,  ou  dans  les  Goths,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Graberg  de 
Hemso,  ou  fnfin  dans  les  Slaves,  leurs  incontestables  héritiers.  Il 
en  est  de  même  des  Sarmates,  plus  généralement  regardés  comme 
les  ancêtres  des  Slaves,  et  qui  en  effet  occupaient,  au  temps  de 
Tacite,  les  lieux  où  plus  tard  les  tribus  slavonnes  se  trouvèrent 
particulièrement  établies.  Nous  craignons  que  toutes  recherches  sur 
cette  matière  ne  soient  vaines  et  plus  propres  à  mettre  en  évidence 
l'érudition  fie  ceux  qui  s'y  livrent  qu'une  origine  malheureusement 
enveloppée  d'épais  nuages.  Trop  d'incursions  ont  sillonné  dans  tous 
les  sens  les  immenses  steppes  où  les  nomades  d'âges  différens  faisaient 
paître  leurs  troupeaux;  trop  de  peuplades  plus  ou  moins  barbares , 
plus  oa  moins  obscures,  s'y  sont  rencontrées,  pour  qu'il  soit  possible 
aujourd'hui  de  débrouiller  cette  confusion  et  de  renouer  le  fil  cent 
fois  rompu  par  les  A.vares,  par  les  Goths,  par  les  Huns  et  par  d'au- 
tres races,  puissantes  peut-être,  mais  d'un  règne  éphémère. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  les  Slaves  paraissent  avoir 
été  l'un  des  peuples  que  l'ignorance  des  anciens  en  géographie  con- 
fondit avec  plusieurs  autres,  tantôt  sous  le  nom  de  Scythes,  tautôt 
sous  celui  de  Sarmates;  moins  vague  que  le  premier,  celui-ci  dési- 
gnait un  peuple  dont  les  anciens  connaissaient  les  diverses  tribus  qu'ils, 
distinguaient  entre  elles  par  leurs  langues.  Malheureusement  ni 
Ovide,  ni  Tacite,  ni  même  aucun  des  écrivains  postérieurs  ne  nous 
ont  laissé  des  échantillons  de  cette  langue,  qui  seuls  auraient  pu 
fixer  l'opinion  à  leur  égard.  Cependant ,  par  des  guerres  multipliées 
et  souvent  sanglantes ,  les  Romains  apprirent  à  connaître  de  plus  en 
plus  le  peuple  des  Sarmates,  et  au  moment  où  des  notions  exactes 
et  étendues  devaient  résulter  de  ces  communications,  ce  nom  dis- 
paraît pour  faire  place  à  un  tout  autre  nom. 

Ce  fut  celui  de  Slavrs  qui  se  trouve  d'abord,  au  vie  siècle,  dans 
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Jornandès,  dans  Procope  et  dans  Mcnaudre,  et  qui  depuis  cette  épo- 
que n'a  fait  que  grandir  dans  l'histoire.  Ammien  Marcellin  l'ignorait 
encore  totalement;  il  se  trouve  (i),  il  est  vrai,  dans  l'histoire  armé- 
nienne attribuée  a  Moïse  de  Chorène,  écrivain  du  v*  siècle  de  notre 
ère,  mais  des  critiques  exercés  contestent  à  cet  ouvrage,  ou  tout  au 
moins  au  passage  en  question,  l'authenticité  que  d'autres  leur  ont 
reconnue.  Quant  à  la  conjecture  hardie  qui  corrige,  dans  Ptolémée 
le  géographe ,  le  nom  de  Stavani  en  Slavani ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'elle  mérite  beaucoup  d'attention;  car  elle  rapporterait  au  second 
siècle  de  notre  ère  un  nom  inconnu  à  tous  les  auteurs  et  qui  évi- 
demment n'a  prévalu  qu'au  commencement  du  vie.  Jornandès  consi- 
dère les  Slaves  comme  une  branche  des  Véuèdes,  auxquels  il  dom.-e 
tantôt  deux  tantôt  .trois  ramifications  principales,  puisqu'il  ajoute 
les  Anles  aux  deux  noms  par  lesquels  d'abord  il  avait  semblé  dési- 
gner toute  la  race  (2).  Procope,  son  contemporain,  dit  que  d'abord 
les  Slaves  avaient  tous  le  même  nom ,  de  même  qu'ils  ne  parlaient 
qu'une  seule  et  même  langue,  mais  qu'il  n'en  était  plus  ainsi  de  son 
temps,  les  Antes  étant  déjà  à  eux  seuls  subdivisés  en  une  infinité  de 
tribus  qui  se  répandaient  vers  l'extrême  septentrion  (3). 

Le  nom  de  Vénèdv.s,  que  Jornandès  nous  présente  comme  iden- 
tique avec  celui  de  Slaves,  est  beaucoup  plus  ancien  et  comprenait 
une  population  plus  nombreuse;  non-seulement  il  se  trouve  sur  la 
carte  de  Peutinger  qui  est  de  la  fin  du  111e  siècle,  mais  Ptolémée  (/,) 
n'ignore  pas  que  «  la  Sarmatie  est  principalement  habitée  par  eux 
dans  toute  la  longueur  de  la  mer  Baltique.  *  Tacite  en  parle  en 
termes  exprès,  et  Pline  l'ancien  (5)  les  place  sur  la  Vistule  avec  les 
Sarmates,  les  Scirres  et  les  Hirres*  Le  passage  de  Tacite  est  remar- 
quable :  il  prouve  à  quel  point  les  idées  des  anciens  sur  les  peuples 
du  Nord  étaient  confuses  et  élémentaires,  en  même  tems  qu'il  trahit 
de  la  part  du  grand  historien  le  besoin  de  débrouiller  un  peu  ce  chaos. 
En  voici  la  traduction  :  «  Je  ne  sais  trop  s'il  faut  que  je  range  les  Peu- 
«  cins,  les  Vénèdes  et  les  Finnoisparmi  les  Germains  ou  parmi  les 

(1)  Voy.  Slriller,  Mem.  pop.,  t.  II,  p.  24  et  78. 

(a)  De  Gotli.  orig.,  V,  a3.  «  Ab  una  stirpe  exorti  tria  nunc  nomina  reddidere, 
id  estVeueli,  Antes,  Sclavi ,  qui  quamvis  nunc...  unique  dessevitint,  tameu  tuuc 
onmes  Hennanrici  imperiis  serviere. 

(3)  Debello  Goth.t  III, 

(4)  Liv.  III,  ch.  5. 

(5)  H.  iV.,lV,  iS. 

I. 
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«  Sarmates.  11  est  vrai  que  les  Peucins,  qu'on  nomme  quelquefois 
«  Bastarues,  ressemblent  aux  Germains  par  leur  langue,  leurs  vétc- 
«  mens,  leurs  lieux  de  résidence  et  leurs  habitations;  mais  par  la 
«  malpropreté  qui  règne  généralement  chez  eux,  par  l'insensibilité 
«  de  leurs  chefs  et  par  la  promiscuité  des  mariages,  ils  se  rapprochent 
«  des  Sarmates  et  tombent  dans  la  même  dégradation  (i).  Les  Vé- 
«  nèdes  ont  beaucoup  emprunté  de  leurs  mœurs;  car  ils  infestent  de 
«  leurs  brigandages  toute  la  région  montagneuse  et  couverte  de  fo- 
rt rets  qui  sépare  les  Peucins  des  Finnois.  Ils  comptent  générale- 
«  ment  parmi  les  Germains;  car  ils  construisent  des  maisons ,  portent 
«  des  boucliers,  font  usage  de  leurs  pieds  et  sont  légers  à  la  course, 
«  choses  qui  les  distinguent  essentiellement  des  Sarmates  qui  vivent 
«  sur  leurs  charrettes  ou  à  cheval  (a).  »  Malgré  cette  distinction  bien 
tranchée,  Tacite  semble  dire  que  par  la  langue ,  dont  cette  fois  il  ne 
parle  pas,  les  Vénèdes  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  Germains, 
et  que  le  genre  de  vie  des  premiers,  si  différent  de  celui  des  Sar- 
mates, le  décidait  seul  à  les  comprendre  dans  la  grande  famille  ger- 
manique. A  l'appui  de  ce  doute  vient  l'opinion  de  Pomponius 
Mêla,  géographe  qui  vivait  un  peu  avant  notre  historien,  et  celle 
de  Ptolémée,  suivant  lesquelles  les  Vénèdes  sont  un  peuple  de  la 
Sarmatie.  Au  reste,  Tacite  fait  lui-même  une  distinction  formelle 
entre  les  Vénèdes  et  les  Vandales  :  c'est  en  confondant  ces  deux  peu  • 
pies,  dont  le  dernier  est  incontestablement  allemand,  qu'on  a 
assigné  à  l'autre  la  même  origine.  Plus  exact,  Tacite  ne  .tombe  pas 
dans  cette  erreur  :  Venedae  et  Vandalii  sout  pour  lui  deux  noms  très 
différens;  il  nomme  les  derniers  (3)  avec  les  Marses,-  les  Gambri- 
viens  et  les  Suèves ,  tous  peuples  germaniques. 

Enfin  le  témoignage  de  Jornandès  est  formel  :  il  affirme  que  les 
Vénèdes  sont  de  la  même  race  que  les  Slaves  et  les  Antes  (4),  et  la 
description  qu'il  en  fait  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  leur  origine 
non  germanique.  . 

On  élève  néanmoins  une  objection  plausible:  les  Vénèdes,  peuple  com- 
merçant des  bords  de  la  mer  Baltique  qui  portait  alors  son  nom  [sinus 
Fenedicus)y  étaient  paisibles ,  peu  exercés  au  métier  des  armes  (5), 

• 

(i)  -  Nonuihil  iu  Sarmatamm  habitum  fœdaulur.  • 
(a)  Tue.  Germ.  ,  46. 
(3)  Germ. ,  2. 

(t)  «  Ab  uoa  slirpe  exorli.  » 

(5)  «  Hermanrirm  in  Venelos  arma  oommovit ,  qui  quanivîs  armis  dV^peiiti 
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el  fort  différais  en  tout  cîe  ces  Slaves,  l'effroi  de  l'empire  d'Orient,  et 
que  tous  les  historiens  peignent  comme  des  guerriers  redoutables 
et  sanguinaires.  A  cela  on  peut  répondre  que  les  Vénèdes ,  dès  ces 
temps  reculés,  avaient  reçu  un  alliage  étranger  par  leurs  communi  - 
cations fréquentes  avec  les  Germains  et  les  Finnois;  d'ailleurs,  leur 
position  géographique,  essentiellement  différente  de  celle  des  autres 
branches  de  la  même  souche  et  qui  les  tenait  à  l'abri  de  tout  contact 
avec  le  monde  romain ,  suffisait  pour  expliquer  la  différence  de  ca- 
ractère qui  régnait  entre  eux  et  leurs  frères  plus  méridionaux.  Ajoutons 
que  cette  même  différence  se  remarquait  encore  entre  les  différentes 
tribus  de  ces  derniers,  comme,  plus  tard  même,  Nestor  en  fait  l'obser- 
vation :  une  même  langue,  une  constitution  physique  à-peu-près 
semblable  formaicut  le  lien  entre  les  branches  nombreuses  de  la 
même  famille  où ,  pour  tout  le  reste ,  régnait  une  grande  variété. 

Les  Germains  n'ont  point  connu  d'autre  nom  pour  désigner  leurs 
voisins  de  race  slavonne  que  celui  de  Vénède ,  et  les  Finnois  don- 
nent aujourd'hui  même  celui  de  Vvnnalènes  à  tous  les  Rusées  (i)  ;  les 
voisins  de  l'empire  romain,  au  contraire  ,  de  la  même  race,  furent 
appelés  Slaves.  Quant  aux  An  tes,  si  ce  nom  n'est  pas  identique  avec 
celui  de  Venetiy  Henett,  etc.  :«  ils]  parlaient ,  dit  Procope  (a),  la 
même  langue  et  avaient  autrefois  un  nom  commun  avec  tes  Slaves.  » 
Quelques  érudits  les  placent  entre  le  Dnièpr  et  le  Dnièstr,  où  ils 
avaient,  à  l'est ,  pour  voisins,  les  Ougres  cl  les  Boulgars,  tribus 
d'une  race  dilférente.  Ces  derniers ,  soutenus  par  les  Avares,  comme 
eux  d'origine  ouralique  et  devenus  puissans,  auraient,  Selon  les 
mêmes  autorités,  exterminé  ou  au  moins  expulsé  les  Antes  dont  le 
nom  disparut  alors  de  l'histoire,  mais  dont  quelques  débris  s'établi- 
rent sur  le  Dniepr  et  sur  le  Volkhof,  là  où  s'élevèrent  ensuite  les 
deux  métropoles  des  Slaves-Russes,  Kief  et  Novgorod. 

Après  la  grande  commotion  qui  eut  lieu  en  Europe  au  v  siècle  et 
qui  lança  sur  l'Occident  les  peuples  germaniques  placés  aux  extré- 
mités d'un  pays  trop  inculte  encore  pour  suffire  à  tous  leurs  besoins; 
après  cette  catastrophe*,  disons-nous,  les  Vénèdes  de  la  Baltique  et 
de  l'embouchure  de  la  Vistule,  et  les  Slaves  proprement  dits  de  la 
Haute-  Vistulc  et  de  la  région  qui  s'étend  de  là  au  Dniepr,  avancèrent 

*ed  mimcrosilalc  poilenlc»,  lameti  resislere  eonabantur.  »  Jorn. ,  de  rcb.  Got/t., 
t  IIJ,  p.  %5. 

(i)  Karanuine,  tome  I,  i  li.  i ,  noU»  2^r  de  l'original  tussp. 
(a)  De  bello  Coih. ,  Ht ,  4. 
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vers  les  contrées  récemment  quittées  par  les  Gotlis,  les  Suèves,  les 
Vandales,  les  Bourguignons,  les  Lombards,  et  passèrent,  les  uns  la 
Vistule  et  l'Oder,  les  autres  même  le  Danube,  pour  se  répandre  sous 
différens  noms  en  Allemagne,  dans  la  Pannonie,  le  Noricura,  111- 
lyric  et  la  Dalmatie.  C'étaient,  au  nord  :  les  Vagriens ,  dans  le  Hol- 
steiu;  les  Obotrites,  dans  le  Mecklenbourg  ;  les  Polabes,  dans  le 
pays  de  Lauenbourg;  les  Vilces  et  les  Pomoraniens,  dans  la  Poméranie, 
et  puis  les  Porusses  ou  Prussiens,  dont  les  sièges  s'étendaient  der- 
rière la  Vistule  jusqu'à  la  rivière  de  Russ,  à  laquelle  ils  devaient  leur 
nom.  Au  sud  de  ces  différentes  tribus  s'arrêtèrent,  à  commencer  en- 
core par  l'ouest,  les  belliqueux  Leutitses  ou  Lutsichans,  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg,  et  les  puissans  Sorabes,  dans  la 
Missnie,  depuis  l'Elbe  moyenne  jusqu'au  Havel;  les  Hevelles  avec 
les  Oukraniens  ou  Slaves  limitrophes,  dans  l'Ukermark  de  Brande- 
bourg; les  Slezaces  en  Silésie;  les  Khrobates  ou,  plus  exactement,  les 
Bélokhrobates ,  aux  alentours  de  Oacovie,  jusque  vers  les  Karpaths 
et  les  Sudctes;  et  un  peu  plus  à  l'est,  de  l'autre  côté  de  la  Vistule, 
les  Mazoures.  Les  Silésiens,  dont  le  nom  signifie  postérieurs,  avaient 
devant  eux,  plus  à  l'est,  les  antérieurs,  nommés  jusqu'à  ce  jour 
Tchekhs  (  Tchekhové)  dans  le  royaume  de  Bohême  qu'ils  fondèrent, 
et  les  Lièks  ou  Lakites  établis  sur  la  Varta  dans  la  Grande- Pologne 
et  dont  le  nom  rappelle  celui  des  Ligii,  anciens  auxiliaires  des  Sar- 
mates,  connus  de  Tacite,  et  que  cet  historien  (i)  place  au  midi  des 
Goths  en  Germanie ,  sans  bien  préciser  leur  origine,  vraisemblable- 
ment slavonne.  Les  Moraves  donnèrent  leur  nom  à  la  Moravie  où  se 
forma,  mais  pour  peu  de  temps,  un  assez  puissant  royaume  qui  em- 
brassait encore  le  pays  des  Khrobates,  la  Silésie,  la  Petite-Pologne, 
une  partie  de  la  Bohême  et  de  la  Russie-Rouge,  et  s'appelait  Grande- 
Khrobatic.  Plus  à  l'occident,  dans  la  Bohême  et  la  Missnie ,  les  Sorabes 
ou  Serbes  fondèrent  un  autre  royaume  appelé  de  leur  nom  Grande- 
Servie.  Des  tribus  parties  de  cette  contrée,  probablement  au  vnc  siècle, 
repeuplèrent  l'Illyrie  nommée  alors  ici  Servie,  là  Croatie,  et  plus 
loin  Esclavonie,  et  arrivèrent  jusqu'au  golfe  de  Venise;  d'autres 
Slaves  anfin  s'établirent  en  Stirie,  en  Carinthie  et  dans  le  pays  de 
frontière  (  Kraih  )  que  nous  appelons  Carniole  et  où  Charlemagne  les 
atteignit,  comme  il  avait  atteint  de  l'Elbe  au  Peene,  les  Sorabes  et  les 
Leutitses. 

Tous  ces  Slaves,  ù  Pexception  seulement  de  ceux  du  midi,  des 

(i)  Germ.,  /,3.  Annal. ,  XII,  ay. 
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Illyriens,  des  Servions  et  des  Boulgars,  furent  successivement  incor- 
pores à  l'empire  d'Allemagne  et  se  rapprochèrent  de  plus  en  plus 
par  les  mœurs ,  les  usages,  et  en  partie  même  par  la  langue,  des  peu- 
pies  de  race  germanique.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  d'eux  :  re- 
venons à  ceux  qui, restant  sur  le  sol  de  l'ancienne  Sarmatic  ou  y  suc- 
cédant aux  Goths,  aux  Huns  et  à  d'autres  nations  conquérantes, 
devinrent  les  ancêtres  des  Russes  et  des  Polonais  que  l'on  pourrait 
nommer  aujourd'hui  les  nations  slavonnes  par  excellence.  Ces  Slaves- 
là  s'étendaient  depuis  la  source  du  Borysthène  (  Dniepr  )  jusque  vers 
son  embouchure;  la  Vistulc  formait  pour  eux  la  limite  occidentale, 
cl  au  sud-ouest  ils  étaient  bornés  par  les  monts  Karpalhs.  A  en 
croire  Nestor,  ils  seraient  venus  dans  cette  vaste  plaine  des  bords 
du  Danube ,  en  suivant  les  Boulgars  :  mais  en  cela  cet  historien  n'est 
pas  d'accord  avec  lui-même,  puisqu'il  raconte,  dans  un  autre  en- 
droit, que  saint  André,  l'apôtre,  a  trouvé  des  Slaves  sur  le  lac 
Ilmen.  Au  reste,  ce  mouvement  du  sud  au  nord  que  Nestor  suppose 
n'a  rien  d'invraisemblable  et  ne  fut  que  la  conséquence  du  mouve- 
ment vers  l'ouest  des  Slaves  antérieurs. 

Dans  le  gouvernement  actuel  de  Kief,  sur  les  bords  du  Dnjèpr, 
habitaient  les  Polènes ,  peuple  étroitement  lié  par  son  origine  avec 
les  Lièkhs  :  Kief  leur  a  dû  son  origine,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  at- 
tacher leur  nom,  signifiant  gens  de  la  plaine,  à  l'ancien  royaume  de 
Pologne.  Par  contre,  ce  nom  se  perdit  en  Russie  :  la  modeste  et 
pacifique  tribu  des  Polènes  abandonna*  celte  région  pour  fonder  le 
premier  grand  royaume  des  Slaves,  celui  qui  en  représente  le  plus 
la  puissance  et  dont  la  population  s'altéra  le  moins  par  l'alliage 
étranger.  Ils  avaient  derrière  eux,  à  l'est,  sur  l'Oka,  les  Viatitches^ 
et  les  Soiilitches  sur  la  Soula  :  ceux-ci  avaient  pour  voisins,  au  nord, 
sur  la  Dessna,  les  Sévrricns,  dont  le  chef-lieu  d'alors  était  Lioubetch 
et  qui,  fondateurs  de  Tchernigof ,  ont  aussi  attaché  leur  nom  à  Nov- 
gorod-S.éverski ,  ville  encore  actuellement  existante;  puis  les  Radi- 
mitches,  sur  la  Soja,  issus,  dit-on,  ainsi  que  les  Viatitches,  des 
Polènes,  dont  deux  frères,  Radim  et  Viatko,  s'étaient  détachés  avec 
quelques  <p>mpagnons.  Plus  haut  vers  le  nord,  on  rencontrait  les 
Dirgoritches ,  sur  le  Pripet  et  la  Duna;  puis,  au  confluent  de  la  Po- 
lota  avec  ce  dernier  fleuve,  les  Polotchans ,  qui  ont  donné  leur  nom 
à  la  ville  de  Polotsk;  en  remontant  le  Dniepr  et  la  Duna  jusqu'à  leur 
source,  les  nombreux  Krivitches ,  dont  le  chef- lieu  était  Izborsk  ;  et 
enfin,  le  plus  au  nord,  vers  le  pays  des  Ijorcs  finnois,  les  Slaves  du 
Volkhof  et  du  lac  Ilmen,  nommés  aussi  Slovènes  ,  ceux  qui  fondèrent, 
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quelques  siècles  après  J.-C. ,  la  ville  de  Novgorod,  berceau  de  toute 
l'immense  monarchie  actuelle.  * 
Plus  au  sud,  dans  les  forets  de  la  Volynie,  habitaient  les  sau- 
vages Drevl'œns  qui  avaient  pour  principales  villes  Korosten  et  peut- 
être  Ovroutch;  voisins  incommodes,  contre  lesquels  les  Slaves  de 
Novgorod  et  de  Kief  eurent  long- temps  des  guerres  à  soutenir.  Près 
d'eux  étaient,  à  l'ouest,  les  Doulièbes  et  les  Boujans,  sur  le  Boug, 
dont  ces  deJfiers  ont  pris  le  nom;  et  vers  le  sud,  sur  le  Dnièstr  et 
le  Proutlp,  les  Lutitc/ieset  les  Tiverstcs ,  parmi  lesquels  le  voisinage 
de  l'empire  de  Byzance  avait  déjà  fait  germer  un  commencement  de 
civilisation  et  qui  habitaient  des  villes  dont  Nestor  ne  nous  dit  pas 
les  noms.  Les  Khoivates  s'étendaient  au  nord  des  noms  Karpaths , 
dans  la  Galicie  d'aujourd'hui,  et  les  Ouglitchs,  dont  il  n'est  questiou 
que  dans  la  chronique  île  Sainte-Sophie  et  dont,  à  l'exemple  de 
Nestor,  Karamzinene  parle  pas,  s'étaient  transportés  du  Haut-Dnièpr 
sur  le  bas  de  ce  fleuve  et  vers  le  Dnièstr  qui  coule  parallèlement  à 
ce  dernier,  à  l'occident.  Ils  tiraient  leur  nom,  suivant  une  conjec- 
ture de  M.  Strahl,  de  l'Ougol ,  l'un  des  affluens  du  Dnièpr. 

A  l'exception  peut-être  des  Lutitches  et  des  Tiverstes  qui  se  rap- 
prochaient du  Pont  Euxin,  aucun  de  ces  peuples  ne  touchait  à  la 
mer  :  ils  en  étaient  séparés,  au  nord  et  à  l'ouest,  par  les  Lithua- 
niens et  lesSouomesou  Finnois,  que,  dans  leur  langue,  ils  nommaient 
Tchoudes;  au  sud  et  à  l'ouest  par  les  Khazars,  peuple  ouralien 
comme  les  féroces  Avares  auxquels  ils  avaient  succédé,  et  qui,  au 
eommenccment  du  ix°  siècle ,  tenait  tributaires  tous  les  Slaves  de  son 
voisinage  et  les  habitans  de  Kief  ;  et  par  les  Petchénèghes  ou  les 
Patzinakites,  avec  lesquels  les  Russes  furent  si  long-temps  aux  prises. 
Os  derniers ,  identiquement  les  mêmes  que  les  Komans  et  les  Po- 
loltses,  peuple  de  race  turque,  s'étaient  transportés  des  steppes  entre 
ie  Don  et  le  Volga,  sur  le  bord  de  la  mer  Noire  à  l'embouchure  du 
Dnièpr,  du  Dniès»r,  et  même  jusque  vers  celle  du  Danube.  Il  en  sera 
question  plus  bas. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  noms  de  Slaves  et  de  Slovènes  fussent 
entièrement  identiques  :  leurs  racines  seraient  bien  différentes  si  l'un 
était  dérivé  de  slava,  la  gloire,  et  l'autre  de  slovo ,  le  mot,  le  dis- 
cours. Toutefois  les  deux  dénominations  ont  bientôt  été  confondues; 
celle  de  Slaves  l'emporte  dans  l'usage  et  elle  se  retrouve  dans  les 
noms  de  la  plupart  des  ancien*  grands  princes,  tels  que  Iaroslaf , 
Sviatoslaf,  Boleslaf,  Rostislaf,  etc.  Pour  l'expliquer,  on  balance  au- 
jourd'hui entre  ces  deux  étvmologies,  et  on  en  a  même  proposé  deux 
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autres  que  néanmoins  nous  sommes  loiu  d'adopter.  L'une  est  le  mot 
céloy  village,  et  eélit/t,  établir,  coloniser;  l'autre,  sed^p,  selle  ;  la  pre- 
mière désigDCi1«iir^»ii  peuple  à  demeures  fixes,  l'autre  une  nation  no- 
made vivant  surtout  à  cheval.  A  notre  sens  ,  ils  étaient  les  parlant ,  à 
l'opposite  des  Némèles  ou  muets,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  dont  ils 
n'entendaient  pas  la  langue  :  car  les  Sloves  ou  Slovènes  (Slovates, 
Slovaks,  Sloventsi)  nous  paraissent  plus  anciens  que  les  Slaves  ou 
glorieux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  étymologies  et  quelles  que  fussent  d'ail- 
leurs les  nuances  et  les  diversités  de  caractère,  d'usages,  de  genre 
de  vie  entre  les  différentes  peuplades  de  la  grande  famille  slavonue, 
on  reconnaissait  ceux  qui  en  faisaient  partie  à  leur  constitution  phy- 
sique et  à  leur  idiome. 

Généralement  les  Slaves  étaient"  des  hommes  forts  ,  robustes  , 
d'assez  haute  taille,  mais  replets  et  charnus,  ayant  les  yeux  petits 
et  foncés,  la  peau  tant  soit  peu  basanée,  et  les  cheveux  d'un  brun 
clair  ou  tirant  sur  le  rouge.  La  simplicité  de  leur  vie  agreste,  l'i- 
gnorance où  ils  étaient  du  luxe,  l'exercice  continuel  dans  lequel  la 
guerre,  la  chasse  et  l'agriculture  entretenaient  leurs  membres,  et  le 
climat  rigoureux,  il  est  vrai,  mais  salubre  sous  lequel  ils  vivaient, 
prolongeaient  leur  existence  et  offraient  chez  eux  ,  comme  encore  de 
nos  jours,  de  fréqueus  exemples  de  longévité.  Ils  supportaient 
également  bien  le  froid  et  la  chaleur,  et  leur  corps  avait  une  telle 
souplesse  qu'on  rapporte  qu'ils  pouvaient  se  resserrer  dans  un  es- 
pace démesurément  étroit  et  se  cacher  sous  l'eau  en  respirant  à  tra- 
vers des  roseaux ,  lorsqu'ils  étaient  poursuivis  par  l'ennemi.  Endurcis 
aux  fatigues,  ils  se  passaient  de  lits,  de  tentes,  d'ustensiles  de  cui- 
sine ou  de  table,  et  leur  pauvreté  égalait  leur  manque  absolu  de  ci- 
vilisation. Ce  qui  les  distinguait  surtout  des  Germains,  c'était  l'ex- 
trême malpropreté  que  leur  reprochent  Tacite,  Procope(i),  les 
empereurs  Maurice  (2)  et  Constantin  Porphyrogénète ,  de  même 
que  les  écrivains  plus  modernes. 

Du  reste,  ils  étaient  braves  et  redoutables  à  la  guerre  (3),  bous, 
concilians  et  humains  en  temps  de  paix  ,  fidèles  au  lien  conjugal  et 
hospitaliers  avec  effusion.  Procope,  Maurice  et  Adam  de  Brème 
s'accordent  à  louer  leur  caractère  doux,  juste  et  loyal.  Une  inva- 

(1)  De  Sella  Goth.  ,111,  14. 
(a)  Stratrgudti ,  II ,  5. 

(3)  Karaiiu. ,  1. 1 ,  ch.  111 ,  p.  50  de  l'or,  russe. 
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fiable  gaieté ,  une  grande  insouciance  les  distinguaient  comme  au- 
jourd'hui ;  la  musique  et  le  chant  formaient  déjà  leur  principal  amu- 
sement. Ces  traits  étaient  communs  à  tons,  seulement  l'esprit  belli- 
queux avait  abandonné  les  Vénèdes;  et  même  les  anciens  Roxolans, 
s'ils  étaient  Slaves,  se  faisaient  plutôt  remarquer  par  leur  amour  du 
butin  que  par  leur  acharnement  au  combat  (i).  Quelques  tribus  ne 
connaissaient  même  pas  l'usage  du  fer. 

La  langue  des  Slaves,  que  Procope  trouvait  prodigieusement  bar- 
bare (a),  c'est-à-dire  très  difficile  pour  l'organe  grec  et  différant  en 
tout  de  la  langue  officielle  de  l'empire  romain,  est  sans  doute  très 
ancienne;  mais  il  est  difficile  de  dire  quel  en  était  le  type  primitif. 
On  avait  pris  pour  tel  le  slavon  d'église,  celui  qui  se  trouve  dès  le 
ixe  siècle  dans  les  traductions  des  livres  saints  faites  cnPannonie  par 
Cyrille;  mais  l'un  des  plus  savans  connaisseurs  de  cette  matière  (3) 
conteste  la  vraisemblance  de  cette  supposition.  Malheureusement  il 
n'en  existe  aucun  monument  antérieur  à  ces  mêmes  traductions  qui , 
faites  vers  870 dans  le  diocèse  de  S.  Méthode,  n'arrivèrent  en  Russie 
qu'en  988,  on  ne  sait  comment  ni  par  quel  chemin.  La  langue 
slavonnc  a  quelque  rapport  avec  le  grec  et  le  latin  (4),  de  même 
qu'elle  en  a  beaucoup  avec  l'arméDien  et  l'allemand  ;  mais  ces  rap- 
ports se  rencontrent  surtout  dans  les  mots  les  plus  usuels  et  par  con- 
séquent les  moins  nouveaux  (à  l'exception  toutefois  de  ceux  que 
l'imitation  des  arts  et  de  l'industrie  de  différens  peuples  a,  dans  la 
suite,  fait  adopter  aux  Slaves),  et  il  est  à  présumer  qu'ils  étaient  ve- 
nus à  toutes  les  langues  d'Europe  d'une  source  commune,  laquelle 
paraît  être  le  sanscrit.  Ce  sont  là  des  suppositions  auxquelles  les 
études  philologiques  modernes  donnent  chaque  jour  plus  de  consis- 
tance, mais  qui,  au  milieu  de  tant  d'opinions  contradictoires,  n'ont 
encore  aucune  garantie  certaine.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  slavon 
d'église,  tel  qu'il  existe  dans  les  monumens  du  ixe  siècle,  n'est  plus 
une  langue  à  l'enfance;  ses  formes  presque  savantes  et  sa  richesse 
ne  s'expliquent  que  par  des  siècles  de  progrès  que  cette  langue  peut 
avoir  faits  particulièrement  chez  les  Boulgars  et  les  Khrobates,  dans 

(r)  «  Prredco  magis  quain  pugna?  intenta.  »Tac. ,  Hist.,  1,  7;). 

(2)  Àreyvw;  ijotfpapc;. 

(3)  .  M.  Kopitar,  dans  les  Annale*  de  Viennc\  critique  d'un  ouvrage  de 
M.  Strahl ,  t.  XLV. 

(4)  Karanuinc,  t.  I,  ch.  ni ,  note  246  ,  de  Torig.,  et  DoUrowsky,  EnhvurJ 
zu  cinem  altg.  x,'av.  Etyynologikou ,  Prag,  ifti?. ,  in-3.  Slovanka  ,  1. 1 ,  p.  27-54» 
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le  voisinage  de  l'empire  romain  et  au  moyen  des  communication!» 
fréquentes  établies  entre  ces  peuples  et  leurs  voisins  au  midi.  Pour 
les  Slaves  du  nord,  l'importation  des  livres  sacrés  constitua  vrai- 
semblablement un  immense  progrès,  lequel  fut  continué  par  l'intro- 
duction du  christianisme  et  par  les  idées  nouvelles  qu'il  répandit,  ainsi 
que  par  les  rapports  hiérarchiques  qu'il  établit  entre  la  Russie  et  la 
Grèce.  Relatif  surtout  à  la  langue,  ce  progrès  s'étendit  à  la  vie  in- 
tellectuelle des  peuples  par  l'usage  de  l'écriture  qui  se  répandit  en 
même  temps.  Saint  Cyrille  avait  imaginé  des  caractères  qu'il  avait 
calqués,  au  nombre  de  trente-huit,  sur  l'alphabet  grec;  cinq  autres 
lettres,  propres  au  slavon,  y  furent  ajoutées  plus  tard.  Cependant 
on  cite  un  passage  qui  ferait  croire  que  les  Khrobates  ont  connu  l'é- 
criture dès  l'année  641,  puisqu'ils  signèrent  à  cette  époque  (1)  la 
promesse  de  ne  plus  faire  la  guerre.  En  résulte-t-il ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  voulu,  que  l'alphabet  giagolitique  des  Slaves  méri- 
dionaux est  plus  ancien  que  l'alphabet  cyrillique  de  ceux  de  l'est  et 
du  nord,  et  faut-il,  avec  la  tradition,  rapporter  le  premier  à  saint 
Jérôme,  aux  iv#  et  ve  siècles?  Karamzine  conteste  l'un  et  l'autre,  et 
regarde  l'alphabet  glagolitique  comme  une  invention  des  moines  dal- 
mates,  d'un  temps  beaucoup  moins  reculé  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
livres  écrits  fixèrent  la  langue,  et  depuis  lors,  le  slavon  d'église  fut 
regardé  comme  la  langue-mère  de  tous  les  dialectes  parlés  chez  les 
différens  peuples  de  la  même  race.  Ces  dialectes,  on  peut  les  ramener 
tous  à  deux  branches  principales  :  à  celle  des  Slaves  orientaux  ap- 
partiennent l'esclavon,  le  russe,  le  serbe,  le  croate,  le  vinde;  et  à 
celle  des  Slaves  occidentaux,  le  slovaque,  le  tchèkhe,  le  vénède  de 
la  Haute-Lusace,  celui  de  la  Basse-Lusace ,  et  le  polonais. 

Tous  les  Slaves  furent  idolâtres  jusqu'au  milieu  du  vne  siècle  » 
Péroun  ,  le  dieu  de  la  foudre,  et  une  infinité  de  divinités  secondaires 
qui  variaient  de  tribu  à  tribu ,  formaient  l'objet  de  leur  culte.  Saint 
Columban  opéra  les  premières  conversions  après  61 3,  et  elles  de- 
vinrent fréquentes  au  moment  même  où  les  premiers  royaumes  sla- 
vons  furent  anéantis,  et  où  les  Goths,  les  Avares,  les  Francs,  les 
Magyares,  etc.,  bouleversèrent  successivement  les  états  les  plu* 
avancés  du  côté  de  l'occident.  Au  ixe  siècle,  le  christianisme  gagna 
«lu  terrain  parmi  ceux  du  sud  et  de  l'ouest;  il  s'insinua,  par  l'organe 

(1)  Chirographis  proprils  dalis.  Yoy.  Pfister,  Geschichie  der  Teutschcu , 
p.  534 ,  t.  I. 

(1)  T.  I ,  p.  1 1 1 ,  oripin.  rns<e. 
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des  missionnaires  byzantins ,  parmi  ceux  de  Test  au  x» ,  el  Olga ,  ré- 
gente de  Russie,  reçut  le  baptême  en  g55.  En  988,  Vladimir  Ier  se 
fit  également  chrétien ,  et  son  exemple ,  appuyé  d'ailleurs  de  ses 
ordres  formels,  détermina  la  conversion  des  Russes.  Les  Slaves  du 
Mecklenbourg ,  de  la  Poméranie  et  d'autres  pays  des  mêmes  régions 
septentrionales,  achevèrent  dans  la  suite  celte  révolution  religieuse 
parmi  toute  la  race  qui  nous  occupe. 

Tous  ces  peuples  vivaient  disséminés  par  familles  sur  un  immense 
territoire ,  n'ayant  d'abord  point  d'endroils  où  des  masses  fussent 
agglomérées  :  les  Grecs,  assure  Procope  (1),  les  nommaient  pour 
cette  raison  Sporadcs ,  et  l'on  a  même  prétendu  que  le  nom  de  Ross 
était  l'équivalent  de  celui-ci  (2).  Divisés  en  une  infinité  de  répu- 
bliques ou  plutôt  de  communautés  libres,  ils  se  gouvernaient  eux- 
mêmes  el  choisissaient,  pour  les  commander  à  la  guerre,  des  voié- 
vodes  d'un  pouvoir  toujours  temporaire.  «  Ils  ne  sont  pas  régis  par 
un  seul  homme,  dit  encore  Procope,  mais  vivent  depuis  un  temps 
immémorial  sous  un  régime  démocratique  qui  leur  fail  traiter  en 
commun  toutes  leurs  affaires  ».  Impatiens  du  frein ,  ils  ne  cédaient 
jamais  qu'à  la  conviction  (3);  peu  dociles  à  l'autorité  même  des  lois, 
ils  se  révoltaient  contre  celle  d'un  maître  (A).  Les  familles  faisaient 
elles-mêmes  leurs  affaires  respectives,  les  tribus  arrangeaient  celles 
qui  les  regardaient  en  commun  (5),  et,  dans  des  momens  difficiles , 
les  vieillards  d'une  expérience  consommée  ou  jouissant  d'une  répu- 
tation de  sagesse,  étaient  invités  à  les  assister  de  leurs  conseils  :  ils 
avaient  tous  ce  principe,  qu'une  liberté  personnelle  illimitée  était 
pour  les  hommes  le  premier  des  biens  (G).  Néanmoins,  il  se  forma 
de  bonne  heure  parmi  les  Slaves,  jusque-là  égaux  entre  eux,  une 
espèce  d'aristocratie  surtout  militaire,  dont  les  membres  étaient  dé- 
signés par  les  mots  de  boïars ,  voiévodes ,  kniaz ,  pan  et  joupan , 
qu'on  trouve  fréquemment  dès  les  premières  pages  de  leur  histoire; 
aristocratie  qui  se  fortifia  dans  la  suite  au  point  d'opérer  un  chan- 

(i)  Livre  III. 

(a)  f'oy.  par  exemple  Lugel,  Geschicltte  vou  Galizicn  muL  Lodommen,  Alt». 
ti\  Gtsch.,  t.  XL VIII,  p.  4M- Slrahlenberg ,  lratl.fr.,  1.  I,  p.  ai.  Thuanu», 
Bt*t. ,  lib.  LV1  (  ior.  plus  bas ,  p.  a6.). 

(3)  Procop,  lib.  L 

(4)  Stlittcr,  Metu.  pop. ,  t.  H,  p.  a8. 

(5)  AuTct;-û»v  7Tp*"ru.<XTa>v  aeirx  te  SvjAi&pa  /.au  ^'j;kc>.«  t;/.c-tvcv  ctf  ctx'..  l'r.  lit. 
<>)  KaiaiTuiuc,  orig.  lusse,  t.  I ,  p.  7  f. 
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gement  décisif  dans  la  situation  de  ces  peuples.  Mais  alors ,  il  n'y 
avait  point  chez  eux  de  noblesse  héréditaire,  et  point  d'esclavage  ; 
la  monarchie  leur  était  inconnue  :  Nestor  l'assure  positivement,  par 
rapport  aux  Slaves  de  Russie ,  comme  cela  était  chez  les  autres 
Slaves.  C'est  à  dater  du  vin*  siècle  seulement  que  l'aristocratie  guer- 
rière, à  laquelle  avait  fait  place  cette  antique  démocratie  dont  Nov- 
gorod ,  par  exemple ,  conserva  si  long- temps  l'image,  que  cette  aris- 
tocratie enfanta  peu-à-peu  le  pouvoir  monarchique,  à  mesure  que 
les  tribus,  s'agglomérant  de  plus  en  plus,  formaient  des  états  plus 
considérables.  Des  différentes  dynasties  royales  ou  ducales  qui  sur- 
girent alors  en  Pologne,  en  Bohême,  en  Vénédie,  chez  les  Obotriteset 
les  Pomoraniens ,  et  peut-être  dans  les  Russies,  une  seule  est  restée, 
la  famille  obotrite  des  grands-ducs  de  Mecklenbourg;  elle  seule,  de 
toutes  les  maisons  régnantes,  est  véritablement  d'origine  slavonne. 

Il  faut  donc  renoncer  à  cette  opinion  vulgaire,  que  les  mots  de 
Slaves  et  Esclaves  sont  synonymes  :  tout  au  contraire,  la  race  sla- 
vonne est  une  race  libre,  long- temps  indocile  à  porter  le  joug  et,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  établi,  primitivement  démocratique.  C'est  par  son 
mélange  avec  d'autres  races,  comme  en  Russie  avec  les  Scandinaves, 
les  Finnois  et  les  Tatars,  ou  par  des  emprunts  faits  à  des  voisins  plus 
façonnés  à  l'obéissance,  comme  la  Pologne  en  fit,  an  temps  de  la 
réunion,  à  la  Lithuanie  despotique,  que  la  servitude  s'introduisit 
parmi  eux  et  que  le  peuple ,  courbé  sous  l'autorité  des  boïars,  per- 
dit peu-à-peu  cette  fierté  sauvage  qu'il  tenait  de  la  nature,  et  cet 
esprit  d'égalité  qui  en  dérivait. 

Tels  étaient  ces  anciens  Slaves ,  dont  nous  avons  maintenant  à 
faire  connaître  les  descendans  compris  dans  les  limites  actuelles  de 
l'empire  de  Russie.  Il  y  en  a  deux  branches  essentielles,  rivales  entre 
elles,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  nourri  l'une  contre  l'autre  les  plus  vives 
animosités  :  les  Russes ,  grands  et  petits ,  et  les  Polonais.  On  peut  y 
ajouter  les  Cosaks,  peuplade  mixte ,  dont  le  fond  est  slavon,  mais 
qui  se  sont  formés  du  mélange  de  Russes  avec  des  Tcherjtesses ,  des 
Tatars  et  avec  d'autres  élémens. 

Il  est  juste  de  commencer  par  celui  dont  l'empire  porte  le  nom  et 
oui  a  établi  sa  domination  sur  les  autres,  ainsi  que  sur  une  multi- 
tude d'autres  peuples  de  race  différente  dont  il  sera  question  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  II. 

LES  RUSSES.   GRANDE-RUSSIE  OU  MOSCOVIE. 


On  comprend  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Russes  indistinctement 
tous  les  habitans  du  colossal  empire,  dont  la  surface  s'étend  sur  un 
neuvième  de  tout  le  continent  de  notre  planète,  et  auquel  des  pu- 
blications, dont,  pour  le  moment, nous  n'avons  pas  à  examiner  l'exacti- 
tude donnent  plus  de  375,000  m.  c.  g.,  tant  en  Europe  qu'en  Asie  et 
en  Amérique.  Rigoureusement  parlant,  cette  dénomination  n'est 
point  exacte  :  sans  doute,  dans  le  sens  politique,  le  nom  de  Russe 
désigne  tous  les  enfansde  la  même  patrie  et  les  sujets  du  même  sou- 
verain ;  mais  dans  le  sens  propre ,  il  n'appartient  qu'au  noyau  de  la 
population ,  noyau  qui  embrasse,  il-  est  vrai,  l'immense  majorité  déjà 
répandue  sur  tout  le  territoire  jusques  à  ses  extrêmes  limites  , 
mais  que  serrent  de  toutes  parts  des  races  différentes,  très  nom- 
breuses, très  variées ,  et  qu'on  distingue  par  leurs  mœurs  et  leurs 
traditions  plus  encore  que  par  leurs  idiomes  multipliés  à  l'infini. 
Les  véritables  Russes  sont  de  race  slavonne;  non  sans  mélange,  il 
est  vrai,  mais  portant  encore  sur  eux  tous  les  caractères  essentiels«de 
cette  race  qui  s'est  conservée  plus  pure  parmi  les  Polonais ,  dont  la 
langue,  très  cultivée,  se  rapproche  plus  néanmoins  du  slavon  primi- 
tif. C'est  là  le  peuple  dominant,  celui  dont  les  princes,  dont  les 
bras  et  le  courage  ont  fondé  le  puissant  empire  qui  a  successivement 
englouti  des  voisins  plus  faibles  et  moins  entreprenans. 

Nous  avons  énuméré  plus  haut  les  différentes  tribus  des  Slaves 
orientaux  appartenant  plus  spécialement  à  la  Russie  actuelle,  et  nous 
avons  indiqué  les  demeures  qu'elles  occupaient  depuis  le  Dnièstr 
jusqu'au  Volkhof.  Aucun  nom  commun  ne  les  réunissait  encore;  les 
Krivitches,  dont  le  nom  sert  encore  aujourd'hui  aux  Lettons  pour  dé- 
signer les  Russes,  étaient  la  plus  puissante  de  ces  tribus  :  ils  occupaient 
les  districts  actuels  de  Polotsk,Vitebsk,  Pskof,  Smolensk  et  peut-être 
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de  Tver  (i);  mais  chacune  des  petites  peuplades  se  distinguait  par  des 
mœurs  particulières,  c^j|^tait  Pas  ' a,e  qu'elles  se  fissent  la  guerre 
entre  elles.  Les  aunalfôife  TOujorod  affirment  que  ces  Slaves  sont 
bien  plus  anciens  que*4é^comiïj  en  cernent  de  leur  histoire  dans  la 
Chronique  de  Nestor,  et  queTe^teftmière  ville  fut  Slovensk,  sur  le 
lac  Ilmeu,  laquelle  fut  ravagée  ptusieurs  fois  par  la  guerre  et  par  la 
peste  long- temps  avant  que  Novgorod  existât.  Ce  dernier  nom  (Ville- 
Neuve)  lui-même  suppose  naturellement  une  autre  ville  d'une  ori- 
gine plus  reculée;  cette  ville,  le  savant  Muller  (a),  l'a  cru  reconnaître 
dans  le  Sclavinum  (Slovensk)  dont  il  est  question  dans  un  passage 
de  Jornandès  (3),  et  qui  pourrait  bien  être  identique  avec  le  Vieux- 
Ladoga  ou  la  Vieille-Ville  (Staroïé  Goroditché) ,  qui  toutefois  n'est 
nommée  ainsi  dans  l'histoire  qu'à  l'année  i  io5.  Kief  ne  remonte  pas 
à  cette  haute  antiquité,  car  du  temps  d'Askold  et  Dir,  au  milieu  du 
ixc  siècle,  ce  n'était  encore  qu'un  très  petit  endroit ,  quoique  bâti , 
Uy  a  long-temps,  leur  dit-on,  par  trois  frères  :  ses  paisibles  habitans 
payaient  tribut  aux  Khazars. 

Au  ixe  siècle ,  le  nom  de  Russes  ou  Rosses  commence  à  paraître 
dans  l'histoire  (4).  Cédrénus,  Zonaras,Nicetas  de  Paphlagonie  etPho- 
tiusdans  sa  circulaire,  les  nomment  les  premiers,  non  à  l'occasion  de 
Rurik  et  de  ses  frères,  ni  d'Askold  et  de  Dir,  mais  avant  l'arrivée 
de  ces  Varèghes  et  5  l'occasion  de  sauvages  guerriers  ou  flibustiers 
du  Nord  qui  leur  ressemblaient.  Les  Russes  se  présentent  pour  la  pre- 
mière fois  à  Constantinople,  en  839  (5);  ils  y  avaient  été  envoyés  en 
dépuration,  et  leur  existence  fut  ainsi  révélée  aux  Byzantins.  En  85a 
dans  la  dixième  année  de  l'empereur  Michel,  ceux-ci,  Suivant  le  té- 
moignage de  Siméon  Logothète,  les  apprirent  mieux  à  connaître  : 
car  ils  parurent  dans  le  Bosphore,  avec  leurs  innombrables  embarca- 
tions, et  en  866 ,  le  patriarche  Photius,  dit  dans  sa  circulaire  :  *  Un 
peuple  dont  on  s'est  beaucoup  et  souvent  occupé  dans  les  conversa- 
tions, et  par  leur  renommée...,  les  Russes  enfin,  lorsqu'ils  eurent 
subjugué  les  peuples  voisins  tout-à- l'en  tour  »  etc.  Ils  avaient  donc 

(i)  Karamzine,  1. 1,  note  271,  p.  100  de  l'or,  russe, 
(a)  Sammluiig  Rus  s.  Gesch.,  t.  V,  p.  383. 

(3)  «  Slavioi  a  Cmtate  Nova  etSclavino  Rumunense  et  lacu  qui  adpellatui  4a  • 
siauus  (Ilmen),  usque  ad  Douas! mm  et  boream,  Visila  tenus,  commorautur.  • 

(4)  M.  Slrahl,  Geschichte  des  russischen  Staates ,  t.  I,  p.  63  ,  dit  que  les  aule  irs 
byzantins  parlent  de  navires  russes  déjà  à  l'année  744. 

(5)  Annales  Bertin'wnnes ;  Muiatoii  Script.  1er.  LMc. ,  t.XI,  p.  5*5. 
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quelque  puissance  dès  celle  époque,  et  c'est  aussi  ce  qui  semble  res- 
sortir du  témoignage  de  Nestor  appimfudkr  l'opinion  de  Karam- 
zine  (i).  Les  Tchoudes  et  les  Slave,*'  leur  obéissaient  ;  ils  en  tra- 
versaient le  pays  regardé  p  r  1rs  éçTO*|Rpi  Nord  comme  faisant 
déjà  partie  de  la  Grèce  (Gr/X/pfy»ui^amver  sur  le  Dnièpr  qu'ils 
descendaient  ensuite  jusqu'à  sW#mbowchure  dans  la  mer  Noire;  de 
là,  ils  poussaient  jusqu'à  Constantinople  où  ils  prenaient  du  service, 
ou  Taisaient  le  commerce,  ou  exerçaient  leurs  rapines.  Mais  avant 
l'année  862,  ils  avaient  été  expulsés  par  les  mêmes  peuples,  et  des 
troubles  ayant  succédé  alors,  parmi  ers  derniers,  au  bon  ordre  qu'ils 
avaient  établi,  on  les  regretta:  le  peuple  trouva  le  joug  des  boïars 
jaloux  les  uns  des  autres,  plus  pesant  que  celui  des  étrangers;  il  rentra 
donc  sous  leur  loi,  «oit  en  n'opposant  aucune  résistance  à  une  nou- 
velle incursion  de  leur  part,  soit  même  en  les  nppelant  de  son 
plein  gré.  Cette  dernière  version  est  celle  de  Nestor:  «  les  Slaves  de 
Novgorod ,  dit  cet  annaliste,  les  Vesses  et  les  Tchoudes  envoyèrent 
au-delà  de  la  mer  (peut-être  vers  In  mer)  chez  les  Varèghes-tome.v 
pour  leur  dire  :  Notre  pays  est  grand  et  fécond;  mais  d'ordre,  il  n'y 
en  a  point:  venez  nous  gouverner  et  régner  sur  nous!  Les  Varèghes- 
Russes  accueillirent  cette  demande:  trois  frères,  Rurik,  Sinéus  et 
Trouvor  se  mirent  aussitôt  en  marche  el  s'établirent  au  milieu  des 
Slaves  de  Novgorod ,  et  dans  le  pays  des  Vesses  et  des  Krivitchcs. 
Ces  contrées,  dans  lesquelles  étaient  compris  les  gouvernemens  ac- 
tuels de  Novgorod,  de  Pskof,  de  Saint-Pétersbourg  et  d'Esthonie, 
commencèrent  dès-lors  à  être  appelées  pays  russe  (Rousskaïa  Zemtia\ 
nom  qui  depuis  s'est  perpétué  dans  l'histoire. 

On  peut  donc,  en  remontant  les  siècles,  suivre  le  nom  russe  jus- 
qu'au ixe,  et  c'est  à  Novgorod  qu'il  se  mêle  d'abord  aux  affaires  des 
Slaves.  Il  appartenait  en  propre  à  une  tribu  guerrière  de  laquelle  ces 
derniers  l'ont  accepté  pour  en  faire  la  dénomination  commune  de 
toutes  leurs  branches  disséminées  sur  le  Volkhof,  la  Duna  et  le 
Dnièpr. 

Maintenant  on  se  demande  qui  étaient  ces  Russes,  d'où  ils  venaient, 
à  quelle  race  il  faut  les  rapporter? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  n'avaient  rien  de  commun  avec  les 
Slaves,  dont  Nestor  les  distingue  expressément,  et  auxquels  Con- 
stantin Porphyrogénète  les  oppose  dans  toute  occasion ,  comme  les 
vaincus  aux  vainqueurs.  «  En  novembre,  dit-il  entre  autres,  leurs 

(1)  Tome  I ,  page  n3. 
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chefs  sortent  de  Kief  avec  tous  les  guerriers  russes  ;  ils  parcourent 
les  petites  villes  qu'où  nomme  Gyra,  et  vont  dans  le  pays  des  Slaves, 
des  Verviens  ,  des  Diégovitchcs,  des  Krivitches,  des  Serbes  et  des 
autres  Slaves  qui  sont  tributaires  des  Russes  (i).  »  Dans  uu  autre 
endroit,  le  même  empereur  nous  fait  connaître  les  noms  des  casca- 
telles  du  Dniepr  en  russe  eten  slavon  :  on  explique  sans  peine  les  noms 
de  cette  dernière  langue,  mais  les  autres, défigurés  peut-être,  appar- 
tiennentà  une  langueàpart,  différente  en  toutdes  idiomes  slavons(a). 
On  remarque  le  même  contraste  entre  les  noms  tout-à-fait  étran- 
gers des  conquéraus ,  Rurik,  Sinaf,  Trouvor,  Askold ,  Dir,  Ragvald  , 
Oleg,  etc.,  etentre  ceux  des  Slaves  dont  on  reconnaît  toujours  l'éty- 
mologie.  Sviatoslaf,  fils  d'Igor,  le  premier,  porte  un  nom  que  la  ma- 
jorité de  ses  sujets  pouvait  comprendre,  et  en  même  temps  l'élément 
slavon  l'emporta,  sous  d'autres  rapports  encore,  sur  l'élément  étran- 
ger. A  ces  faits,  il  faut  ajouter  le  témoignage  de  l'évêque  Luitprand, 
lequel,  envoyé  par  l'empereilr  Othon  Irr  à  la  cour  impériale  de  Ni- 
céphore,y  vitdes  gardes  mercenaires,  etaffirma  ensuite  qu'ils  étaient 
<«  les  Russes  que  nous  appelons  aussi  Normands  «  (3).  C'était  le  ré- 
giment de  ces  enfaus  de  la  Scandinavie  plus  connus  sous  le  nom  tic 
Varan«kn$y  gardes  du-  corps  sur  lesquels  la  politique  cauteleuse  et 
obscure  des  empereurs  de  Byzance  aimait  à  s'appuyer.  Or,  il  est  re- 
marquable que  cette  obser\  ation  de  Luitprand  coïucide  si  bien  avec 
le  témoignage  positif  de  Nestor ,  suivant  lequel  les  vainqueurs  des 
Slaves,  ou  plutôt  leurs  nouveaux  maîtres,  sont  nommés  Russes- Va- 
règhes,  c'est-à-dire  Normands,  et  qui  divise  ces  Varèghes  établis  sur 
la  Baltique,  en  Ourmanes  (Normands),  Suédois,  Angles  et  Goths. 

Ce  qui  a  fait  douter  de  cette  origiue  des  Russes,  c'est,  d'un  côté, 
le  sileuce  absolu  des  chroniques  suédoises  sur  les  trois  frères,  et  de 
l'autre,  le  silence  non  moins  profond  des  historiens  byzantins  :  on  ne 
connaît  d'ailleurs  aucun  pays  des  Normands  auquel  était  attaché  le 
nom  de  Ross  ou  Jiuss;  car  l'existence  de  la  province  suédoise  de  Ross- 
lagen(4)  est  niée  par  Suhm  et  par  Dalin>  autorités  imposantes  dans 

(i  )  Oïrive;  eiai  iraxTturat  twv  Pw;. 

(2)  «  Mirum,  dit  Rayer,  quam  russica  vocabula  neino  inlerpretari  possit:  adeo 
uibilslavonici  conliucut  ul  ne  sonum  quidein  vel  leuuem  Slavouici  orii.  »  Comment. 
AcaJ.  Petrop.,  t.  IX,  p.  395. 

(3)  •  Legationis  ad  Nicephorum  Pliocam  uisccptae  Description  in  Opp.  et  Mu- 
ratori  Scr.  rcr.  ital.,  t.  II.  Russios,  quosalio  nomme  Noidiuannos  vocamus  ». 

(4)  Rosslagen  e*t  le  nom  que  le»  Finnois  douncul  à  la  côte  de  Suède  située  ou 
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cette  matière.  Mais  les  Byzantins  ne  connaissaient  des  peuples  du 
Nord  que  ceux  dont  l'existence  leur  était  révélée  par  des  bri- 
gandages ou  par  leur  arrivée  à  Constantinople  dans  un  but  quelcon- 
que, et  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  que  les  Varèghes  de  Rurîk 
se  nommassent  eux-mêmes  Russes.  Cette  dénomination  peut  leur 
avoir  été  donnée  par  les  Tchoudes  ou  Finnois  qui  désignaient  ainsi 
les  étrangers,  spécialement  les  Suédois,  auxquels  ils  ont  donné  de 
tout  temps  le  nom  de  Rouotsi  ou  Rouotsa-Laï/ien,  tandis  qu'ils  appe- 
laient les  Slaves-Russes,  Vénèdes,  fVenhe  ou  Wena-Laïnen  (i).  Les 
Slaves  transmirent  à  Constantinople  la  dénomination  usitée  chez  eux 
et  chez  leurs  voisins,  pour  désigner  les  peuples  du  Nord,  et  ceux- ci 
ont  sans  doute  fini  par  l'adopter  eux-mêmes.  De  là  vient  sans  doute 
qu'on  lit  dans  les  Annales  de  Saint-Bertin  (a)  que  des  Ross,  arrivés  ù 
la  cour  de  Louis-le- Débonnaire,  et  dont  on  cherchait  à  savoir  la  pa- 
trie, furent  reconnus  cire  des  Suédois,  et  renvoyés  dans  le  Nord. 

Le  nom  des  Varèghes,  étroitement  lié  à  celui  de  Ross,  nous  sem- 
ble, à  nous,  décisif  dans  cette  matière.  Il  n'était  point  inconnu  dans 
les  parages  du  Nord  :  la  mer  Baltique  le  portait  (3);  il  se  retrouve 
dans  les  mots  de  droit  de  varech  que  les  Normands  français  ont  glissé 
dans  notre  langue,  et  les  Varangiens  de  Byzancesont  invariablement 
nommés  enfans  du  Nord ,  de  Thulé,  de  la  Norvège  ou  d'autres  con- 
trées septentrionales  européennes.  Schlœzer  regarde  même  ce  nom 
comme  identique  avec  celui  de  Foedcrati  donné  par  Jornandès  (A)  et 
par  Procope  (5)  aux  mercenaires  goths  que  Constantin-le-Grand  a 
pris  à  sa  solde,  et  prouve  qu'en  effet  vara,  vaire,  signifie  alliance, 
fédération  (6).  Lorsque  Vladimir,  poursuivi  par  Iaropolk,  se  sauva 
au-delà  de  la  mer,  l'annaliste  russe  rapporte  qu'il  alla  chez  les  Va- 
règhes, et  l'épouse  de  Iaropolk,  fille  d'un  roi  de  Suède,  est  de  même 
appelée  une  princesse  varèghe.  Suivant  Saxon  le  grammairien  (7], 
écrivain  du  xm*  siècle,  les  Danois  faisaient  déjà  la  guerre  en  Russie 
peu  après  J.-C.  Les  noms  Scandinaves  qui  pendant  cent  ans  prédo- 

l'ace  de  la  Finlande  et  de  l'Esihonie.  Il  serait  possible  qu'eux  eussent  attaché  le  nom 
de  Ross  aux  guerriers  venus  du  Nord. 

(1)  Graberg  de  Hernso,  La  Scandinavie  vengée,  p.  106. 

(a)  Duchesne,  t.  III,  p.  195. 

(3)  Voye*  Nestor. 

(4)  De  reb.  Goth.,  cap  xxi,  p.  6\o. 

(5)  Descript.  PontiEuxini,  lib.  VIII. 

(6)  Histoire  universelie  de  Halle,  t.  XXXI,  p.  545  sfq. 

(7)  Lib.  II ,  au  commencement. 
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rainent  dans  l'histoire  des  eonquérans  russes  (i)  et  le  carac  tère  égale- 
ment Scandinave  imprimé  aux  traités  par  eux  conclus  avec  les  By- 
zantins, venant  à  l'appui  de  ces  faits,  nous  considérons  comme  indu- 
bitable l'opinion  de  Bayçr,  de  Schlœzer,  de  Karamzine,  de  Ki  ug,  de 
Lehrberg,  de  Fraehn,  et  de  tous  ceux  qui  prennent  lés  Normands  pour 
les  ancêtres  des  premiers  Russes. 

Le  savant  Ewers  était  d'une  opinion  différente:  ainsi  que  l'abbé 
Périn  («2),  il  lescroyait  des  descendans  d'abord  des  Khazars,  et  puis 
d'une  peuplade  turque  établie  sur  le  bas  Volga.  Mais  Karamzine  dé- 
daigne de  s'arrêter,  même  un  instant,  à  cette  version,  en  effet  peu 
soutenable,  malgré  toute  la  dépense  d'érudition  qu'Ewers  avait  faite 
pour  l'accréditer  (3).  Quoique  beaucoup  plus  générale,  celle  qui  fait 
dériver  le  nom  de  Ross  de  celui  des  Roxolans,  peuple  ancien  qu'on 
regarde  comme  si  a  von  d'origine,  n'a  pas  plus  de  vraisemblance;  car 
ce  dernier  est  diversement  employé  par  les  historiens,  et  disparaît 
de  leurs  annales  au  moment  le  plus  décisif  (4).  Il  est  vrai  qu'il  prête 
singulièrement  à  cette  hypothèse ,  surtout  s'il  est  vrai  que  quelques 
manuscrits  de  Strabon  ont  Roxani  au  lieu  de  RnxoUini  (5)  et  si, 
dans  un  manuscrit  de  Jornandès  conservé  à  la  bibliothèque  ambroi- 
sienne,  on  lit  Rossomatwrum au  lieu  àeRoxoianorum  (6);  maiscomment 
ce  nom  se  serait- il  perdu  pour  ne  reparaître  qu'au  ix°  siècle?  Quant 
au  Risaland  en  Finlande  d'où  Strube  de  Pyrmont  (7)  fait  procéder 
le  peuple  qui  nous  occupe,  et  qu'il  croit  d'origine  gotbe,  ce  qu'on 
ne  conteste  pas,  il  était  habité  par  des  Zyriènes  finnois,  sans  doute 
trop  faiblement  peuplé,  et  d'ailleurs  d'une  authenticité  historique 
bien  contestable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'hypothèse  de  Watson  (8),  laquelle, 

(1)  Le  nom  de  Rurik,  Roricus  et  Roruc,  est  donné,  dans  l'une  des  chroniques 
de  Duchesne  {Bist-  Jranc.  Script, ,  t.  H ,  p.  38g,  5a4  >  1  à  un  duc  des  Danois 
et  à  un  chef  natione  Nordmannus,  et  l'on  retrouve  ceux  de  Rurik,  Truvar 
et  Sioio. 

(a)  Abrégé  de  VBist.  de  Russie,  t.  I,  p.  5. 

(3)  Il  y  a  beaucoup  de  confusion  dans  les  observations  critiques  préseutées  par 
M.  Strahl  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Ewers. 

(4)  Suivant  Muller,  au  ive  siècle  déjà,  voy.  Samml  Russ.  Gesch.,  t.  V,  p.  383. 

(5)  P.  Oderborn,  Johannis  Busilidis  il.  JUoscft.  ducis  vila,  lib  I.  Levesque, 
Bist.  de  Russie,  1. 1,  p.  27  el  88. 

(6)  Voyez  Muller,  dans  Busching,  Magazin ,  etc. ,  t.  XVI,  p.  298. 

(7)  Dissertation  sur  les  anciens  Russes,  p.  17  tqq. 

(8)  Mémoires  de  h  Société  court. ,  l.  II ,  p.  291. 

2. 
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suivant  nous ,  ne  méritait  pas  d'être  traitée  aVec  tant  de  mépris  par 
M.  Strahi  (1).  Cette  hypothèse,  Karamzine  lui-même  y  a  donne  heu  : 
et  d'ailleurs  Muller,  plus  savant  que  l'un  et  l'autre ,  y  avait  pensé 
avant  eux  (i).  Watson,  il  est  vrai,  y  a  mi$  moins  de  critique.  A 
l'exemple  de  ses  devanciers,  il  cite  le  témoignagne  du  géographe  de 
Ravennes,  qui  place  sur  la  mer  Baltique  la  patrie  des  Roxolans; 
preuve  insignifiante,  puisqu'on  désignait  ainsi  les  Slaves  eu  général, 
les  Vénèdcs  et  autres.  Or  ,  elle  doit  servir  à  établir  que  les  Ross  ou 
Russes  étaient  venus  de  la  Prusse,  et  non  d'au-delà  des  mers.  Mais 
on  invoque  d'autres  argumens  qui  peuvent  paraître  plus  solides  :  le 
Kurisch-Haff,  golfe  prussien  de  la  mer  Baltique  ,  s'appelait  ancien- 
nement Russna,  et  porte  encore  ce  nom  en  i  /»36 ,  dans  un  traité  con- 
clu entre  Jagellon  et  le  grand-maître  de  l'ordre  teutonique,  Paul  de 
Russdorf;  le  principal  bras  du  Niémen,  depuis  Tilsit,  se  nomme 
également  Rouss ,  et  dans  les  environs  sont  les  villages,  bourgs  et 
villes  de  Russ,  Russncitenf  ï'aruss  ,  Rossiten ,  Rossiene,  etc.  Partout 
ce  nom  de  Rouss,  qui  forme  aussi  le  principal  élément  du  mot  Prus- 
siens, Po-Russi.  Ajoutez  à  cela  qu'une  grande  rue  de  l'ancien  Novgo- 
rod s'appelait  Prussienne,  que  le  Livre  des  degrés  dit  positivement 
que  Rurick  ,  qui  venait  du  pays  des  Varèghes,  était  de  la  race  de» 
Prouss,  à  laquelle  la  Prusse  a  dû  son  nom,  et  qu'on  lit  dans  quel- 
ques manuscrits  de  Nestor,  que  ce  chef  est  venu  de  Prusse  (Vj-y  en- 
fin que  les  Normands,  avant  de  pousser  au  loin  leurs  expéditions, 
avaient  dû  faire  des  descentes  sur  ces  côtes  plus  rapprochées.  Ap- 
puyée de  tant  de  faits,  cette  hypothèse  ne  paraîtra  plus  aussi  dénuée 
de  vraisemblance.  Ainsi  s'expliquerait  aussi  le  culte  de  Peroun  chez 
les  Russes  :  car  ce  dieu  paraît  indigène  chez  les  Lettons,  Prussiens, 
Lithuaniens,  et  le  Lettou,  même  d'aujourd'hui,  désigne  de  ce  mot  le 
tonnerre;  les  Russes  l'auraient  apporté  des  bords  de  la  Baltique. 
•  Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  dissidences  d'opinion  ,  il  est  cer- 
tain que  les  Slaves  prirent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Russes,  et 
donnèrent  ensuite  celui  de  Russie  ,  plus  tard  Russie  (4)  ,  au  pavs 
qu'ils  occupaient  ;  ainsi,  dit  Nestor,  les  Slovènes  i',e  Novgorod  se  mè 
lèrent  à  la  race  des  Varèghes,  et  leur  pays  fut  depuis  nommé  Terre 
Russienne.  Ce  fut  là  un  premier  mélange;  mais  il  y  en  eut  d'autres 

(i)  Geschichte  des  russischen  Staalcs,\.  I,  p.6i, 
(a)  Sammlung  Russ.  Gesck. ,  t.  V  ,  p.  386. 

(3)  Karamzine,  t.  I,  chap.  n,  note  m  de  l'original. 

(4)  Karamziue,  t.  I,  ch.  u,  note  91. 
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dans  la  suite ,  sans  compter  que  déjà  les  Tchoudes,  les  Vesscs  et  les 
Mères  étaient  presque  confondus  avec  les  Krivitches  et  avec  leurs 
voisins  du  lac  Ilmen. 

A  sa  première  arrivée,  Rurik  n'établit  point  encore  sa  résidence  à 
Novgorod,  où  une  population  remuante  et  ombrageuse  ne  l'aurait 
point  toléré  :  alors  les  trois  frères  furent  plutôt  les  défenseurs  des 
Novgorodiens  que  leurs  maîtres;  et,  semblables  aux  margraves  de 
l'Empire,  ils  s'établirent  dans  des  villes  de  frontière  qui  furent  for- 
tifiées, et  dont  les  lendes,  les  compagnons  de  ces  chefs,  grossirent 
bientôt  le  nombre.  Mais,  quel  qu'ait  été  le  premier  siège  de  la  puis- 
sance naissante  des  Russes,  Ladoga,  Siovensk,  ou  Aldeïoborg  (en 
russe  Staroïé  Goroditché\  bientôt  il  fut  de  là  transporté  à  Novgorod, 
où,  après  la  révolte  de  Vadim-le-Fort,  Rurik,  saus  doute  soutenu 
par  de  nouveaux  essaims  de  Varèghes,  vint  établir  sa  domination 
sur  les  débris  de  la  lib«rté  de  cotte  ville  ancienne.  Ceci  étant  arrivé, 
suivant  les  chroniques,  dés  l'année  867, ,  Novgorod  peut  être  re- 
gardé comme  la  plus  ancienne  métropole  des  Russes,  dont  le  nom, 
on  ne  doit  pas  l'oublier,  embrassait  alors,  outre  les  guerriers  nor- 
mands ,  dont  le  seul  traité  d'Igor  avec  Byzance  offre  plus  de  cin- 
quante noms,  les  Slaves  de  Novgorod,  les  Tchoudes,  les  Mères,  les 
Vesses  et  les  Krivitches,  tous  soumis  a  Rurik,  qui ,  à  la  mort  de  ses 
deux  frères,  en  avait  recueilli  l'héritage.  Rurik  régnait  ainsi  de  la 
Néva  à  POka,  tandis  que  d'autres  Varèghes,  maîtres  de  Kief,  avaient 
réduit  les  Polèrîes,  les  Viatitches,  les  Radimitchcs,  et  d'autres  tribus 
voisines.  Des  deux  états,  Oleg,  le  successeur  de  Rurik,  n'en  fit  qu'un, 
lorsque  les  bords  rians  du  Dniepr  eurent  excité  sa  convoitise;  Igor 
y  incorpora  aussi  les  Drevliens,  et  lesKhazars  même  en  devinrent 
tributaires;  enfin  quelque  temps  après,  Vladimir  y  réunit  encore  la 
principauté  de  Polotsk  qui,  régie  par  un  prince  varèghe ,  paraît 
avoir  prétendu  à  l'indépendance. 

Kief,  dans  une  situation  plus  agréable,  sous  un  ciel  plus  doux,  et 
plus  rapproché  de  Constantinople  ,  où  constamment  les  yeux  des 
Varèghes  se  dirigèrent,  était  devenu  la  métropole  des  Russes,  et 
Novgorod,  principauté  dépendante,  n'était  plus  que  la  seconde  ville 
de  l'état.  L'affaiblissement  successif  des  princes,  à  la  suite  des  par- 
tages ,  et  plus  tard  l'invasion  des  Mongols ,  lui  rendirent  son  impor- 
tance politique  en  relâchant  le  lien  qui  liait  à  la  grande-principauté 
cette  république  princière. 

Le  système  des  apanages,  en  brisant  l'unité  monarchique  et  na- 
tionale, étendait  néanmoins  vers  l'est,  la  domination  des  Russes,  dans 
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les  pays  habiles  par  de  paisibles  Finnois,  Mordouins,  Tchérémisses, 
Vogouls,  et  jusque  dans  les  limites  des  Boulgars  de  la  Kama  ;  et  de 
nouvelles  fusions  entre  des  races  différentes  ,  s'opérèrent  successi- 
vement. A  l'année  io54,  M.  Strahl  compte  déjà,  mais  sans  nous  dire 
sur  la  foi  de  quels  auteurs,  les  gouvernemens  actuels  de  Kostroma, 
Nijegorod,  Penza  étTambof,  parmi  les  provinces  russes  (i).  Les 
principautés  de  Mouromet  deRiaisàn  remontent  à  l'année  1129.  Au 
commencement  du  xn*  siècle,  Vladimir  II  Monomaque  avait  fondé 
sur  les  bords  de  la  K  iia/ma  une  ville  de  son  nom.  Elle  faisait  partie 
de  la  principauté  de  Souzdal ,  que  le  prince  Iourii  Dolgorouki  éleva 
à  un  rang  distingué.  André,  fils  de  Iourii,  dégoûté  de  Kicf,  devenu 
le  théâtre  de  crimes,  de  brigandages,  de  guerres  civiles  et  de  toutes 
sortes  de  ravages,  et  préférant  le  pays  de  Souzdal  où  il  était  né  , 
agrandit  cette  ville  de  Vladimir;  il  y  établit  son  autorité  à  la  mort 
de  son  père,  et  prit,  eu  n57,  'c  l'tre  grand-prince,  sous  lequel 
Isiaslaf  III  régnait  simultanément  à  Kief.  «  C'était  là  qu'il  avait  reçu 
le  jour,  dit  Karamzine,  et  qu'il  avait  été  élevé;  là,  le  peuple  ignorait 
encore  le  nom  de  la  sédition  ;  il  ne  se  permettait  ni  de  juger,  ni  de 
changer  ses  souverains;  il  leur  obéissait  avec  zèle  et  combattait  pour 
eux  avec  intrépidité  (a).  »  Les  premiers  pasteur?  du  peuple  ne  tardè- 
rent pas  à  suivre  l'exemple  des  princes  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix  : 
en  1299,  leur  siège  fut  formellement  transféré  à  Vladimir,  où  ce- 
pendant leur  titre  restait  toujours  celui  de  métropolitains  de  Kief  et 
de  toute  la  Russie.  La  translation ,  en  i38i  ,  de  la  métropole  à  Mos- 
cou ,  où  depuis  ceut  ans  résidaient  les  grands-princes ,  n'y  apporta 
pas  non  plus  de  changement  ;  mais  après  que  Kief  se  fut  détaché  de 
la  métropole  et  eut  placé  à  la  tête  de  son  église  un  métropolitain 
u  nia  te  qui  portait  le  même  titre ,  celui  de  Moscou  résigna  l'ancien , 
et  ne  se  fit  plus  appeler  que  métropolitain  de  Moscou  et  de  toute  la 
Russie,  (?)  # 

Ainsi  nous  voyons  opposées  l'une  à  l'autre  deux  Russies  dont  cha- 
cune se  donnait  pour  la  patrie  tout  entière.  Le  pape  y  contribua  en 
conférant,  vers  le  milieu  du  xm*  siècle,  à  Daniel  Romanovitch  le  titre 
de  roi  de  toute  la  Russie,  que  celui-ci  transmit  à  ses  enfans.  Après 
ceux-ci,  la  Russie  de  Kief  passa  sous  la  domination  des  Lithuaniens 

(1)  Gesch.  des  Ritss,  Slaats  ,  1. 1»  p.  171.  Malheureusement  cet  auteur  manque 
de  critique. 

(a)  Trad.  fr.,  t.  a ,  p.  353. 

(3)  roy.  Strahl ,  Russische  Kirclmngeschichlc  ,  1. I,  p.  435  sq<j. 
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et  de  la  Pologne:  elle  resta  ainsi  en  contact  avec  la  civilisation, 
comptait  parmi  les  pays  de  l'Europe  qui  la  reconnaissait  comme  l'une 
de  ses  parties,  et  en  obtint  bientôt,  à  l'exclusion  de  la  Moscovic  ,  le 
nom  de  Russie,  auquel  pourtant  elle  n'avait  pas  plus  de  droits  que 
les  grandes-principautés  et  principautés  plus  à  l'est  et  au  nord. 

Tout  au  contraire,  celle  de  Moscou  était  naturellement  le  noyau, 
le  centre  de  la  grande  puissance  slavo-grecque  qui  se  préparait  en 
Orient ,  et  qui  devait  absorber  de  plus  en  plus  les  tribus  finnoises. 
Également  éloigné  de  la  Neva  et  du  Dniepr,  de  la  mer  Blanche 
que  le  commerce  des  Novgorodiens  atteignait  et  de  celte  d'Azof  ou. 
se  trouvait  jusque  vers  l'an  1100  la  principauté  russe  de  Tmouta- 
rakan  (i) ,  Moscou  dominait  en  quelque  sorte  le  cours  des  grands 
fleuves,  qui,  du  cœur  de  la  Russie,  coulent  vers  ses  extrémités. 
A  peu  de  distance  de  là  était  le  pays  des  sources,  et  c'est  en  suivant 
les  fleuves  jusqu'à  leur  embouchure  que  cet  état  s'agrandissait  con- 
formément au  vœu  de  la  nature  :  aussi  a-l-il  rempli  cette  vocation. 
La  Dvina  vint  ensuite,  et  en  dernier  le  Dniepr  et  le  Don.  Maîtresse 
de  l'embouchure  de  ces  fleuves  nés  dans  son  sein ,  la  Russie  devait 
s'arrêter  :  la  Pologne,  proprement  dite,  les  pays  transcaucasiens ,  la 
Sibérie  et  peut-être  la  Finlande  suédoise,  étaient  en  dehors  de  ses 
frontières  naturelles. 

Malgré  ces  avantages  et  les  hautes  destinées  que  le  cours  des  choses 
réservait  à  la  Russie  de  Moscou,  celle-ci  déchut  en  quelque  sorte  de 
ce  nom  aux  yeux  de  l'Europe  qui  l'oublia.  Subjuguée  par  les  Tatars, 
refoulée  par  les  Lithuauiens,  elle  comptait  plutôt  pour  un  pays 
d'Asie  que  pour  un  royaume  européen,  et  cela  d'autant  plus  que  la 
religion  de  ses  habitans  les  mettait  hors  de  contact  avec  l'église  la- 
tine et  avec  son  chef  visible,  le  souverain  pontife.  Ces  Busses  ne  furent 
plus  appelés  que  Moscovites,  nom  qui,  synonyme  de  Scythes  et  de 
Tatars,  donnait  l'idée  d'une  profonde  barbarie.  Il  n'y  avait  plus  de 
Russie  qu'en  Pologne,  où  le  saint-père  avait  consacré  ce  nom  par  ses 
bulles  apostoliques. 

Mais  l'histoire  a  repris  tous  ses  droits ,  et  le  temps  a  corrigé  cette 
erreur;  toutefois  aujourd'hui  même  les  écrivains  polonais  affectent 
de  ne  jamais  désigner  l'empire  de  Russie  que  sous  le  nom  de  Mos- 
covie,  qui,  disent -ils  généralement,  n'a  rien  de  commun  avec  la 
véritable  Russie.  C'est  dans  ce  sens  que  sont  écrites  ces  lignes  que 

(i)  Stiahl,  Gcsch.  d.  Russ.  Staals,  1. 1,  p.  200. 
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nous  lisons  dans  un  travail  de  M.  Podczaszynski  (i)  :  Le  seul  duché 
de  Moscovie,  colonie  moitié  slave  de  l'ancienne  Russie,  et  qui  ne 
date  que  du  xu«  siècle,  étrangère  aux  Russes,  et  leur  ennemie  la  plus 
acharnée  dans  tous  les  siècles,  reste  sous  le  joug  tatar,  tandis, que 
toutes  les  principautés  de  l'ancienne  Russie  reconnaissent  l'autorité 
des  princes  qui  régnent  à  Oacovie.  »  Commune  à  tous  les  Polonais, 
cette  opinion  a  été  adoptée  depuis  un  demi-siècle  par  la  plupart  des 
écrivains  français  qui  ont  encore  renchéri  sur  leurs  assertions  aventu- 
reuses et  passionnées  à  cet  égard.  «  Un  seul  fait  est  important  à  con- 
stater, dit  l'un  :  la  dissolution  de  l'état  slavo-russe  au  xin*  siècle,  et 
la  création  d'une  monarchie  nouvelle  qui  n'eut  rien  de  commun  avec 
la  première,  pas  même  le  nom,  et,  jusqu'à  Catherine  II,  s'appela 
Moscovie.  w  II  ajoute  :  «  Au  xin*  siècle  l'état  slavo-russe  n'existait 
plus;  car,  encore  une  fois,  Souzdal  n'était  pas  la  Russie;  et  pour  ap- 
prendre la  destinée  des  restes  de  cet  empire,  il  faut  interroger  les 
annales....  de  la  Galicie  ou  royaume  de  Russie  et  de  la  Lithuanie.... 
Vainement  Pierre-le-Grand....  se  couronna  lui-même  empereur  de 
toutes  les  Russies  qu'il  ne  possédait  pas;  vainement,  en  1763,  Ca- 
therine II  obligea  la  diète  de  Pologne  à  lui  reconnaître  le  titre  d'im- 
pératrice de  toutes  les  Russies,  et  à  accorder  à  ses  Moscovites  le  nom 
de  Russes  :  cette  espèce  de  baptême  politique,  arraché  par  la  force, 
ne  put  transformer  la  Moscovie  en  héritière  légitime  de  l'état  slavo- 
russe.  Victorieuse  de  la  vaste  confédération  lithuano-polonaise,  la 
Moscovie  rr:git.  maintenant  les  Slaves,  elle  ne  les  représente  pas  :  autre 
est  son  origine,  elle  vient  d'Asie;  autre  est  son  esprit  national,  hum- 
ble ,  servi  le  et  fait  au  joug;  autres  sont  ses  mœurs  et  ses  lois,  toutes 
viciées  qu'elles  sont  encore  par  le  contact  du  despotisme  tatare  ;  encore 
une  fois,  elle  n'est  pas  slave  (2)  !  »  Les  mots  de  sa  majesté  russique 
lus  dans  le  Mercure  hollandais  de  février  1675  suggèrent  à  un  autre 
le  commentaire  suivant:  «  C'est,  ce  nous  semble,  la  première  fois 
que  le  titre  de  majesté  est  donné  au  hnès  des  Moscovites,  et  le  nom 
de  Russie  à  ce  vaste  empire  (  du  Inès!).  Ce  nom  ne  pourrait  être  justifié 
que  par  la  possession  toute  récente  et  contestée  de  Kiow,  métropole 

des  Russies.  »  (3) 

...  <  ... 

(1)  Maltebrun  el  Chodzko,  Tableau  de  la  Pologne ,  t.  II,  p.  35 1. 

(a)  D'Herbelot ,  Revue  Encyclop. ,  janv.  1 83o ,  t.  XLV,  p.  74-79. 

(3)  De  Salvandy  ,  Histoire  de  Pologne  avant  et  sous  le  roi  Jean  Sobicsky,  t.  II , 
p.  3ot.  Cette  citation  nous  offre  l'occasion  de  déclarer  ici  que  si  nous  n'avons  pas 
répondu  à  la  préface  que  M.  de  Salvandy  a  faite  conlre  nous,  en  tête  de  sa  prétendue 
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Il  serait  inutile  de  multiplier  les  citations,  elles  ne  seraient  qu'une 
copie  de  l'ancieu  style  de  la  chancellerie  polonaise.  Ce  style,  les  ri- 
valités politiques  des  deux  nations  l'expliquaient  suffisamment;  mais 
des  distinctions  de  ce  genre  peuvent  paraître  bizarres  et  peut-être 
puériles  aujourd'hni  que  le  knès  de  Moseovie  dispose  et  de  la  Pologne 
et  de  toutes  les  Russtes.  Elles  manquent  d'ailleurs  de  fondement  his- 
torique; elles  sont,  on  peut  le  dire,  erronées  de  tout  point. 

Car,  non-seulement  le  nom  de  Russes  était  propre,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  aux  Varèghes,  auxquels  Rurik  appartenait  et  dont  descen- 
daient les  grands-princes  de  Moscou  aussi  bien  que  les  rois  éphé- 
mères de  Galitch;  non-seulement  ce  nom  fut  attaché  en  premier  lieu 
au  territoire  de  Novgorod  ,  qui  a  presque  toujours  dépendu  de  la 
même  grande  principauté  a  laquelle  finalement  elle  fut  assujettie; 
mais  au  temps  de  Rurik  Rostisîavilch  ,  par  exemple,  Moscou  ou 
plutôt  vSouzdal-Vladimir  comptait  si  bien  parmi  les  états  russes  qu'il 
gouvernait  Kief,  et  que  Vsévolod  III  envoya  dans  cette  ville  des  boiars 
pour  installer  le  prince  sur  le  trône.  De  plus  ,  le  métropolitain 
gréco-russe  resta  inséparable  des  grands-princes  de  Souzdal^  de  Vla- 
dimir et  de  Moscou  ,  et  conserva  toujours  le  titre  de  métropolitain  de 
toutes  les  Russies  ;  l'évéque  uniate ,  qui  lui  fut  opposé  ensuite  comme 
métropolitain  à  Kief,  professait  une  religion  autre  que  la  nationale. 
Ce  n'est  pas  tout,  les  historiens  arabes,  comme  Ibn-Fosslan  et  Ibn- 
Haukal  (i)  font  constamment  une  distinction  entre  Kief  et  la  Russie; 
et,  pour  les  annalistes  du  nord  ,  Kief  est  plutôt  la  Grèce,  tandis  qu'ils 
donnent  à  la  Moscovie  le  nom  de  Russie  (i).  Enfin  les  souverains  de 

nouvelle  édition  <Ju  livre  cite ,  c'est  que  tous  les  pansages  imporlans  sur  lesquels  nos 
critiques  avaient  porté  avec  justice  avaient  disparu  de  l'ouvrage,  au  moyeu  de  car- 
tons, et  que,  M.  de  Sahandy  passant  ainsi  lui-même  condamnation  sur  les  points  ob- 
jets de  nos  attaques,  nous  pouvions  bien  à  notre  tour  passer  condamnation  sur  la 
forme  de  nos  critiques  et  sur  des  détails  peu  essentiels  dont  M.  de  Sahandy  vou- 
drait faire  croire  qu'elles  se  composaient  exclusivement.  Franchement,  nous  re- 
grettons une  attaque  un  peu  juvénile;  mais  pouvons-nous  nous  teuîr  pour  battu, 
quand  nous  avons  la  certitude  que  c'est  à  nous  que  le  public  doit  la  nouvelle 
édition. 

(  i  )  Ibn  Fosslati,  de  Frœhn ,  p.  1 54 . 

(a)  Adam  de  Brème,  au  xi*  siècle,  dit  :«  Deinde  lalissima  Polonorum  terra  dif- 
funditur,  cujus  terminum  dicuut  in  Ruzia  regnum  connecti.  Hœc  est  ultima  et 
maxima  Vimilortim  (Venedarnm)  provincia  qiue  et  fmem  illins  facit  sinus  (de  la 
Baltique}. 
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Moscovie,  loin  d'avoir  renoncé  à  l'ancien  titre,  ont  toujours  porté 
celui  de  grands-princes  des  Russies,  ainsi  qu'on  peut  le  prouver  en 
remontant  jusqu'à  SiméouIvanovitch,en  i35a.  A  tant  de  preuves  nous 
en  ajouterons  une  dernière,  c'est  que  le  témoignage  des  anciens  his- 
toriens, même  polonais,  qui  divisent  toujours  la  Roxolanie  ou  Russie 
en  deux  parties,  celle  de  Moscovie  et  celle  de  Pologne,  est  en  tout 
point  contraire  à  l'assertion  que  nous  cherchons  à  réfuter.  Mathias 
<le  TVIiechow ,  dans  une  édition  de  x  5 1 8  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
dit  :  «  Les  Tatars  se  précipitant  en  foule  sur  la  Russie,  ravagèreut 
alors  tout  le  pays  de  Riaisân  (i),  »  principauté  qui  n'a  jamais  dé- 
pendu que  de  Moscou.  Le  baron  de  Herberstein,  de  tous  les  écrivain» 
celui  qui,  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  a  le  mieux  fait  connaître 
les  Moscovites,  se  sert  de  ce  nom  comme  identique  à  celui  de  Russes, 
et  dit  positivement, dans  sa  préface, que  Moscou  est  la  capitale  de  la 
Russie  (a).  Striykofsky  (3),  Jean  Crassinus  (4)  et  plusieurs  autres  his- 
toriens considèrent  la  Moscovie  comme  une  partie  importante  de  la 
Russie;  le  Lithuanien  Koïalovicz  place  Tver  dans  la  Russie  inté- 
rieure (5),  et  ce  témoignage  de  tous  les  bons  écrivains  du  temps  est 
encore  fortifié  par  celui  de  notre  De  Thon,  qui,  dans  son  Histoire, 
écrite  en  i573,  s'exprime  sur  le  même  sujet  en  ces  termes  : 

«  A  la  Lithuanie  touche  la  Russie (Roxolania)  ;  toutefoisce  nom  ein  - 
brasse  beaucoup  de  pays,  désignant,  comme  le  nom  même  l'indique , 
un  peuple  disséminé  et  occupant  tout  le  territoire  contenu  entre 
la  Baltique  et  laLivonie,  la  Suède,  l'Océan  glacial ,  le  Volga  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Rha,  la  mer  d'Asof,  le  Pont-Euxin,  les  monU 
Sarmatiques,  la  Lithuanie  et  la  Samogitie.  On  la  divise  en  deux 
régions.. ..La  Russie  d'au-delà  du  Rorysthcne  et  qui  s'étend  jusqu'aux 


(  ,  )  Tractalus  de  duaùus  Sarmatiis ,  I ,  x ,  a. 

(„)  „  Moschoviara  roihi  descriptnro  quL  Kussi*  caput  est,  etc.  -  Comment,  ren 
Moscov.  Apres  avoir  donné  différentes  étymologies  du  nom  de  Russie  (Roxolani, 
Rosseia,  i,  c  disseminatio  seu  dispersio,  çr^afluxu  nimirum),  Herberstein  ajoute  : 
„  Sed  undecumque  tandem  Rllssia  Ilomcn  ac  ^  certc  poputi  omnes  qui  lingua 
^lavoniea  utuntur  ritum  ac  fidem  Christi  Gr*corum  more  seqountur ,  genfiïiter 
Russi,  latine  Ruthcm  appellati,  aU  tan|am  mullitudinem  emevenmt,  ut  omnes 
iutermedias  gen.es  oui  exp„lerim,  aul  i„  8Ullm  vivcndi  morem  périmerait  :ad>o, 
ut  omnes  mine  uno  et  communi   u  ,    _ .  ... 

c„  SUrmvU,  nnp£         ,,OC"b,',»  *•»»<«»  iK»nW-  " 

(4)  Polonia,  II,  4. 

(5)  F.  »5t,  Mpro/undiori  Russid. 


Digitized  by  Google 


j.r.s  slavf.s.  27 

«routières  de  la  Perse  est  soumise  au  grand -duc  de  Moscovie, 
etc.  (i)...  » 

Rien  n'est  plus  positif  qne  ce  passage,  et  nous  pourrions  en  cher 
d'autres  suivant  lesquels  la  Moscovie  se  trouverait  au  centre  même 
de  la  Russie.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  l'erreur  de  nos  écrivains  mo- 
dernes a  même  déjà  été  combattue  il  y  a  cent  ans ,  entre  autres  par 
Strahlenbcrg  et  par  Lacombe.  Dans  la  description  de  la  Russie  du 
premier  (i73o)  (a)  on  rencontre  ce  passage  :  ««  Certains  auteurs  alle- 
«  mands  ont  affecté  d'introduire  le  nom  de  Moscovie  et  de  Mosco- 
«  vîtes,  pour  désigner  tout  le  pays  et  toute  la  nation  de  la  Russie, 
«  et  d'autres  auteurs  plus  éloignés  ont  suivi  leur  exemple  dans  les 
«  descriptions  qu'ils  nous  ont  données  de  cet  état.  Cependant  je  ne 
«  comprends  pas  sous  quel  prétexte  on  peut  donner  ce  nom  à  tout 
«  l'empire  et  à  toute  la  nation;  d'autant  plus  que  la  ville  de  Moscou 
«  dont  il  paraît  qu'on  prétend  le  dériver  n'a  été  que  la  cinquième 
«  résidence  des  grands-ducs,  ses  souverains.  »  L'observation  de  La- 
combe (3)  est  absolument  identique  :  «  Depuis  ce  temps,  dit-il,  Moscou 
«  fut  la  capitale  de  la  Russie.  C'est  pour  cela  que  les  étrangers, 
«  allemands  et  autres  qui  commencèrent  à  venir  à  cette  cour  deux 
«  cents  ans  après,  donnèrent  par  abus  aux  Russes  le  nom  de  Mosco- 
«  vîtes  dans  leurs  relations.  » 

Alors,  cependant,  cet  abus  n'avait  rien  d'étrange  :  quoique  Russes, 
les  habitans  de  la  principauté  de  Moscou  prenaient  le  nom  particu- 
lier de  Moscovites,  comme  de  nos  jours  les  Viennois,  ceux  de  Dresde, 
de  Munich  et  de  Berlin ,  se  nomment  de  préférence  Autrichiens , 
Saxons,  Bavarois  et  Prussiens,  bien  qu'ils  soient  avant  tout  Alle- 
mands. La  principauté  de  Moscou  s'étendit  de  plus  en  plus,  et  finit 
môme  par  dominer  toutes  les  autres.  La  puissante  ville  de  Novgorod 
en  relevait,  et  c'est  par  elle  que  l'intérieur  du  pays  fut  connu  aux 
Suédois,  aux  Allemands,  aux  autres  peuples  voisins.  Ceux-ci,  n'en- 
tendant parler  que  du  grand-prince  de  Moscovie,  appelèrent  de  ce 
dernier  nom  toute  la  Russie  non  polonaise,  pensant  que  c'était  là 
celui  qui  lui  appartenait  exclusivement.  Dans  la  Russie  de  Moscou 
elle-même,  le  nom  devenu  glorieux  de  Moscovites,  paraît  avoir  pré- 
valu au  xvi*  siècle  :  c'est  au  moins  le  seul  que  l'on  trouve  dans  une 
espèce  de  manifeste,  adressé  en  1612,  par  le  prince  Pojarskoï,  aux 

(1)  Histoiiar. ,  lib.  tvi. 

(a)  Trad.  française,  t.  I,  p.  aa. 

(1)  À brégé  chronologique  de  l'hist.  du  Nord,  I.  t  p.  \  rp. 
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chefs  des  diverses  villes  russes  (i).  Toutefois,  le  nom  de  Russe  était 
constamment  sous-entendu. 

Celui  de  Moscovie  ,  quoiqu'on  l'ait  fait  dériver  du  nom  de  Mesech 
(Mesk,  Mosk)  (2),  fils  de  Japhet,  comme  on  a  fait  remonter  celui 
des  Rosses,  Roxolans,  Russes  ,  a  Ros ,  Gis  de  Benjamin  (3),  au 
prince  Rosch  dont  il  est  question  dans  le  livre  des  prophéties  d'Éïé- 
chiel,  ou  tout  au  moins  à  Rouss,  frère  de  Lekh  et  de  Tchekh,  qui 
vécurent  au  vie  siècle  de  notre  ère;  ce  nom  de  Moscovie,  disons- 
nous,  n'est  pas  ancien ,  et,  propre  d'abord  à  la  ville  de  Moscou, 
il  ne  commença  à  s'attacher  au  pays  que  sous  Ivan  II  Ivanovitch, 
lorsque  la  suprématie  resta  héréditaire  dans  la  famille  de  Moscou, 
et  désignait  dès-lors  cette  principauté,  qu'on  avait  appelée  plus  an- 
ciennement Russie Blanche ,  ainsi  que  le  prouve  le  litre  d'Ajidré 
Bogoloubskoï  (1157)  et  celui  qu'il  demandait  au  patriarche  pour 
un  métropolitain  de  nouvelle  création  qui  ne  lui  fut  pas  accordé  (/|), 
et  Russie-Noire ,  à  cause  du  joug  des  Talars  sous  lequel  elle  était 
tombée  (5).  Rien  de  plus  variable  que  ces  titres,  car  ils  changent 
d'un  règne  à  l'autre  :  celui  de  grand-prince  de  toutes  les  Russies  fut 
jw>rté,  pour  la  première  fois  de  la  part  des  princes  de  Moscou,  par 
Siméon  Ivanovitch  Gordii,  mort  en  i35a.  (G) 

Enfin,  le  nom  de  Grande-Russie ,  identique  à  celui  de  Moscovie, 
ne  se  trouve  pas  dans  des  documens  antérieurs  au  XYL*  siècle;  mais 
il  a  dû  être  en  usage  avant,  puisque  dès  la  fin  du  xm*  (7),  et  dans 
le  courant  du  xiv'  ,8),  il  est  souvent  question  d  une  Petite-Russie, 
comprenait  Galitch,  Vladimir,  Périmouichl ,  Loutsk,  Tourof  et 
Khelm.  Dans  un  oukase  du  ai  février  1 655  ,  on  voit  apparaître  pour 
la  première  fois  ce  titre  de  tsar  de  la  Russie  grande ,  petite  et  blan- 
che (9);  quant  à  la  Grande-Russie  seule,  il  en  est  question  un  siècle 
avant  dans  VJpostol,  premier  livre  imprimé  à  Moscou,  et  ensuite 
dans  plusieurs  documens  du  règne  de  Fœdor  Ivanovitch. 

(1)  Voyez  V Ancienne  Bibliothèque  russe  de  Novikof. 

(2)  Gen.,  x  ,  2. 

(3)  Gen. ,  xlvc  ,  ai. 

(4)  Nicon,  II,  r5g. 

(5.  Laonicns  Chalkocondylas,  en  146a. 

(6)  Karamziue,  trad.  française,  t.  III,  p.  345. 

(7)  Codini  Notitla  grœc,  episcoporum. 

(8)  Nos  Georgius,  Dci  g  rat  il  natus  dnx  lotius  Russue  iniuoris.  Karanuine, 
trad.  française,  X.  III,  p.  4o3. 

(9)  Mullcr,  préface  au  t.  II  de  Y  Histoire  de  Buisie  par  Tatichtehef. 
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Sous  Ivân  ou  Iodn  III  Vassiliévitch,  en  1470,  la  grande  princi- 
pauté de  Moscou  était  de  toutes  manières  la  Grande- Russie ,  com- 
parativement aux  autres  portions  de  la  patrie  commune;  car,  ou- 
tre Moscou,  Vladimir,  Kostroma,  Souzdal,  Nijni-Novgorod ,  Ka- 
louga,  etc.,  et  leur  territoire,  qui  en  formaient  des  possessions  im- 
médiates, Vologda,  Viatka,  Iaroslavl,  une  partie  de  Rostof,  Kaci- 
inof,  etc. ,  en  dépendaient,  et  Ivân  se  nomma,  dès  147 1,  héritier  de 
Novgorod.  Fuis,  en  i485,  il  déposséda  les  princes  de  Tver,  con- 
struisit Ivangorod  sur  la  Narova,  acheva  la  conquête  de  la  Permie, 
et  commença  celle  de  la  t  sa  tic  de  Kasan.  A  son  avènement,  la 
Russie  avait  déjà  peut-être  une  superficie  de  18,000  milles  carrés 
géographiques,  et,  pendant  son  règne  long  et  constamment  heureux, 
ce  prince  en  doubla  l'étendue.  En  i5a6 ,  la  Pologne  fut  obligée  de 
reconnaître  aux  souverains  de  Moscou  le  titre  de  grands-princes  de 
toutes  tes  Russivs, 

Ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par  le  nom  de  Grande-Russie, 
c'est  le  cœur  de  l'empire,  ce  pays  des  sources  dont  nous  avous  parlé 
plus  haut,  où  la  population  moscovite  se  trouve  agglomérée,  où  do- 
mine, à  l'exclusion  de  toute  autre,  sa  langue,  cet  idiome  slavoo  mé- 
langé et  déjà  plus  éloigné  de  la  source  commune  que  celui  des  Petits- 
Russes  et  des  Polonais.  Suivant  Slrahlenberg  (1),  la  Grande-Russie 
renferme  les  anciennes  principautés  de  Novgorod-Véliki,  de  Vladimir 
ou  Moscou,  de  Iaroslavl,  de  Rostof,  de  Biélo-Ozéro,  et  les  seigneu- 
ries de  Nijni-Novgorod  et  de  Pskof  avec  leurs  dépendances;  et,  sui- 
vant Busching  (a),  les  grands  gouvernemens,  d'alors,  du  nom  de  Mot- 
cou,  Novgorod,  Arkhangcl,  Voronège  et  Nijni-Novgorod. ^Toutefois , 
Arkhangel  appartenant  par  sa  situation  et  par  l'origine  de  sa  popula- 
tion primitive  aux  provinces  finnoises  de  la  Russie  ,  nous  croyons 
devoir  distraire  cette  région  de  celle  dont  les  traditions  sont  tout-à- 
fait  nationales  et  slavonncs. 

C'est  par  la  Grande-Russie  que  notre  tableau  doit  commencer; 
mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  topographiques  et  statistiques 
concernant  les  diverses  fractions  de  cette  vaste  région,  il  nous  reste 
à  caractériser  la  nation  russe  en  général  et  les  habitans  de  la  Grande- 
Russie  ou  Moscovie  en  particulier. 

Généralement,  les  Russes  sont  plutôt  grands  que  petits  (1);  mais 

(1)  T.I,  p.  5. 

(2)  Gèogr.,  1766,  t.H,  p.  5o. 

(3)  Malte-Brun,  Précis  deux  Géographie  univ.,  %*  edit.,  t.  VI,  p.  3*3,  éta- 
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lu  itatur«  varie  chez  eux,  et  se  trouve  à  dos  degrés  très  différent 
chez  les  Petits-Russes  qui  sont  de  haute  taille,  et  les  Grands-Russes 
qui  sont  plus  petits.  On  trouve  des  hommes  et  des  femmes  d'un  embon- 
point extraordinaire,  et  rarement  on  rencontra  des  Russes  maigres; 
ils  sont  replets,  et  souvent  charnus.  Les  difformités  sont  rares 
chez  eux,  car  leur  vie  est  dure,  leur  éducation  agreste  et  sévère, 
et  leurs  vêtemens  sont  commodes;  des  enfans  contrefaits  auraient 
de  la  peine  à  résister  au  régime  qu'on  suit  pour  tous,  à  dater  de  leur 
immersion  dans  les  eaux  glacées  des  fleuves  au  jour  des  rois.  Les 
Russes  ont  le  front  étroit,  la  bouche  et  les  yeux  petits,  et  le  nez  ou 
retroussé  ou  arrondi.  La  couleur  de  leurs  cheveux  est  généralement 
brune;  elle  devient  plus  claire  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Nord 
où  ils  les  ont  fréquemment  roux  ou  d'un  blond  clairet  plus  lisses  qu'au 
centre  de  la  population.  Ils  ont  la  barbe  de  même  couleur,  forte, 
bouclée,  et  donnant  à  leur  physionomie  une  dignité  grave  qui  répond 
mal  à  leur  caractère  enjoué  et  bien  loin  du  flegme  et  du  pédantisme. 
La  rigueur  du  climat  émousse  chez  les  Russes  les  organes  du  tact, 
du  goût  et  de  l'odorat,  et  l'aspect  des  vastes  plaines  couvertes  de 
neige  affaiblit  leur  vue  :  en  revanche ,  ils  ont  l'ouïe  fine,  une  grande 
souplesse  dans  les  membres,  et  une  agilité  peu  commune.  Le  Russe 
est  d'une  constitution  robuste  qu'il  doit  à  un  exercice  coûtant,  à 
une  nourriture  saine  et  sans  apprêts  ni  recherche ,  aux  bains  d'un 
genre  particulier  par  lesquels  il  s'endurcit ,  à  la  rusticité  de  ses 
mœurs.  Il  est  fort,  dans  ce  sens  qu'il  supporte  tout  avec  facilité,  qu'il 
brave  les  injures  de  l'air,  qu'il  se  raidit  contre  la  douleur,  et  que 
les  plus  longues  fatigues  ne  peuvent  l'accabler;  mais  son  énergie 
n'est  pas  la  même  pour  agir  que  pour  endurer ,  même  sa  force  active 
semble  moindre  que  celle  qu'on  trouve  chez  plusieurs  autres  peu- 
ples. Frugal  dans  ses  repas,  le  paysan  se  contente  d'un  pain  de  seigle 
noir  et  grossier,  de  choux  aigres,  de  gruau,  de  champignons  et  de 
concombres  salés,  de  poissons  salés  et  fumés,  et  de  certaines  pâtis- 
series grossières,  réservées  encore  pour  les  jours  de  fêle.  Il  fait  une 
faible  consommation  de  viande,  et  même  les  œufs  et  le  laitage  lui 
sont  interdits  par  l'Église,  à  une  certaine  époque  de  l'année.  Les 
ognons,  les  melons  d'eau,  les  noisettes  et  quelques  légumes  crus  font 
souvent  tout  seuls  les  frais  de  ses  repas.  Sa  boisson  favorite  est  le 
Avass ,  breuvage  fermenté  qu'on  prépare  sur  le  feu,  et  qui  se  compose 

blita  cet  égard  une  opinion  contraire  à  la  nôtre,  aussi  bien  qu'à  la  plupart  des 
autres  témoignages. 
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d'eau  avec  du  malt  d'orge  et  de  la  farine  de  seigle  ou  d'avoine.  Cette 
boisson  toutefois  que  Ton  sert  même  sur  les  tables  des  riches  sei- 
gneurs, le  Russe  ne  l'aime  pas  au  point  de  dédaigner  toutes  les 
autres  :il  recherche  au  contraire  les  liqueurs  fortes,  et  la  consomma- 
tion d'eau-de-vie  est  immense  en  Russie.  L'ivrognerie  est  un  de  ses 
défauts  :  il  en  est  puni  par  des  accidens  qui  trop  souvent  abrègent 
sa  vie,  dont  la  durée,  sans  ces  excès,  rappellerait  le  haut  âge  de  nos 
premiers  aïeux,  et  qui  offre  encore  assez  fréquemment,  dans  la  réalité, 
des  exemples  étonnans  de  longévité. 

L'habillement  des  hommes  du  peuple  consiste,  en  hiver,  dans 
une  peau  de  mouton  ou  autre  fourrure  commune,  dont  ils  portent  le 
poil  en  dedans,  et  qui,  serrée  sur  les  reins  par  une  ceinture,  leur 
descend  jusques  au-dessous  des  genoux;  il  consiste,  en  été,  dans  un 
surtout  de  gros  drap,  également  lié  avec  une  ceinture.  Aux  alentours 
des  grandes  villes  et  dans  ces  villes  mêmes,  ils  ont  des  bottes  pour 
chaussures;  mais  ordinairement  leurs  pieds  enveloppés  de  bandelettes 
de  totle  ou  de  drap,  sont  chaussés  d'une  espèce  de  sandale  en  écorce, 
dont  les  cordons  sont  faits  de  la  même  matière. 

Leurs  habitations  varient  d'une  province  à  l'autre,  et  sont  tantôt 
en  bois,  et  tantôt  en  argile;  le  plus  souvent  elles  sont  formées  de 
grosses  poutres  non  équarries  et  dont  les  interstices  sont  soigneuse- 
ment calfeutrées.  Le  paysan  russe  ne  vit  point  dans  l'isolement:  dix 
ou  douze  familles  au  moins  se  trouvent  réunies  dans  un  village,  et  l'on 
en  trouve  beaucoup  de  soixante  et  plus  de  feux.  Ces  villages,  traver- 
sés par  le  grand  chemin  ,  forment  une  seule  rue  droite  et  régulière, 
les  dépendances  des  cabanes  se  trouvant  derrière,  dans  une  cour  or- 
dinairement planchéïée.  Le  pignon  de  la  cabane,  tourné  vers  la  rue, 
a  pour  ornement  des  planches  sculptées  qui  de  la  pointe  descendent 
des  deux  côtés  jusqu'au  bout  du  toit. 

Aucun  peuple  n'est  plus  jovial  que  celui-ci  :  les  Petits-Russes  se 
distinguent  particulièrement  par  leur  inaltérable  gaîté  et  par  la  lé- 
gèreté qu'ils  montrent  dans  toutes  les  occurrences  de  la  vie.  La  danse 
et  le  chant  sont  des  amusemens  nationaux,  et  ces  hommes  dont  l'air 
grave  est  encore  rehaussé  par  une  barbe  imposante,  sont  des  enfans 
dans  leurs  plaisirs.  Dans  les  affaires,  ils  cessent  de  l'être,  bien  que  le 
Petit-Russe  n'aime  point  à  se  départir  de  son  insouciance;  mais  ils 
sont  adroits  et  rusés  comme  les  Russes  en  général ,  et  la  finesse 
des  Grands-Russes  dans  les  relations  commerciales  ne  le  cède  en  au- 
cune manière  à  celle  des  enfans  d'Israël.  Comme  à  ceux-ci,  tous  les 
moyens  leur  sont  bons  pour  satisfaire  leur  amour  do  lucre;  ils  aiment 
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a  amasser,  et  leur  prévoyance  leur  donne  des  habitudes  d'éco- 
nomie. 

Les  Russes,  en  général,  ont  peu  de  goût  pour  l'agriculture  dont 
le  produit  modique  est  acheté  par  un  labeur  soutenu  et  pénible  : 
leur  humeur  inconstante  et  vagabonde  leur  fait  préférer  le  commerce 
et  les  métiers  qui,  exigeant  le  moins  d'efforts,  offrent  pourtant  le  plus 
de  bénéfice.  Celte  observation  s'applique  surtout  aux  Grands-Russes 
dont  le  génie  les  porte  au  trafic ,  pour  lequel  ils  ont  une  si  merveil- 
leuse aptitude.  Nous  disons  au  trafic  et  non  pas  au  commerce  propre- 
ment dit,  et  voici  la  distinction  que  fait,  à  cet  égard,  un  écrivain  vi- 
vant sous  les  lois  de  l'empire  :«  Malgré  le  goût  dominant  des  Russes 
«  pour  le  trafic,  dit-il,  ils  ont  peu  de  capacité  pour  les  spéculations  eu 
«  grand,  et  ne  s'y  livrent  pas  volontiers.  On  peut  bien  citer  des  ex  - 
«  cep t ions  partielles;  mais  en  somme,  ils  ne  sont  toujours  guère  que 
«  des  trafiquant  D'une  main,  achetant  leur  marchandise,  ils  la  ven- 
«  dent  de  l'autre,  n'importe  que  le  bénéfice  soit  grand  ou  petit;  ils 
u,  n'ont  d'autre  mesure  de  l'avaulage  résultant  pour  eux  de  leur  pro- 
«  fession  que  le  nombre  de  fois  qu'ils  ont  réalisé  leur  capital  dans 
«  Tannée.  Communément  ils  sont  peu  jaloux  d'établir  leur  crédit  et 
■  de  recommander  leur  marchandise  .par  la  confiance  qu'ils  auraient 
«  méritée;  peu  touchés  de  considérations  de  ce  genre,  ils  vendent 
«  au  plus  haut  prix  possible  des  marchandises  quelconques,  bonnes 
«  ou  mauvaises,  sans  songer  que,  dupés  par  eux,  les  consomma- 
it leurs  se  garderont  bien  à  l'avenir  de  s'y  laisser  prendre  encore. 
«  On  peut  dire  cependant  que  les  exemples  de  marchands  russes 
«  apportant  de  la  conscience  à  leur  profession,  deviennent  chaque 
«  année  plus  nombreux. 

«  Le  Russe  est  propre  à  tout,  ajoute  le  même  écrivain.  Un  pro- 
«  priétaire  choisit  parmi  ses  paysans  quelques  garçons  éveillés  pour 
«  les  employer  à  la  ville,  et  en  moins  d'un  an,  ils  sont  devenus  des 
«  laquais  adroits  et  intclligens,  jouant  quelquefois  du,  Mozart  et  du 
«  Pleyel,  surtout  sur  des  instrumens  à  vent.  Les  recrues ,  parmi  ce 
«  peuple,  ont  bientôt  dépouillé  la  croûte  du  village,  et  leur  tenue 
«  devient  telle  qu'au  bout  de  peu  4e  temps  on  a  de  la  peineà  les  distin- 
ct guer  des  vieux  soldats.  En  un  mot,  il  suffit  presque  que  l'on  or- 
ct  donne  au  Russe  ce  que  l'on  veut  qu'il  devienne ,  et  il  s'arrange  de 
«  manière  à  le  devenir. 

«  Il  possède  au  plus  haut  degré  l'instinct  de  l'imitation  ;  mais  le 
«  besoin  d'arriver  à  la  perfection  lui  est  encore  étranger.  Qu'il  soit 
«  bien  ou  mal  payé,  l'ouvrier  russe  travaille  à  la  légère,  et  ses  ou- 
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*  vrages  sont  médiocres.  Toujours  prêt  à  tout  entreprendre  et  bien 
«  capable  de  réussir,  il  s'attache  à  l'apparence,  se  contente  de  don- 
a  ner  aux  objets  un  certaine  é'.égance  extérieure;  mais  à  l'intérieur, 
«  ils  sont  sans  consistance  et  sans  solidité.  »  (i) 

Il  est  certain  que  si  le  Russe  joignait  aux  dons  naturels  dont  il  est 
richement  doté  l'application  à  l'étude  et  l'ambition  de  bien  faire, 
il  se  placerait  au  premier  rang  des  nations  ;  mais  l'apparence  est 
tout  pour  lui,  et  son  ardeur  se  ralentit  à  mesure  que  les  difficultés 
deviennent  plus  sérieuses,  ou  lorsque  la  certitude  d'un  gain  consi- 
dérable ne  soutient  plus  ses  forces. 

Les  Russes  passent  pour  être  extrêmement  religieux  :  quoiqu'on 
ne  voie  pas  que  le  clergé  ait  une  grande  influence  sur  eux,  ils  obser- 
vent scrupuleusement  les  commandemens  de  l'église,  et  se  font  un 
devoir  de  suivre  toutes  les  pratiques  de  leur  culte.  Il  règne  parmi  eux 
beaucoup  de  superstition ,  et  en  cela  les  hautes  classes  ne  se  dis- 
tinguent pas  toujours  du  commun  du  peuple.  On  aime  généralement 
les  devins  et  les  diseurs  de  bonne  aventure,  et  l'on  se  fait  interpréter 
les  songes;  on  appréhende  à  l'excès  les  mauvais  augures  ou  l'in- 
fluence d'un  mauvais  regard;  certains  jours  de  la  semaine ,  on  se 
garderait  bien  de  rien  entreprendre  d'important;  une  salière  ren- 
versée ou  une  treizième  personne  à  table  effraierait  toutes  les  imagi- 
nations; un  flambeau  de  trop  ou  la  rencontre  d'un  moine  dérange 
tous  les  projets. 

L'hospitalité  est  en  Russie  une  vertu  nationale:  nulle  part  elle 
n'est  exercée  d'une  manière  plus  large  et  plus  cordiale  ;  elle  n'est 
égalée  que  par  la  bienfaisance  de  ce  peuple,  où  chacun  s'empresse 
d'offrir  l'aumône  au  malheureux  qui  la  lui  demande.  Ces  deux  qua- 
lités essentielles  des  Russes  ne  contrastent  pas  moins  avec  leur  amour 
du  gain  que  la  violence  naturelle  de  leur  caractère  avec  la  politesse 
constante  de  leurs  manières.  (2) 

Nous  avons  déjà  établi  la  distinction  qui  existe  entre  le  Grand- Russe 
et  le  Petit- Russe  ;  plus  bas ,  nous  reviendrons  sur  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  ce  dernier.  Les  Roussniaks  de  la  Galicie  et  de  la  Russie 
ci-devant  lithuanienne,  ne  forment  point  une  troisième  branche, 
mais  ils  dépendent  de  celle  des  Petits-Russes. 

Moins  purs  de  race  que  ceux-ci,  les  Grands-Russes  leur  sont  in— 

(1)  Slorch,  Rcssland  tinter  Alexander /,  x\*  livr. ,  p.  2i3  el  Mliv. 
(a)  Nous  avons  réuni  plusieurs  autres  traits  du  caractère  des  Russes,  à  la  p.  170 
de  notre  Statistique  générale. 
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férieurs  à  plusieurs  égards,  surtout  par  rapport  au  physique.  Des  in- 
stitutions différentes  ont  aussi  établi  entre  eux  une  démarcation  mo- 
rale, qui  est  également  tout  à  l'avantage  des  Petits  Russes,  plus  in- 
dépendans  de  caractère  et  plus  pénétrés  de  la  dignité  individuelle  de 
chacun.  Chez  ceux-ci,  l'élément  slavon  prédomine,  tandis  que  chez 
les  autres,  il  est  contrebalancé  par  l'élément  finnois,  subordonné ,  il 
est  vrai,  au  premier  qui  l'absorbe  de  plus  en  plus,  mais  rappelant 
sa  présence  par  des  traits  qui,  malgré  la  fusion ,  ne  sont  point  effa- 
cés. Les  Russes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sont  nés  du  mélange  des 
Varèghes -Normands  avec  les  Slaves  Krivitches  et  de  Novgorod  qui 
commençaient  déjà  à  se  confondre  avec  les  Tchoudes,  leurs  voisins. 
Dans  la  suite,  à  Souzdal ,  àMourom,  à  Moscou,  l'élément  slavon  s'al- 
lia plus  fortement  encore  à  l'élément  finnois,  et  ce  dernier  se  perdit 
en  grande  partie  dans  l'autre,  ce  qu'il  ne  fit  pas  sans  l'altérer  jusqu'à  un 
certain  point.  C'est  là-dessus  peut-être  que  se  fonde  la  prétention 
des  provinces  du  sud-ouest  de  renfermer  les  véritables  Russes;  mais 
le  nom  de  Russe  rappelle  nécessairement  l'idée  du  mélange,  et  ces 
populations  seraient  davantage  dans  le  vrai,  si  elles  se  bornaient  à  se 
vanter  d'être  de  véritables  Slaves,  bien  qu'évidemment,  elles  nè  le 
soient  pas  non  plus  sans  alliage. 

Le  noyau  de  la  population  de  la  Grande-Russie  est  donc  formé  par 
les  Russes,  c'est-à-dire,  par  les  anciens  Slaves  tombés  sous  la  domi- 
nation des  Varèghes ,  et  déjà  entremêlés  de  Finnois  :  c'est  ce  peuple 
mélangé  qui  a  obtenu  l'empire  dans  ces  contrées,  dont  la  langue  con- 
stamment en  progrès  et  ouverte  aux  mots  étrangers  qui  lui  man- 
quaient à  elle-même,  a  prévalu,  et  qui  s'est  répandu  du  cœur  de 
l'état  jusqu'à  ses  extrémités  les  plus  lointaines ,  imposant,  mais  sans 
violence,  sa  langue,  sa  religion  et  ses  mœurs  à  tons  les  peuples  en- 
vironnans. 

Maintenant  que  faut- il  entendre  sous  la  dénomination  de  Grande- 
Russie,  et  quelles  sont  les  provinces  qu'elle  embrasse?  Répondre  à 
cette  question  d'une  manière  précise,  n'est  pas  chose  facile,  car  les 
données  exactes  nous  manquent,  et  l'extension  du  mot  a  varié  d'une 
époque  à  l'autre.  Mais  la  plupart  des  auteurs  comprennent  dans  la 
Grande-Russie  toutes  les  provinces  qui,  soumises  aux  princes  indé- 
pendans  de  différentes  villes  ou  aux  républiques  de  Pskof  et  de 
Novgorod,  ont  maintenu  leur  indépendance,  et  contre  la  Lithuanic 
et  contre  la  Pologne.  Ils  y  renferment,  en  conséquence,  les  gouver- 
neurs actuels  de  Moscou,  Tver,  Novgorod,  Arkhangel,  Olonetz,  Vo- 
logda,  Kostroma,  Nijnii-Novgoiod,  laroslavl,  Vladimir,  Pskof,  Ka- 
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louga,  Riaizân,  Toula,  Orel,  Tambof  et  Koursk,  en  y  ajoutant  en- 
eore  Voronège^  qui  n'a  jamais  appartenu,  à  proprement  parler,  ni  à 
la  Grande  ni  à  la  Petite- Russie.  Quant  à  nous ,  nous  ajoutons  à  cet 
immense  territoire,  le  gouvernement  actuel  de  Saint-Pétersbourg, 
ancienne  dépendance  de  l'état  de  Novgorod  et  habité  dès-lors  par  un 
grand  nombre  de  Russes;  mais  nous  en  retranchons  ceux  d'Arkhan- 
gel,  d'OloUctz  et  de  Vologda,  ainsi  que  celui  de  Vialka,  tous  pays 
dont  la  population  maintenant  russe  était  primitivement  finnoise, 
qui  formaient  la  plupart  des  volontés  du  lieutenances  de  Novgorod, 
et  dont  l'histoire  est  mêlée  à  celle  de  là  Permie,  de  la  Iougrie  et  de 
quelques  autres  anciens  royaumes  tchoudes.  Enfin,  nous  n'y  com- 
prenons pas  le  gouvernement  de  Voronège,  comme  étant  une  acqui- 
sition postérieure,  non  de  lune  ou  l'autre  Russie,  mais  de  l'Oukraine. 
Pour  nous,  la  Grande-Russie  est  la  graude-principauté  de  Mos- 
covie,  telle  qu'elle  était  en  1462,  à  la  mort  de  Vassilii-Vassific- 
vitch  l'aveugle,  avec  l'état  de  Novgorod  jusqu'à  la  frontière  actuelle 
de  la  Finlande,  celui  de  Pskof ,  les  grandes  principautés  de  Tver  et 
de  Riaizân,  et  la  principauté  de  Iaroslavi.  Le  pays  des  Votiaks  ou 
Vialka  faisait  alors  déjà  partie  de  la  Moscovie  proprement  dite  à  la- 
quelle étaient  aussi  incorporées  une  grande  partie  de  Rostof  et  la 
principauté  de  Kacimof  qui ,  pour  quelque  temps,  redevint  tatare. 
Toute  cette  région  s'étendait  donc  d'occident  en  orient,  de  Narva  à 
Nijui-Novgorod  ,  et,  du  nord  au  sud ,  de  Kargopol  jusqu'au-delà  de 
Pronsk,  et  embrassait  les  gouvernemens  actuels  de  Moscou,  Vladimir, 
Nijni-Novgorod,  Kostroma,  Kalouga,  Iaroslavi,  Saint-Pétersbourg 
Novgorod  ,  Tver,  Pskof ,  Riaizân  ,  Toula ,  Orel ,  Tambof  et  Koursk. 

Combinant  ensemble,  sans  les  confondre,  les  divisions  historiques 
avec  les  divisions  administratives  actuellement  reconnues,  nous  exa- 
minerons successivement  les  gouvernemens  qui  ont  formé  les  grandes 
souverainetés  de  la  Russie  du  xr  siècle,  en  commençant  par  la 
graude-principauté  de  Moscou  elle-même,  à  laquelle  nous  rappor- 
tons les  six  gouvernemens  actuels  de  Moscou,  Vladimir,  Nijegoiod, 
Kostroma,  Iaroslavi  et  Kalouga. 

i 

1°  GOUVERNEMENT  DE  MOSCOU. 

Ce  gouvernement,  du  nombre  des  huit  premiers  qui  furent  érigés 
en  1707  ou  1708,  par  Pierre-le- Grand ,  était  alors  d'une  excessive 
étendue  (1),  et  il  fut  encore  agrandi  en  1719,  par  des  portions  des 

(1)  M.  Zeplin  nous  apprend  qu'il  existe  un  manuscrit,  donnant  les  limites 

3. 
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gouvernemens  de  Saint-Pétersbourg,  de  Smolensk  et  d'Àrkhangel 
qui  y  furent  ajoutées.  En  17^8  il  se  divisait  en  onze  provinces,  dont 
la  plupart  en  ont  été  détachées  depuis  pour  former  des  gouverne- 
mens  à  part,  et  qui  étaient  les  suivantes:  Moscou,  Péréïaslavl-Za- 
lèskoï,  Volodimer,  Souzdal,  Iouricf-Polski,  Pereïaslavl-Riazanskoï, 
Kalouga,  Toula,  Ouglttch,  Iaroslavl,  Kostroma.  Depuis  1776,  il  fut 
successivement  démembré  et  réduit  à  ses  dimensions  actuelles,  et  en 
1782  (en  vertu  de  l'oukase  du  5  octobre  1781),  fut  organisé  le 
nouveau  gouvernement  de  Moscou,  le  seul,  avec  Saint-Pétersbourg, 
qui  fût  ainsi  qualiûé,  la  dénomination  officielle  pour  tous  les  autres 
étant  lieutenance  (namcstmtchestvo). 

Toutes  les  évaluations  statistiques,  antérieures  a  l'année  1782,  ne 
se  rapportent  donc  plus  au  gouvernement  actuel  de  Moscou.  Celui-ci 
est  borné,  au  nord ,  par  le  gouvernement  de  Tver;  à  l'est,  par  ceux 
de  Vladimir  et  de  Riaizân;  au  sud,  par  celui  de  Toula;  et  enfin  a 
l'ouest,  par  ceux  de  Kalouga  et  de  Smolensk. 

A  l'arpentage  général  de  1795,  on  lui  avait  trouvé  une  surface  de 
575  milles  carrés  géographiques;  mais  cette  évaluation  était  erro- 
née: tous  les  statisticiens  s'accordent  à  le  réduire  à  474  milles,  et  la 
variante  de  la  Géographie  universelle  de  M.  Àrsénicf  (i83i),  qui  dit 
480  milles,  n'en  est  pas  réellement  une.  C'est  donc  un  des  plus  pe- 
tits gouvernemens  de  l'empire;  ceux  de  Kalouga  ,  d'Esthonie  et  de 
Courlande,  sont  seuls  moins  étendus.  Réduits  en  verstes,  les  474 
milles  carrés  en  donnent  23,226,  surface  qui  comprend  près  de  2 
millions  et  demi  de  déciatines,  lesquelles  se  composent  ainsi  : 

45,248  en  habitations, 
1,102,771  en  terres  labourables, 

274,613  en  prairies, 
1,323,947  en  forêts, 

144,047  en  terres  stériles,  en  partie  marécageuses. 

Le  gouvernement  de  Moscou  peut  être  regardé  comme  formant 
à-peu-prèslc  centre  delà  partie  européenne  de  l'empire.  Situé  entre 
52°  54'  et  56°  20'  de  longitude  orientale,  et  entre  54°  40'  et  56°  3o' 
de  latitude  nord,  il  jouit  d'un  climat  tempéré,  quoique  comparali- 

exactes  de  ces  huit  gouvernemens,  et  appartenant  au  règne  de  Pierre- le -Grand. 
Voyez  aussi  Golikof,  appendice  aux  Gestes  de  Picrre-le-Grand,  t.  XVIII,  où  l'on 
trouve  la  géographie  de  la  Russie  sous  cet  empereur. 
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veinent  plus  froid  que  celui  des  pays  plus  occidentaux,  situés  sous 
le  même  parallèle.  Son  sol  argileux  et  fréquemment  sablonneux , 
offre  une  surface  en  partie  plate,  en  partie  ondulée;  les  éminences, 
assez  considérables  aux  environs  de  la  capitale,  ne  s'élèvent  pour- 
tant nulle  part  à  une  hauteur  digne  de  remarque.  Le  gouvernement 
est  arrosé  par  une  infinité  de  petits  lacs  et  par  des  rivières  bien  plus 
nombreuses  encore.  M.  Storch  compte  109  des  premiers  et  2610  des 
autres;  parmi  ceux-ci  nous  nommons  l'Oka,  la  Moskva,  la  Kliazma, 
la  Pakhra,  l'Istra,  la  Rouza ,  la  Seslra  ,  la  Iakhroma,  la  Lama  ,  la 
Nara ,  la  Lopiasna  et  la  Cherna. 

Généralement  le  sol  est  maigre,  fangeux  et  peu  fertile,  et  quoique 
près  de  la  moitié  de  sa  surface  soit  en  culture,  il  n'est  nullement 
proportionné  à  la  population,  et  ne  donne  qu'un  produit  très  mé- 
diocre, insuffisant  pour  la  consommation.  Cependant  l'industrie  des 
habitons  supplée  en  partie  à  la  mauvaise  qualité  du  terrain ,  et  le 
jardinage  surtout  se  trouve  en  très  bon  état  aux  environs  de  la  ca- 
pitale. C'est  particulièrement  dans  les  districts  de  Kolomna,  de  Mo- 
jaïsk  et  de  Bronnitsy,  que  l'agriculture  fleurit.  On  cultive  le  blé,  le 
chanvre,  le  lin  et  le  houblon.  La  récolte  des  céréales  s'élève,  année 
commune,  à  environ  2,900,000  tchetvertes  (en  i832,  elle  était  de 
2,699,832  tchetv.)  (i),et  la  consommation,  avec  les  semailles,  ab- 
sorbent près  de  4  millions  de  tchetvertes.  De  même ,  les  pâturages 
nourrissent  un  bétail  trop  peu  nombreux.  Mais  les  forêts  couvrent 
une  immense  étendue  dont  387,410  décialines  sont  la  propriété  de 
la  couronne.  Outre  le  gibier  qu'elles  renferment,  on  y  trouve  des 
ours  et  des  loups.  Les  rivières  sont  poissonneuses  ;  on  élève  aussi 
beaucoup  d'abeilles,  et  dix  haras  servent  à  l'amélioration  de  la  race 
des  chevaux.  Les  productions  minérales  du  gouvernement  de  Mos- 
cou sont  des  pierres  de  taille  d'une  bonne  qualité  ,  de  la  terre  de 
potier  et  à  tuiles,  de  la  chaux,  du  gyps  et  de  l'albâtre. 

La  population,  principalement  composée  de  Russes,  mais  auxquels 
il  faut  ajouter  le  grand  nombre  d'étrangers  de  toutes  les  nations  éta- 
blis à  Moscou,  est  diversement  évaluée.  M.  Storch  adopte,  pour 
l'année  1795,1c  chiffre  1,139,000;  Wichmann, pour  i8i3,  1,246,000; 
M.  Ziablofski ,  pour  1814»  945,8oo;Hassel,  pour  1829,  1,337,900;  et 
M.  Arsénief ,  pour  i83i,  1,200,000.  Le  recensement  de  1796  avait 

(c )  Voyez  la  notice  statistique  sur  le  gouvernement  de  Moscou,  daus  îa  Gazette 
du  commerce  russe,  du  3o  mai  i833,  n°  G  ». 
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douné8a5,97  a  individus,  dont344,i6o  dusexe  masculin,  01481,812 
du  sexe  féminin  ;  les  mâles  étaient  ainsi  répartis  : 


Officiers  civils  .  . 

*>999 

Noblesse  

a,943 

1 5,429 

i3,836 

313,629 

Iamtchiki,  etc.  .  . 

3,710 

358,2ao 

Ou  sait  que  dans  les  révisions  une  partie  de  la  population  est 
dissimulée  à  cause  de  la  capitation  et  du  recrutement  exigé  pour 
tout  individu  mâle.  Le  chiffre  825,972  peut  donc  être  regardé 
comme  au-dessous  du  nombre  réel,  même  pour  l'année  1796.  De- 
puis, il  y  a  eu  dans  ce  gouvernement,  ainsi  que  dans  la  Russie  en- 
tière, un  progrès  constant,  et  à  la  somme  de  825,97a  individus  il 
faut  ajouter  celle  des  excédans  de  toutes  les  années  écoulées ,  au 
nombre  de  38,  depuis  1796  jusqu'en  i833.  Or,  voici  quel  était,  dans 
quatre  années,  le  mouvement  de  la  population  appartenant  à  l'é- 
parchic  gréco -russe  de  Moscou ,  éparchie  qui  répond  à  la  circon- 
beription  politique,  dont  tous  les  ressortissans,  à  un  nombre  très  mi- 
nime près  ,  dépendent,  par  leur  religion,  de  l'éparchie. 

i8a5  mariages  9,902  naiss.  48,192  décès   4o,3io  excédant  7,882 


1826  —     10,891  —   53,354  —    4o,4ai  — -  12,933 

1827  —  io,83i  —  55,399  —  32,146  —  a3,a53 
i83u      —  —  57,394  —    34,4n  —  aa,983 

31,624  ai4,339  147,288  67,051 

Terme  moyen  10,541  53,585  36,82a  16,76a 


L'excédant  annuel  étant  de  16,76a  individus,  il  produit,  au  bout  de 
trente-huit  ans,  un  total  de  636,956  individus  qu'il  faut  ajouter  à  la 
population  de  1796. 

636,956 
825,928 

1,462,884 

total  supérieur  à  celui  qu'ont  adopté  Wichmann  et  M.  Arsénief. 

Voyous  jusqu'à  quel  point  les  formules  ordinaires  de  la  statistique 
appuient  ce  calcul.  En  Russie,  les  mariages  sont  à  la  population  lo- 
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talc  coin  me  i  !  i*4  cette  proportion  nous  donne  i, 307,084  âmes; 
les  naissances  sont  dans  la  proportion  de  1:  26,  ce  qui  amène  la 
somme  de  i,383,2io  âmes;  enfin  ,  les  décès  étant  comme  1  :  38, 
il  ep  résulte  un  total  de  1,399,236.  Ces  chiffres  diffèrent  peu  :  ils 
«pus  autorisent  à  porter  la  population  du  gouvernement  à  i,3oo,ooo 
a1  mes. 

Cette  population  est  très  compacte  :  2,74a  individus  vivent  sur 
un  mille  carré  géographique,  ce  qui  fait  du  gouvernement  de  Mos- 
cou un  des  plus  peuplés  ,  sinou  le  plus  peuplé  de  l'empire.  On  y 
compte  i5  villes,  1000  célos  ou  villages  à  églises;  2,45o  autres  vil- 
lages, et  3,o58  hameaux;  i,3a4  habitations  de  nobles,  et  96,624 
feux  de  paysans. 

En  i83a,  11,169  enfans  des  deux  sexes  ont  été  vaccinés. 

Nous  avons  vu  que  l'agriculture  et  l'éducation  des  bestiaux  ne 
suffisent  pas  aux  besoins  des  habitans  :  ceux-ci  -ont  dû  en  consé- 
quence se  créer  d'autres  ressources,  et  ils  les  trouvent  dans  une  in- 
dustrie proportionnellement  très  avancée  et  dans  un  commerce  qui 
devieul  de  jour  en  jour  plus  actif.  Aucun  gouvernement  n'égale  celui 
de  Moscou  sous  le  rapport  de  l'industrie  :  dans  les  campagnes ,  il  n'est 
presque  pas  de  cabane  où  l'on  ne  rencontre  un  métier  à  tisser.  Eu 
1822,  sur  3,724  fabriques  disséminées  par  tout  l'empire,  54o  ap- 
partenaient au  gouvernement  qui  nous  occupe.  C'est  environ  1/7  du 
total.  En  i83o,  on  comptait  842  fabriques  occupant  64,822  ouvriers; 
le  total  des  fabriques  pour  tout  l'empire  était  de  3,4?»o:  la  propor- 

(1)  £q  fondant  sur  les  chiffres  du  mouvement  annuel  de  la  population  dans 
chaque  gouvernement  une  évaluation  desa  population  totale  actuelle,  en  même  temps 
que  nous  recherchons  la  population  de  chaque  gouvernement  pour  arrivera  la  connais- 
sance de  la  population  générale,  nous  sentons  bien  que  nous  tournous  dans  un  cercle 
vicieux.  Cependant,  ce  moyen  d'arriver  à  une  évaluation  au  moins  approximative 
11 'était  pas  à  dédaigna*.  Nous  avons  doue  cherché  quelle  avait  été,  peudant  les  dix  ans 
de  i8ai  à  i83i  (1828  nous  manquai!  ),  la  moyenne  des  naissancei,des  décès  et  des 
mariages  au  sein  de  l'église  grecque  orthodoxe;  et  pour  être  certain  de  rester  plu 
tôt  en  deçà  de  la  vérité  que  d'aller  au-delà ,  nous  avons  limité  au  chiffre  45,000,000 
le  total  des  sectateurs  de  cette  religion  dominante  en  Russie;  supposition  d'après 
laquelle  la  population  tout  entière  de  l'empire  n'irait  guère  au-delà  de  5o,ooo,ooo, 
ce  qui  est  certes  le  minimum.  Nous  avons  donc  divisé  4  5,ooo,ooo  par  les  moyennes 
que  nous  avions  trouvées,  et  voici  quelles  proportions  en  sont  résultées.  Sont  à  la 
,.o|>. ilnt  ion  entière  :  i°  les  naissances ,  comme  1  :  a6  ;  a°  les  décès,  comme  1  :  38  ; 
3°  les  mariages,  comme  t  :  12 4.  Nous  maintiendrons  ees  chiffres  comme  exacts 
jusqu'à  ee  que  l'addition  de  tous  les  clémens  qui  seront  constatés  nous  en  .n>r« 
prouve  l'inexactitude. 
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.  —    - — *  «»r.  il. 

'abrites  avec  4,  3,3  „'  ^  dc  laine>  draps,  etc.  Sur  734 

''5  "e  draps,  ,96  deSoier:TS  V  ^  '**  «  7  en  ava* 

tu«*i«  et  les  papeteS  ',!'       T"  "     bij'°Uterie' ,es 
«°™sant.  ToL^Z  ^ZT"?  "  a,em°"rS  SOm  danS  »  *« 
eneore  à  son  secours  es  ^er  P™8^  mais  cI,e  aPPe"e 

11  »>  -ait  dans  S  ""r»""  de  la  "-.nione  :  entL, 

elles  alimentent  une  iofim^  5omsur'°"'  nombreuses; 

-sommé  35)000  de  cotoTST  f  !"  ~ 

'"entes  sortes ,  et  80  J      ?  ,    *     '°0°  P°uds  de  soie  de  dif- 

60,0»;  d0;;rmpï:jr°7rèec- s,,r  8°'oo°  ■«« 

4ooo  des  étoffes  de  laine  On    Cf°t0nnadcs'  *°>°o  des  soieries  et 

eliands  de  la  première  I  ",e  Un  grand  """nre  de  mar- 
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rent  de  celui  de  Kroutitzy  ou  des  émùicnces,  également  établi  à  Mos- 
cou, mais  qui  appartient  maintenant  à  l'éparchie  de  Kalouga.  Celle 
de  Moscou  date  de  l'année  1742.  Dans  cette  cparchie  on  compte  4* 
couvens,  dont  3o  d'hommes  et  11  de  femmes,  et  1267  églises,  dont 
14  cathédrales.  En  i83a,  les  écoles  ecclésiastiques  y  étaient  au  nom- 
bre de  i4>  avec  64  maîtres  et  2,570  élèves.  On  parlera  des  autres 
écoles  du  gouvernement  à  l'occasion  de  l'université  de  Moscou;  ici 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  celles  du  gouvernement  étaient  en 
1824  au  nombre  de  54  avec  462  maîtres,  et  3,783  élèves;  en  1826 
de  61 — 497 — 4,623.  Les  lypographies  y  sont  au  nombre  de  9,  dont 
5  à  la  couronne;  il  faut  y  ajouter  2  imprimeries  lithographiques. 

On  divise  le  gouvernement  de  Moscou  en  i3  districts  dont  voici 
les  noms:  Moscou,  Bogorodsk,  Bronnitsy,  Vcréïa,  Voîokolamsk, 
Dmitrof,  Zvénigorod,Kolomna,  Klinn,  Mojaïsk,  Podolsk,  Rousa  et 
Serpoukhof.  L'oukase  du  S  octobre  1781  avait  porté  le  nombre  des 
districts  à  14  :  au  lieu  de  Véréïa,  qui  n'y  figurait  pas,  on  y  lit  les  noms 
de  Vosskrecensk  et  de  Nikitskoï. 

MOSCOU,  en  russe  Moskva,  la  première  capitale  et  l'une  des  rési- 
dences {pcrvoprestollnii  i  stolitchnii  gorod)  de  l'empire  de  Russie,  est 
situé  sous  55°  45'  i3'de  latitude  nord,  et  55°  17'  11"  de  long,  orient., 
à  698  verstes  de  Saint-Pétersbourg  et  à  1,349  verstes  de  la  fron- 
tière de  Polangen ,  dans  une  contrée  très  pittoresque  arrosée  par  la 
rivière  du  même  nom  de  Moskva  et  entourée  de  charmantes  collines, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  montagnes*  des  moineaux.  La  Mos- 
kva, qui  serpente  dans  de  belles  prairies,  traverse  la  ville,  à  l'intérieur 
de  laquelle  elle  reçoit  la  Iaouza,  et,  par  un  canal  souterrain,  la  Néglinna. 
Sa  source  est  dans  le  gouvernement,  du  côté  du  sud-ouest,  vers  le  ( 
district  de  Mojaïsk;  au  printemps,  la  fonte  des  neiges  la  rend  navi- 
gable, et  c'est  alors  qu'elle  met  la  capitale  en  communication  avec  le 
Volga,  au  moyen  de  l'Oka,  dans  laquelle  elle  débouche  et  qui  elle- 
même  se  jette  dans  le  grand  fleuve.  Le  terrain  sur  lequel  Moscou  est 
construit  est  très  inégal,  ce  qui  donne  à  la  ville  un  charme  particu- 
lier, par  les  points  de  vue  dont  on  jouit  à  chaque  pas.  Les  éminences 
qui  l'entourent  au  sud  et  à  l'est  forment  un  vaste  amphithéâtre,  et 
dans  son  centre  même  le  Kreml  s'élève  considérablement  au-dessus 
du  lit  de  la  rivière,  au  haut  d'une  colline  d'où  l'œil  plane  sur  tous 
Ils  quartiers  du  sud.  Des  bords  de  la  Iaouza,  le  terrain  s'élève  par 
degrés,  et  la  ville  gravit  en  quelque  sorte  la  ceinture  des  montagnes 
qui  l'entoure  jusqu'à  ces  riches  et  majestueux  couvens  qui  couron- 
nant les  sommités.  Quoi  qu'en  disent  Malle  Brun  el  d'autres  auteurs, 
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Moscou  est  une  ville  fort  belle  et  dont  les  contrastes  bizarres  ont 
presque  entièrement  disparu  aujourd'hui  :  son  étendue  est  immense  , 
car  son  enceinte  a  été  évaluée,  non  sans  grande  exagération,  à  dix 
lieues  de  France,  et  on  lui  donne  16,120,800  toises  carrées  de  super- 
ficie; après  Constantinople,  elle  est  la  plus  grande  ville  de  l'Europe. 

Histoire.  Les  traditions  qui  font  remonter  à  Oleg  la  fondation  de 
Moscou  sont  fabuleuses:  la  ville  n'est  pas  si  ancienne ,  car  c'est  au 
xiic  siècle  (  1 147  )  qu'elle  prit  son  origine.  Voici  ce  que  les  chroni- 
ques rapportent  à  ce  sujet  :  Iourii  Dolgorouki,  (ils  de  Vladimir  Mo- 
nomaque,  avait  sa  résidence  à  Kief;  mais  ayant  confié  la  principauté 
de  yladimir  et  Souzdal  à  son  fils  André,  surnommé  Bogoloubivoï,  ou  le 
pieux,  il  voulutallcr  en  personne  à  Vladimir  pour  l'installer.  Pour  s'y 
rendre,  il  fallut  passer  la  Moskva:  Iourii  se  plut  à  contempler  le  site 
pittoresque  que  cet  endroit  lui  offrait;  mais  l'irrévérence  d'un  sujet 
excita  sa  colère.  Le  domaine  arrosé  par  la  rivière  et  par  de  nombreux 
étangs  et  bordée  de  riantes  collines,  appartenait  à  un  certain  Stepâu 
(Étienne  )  Ivanovitch  Koutchko,  homme  brutal  qui  refusa  au  grand- 
prince  les  honneurs  auxquels  il  était  en  droit  de  s'attendre.  Irrité  de 
cette  conduite,  Iourii  ordonna  de  le  noyer  dans  un  étang,  et  il  fut  obéi. 
Mais  informé  ensuite  du  désespoir  de  la  famille  de  Koutchko ,  il  con- 
sentit à  la  voir,  et  envoya  les  fils  et  la  fille  à  son  fils  André.  La  fille, 
appelée  Ou  lit  ta  ,  était  d'une  grande  beauté  (probablement  replète  et 
blanche,  et  rouge  de  figure,  ainsi  que  le  veulent  les  Russes)  :  le  grand- 
prince,  frappé  de  ses  attraits,  la  maria  au  prince  de  Souzdal,  puis 
il  se  remit  en  route  pour  Kief.  Son  chemin  le  ramenant  sur  les  col- 
Unes  de  la  Moskva ,  il  ne  put  se  lasser  de  les  voir,  et  il  ordonna 
qu'une  ville  en  bois  fût  construite  à  l'endroit  où  il  se  trouvait,  le 
même  que  celui  occupé  maintenant  par  le  Kreml.  D'autres  construc- 
tions qu'il  fit  commencer  pl  us  bas,  là  où  fut  bâti  depuis  le  couvent  Zna  - 
menskoi,  prirent  le  nom  de  KitaL  Tout  ce  nouvel  établissement  fut 
appelé  Moskva,  du  nom  de  la  rivière,  d'autres  disent  du  mot  mosth  ou 
mostoA  qui  signifie  pont,  le  pont  jeté  en  cet  endroit  sur  la  Moskva 
se  prolongeant  de  côté  et  d'autre  pour  former  la  grande  route,  ainsi 
que  cela  se  voit  encore  en  Russie.  Iourii  mourut  en  11 57  :  sur  son 
it  de  mort  il  recommanda  5  son  fils  de  peupler  Moscou.  André,  dont 
U  résidence  était  à  Vladimir,  s'en  occupa  avec  zèle;  et  pour  înté- 

«,iouveUeSeSir,  OJetS  ^  Piété  deS  Russes>  U  d«Posa>  dans  l'éS,ise  de  ,a 
disait-on      **  <ierte  "miraculeuse  image  de  la  sainte  Vierge ,  peinte, 
d'où  \n  |*  '  V  Sa!nt  Luc>  et  envoyée  jadis  de  Constantinople  à  Kief, 
4  le    <IVait  c,»Poitée.  Cette  église,  André  la  bâtit  en  pierre  : 
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elle  eut  le  nom  d'Ouspcn.sAi,  c'est-à-dire  de  l'Assomption,  ou  plutôl 
du  sommeil  (luîpuatç)  de  la  Vierge,  et  fut  ornée  de  tourelles  dorées. 
Des  terres  furent  assignées  à  son  entretien  ;  l'image  sainte  fut  ornée 
de  perles  et  de  pierreries.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  église  avec 
V Ouspenshi  sabor  d'aujourd'hui.  André,  qu'une  fausse  dévotion  avait 
éloigné  de  sa  femme  Oulitta,  fut  assassiné  par  elle  et  par  lesKoutchko, 
et  la  nouvelle  ville  fut  alors  délaissée.  Elle  devint  successive- 
ment l'apanage  de  plusieurs  princes  descendons  d'Iourii  ;  mais  lois 
de  l'invasion  de  Batu  Khan  et  des  Mongols,  elle  fut  prise,  pillée  et 
livrée  aux  flammes;  toutefois,  en  124H,  on  retrouve  déjà  un  prince 
de  Moscou.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  1280  que  la  ville  commença  à 
refleurir.  Daniel,  le  plus  jeune  des  fils  d'Alexandre  Nefski  avait  reçu, 
à  un  âge  très  tendre,  les  domaines  situés  sur  la  Moskva  :  arrivé  à 
l'âge  mûr,  il  les  visita.  La  ville  et  la  slobode  de  Kitaï  n'existaient 
plus,  l'emplacement  actuel  du  Kreml  se  cachait  sous  d'épaisses  fo- 
rêts au  milieu  desquelles  une  île  entourée  de  marais  était  devenue 
l'asile  d'un  pieux  anachorète  ;  mais  la  «beauté  du  site  fit  sur  Daniel 
Alexandrovitch  une  impression  non  moins  profonde  que  sur  son 
aïeul.  Par  son  ordre,  la  cabane  de  l'anachorète  fut  convertie  en  un 
temple  dédié  à  la  Transfiguration  du  Christ  (prcoùrajemé  gospodné). 
Vile  fut  entourée  d'une  palissade,  et  il  y  fut  bâti  un  palais  pour  le 
prince.  La  chaussée  de  rondins  en  forme  de  pont  [mnstki)  s'étendait 
sur  les  deux  rives  :  le  long  de  ce  pont  s'étaient  établis  des  maréchaux 
et  des  charrons  pour  réparer  les  dégâts  que  les  rondins  faisaient 
aux  roues,  aux  essieux  et  aux  brancards  des  chariots;  aujourd'hui 
même,  la  rue  qui  occupe  le  même  emplacement  se  nomme  Pont  des 
Maréchaux  (ICouznetzhoï  mosth).  Daniel  ne  quitta  plus  la  ville  de  sa 
création  :  un  éveque  étant  venu  de  Grèce,  il  l'y  fixa,  fit  inaugurer 
par  lui  l'église  bâtie  sur  l'île,  et  lui  donna  une  demeure  sur  la  pente 
rapide  d'une  des  collines,  près  du  bord  de  la  rivière.  Une  éminenec 
escarpée  est  appelée  en  russe  Kroutosth  ou  Kroutitz  :  de  là  le  nom 
de  KrcutitzÂu  que  prit  dans  la  suite  et  que  conserva  pendant  des 
siècles  cette  éparchie.  A  peu  de  distance  de  là,  là  où  la  Moskva , 
après  avoir  fait  au  centre  de  la  ville  un  immense  coude  ,  se  rapproche 
encore  une  fois  de  la  partie  supérieure  de  son  cours,  près  de  la  bar- 
rière actuelle  de  Serpoukhof,  il  fonda  en  l'honneur  de  saint  Daniel 
Stolpnik  (de  la  Çolonne)  un  couvent,  où,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
prit  lui-même  le  froc.  Tout  autour  étaient  situés  les  villages  du  do- 
maine de  Koutchko  :  sur  ia  rive  gauche  Sin\onovo ,  à  l'endroit  où,  de 
loin,  on  découvre  aujourd'hui  le  riche  couvent  du  même  nom;  plus 
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haut,  en  avant  du  coude  opposé  que  forme  la  Moskva  avaift  qu'elle 
entre  dans  la  ville,  Vorobicvo,  les  Moineaux,  dont  les  collines  Voro- 
biefskii  Gori conservent  le  nom  ;  V ouisotshoïe .  à  l'endroit  où  se  trouve 
maintenant  le  couvent  Pétrofski ,  etc.  Le  couvent  de  Saint-Daniel 
reçut  la  dépouille  du  prince  de  Moscou  :  Daniel  Alexandrovitch  est 
le  premier  prince  qui  ait  reçu  la  sépulture  dans  cette  ville.  Son  fils, 
Iourii  III,  lui  succéda  dans  la  possession  de  Vladimir,  Souzdal  et 
Moscou,  et  quoique  Novgorod  mémo  fût  réuni  à  sa  principauté, 
Moscou  en  resta  la  capitale ,  lui  donna  le  nom ,  et  Iourii  lui-même 
fut  surnommé  le  Moscovite.  C'est  de  ce  règne  que  date  la  longue  ri- 
valité entre  les  maisons  de  Moscou  et  de  Tver,  rivalité  à  laquelle 
l'extinction  seule  de  la  dernière  put  mettre  fin.  L'une  et  l'autre  aspi- 
raient au  pouvoir  suprême  et  se  faisaient  alternativement  soutenir  par 
le  khan  des  Tatars.  Trois  princes  de  la  maison  de  Tver  figurent  au 
nombre  des  souverains  de  la  Russie  avant  Ivân  Danilovitch,  sur- 
nommé Kalita  (la  bourse).  Ce  grand-prince  de  Moscou  agrandit  con- 
sidérablement son  domaine  :"ses  flatteries  endormaient  le  khan  Ouz- 
hek  pendant  qu'il  cherchait  à  réunir  les  apanages  à  la  grande-prin- 
cipauté. Dès  l'année  i3*6,  le  vertueux  saint  Pierre,  métropolitain  de 
Vladimir,  vint  s'établir  à  Moscou,  et  bientôt  après  fut  bâtie,  au 
centre  de  cette  ville,  une  nouvelle  église  Ouspcnski  (mais  qui  ne  fut 
encore  pas  la  célèbre  cathédrale  de  ce  nom) ,  et  l'église  en  bois  de 
la  Transfiguration  du   Christ  fut  remplacée  par  une  en  pierre, 
par  celle  qui ,  à  peu  de  distance  du  palais  des  Tsars  au  Kreml ,  porte 
le  nom  de  Spass  na  borou  ou  du  Sauveur  dans  les  bois.  Ivan,  non- 
seulement  entoura  la  capitale  d'un  mur  en  bois  de  chêne,  mais  il 
reconstruisit  le  Kremlin  avec  sa  palissade,  fonda  l'église  de  l'ar- 
change Michel  à  l'endroit  même  où  se  trouve  aujourd'hui  la  cathé- 
drale du  même  nom  ,  et  voulut  que  les  souverains  y  fussent  enterrés, 
tandis  que  les  métropolitains  recevraient  la  sépulture  à  l'église  Ous- 
penski,  qm,  reconstruite  sur  l'ancien  terrain,  fut  dans  la  suite  élevée 
au  même  rang  d'une  cathédrale  et  destinée  à  recueillir  la  dépouille 
mortelle  des  patriarches. 

e  l364  à  i366,  la  peste  ravagea  Moscou  et  les  guerres  intestines 
^rTn?aurCnt  l  aUt°rité  ***  Mon&ols'  Un  Prince  de  Souzdal  disputa  le 
puissance1  nnCe  ^  Moscou>  et  C€ux  de  Tver  conservèrent  trop  de 
tit-fiù  d?!  A°U|r  renoncer  à  le«rs  prétentions.  Dmitri  Ivanovilch,  pe- 

îvân-Ia-Bourse,  celnî  o,  u-:n— *~  i« 

Tatars  valut  le  s„rnom  d, 


*se,  celui  auquel  une  brillante  victoire  sur  les 
et  se  mit  en  clevoi    \  ^  ^  J~>ons^oi  >  sort^  vainqueur  de  cette  lutte, 
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par  son^r  and -père.  Vaillant  et  pieux,  il  refusa  ses  trésors  au  grand- 
khan  pour  les  prodiguer  ensuite  aux  monastères  de  son  pays.  Après 
avoir  remplacé  la  palissade  duKreml  par  un  mur  plus  capable  d'arrêter 
les  Mongols,  il  y  donna  asile  aux  moines ,  dont  l'influence  salutaire 
sur  le  peuple,  soutenait  ses  projets.  Le  métropolitain  saint  Alexis 
construisit  dans  cette  enceinte  lecouventdeTchoudof  (des  Miracles); 
celui  de  Simonof  fut  bâtie  en  1370,  sous  les  auspices  d'un  parent  et 
disciple  de  saint  Serge;  et  Andronic,  autre  disciple  de  ce  pieux  cé- 
nobite, fonda  sur  les  bords  élevés  de  la  Iaousa,  là,  où  du  nord  ,  elle 
se  tourne  vers  l'ouest,  le  couvent  Andronief;  un  disciple  d'Athanase, 
saint  évèque  de  Percïaslavl-Zalesskoï,  donna  origine  au  couvent  de 
Vouisotzki,  à  Serpoukhof,  et  plus  tard,  en  i38o,,  Eudoxie,  l'épouse 
du  vainqueur  dans  les  champs  de  Koulikof ,  consacra  à  l'Ascension 
du  Christ  (  Voznécénie^  le  célèbre  monastère  que  l'on  trouve  au 
KremI  à  main  droite  en  y  entrant  par  la  porte  sacrée.  Eudoxie  y  prit 
elle-même  le  voile  :  elle  y  fut  enterrée,  et  à  son  exemple,  trente- 
cinq  grandes-princesses  et  tsarines. 

A  l'occasion  de  l'incendie  qui  dévasta  Moscou  à  peine  délivré  de 
la  peste,  sous  Dmitri  Donskoï,  on  apprend  que  cette  ville  avait  alors 
pour  principaux  quartiers  le  Kreml,  le  Pocad ,  le  Zagorodié  et  le 
Zarctchié,  et  qu'elle  s'étendait  également  sur  les  deux  bords  de  la 
Moskva.  Des  constructions  assez  solides  pour  arrêter  quelque  temps 
d'abord  Olgherd  ,  grand-prince  de  Lithuanie,  et  ensuite  Toktamuch  , 
avaient  remplacé  les  anciennes  :  ce  dernier  eut  recours  à  la  ruse,  et  le 
26  août  i382,  les  Moscovites  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Ils  en  fu- 
rent cruellement  punis:  jeunes  et  vieux,  hommes  et  femmes,  bour- 
geois et  ecclésiastiques,  tout  passa  au  fil  de  l'épée,  et  la  ville  pillée  et  pro- 
fanée, fut  ensuite  livrée  aux  flammes.  Ce  malheur  ne  fut  pas  le  dernier: 
délivrée  des  chaînes  de  l'ordre  de  Kaptchak,  la  Russie  ne  fit  que  chan- 
ger de  maître,  et  loin  d'y  gagner,  elle  trouva  le  joug  nouveau  encore 
plus  pesant.  S'il  est  vrai  qu'un  miracle  sauva  Moscou  de  la  fureur  de 
Tamcrlan,  son  frère  d'armes,  Iédighey,  fondit  sur  la  malheureuse  ville 
déjà  harcelée  et  menacée  par  les  Lithuaniens  de  Vitoft,  et  à  peine 
rebâtie,  elle  fut  encore  une  fois  presque  entièrement  détruite.  Ce  ne 
fut  que  sous  Ivân  III  Vassiliévitch  (1462- i5o5) ,  ce  Louis  XI  de  la 
Russie,  que  Moscou  commença  à  se  relever  de  tant  de  chutes  plus 
terribles  les  unes  que  les  autres ,  et  à  devenir,  par  ses  richesses  et 
ses  monumens,  la  reine  des  cités  russes.  Après  avoir  enrichi  sa  capi- 
tale des  dépouilles  de  Novgorod,  jusque-là  la  grande,  Ivân  en  éten- 
dit l'enceinte,  élargit  le  Krcml  qu'il  entoura  d'un  mur  nouveau  orné  de 
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tours  pointues,  dont  l'une,  dounantentrée  sur  la  terrasse  qui  est  du  coté 
de  la  rivière,  était  ornée  de  l'image  du  Sauveur,  et  devint  cette  porte 
sacrée  (spasskiya  varoti),  dont  le  Russe  n'approche  jamais  sans  faire 
le  signe  de  la  croix ,  et  où  personne  ne  passe  sans  découvrir  la  téte. 
C'est  encore  Ivân  III  qui  fit  fondre  le  grand  canon  de  la  citadelle, 
qui  fit  élever  l'église  actuelle  Ouspenski,  et  qui  acheva  la  porte  de 
Saint- Nicolas  ainsi  que  les  voûtes  et  les  galeries  secrètes  sous  le  pa- 
lais. Vassilii  IV,  fils  d'Ivân,  continua  son  ouvrage  :  sous  lui,  un  Ita- 
lien construisit  dans  le  Kitaï-Gorod ,  à  peu  de  distance  de  la  place 
Rouge  ou  belle  place  qui  sépare  ce  quartier  du  Kreml ,  l'église  de 
.Sainte- Barbe-la-Martyre ,  laquelle  église  a  donné  son  noni  à  la 
grande  rue  Varvarskaîa;  une  église  en  pierre  s'éleva  au  Kreml  sous 
l'invocation  de  saint  Jean-B.tptiste  et  devint  la  métropole  j  c'est  celle 
dont  le  clocher  est  fameux  sous  le  nom  iïlvân  véliki. 

Sons  Ivâu  IV  Vassiliévitch-le-Terrible  fut  bâtie  au  haut  de  la 
belle  placey  du  côté  de  la  Moskva ,  cette  église  si  curieuse  et  si  bi- 
zarre de  la  Protection  (Pakrofskaïa),  appelée  communément  de  Vas- 
silii-Blagermoï,  où  le  style  des  peuples  d'Asie,  de  l'Inde  peut-être, 
est  mêlé  à  celui  deByzance,  et  qui  frappe  l'œil  du  voyageur  par 
ses  innombrables  coupoles  toutes  différentes  entre  elles,  et  chamar- 
rées, ainsi  que  le  clocher,  des  plus  vives  couleurs;  le  Kitaï-Gorod 
fut  entouré  d'un  mur,  et  la  Granovitaïa palata( palais  angulaire)  de- 
vint un  des  principaux  ornemens  du  Kreml.  Mais  aussi  sous  le  même 
règne,  en  i547>  toute  cette  ville  déjà  immense,  sauf  le  petit  nombre 
de  bâtimens  en  pierre,  fut  de  nouveau  dévorée  par  les  flammes; 
dans  cet  immense  brasier,  tout  périt,  des  milliers  d'hommes,  le  tré- 
sor, les  armures,  les  monumens  littéraires,  les  images  saintes,  à  l'ex- 
ception de  la  vierge  de  Vladimir  sur  laquelle  la  flamme,  dit-on,  n'eut 
aucun  pouvoir.  Toutes  les  maisons  en  bois  furent  consumées  en  peu  de 
temps,  les  édifices  en  pierre  même  ne  résistèrent  qu'en  partie  à  l'hor- 
rible chaleur  qui  les  environnait.  Ces  désastres  se  renouvelèrent 
en  1571  où  les  Tatars  de  Pérécop  arrivèrent  jusqu'à  Moscou  et  l'in- 
cendièrent, et  encore  une  fois  sous  Fœdor  Ivanovitch;  ce  fut,  dit-on , 
Boris  Godounof,  qui  y  mit  le  feu  à  cette  époque,  pour  faire  revenir 
sur  ses  pas  le  tsar  qui  s'était  reudu  à  Ouglitch,  afin  d'y  procéder  à 
une  enquête  sur  le  meurtre  de  son  frère;  le  même  Boris  prodigua 
ensuite  l'argent  du  trésor  pour  secourir  les  habitans  et  faire  rebâtir 
la  ville  plus  belle  qu'auparavant.  Le  Bielgorod  (ville  Blanche),  qu'on 
nommait  encore  à  cette  époque  Tsarovoî-Gorod,  c'est-à-dire,  la  ville 
isarienne,  fut  entouré  d'une  muraille.  Sous  Fœdor  furent  aussi  élevés 
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les  bâtimcns  du  collège  ou  des  Prikases  deMoscou  et  le  couvent  de  la 
Sainte-Vierge  du  Don,  à  l'endroit  où  avait  été  déposée  l'image  de  Marie 
quelesCosaks  du  Don  avaient  apportée,  peu  de  temps  avant  que  les 
Tatars  de  Crimée  fussent  repoussés  à  l'aide  de  ces  milices. 

Malgré  ces  embellissemens  successifs,  Moscou  n'excitait  guère,  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  l'admiration  des  étrangers,  au  moins, 
s'il  faut  en  juger  par  la  description  contemporaine  du  Français  Mar- 
geret ,  lequel  s'exprime  froidement  ainsi  :  «  Tous  leurs  chasteaux  et 
«  forteresses  sont  de  bois,  excepté  Semolensqui  (Smolensk)..  et  la  ville 
«  de  Moscou  qui  est  une  grande  ville,  par  laquelle  passe  une  rivière 
«  plus  grande  que  la  Seine.  La  ville  est  enclose  d'une  muraille  de 
•<  bois,  qui  a  de  circuit,  comme  j'estime,  plus  que  Paris  :  après,  elle  a  une 
«  grande  muraille  qui  a  de  circuit  autant  que  la  moitié  de  celle  de  bois, 
«  mais  non  au-delà  de  la  rivière.  Puis,  il  y  a  la  troisième  qui  est  de 
«  brique,  qui  enclost  toutes  les  boutiques  de  pierre  des  marchands. 
«  Puis  il  y  a  le  chasteau  (Kreml)  qui  est  grand  ,  et  fut  basti  au  temps 
<>  de  Basilius  Joannes,  père  de  Joannes  Basilius,  par  un  Italien.  Dans 
m  le  chasteau,  il  y  a  diverses  églises  de  pierre,  entre  lesquelles  il  y  en 
n  a  quatre  toutes  couvertes  de  cuivre  doré.  La  ville  est  pleine  de  bas- 
«  tiraens  de  bois.  Chaque  bastiment  n'a  que  deux  estages,  mais  une 
«  grande  place  en  leur  logis  à  cause  du  feu  auquel  ils  sont  fort  su- 
«  jets  depuis  peu  de  temps;  ils  ont  basti  beaucoup  d'églises  de  pierre, 
«  il  y  en  a  aussi  un  nombre  infiny  de  bois ,  et  mesmes  les  rues  sont 
«  pavées  ou  planchées  de  bois  »  (i).Oléariusqui  vit  Moscou  trente  ans 
après  Margeret,  n'en  fait  pas  un  tableau  beaucoup  plus  séduisant;  mais 
il  faut  observer  que  dans  l'intervalle,  en  1611,  cette  ville  avait  en- 
core une  fois  été  réduite  en  cendres  (2),  à  la  suite  des  désordres 
auxquels  s'y  livrèrent  les  Polonais,  auxiliaires  intéressés  du  Faux- 
Dimitri.  De  i6o5  à  i6i3,elle  avait  été  un  champ  de  bataille  où 
étaient  venus  se  mesurer  des 'ambitieux  de  toute  nature,  et  dans  cet 
intervalle,  rien  ne  fut  fait  ni  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ni  pour  satis- 
faire le  sentiment  national.  Au^si  le  baron  de  Meyerberg  (3)attesre- 
t-il,  comme  Oléarius,  qu'anciennement  Moscou  avait  été  bien  plus 
grand;  témoignage  qui  peut  paraître  suspect  lorsqu'on  se  rappelle 
que  tant  de  grands  monastères  compris  depuis  long-temps  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  avaient  été  fondés  en  dehors  de  ses  limites.  Quoi 

(1)  Estât  de  V empire  de  Russiet  p.  3<). 
(d)  Omnino  exusia,  dit  Meyerberg. 
(3)  lier  in  Moschoviam,  p.  65. 
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qu'il  en  soit,  voilà  ce  que  le  dernier  tle  ces  voyageurs  en  rapporte,  à 
l'année  i636:  «LesTartaresde CrimctdePrécop(Pérékop) ,  labrûlè- 
«  rent  l'an  1 57 1 ,  et  le  feu  que  les  Polonais  y  mirent  l'an  1 6 1 1 ,  ne  laissa  de 
«  reste  que  le  château  seul ,  et  néanmoins  on  y  compte  présentement 
«  plus  de  40,000  maisons,  et  il  est  certain  que  c'est  aujourd'hui  une  des 
«  plus  grandes  villes  de  l'Europe.  Il  est  vrai  qu'à  la  réserve  des  hôtels 
«  des  grands  seigneurs  et  des  maisons  de  quelques  marchands  aisés, 
«  qui  en  ont  bâti  de  pierre  ou  de  brique,  toutes  les  autres  sont  de 
«  bois,  et  elles  sont  bâties  de  plusieurs  poutres  et  solives  de  sapin 
«  arrangées  les  unes  sur  les  autres.  Les  toits  sont  d'écorec  d'arbres 
c  qu'il  couvrent  quelquefois  de  gazon.  La  négligence  des  Moscovites 
«  et  le  peu  d'ordre  qu'ils  ont  dans  leur  ménage  fait  qu'il  ne  se  passe 
«  point  de  mois,  ni  même  presque  point  de  semaine,  que  le  feu  ne  s'y 
«  prenne,  et  que  cet  élément  rencontrant  une  matière  fort  combus- 
«  tible  et  renforcé  par  le  vent,  ne  réduise  en  cendres  dans  un  mo- 
«  ment  plusieurs  maisons,  même  des  rues  entières.  Peu  de  jours 
«  avant  notre  arrivée,  le  feu  avait  consumé  la  troisième  partie  de  la 
«  ville,  et  il  y  a  cinq  ou  six  ans  qu'un  semblable  accident  faillit  à  la 
m  détruire  entièrement...  Afin  que  le  feu  ne  prenne  point  aux  autres 
«  bâtimens  plus  solides,  on  en  fait  les  ouvertures  et  les  fenêtres  fort 
«  petites,  et  on  les  garnit  de  volets  de  fer-blanc  pour  empêcher  que 
«  les  éclats  et  étincelles  n'y  entrent.  Ceux  qui  font  ces  pertes  s'en  con- 
«  soient  en  quelque  façon,  par  la  facilité  qu'ils  ont  de  trouver  des 
«  maisons  neuves  toutes  bâties  au  marché  destiné  pour  cela  hors  de 
«  la  muraille  blanche,  où  l'on  achète  pour  fort  peu  de  chose  une  mai- 
«  son  entière  que  l'on  fait  démonter,  transporter  et  rebâtir  en  fort 
«  peu  de  temps  au  lieu  où  était  la  première. 

«  Les  rues  de  la  ville  de  Moscou  sont  belles  et  fort  larges,  mais 
«  si  crottées  quand  la  pluie  a  détrempé  tant  soit  peu  la  terre  qu'il  se- 
«  rail  impossible  de  se  tirer  de  la  boue,  sans  les  rondins  joints  en- 
«  semble  qu'on  y  a  mis  et  qui  y  font  une  espèce  de  pont,  à-peu-près 
«  de  la  façon  de  celui  du  Rhin  auprès  de  Strasbourg,  qui  servent  de 
«  pavé  dans  le  mauvais  temps.  »  (1) 

Il  a  loin  sans  doute  de  ce  tableau  où  les  ombres  dominent  à  celui 
que  l'on  doit  à  un  des  voyageurs  les  plus  récens  :  «  L'aspect  général 
a  de  Moscou,  dit  celui-ci  en  1826",  moins  régulièrement  magnifique, 
«  que  l'aspect  de  Saint-Pétersbourg,  est,  par  cela  même,  d'un  effet 

(1)  Voyage  de  Moscovic,  de  Tartaric  et  de  Perse,  traduct.  de  Wicquefort ,  1. 1, 
p.  147 — i5o. 
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*  beaucoup  plus  piquant  :  si  le  voyageur  n'est  pas  sans  cesse  frappé 
«  d'admiration ,  ses  yeux  s'arrêtent  avec  curiosité  sur  ces  édifices  bi- 
«  zarres,  sur  ces  constructions  étranges  qui  n'appartiennent  à  aucun 
a  système  connu  d'architecture ,  et  dont  on  cherche  encore  les  mo- 
«  dèles  dans  les  différentes  parties  du  monde  (1)  ».  Ce  témoignage 
d'un  observateur,  d'ailleurs  très  superficiel,  est  exact;  mais  pour  arri- 
ver à  cette  magnificence  qui  ne  manque  que  de  régularité,  à  cet  aspect 
admirable,  qui  seulement  n'est  pas  partout  de  même,  il  a  fallu  un 
siècle  et  demi  de  contact  avec  le  luxe,  les  arts  et  les  agrémens  de 
la  vie  dans  les  pays  les  plus  avancés  de  l'Europe,  et  par-dessus  cela, 
un  nouvel  et  dernier  incendie  qui,  ne  laissant  pas  debout  une  seule 
de  ces  maisons  achetées  au  marché,  convertit  une  ville  naguère  sev- 
tho-tatare  en  une  grande  capitale  européenne. 

Mais  avant  d'arriver  à  l'aspect  actuel  de  Moscou,  essayons  d'en 
reconstruire  le  panorama  tel  qu'il  a  dû  se  présenter  il  y  a  deux  siè- 
cles. Oléarius  et  Meyerberg  nous  en  ont  laissé  l'un  et  l'autre  un  plan 
figuré  très  remarquable  :  celui  du  dernier,  l'une  des  planches  les  plus 
intéressantes  du  recueil  publié  pour  la  première  fois  en  1827  et  sur 
les  dessins  autographes,  par  M.  d'Adelung,  est  Irès  supérieur  à  l'au- 
tre pour  l'exactitude  des  détails  et  la  facilité  de  les  reconnaître.  Il 
nous  servira  de  guide  dans  notre  description;  l'inspection  du  plan 
suffira  au  lecteur  pour  nous  suivre. 

Comme  aujourd'hui,  le  Krcml  et  le Kitaî-Gorod  composaient  alors 
le  noyau  de  la  ville  situé  presque  dans  son  centre;  leur  enceinte, 
formée  de  murailles  hérissées  de  tourelles,  s'appuyait  au  sud 
contre  la  Moskva,  à  l'ouest  et  au  nord  contre  la  Néglinna,  rivière 
dont  les  eaux  croupissantes,  encore  découvertes  alors,  se  terminaient, 
vers  la  Moskva,  par  un  étang  appelé  Lébédinnii  Proud;  et  du  côté 
de  l'est  seulement,  aucune  eau  ne  formait  la  clôture.  Autour  de  ce 
noyau,  le  Tsarigorod  formait  un  immense  demi-cercle,  au  nord  de 
la  Moskva;  et  un  autre  demi- cercle,  infiniment  plus  grand,  s'étendait 
au-delà  du  premier,  d'un  point  du  fleuve  à  un  autre,  sous  le  nom  de 
Skorodom.  Ce  nom  qui  signifie  bâti  vite  donne  une  idée  de  ce  qu'eu 
pouvaient  être  les  maisons.  Au-delà  de  la  Moskva  et  de  la  Iaouza 
était  un  faubourg  (sloboda)  que  Meyerberg  nomme  Hamounike 
(Khamovnitchskaïa) ,  Oléarius  Streltzkaïa  ou  des  Fusiliers,  et  qui 
peut-être  portait  encore  d'autres  noms. 

L'explication  en  langue  allemande  qui  accompagne  le  plan  de 

(1)  Ancelot,  Six  mois  en  Russie,  p.  249. 
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Meyeibcrg,  donne,  ainsi  que  la  relation  de  voyage  écrite  en  latin, 
'9  verstes  de  circuit  à  toute  la  ville;  les  verstes  d'alors  étant  plus 
grandes  que  celles  d'aujourd'hui ,  cela  pouvait  faire  7  lieues  de 
France.  Le  Skorodom  ou  la  ceinture  extérieure  décrivait  la  plus 
grande  partie  de  cette  circonférence;  il  avait  pour  clôture  un  mur 
avec  tourelles  (1),  construit  en  bois  en  1591  et  qui  était  percé  de 
36  portes,  dont  celles  de  Serpoukhofet  de  Kalouga  en  pierre.  Outre 
quelques  églises  et  le  marché  aux  maisons,  cette  partie  extérieure  de 
la  ville  ne  renfermait  rien  de  remarquable.  Dans  leTsarigorod  qu'elle 
resserrait  de  tontes  parts  étaient  les  maisons  des  nobles  et  d'un  grand 
nombre  de  hauts  fonctionnaires,  avec  l'arsenal ,  les  magasins  d'ap- 
provisionnemens ,  une  infinité  d'églises  et  de  couvens  :  toutefois  ces 
bAtimens  étaient  la  plupart  en  bois.  Le  mur  d'enceinte  avait  long- 
temps été  de  même  matière  :  mais  après  la  dernière  invasion  des  Ta- 
tars  de  Pérékop,  le  tsar  Fœdor  Ivanovitch  l'avait  rebâti,  en  i585, 
en  pierre  ;  la  pierre  blanche  du  pays  employée  pour  cette  construc- 
tion avait  fait  donner  au  mur  le  nom  de  blanc  (bélaïa  stenna);  et 
plus  tard  tout  le  quartier  de  Tsarigorod ou  ville  du  tsar ,  prit  le  nom 
de  Bèloï-ôorod  ou  ville  blanche  qu'il  porte  encore.  Le  mur  aboutit 
aux  deux  extrémités  à  la  Moskva;  il  donnait  entrée  par  dix  portes 
dont  les  noms  sont  restés  et  dont  même  quelques-unes  subsistent.  Le 
Kitaï-Gorod,  dès- lors  le  quartier  des  marchands,  venait  ensuite, 
plus  à  l'intérieur.  Ce  mot  kitaï  n'est  pas  russe ,  quoiqu'il  y  ait  eu  des 
villes  du  nom  de  Kitaï-Gorod  dans  la  Petite-Russie  et  dans  la  Russie 
rouge  (a)  :  Oléarius  assure  qu'il  signifie  ville  du  milieu ,  mais  sans 
nous  dire  dans  quelle  langue  (S)  ;  d'autres  prétendent  avec  Voltaire 
(4)  1«  traduire  par  ville  chinoise,  parce  que  les  raretés  de  la  Chine  s'y 
étalaient;  enfin  d'autres  rapportent  ce  nom  à  André  Iouriévitch  qu'on 
aurait  surnommé  A/toi  dans  sa  jeunesse.  Tout  cela  est  peu  satisfaisant, 
et  il  faut  attendre  que  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  langue  des  peuples 
tatars  nous  ait  offert  une  meilleure  explication.  Le  Kitaï-Gorod 
était  entouré  de  trois  côtés  d'une  muraille  en  briques  rouges  que  les 
Russes  nommaient  pour  cette  raison  k rassnaia  stenna  et  qui  avait  aussi 
des  tourelles  de  distance  en  distance  :  dn  côté  de  la  belle  place  qui 

•  •  •         0  m 

(  x  )  istorilcheskoïé  i  topographitcheskoh  opisaniê  gorodof  Moskofskoï 
('787),  p.  38. 

(*)  MnHer,  Sammlung  russischer  Gcschichte,  t.  VIII,  p.  538—543. 
'  *  T.  I,  p.  l5o 

(4)  Histoire  de  Pierre-lcGranJ,  1. 1,  p.  aa. 
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sépare  ce  quartier  du  Kreml ,  il  était  ouvert ,  et  là  s'étendaient  comme 
aujourd'hui  les  nombreuses  lignes  de  boatiques  des  marchands.  Der- 
rière celles-ci  se  trouvait  le  Gostinnoï-Dvor et  parmi  les  autres  édi- 
fices, Meyerberg  nomme  un  tribunal  pour  les  paysans,  l'Imprimerie 
synodale  et  l'Hôtel  des  ambassades  étrangères.  Sur  la  grande  place 
étaient  en  oulre  le  Tsarcvo-ou  Lobnoié-Mtslo,  que  le  texte  alle- 
mand des  planches  de  Meyerberg  appelle  Thcatrum  und  Schauplatz, 
et  qui  en  effet  formait  une  espèce  de  scène  où  avaient  lieu  de  grandes 
solennités,  les  exécutions,  et  d'où  le  tsar  ou  ses  ministres,  comme 
d'une  tribune ,  parlaient  au  peuple ,  et  cette  merveilleuse  église,  d'un 
style  si  bizarre  et  si  insaisissable  dont  il  a  déjà  été  parlé  et  sur  la- 
quelle nous  reviendrons. 

Entre  cette  grande  place,  puis  entre  la  Moskva  à  gauche  et  la 
Néglinna  à  droite,  s'étendait  le  Kreml,  «  qui  a  plus  d'étendue,  dit 
Oiéarius,  que  plusieurs  autres  villes  médiocres  »,  et  qui  est  la  ville 
primitive  de  Daniel  Alexandrovitcb.  Son  nom  paraît  plutôt  russe 
que  d'origine  ta  tare  :  il  peut  signifier  pierre  ou  fort,  suivant  qu'on 
le  dérive  âekrem,  kremen  (i)  OU  de  krep,  krepkn,  kreposth.  Oiéarius 
ajoute:  «  Il  est  fortifié  de  trois  bonnes  murailles  et  d'un  bon  fossé, 
et  est  garni  d'une  très  belle  artillerie.  »  L'historien  de  l'ambassade 
du  comte  de  Carlisle  parle  aussi  des  trois  murailles:  c'est  peut-être 
des  trois  côtés  qu'on  a  voulu  parler.  Le  mur  d'enceinte,  en  pierre, 
auquel  Coxe  donne  un  mille  et  demi  anglais  de  circuit  et  qu'ornaient 
des  tours  nombreuses  et  élevées,  avait  été  construit  sous  la  direc- 
tion de  Pierre  Solarius,  architecte  de  Milan,  en  1491.  Déjà  la  tour 
d'Ivan  Félikizvec  sa  coupole  élevée,  dont  la  riche  dorure  resplendit 
au  soleil,  et  la  croix  qu'on  croyait  d'or  massif,  dominait  toute  la  con- 
trée ;  près  de  là  se  voyaient  les  cathédrales  étroites  mais  somptueuses 
de  l'archange  Michel  et  de  l'Assomption  (Ouspenski) ,  les  deux  pa- 
lais des  tsars,  l'un  en  pierre  et  l'autre  en  bois,  avec  la  salle  angu- 
leuse, celui  du  patriarche ,  l'immense  cloche  fondue  sous  Boris  Go- 
dounof,  le  couvent  des  Miracles  (  Tchoudnf)  et  celui  des  religieuses 
de  Voznécensk.  Les  portes  étaient  nombreuses;  mais  la  principale 
était  celle  de  la  tour  de  Frolof ,  ainsi  nommée  de  saint  Frol  qui , 
patron  des  chevaux,  avait  son  église  près  des  écuries  du  tsar.  La 
porte  avait  reçu  de  l'image  miraculeuse  du  Sauveur,  dont  elle  était 
surmontée,  le  nom  de  Spasskîé  Varota,  et  l'on  se  découvrait  en  y 

(i)  Ce  root  se  retrouve  dans  les  noms  d'autres  villes  tfavonnes,  Krer»ene!z, 
Kremnitz,  etc. 
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passant  ;  la  tour  elle-même  était  ornée  d'une  horloge,  chef-d'œuvre  de 
mécanique,  s'il  est  vrai  qu'elle  marquait  et  sonnait  les  heures  à  partir 
du  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  et  de  même  pendant  la  nuit,  en 
se  réglant  sur  le  plus  ou  moins  de  durée  du  jour  ou  de  la  nuit  suivant 
les  saisons,  de  manière  qu'à  l'équinoxe  elle  indiquait  17  heures  du 
jour  et  7  seulement  de  la  nuit.  (1) 

La  translation  de  la  résidence  de  Moscou  à  Saint-Pétersbourg,  au 
commencement  du  xvme  siècle,  nuisit  moins  à  la  première  qu'on 
pouvait  s'y  attendre  :  «  étant  au  centre  de  l'empire,  dit  M.  Vsévoloj- 
ski  (2),  et  habitée  par  une  nombreuse  et  riche  noblesse,  elle  sera  tou- 
jours la  vraie  capitale  de  la  Russie,  malgré  la  présence  de  la  cour  a 
Saint-Pétersbourg.  »  Il  est  vrai  que  Pierre-le-Grand  avait  défendu  à 
la  noblesse,  sous  des  peines  sévères,  de  faire  bâtir  dans  l'ancienne 
capitale,  espérant  ainsi  la  forcer  d'embellir  de  ses  moyens  la  nou- 
velle; mais  cet  interdit  fut  levé  après  vingt  ans,  et  les  souverains 
rivalisèrent  eux-mêmes  avec  les  grandes  familles  de  l'empire  pour 
orner  leur  antique  capitale  de  nouveaux  monumens.  Il  y  avait,  dès 
1 73o ,  au  rapport  de  Weber  (3) ,  3,ooo  bâtimens  en  pierre,  indépen- 
damment de  ceux  de  la  couronne,  mais  disséminés  malheureusement 
parmi  des  milliers  de  baraques  de  bois,  et  i,5oo  églises  et  cou- 
vens  (4),  en  y  ajoutant  ceux  des  plus  proches  alentours  de  la  ville.  On 
comptait  au  Krcml  deux  couvens  et  cinquante  églises  ,  toutes  en 
pierre  et  couvertes  en  lames  d'argent  ou  en  tôle  fortement  dorée. 
Depuis  1702  il  était  décide  qu'on  ne  bâtirait  plus  en  bois  dans  le 
Kreml.  Moscou,  où  Pierre-le-Grand  avait  fait  construire,  près  du 
jardin  de  son  palais  de  la  Slobode  allemande,  le  grand  hôpital  mili- 
taire, Moscou  s'enrichit  d'une  imprimerie  en  caractères  russes,  d'une 
université  avec  deux  collèges,  d'une  vaste  maison  d'enfans  trouvés, 
d'un  arsenal  au  Krcml,  et  resta  le  siège  d'une  section  du  sénat,  de 
plusieurs  tribunaux  supérieurs  et  d'un  métropolitain.  Là  se  trouvait 
toujours  le  sanctuaire  de  la  nation,  où  les  tsars  venaient  recevoir 
leur  sceptre  et  leur  couronne  des  mains  du  pontife  de  Dieu;  chaque 
souverain  nouveau  dut  ajouter  à  la  splendeur  de  cette  mère  des  villes 

(0  Adelung,  Meyerberg  undseine  Reise  nach  Russland,  p.  a66. 
(a)  Dïct  'wnn.  géogr.  et  hist.  de  l'emp.  de  Russie,  1. 1,  p.  387. 

(3)  Dos  reranderte  Riissland,  I.I,  p.  i34. 

(4)  On  les  portait  même  à  1,600;  sorok  sorokof,  40  fois  40,  disait  le  dicton 
populaire.  Oléarius  se  formalise  de  ce  qu'on  a  révoqué  en  doute  un  chiffre  si  con- 
traire à  toute  vérité. 
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russes;  et  Catherine  II,  en  particulier,  restaura  avec  magnificence 
les  principales  cathédrales  et  y  ajouta  de  nouveaux  édifices.  La  même 
impératrice  fit  défense  de  bâtir  désormais  aucune  maison  en  bois 
dans  le  Bièlgorod  ,  déjà  si  encombré  de  constructions  et  auquel  les 
incendies  faisaient  courir  le  plus  grand  risque. 

Mais  en  prenant  sa  part  des  progrès  des  arts  qui  avaient  pénétré 
de  Pétersbourg  jusqu'au  centre  de  l'empire  ,  en  devenant  de  plus  eu 
plus  somptueux,  grâce  au  luxe  qui  envahit  les  grandes  familles  rus- 
ses, Moscou  n'en  resta  pas  moins  un  singulier  assemblage  des  elé- 
mens  les  plus  opposés,  un  composé  bizarre  de  misère  et  de  magnifi- 
cence, de  grandeur  et  de  difformité.  Écoutons  encore  le  récit  d'un 
contemporain;  William  Coxe  écrivit  en  1778  (1);  «Le  singulier  aspect 
«  dcSmolensk  m'avait  causé  de  la  surprise;  mais  je  ne  pus  revenir 
*  de  mon  étonnement  en  voyant  la  grandeur  énorme  de  Moscou  et 
«  ce  mélange  des  choses  les  plus  disparates.  De  ma  vie  je  n'ai  vu  une 
«  ville  si  irrégulière,  si  complètement  bizarre,  si  extraordinaire  et 
«  si  remplie  de  contrastes.  En  général ,  les  rues  sont  très  longues  et 
«  larges  :  quelques-unes  sont  pavées  en  pierre;  d'autres,  surtout 
«  dans  les  faubourgs,  le  sont  en  rondins  et  en  planches,  semblables 
«  au  plancher  d'une  chambre;  de  misérables  cabanes  alternent  avec 
«  de  spacieux  palais;  des  maisonnettes  hautes  d'un  seul  étage  sont 
««  placées  auprès  des  édifices  les  plus  élevés  et  les  plus  somptueux. 
«  Il  y  a  des  maisons  en  pierre  dont  le  mur  supérieur  est  en  bois;  les 
«  maisons  en  bois  sont  souvent  peintes  en  diverses  couleurs  et  ont 
«  des  portes  et  des  toits  en  tôle.  Il  n'y  a  pas  de  quartier  de  la  ville 
«  où  l'on  ne  voie  de  nombreuses  églises  bâties  dans  un  goût  tout 
«  particulier  :  quelques-unes  ont  des  coupoles  en  cuivre ,  d'autre* 
«  en  étain  ou  doré  ou  peint  en  vert,  et  plusieurs  sont  couvertes  en 
«  bois.  En  un  mot,  telle  partie  de  cette  ville  immense  ressemble  à 
«  une  triste  solitude,  telle  autre  à  un  chétif  village,  et  plus  loiu  on  se 
«  retrouve  dans  une  grande  capitale.  On  peut  appeler  Moscou  une  ville 
«  bâtie  suivant  des  formes  asiatiques,  mais  qui  devieut  de  plus  en 
«  plus  européenne,  et  qui,  dans  son  état  actuel,  est  un  plaisant 
«  pclc-mèle  des  styles  les  plus  contrastans.  » 

Tel  était ,  au  dire  de  tous  les  voyageurs ,  l'aspect  de  Moscou,  jus- 
qu'au commencement  de  ce  siècle.  Immense,  irrégulière,  moitié  en 
bois,  moitié  en  pierre,  entrecoupée  de  jardins  et  de  potagers,  sale 

(1)  f'ojctge  ai  Pologne,  en  Russie,  en  Stùiic  et  en  Danemark,  t.  I,  liv.  11, 
ihap.  3. 
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et  sans  pavage  supportable,  cette  antique  capitale  méritait  le  nom  de 
grand  village  qu'on  lui  donnait,  mais  qui  manque  de  vérité  au- 
jourd'hui qu'une  terrible  catastrophe  à  tout  changé,  et  que  la  croix 
dorée  d'IvânVéliki  plane  sur  une  ville  nouvelle,  tout-à-fait  moderne. 

Le  mardi,  i5  septembre  1812,  Napoléon  avait  établi  au  KremI 
son  grand  quartier-général ,  et,  le  même  jour ,  le  feu  éclata  dans  les 
boutiques  du  Kitaï-Gorod;  la  nuit  du  16  fut  éclairée  par  un  incen- 
die général.  «  Des  explosions,  des  feux  qu'on  voyait  descendre  du 
haut  des  tours,  dit  un  témoin  oculaire,  indiquaient  les  moyens  qu'on 
employait  pour  le  propager.  Un  vaste  océan  de  flammes  éclairait 
l'horizon  à  plusieurs  lieues ,  et  annonçait  aux  habit  ans  errans  autour 
de  la  ville  qu'ils  n'avaient  plus  d'asile  »   «  Les  différens  quar- 

tiers de  la  ville  s'allumaient,  brûlaient  et  disparaissaient  à-la-fois. 
Quelques  piliers  de  pierres  calcinées  et  noircies,  indiquaient  les  en- 
droits où  il  y  avait  eu  des  maisons.  Le  silence  de  la  terreur  n'était 
interrompu  que  par  un  mugissement  ressemblant  à  cehii  des  vagues 
d'une  mer  agitée;  il  était  produit  par  le  vent,  qui,  poussant  avec 
force  ce  torrent  de  feu,  semblait  se  hâter  d'étendre  la  destruction. 
De  temps  à  autre  des  édifices  entiers  s'écroulaient  avec  fracas.  De 
quelque  côté  qu'on  tournât  Va  vue,  on  voyait  des  ruines  fumantes  ou 
des  flammes.  On  entendit  le  tintement  Ingubre  d'une  cloche,  et  l'on 
supposa  que  c'était  le  signal  que  se  donnaient  les  incendiaires.  Le 
feu  prenait  comme  s'il  eût  été  mis  par  une  puissance  invisible  et 
malgré  la  vigilance  des  sentinelles  dont  on  entourait  les  maisons»  ... 
«  Quoique  la  ville  fût  en  grande  partie  construite  en  bois ,  il  fallut 
plusieurs  jours  d'un  incendie  générai  pour  ta  consumer.  A  la  fin,  il 
resta  dans  beaucoup  de  quartiers  si  peu  de  traces  d'habitations,  qu'on 
avait  de  la  peine  à  reconnaître  les  rues.  Des  cadavres  humains  à 
demi  brûlés,  des  chevaux  morts  ,  des  vaches,  des  chiens  calcinés 
gisaient  au  milieu  des  ruine».  (1) 

«  Si  je  ne  suis  pas  trompé  par  mes  calculs ,  dit  un  autre  témoin, 
il  ne  faut  pas  évaluer  à  moins  de  aoo  millions  de  roubles  la  perle 
résultante  de  l'incendie  des  édifices  et  de  tout  ce  qu'ils  contenaient; 
encore  je  ne  fais  point  entrer  en  ligne  de  compte  ceux  qui  apparte- 
naient au  gouvernement.  Treize  mille  huit  cents  maisons  furent  ré- 
duites en  cendre ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  palais  À  peine 

6000  bàtimens  sont  restés  debout.  »  (a) 

(  1  )  Moscou  avant  et  après  l'incendie,  p.  1 4  5 —  1 55. 
(a)  Histoire  de  la  destruction  de  Moscou  en  18  ra,  p.  5. 
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On  s'est  demandé,  et  quelques  personnes  se  demandent  encore, 
quelle  était  la  main  incendiaire  qui  a  causé  cet  immense  désastre. 
De  hauts  personnages  ont  décliné  les  éloges  qu'on  leur  décernait  en 
leur  faisant  honneur  de  cet  événement;  d'autres  ont  attribué  à  l'in- 
subordination ce  qu'on  avait  d'abord  mis  sur  le  compte  d'un  patrio- 
tisme exalté;  quelques-uns,  mais  ceux-là  se  laissaient  guider  par  la 
mauvaise  foi,  imputaient  à  crime  à  Napoléon  un  malheur  dont  lui 
et  son  armée  sont  devenus  les  premières  victimes.  Il  est  facile  au- 
jourd'hui de  démêler  le  vrai  dans  toutes  ces  versions,  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  résoudre  ce  problème,  (i) 

Ainsi  qu'il  a  été  dit ,  les  pertes  des  particuliers  furent  incalcu- 
lables-, celles  du  gouvernement  fureut  moindres,  parce  qu'on  avait 
eu  la  précaution  de  sauver  à  temps  les  objets  les  plus  précieux  et 
les  papiers  les  plus  importans.  Cependant  le  Musée  d'histoire  natu- 
relle et  la  Bibliothèque  de  l'université,  étaient  devenus  la  proie  de 
l'incendie  ;  la  collection  d'antiquités  du  Kreml,  vulgairement  appelée 
le  Trésor,  était  aussi  en  partie  détruite;  et,  dans  la  nuit  du  a3  oc- 
tobre, lorsque  l'armée  eut  évacué  la  ville ,  les  Français  firent  jouer, 
sous  le  Kreml,  des  mines  dont  les  horribles  dégâts  n'ont  été  entière- 
ment réparés  que  dans  ces  derniers  temps.  «  11  faisait  une  nuit  exces- 
sivement sombre ,  rapporte  le  témoin  oculaire  cité  en  dernier  lieu.  A 
raidi  (minuit),  le  feu  prit  aux  bàtimcns  de  l'arsenal  du  Kremlin  ,  et 
Kon  entendit  la  première  explosion  qui,  à  de  courts  intervalles ,  fut 
suivie  de  six  autres.  Rien  n'était  plus  terrible  ;  les  pierres  de  taille 
fuirent  lancées  à  cinq  cents  pas.  Dans  tous  les  environs,  les  portes 
furent  enfoncées  et  les  fenêtres  brisées.  II  ne  resta  pas  un  seul  car- 
reau de  vitre ,  et  les  débris  du  verre  furent  incrustés  dans  les  mu- 
railles circon  voisines  ;  les  pierres  volaient  au  milieu  des  chambres; 
les  hommes  étaient  terrassés  par  la  frayeur,  d'autres  furent  enlevés 
de  leurs  lits.  Plusieurs  maisons  furent  ébranlées  et  leurs  murailles  se 
fendirent;  mais  il  n'y  en  eut  aucune  de  renversée,  parce  que  le  petit 
nombre  d'édifices  qui,  dans  ce  quartier,  avaient  été  soustraits  à  l'in- 
cendie, se  trouvaient  assez  éloignés  du  Kremlin.  Les  tours  et  une 
partie  des  murailles  furent  renversées;  et  le  tout  n'aurait  présenté 
qu'un  monceau  de  ruines,  si  ces  vieilles  constructions  tarlares  n'a- 
vaient pas  résisté  à  l'énergie  de  la  poudre  à  canon.  »  (i) 

(i)  La  vérité  sur  t incendié  de  Moscou,  par  le  comte  Rostopchine ,  Paris,  t  Ra 
in-8°;  «t  Lettres  sur  t  incendie  de  Moscou,  etc.,  par  Surrugnes,  Paris,  i8a5,  in*S". 
(a)  Histoire  dt  la  destruction  de  Moscou  en  181a,  p.  10* 
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Cette  désolation  ne  dura  pas  long-temps  :  le  patriotisme  des  Russes 
se  reporta  avec  une  nouvelle  ardeur  sur  leur  ville  sainte  dont  la  des- 
truction avait  sauvé  le  pays  de  l'oppression  étrangère.  Des  souscrip- 
tions furent  ouvertes  par  tout  l'empire,  et  la  libéralité  du  souverain 
seconda  l'enthousiasme  universel.  Comme  un  pbénix,  Moscou  se  re- 
leva de  ses  cendres;  mais  plus  beau,  mais  moderne.  Ses  longues 
rues  inégales,  comme  le  terrain  qui  les  porte,  et  dont  les  parties 
élevées  présentent  les  plus  beaux  coups-d'œil  ,  sont  bordées  de- 
belles  maisons  en  briques  ou  en  pierres,  recouvertes  en  tôle  peinte 
ou  en  vert,  ou  en  rouge,  et  dont  la  grandeur  n'est  plus  de  figurée 
par  les  masures  informes  qui  rampaient  à  côté.  Moscou  est  devenu 
une  ville  magnifique,  quoique  toujours  irrégulière  ;  malheureuse- 
ment dépouillée  en  grande  partie  du  cachet  original  qui  lui  donnait 
le  plus  puissant  attrait,  elle  est  assez  ressemblante  aujourd'hui  à  la 
plupart  des  autres  capitales,  sauf  seulement  ses  innombrables  églises 
et  le  Kreml  renfermant  toujours,  dans  ses  murs  crénelés  et  flanqués 
de  hautes  tourelles,  les  sanctuaires  les  plus  révérés  de  la  nation  et 
ces  coupoles  dorées  au-dessus  desquelles  Ivan-Véliki  élève  sa  croix 
enrichie  du  même  métal,  et  qui  offrent  aux  voyageurs  étonnés  un 
aspect  presque  magique  qu'il  est  tenté  de  prendre  pour  un  réve  de 
son  imagination. 

Description.  Voici  maintenant  quelles  sont  les  divisions  actuelles 
«le  Moscou  et  son  aspect  général.  Comme  anciennement,  le  centre  eu 
est  formé  par  le  Kreml  et  le  Kitaï Gorod,  entourés,  celui-ci  d'une 
assez  haute  muraille,  celui-là,  de  la  fortification  plus  formidable 
dont  il  a  déjà  été  question  :  la  Belle-Place  ou  Place-Rouge. 

La  communication  entre  la  place  et  le  Kreml  est  établie  par  deux 
portes,  dont  l'une  est  celle  du  Sauveur  ;  la  citadelle  a  de  plus  trois 
entrées  du  dehors,  et  le  Kitaï-Gorod  quatre.  Au  midi,  le  Kreml  borde 
le  quai  de  la  Mosltva  qui  n'est  encaissée  que  de  ce  côté-là;  le  côté 
de  l'est  et  celui  de  l'ouest  de  la  citadelle,  se  rejoignant  dans  la  di- 
rection du  nord  ,  forment  un  angle  aigu,  dont  les  deux  côtés  font  à 
leur  pied,  une  espèce  de  boulevard.  Le  jardin  d'Alexandre,  qui  est 
!e  boulevard  de  l'ouest,  remplace  avec  avantage  le  lit  bourbeux  de 
la  Néglinna  et  le  petit  lac  qui  communiquait  avec  cette  rivière. 

Nous  aurons  à  décrire  un  à  un  tous  les  édifices  du  Kreml,  berceau 

révéré  de  la  puissance  russe.  Le  Kitaï  Gorod ,  centre  des  affaires  et 

plein  de  souvenirs  historiques ,  nous  occupera  pourtant  moins ,  et 

nous  pourrons  à  la  hâte  en  retracer  les  principâlïXmonumens.  Ce 

quartier  de  la  ville,  le  moins  pittoresque  et  proportiô*Pne^cmcnt  ,c 

» 
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plus  populeux,  étale  sur  la  Place-Rouge  son  magnifique  bazar  qu'on 
appelle  les  Lignes  (Raidki),  vaste  labyrinthe  où  le  commerce  de  dé- 
tail a  son  principal  siège;  il  s'appuie  au  Gostinnoï-Dvor  (  cour  des 
Marchands)  ,  qui  renferme  les  grands  dépôts  de  marchandises  ,  et 
non  loin  de  là  est  la  Bourse.  A  gauche ,  dans  la  rue  Saint-Nicolas 
(Nikolskuïa) ,  on  rencontre  le  couvent  de  Za  ikono-spass,  dont  l'aca- 
démie est  si  célèbre  parmi  les  orthodoxes,  et  l'imprimerie  du  Saint- 
Synode;  à  droite,  est  le  Gymnase  du  gouvernement.  Les  deux  autres 
grandes  rues  qui,  allant  de  la  Belte-Piace  aux  portes  opposées  du 
Kitaï-Gorod,  coupent  cette  cité,  sont  celles  de  Saint- Élie  (Ilyinskata), 
et  de  Sainte-Barbe  (Fatvarskaïa). 

La  citadelle  et  la  cité,  ce  noyau  de  Moscou,  sont  entourées,  en 
forme  d'un  grand  arc  dont  le  quai  de  la  Moskva  est  la  corde  ,  du 
quartier  appelé  Bêloï- Gorod, Ville-Blanche,  auquel  servent  de  li- 
sière de  larges  boulevards  qui ,  plantés  d'arbres,  sous  Paul  Pr,  occu- 
pent le  terrain  où  s'élevait  jadis  ce  mur  blanc  dont  le  quartier  a  tiré 
son  nom.  Le  Béloï-Gorod  se  subdivise  en  deux  sections ,  l'une  ap- 
pelée Tverskaïa,  parce  que  la  route  de  Tver  la  traverse,  et  l'autre 
Miasnitzkaïa.  En  allant  de  la  Place-Rouge  au  nord ,  on  rencontre  la 
première  à  gauche,  et  la  seconde  à  droite:  entre  elles,  et  en  avant 
de  la  rue  qui  les  sépare,  s'étend  la  grande  place  du  théâtre  ou  Pc- 
twfskaïa.  LaTverskaïa,  au  bout  de  laquelle  un  beau  boulevard  avec 
jardins  anglais  et  avec  une  vue  superbe ,  appelle  les  promeneurs, 
renferme,  outre  la  fameuse  maison  Pachkof,  qui  s'élève  au-dessus 
de  toutes  les  autres ,  en  une  forme  qu'on  a  comparée  à  une  cage  de 
perroquet ,  l'Université,  l'un  des  Gymnases  qui  en  dépendent ,  les 
deux  théâtres,  le  grand  manège  d'exercice,  les  hôtels  du  gouverneur- 
général,  du  gouverneur-civil  et  du  grand-maître  de  police;  sa  prin- 
cipale rue,  du  même  nom,  s'appelait  autrefois  la  rue  du  Tsar,  et 
avait  à  sa  droite  celle  de  la  Tsarine.  Dans  la  Miasnitzkaïa  se  trouve 
l'Académie  médico-chirurgicale,  le  grand-hôtel  des  Postes  et  la  rue 
du  Pont-des- Maréchaux  (Kouznetzkaïa) ,  habitée  en  grande  partie 
par  des  Français  et  bordée  des  magasins  de  modes  de  nos  indus- 
trieuses et  élégantes  compatriotes. 

Ce  que  Meyerbcrg  et  Oléarius  appelaient  le  Skorodoum  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Zcmlianoï-Gurod  ou  ville  de  terre ,  lequel 
provient  du  rempart  dont  Fœdor-Ioannovitch  avait  ceint,  en  i5o,i  , 
cette  partie  de  la  ville.  Elle  renferme  les  trois  premières  autour  des- 
quelles elle  forme  un  cercle  complet  également  bordé  d'arbres.  Les 
sections  ou  arrondissemens  qui  y  appartiennent,  sont  les  suivantes  : 
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sur  la  rive  droite  de  la  Moskva,  qui  forme  ici ,  au  sud  de  son  lit,  un 
canal  aussi  recourbé  que  ce  lit  même,  la  Piatnitzkaïa  et  la  Iakimans- 
kaïa>  et  sur  la  rive  gauche,  en  suivant  le  cercle  de  l'ouest  à  l'est, 
la  Prétchistcnskdia ,  YArbatskaia^z  Sretenskaïa ,  eïV Iaouzkaïa  tra- 
versée par  la  rivière  de  ce  nom  qui  y  débouche  dans  la  Moskva , 
près  de  la  grande  maison  des  Enfans  trouvés. 

Toute  l'immense  étendue  qui  se  trouve  en  dehors  de  Zemlianoï- 
Gorod  jusqu'au  rempart  qui  marque  l'enceinte  extérieure  de  la  ville, 
étendue  que  l'on  appelle  Kammer  Kollejsku-Val ,  est  divisée  en  dix 
sections  ainsi  qu'il  suit  :  au  sud,  la  Serpoukhofskaïa ,  avec  de  jolies 
maisons  de  plaisance  et  le  grand  couvent  de  religieuses;  puis,  en 
passant  sur  la  rive  gauche  de  la  Moskva,  la  Khamo^nicfitskaîn^  où  se 
trouve  l'immense  plaine  de  Dévitchei-Polé  ;  la  Novinskaïa;  la  Près- 
nùiskaïa  qui  a  son  nom  des  jolis  étangs  de  la  Presnia  entourés  d'a- 
gréables jardins;  la  Souchtchof-skaïa  que  traverse  la  route  de  Saint- 
Pétersbourg;  la  Mechtchartskaïd)  qui  renferme,  outre  quatre  grandes 
rues  du  même  nom,  le  grand  hospice  du  comte  Chércmétief,  le  jardin 
botanique  et  \ebel  étang  (Krassnot  jiroud)\  la  Pakrofskaia,  qui  a  dans 
son  centre  le  vaste  champ  de  Sokoluiki;  enfin  la  Lefortofskaïa,  ainsi 
appelée  en  l'honneur  du  maître  de  Pierre- le- Grand  et  habitée  sur- 
tout par  des  étrangers;  de  là  ,  le  nom  de  Slobode  allemande.  On  y 
voit  plusieurs  palais,  l'église  allemande  luthérienne  ,  le  grand  coqis 
desjcadets,  et  les  deux  hôpitaux  militaires;  la  Bassmannaïa  où  l'on 
entre  par  la  porte  Rouge  et  où  les  princes  Kourakine  ont  leur  hos- 
pice; la  Ragojskaïa,  de  l'autre  côté  de  la  Iaouza,  avec  le  couveut 
d'Andronief ,  et  quatre  grandes  rues  du  nom  de  Ragojka  ;  enfin ,  la 
Taganskaïa,  qui  renferme  un  marché  du  nom  de  Taganka,  le  fameux 
couvent  de  Simonof  et  le  magasin  à  poudre.  Aux  dix-neuf  sections 
nommées,  il  faut  ajouter  une  vingtième,  la  Gorodskaîa  ou  celle  de  la 
Cité,  qui  comprend  à-la-fois  le  Kreml  et  le  Kitaï-Gorod. 

Ces  vingt  sections  réunies  forment  une  ellipse  trapézoïde  dont 
le  plus  grand  diamètre  allant  du  S.~E.;  au  N.-O. ,  depuis  les 
montagnes  des  Moineaux  jusqu'à  la  barrière  de  Préobrajensk  a  près 
de  trois  lieues  et  demie.  Le  Gorod  est  celle  où  la  population  est  la 
plus  compacte  :  nulle  part  les  maisons  et  les  rues  ne  sont  aussi 
étroites  que  dans  l'antique  Kitài  ;  elles  le  sont  beaucoup  moins  dans 
les  deux  sections  du  Béloï-Gorod  et  dans  celles  du  Zcmlianoï-Gorod, 
et  elles  sont  séparées  dans  les  autres  par  d'immenses  terrains  occu- 
pés par  des  places,  des  jardins,  des  potagers,  et  par  des  terres  in  - 
cultes  ou  des  marais  et  des  étangs. 
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Le  pavé  de  Moscou,  d'une  assez  mauvaise  qualité,  est  un  caillou - 
lage  qui  exige  de  fréquentes  réparations;  dans  les  sections  du  de- 
hors, beaucoup  de  maisons  sont  en  bois,  bien  qu'élégantes;  toutes 
les  autres  sont  ou  en  pierres  ou  en  briques,  avec  des  fondemens  aux- 
quels est  employée  cette  pierre  molle  et  blanche  qu'on  trouve  à 
quelques  lieue»  de  la  ville. 

Pour  passer  en  revue  les  innombrables  curiosités  dont  Moscou  est 
semé,  nous  les  diviserons  en  six  classes,  ainsi  qu'il  suit:  monumens 
religieux,  monumens  politiques  et  nationaux,  monumens  des  arts  et 
des  sciences,  établissemens  de  bienfaisance,  établissement  militaires, 
lieux  publics  et  d'amusement. 

I.  Monumens  religieux. 

Nous  avons  vu  à  quel  nombre  élevé  les  anciens  voyageurs  portaient 
les  églises  de  Moscou,  en  y  comprenant,  il  est  vrai,  toutes  les  in- 
nombrables chapelles  des  particuliers.  En  négligeant  ces  dernières, 
Coxe  compta  484  églises  dont  199  en  pierres  ou  en  briques,  et  les 
autres  en  bois ,  et  Lecointe  de  Laveau  réduit  encore  ce  nombre  à 
263  auxquelles  il  faut  ajouter  celles  de  ai  couvens.  Parmi  ces  der- 
niers, un  grand  nombre  mériteront  d'être  cirés  comme  monumens 
historiques  ou  comme  offrant  un  haut  intérêt  sous  le  rapport  du 
site,  delà  construction,  des  ornemens,  etc.;  mais  notre  attention  doit 
se  porter  d'abord  sur  les  temples  les  plus  révérés  qui,  placés  au 
centre  de  la  ville,  comptent  parmi  les  principaux  sanctuaires  de  la 
nation. 

La  catfwdrale  de  l'Assomption  (Ouspenski  Sabor)  se  présente  la 
première.  C'est  la  première  église  en  pierre  qui  fut  bâtie  à  Moscou. 
Telle  qu'on  la  voit  actuellement,  elle  doit  son  origine  à  IvânIII  Vas- 
siliévirch  qui  la  fit  construire  en  i47$,  par  l'architecte  bolonais  Ri- 
dolfo  Fioraventi  auquel,  à  Moscou,  on  donna  le  nom  d'Aristotil.  C'est 
un  édifice  d'une  architecture  bizarre,  moitié  byzantine  et  moitié  ta- 
tare  :  son  vase  est  presque  carré  ;  une  petite  avance  est  destinée  au 
saint  des  saints,  et  quatre  énormes  piliers  soutiennent  le  toit  sur- 
monté d'une  grande  coupole  avec  les  quatre  petites  coupoles  bul- 
beuses autour,  qui  sont  de  style  en  Russie.  Ce  temple,  à  la  différence 
des  antres  où  des  voûtes  basses  écrasent  l'intérieur,  est  élevé,  clair, 
aéré,  mais  d'une  étendue  très  bornée.  La  lumière  tombe  d'en  haut 
sur  les  fresques  sur  fond  doré  qui  couvrent  les  murailles,  et  en  éclaire 
suffisamment  les  figures  de  grandeur  colossale  :  ces  fresques  furent 
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peintes  par  ordre  du  tsar  Vassilii  Ivanovitch  en  i5i$.  La  couverture 
des  coupoles  est  eu  cuivre  fortement  doré  et  surmontée  d'une  riche 
croix  placée  sur  un  croissant.  Tout  le  bâtiment  a  été  restauré  en  1 77 1 
par  ordre  de  Catherine  II.  C'est  dans  cette  église  que  le  couronnement 
des  empereurs  est  célébré.  L'iconostase  est  d'une  grande  richesse  et 
pour  la  majeure  partie  en  vermeil.  A  droite  des  portes  tsariennes 
est  l'image  du  Sauveur  assis  et  tenant  à  la  main  l'Évangile  de 
saint  Jean,  image  qu'on  dit  peinte  par  l'empereur  grec  Émanuel  et 
qui  a  appartenu  jusqu'en  2570  à  Sainte-Sophie  de  Constantinople  ; 
à  gauche  on  voit  la  sainte  Vierge  de  Vladimir,  châsse  d'un  grand 
prix;  l'un  des  deux  solitaires  placés  sur  la  tétc  de  l'image  est  à  lui 
seul  évalué  à  plus  de  80,000  fraucs.  Cette  image,  objet  de  la  plus 
profonde  vénération  pour  les  Russes,  est  peinte,  suivant  la  tradi- 
tion, de  la  main  de  saint  Luc  l'évangéliste;  elle  fut  transportée  à 
Moscou  pour  lui  servir  de  palladium ,  alors  que  Timour  s'avança 
contre  cette  ville.  Derrière  ce  précieux  iconostase  on  conserve  des  re- 
liques d'un  prix  encore  plus  élevé  aux  yeux  des  fidèles,  comme  un 
clou  de  la  vraie  croix,  la  tunique  de  J.-C. ,  une  partie  de  celle  de  la 
Vierge,  des  vélemens,  des  vases  et  des  livres  sacrés,  etc.  En  face 
des  deux  principales  images  sont  le  trône  du  tsar  en  bois  sculpté  et 
le  siège  du  patriarche  en  pierre,  l'un  et  l'autre  antiques  et  curieux 
par  leur  travail.  Les  premiers  pasteurs  de  l'église  russe  sont  enterrés 
dans  celte  cathédrale,  ainsi  que  les  métropolitains  de  Moscou  depuis 
saint  Pierre;  leurs  cercueils  sont  rangés  le  long  des  murailles.  L'es- 
trade du  trône  pour  le  couronnement  s'élève ,  lorsque  cette  solen- 
nité doit  avoir  lieu,  entre  les  quatre  piliers,  vis-à-vis  des  portes 
tsariennes. 

La  catliédrulc  de  l'Archange  Saint-Michel  (Arkhanghelskii  Sabor)  , 
à  peu  de  distance  de  la  précédente ,  tourne  sa  façade  vers  elle.  Par 
son  architecture  elle  en  diffère  peu,  et  sa  hauteur  est,  à  peu  de 
chose  près,  la  même.  Son  toit  est  aussi  surmonté  de  cinq  coupoles , 
dont  la  grande  au  milieu  est  en  cuivre  doré  et  a  environ  18  pieds  de 
diamètre.  On  fait  remonter  sa  fondation  à  l'année  i333;  mais  elle 
fut  rebâtie  en  1507  par  un  architecte  milanais  et  entièrement  res- 
taurée en  1772.  Les  fresques  dont  les  murailles ,  qui  forment  à-peu- 
près  un  carré,  sont  couvertes,  représentent  le  dernier  jugement  et 
les  ancieus  souverains  de  la  Russie  :  elles  sont  extrêmement  curieuses. 
L'iconostase  est  également  orné  d'images  en  vermeil  d'une  grande  ri- 
chesse, et  près  de  l'autel  on  conserve  aussi  des  reliques,  des  livres 
précieux  et  des  vases  sacrés  d'un  beau  travail.  Mais  les  principaux 
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objets  de  la  vénération  des  fidèles,  dans  ce  temple,  sont  la  châsse  du 
jeune  fils  d'Ivan  IV,  saint  Dmitri ,  et  celle  de  saint  Michel  de  Tcher- 
nigof ,  martyr  de  la  foi  du  temps  de  Batu-Khan.  Les  anciens  souve- 
rains de  la  Russie,  depuis  André  Ivanovitch,  mort  en  i*53,  jusqu'à 
Ioan  Aléxéïevitch  mort  en  1696,  sont,  à  l'exception  seulement  de 
quelques-uns,  enterrés  dans  cette  église,  où  l'on  voit  la  longue  file  de 
leurs  sarcophages. 

La  catthédrale  de  V Annonciation  [Blagovèchtchenskii  Sabor)  est  un 
peu  plus  à  l'est,  adossée  contre  le  grand  palais  impérial.  Elle  a  tra- 
versé à-peu- près  les  mêmes  phases  que  les  deux  églises  déjà  nom- 
mées :  construite  d'abord  en  i3g7,  elle  fut  rebâtie  en  1489,  achevée 
par  l'architecte  Aléviso  en  i5o7,  peinte  en  fresque  à  cette  époque,  et 
remise  à  neuf  en  1770  par  ordre  de  Catherine  II.  Extérieurement 
elle  a  presque  les  dimensions  des  deux  autres;  mais  la  nef,  si  ce 
mot  est  applicable  à  des  édifices  d'un  style  si  bizarre,  n'en  occupe 
qu'une  partie.  Du  côté  du  nord,  près  du  bel  escalier  (Arassnoïé, 
kryltso)  qui  mène  au  palais  anguleux,  on  y  monte  (car  le  terrain 
de  l'église  est  plus  élevé)  par  un  escalier  couvert,  assez  élégant,  qui 
aboutit  à  une  galerie  claustrale  (rfcvaoç)  entourant  l'église  du  côté 
du  nord  et  de  celui  du  sud  ou  de  la  rivière.  Ainsi  que  l'église  même, 
ce  vestibule  est  couvert  de  peintures  alfresco,  et  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée ,  on  voit  une  grande  figure  du  Christ  recouverte  en 
argent  ;  plus  loin  une  sainte  vierge  et  des  saints  revêtus  du  même 
métal.  L'église  dont  le  pavé  est  en  agates,  mais  recouvert  de  tapis, 
est  fort  petite  :  une  assez  faible  lumière  y  tombe  du  haut  de  la  cou- 
pole du  milieu,  laquelle  est  entourée,  sur  le  toit,  de  huit  fausses 
coupoles,  toutes  dorées,  mais  de  dimensions  exiguës.  Les  images  de 
l'iconostase  sont  en  vermeil  et  ont  des  ornemens  encore  plus  pré- 
cieux; en  avant  du  sanctuaire,  près  du  pilier  à  droite,  est  un  trône 
qui  peut  remonter  aux  premiers  Romanof.  Les  fresques ,  noircies  par 
Je  temps ,  représentent  le  dernier  jugement  et  tout  le  paradis  des 
saints,  dont  les  images  ornées  de  l'auréole  sout  séparées  les  unes  des 
autres  parles  portraits  de  philosophes  grecs,parmi  lesquels  Ménandre 
et  Anacharsis  se  font  surtout  remarquer.  Leurs  tètes,  on  s'y  attend 
bien,  sont  sans  auréole.  Enfin  une  curiosité  particulière  à  cette  église, 
c'est  le  tableau  de  l'Annonciation  peint  al  fresco  sur  le  mur  extérieur, 
du  côté  du  bel  escalier  :  conformément  à  une  tradition  antique,  on  y 
voit  Marie  placée  près  d'un  puits  au  moment  où  l'ange  descend  vers 
elle  pour  lui  annoncer  les  effets  de  la  grâce  de  Dieu. 

Un  bâtiment  élevé,  surmonté  d'une  assez  haute  coupole  dorée  et 
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que  Meyerberg  et  I^ecointe  de  Laveau  appellent  église  de  Saint- 
Jean,  mais  que  partout  ailleurs  nous  trouvons  désigné  par  le  nom 
iXèglise  de  Saint-Nicolas  Galtoune  ou  Golstounshï ,  c'est-à-dire  le 
magicien,  l'opérateur  de  miracles,  forme  le  quatrième  coin  de  cette 
enceinte  carrée  décrite  par  ces  antiques  églises  au  centre  du  Kreml. 
Quel  que  soit  son  nom,  il  sert  plutôt  à  contenir  les  cloches  qu'à  réu- 
nir les  fidèles  :on  y  compte,  à  différens  étages,  jusqu'à  3a  cloches, 
dont  la  plus  célèbre  est  l'ancien  beffroi  de  Novgorod  enlevé  par 
Ivan  III  Vassiliévitch.  Plusieurs  de  ces  cloches  sont  d'une  immense 
grosseur,  circonstance  qui  donne  lieu,  de  la  part  d'un  voyageur  ré- 
cent (i),  à  une  comparaison  sérieuse  entre  les  productions  des  fon- 
deries russes  et  celles  des  fonderies  scythes  dont  Hérodote  nous  a 
fait  connaître  un  échantillon.  La  cloche  fondue  par  Bogdanof  et  qui  ne 
sonne  que  trois  fois  l'année,  a  4 ,000  pouds  ou  1 4oo  quintaux  de  poids. 
Devant  cet  édifice,  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  est  la  grande  porte  du 
château,  et  au  dehors  la  place  où  la  plus  grande  cloche  qui  ait  ja- 
mais existé  se  trouve  enfoncée  dans  la  terre  et  recouverte  d'uu  plan- 
cher. Telle  qu'elle  est  actuellement,  cette  cloche  a  été  fondue  eni734 
par  ordre  d'Anne  Ivanovna,  moyennant  10,000  poudsde  métal  :  elle 
est  ornée  d'images  et  d'inscriptions.  Sa  hauteur  est  de  19  pieds,  son 
diamètre  inférieur  de  20  pieds,  et  sa  plus  grande  épaisseur  d'en- 
viron aa  pouces.  Ce  colosse  a  une  immense  crevasse  par  laquelle 
deux  personnes  peuvent  y  entrer  sans  se  baisser  :  cette  crevasse  pro- 
vient ,  dit-on,  de  la  chute  qu'il  a  faite  à  la  suite  d'un  incendie  ;  mais 
on  se  demande  si  une  cloche  de  ce  poids  a  jamais  pu  être  suspendue; 
nous  ne  dirons  pas  mise  en  branle,  car  en  Russie  on  n'agite  que  le 
battant  et  les  cloches  mêmes  restent  au  repos  (a).  Ainsi  qu'on  le 
voit  par  la  légende  encore  lisible  de  cette  cloche,  elle  est  le  produit 
de  la  refonte  d'une  plus  ancienne  brisée  par  un  incendie  le  19  juin 
1701,  laquelle  pesait  8,000  pouds  et  au  bronze  de  laquelle  Anne 
lit  encore  ajouter  2,000  pouds.  La  cloche  primitive  représentée  sur 
la  4a*  planche  de  l'album  de  Meyerberg  a  été  fondue  pour  la  cathé- 
drale Ou  spenski,  en  i654,  par  un  artiste  russe,  sur  l'ordre  d'Alexis 
Mikhaïlovitch  :  elle  avait  19  pieds  de  haut,  18  de  diamètre,  64  (3)  de 

(1)  El  mail,  Reise  «m die  Erdçy  Bist.  Rericht,  t.  I ,  p.  164.  < —  Herod. ,  IV,  8  r. 

(î)  Kilburger  (Rûsching  Magaziu,  t.  III,  p.  245 — 34 1),  qui  a  écrit  environ 
douze  ans  après  Meyerberg,  dit  qu'on  a  mis,  en  1674,  neuf  mois  à  la  hisser  ;  qu'elle 
est  retombée,  le  a  décembre,  de  l'autre  côté  de  l'église,  et  qu'elle  s'est  enfoncée 
dans  la  terre. 

(1)  Variante  du  texte  allemand,  54  pieds. 
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circonférence  et  a  d  épaisseur,  et  pesait  *,88o  quintaux.  Se$  orne- 
mens  consistaient,  outre  1rs  inscriptions,  en  une  image^e] Jésus- 
Christ  sous  laquelle  on  voyait  les  portraits  du  tsar  et  de  la  tsarine  (fV, 
Quelques-unes  des  3a  cloches  sont  suspendues,  à  différens  étages,  dans 
le  clocher  isolé  qu'on  voit  à  la  droite  de  ce  bâtiment ,  lorsqu'on  est 
placé  dans  l'enceinte  formée  par  les  calhédrales.  Ce  clocher,  devenu 
célèbre  sous  le  nom  du  grand  Ivan  (Ivdn  Véliki)>  pose  à  terre 
à  l'occident  des  cathédrales  ,  suivant  l'usage;  il  est  de  forme 
octogone  jusqu'aux  3/4  de  sa  hauteur  où  il  s'arrondit  ;  élevé  d'environ 
aa5  pieds,  et  surmonté  d'un  toit  de  cuivre  doré  en  forme  de  coupole 
au  haut  duquel  une  croix  colossale  en  lames  de  cuivre  doré  remplace 
celle  que  Napoléon  fit  descendre  et  emporter  en  181a.  Le  grand 
bourdon  est  dans  cette  tour,  du  haut  de  laquelle  on  jouit  d'une  vue 
délicieuse.  Au-dessous  de  la  coupole  de  l'église  on  lit  en  langue  russe 
l'inscription  suivante  :  «  Sous  la  protection  de  la  sainte  Triuité,  par 
ordre  du  tsar  et  grand-prince  Boris  Fœdorovitch,  autocrate  de  toutes 
les  Russies  et  de  son  fils  le  tsarévitch  et  grand-prince  Fœdor  Boris- 
sovitch ,  cette  église  a  été  achevée  et  dorée  la  seconde  année  de  leur 
règne,  7108  (  1600).  *  Le  même  Boris  Godounof  donna  à  celte  église 
une  grosse  cloche  qui  est  peut-être  YOuspensii  qui  se  brisa  en  181a 
et  qui  pesait  plus  de  i,aoo  quintaux. 

La  cathédrale  de  la  Protection  {Pakro/skoi)  de  la  sainte  Fierge,  que 
le  peuple  appelle  du  nom  de  Vassilii  Blagennoï  ou  de  Saint-Basile, 
est  désignée  dans  les  anciens  livres  par  le  nom  de  la  sainte  Trinité 
sur  le  rivage  (na  reou,  Spass  na  Rvou)  et  aussi  de  Jérusalem.  C'est  que 
cette  église  en  renferme  plusieurs  dont  chacune  a  son  nom  j  elle  a 
deux  étages  et  est  divisée  en  vingt  chapelles  ou  petites  églises  assez 
semblables  l'une  à  l'autre,  voûtées,  basses  et  communiquant  en- 
semble. L'une  de  ces  chapelles,  consacrée  à  saint  Basile,  renferme 
la  dépouille  mortelle  de  ce  saint  qui  était,  dit-on , marchand  de  son 
état.  On  chercherait  vainement  un  édifice  plus  bizarre  que  celui-ci  : 
Ivan  Vassiliévilch-le-Terrible  qui  l'a  fait  bâtir,  en  1 55/,,  pour  rendre 
grâce  au  ciel  de  la  prise  de  Kasân  (ce  qui  est  constaté  par  une  inscrip- . 
tion),  le  jugea  lui-même  si  admirable  qu'il  fit  crever,  dit-on,  les 
yeux  à  l'architecte,  de  peur  qu'il  n'eût  l'occasion  de  créer  ailleurs 
un  si  beau  bijou.  Catherine  II  le  fit  restaurer  en  1784.  On  n'y  voit 
aucune  symétrie  :  aucune  de  ses  seize  tours  et  coupoles,  grandes  et 
petites ,  ne  ressemble  à  l'autre,  ni  pour  la  forme,  ni  pour  les  orne- 
mens  en  peinture.  Une  bigarrure  prodigieuse  qui  étonne  sans  choquer 

(1)  lier  in  Woschôriam ,  p.  36. 
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et  qui  prouve,  dans  l'architecte,  une  richesse  inépuisable  d'imagi- 
nation, niais  aussi  une  indépendance  sauvage,  enlève  le  spectateur  et 
confond  toutes  ses  idées  ;  au-dessus  de  toutes  ces  coupoles  bulbeuses 
diversement  badigeonnées,  groupe  qui  ressemble,  ainsi  que  cela  a 
été  dit,  à  ces  concrétions  de  stalactites  où  la  nature  imite  l'art,  s'é- 
lance une  flèche  pyramidale  surchargée  d'ornemens  de  détails  et  se 
terminant  par  la  même  boule  a  pointe  qui  est  pour  tous  ces  édifices 
une  forme  sacramentelle.  Toutes  ces  petites  coupoles ,  ainsi  que  celle 
de  la  flèche,  sont  surmontées  d'une  croix  placée  sur  le  croissant,  sans 
doute  pour  indiquer  le  triomphe  du  christianisme  sur  la  religion  de 
Mahomet  professée  par  les  Tatars.  A  la  façade  on  ne  voit  aucun  port  ail 
régulier  :  du  côté  gauche  >  quelques  arcades  en  forme  de  kioskc 
donnent  entrée  à  l'escalier  qui  mène  au  premier  étage,  et  du  côté 
droit  une  arcade  d'un  autre  style  forme  saillie  devant  la  porte  basse 
et  ignoble  par  laquelle  on  entre  dans  les  églises  placées  à  fleur  de 
terre.  Ce  singulier  monument ,  qu'on  nommerait  barbare  si  l'art  ni 
était  pas  prodigué  à  pleines  mains,  est  placé  sur  une  terrasse  élevée 
de  laquelle  on  descend  par-devant  vers  la  Belle-Pince  et  par-derrière 
sur  le  quai  de  la  Moskva.  Cette  terrasse,  entourée  d'un  beau  grillage 
eu  fonte,  n'est  pas  moins  irrégulière  que  le  bâtiment.  Au  lieu  de  s'a- 
baisser vers  le  milieu  de  la  place,  elle  se  tourne  vers  la  porte  du 
Sauveur  et  s'isole  du  côté  des  boutiques  par  une  grande  inégalité  de 
terrain.  L'église  de  Vassili  Blagennoïest  d'un  effet  ravissant  lorsqu'on 
arrive  sur  la  Belle-Place  par  l'une  des  portes  de  Vosskrcccnsk ,  dans 
l'intervalle  desquelles  se  trouve  la  chapelle  de  Notre-Darae-d'Ivérie. 
L'œil  s'y  repose,  mais  sans  rien  comprendre  à  un  aspect  si  bizarre  :  à 
droites'étend  le  mur  crénelé  du  Kreml  avec  ses  tours,  et  un  boulevard 
plante  d'arbres  en  borde  le  pied  ;  à  gauche  les  lignes  de  boutiques  , 
relevées  par  une  immense  et  noble  façade  forment  une  clôture  non 
moins  remarquable,  et  en  avant  de  cet  édifice  on  rencontre  d'abord 
le  monument  en  bronze  de  Minine  et  Pojarski,  et  puis  le  lobnoïc 
mesto  ou  la  place  des  exécutions,  à  laquelle  se  rattachent  de  grands 
souvenirs  historiques. 

L'église  de  Martin-le-Confesseur,  située  sur  des  hauteurs  entre 
la  Iaouza  et  la  Moskva  dans  la  section  de  la  ville  appelée  Ragojka, 
est  bâtie  dans  un  style  tout  différent.  C'est  un  édifice  moderne  qu'on 
a  comparé  a  Saint-Paul  de  Londres  ;  la  coupole  est  vaste  et  élégante, 
la  façade  régulière  et  ornée  d'un  fronton  avec  des  peintures  en  fres 
que.  A  l'occident  s'élève  depuis  la  terre  le  clocher,  réuni  à  l'église  par 
une  espèce  d'arcade  ;  sa  pointe  comme  celle  de  la  coupole  est  dorée  ; 
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tout  autour  règne  une  grille  de  bonne  apparence.  Comme  la  plupart 
des  églises  russes ,  celle  de  Saint-Martin  a  deux  compartimens;  mais 
elle  diffère  des  autres  par  la  clarté  qui  y  règne,  par  le  bon  goût  avec 
lequel  l'or  et  l'argent  y  sont  ménagés,  par  quelque  chose  d'étranger 
qui  semble  devoir  former  la  transition  des  églises  russes  aux  églises 
latines  ou  protestantes.  De  la  magnifique  coupole  descend  au  mi- 
lieu de  la  nef  un  lustre  immense  en  même  temps  qu'une  lumière 
vive,  symbole  des  progrès  auxquels  ce  beau  monument  religieux 
semble  destiné  à  offrir  un  asile.  Sur  les  degrés  de  cette  église  on 
jouit  d'une  vue  superbe. 

Parmi  les  autres  églises,  la  cathédrale  du  Sauveur  dans  les  bois 
(  Spass  na  borou))  la  plus  ancienne,  et,  par  sa  forme,  la  plus  humble 
église  de  Moscou,  mais  située  au  Kreml  en  avant  du  château  impé- 
rial ;  celle  de  Notre  Dame  de  Kasan  au  coin  de  la  rue  IN"  i  ko)  ski  du 
Kitaï-Gorod,  vers  la  place;  celle  de  Y  Assomption  dans  la  Pakrofka, 
et  celle  de  Nicolas- Grande-Croix ,  dans  le  même  quartier,  sont  les 
plus  remarquables. 

Les  monastères  renferment  souvent  dans  leur  enceinte  jusqu'à  six 
églises  dont  quelques-unes  d'une  grande  richesse;  on  y  trouve  des 
bibliothèques,  des  riznitsi,  c'est-à-dire  des  garde-robes  ou  trésors  , 
et  des  peintures  historiques  quelquefois  extrêmement  curieuses. 
Nous  allons  en  faire  connaître  les  plus  remarquables. 

Le  monastère  de  Saint-Simon  (  Simonofskoï)  est  situé  sur  un  dt  s 
points  les  plus  élevés  de  la  Taganka,  presque  en  dehors  de  la  ville 
et  à  l'endroit  où  la  Moskva  fait  un  nouveau  coude  pour  arriver  à  la 
barrière  de  Serpoukhof.  C'est  un  couvent  d'hommes  eiimé  (stavrope- 
gion),  c'est-à-dire  indépendant  de  l'autorisé  de  Févêque,  et  apparte- 
nant à  la  première  classe.  Il  fut  fondé,  dit  M.  Strahl  (i),  en  1370, 
d'abord  en  bois  et  puis  en  pierre.  Douze  mille  serfs  en  dépendaient. 
Une  vaste  enceinte  ornée  de  hautes  tours  dont  aucune  ne  ressemble 
à  l'autre,  renferme  cinq  églises  et  les  autres  bâtimens.  La  couleur 
rouge  y  domine.  La  première  église  est  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée, et  en  face  se  présente  la  principale  appelée  Ouspenski:  celle-ci 
fut  fondée  par  le  métropolitain  Photius  l'an  i4o5.  Elle  est  surmontée 
d'une  grande  et  magnifique  coupole  entourée  de  quatre  autres  de 
dimensions  moindres.  Très  élevée  en  dehors ,  elle  est  couverte  de 
fresques  d'assez  bon  goût.  Lorsqu'on  est  arrivé,  en  montant  de  larges 
degrés  en  pierre,  au  pronaos,  on  entre  dans  la  nef  spacieuse  et  bien 

(1)  Russische  Kirchengeschichle,  1. 1,  p.  3t)<). 
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éclairée  au  moyen  des  croisées  de  la  coupole  large  et  élevée  :  les 
voûtes  sont  plus  basses  et  entièrement  peintes.  On  y  voit,  ainsi  que 
le  long  des  murs,  la  légende  tout  entière  et  les  principaux  person- 
nages de  l'histoire  biblique.  Ces  peintures  ont  été  remises  à  neuf  sous 
le  règne  d'Alexandre  par  des  artistes  grecs,  ainsi  qu'on  l'apprend  par 
une  inscription.  L'iconostase  artistement  travaillé  et  qui  atteint  la 
hauteur  du  temple  est  orné  d'images  en  vermeil ,  et  les  portes  tsa- 
riennes  sont  aussi  d'une  extrême  richesse.  Au-dessus  du  réfectoire 
s'élève  un  belvédère  dans  un  style  qu'on  peut  nommer  gothique, 
d'où  l'œil  plane  sur  le  Kreml ,  sur  la  ville  tout  entière  et  sur  la  partie 
la  plus  belle  de  ses  alentours;  aux  pieds  du  spectateur  serpente  la 
Moskva  dans  de  riantes  prairies  bordées  des  plus  riches  maisons  de 
plaisance.  Dans  le  cimetière  de  ce  couvent  on  trouve  les  monumens 
somptueux  de  riches  familles,  au  milieu  desquels  se  perdent  les  simples 
croix  des  humbles  habitans  de  cette  imposante  et  collossale  demeure. 

Le  nouveau  monastère  du  Sauveur  (Novospasskoï)  est  à  peu  de  dis- 
tance de  là ,  mais  plus  près  de  la  rivière  et  plus  bas.  C'est  aussi  un 
couvent  eximé  (stavropegion)  de  première  classe,  pour  les  hommes. 
Son  origine,  à  la  place  qu'il  occupe  maintenant ,  remonte  à  l'année 
1462.  L'enceinte,  formée  d'une  longue  muraille,  dont  le  pourtour  est 
de  309  toises ,  renferme  un  grand  nombre  de  maisons  peintes  en 
blanc  et  recouvertes  en  tôle  peinte  en  vert.  On  y  entre  sous  une 
belle  voûte  au-dessous  d'un  clocher,  qui,  haut  de  quatre  étages  et 
d'un  style  élégant ,  peut  être  regardé  comme  un  des  plus  beaux  de 
Moscou.  Il  y  a  un  carillon  et  une  cloche  qui  pèse  385  quintaux.Bans 
la  cour,  à  droite  et  à  gauche,  sont  le  cimetière  et  les  habitations 
des  moines;  en  face,  deux,  églises  réunies  par  une  galerie ,  et  aux- 
quelles se  joint  encore  la  chapelle  sépulcrale  de  la  famille  des  Chéré- 
métief.  Dans  la  principale,  dont  le  toit  est  surmonté  de  cinq  cou- 
poles et  à  laquelle  on  monte  de  deux  cotés  par  une  douzaine  de 
marches  en  fer,  on  voit  des  peintures  fort  remarquables,  aiusi  que 
sur  la  voûte  de  la  galerie  qui  l'entoure  des  deux  côtés.  Ces  fresques, 
dit-on,  furent  terminées  en  1690;  mais  elles  semblent  beaucoup  plus 
anciennes  et  ont  un  grand  intérêt  historique  :  les  Bgures  sont  sur  un 
fond  bleu  parsemé  d'or,  d'une  extrême  richesse.  Dans  la  première 
galerie  on  voit  un  combat  entre  les  Russes  et  les  Tatars:  ceux-ci 
l'emportent,  et  la  mort,  squelette  monté  sur  an  cheval  blanc,  ac- 
compagne les  Russes,  parmi  lesquels  on  voit  encore  un  guerrier  armé 
de  toutes  pièces ,  tenant  la  balance  de  la  justice.  Mais  plus  loin  la 
scène  change:  désarmés,  les  Russes  s'avancent  sous  la  conduite  du 
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Christ  dont  les  paroles  sont  une  épée,  image  que  la  peinture  a  figurée, 
et  mettent  en  fuite  leurs  ennemis.  Ceux-ci  combattent  encore  en 
fuyant  ;  mais  ils  deviennent  la  proie  d'un  dragon  à  cent  têtes  qui  les 
dévore.  Il  est  curieux  d'étudier  l'armement  de  tous  ces  guerriers. 
Ces  figures  rappellent  l'origine  du  monastère,  car  il  a  été  fondé  au 
temps  de  la  délivrance  de  la  Russie  du  joug  des  Tatars.  D'autres 
peintures  représentent  les  tsars,  les  patriarches,  les  métropolitains, 
les  saints,  les  apôtres,  et  Jésus-Christ  lui-même.  Ce  couvent,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  monument  national ,  était  très  riche  autre- 
fois :  14,000  serfs  en  dépendaient.  La  vue,  un  peu  moins  étendue 
que*celle  dont  on  jouit  au  monastère  de  Simonof,  est  aussi  d'une 
grande  beauté,  et  paierait  suffisamment  à  elle  seule  l'empressement 
du  voyageur  à  visiter  ce  saint  lieu. 

Non  loin  du  monastère  de  Simonof,  mais  de  l'autre  côté  de  la 
Moskva ,  on  rencontre  celui  de  Danihf,  fondé  au  xme  siècle  par  le 
grand- prince  Daniel  Alexandrovitch ,  dont  les  cendres  y  repo- 
sent (i).  Transféré  plus  tard  au  Kreml,  près  de  l'église  de  Spass  na 
borou,  il  prit  le  nom  de  Spasskoï;  mais  l'ancien  cloître  fut  rebâti  en 
pierre  sous  le  règne  d'Ivân  Vassiliévitch- le- Terrible;  et  en  i652  les 
reliques  du  fondateur  y  furent  transportées.  Son  enceinte  renferme 
trois  églises  et  un  cimetière,  en  outre  des  cellules  des  moines. 

De  là  ,  en  suivant  l'enceinte  qui  sépare  la  barrière  deSerpoukhof 
de  celle  de  Kalouga ,  on  arrive  au  monastère  de  la  Vierge  du  Don 
[Donskôï).  Placé  dans  la  vaste  plaine  anciennement  appelée  Voro- 
bief  ou  des  Moineaux,  il  cache  ses  tourelles  derrière  des  arbres  élevés. 
Il  tire  son  nom  d'une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  qu'on  y  con- 
serve, et  qui,  donnée  au  prince  Dmitri  Ivanoviteh,  par  les  Cosaks 
du  Don,  sauva  en  1591  Moscou  de  l'invasion  des  Tatars  de  Péré- 
kop.  C'est  à  cette  époque  qu'il  fut  bâti  pour  des  religieux  du  sexe 
masculin,  et  il  n'est  pas  au  dernier  rang  des  couvens  eximés  (Stavro- 
pegion)  de  première  classe.  Un  mur  carré,  d'une  hauteur  considé- 
rable, peint  en  rouge,  crénelé  et  orné  de  tourelles,  forme  l'enceinte  : 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  est  une  image  de  la  Vierge  ornée  d'uue 
grosse  pierre  précieuse,  et  de  là  on  arrive  droit  à  l'église  principale 
bâtie  en  forme  d'une  double  croix,  et  autour  de  laquelle  règne  une 
galerie  assez  basse.  Des  maisons  de  bonne  apparence  forment  la  de- 
meure des  cénobites,  et  le  cimetière  brille  par  les  monumens  les 
plus  somptueux  et  les  plus  recherchés.  Cinq  églises  secondaires  en- 

■ 

(0  "Voyez  plus  haut,  p.  44. 
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tourent  la  principale.  Celle-ci,  dont  le  loit  est  surmonté  d'une  grande 
coupole  dorée,  autour  de  laquelle  sont  rangées  quatre  autres  peintes 
en  vert ,  avec  des  étoiles  en  or ,  est  assez  spacieuse  et  très  claire.  Sa 
belle  voûte  repose  sur  deux  épaisses  colonnes  qui ,  non  moins  que 
les  murs,  sont  couvertes  de  fresques  représentant  des  sujets  bi- 
bliques. Au  sommet  de  la-  coupole  on  voit  Dieu  créant  le  monde. 
L'iconostase  s'élève  jusqu'au  bord  de  cette  coupole:  l'image  de  Dieu 
le  père  est  au-dessus  des  portes  tsariennes;  à  droite  de  ces  portes  est 
une  image  du  Christ ,  et  à  gauche  la  Vierge  du  Don  ,  avec  sa  riche 
auréole  parsemée  de  précieux  solitaires.  Puis  viennent  les  douze 
apôtres;  six  de  chaque  côté;  le  tout  en  vermeil.  Un  luxe  qu'on  se- 
rait tenté  d'appeler  insolent,  s'étale  à  tous  les  yeux  sur  le  cimetière 
où  brillent,  dans  la  foule  obscure,  des  Narychkine,  des  Galitzine, 
des  Dolgorouki ,  des  Tolstoï ,  et  plus  encore  que  ces  noms  illustres  , 
les  monumens  pompeux  des  Iaakovlef. 

En  continuant  à  se  diriger  vers  l'ouest,  et  en  franchissant  encore 
une  fois  le  cours  tortueux  de  la  Moskva,  on  arrive  au  Novo-  dévitehei 
mo/mstyr,  vaste  couvent  de  religieuses  de  première  classe ,  dont  les 
murs  crénelés  et  les  tours  imposantes,  se  présentent  à  la  vue  comme 
une  forteresse  redoutable  nouvellement  restaurée.  Construit  en  i5a4, 
en  commémoration  du  départ  de  la  Vierge  de  Smolensk,  ce  couvent 
servit  d'asile  et  de  dernière  demeure  à  plusieurs  grandes  princesses 
et  à  l'impérieuse  Sophie,  sœur  de  Pierre-le -Grand.  Il  renferme  huit 
églises,  un  clocher  élégant  et  élevé,  et  un  vaste  cimetière.  Son  nom 
de  Dêvitchei  est  ordinairement  dérivé  du  mot  russe  qui  signiGe  filles; 
mais  suivant  d'autres,  il  vient  de  ce  que  la  première  abesse  portait 
le  nom  d'Hélène  Dévotchkine.  Entre  le  couvent  et  la  ville  s'étend 
l'immense  champ  ou  place  qu'on  appelle  Dévitcké-Polé  et  où  se  cé- 
lèbrent les  grandes  fêtes  populaires  ,  surtout  après  un  couronne- 
ment En  1826  ,  nous  y  avons  vu  des  tables  dressées  pour  près  de 
5o,ooo  personnes.  A  ce  champ  aboutit  la  grande  rue  dite  Prétchis- 
tertfca,  bordée  de  belles  maisons,  et  où  le  Kreml  se  présente  souvent 
dans  toute  sa  majesté. 

En  entrant  dans  la  citadelle  par  la  porte  du  Sauveur  ,  on  trouve 
immédiatement  à  main  droite ,  sur  la  terrasse ,  d'où  l'œil  étonne 
plane  sur  la  moitié  de  cette  ville  gigantesque  et  sur  tous  les  couvens 
que  nous  venons  de  décrire;  on  trouve,  disons-nous,  le  couvent  de 
religieuses  de  première  classe,  dit  Foznécenski  ou  de  l'Ascension, 
et  fondé  en  1^89,  par  l'épouse  de  Dmitri  Donskoï  qui  ouvre  la  série 
des  princesses  auxquelles  les  caveaux  de  l'église  ont  offert  le  der- 
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nier  repos.  Ce  n'est  pas  pourlant  à  cette  époque  reculée  que  remonte 
son  architecture  actuelle:  en  1721,  Pierre-le- Grand  le  fît  rebâtir, 
et  c'est  alors  qu'il  prit  cette  forme  moitié  mauresque ,  moitié  by- 
zantine qui  le  distingue.  C'est  d'ailleurs  un  des  édifices  les  plus  ré- 
guliers que  l'on  trouve  dans  Moscou  :  son  style  et  ses  ornemens  sont 
d'un  goût  parfait.  La  coupole,  qui  s'élève  au  milieu,  contraste  avec 
les  dômes  bulbeux  des  principales  cathédrales  qui  sont  plus  au  centre 
de  la  citadelle,  à  peu  de  distance  de  là.  Le  couvent  Voznécenski  ren- 
ferme six  églises,  dont  la  principale  fait  voir  un  magnifique  iconos- 
tase en  grande  partie  recouvert  en  vermeil. 

Un  palais  sépare  ce  monastère  de  celui  des  Miracles  (Tchoudofjyçou- 
vent  qualifié  de  Kqfédralnii,  et  qui  est  même  nommé  Lavra  dans  des 
documens  anciens.  Fondé  en  i365,  par  le  métropolitain  Saint-Alexis, 
qui  y  repose  à  côté  du  dernier  tsar  de  Kasan,  et  rebâti  en  1679  >  ce 
couvent,  un  des  pltts  riches  de  la  Russie,  avait,  avant  la  sécularisa- 
tion des  biens  du  clergé,  18,680  paysans  serfs  (1).  Le  corps  du  bâ- 
timent n'a  rien  de  remarquable  :  on  y  monte  par  un  escalier  où  l'on 
voit  la  crucification  du  Christ,  sculptée  en  bois,  puis  un  tableau  re- 
marquable du  dernier  jugement ,  et  ensuite  le  martyre  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  apôtres.  L'église,  dont  le  toit  est  surmonté  de  cinq 
coupoles ,  est  à  droite;  on  en  compte  trois  dans  le  couvent,  peu  éle- 
vées ,  mais  très  riches  et  peintes  en  fresques. 

Le  couvent  d'hommes  Za-ikono-spass,  c'est-  à-dire  du  Saupcitr  au- 
delà  des  images,  bâti  en  1660,  est  situé  dans  la  rue  fifikolskoï  du 
Kitaï-Gorod.  Il  est  eximé  (stavropegion)  et  de  2*  classe.  Fondé  ou 
rebâti  en  1661,  il  reçut  en  1676  ce  qu'on  appelait  l'Académie  de 
Moscou ,  ou  l'Académie  slavo-gréco-latine  qui  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. On  y  a  substitué  une  grande  école  de  district  tenue  par  le 
clergé  et  qui  en  i83o  recevait  680  écoliers. 

Les  autres  couvens  remarquables  sont  :  celui  SAndronief  sur  les 
bords  élevés  de  la  Iaouza,  avec  une  des  vues  les  plus  pittoresques; 
celui  de  la  Rencontre,  Srctenskii,  qui  a  reçu  son  nom  de  ce  que  c'est  là 
qu'une  procession  solennelle  rencontra  l'image  de  la  Vierge  apportée 
de  Vladimir,  et  qui  lui-même  l'a  donné  au  quartier  de  la  Srctenka  : 
il  renferme  six  églises;  celui  de  Saint-Nicolas  grande  coujwle  ou  le 
monastère  grec,  dans  laNikolskoï  du  Kitaï-Gorod  et  où  l'on  entrete- 
nait des  moines  d'Iversk,  couvent  du  mont  Athos;  enfin  celui  de  Zna- 


(»)  Strahi,  A/w.  Kircltcugesdt.,  1. 1,  j».  34 1. 
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menski  bâti  dans  le  Kitaï-Gorod  par  le  premier  tsar  de  la  dynastie 
des  Romaoof,  à  l'endroit  où  était  alors  la  maison  de  sa  famille. 

II.  Monumens  politiques  et  nationaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  duKrcml.  C'est  à  tort  que  la  plupart  des 
écrivains  français,  allemands  et  autres  (i)  en  ont  fait  un  monument, 
un  château  dans  le  sens  le  plus  usité  de  ce  mot.  Le  Kreml  est  une 
citadelle,  ni  plus,  ni  moins;  et  comme  celle  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  plusieurs  autres  villes  russes,  cette  citadelle  renferme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux ,  de  plus  sacré  pour  les  habitans  , 
des  églises,  des  couvons,  des  palais,  des  trésors,  l'arsenal,  le  saint- 
synode,  le  sénat  et  l'ancienne  demeure  des  patriarches.  Il  est  situé 
sur  le  plateau  d'une  colline  au  centre  de  la  ville,  et  s'élève  considé- 
rablement au-dessus  du  quai  de  la  Moskva  qui  borde,  du  côté  du 
sud,  le  pied  de  ses  murailles  crénelées.  Il  forme  un  polygone  très  ir- 
régulier, mais  qui  approche  de  la  figure  d'un  triangle ,  et  est  entouré 
de  deux  côtés  de  boulevards  dont  le  plus  large  est  une  jolie  promenade 
entourée  d'une  grille,  qui  fut  livrée  au  public  en  i8aa  et  appelée  Jardin 
d'Alexandre.  Du  côté  du  quai ,  le  plateau  s'élève  au-dessus  des  mu- 
railles; et  cette  espèce  de  rempart,  qui  n'est  bordé  de  maisons  que 
du  côté  intérieur,  forme  une  promenade  délicieuse  où  la  vue  la  plus 
variée,  la  plus  étendue  et  la  plus  pittoresque  reste  constamment  sous 
vos  yeux.  Nous  avons  fait  connaître  les  monumens  religieux  qu'il 
renferme  ;  retournons-y  pour  passer  en  revue  les  plus  anciens  mo- 
numens politiques.  Comme  les  églises,  ceux-ci  ne  remontent  guère 
au-delà  du  xivc  siècle  ou  même  du  xve. 

L'ancien  palais  des  tsars  est ,  dans  son  genre ,  presque  aussi  bigarré 
que  Vassiii  Blagennoï  l'est  dans  le  sien  ;  mais  à  l'extérieur  seulement. 
On  y  voit ,  à  chaque  étage ,  des  galeries  avec  des  colonnes  et  des  croi- 
sées en  cintre.  Les  étages  superposés  les  uns  sur  les  autres  rentrent  de 
toutes  parts  à  mesure  qu'ils  s'élèvent  :  le  dernier  n'est  plus  qu'un 
petit  belvédère  à  forme  équilatérale.  Un  immense  escalier  serpente  le 
long  de  ce  singulier  édifice  et  aboutit  à  une  douzaine  de  coupoles  bul- 
beuses dont  le  palais  est  flanqué  à  gauche,  tandis  qu'à  droite  on  ne 
voit  s'élever  qu'un  seul  dôme  avec  sa  coupole  de  même  forme.  Les 
appartemens  de  ce  palais  sont  appelés  tercma,  c'est-à-dire  étages  su- 
périeurs avec  saillie  en  belvédère ,  et  on  le  dit  construit  par  l'ardu  - 
lecte  Aléviso,  sous  Ivan  III  Vassiliévitch  en  1487.  Cependant  aucun 

(1)  Sans  excepter  le  savant  auleur  de  Y  Abrégé  de  géographie,  M.  Adrien  Balbi. 
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bâtiment  semblable  ne  se  trouve  sur  les  plans  d'Oh'arius  et  de  Meyer- 
berg,  et  on  ne  sait  pourquoi  M.  Adelung  donne  le  nom  de  tercm 
à  celui  où  l'on  peignait  les  images  nécessaires  à  la  cour  et  qui  se  trou- 
vait beaucoup  plus  près  du  mur  méridional  d'enceinte.  Il  est  certain 
que  Margeret  ne  fait  encore  mention  en  1606  que  d'un  château  bâti, 
dit-il,  par  un  Italien  (1),  mais  sans  ajouter  qu'il  fût  en  pierre,  comme 
il  le  dit  très  expressément  pour  les  autres  édiBces;  et  que  ses  succes- 
seurs ,  Oléarius,  le  rédacteur  du  voyage  d'ambassade  de  lord  Car- 
lisie,  etc.  (2)  parlent  de  deux  palais  beaux  tous  les  deux;  Oléarius 
assure  même  qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  que  le  second  était  construit  : 
«  Le  palais  du  grand -duc,  dit-il,  est  sur  le  derrière  du  château 
■<  (Crcmelin)  et  est  accompagné  de  l'hôtel  du  patriarche,  et  de  ceux 
«  de  plusieurs  boïars  qui  ont  des  charges  à  la  cour.  Depuis  peu  l'on 
«  y  a  bâti  un  fort  beau  palais  de  pierre  à  l'italienne,  qui  est  destiné 
«  pour  le  jeune  prince;  mais  le  grand-duc  continue  toujours  de  de- 
«  meurer  dans  son  palais  de  bois ,  comme  étant  plus  sain  que  les  bâti- 
«  mens  de  pierre  (3).  »  D'après  cela,  nous  croyons  que  le  monument 
décrit  plus  haut  date  non  d'Ivan  III,  mais  du  premier  des  Romanof. 

La  Granoçitaïa  jmlata  ou  le  palais  anguleux  (à  facettes)  qui  y 
touche  du  côté  de  l'ouest  est  beaucoup  plus  ancienne  :  dès  le  temps 
d'Oiéarius  les  tsars  y  donnaient  leurs  audiences  publiques,  et  elle  re- 
monte d'une  manière  certaine  jusqu'au  règne  d'Ivan  IV  Vassilicvitch 
(  i533).  Ce  palais,  qui  doit  sans  doute  son  nom  à  son  revêtement  ex- 
térieur qui  est  à  facettes,  et  qu'au  xvir»  siècle  les  Russes  regardaient 
encore  comme  une  merveille  du  moude ,  consiste  en  une  seule  salle 
voûtée  ayant  au  milieu  un  énorme  pilier  vers  lequel  les  voûtes,  par- 
tout peu  élevées,  s'abaissent  encore.  Cette  salle  rappelle  des  souvenirs 
historiques  en  foule,  et  c'est  là  que  les  empereurs,  après  la  solennité 
du  sacre,  reçoivent  les  félicitations  du  clergé,  de  la  cour  et  des  hauts 
fonctionnaires  avant  de  se  mettre  à  table,  où,  comme  les  anciens 
tsars ,  ils  sont  servis  par  leurs  premiers  officiers  et  chambellans.  Dans 
l'angle  à  droite  on  voit  un  magnifique  trône  dans  le  goût  moderne  :  il 
remplace  celui  des  anciens  tsars  et  contraste  avec  les  petites  fenêtres , 
les  voûtes  écrasées  et  toute  l'architecture  de  cette  salle  bizarre,  mais 
historique. 

Le  palais  impérial  (impératorskii  dvoretz)  n'a  pas  été  construit  en 

(1)  Page  40. 
(a)  Page  80. 
{'i)  Tome  I ,  page  i5n. 
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uue  seule  fois,  et  fut  dans  l'origine  une  simple  dépendance  du  pa- 
lais des  anciens  tsars,  auquel  il  est  joint  par  une  galerie.  Aussi  les 
anciens  voyageurs  ,  et  même  Coxe,  n'en  parlent  pas.  4I1  a  été  bâti 
sous  le  règne  d'Elisabeth;  mais  dans  son  état  actuel  il  date  seulement 
de  l'année  1817.  Sa  façade  est  tournée  vers  la  Moskva,  et  une  aile 
latérale  se  cache  derrière  la  cathédrale  de  t Annonciation;  il  a  deux 
étages  avec  une  attique;  une  terrasse  règne  devant  le  premier,  et  l'on 
y  jouit  d'une  vue  magnifique.  Entre  le  principal  corps  de  bâtiment 
et  le  palais  des  tsars,  en  avant  de  l'aile  latérale  du  palais  impérial , 
est  l'église  appelée  Spaxs  na  borou,  qui  fut  long-temps  une  cathé- 
drale avant  d'être  déshéritée  de  ce  titre  en  18 17.  Elle  est  extrê- 
mement basse,  et  quoiqu'elle  obstrue  l'avenue  du  palais,  le  respect 
des  souverains  pour  les  anciens  temples  nationaux,  ne  leur  a  point 
permis  d'y  toucher.  Celui-ci  passe  pour  être  le  plus  ancien  de  Mos- 
cou et  une  imitation  de  Sainte -Sophie  de  Novgorod,  qui  elle-même 
passe  pour  une  imitation  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople.  Son 
style  est  le  byzantin  ;  quoique  très  petite,  elle  renferme  quatre  cha- 
pelles. Quant  au  palais  impérial  même,  il  n'est  pas  d'une  grande  ap- 
parence, et,  ainsi  que  le  palais  de  Nicolas  qu'on  voit  au-delà  du 
couvent  de  Tchoudof,  n'ajoute  rien  au  prestigieux  effet  de  tant  de 
constructions  bizarres  et  remarquables. 

Le  palais  patriarcal,  fondé  par  Nicon,  en  iG55,  est  derrière  la 
cathédrale  de  l'Assomption,  et  n'est  pas  moins  humble  que  ces  an- 
tiques églises  élevées  à  la  gloire  de  Dieu  ;  celle  des  Douze-Apôtres 
est  attenante  au  palais.  Depuis  1 721,  où  le  saint-synode  fut  transféré 
à  Saint-Pétersbourg,  le  palais  est  le  siège  d'un  comptoir  ou  d'une 
section  de  ce  collège  sacré.  Dans  l'église  on  conserve  l'ancienne  bi- 
bliothèque synodale,  ainsi  que  la  garde-robe  des  anciens  patriarches, 
et  des  vases  d'or  et  d'argent  d'un  grand  prix.  La  bibliothèque  est 
riche  en  manuscrits  de  la  Bible:  selon  M.  Schaffarik  (1),  il  y  en  a 
sept  cents  en  langue  slavonne,  dont  plusieurs  appartiennent  au  xine 
et  au  xive  siècles.  Parmi  les  manuscrits  grecs,  il  y  en  a  un  des  évan- 
giles, très  ancien,  peut-être  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse,  puis 
trois  manuscrits  en  caractères  carrés,  du  vnc  et  du  vmr  siècle  ;  un 
commentaire  sur  le  N.  T.  d'Euthymius  Zegebenus  ,  moine  de  Con- 
stantinople, contemporain  d'Alexis  Comnènc  (2).  On  y  trouve  les 

(1)  Gesch.  derSlav,  Spraclie  u  Literatur,  p.  129. 

(a)  Voir  l'ouvrage  de  Chrét.  Fréd.  Mat  I  liai  :  Nolitia  codicum  manuscriptorum 
grœcorum  bibliothecarum  Mosqucnsium  sanctissimœ  Synodi  ecclcs.  ortli.  grâce  russ. 
cum  variis  anecdolis,  tabulis  œncis  et  indicibus  locnplctissimis.  Mosq.,  177G,  in-P». 
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œuvres  de  saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Nazianze;  des  collections  de  canons,  les  actes  des  conciles,  des  litur- 
gies, etc.  Une  Bible  entière  en  slavon,  est  de  l'année  1/199  (c'est  la 
plus  ancienne  de  toutes),  et  un  évangile  slavon  de  n43. 

Le  palais  des  armures  (oroujeinaïa palata),  appelé  aussi  le  Trésor, 
est  un  immense  bâtiment  situé  dans  la  partie  du  nord  du  Kreml , 
près  de  la  porte  Nikobkoï  et  en  face  de  l'arsenal.  Ce  bâtiment  construit 
dans  le  goût  moderne  ,  et  orné  de  colonnes ,  de  statues,  de  bustes  et 
de  bas-reliefs,  fut  commencé  en  18 10:  il  occupe  la  place  où,  dit-on, 
s'était  trouvée  jadis  la  maison  que  Boris  Godounofhabitaitavant  d'être 
tsar.  Sa  longueur  est  d'environ  3oo  pieds.  Le  trésor  renfermé  dans 
ce  somptueux  bâtiment,  était  autrefois  conservé  dans  les  chambres 
ftor  et  d'argent  du  palais  du  Kreml,  et  fut  placé  par  Anne  Ivanovna, 
en  1743,  dans  les  salles  peu  spacieuses  du  Térem  des  tsars.  En  18 12 
on  en  sauva  toutes  les  richesses  en  les  transportant  à  Nijni-Novgorod, 
et,  depuis  la  guerre,  elles  se  trouvent  toutes  réunies  dans  la  nou- 
velle Oroujeinaïa  palata.  La  plupart  des  pièces  dont  se  compose  cette 
riche  collection,  appartiennent  au  règne  des  princes  de  la  famille  des 
Roman of  ;  cependant  il  en  est  un  grand  nombre  qui  remontent  plus 
haut  de  plusieurs  siècles.  Malheureusement  il  est  difficile  de  consta- 
ter l'âge  de  chacune  de  ces  dernières,  ainsi  que  l'authenticité  des 
traditions  qui  s'y  rattachent,  les  archives  ayant  été  presque  détruites 
d'abord  pendant  les  troubles  occasionés  par  les  faux  Démétrius,  et 
ensuitê  dans  l'incendie  de  1812. 

Un  superbe  escalier  nous  mène  à  l'étage  principal ,  où,  dans  une 
longue  série  de  salles,  sont  exposés  des  trôqes ,  des  couronnes, 
sceptres  et  autres  joyaux  ,  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  ciselée,  des 
trophées  d'armes  et  des  drapeaux,  des  armures  russes  et  étrangères; 
des  selles  et  harnais  enrichis  de  pierres  précieuses;  des  objets  d'art 
de  toute  espèce.  Parmi  les  trônes  les  plus  remarquables  sont  ceux 
d'Ivan  III  Vassiliévitch,  en  ivoire  sculpté  et  d'un  travail  grec  ;  de 
Boris  Godounof ,  siège  sans  dossier  et  recouvert  d'une  lame  d'or, 
qui  fut  donné  au  tsar  par  le  chah  de  Perse  ;  des  deux  premiers 
Romanof,  enrichis  de  plusieurs  milliers  de  pierres,  et  enfin  celui  des 
deux  frères  Ivan  et  Pierre  Alexeïevitch,  en  argent,  et  offrant  aussi 
une  petite  place  au  fond  qu'occupait  la  princesse  Sophie.  On  voit 
ensuite,  avec  le  plus  vif  intérêt,  les  couronnes,  le  sceptre  et  le 
^lobe,  envoyés,  dit-on,  par  l'empereur  grec  Alexis  Comnènc,  à  Vla- 
dimir Monomaquc  ;  les  couronnes  des  royaumes  de  Kasan  ,  d'As- 
trakhan, de  Sibérie,  de  Géorgie,  et  celle  qu'on  substitua,  dans  les 
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derniers  temps  du  royaume  de  Pologne,  à  la  couronne  de  Bolcslaf- 
Îe-Vaillant.  Les  croix,  crosses,  bâtons  de  commandement,  scep- 
tres, saintes-barmes,  etc.,  sont  innombrables.  La  vaisselle  en  ver- 
meil ciselé  provient  en  partie  d'un  don  fait  par  Cbarles  XI ,  roi  de 
Suède  ,  au  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch,  en  partie  de  l'offrande  du  pain 
avec  le  sel,  que  les  citoyens  de  Moscou  ont  coutume  de  faire  à  leurs 
nouveaux  souverains,  au  moment  de  la  première  arrivée  de  chacun. 
Les  vêtemens  de  Pierre-le-Grand  et  le  fauteuil  à  brancard  de  Char- 
les XII  ,  fauteuil  qui  fut  trouvé  à  Poltava,  sont  des  curiosités  histo- 
riques d'un  grand  prix  ;  et  un  autre  trésor  non  moins  précieux,  c'est 
l'original  du  code  de  lojs  rendu  par  Alexis  Mikhaïlovitch,  en  1649, 
sous  le  nom  d*Ouloj'enié  Zakonn.  Ce  code  est  écrit  en  caractères  sla- 
vons  très  élégans  et  lisibles,  sur  un  rouleau  d'une  immense  longueur, 
mais  large  seulement  de  huit  ou  neuf  pouces  ;  on  le  conserve  dans 
une  capsule  en  vermeil  faite  en  1767,  ainsi  que  l'indique  une  in- 
scription. Un  autre  rouleau  de  même  nature  renferme  des  additions  et 
des  corrections.  Les  harnais,  selles,  couvertures  de  chevaux,  etc.  , 
sont  en  partie  des  présens  offerts,  en  différentes  occasions,  par  les 
sultans  turcs ,  les  chahs  de  Perse ,  ou  les  khans  de  Tatarie  ;  ainsi 
que  les  armures,  ils  sont  d'une  grande  variété,  d'une  extrême  ri- 
chesse ,  et  appartiennent  à  différentes  époques.  Aux  trophées  réunis 
déjà  dans  les  salles  des  armures  et  autour  des  portraits  des  empe- 
reurs, ont  été  réunis,  en  x83a,  les  drapeaux  pris  sur  les  Polonais, 
les  clefs  de  la  forteresse  de  Zamosc ,  et  les  documens  relatifs  aux 
droits  accordés  ,  en  181 5,  au  royaume  de  Pologne.  On  a  joint  aussi 
à  la  couronne  de  Pologne,  que  le  musée  renfermait  déjà,  les  insignes 
royaux  qui  ont  servi  au  dernier  couronnement,  à  Varsovie,  cou- 
ronne, sceptre,  globe,  longue  épéc,  manteau  d'hermine.  (1) 

La  tour  de  Soufcharcf  (Soukhareva  barhnia)  est  à  l'extrémité  de  la 
Srétenka,  au  bout  de  la  rue  appelée  Garokhofskaïa ,  et  dans  celle 
dite  Sadovaïa,  dans  la  partie  nord  de  Moscou,  en  deçà  du  faubourg 
nommé  le  Rempart.  Elle  doit  son  origine  à  la  conduite  honorable 
d'un  commandant  de  strélitz  qui  resta  fidèle  à  Pierre-le-Grand  au 
moment  du  soulèvement  de  cette  milice  et  lui  sauva  la  vie.  Une  tour 
octogone,  surmontée  d'un  toit  à  pic,  repose  sur  un  grand  bâtiment 

(1)  Voir  la  Description  historique  de  l'ancien  muséum  russe,  commencée  par 
M alinofski ,  Moscou,  1807;  et  Svignine,  Indicateur  des  ohjets  rares  et  précieux 
qui  se  trouvent  an  muséum  de  Moscou  connu  sous  le  nom  (TOrou/dnaïa  Palata. 
Saint-Pclcrsbouvt;, 
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massif  dont  l'architecture  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  qu'elle 
contraste  aujourd'hui  avec  les  nouvelles  constructions  aussi  bien 
qu'avec  les  anciennes.  La  tour  de  Soukharef  a  souvent  change  de 
destination  :  après  avoir  servi  d'abord  à  loger  l'administration  du 
régiment  des  strciitz,  elle  fut  convertie  en  1753  en  corps  des  cadets 
de  -la  marine. 

Le  monument  de  Minine  et  Pojarski  forme  un  groupe  colossal  en 
bronze,  placé  sur  un  piédestal  de  granit ,  poli  et  orné  de  bas-reliefs 
de  même  métal.  Ce  beau  monument,  chef-d'œuvre  de  M.  Martos , 
fut  posé  en  1818  :  Il  est  sur  la  belle  place ,  en  avant  des  boutiques 
(raidki),  et  faisant  face  au  Kreml.  Le  prince  Pojarskoï,  qui  fut  le  li- 
bérateur de  la  Russie ,  au  temps  où  les  Polonais ,  maîtres  de  Moscou 
(1610) ,  accablaient  d'avanies  le  peuple  orthodoxe,  est  assis ,  dans  un 
costume  à  l'antique,  tenant  de  la  main  droite  son  épée  et  s'appuyant 
de  l'autre  sur  son  bouclier.  Minine ,  le  patriotique  bourgeois  de 
Nrjni-Novgorod  ,  s'avance  vers  lui  et  pose  sa  main  sur  l 'épée  du 
prince  :  son  bras  droit  est  élevé,  il  invoque  son  secours,  il  le  somme 
de  partir,  tout  son  maintien  trahit  l'enthousiasme.  Les  bas-reliefs  re- 
présentent le  dévoûment  de  cet  humble  fils  de  la  patrie,  et  l'ardeur 
avec  laquelle  il  fut  aussitôt  imité,  ainsi  que  d'autres  traits  relatifs  au 
même  événement.  L'inscription  russe  est  ainsi  conçue  :  Au  bourgeois 
Minine  et  au  prince  Pojarskoï ,  la  Russie  reconnaissante  ;  l'an  1818. 

Le  tombeau  de  Matvéïef,  près  de  l'école  et  de  l'église  des  Armé- 
niens, dans  la  Miasnitzkaïa ,  est  une  espèce  de  chapelle  sépulcrale 
de  modeste  apparence,  et  dont  deux  flambeaux  renversés  font  seuls 
connaître  la  destination.  On  sait  que  Matvéïef  fut  le  tuteur  de  Na- 
talie  Narychkine  et  l'ami  du  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch ,  qui  éleva 
au  trône  sa  pupille.  Il  périt  en  1682  ,  des  mains  des  strélitz  révoltés. 
Le  comte  Roumantsof,  qui  se  regardait  comme  un  descendant  de 
Matvéïef,  lui  a  fait  élever  cette  chapelle  sur  la  tombe  où  il  fut  in- 
humé. 

D'autres  monumens  nationaux  sont  le  Lobnoïé  mesto,  sur  la  belle 
place,  dont  il  a  déjà  été  question  ;  le  palais  du  sénat,  au  Kreml  , 
avec  les  archives  publiques,  l'expédition  du  Kreml  et  un  grand 
nombre  d'administrations;  le  palais  impérial,  aujourd'hui  en  ruines, 
du  faubourg  allemand ,  etc. 

III.  Monumens  des  arts  et  des  sciences. 

1/ Université  impériale  de  Moscou.  Elle  a  son  siège  dans  un  vaste 
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et  bel  édifice  de  la  rue  Makhovaïa,  qui  est  parallèle  au  jardin  d'A- 
lexandre du  Kreml,  el  à  très  peu  de  distance  de  là.  Au  fond  d'une 
immense  cour  est  le  principal  corps  de  bâtiment,  surmonté  dans  son 
milieu  d'une  vaste  coupole  dont  le  fronton  repose  sur  une  élégante 
colonnade.  De  part  et  d'autre,  deux  ailes  latérales  font  saillie  vers 
la  rue,  et  forment  ainsi  une  enceinte  dont  une  grille  peu  élevée 
achève  la  clôture.  Sous  la  coupole  est  le  grand  auditoire  de  l'uni- 
versité, salle  très  spacieuse,  ornée  de  tableaux  et  autres  décors;  de 
longues  galeries  y  aboutissent  des  deux  côtes. 

L'université  de  Moscou,  la  plus  ancienne  de  la  Russie  propre- 
ment dite,  fut  fondée  par  Élisabeth  ,  et  ouverte  le  26  avril  i755  , 
dans  une  maison  attenant  à  la  porte  de  Vosskréccnsk  (  autrefois 
Kouriatny)  qui  donne  entrée  sur  la  Belle-Place.  Dans  cette  même 
maison,  appartenant  à  la  couronne,  fut  établie,  en  1756,  l'impri- 
merie, et  dès-lors  les  professeurs  de  l'université  commencèrent  à 
publier  la  Gazette  de  Moscou,  dont  ils  tirent  aujourd'hui  un  revenu 
considérable.  Lomonossof  rédigea,  à  la  même  époque,  les  statuts  de 
celte  nouvelle  université,  dont  le  comte  Ivan  Ivanovitch  Chouvalof , 
fut  le  premier  curateur  ;  et  comme  elle  ne  se  composait  encore  que 
des  facultés  de  droit  et  de  philosophie ,  Élisabeth  y  ajouta  celle  de 
médecine,  en  1764.  Cette  dernière  faculté  rendit,  en  1771,  de  grands 
services  à  la  ville,  alors  ravagée  par  la  peste  :  elle  obtint,  en  1792, 
le  droit  de  créer  des  docteurs. 

C'est  en  178a  que  l'université  dut  abandonner  son  local,  devenu 
trop  étroit,  aux  tribunaux  de  gouvernement  nouvellement  institués: 
elle  fit  alors,  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  encore,  l'acquisition 
d'un  hôtel  des  princes  Repnine,  auquel  elle  ajouta  successivement 
deux  anciennes  églises  et  différentes  maisons.  En  1786,  la  construc- 
tion d'un  grand  et  beau  local  fut  commencée,  et  depuis  ce  temps 
l'université  n'a  pas  cessé  de  s'enrichir.  En  1804,  l'empereur  Alexan- 
dre lui  donna  de  nouveaux  statuts;  elle  fit  l'acquisition  d'un  jardin 
botanique  et  d'un  musée,  que  le  riche  et  généreux  Démidof,  posses- 
seur d'une  collection  très  curieuse,  augmenta  par  les  dons  les  plus 
libéraux;  son  exemple  fut  suivi  par  la  princesse  Dachkof  et  par  le 
prince  Ouroussof.  La  munificence  des  souverains  enrichit  en  même 
temps  la  bibliothèque,  dont  les  volumes,  avant  l'incendie  de  1812, 
s'élevaient  déjà  à  plus  de  3o,ooo.  Mais  cette  catastrophe  réduisit  en 
cendres  tous  les  bâtimens  de  l'université:  le  musée  et  la  bibliothèque, 
transférés  à  !a  hâte  h  Nijni.Novgor<Ml,  perdirent  une  foule  d'objets 
importai»;  d'autres  se  dégradèrent.  Lorsqu'on  181 3,  on  voulut  r'ou- 
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vrir  les  cours,  il  fallut  louer  une  maison  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne, et  ce  n'est  qu'en  1817  que  cette  dernière  fut  remise  en  état 
de  recevoir  les  collections,  auxquelles  fut  ajoutée  alors  celle  des  pré- 
parations anatomiques  de  M.  Loder.  Elle  reçut  depuis  divers  cmbel- 
lisscmens. 

L'université  se  compose  de  quatre  facultés,  la  faculté  élhico-poli- 
tique,  celle  de  médecine  ,  à  laquelle  appartiennent  une  pharmacie  et 
des  hôpitaux  de  physique  et  de  chirurgie,  où  l'on  reçut,  en  1825  , 
•2 -2 5  malades;  celle  des  sciences  physico-mathématiques  et  celle  de  la 
littérature;  25  professeurs,  plusieurs  adjoints  et  lecteurs  y  font  des 
cours,  et  le  nombre  des  étudians  a  été,  en  1829,  de  660  (1),  nombre 
sur  lequel 248  étudians  appartenaient  à  la  faculté  de  médecine;  222 
à  la  faculté  éthico-poli tique  ;  37  à  celle  des  mathématiques,  et  i53 
à  celle  de  la  littérature. 

De  l'université  dépendent  immédiatement  la  pension  noble  et  le 
gymnase.  La  première ,  située  dans  la  rue  Tverskaïa ,  non  loin  de 
l'université,  fut  fondée  en  1779,  et  le  nombre  de  ses  élèves  monte 
ordinairement  à  près  de  3oo.  Le  second ,  situé  à  la  porte  de  la  Pré- 
tchistenka,  reçut  son  organisation  actuelle  en  i8o3;  on  y  comptait, 
en  i832,  3o5  élèves.  Par  oukase  du  8  décembre  1828,  il  a  été  or- 
donné qu'à  ce  gymnase  deux  autres  soient  ajoutés. 

A  la  circonscription  de  l'université  de  Moscou  appartiennent , 
outre  le  gouvernement  de  ce  nom ,  ceux  de  ïver,  Iaroslavl,  Kostro- 
ma,  Vladimir,  Riaizân,  Tambof,  Orel ,  Toula,  Kalouga  et  Smo- 
lensk,  en  tout  onze  gouvernemens.  Le  total  général  des  élèves  était, 
en  1826,  de  12,657,  dont  607  filles;  et  en  1829,  de  1 5,545.  (2) 

Sur  ce  dernier  nombre  : 

(1)  Il  a  été,  en  1808,  de  x35; 


en  i8a3,  de  6q5; 
en  1824,  de  820; 
en  i8a5,  de  876; 
en  1 S  3  r ,  de-  711. 


(a)  Ce  total  était,  en  1808,  de 


en  i8a3,  de 
en  1824,  de 
en  1826,  de 
en  1828,  de 
en  i83o,  de 
eo  x83x,  de 


7,898  élèves. 
io,oi4  — 


11,880  — 
12,657  — 


14,245  — 
15,575  — 


M,969  — 
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660  fréquentaient  les  cours  de  l'université , 
272  étudiaient  à  la  pension  noble, 
79  dans  la  haute-école  de  Démidof  à  la  rosi  a  v  I , 
1,089  dans  onze  gymnases, 
7,5o6  dans  94  écoles  de  district, 
4,945  dans  1 34  écoles  paroissiales,  et 
994  dans  54  institutions  ou  pensions  particulières. 

Somme  égale  i5,545. 

Les  professeurs  et  maîtres  étaient,  en  1826,  au  nombre  de  769;  en 
1 $29  ,  au  nombre  de  827. 

Sur  les  i.5,545  élèves,  3,909  appartenaient  en  propre  au  gouver- 
nement de  Moscou.  On  y  en  avait  compté  4,62/1  en  1826,  avec  497 
maîtres. 

L'une  des  galeries  latérales  du  principal  étage,  qui  aboutissent  à 
la  coupole,  est  occupée  par  la  bibliothèque,  où  l'on  comptait  en 
i83o,  20,474,  et  en  i83i  ,  22,777  volumes,  surtout  de  jurispru- 
dence. Cette  collection,  qui  provient  en  partie  des  doubles  de  l'u- 
niversité de  Munich,  achetés  par  le  gouvernement  russe,  et  en  partie 
des  dons  patriotiques  de  toute  espèce  qui  lui  ont  été  faits  (tel  que  le 
Jegs  de  tous  ses  livres  au  nombre  de  2,000,  par  le  professeur  Heym, 
mort  en  1 821),  n'est  pas  précieuse:  elle  renferme  un  très  grand 
nombre  de  livres  insigniBans,  et  n'est  tant  soit  peu  complète  dans 
aucune  branche.  Quant  à  ses  principales  curiosités,  elle  ne  possédait 
en  1826,  que  deux  manuscrits  anciens,  l'un  de  Lysias,  très  propre- 
ment écrit  et  relativement  très  récent;  l'autre,  des  homélies  de  saint 
Basile;  les  Gloses  de  saint  Thomas  d'Aquin  ,  sur  les  évangiles,  sont 
imprimées  en  147 5,  à  Nuremberg;  le  Spéculum  historiale  Fincentii 
de  Burgundia  (3  vol.  in-fol.),  est  de  1 474  ;  et  il  y  a  encore  un  A.  T. 
aussi  de  l'année  i475.  Nous  citerons  encore  la  traduction  de  l'Énéide, 
par  Eugène  de  Bulga ris,  imprimée  en  1791,  à  Saint-Pétersbourg  , 
par  ordre  de  Catherine  II;  Villoin,  Histoire  des  oiseaux  à  plumes 
d'or,  des  colibris,  etc.  ;  l'ouvrage  sur  le  Brésil ,  de  Spix  et  Martius  , 
les  2  volumes  qui  renferment  une  collection  de  bois ,  et  les  copies 
de  monnaies  et  médailles  de  tous  les  papes,  depuis  l'apôtre  saint 
Pierre  jusqu'à  Benoît  XIII.  Ce  qui  distingue  particulièrement  cette 
bibliothèque,  c'est  son  catalogue  disposé  par  M.  le  bibliothécaire 
Reuss,  suivant  un  système  à  lui,  que  l'on  trouve  développé  dans  un 
vol.  in-40,  en  russe  et  en  latin,  et  intitulé  Ordo  bibUothccae  unirersi- 
totis  mosquensis  conditus  à  Ferd.  Frid.  Reuss.  Mosq.  1 826. 
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Le  musée  d'histoire  naturelle  fut  ouvert  en  1806,  et  s'est  constam- 
ment enrichi  depuis;  mais  en  1812  il  a  été  fortement  endommagé; 
la  collection  des  polypes  en  est  une  des  parties  les  plus  remarqua- 
bles. On  y  voit  aussi  la  mâchoire  de  gauche  inférieure  d'un 
animal  gigantesque  de  la  classe  des  mammifères,  appelé  élasmo- 
therion  ,  pièce  unique  dans  son  genre  ;  un  crâne  et  d'autres  osse  - 
mens  de  mammouth;  des  parties  fossiles  d'un  rhinocéros,  dont  l'es- 
pèce n'existe  plus  nulle  part;  une  dent  fossile  de  l'ichthyosaurus,  un 
tigre  sibérien,  un  animal  à  musc,  l'unis,  et  uue  collection  très  pré- 
cieuse de  minéraux.  Cette  dernière  occupe  deux  salles;  la  collec- 
tion d'animaux  en  remplit  deux  autres ,  et  une  cinquième  renferme 
le  riche  herbier  d'Hoffmann  (  Voy.  sur  ces  objets  la  Description 
du  musée  et  histoire  naturelle  de  t Université  de  Moscou.  Moscou, 
1806-1827,  3  parties,  du  célèbre  naturaliste  Fischer,  de  Mayence , 
le  conservateur  actuel  de  ce  musée  ;  et  le  Guide  de  C  Université  im- 
périale de  Moscou,  Moscou,  1826,  in-8°).  Parmi  quelques  autres  cu- 
riosités du  musée ,  nous  citerons  encore  une  figurine  très  remar- 
quable formée  d'un  alliage  d'argent  et  jl'étain  ,  et  représentant  le 
Dieu  créateur ,  conservateur  et  destructeur  des  Mongols ,  appelé 
lamantaga. 

Le  cabinet  anatomique  du  professeur  Loder,  acheté  en  1807,  ren- 
ferme 4*396  pièces  de  préparations  anatomiques,  auxquelles  il  faut 
ajouter  285  préparations  microscopiques  de  Lieberkuhn.  La  partie 
ostéologique  fait  voir  la  formation  progressive  des  os,  et  des  crânes 
singulièrement  conformés.  Ce  cabinet,  dans  lequel  on  conserve  des 
empreintes  en  cire  et  en  plâtre  très  curieuses,  divers  monstres  et 
des  ouvrages  d'un  fini  parfait,  passe  pour  un  des  plus  remarquables 
qui  existent  dans  ce  genre. 

On  en  peut  dire  autant  du  cabinet  de  chimie  formé  en  1808 ,  sous 
les  auspices  du  comte  Rasoumofki,  détruit  en  partie  en  181 2  ,  et 
rétabli,  depuis  1817,  par  les  soins  infatigables  du  professeur  Reuss , 
dont  il  a  déjà  été  question.  Ce  savant  en  a  publié ,  en  1826 ,  la  des- 
cription, méthodique  sous  ce  titre  :  Index  rerum  chemicarum  ,  in 

usum  lectionum  publicarum  apud  universitatem  caes.  Mosquensem  

editus,  Moscuœ.  Le  jardin  botanique  de  l'université ,  situé  près  de  la 
tour  de  Soukharef ,  renferme  des  plantes  rares  ;  mais  il  est  encore 
peu  considérable. 

De  l'université  de  Moscou  dépendent  des  institutions  savantes , 
dont  l'activité  a  produit  de  nombreux  et  d'heureux  résultats  :  i°  la 
Société  d'histoire  et  d'antiquités  russes,  fondée  en  1 8o4j  et  composée  en 
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i83i  d'un  président,  d'un  secrétaire  et  de  60  membres  ordinaires;  20  ta 
Société  physico-médicale y  établie  en  180/, ,  et  qui  avait  121  membres 
en  i83i  ;  et  3°  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  fondée 
en  i8o5,'  par  M.  Fischer,  et  qui  a  publié  une  série  de  volumes  de 
mémoires,  en  russe  et  en  français.  Elle  avait,  en  i83i,  23i  membres. 
D'autres  associations  formées  et  ayant  leur  siège  à  Moscou,  sont: 
i°  la  Société  des  amis  de  la  littérature  russe  ,  fondée  à  Moscou  ,  et 
également  annexée  à  l'université.  Elle  publie  des  mémoires  intéres- 
sans,  dont  le  20e  volume  a  paru  en  1822,  et  comptait,  en  i83i,  71 
membres  ;  20  la  Société  d'agriculture  est  une  association  libre  dont  le 
but  est  de  perfectionner  la  culture  en  faisant  connaître  tous  les  pro- 
cédés nouveaux  ,  et  en  éprouvant  par  l'expérience  ceux  qui  méritent 
d'être  encouragés  ;  elle  entretient  une  école  d'agriculture. 

U Académie  impériale  de  médecine  et  de  chirurgie,  section  de  celle 
de  Saint-Pétersbourg,  est  située  dans  la  rue  Rojestvenka,  au  nord  du 
Kitaï-Gorod.  Deux  cents  pensionnaires  de  la  couronne  y  étudient  la 
médecine,  la  chirurgie,  la  pharmacie  ou  l'art  vétérinaire.  Cet  éta- 
blissement, fondé  par  Pierre-le-Grand ,  et  qui  fut  pendant  quelque 
temps  abandonné,  a  été  renouvelé  en  1808  et  placé  sous  la  direc- 
tion du  médecin  en  chef  des  armées  russes,  qui  est  aussi  le  prési- 
dent de  l'Académie  médico-chirurgicale  de  Saint-Pétersbourg.  En 
1829,  cette  académie  avait  i5  professeurs  et  6  adjoints  :  3oo  étu- 
diansen  suivaient  les  cours;  199  malades  étaient  reçus  dans  l'hôpital 
-  qui  en  dépend.  Dans  le  grand  et  beau  local  de  l'académie,  on  trouve 
une  bibliothèque  d'environ  5,ooo  volumes,  et  un  musée  d'histoire 
naturelle  dont  la  collection  de  coquilles  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante. Elle  a  un  herbier  considérable,  et  un  jardin  botanique  pour 
les  plantes  médicinales  difficiles  à  conserver  autrement. 

V institut  de  l'ordre  de  Sainte-Catherine,  fondé  en  i8o3,  se  trouve 
établi  dans  un  vaste  et  magnifique  hôtel,  entre  cour  et  jardin  ,  de  la 
rue  Bojedomshaïa,  section  dite  Souchtchofskaïa,  à  peu  de  distance  de 
la  barrière  de  Troïtza,  dans  un  air  pur  et  dans  une  contrée  presque 
champêtre.  Le  bâtiment  du  milieu  est  orné  d'un  beau  fronton  sou- 
tenu par  dix  colonnes  ;  une  grille  peu  élevée  forme  la  clôture  du 
côté  de  la  rue.  Pour  être  admis  dans  cet  institut,  il  faut  être  de  nais- 
sance noble  et  âgé  au  moins  de  douze  ans  :  les  filles  de  gentilshom- 
mes peu  fortunés,  ou  de  fidèles  serviteurs  de  l'état,  y  reçoivent  une 
éducation  soignée.  Soixante  élèves  y  sont  entretenues  aux  frais  de  la 
couronne,  et  plusieurs  autres  à  ceux  des  princes  ou  princesses  de 
*a  maison  impériale,  ou  du  chapitre  des  ordres;  toutes  les  autres 
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paient  une  modique  peusion.  Le  cours  des  études  dure  six  ans.  Vins 
titut  (f  Alexandre,  qui  est  dans  la  même  rue  ,  à  côté  de  l'hôpital  poul- 
ies pauvres,  fut  fondé  en  i8o5  ,  dans  un  but  analogue  ;  mais  cet 
établissement  est  destiné  aux  filles  de  pareus  d'un  rang  inférieur  à 
celui  des  personnes  dont  les  enfans  peuvent  être  admis  à  l'Institut  de 
Sainte-Catherine.  Le  total  des  élèves  est  d'environ  120.  Le  nombre 
des  pensionnaires  payantes  est  très  petit ,  la  plupart  étant  entretenues 
à  frais  publics. 

V  École  du  comme/ce,  foudée  eu  1804  pat*  les  marchands  de  Moscou 
pour  4o  élèves  pris  dans  leurs  familles,  a  eu  son  local  détruit  par  l'in- 
cendie de  1812,  mais  a  pris  depuis  de  grands  développemens.  Le 
bâtiment  est  à  deux  étages  et  orné  d'un  fronton  que  soutiennent  des 
colonnes  corinthiennes.  Dans  cette  école  on  enseigne,  outre  la  reli- 
gion et  le  russe,  différentes  langues  étrangères,  l'histoire ,  la  géogra- 
phie, les  mathématiques,  la  tenue  des  livres,  la  calligraphie  et  lé 
dessin.  En  i83i,  le  nombre  des  élèves  était  de  120,  en  1825  de  112, 
dont  40  boursiers  entretenus  aux  frais  du  commerce  de  Moscou;  la 
ville  de  Moscou  et  quelques  autres  y  défraient  également  un  certain 
nombre  d'élèves.  Cet  établissement  se  trouve  dans  la  rue  Astojennka 
du  quartier  Prétchistenskaïa.  Un  autre  du  même  genre  est  \jcadr- 
mie  pratique  du  commerce,  située  rue  Solianka,dans  le  Miassnitzkaïa. 
Le  but  et  la  direction  sont  à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  l'école 
du  commerce;  le  nombre  des  élèves  est  de  80. 

V École  arménienne  des  frères  Lasaref  est  a  peu  de  distance  de 
l'église  arménienne,  dans  la  rue  du  même  nom  et  près  de  celle  dite 
Miassnitzkaïa.  C'est  le  seul  institut  de  Moscou  où  l'on  enseigne  les 
langues  arménienne,  turque  et  persane.  On  y  reçoit  jusqu'à  100 
pensionnaires  répartis  dans  trois  classes.  Il  fut  ouvert  en  181 5. 

La  bibliothèque  la  plus  remarquable  de  Moscou  est  celle  du 
comte  Fcedor  Ajidréïevitch  Tolstoï  dont  le  catalogue  forme  plusieurs 
gros  volumes;  dans  l'un  de  ces  volumes  (Moscou,  182J,  lxvii  et 
811  pp.  in-8°),on  trouve  la  description  détaillée  deioo3  manuscrits 
slavéno-russes  appartenant  à  cette  bibliothèque,  et  dont  un  est  du 
xie  ou xii"  siècle; 8  sont  du  xme,  19  du  xivc ,  76  du  xve,  227  duxvr-, 
4i3  du  xvii"  et  353  duxvm*  siècle;  37  sont  sur  vélin  et  11  sur  papier 
bombacin.  Un  autre  volume  (Moscou,  1829,  avec  24  fac-similé  gra- 
vés) fait  connaître  les  ouvrages  imprimés  dans  la  même  langue,  dont 
plus  de  3oo  appartiennent  aux  impressions  les  plus  anciennes.  Voici 
le  titre  d'une  troisième  section  :  Comitis  Theodori  de  Tolstoy  Cata- 
hgus  librorum  antiquitate  et  raritate  memorabitium.  Petrop.,  1828, 
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avec  suppl.  Ou  y  trouve  900  manuscrits  ou  incunables,  et  notam- 
ment 256  impressions  du  xve  siècle.  L'empereur  Nicolas  a  fait, 
moyennant  i5o,ooo  roubles,  l'acquisition  des  manuscrits  et  livres  sla- 
vons  pour  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  —  Parmi 
les  autres  collections  particulières,  on  doit  distinguer  encore  la  ga- 
lerie du  prince  Michel  Pétrovitch  Galitzyne ,  comprenant  des  ma- 
nuscrits, des  livres  rares,  des  bronzes,  des  médailles,  des  pierres 
gravées  et  précieuses,  etc.;  le  cabinet  du  chambellan  Vlassof,  qui  se 
compose  de  marbres,  de  bronzes,  de  tableaux  et  d'une  belle  biblio- 
thèque; la  galerie  de  M.  Massalof ,  composée  de  beaux  tableaux  de 
toutes  les  écoles;  le  cabinet  de  physique  de  M.  Polivanof,  et  celui 
de  médailles  et  d'objets  précieux  de  M.  Zosima,  Grec  de  naissance 
et  possesseur  de  la  plus  belle  perle  qui  soit  au  monde.  Plus  grande 
qu'une  noisette,  elle  est  parfaitement  ronde,  au  point  qu'elle  ne 
reste  pas  à  la  même  place  sur  une  surface  lisse.  M.  Fischer  lui  à 
consacré  une  brochure. 

IV.  Établissemens  de  bienfaisance. 

La  Maison  des  en/ans  trouvés  et  des  orphelins  (yospitatelnii  domé) , 
immense  établissement  situé  sur  le  bord  de  la  Moskva,  entre  l'em- 
bouchure de  la  Iaouza  dans  cette  rivière  et  le  Kilaï-Gorod,  dans  la 
section  de  la  ville  appelée  Miassnitzkaïa.  Il  serait  difficile  de  donner 
la  description  de  l'édifice  gigantesque  ou  du  groupe  d'édifices  auquel 
la  philanthropie  éclairée  de'Cathcrine  II  a  assigné  la  plus  belle  des- 
tination. Ce  sont  de  grands  massifs  à  quatre  étages  (sans  compter  le 
rez-de-chaussée),  surmontés  d'une  grande  coupole  avec  deux  autres 
de  moindre  dimension;  ils  ont  2,128  fenêtres,  et  on  y  peut  loger 
3,ooo  personnes.  Cet  établissement,  unique  dans  son  genre,  fut  fondé 
en  176a  sur  un  plan  présenté  à  l'impératrice  par  le  général  Betzki  : 
on  y  reçoit  tous  les  enfans  exposés  ou  abandonnés  et  les  orphelins 
privés  des  moyens  d'existence.  Ces  enfans ,  placés  d'abord  en  nour- 
rice à  la  campagne,  puis  élevés  dans  la  maison  jusqu'au  jour  ou  il  est 
possible  de  les  mettre  en  apprentissage  au-dehors,  soit  dans  la  ville, 
soit  dans  des  lieux  plus  éloignés,  reçoivent  tous  une  instruction  ana- 
logue à  leur  position,  et  apprennent  un  art  ou  un  métier  qui  les  fasse 
vivre  un  jour;  la  religion  et  la  morale  forment  la  base  de  leur  édu- 
cation. On  comptait  à  l'hôtel,  en  i83i-,  1409  pensionnaires  de  tout 
âge,  dont  666  garçons  et  743  filles;  414  garçons  et  446  filles  étaient 
déjà  à  l'âge  de  l'adolescence,  et  a36  garçons  et  297  filles  très  jeunes 
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ou  même  en  nourrice.  De  ces  derniers  nombres,  la  moitié  était  ma- 
lade. Les  employés  et  gardes  étaient  au  nombre  de  233  hommes,  et 
279  femmes;  il  y  avait  539  nourrices.  La  maison  entretenait  en 
outre,  dans  la  ville,  1579  garçons  et  i5a4  filles;  et  à  la  câmpagm; 
7,969  garçons  et  9,522  filles.  En  tout,  22,5$7  personnes  en  dépen- 
daient; ce  nombre  n'avait  été  en  1824  que  de  12,075  (1).  Un  mur 
d'enceinte  fait  la  clôture  du  côté  de  la  rivière  ;  du  côté  opposé  s  e- 
tend  le  jardin  avec  une  entrée  que  décorent  deux  gronpcs  représen- 
tant la  charité  et  l'éducation.  Outre  les  dortoirs  ,  les  salles  de  tra- 
vail, les  ateliers,  les  réfectoires,  etc.,  on  trouve  dans  cet  immense 
établissement  plusieurs  infirmeries,  un  hospice  de  la  maternité,  eî 
une  espèce  de  mont-de-piété  ou  lombard. 

L' Hôpital  de  Sainte- Catherine  qui  peut  recevoir  220  malades  , 
V Hôpital  G alitzj ne  pris  de  la  barrière  de  Kalouga,  fondé  en  1802, 
et  la  Maison  de  charité  du  comte  Chérëmétief,  à  côté  de  la  tour  de 
Soukharef,  méritent  encore  d'être  remarqués  parmi  les  nombreux 
établissemens  de  bienfaisance  que  renferme  cette  capitale,  et  dont 
l'utilité  sera  appréciée  dans  la  statistique  que  nous  en  donnerons 
plus  bas. 

V.  Établissemens  militaires. 
V Arsenal,  au  Kreml ,  commencé  sous  Pierre-le-Grand  en  1702, 

(1)  Yoyez  Àndrossof,  Statistitcheskaia  Zapiska  o  Moskvè,  p.  i3 r. 
Voici,  suivant  le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur,  i833,  le  mouvement  qui  a 
eu  lieu  daus  cette  maison  dans  l'intervalle  de  10  ans.  Ont  été  apportés  : 

En  1822   4,604  enfans;  2,227  mâles,  2,3 7 7  du  sexe  féminin. 

i8*3   4,701      —  2,277      —  2,424  — 

1824   5,232      —  2,623     —  2,609  — 

1825   5,637      —  2,7^5     —  2,87a  — 

1826   5,570     —  2,691      —  2,879  — 

1827   5,737     —  2,741      —  2,996  — 

1828            5,091  —  2,564  —  2,527  — 

1829           5,334  —  a,63o  —  2,704  — 

1830           4,996  —  2,429  —  3,567  — . 

i83t            5,647  —  2,629  —  3,oi8  — 

Dans  10  ans,  52,549     —    25,576     —    26,973  — 

Dans  ces  10  ans,  sont  morts  34,71 3  individus,  dont  17,434  mâles  et  17,279 
du  sexe  féminin.  A  la  fin  de  i83i,  la  maison  entretenait  23,788  individus,  dont 
io,88$  mâles  et  12,903  du  sexe  féminin.  Les  dépenses  étaient  de  17,223,993 
roubles. 
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ruiné  eu  grande  partie  par  l'acte  de  vengeance  que  les  Français  com- 
mirent en  1812  en  quittant  Moscou,  et  rebâti  depuis  1818,  est  un 
des  plus  vastes  bàtimens  de  Moscou.  C'est  là  que  se  trouvait  une 
grande  partie  des  armures  qu'on  va  voir  maintenant  à  l'Oroujeinaïa 
Palata.  Des  caveaux  immenses  sont  destinés  à  la  conservation  des 
poudres.  En  face  de  l'arsenal  sont  rangés  les  canons  pris  aux  Fran- 
çais pendant  la  retraite  de  1812,  et  c'est  là  qu'on  voit  aussi  avec 
élonncment  l'immense  canon,  d'un  calibre  de  42  quintaux ,  et  pesant 
environ  849  quintaux  ,  pièce  énorme  qui  est  l'ouvrage  d'un  fon- 
deur russe;  on  y  lit  une  inscription  qui  Gxe  l'époque  où  elle  fut  fondue 
à  l'année  i586  sous  Fœdor  Ivanovitch. 

Le  Corps  impérial  des  Cadets,  dans  la  Lcfortofskaïa,  occupe  la  ma- 
jeure partie  du  palais  de  l'impératrice  Catherine  II.  Cette  princesse 
le  fit  construire  en  1774  et  orner  par  Guarenghi  d'une  belle  façade 
que  décorent  des  colonnes  corinthiennes.  Le  corps  des  cadets  de 
Moscou  fut  installé  dans  ce  palais  en  1824  •*  il  renferme  en  outre  l'é- 
cole des  pupilles  militaires.  Le  premier  établissement  avait  reçu  eu 
1829,  529  et  en  i83i,  638  cadets;  les  pupilles  militaires  sont  beau- 
coup plus  nombreux;  il  y  en  avait  en  1825  à  l'école  même  i,353,  et 
889  dans  la  ville  chez  leurs  paï  ens.  Un  vaste  champ  s'étend  devant  ce 
magnifique  édifice  d'une  distribution  parfaite  et  qui  se  distingue 
encore  par  le  bel  escalier  qui  conduit  aux  étages  supérieurs. 

Le  grand  hôpital  militaire,  un  des  ornemens  de  la  capitale',  est  à 
quelques  pas  de  là.  Sa  première  origine  remonte  à  l'année  1706  ;  mais 
1rs  bàtimens  actuels  appartiennent  tous  aux  deux  derniers  règnes. 
Rebâti  par  ordre  de  l'empereur  Paul ,  il  fut  inauguré  en  1801  après 
le  couronnement  de  l'empereur  Alexandre.  La  longue  façade  de  ce 
bâtiment  est  ornée  de  trois  frontons  qui  reposent  sur  des  colonnes  : 
celui  du  milieu  dont  les  colonnes  sur  deux  rangées  sont  de  l'ordre 
corinthien  ,  se  distingue  par  le  grandiose  et  la  beauté  du  style  dans 
lequel  il  est  conçu.  Le  total  des  lits  dans  cet  hôpital  est  de  plus  de 
i5oo;  le  baron  Larrey  en  a  trouvé  l'organisation  et  les  dispositions 
admirables.  En  face  s'étend  jusqu'au  bord  de  la  Iaouza  l'immense 
jardin  du  palais  impérial  de  la  Slobode  qui,  quoique  très  négligé, 
mérite  encore  d'être  vu.  Les  casernes  de  Catherine  sont  à  la  droite 
de  ce  jardin,  du  côté  opposé  à  la  rivière. 

La  maison  d'exercice,  parallèle  au  jardin  d'Alexandre  dans  la 
Tverskaïa,  forme  une  seule  et  immense  salle  plafonnée  et  dont  la 
toiture  se  soutient  par  une  charpente  inventée  par  le  général  de  Bé- 
tancourt,  ingénieur  célèbre.  Ce  parallélogramme  dont  aucun  pilier, 
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aucune  colonne  ne  coupe  à  l'intérieur  les  prodigieuses  dimensions, 
a  près  de  80  toises  de  long  sur  21  de  large.  La  hardiesse  de  sa  con- 
struction mérite  de  fixer  l'attention. 

VI.  Lieux  publics  et  d'amusement. 

Le  grand  théâtre  impérial  placé  au  milieu  de  la  place /Vfro/Xz?  qui 
sépare  la  Tvcrskaïa  d'un  côté  et  la  Miassnitzkaïa  de  l'autre  du  Kitaï- 
Gorod,  a  été  construit  depuis  l'incendie  de  1812.  C'est  un  édifice 
colossal  dont  le  fronton  repose  sur  huit  grosses  colonnes  d'ordre 
ionique  :  il  est  bâti  dans  un  goût  sévère,  peut-être  même  un  peu 
lourd;  mais,  en  général,  il  est  d'un  très  bel  effet.  Intérieurement,  la 
salle  est  vaste,  belle  et  richement  décorée.  Le  petit  théâtre  est  sur  la 
même  place  ;  mais  il  n'a  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de 
l'architecture. 

Il  a  déjà  été  question  du  jardin  d'Alexandre  au  pied  du  KremI, 
de  la  belle  partie  anglaise  du  boulevard  de  la  Tvcrskaïa,  des  délicieux 
étangs  de  la  Presnia ,  de  la  grande  rue  Sadovaïa  plantée  d'arbres 
et  offrant  de  toutes  parts  une  vue  imposante,  et  du  jardin  du.  palais 
impérial  d'été  ;  mais  nous  devons  mentionner  encore  la  maison  de 
plaisance  dite  Nièskouchna  donnée  en  1826  par  l'empereur  Nicolas  à 
l'impératrice  son  épouse,  et  qui  auparavant  avait  appartenu  au  prince 
Chakhofskoï.  Ne  se  réservant  qu'une  modeste  habitation ,  ce  prince 
avait  abandonné  le  jardin  au  public.  Nièskouchna ,  en  français 
Sans-souci,  est  situé  près  de  la  barrière  de  Kalouga  :  il  est  impossi- 
ble d'avoir  une  plus  belle  vue  que  celle  dont  on  jouit  dans  le  jardin. 
Là,  on  voit  à  ses  pieds  la  Moskva  avec  ses  éternelles  sinuosités;  au- 
delà  de  la  rivière,  le  Dévitchei  Monastjr  avec  ses  coupoles  dorées, 
son  haut  clocher  et  ses  créneaux  ;  à  droite,  une  grande  partie  de  la 
ville  et  du  Kreml;  à  gauche,  les  montagnes  des  Moineaux.  En  été, 
ce  charmant  séjour  sert  de  rendez-vous  aux  promeneurs  :  on  y  a 
établi  des  bains  d'eaux  minérales  artificielles,  mais  sans  trop  de 
succès. 

Outre  tous  ces  nombreux  établissemens,  nous  mentionnerons  en- 
core, dans  l'intérêt  des  voyageurs,  Y  Assemblée  de  la  noblesse,  dont  le 
local  situé  à  YOkhotnoï  riad  renferme  une  belle  salle  de  bal;  le  Club 
des  marchands  à  l'Ilinka  de  Kitaï-Gorod  ;  le  Club  anglais  dans  la 
Grande-Dmitrofka,  et  le  Club  allemand  à  l'Ilinka.  On  peut  se  faire 
présenter  dans  la  plupart  de  ces  clubs,  pourvu  que  l'on  ne  soit  pas 
propriétaire  à  Moscou. 
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KnUn  le  Gosiùioï-Jfror,  immense  entrepôt  de  marchandises,  et  les 
lignes  de  boutiques  {riadki)  avec  leur  imposante  façade  le  long  de  la 
belle  place,  sont  le  renne  du  commerce  de  Moscou.  lien  a  deja 
été  parlé. 

Statistique.  M.Androssof  (i)  donne  à  l'emplacement  qu'occupe  la 
ville  de  Moscou  6/»  ventes  et  ne  sagènes  carrées  d'étendue,  dont  le 
Kreml  formerait  la  118e  partie,  le  Béloï-Gorod  en-deçà  des  boule- 
vards la  aie,  le  Zemlianoï-Gorod  la  7*  et  tout  le  reste  jusqu  à  la 
ligne  d'enceinte  appelée  Kamerkollejskii  val  plus  des  deux  tiers. 

JËn  déciatines  ou  arpens  russes,  la  surface  peut  être  évaluée  à 
«,65o.  On  avait  supposé  que  178  seulement  de  cette  superficie  était 
occupé  par  des  constructions  :  M.  Androssof  assure  qu'en  compre- 
nant dans  le  calcul  les  dépendances  des  maisons  et  leurs  cours,  on 
peut  élever  cette  proportion  jusqu'à  la  moitié.  La  douzième  partie 
de  la  surface  totale  (439  déciatines  et  4  $7  sagènes  carrées)  est  occu- 
pée par  des  jardins,  au  nombre  de  i63g;  la  6  partie  (io3o  décia- 
tines, a  140  sagènes) par  des  potagers  dont  le  nombre  (ai 3)  diminue 
de  jour  en  jour.  Les  étangs  ou  viviers  sont  au  nombre  de  a53 ,  les 
champs  (toughi)  de  18,  et  14S  emplacemens  sont  restés  abandonnés. 

Quant  aux  maisons,  il  y  en  avait  à  Moscou,  dit  M.  Androssof, 
1  a, 538  en  1771  (a),  et  en  181a,  6,53a  suivant  les  registres  de  la  police, 
ou  7,63a,  suivant  le  rapport  du  comte  Rostoptchine  (3).  Les  données 
de  M.  Lecointe  de  Laveau  (4)  diffèrent  de  celles-ci.  «  Avant  l'incen- 
die de  Moscou,  dit-il,  le  nombre  des  maisons  s'élevait  à  g,i58 ,  dont 
6,341  furent  brûlées;  et  depuis  cette  époque  on  en  a  reconstruit 
8,027  ?  ce  «F"  porte  le  nombre  des  batimens  plus  haut  qu'il  ne  l'é- 
tait en  181a.  »  Néanmoins  le  total  que  M.  de  Laveau  adopte  pour 
l'année  i8a5  ne  va  pas  au-delà  de  10,000.  M.  Androssof  reste  peu 
c*n  deçà:  il  compte(p.3o)en  tout  9,  48a  maisons, dont  3,ia7en  pierre 
et  6,71 5  en  bois.  Sur  ce  nombre ,  9,555  sont  en-deçà  et  a8?  en  de- 
hors des  barrières.  Les  maisons  abandonnées  sont  au  nombre  de  i45; 
trelies  qui  n'ont  pas  été  rebâties  depuis  l'incendie  de  181a  ,  de  6a. 
M.  Androssof  évalue  la  valeur  de  toutes  ces  maisons  à  aoo,aa6,37i 

(t)  Statistitcheskaia  Zapiska  o  Moskvè,  p.  19. 

O)  Suivant  Busching,  il  y  en  avait,  eu  i77o,  708  en  pierre  et  1 1,840  en  bois. 
C^t  le  proportion  explique  suffisamment  la  diminution  progressive  du  chiffre  total. 
(  3)  La  vérité  su, l'incendie  de  Moscou,  p  *4 
C4)   Guide  du  voyageur  à  3Ioscou,  p.  6  3  et  86. 
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roubles  ;  eHes  ont  rapporté  à  la  ville,  en  i83i  ,  un  revenu  de 
i, 001,181  roubles.  Le  nombre  total  des  immeubles  inscrits  était  de 

Suivant  le  même  auteur  (p.  1 1 3),  il  y  a  actuellement,  à  Moscou , 
288  églises-,  dont  7  cathédrales.  On  y  compte  686  autels,  ce  qui  fait 
connaître  le  nombre  de  chapelles  ou  subdivisions  d'églises  qu'elles 
peuvent  renfermer.  Il  y  a  241  paroisses,  dans  lesquelles  sont  in- 
scrites 68,63o  personnes  du  sexe  masculin,  et  70,65o  du  sexe  fémi- 
nin ;  il  y  a  de  plus  9,396  raskolniks. 

Les  couvons  sont  au  nombre  de  21 ,  dont  14  d'hommes  avec  i58 
moines,  et  7  de  femmes  ,  avec  242  religieuses.  Les  premiers  possé- 
daient autrefois  sur  leurs  terres,  en  paysans,  95,928  âmes  (mâles); 
et  les  seconds,  33,757. 

On  comptait,  en  i83o,  188  rues,  635  petites  rues,  54  places,  et 
946,338  sagènes  carrées  de  pavé.  On  passait  les  rivières  et  leurs  ca- 
naux sur  8  ponts  en  pierre  et  sur  98  en  bois. 

Suivant  le  Journal  de  Saint-Pétersbqurg  (recueil  allemand  in-  8°) , 
année  1781,  Moscou  avait,  à  la  fin  de  1779,  une  population  de  137,698 
individus  mâles,  et  de  134,918  du  sexe  féminin,  total  272,616.  Le 
mouvement  de  la  population  étant,  pendant  l'année  1780,  ainsi  qu'il 
suit  : 

Naissances,  8,621  ;  décès  ,  3,702. 

Le  total,  à  la  fin  de  1780,  se  trouva  être  de  277,535  âmes,  dont 
i4o,i43  du  sexe  masculin ,  et  137,392  du  sexe  féminin.  - 

M.  Lecointe  de  Laveau  donne,  pour  l'année  1825,  le  total  de 
246,545  âmes. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  (6e  série  ,  t.  1 , 
p.  i33)  établissent  ainsi  qu'il  suit  la  population  de  Moscou,  en  n'y 
comprenant  pas  le  militaire  : 

En  1825  :  sexe  masç.  i55,i8i,  sexe  fém.  86,333.  Total  241,514. 
En  1827  :       —        163,737,     —       93,957.    —  257,694. 

M.  Androssof  a  trouvé,  pour  l'année  i83o,  le  chiffre  suivant,  dans 
lequel  le  militaire  est  compris  ,  3o5,63i  ,  savoir  :  t 
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Totaux.    .    .  184,999    120,632  3o5,63i 


Voici  ce  que  nous  trouvons  sur  le  mouvement  de  la^ population  : 

NAISSANCES. 

1830.  Gréco-russes    8,934  dont  4,568  mâles,  et 

4,366  du  sexe  féminin. 

Cultes  réformés  i33 

1831.  Gréco-russes    7,94^  dont  3,979  mâles,  et 

3,966  du  sexe  féminin. 
Cultes  réformés    i35.  » 

DÉCÈS. 

1830.  Gréco-russes    10,229  dont  5,3o3  mâles,  et 

4,926  du  sexe  féminin. 

Cultes  réformés  194 

1831.  Gréco-russes     9,078  dont  4,761  mâles,  et 

4,317  du  sexe  féminin. 

Cultes  réformés  143. 

M.  Androssof  (p.  92) ,  en  additionnant  les  naissances  des  quatre 
années  fmi  ont  précédé  la  publication  de  sa  Statistique  de  Moscou  , 
a  trouvé  le  total  de  18,082  garçons  et  16,762  filles,  en  tout  34,844 
naissances.  Termes  moyens  :  4,520  garçons,  4,190  filles. 
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Il  «value  le  nombre  moyen  des  décès  à  11,000.  Il  y  en  a  eu 

11,975  en  1828,  et 
9,56 1  en  1829. 

Sur  le  premier  nombre  sont  morts,  dans  les  hôpitaux,  i,o36  ;  et 
sur  le  second,  1,047.  Il  y  a  eu  dans  six  ans,  11 1  suicides. 

La  consommation  annuelle  est  de  103,876  bœufs,  ou  de  1,973,644 
pouds  de  bœuf,  ce  qui  fait  pour  chaque  habitant,  6  7  ponds  par  an, 
f  de  livre  par  jour;  ajoutez  à  cela  369,653  pouds  de  poisson,  ce  qui 
fait  par  an  plus  d'un  poud  par  homme.  En  i832  ,  on  a  introduit 
dans  le  gouvernement  de  Moscou,  pour  les  besoins  de  la  capitale, 
112,497  têtes  de  gros  bétail,  et  27,447  de  menu  bétail.  On  importe 
annuellement  à  Moscou,  774,620  pouds  de  blé. 

Dans  les  hôpitaux  se  trouvaient  en  i83o,  25,227  individus,  dont 
18,954  individus  mâles,  et  6,273  du  sexe  féminin. 

Il  y  avait  à  Moscou,  en  i832,  9  imprimeries,  dont  5  de  la  cou- 
ronne; et  2  lithographies  appartenant  à  des  particuliers. 

On  y  comptait,  en  i83i,  4>38i  ateliers,  avec  35, 118  ouvriers  et 
io,o32  apprentis.  Dans  ce  nombre  étaient  484  fabriques  reconnues 
comme  telles,  avec  19,510  ouvriers  et  1,911  apprentis.  Il  existe 
i35  fabriques  de  cotonnades  avec  17,266  ouvriers  mâles,  et  1,742 
de  l'autre  sexe  ;  1 1 7  de  soieries  (dont  40  sont  de  belles  manufactures), 
avec  2,592  ouvriers;  3o  de  draps,  la  plupart  d'origine  récente  et 
montées  après  1822  (1);  10  de  produits  chimiques  et  d'instrumens, 
avec  192  ouvriers;  7  chapelleries,  29  tanneries,  une  raffinerie 
de  sucre  établie  en  181 1  ;  6  distilleries  d'eau-de-vie,  8  de  vinaigre; 
10  fonderies  de  suif,  14  fabriques  de  tabac,  etc.,  etc. 

M.  Laveau  compte  à  Moscou,  8,3^6 boutiques,  dont  plus  de  6,000 
dans  les  lignes  du  Gostinoï-Dvor  ;  476  auberges  et  hôtelleries  ;  244 
restaurateurs;  i3i  kabaks  ou  débits  d'eau-de-vie;  58  débits  de 
bière,  i35  caves  pour  le  détail  du  vin;  n5  boulangeries;  25  phar- 
macies. 

Moscou  est  éclairé  par  3,162  réverbères;  il  y  a  33  bains  publics 
et  600  bains  privés. 

I  é  w  >  ■  — 

Dans  le  district  de  Moscou ,  mais  en  dehors  de  la  ville,  se  trouvent 
encore  quelques  localités  qui  ne  doivent  pas  être  passés  sons  si- 
lence. 

(1)  Androssof,  p.  168. 
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Le  château  Pêtrofski  (Petrofskoï  dvoretz) ,  sur  la  route  de  Tver,  à 
-|  de  lieue  de  Moscou,  a  été  commencé  en  1770,  par  ordre  de  Ca- 
therine II.  Bâti  en  briques  non  badigeonnées,  et  orné  dans  un  goût 
moitié  moderne,  moitié  gothique  d'ogives  et  de  dentelures,  il  forme 
un  vaste  carré  surmonté  d  une  coupole  et  entouré  d'une  enceinte 
circulaire.  Il  est  entouré  de  jolies  maisons  de  campagne  et  d'endroits 
publics,  où  les  classes  moyennes  viennent  se  divertir.  Le  jardin  bo- 
tanique de  Gorenki,  du  comte  Rasoumofski,  un  des  plus  riches  de 
l'Europe,  mais  qui  fut  dévasté  en  1812,  est  auprès.  C'est  au  Pé- 
trofskoi  dvoretz  qu'avant  son  couronnement,  ou  dans  toute  autre 
grande  occasion ,  le  souverain  s'arrête  pour  faire  ensuite  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale. 

Le  château  de  Kolomenskoï-Celo,  village  connu  pour  les  concom- 
bres dont  il  fournit  la  ville,  est  du  côté  diamétralement  opposé,  sur 
la  route  de  Serpoukhof  et  sur  les  bords  de  la  Mobkva,  à  7  verstes  de 
la  capitale.  Il  fut  bâti,  en  1672,  en  bois,  sur  des  fondemens  en  pierre, 
et  fut  long-temps  le  séjour  d'été  (goulbichtché)  favori  des  premiers 
tsars  et  de  quelques-uns  de  leurs  prédécesseurs.  En  1767 ,  il  fut  re- 
bâti à  trois  étages ,  dont  l'inférieur  en  pierre  et  les  deux  autres  en 
bois  ;  il  est  entouré  de  cinq  vergers  et  potagers. 

Le  château  de  Tsaritsjme,  sur  la  même  route,  à  10  verstes  de  Mos- 
cou, dans  une  contrée  assez  triste,  fut  bâti  par  Patiomkine  (Potem- 
kin)pour  l'impératrice  Catherine  II,  sur  un  terre  achetée  en  1775  au 
prince  Cantémir.  C'est  un  assez  beau  bâtiment,  en  style  gothique  mé- 
langé, et  décoré  de  la  manière  la  plus  bizarre;  il  est  à  deux  étages  ; 
les  fondemens  sont  en  moellons,  l'encadrement  en  pierre  de  gré,  et 
tout  le  reste  en  briques  non  badigeonnées.  Sur  les  deux  façades,  le 
milieu  fait  saillie,  et  aux  quatre  coins  de  cette  saillie ,  ainsi  qu'aux 
angles  de  tout  l'édiGce,  s'élèvent  au-dessus  du  toil  des  tourelles.  Ce 
toit  couvert  en  tôle  est  tout  noir  :  à  distance,  il  fait  avec  ces  bizarres 
tourelles,  un  effet  peu  agréable..  De  là  vient  qu'on  a  comparé  ce 
château,  généralement  triste,  à  un  cercueil  entouré  de  candélabres; 
et  Catherine  II,  lorsqu'elle  y  alla  la  première  fois,  l'eut,  dit-on,  à 
peine  aperçu,  qu'elle  donna  l'ordre  de  retourner  à  Moscou.  Les  ailes, 
également  en  style  çothique,  sont  de  meilleure  apparence.  Un  vaste 
jardin  anglais  et  un  beau  parc  entourent  ce  château  :  on  y  trouve  un 
îs*>  un  temple  avec  des  bustes  en  marbre,  une  île  avec  une  très 
l>clle  vue,  une  ruine,  des  grottes,  des  ermitages,  de  beaux  ponts, 
UIï<ï  montagne,  des  précipices,  des  oraugeries ,  etc.  C'est  sur  cette 
,ot,te|  à  environ  7  ou  8  verstes  de  Moscou  qu'on  jouit  du  magique 
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spectacle  de  la  vue  de  cette  ville  immense  qui  sème  sur  un  espace 
prodigieux  ses  palais,  ses  coupoles,  ses  monumensde  toute  espèce. 
Rien  n'est  plus  imposant! 

Kousskova  ,  à  8  verstes  de  Moscou  sur  la  route  de  Kolomna ,  et 
Astankina^k  moins  de  4  verstes  de  la  barrière  de  Troïtza,  sont 
deux  maisons  de  plaisance  :  le  premier  héréditaire  dans  la  famille 
des  Chérémétief,  l'autre  sa  propriété  depuis  le  mariage  du  comte 
Pierre  Borissovitch  avec  la  fille  et  héritière  du  dernier  prince  Tcher- 
kasski.  L'une  et  l'autre  renferment  de  précieuses  collections,  des  cu- 
riosités et  des  richesses  de  toute  espèce;  on  y  trouve  de  magnifiques 
jardins  avec  orangeries,  statues  ,  marbres  de  tout  genre,  etc.  Le  châ- 
teau même  de  Kousskova  est  bâti  en  bois ,  mais  l'église  et  tous  les 
autres  bâtimens  sont  en  pierre;  Joseph  II  a  visité  cette  terre  et 
Catherine  II  y  est  allée  plus  d'une  fois.  On  trouve  à  Astaniina,  au 
milieu  d'une  salle  somptueuse,  et  parmi  de  nombreux  portraits  et 
bustes  de  Paul ,  d'Alexandre  et  de  Catherine,  une  assez  belle  statue 
en  marbre  de  cette  souveraine;  le  piédestal  porte  cette  inscription  : 
Victoriis  potens,  liberalitate  victrix,  etc.  Les  collections  de  cette  mai- 
son de  plaisance  offrent  des  copies  en  marbre  de  la  Vénus  de  Mé- 
dicis ,  de  l'Apolion  de  Belvédère ,  un  petit  buste  de.  Caracalla  en  sar- 
doine,  des  tableaux  de  Claude  Lorrain,  Rembrandt,  Cignani,  etc., 
un  Vulcain  et  un  Mercure  antiques,  des  estampes,  des  croquis,  etc. 
On  sait  que  le  comte  Chérémétief,  un  des  plus  riches  propriétaires 
de  l'empire ,  possède  100,000  serfs  et  beaucoup  d'autres  terres  et 
châteaux. 

Le  château  (CArkhanghelsk ,  à  18  verstes  et  à  l'ouest  de  Moscou, 
vers  Zvénigorod,  appartient  au  prince  Ioussoupof ,  fils  de  celui  au- 
quel cette  terre  remarquable  doit  ses  principaux  embellissemens.  Elle 
est  située  sur  la  Moskva  qui  en  cet  endroit  forme  encore  une  pro- 
fonde sinuosité  ;  cinq  villages  en  dépendent.  Son  riche  possesseur 
réunit  aujourd'hui  ,0,000  serfs.  La  terre  d'Arkhanghelsk,  ainsi  appe- 
lée du  nom  de  l'église  dédiée  à  saint  Michel  archange ,  possède  une 
parlie  des  trésors  de  Gorenki,  et  les  canons  que  l'impératrice  Eli- 
sabeth avait  fait  fondre  exprès  pour  orner  cette  belle  propriété  du 
comte  Rasoumofski,  son  favori;  déplus,  elle  renfern^  une  riche  bi- 
bliothèque d'environ  18,000  volumes,  une  galerie  de  tableaux  dont 
le  catalogue  a  un  peu  plus  de  /100  numéros;  des  statues  et  marbres 
parmi  lesquels  on  distingue  l'Amour  et  Psyché ,  dernier  ouvrage  de 
Canova,  un  Amour  debout  du  même  maître,  et  l'Amour  tirant  une 
flèche  de  sou  carquois,  petite  figure  en  marbre  blanc  du  sculpteur 
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russe  Koslofski;  une  collection  de  pierres  gravées,  des  antiques  prove- 
nant des  fouilles  d'Hercnlanuni  (i),  dévastes  orangeries  et  des  jardins 
ornés  de  plusieurs  cèdres  transplantés  de  Gorenki,et  de  beaux  marbres 
dont  malheureusement  un  grand  nombre  ont  été  mutilés,  en  1812  , 
par  les  paysans  dégagés  de  tout  frein.  La  bibliothèque  est  riche  en 
chefs-d'œuvre  de  typographie,  comme  56  impressions  sur  vélin  de 
Didot,  des  Elzevirs,  la  fameuse  bible  de  Mayence,  de  magnifiques 
éditions  d'Horace,  de  Racine,  de  Milton;  elle  réunit  une  foule  d'ou- 
vrages sur  l'économie  rurale  et  sur  la  révolution  française,  un  Moni- 
teur complet,  de  beaux  ouvrages  de  botanique,  etc.  Parmi  les  ta- 
bleaux ,  on  distingue  une  Madonnc  de  Raphaël ,  une  sainte  jamille 
du  Dominiquin,  plusieurs  apôtres  de  Rubens,  une  tempête  de  Carie 
Vernet,  deux  paysages  de  Claude  Lorrain,  un  Sapho  et  Phaon  de 
David  ,  un  Aurore  et  Encclade  de  Guérin,  plusieurs  tableaux  du 
Corrége,  du  Guide  ,  du  Guerchin,  d'André  del  Sarte,  du  Parmesan, 
de  Morillo,  d'Angélique  Kaufmann,  de  Hein;  des  paysages  de  Ha- 
ckert,  etc.  Les  Gladiateurs ,  la  Vénus  couchée,  le  Ganymède  avec  l'ai- 
gle, et  un  superbe  torse,  méritent  de  fixer  l'attention  après  les  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture  dont  il  a  été  déjà  question.  Le  théâtre  bâti  par 
Gonzagoest  un  bel  édifice;  et  sur  la  rotonde  ou  sur  le  belvédère  qui 
surmonte  le  corps-de-logis  du  château ,  situé  lui-même  sur  une  ter- 
rasse élevé,  on  jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  Moscou  et  ses  alen- 
tours. 

A  79  verstes  au  nord  de  Moscou,  sur  la  route  de  Tver  et  sur  les 
deux  bords  de  la  Sestra,  est  la  petite  ville  de  Klinn,  chef-lieu  de  son 
district:  habitée  en  grande  partie  par  des  iamtchiks ,  elle  se  com- 
pose de  trois  églises  en  pierre,  de  quelques  maisons  en  pierre,  et 
d'une  multitude  de  chétives  baraques.  La  ville  de  Klinn  ne  doit 
point  être  confondue  avec  le  Cclo  Klinn  qui  faisait  autrefois  partie 
du  patrimoine  des  Romanof  ;  elle  est  défendue  par  une  espèce  de 
fort  entouré  d'un  rempart  mal  entretenu,  et  renferme  un  palais  im- 
périal en  bois.  Ce  district  ne  renferme  en  outre  rien  de  remar- 
quable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  de  Zvénigorod  dans  lequel  se 
trouve  compris  aussi,  en  grande  partie,  l'ancien  district  de  Vosskré- 

Ci)  C'est  par  erreur  que  M.  Lecointc  de  Laveau  place  à  Moscou  même  toutes 
ces  colleclions  que  nous  avons  vues  de  nos  yeux  daus  les  galeries  de  celte  maison 
de  Plaisance.  La  bibliothèque  du  prince  dans  la  ville  ne  contient  qu'environ  5  ou  6 
n'i»e  volumes.  Guide  du  voyageur  à  Moscou,  p.  379. 
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ccnsk,  et  qui  est  situé  à  l'ouest  de  Moscou,  entre  le  district  de  ce  nom 
et  celui  de  Rousa.  Le  chef-lieu,  Zvénigorod,  à  48  verstes  de  Moscou, 
était  une  ancienne  principauté  qu'Xvân  Davilovitch  légua  au  xive 
siècle  a  Ivàn  Ivanovitch,  son  plus  jeune  fils,  et  dont  il  est  souvent 
question  dans  l'histoire,  jusqu'au  milieu  du  xve  siècle.  La  ville  est 
située  sur  une  hauteur  de  la  rive  gauche  de  la  Moskva,  dans  une  si- 
tuation assez  pittoresque.  A  peu  de  distance  de  là,  également  sur  la 
Moskva  et  sur  une  autre  hauteur,  est  le  fameux  couvent  Savine  Sto- 
rojrfskt,  fondé  en  1377,  Par  samt  Sabbas,  un  disciple  de  saint  Serge. 
Le  nom  de  Storojefskoï  est  celui  de  la  montagne  où  ce  monastère  est 
bâti  :  on  le  dérive  du  poste  (storoji)  que  les  princes  de  Zvénigo- 
rod entretenaient  en  cet  endroit.  Ce  couvent  d'hommes  de  première 
classe  renferme  4  églises  et  des  richesses  considérables  :  il  possédait 
autrefois  17,000  serfs  et,  au  lieu  des  33  moines  qui  l'habitent  main- 
tenant, on  en  comptait  quelquefois  jusqu'à  3oo.  L'iconostase  de  la 
cathédrale  est  orné  en  vermeil,  et  les  reliques  du  saint  sont  conte- 
nues dans  une  châsse  en  argent,  offrande  faite  en  -4680  par  le  tsar 
Fœdor  AJexéïevitch.  Son  père  Alexis  qui,  en  i65o,  avait  fait  eutou- 
rer  le  couvent  d'une  muraille  de  pierre,  a  fait  bâtir  aussi  dans 
l'enceinte  nue  maison  à  deux  étages  qu'il  habita  quelquefois,  et  où 
la  princesse  Sophie,  avec  les  deux  tsars  ses  frères,  chercha  un  asile, 
lorsqu'en  1682  le  vieux  prince  Khovanski  fut  soupçonné  de  tra- 
mer un  complot  contre  leur  vie.  Elle  se  réfugia  de  là  à  Troïtza.  La 
grande  cloche  pèse,  (lit-on,  plus  de  35o  quintaux  et  a  cela  de  re- 
marquable qu'auprès  d'une  inscription  russe  on  en  trouve  une  seconde 
indéchiffrable  et  qu'on  ne  sait  à  quelle  langue  rapporter.  (1) 

Mais  un  monastère  plus  intéressant  encore  est  celui  de  V osskre- 
censk  ou  du  Nouveau  Jérusalem,  couvent  czimé  de  première  classe,  à 
46  verstes  de  Moscou,  sur  la  rivière  Istra.  Une  muraille  élevée  et 
formant  une  citadelle,  renferme  deux  cathédrales,  deux  autres  égli- 
ses, et  en  tout  iS  autels.  La  principale  église  où  repose  son  fonda- 
teur, le  patriarche  Nicon ,  a  été  bâtie  sur  le  modèle  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre  à  Jérusalem ,  et  renferme  comme  celle-ci  plus  de 
vingt  chapelles.  Commencée  en  i656,  elle  ne  fut  terminée  qu'en 
i685.  L'enceinte  renferme  encore  un  palais  rebâti,  ainsi  que  l'une 
des  églises,  par  ordre  de  l'empereur  Paul ,  après  un  incendie.  En  de- 
hors de  l'enceinte  est  un  hôtel  eu  pierre  pour  la  réception  des  nom- 
breux pèlerins  et  étrangers  qui  viennent  visiter  ce  couvent  et  admi- 

(1)  Kacmeister,  Russische  Bibliothek,  t.  ix,  p.  aof>  et  suivantes. 
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rer  son  aspect  imposant.  Il  est  situé  près  de  la  petite  ville  de  Voss- 
krécensk,  autrefois  chef-lieu  de  district. 

Les  districts  de  Volokolamsk,  de  Rousa  et  de  Mojaïsk  forment  la 
partie  occidentale  du  gouvernement.  La  ville  de  Volokolamsk,  à 
100  verstes  de  Moscou,  dépendit  long-temps  de  la  république  de 
TSovgorod  qui,  en  1177,  en  forma  l'apanage  d'un  prince  russe.  Cette 
principauté  existait  encore  en  i5i3,  à  la  mort  de  FœdorBorissovitch, 
neveu  d'Ivân  III  Vassiliévitch.  Une  forteresse  de -terre,  vieille  et  dé- 
labrée, s'élève  sur  une  hauteur  très  escarpée  au  bord  de  la  Goro- 
denka.  La  ville  a  environ  a,5oo  habitans,  et  renferme  8  églises*  Le 
couvent  de  Volokolamsk,  fondé  en  i479>  possédait  autrefois  1 1,400 
serfs. 

Il  or  s  a  ,  sur  la  rivière  du  même  nom ,  est  plus  au  sud,  à  91  verstes 
de  la  capitale.  On  la  divise  en  ville  (gorod) ,  bourg  (poçad),  et  en  cinq 
slobodes.  La  ville  située  sur  une  haute  montagne,  est  défendue  d'un 
côté  par  un  rempart ,  et  de  l'autre,  par  la  Rousa.  De  ce  dernier  côté, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Outre  la  cathédrale ,  le  magasin  de 
sel  et  une  caisse  publique ,  toutes  les  maisons  sont  en  bois  et  recou- 
vertes en  chaume.  Rousa  qui  a  constamment  partagé  le  sort  de  Zvé- 
nigorod  et  de  Rjef  ou  Rjeva,  parait  aussi  ancienue  que  la  première 
de  ces  deux  villes.  Ivân  Borissovitch ,  prince  de  Rousa  et  de  Rjef 
légua,  en  i5o3,  son  apanage  au  grand  prince  son  oncle.  On  fabrique 
beaucoup  de  cuirs  dans  ce  district. 

La  ville  de  Mojaïsk,  bâtie  sur  une  petite  rivière  qui,  près  de  là, 
se  jette  dans  la  Moskva,  est  à  97  verstes  de  Moscou  sur  la  route  de 
Viazma  et  de  Smolensk  :  anciennement  elle  formait  aussi ,  avec  son 
territoire,  un  apanage  princier.  Il  en  est  fait  mention  au  xme  siècle; 
mais  en  i34o  elle  dépendait  immédiatement  de  la  grande -princi- 
pauté de  Moscou;  depuis  elle  en  fut  séparée  à  plusieurs  reprises,  sur- 
tout en  1389,  et  n'y  fit  définitivement  retour  qu'en  1493,  à  la  mort  du 
prince  André  Vassiliévitch.  Alors  Mojaïsk  était  sur  l'extrême  fron- 
tière du  côté  de  la  Pologne.  La  ville  est  dominée  par  un  fort  qui , 
du  temps  de  Herberstein  était  en  bois,  mais  qu'Ivân  IV  Vassiliévitch 
paraît  avoir  fait  construire  en  pierre.  Une  muraille  très  épaisse  est 
flanquée  de  six  tours  qui  se  présentent  au  loin  avec  avantage.Ce  fort 
renferme  une  église  qu'on  appelle  cathédrale,  et  la  ville  en  offre  huit 
autres,  dont  une  seulement  en  pierre.  Tout  le  reste  des  bâtimens  , 
sauf  le  magasin  de  sel,  sont  en  bois  et  n'ont  rien  de  remarquable; 
mais  dans  les  alentours  nous  signalerons  le  village  de  Borodino  où 
fut  livrée,  le  a5  et  le  a6  août  1812,  la  bataille  dite  de  la  Moskaiva , 
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qui  livra  aux  Français  l'antique  résidence  des  tsars,  et  non  loin  de 
là,  Koiotcha,  où  se  trouve  un  couvent  célèbre  depuis  i4i3,  par  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge. 

En  tournant  un  peu  à  l'est ,  on  entre  dans  le  district  de  Véreïa  qui 
est  sur  les  conûns  du  gouvernement  avec  celui  de  Kalouga.  La  prin- 
cipauté du  même  nom  se  trouve  dans  l'histoire  au  commencement 
du  xv°  siècle;  presque  toujours  dépendante  de  celle  de  Mojaïsk,  elle 
fit  avec  elle,  en  i485,  retour  à  la  grande-principauté.  Le  chef-lieu, 
Vérkïa ,  est  bâti  sur  les  deux  bords  de  la  Protva,  à  117  verstes  de 
la  capitale;  c'est  une  ville  ancienne  d'environ  5,8oo  habit  an  s ,  et  qui 
est  fortifiée  par  un  rempart  de  terre  assez  élevé. 

Au  sud  de  Moscou,  le  premier  district  est  celui  de  Podol.  Son 
chef-lieu,  Podol,  est  un  très  petit  endroit  à  3o  verstes  de  la  capitale, 
lequel,  avant  1781,  n'était  qu'un  village  dépendant  du  couvent  de 
Saint- Daniel.  Entre  le  gouvernement  de  Toula  et  ce  district  est  ce- 
lui de  Serpoukhof,  où,  comme  dans  la  plupart  des  autres,  il  règne 
beaucoup  d'industrie.  La  ville  de  Serpoukhof  est  ancienne  et  appar- 
tenait déjà  en  1^28  à  la  grande-principauté  de  Moscou;  en  1 374 ,  le 
prince  Vladimir  Andreïevitch  y  fit  construire  un  château  en  bois  de 
chêne.  Située  sur  la  Nara,  qui,  à  une  lieue  de  là,  se  jette  dans  l'Oka, 
elle  se  divise  en  trois  quartiers,  le  fort  et  les  deux  rives  de  la  Nara. 
On  y  compte  18  églises,  dont  2  dans  le  fort.  L'une  de  ces  dernières, 
la  cathédrale,  fut  construite  en  1396.  Les  habitans  au  nombre  de 
5,5oo  sont  industrieux  :  il  y  a  dans  cette  ville  une  manufacture  de 
drap ,  huit  tanneries ,  7  tuileries ,  une  fonderie  de  suif,  et ,  dans  le 
voisinage,  deux  papeteries.  Elle  est  à  89  verstes  de  Moscou.  Ko- 
i.omna  est  plus  à  l'est,  sur  la  limite  du  gouvernement  de  Riaizân ,  à 
peu  de  distance  du  confluent  de  la  Moskva  avec  l'Oka ,  et  sur  la 
route  qui  mène  de  Moscou  à  Astrakhan.  Sa  distance  de  la  capitale 
est  de  94  verstes.  Cette  ville  de  5,8oo  âmes,  assez  bien  bâtie,  est  com- 
merçante et  industrieuse  :  on  y  prépare  un  excellent  cuir  de  Russie  , 
et  l'on  y  amène  beaucoup  de  bestiaux  du  Don  et  de  la  Petite-Russie, 
qu'on  tué  ensuite  et  qu'on  sale  pour  la  consommation  de  Moscou. 
Elle  figure  dans  l'histoire  dès  l'année  12374  en  i353,  elle  avait  déjà 
un  évêque  particulier  :  c'était  un  lieu  de  rassemblement  pour  les 
troupes  moscovites  toutes  les  fois  qu'il  a  fallu  marcher  au-devant  des 
Tatars.  Pour  la  garantir  contre  leurs  invasions,  elle  fut  investie  en 
i525  d'une  muraille  de  pierre  assez  haute,  garnie  de  tours,  qui  sub- 
siste encore  au  bord  de  la  petite  rivière  deKolomenka;  cette  enceinte 
renferme  5  églises  également  en  pierre  et  un  couvent  de  religieuses. 


Digitized  by  Google 


96 


LIVRE   E.   CHAPITRK  II. 


On  compte  en  outre,  dans  la  ville,  9  églises  en  pierre  et  2  en  bois. 
De  l'évêché  de  Kolorana  dépendait  Kachira  qui  est  à  40  verstes  de  là, 
dans  le  gouvernement  de  Toula.  Bronnitzy,  chef-lieu  d'un  district 
de  ce  nom,  est  sur  la  même  route,  à  moitié  chemin  de  Moscou  à  Ro- 
lomna.  Il  n'y  a  de  remarquable  que  le  haras  que  le  gouvernement  y 
entretient.  Il  en  est  de  même  de  Bogoroosk  sur  la  Kliazma,  ville 
de  district  éloignée  de  Moscou  de  48  verstes,  et  située  sur  la  route 
de  Vladimir. 

Le  treizième  district,  le  seul  dont  il  nous  reste  encore  à  parler,  est 
au  nord,  sur  les  conûns  du  gouvernement  avec  ceux  de  Vladimir  et 
de  Tver;  Dmitrof  eu  est  le  chef -lieu.  Quoique  le  nombre  de  ses  ha- 
bitans  n'excède  guère  3,ooo,  il  est  assez  grand,  attendu  qu'il  renferme 
dans  son  enceinte  beaucoup  de  jardins.  Sa  distance  de  Moscou  est  de 
62  verstes,  dans  la  direction  du  nord.  La  Iakhroma,' petit  fleuve 
d'un  cours  peu  étendu  et  qui  se  réunit  à  la  Sestra,  coule  près  de  cette 
ville  agréablement  située.  Cette  •  dernière  a  beaucoup  d'industrie; 
on  y  trouve  une  cathédrale  et  5  églises  en  pierre  et  2  en  bois.  A 
l'extrémité  méridionale  de  Dmitrof,  sur  le  bord  élevé  de  la  Ia- 
khroma est  bâti  un  couvent  d'hommes,  en  pierre,  à  l'invocation  des 
saiuts  Boris  et  Glèb ,  d'une  assez  belle  apparence,  mais  presque 
désert  à  l'intérieur.  Il  est  fait  mention  de  Dmitrof  dans  les  plus  an- 
ciennes annales  :  le  grand  prince  Iourii  Vladimirovitch  fit  construire 
cette  ville  en  commémoration  du  (ils  qu'il  y  eut  en  11 54.  Elle  forma 
à  différentes  époques  l'apanage  des  fils  cadets  des  grands-princes,  et 
revint  définitivement  à  leur  couronne  au  xvc  siècle.  —  Plus  à  l'est,  sur 
la  limite  du  gouvernement  de  Vladimir,  à  64  verstes  de  Moscou ,  et 
sur  la  route  qui  mène  de  cette  capitale  à  Iaroslavl ,  par  Péreïaslavl- 
Zaleskoï  et  Rostof,  est  la  fameuse  laure  de  saint  Serge  dite  Troïtzkaïa 
Lavra,  le  second  des  trois  monastères  de  ce  rang  et  le  plus  renom- 
mé après  celui  des  Souterrains  (Petchcrskii)  à  Kief.  Son  importance 
historique  et  religieuse  nous  oblige  de  ncus  y  arrêter  quelques  mo- 
mens.  .  !  > 

Le  fondateur  du  couvent  de  Troitza,  c'est-à-dire  de  la  Trinité,  fut 
saint  Serge  qui  naquit  à  Rostof,  en  i3i5.  On  lui  donne  le  surnom 
de  Thaumaturge  (Tchoudotvoretz),  et  celui  de  Radonejski  ,  parce 
qu'il  établit  son  premier  ermitage  au  milieu  d'une  forêt  dépendant 
de  Radonège,  village  qui  s'appelle  aujourd'hui  Gorodok.  A  côté  de 
cet  ermitage  il  éleva  une  église  consacrée  à  la  Sainte-Trinité  :  de  là 
le  nom  de  Troitza.  Des  moines,  attirés  par  sa  réputation  de  sainteté, 
se  bâtirent  des  cellules  lout  autour  de  s,t  demeure,  et  le  reconnurent 


LES  SLAVES.  y/ 

comme  leur  supérieur.  Telle  est  l'origine  du  couvent  en  i338.  Saint 
Serge  a  joué  un  grand  et  beau  rôle  dans  l'histoire  de  Russie.  C'est 
par  ses  conseils  queDmitri  Ioannovitch  entreprit  de  marcher  contre 
le  Khan  Mamaî,  et  (e  saint  anachorète  donna  sa  bénédiciion  au 
grand-prince  et  à  son  armée,  lorsqu'ils  avancèrent  vers  le  Don. 
Deux  moines  de  Troïtza  accompagnèrent  le  prince,  combattirent  à 
ses  côtés,  et  l'assistèrent  de  leurs  prières  et  de  leurs  conseils.  Aussi 
la  reconnaissance  de  Dmitri ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Tatars,  ne  connut  pas  de  bornes,  et  ses  successeurs,  à  son  exem- 
ple, comblèrent  (Je  leurs  dons  ce  sanctuaire  national.  Serge  mourut 
en  i393,  l'année  même  où  Iédighei  mena  encore  une  fois  des  hordes 
de  Tatars  contre  Moscou.  Arrivées  à  Troïtza,  ces  hordes  détruisi- 
rent tous  les  bâtimens  et  convertirent  la  place  en  une  horrible  soli- 
lude.  Ensuite  Iédighei  avança  jusqu'à  Moscou  et  mit  tout  à  feu  et 
à  sang.  Lorsque,  chargé  de  butin,  il  fut  retourné  à  sa  résidence, 
Nicon  ,  le  successeur  de  saint  Serge ,  reparut  avec  ses  moines  sur 
les  saints  lieux  dévastés:  au  milieu  des  décombres  de  l'ancien  cou- 
vent ,  il  retrouva  (i4*a)  le  corps  de  son  maître  en  bon  état  de  con- 
servation ,  et  construisit  de  nouvelles  habitations  pour  lui  et  les 
siens.  La  piété  des  princes  aida  Nicon  dans  cette  entreprise:  la  con- 
servation du  corps  de  saint  Serge  parut  miraculeuse,  et  une  curio- 
sité pieuse  ht  affluer  de  toutes  parts  les  fidèles.  Le  couvent  s'enrichit 
par  leurs  dons  et  surtout  par  ceux  des  souverains.  Ivâu  Vassiliévitch- 
ie-Terriblese  distingua  par  une  extrême  libéralité.  Ses  parens  l'avaient 
placé  sous  la  protection  du  saint,  et,  après  son  baptême,  ils  l'a- 
vaient déposé  un  instant  dans  sa  châsse. 

Les  immenses  richesses  qui  s'accumulèrent  ainsi  à  Troïtza  servi- 
rent efficacement  la  cause  nationale,  au  temps  des  troubles  occa- 
sionés  par  les  faux  Dmitri.  Le  monastère  fut  un  refuge  pour  les 
vrais  enfaus  de  1*  patrie ,  et  ses  trésors  soldèrent  les  défenseurs  aux- 
quels cette  dernière  dut  sa  délivrance.  Un  lieu  à-la-fois  si  redou- 
table et  si  riche  fixa  l'attention  des  Polonais.  Sous  le  grand-hetman 
Sapieha,  leurs  troupes  l'assiégèrent  en  1609;  mais,  après  seize  mois 
de  travaux  et  de  combaU,  ils  furent  ohligés  de  lever  le  siège.  Abra- 
ham Palitzine,  moine  de  Troïtza ,  parcourut  le  pays  pour  en  rallier  " 
les  forces  éparses,  et, pour  porter  les  princes  et  les  nobles  à  faire  à 
la  patrie  commune  le  sacrifice  de  leurs  haines  ou  de  leurs  rivalités. 
C'est  lui  qui  décida  le  prince  Pojarski  à  marcher  sur  Moscou,  et  qui 
le  soutint  dans  cette  entreprise  que  le  succès  couronna.  La  paix  fut 
conclue  avec  les  Polonais,  en  16 iG,  dans  le  village  de  Dèoulina , 
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situé  à  4  verstes  de  Troïtza,  vers  le  nord,  et  alors  dépendant  de  ce 
couvent;  par  cette  paix,  Vladislaf,  fils  du  roi  Sigismond  III,  renonça 
à  ses  prétentions  sur  la  Russie.  C'est  pour  cette  raison  sans  doute  que 
saint  Serge  fut  aussi  surnommé  le  pacificateur  (  mirotvoretz).  Plus  tard 
(!682)  son  couvent  devint  le  refuge  des  jeunes  tsars  Ivân  et  Pierre 
Alexéïevitch  contre  les  strélitz ,  révoltés  à  l'instigation,  disait-on, 
du  vieux  prince  Ivan  Andréïevitch  Khovanski.  Pierre  s'y  sauva  en- 
core une  fois  à  l'occasion  d'une  conspiration  également  tramée  par 
des  strélitz,  et  qui  mettait  sa  vie  en  danger.  Aussi  combla-t-il  ce 
lieu  de  ces  dons ,  et  ses  successeurs  l'enrichirent  à  son  exemple  (i). 
En  1764 ,  année  où  Catherine  II  confisqua  les  biens  du  clergé  au 
profit  de  l'état,  ce  couvent  possédait  106,608  serfs,  et  14  autres 
couvens  en  dépendaient.  De  ce  nombre  était  le  couvent  de  religieuses 
de  Kholkof,  à  peu  de  distance  de  Troïtza ,  où  les  pèlerins  vont  en- 
core aujourd'hui  honorer  les  reliques  de  Cyrille  et  de  Marie,  parens 
de  saint  Serge.  C'est  en  1744,  que  la  qualité  honorifique  de  lavra 
fut  conférée  au  monastère  de  Troïtza. 

Après  ce  court  aperçu  historique ,  essayons  de  décrire  ces  lieux 
révérés.  De  Moscou ,  une  route  plantée  d'arbres  et  dont  les  plus 
belles  parties  sont  à  Pouchkino  Célo  et  à  Rakhmannova ,  y  mène  à 
travers  un  grand  nombre  de  maisons  de  plaisance.  Ndn  loin  de  la 
capitale,  on  voit  sur  cette  route  l'aqueduc  de  Mytycha,  construit 
sous  Catherine  Hf  et  qui  alimente  Moscou  par  les  conduits  de  la  tour 
de  Soukharef.  Une  multitude  de  pèlerins  vontfct  viennent  ^dans  cette 
direction. 

Entouré  d'éminences  qui  donnent  à  la  contrée  un  air  pittoresque , 
le  monastère  est  lui-même  sur  une  hauteur;  de  loin,  ses  flèches  et  ses 
coupoles  dorées  font  l'effet  d'une  ville  grande  et  somptueuse.  Une 
foule  de  bâtimens  en  pierre  environnent  l'enceinte  sacrée  qui  a  don- 
né son  nom  à  un  immense  bourg  (poçad),  dont  les  maisons,  au 
nombre  de  plus  de  mille,  et  les  églises  (6  en  pierre  «t  2  en  bois), 
s'étalent  le  long  de  la  route,  là  où  elle  va  aboutir  à  l'enceinte.  Celle- 
ci,  formée  d'une  muraille  eh  pierre,  forte  et  élevée,  garnie  de  huit 
énormes  tours  d'observation,  a  une  circonférence  de  642  sagènes. 
Un  grand  hôtel  de  pierre  (postoïalnù  dvor)  en  dehors  de  l'enceinte  , 

(1)  Fama  est  ab  omnibus  in  Moschovia  verax  crédita  quod  supra  quater  mille 
argeuteorum  rublorum  myriades  à  Magnorum  Ducum  aliorumque  pielate  erogatae 
in  monasterio  sanctissiuiae  TriDilalis,  sub  Plutonis  custodiA  defossœ ,  latilent. 
Meyerberg,  lier  in  Moschoviam,  p.  54- 
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attend  le  voyageur  :  un  moine  l'y  reçoit,  et  lui  fait ,  avec  politesse  , 
les  honneurs^  de  cette  maison.  Les  boutiques  (gostinnoï  dvor),  les  au- 
berges et  différentes  autres  maisons,  sont  du  côté  opposé. 

L'enceinte  claustrale  comprend  le  clocher  ,  neuf  églises,  le  palais 
du  tsar,  la  demeure  de  Parehimandrite,  maison  à  trois  étages  ;  puis  les 
cellules,  dont  quelques-unes  étaient  déjà  bâties  sous  Ivân  IV  Vassi- 
liévitch,  le  bâtiment  à  deux  étages  qui  renferme  le  trésor  (riznitsa  , 
garde-robe),  et  un  grand  jardin  bien  entretenu.  En  entrant  du  côté 
de  la  grande  place  qui  s'étend  devant  l'hôtel  des  étrangers,  une 
allée  d'arbres  vous  reçoit  et  vous  conduit  au  milieu  de  ces  riches 
églises  constamment  assiégées  par  la  foule  des  pèlerins.  La  plus 
haute  et  la  plus  belle  est  la  cathédrale  Ouspenski ,  bâtie  à  l'instar  de 
la  cathédrale  du  même  nom ,  à  Moscou ,  et  surmontée  comme  elle  , 
de  cinq  coupoles.  Une  belle  voûte  repose  sur  quatre  immenses  pi- 
liers; les  murs  sont  couverts  de  fresques,  et  on  voit  là  les  tombeaux 
de  Boris  Godouuof  et  de  sa  femme,  avec  leurs  deux  eufans  ,  ainsi 
que  celui  du  dernier  titulaire  de  la  métropole,  Augustin,  mort  en 
1819.  Boris  avait  fait  beaucoup  de  bien  au  couvent.  On  y  montre  en 
outre  la  sépulture  de  Marfa  Vladimirovna  ;  femme  du  prince  Ma- 
gnus  de  Danemark,  petite-fille  d'Ivan  IV  Vassiliévitch ,  et  la  seule 
reine  de  IÀeonie.  Au-delà  de  cette  cathédrale  est  celle  de  la  Trinité, 
le  principal  sanctuaire  de  ce  lieu,  celui  où  repose  son  fondateur. 
Elle  est  bâtie  en  pierre  blanche ,  sur  le  lieu  même  où  la  sépulture  de 
saint  Serge  a  été  retrouvée  par  Nicon.  L'architecte  Aiïstotil  de  Bo- 
logne en  a  corrigé  la  première  construction.  Cette  église  ,  petite  et 
peu  élevée,  a  une  toiture  entièrement  dorée  en  or  de  ducats,  comme 
les  4  coupoles  qui  la  surmontent.  La  châsse  du  saint  est  en  vermeil  ; 
un  baldaquin  en  argent  le  couvre,  et  repose  sur  des  colonnes  de 
même  métal;  il  fut  donnée  en  1737,  par  l'impératrice  Anne,  et  pèse 
plus  de  dix  quintaux,  avec  les  colonnes.  Les  broderies  qui  le  déco- 
rent sont  l'ouvrage  de  cette  princesse.  L'image  de  Serge  ,  qui  orne 
l'iconostase,  est  regardée  comme  miraculeuse  :  Alexeï  MikhaïJovitch  - 
s'en  servit  comme  d'un  palladium  dans  les  guerres  de  Pologne ,  et 
elle  accompagna  aussi  Pierre-le-Grand ,  dans  ses  campagnes  contre 
Charles  XII. 

L'iconostase,  recouvert  eu  vermeil  noirci  parle  temps,  est  encore 
orné  de  deux  images,  extrêmement  riches,  de  la  Trinité  ,  données 
par  Ivan  IV  Vassiliévitch  et  par  Boris  Godounof  ;  et  tout  ce  sanc- 
tuaire, resplendissant  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses,  ren- 
ferme des  richesses  de  toute  espèce ,  offrandes  des  princes  et  de 
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fidèles.  Les  pèlerins  y  affluent  :  ils  baisent  sur  le  front  et  sur  la  main 
les  reliques  (mochtchei)  de  Serge.  Le  prince  André  de  Radonège  , 
qui  lui  céda  le  terrain  sur  lequel  il  bâtit  sa  première  cellule,  repose 
à  peu  de  distance  de  lui. 

Une  troisième  église,  à  l'invocation  de  saint  Serge,  est  également 
très  curieuse  à  voir;  les  ir.urs  en  sont  couverts  de  fresques,  et  le  pavé 
est  en  fonte  de  fer;  le  lieu  saint,  d'une  grande  richesse,  est  séparé 
de  l'église  par  une  grille.  L'église  de  Saint-Nicon  est  bâtie  sur  le 
tombeau  de  ce  successeur  de  l'ermite  de  Radonège;  et  quelques  au- 
tres doivent  leur  origine  ou  leurs  ornemens  à  la  piété  des  familles 
deStrogonof,  de  Razoumofskiet  deChérémétief.  Dans  l'une  se  trouve 
l'image  miraculeuse  de  la  Vierge  de  Smolensk  ,  surnommée  OdiglU- 
tria  (dtictrix);  elle  est  toute  couverte  de  pierreries. 

Le  clocher,  haut  de  près  de  a5o  pieds,  et  plus  élevé  par  consé- 
quent que  l'Ivân  véliki,  est  un  bâtiment  élégant,  dans  le  goût  mo- 
derne ;  ses  cinq  étages  carrés,  ornés  de  colonnes  et  de  sculptures , 
se  retirent  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et  sont  surmontés  d'un  toit  doré 
orné  de  quatre  couronnes,  et  se  terminant  en  un  globe  de  3  pieds 
de  diamètre  qui  soutient  une  croix  d'un  beau  travail  et  d'une 
extrême  richesse.  Outre  la  bibliothèque,  ce  clocher  renferme  un  ca- 
rillon et  34  cloches,  dont  5  de  fortes  dimensions,  particulièrement 
celle  qui,  fondue  sous  Élisabeth ,  pèse  1400  quintaux;  c'est  peut' 
être  la  plus  forte  du  monde ,  en  ne  comptant  que  celles  qui  sont 
suspendues.  La  vue  dont  on  jouit ,  du  haut  de  ce  magnifique  clo- 
cher ,  est  très  remarquable. 

Devant  la  cathédrale  de  la  Trinité  s'élève,  sur  un  tertre,  un  obé- 
lisque en  pierre ,  que  le  célèbre  métropolitain  Platon  a  fait  poser  en 
179a.  Quatre  tables  de  marbre  blanc,  surmontées  de  cadrans  so- 
laires, retracent  les  évènemens  les  plus  importans  de  l'histoire  du 
monastère  :  la  victoire  de  Dmitri  Donskoï  ;  la  délivrance  de  la  Rus- 
sie par  Pojarski  et  Minine;  un  incendie  qui  a  tout  consumé;  la  fuite 
de  Pierre-le-Grand ,  etc. 

La  maison  où  l'on  conserve  le  trésor  (riznitsa)  est  attenante  à  celle 
de  l'archimandrite;  près  de  dix  pièces  renferment  des  objets  précieux 
tels  que  chasubles ,  vétemens  de  métropolitains ,  couvertures  de 
cercueils  et  d'autels,  livres  d'évangile  et  missels,  calices,  croix,  offer- 
toires, etc.  ;  le  tout  orné  d'une  profusion  inouïe  de  perles  et  de 
diaraans,  depierrres  précieuses  de  toutes  espèces,  et  les  livres  eux- 
mêmes  garnis  en  or  et  en  argent  avec  des  pierreries.  On  montre 
un  autel  dont  la  valeur  est  estimée  à  un  million  et  demi,  et  le  pré- 
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cieux  livre  d'évangile  delà  tsarine  Sophie,  et  une  pierre  où  la 
nature  elle-même,  dit-on,  a  formé  l'empreinte  d'uu  Christ  crucifié 
avec  un  homme  en  prières  ;  mais  la  plus  grande  curiosité  est  le  froc 
déguenillé  desaint  Serge  qui  contraste  avec  la  magnificence  des  vête- 
inens  de  ses  successeurs. 

Le  palais  des  tsars,  appelé  aussi  palais  de  Pissarefdu  nom  de  l'ar- 
chimandrite sous  lequel  il  fut  reconstruit  en  1720,  est  bâti  dans  un 
style  simple  et  antique.  Une  grande  salle,  habitée  jadis  par  Pierre- 
li  -Grand,  et  qui  sert  aujourd'hui  d'auditoire  académique,  est  ornée 
de  portraits,  et,  au  plafond,  debas-reliei's  en  stuc  encadrés,  qui  repré- 
sentent l'histoire  de  ce  tsar.  Parmi  les  meubles,  plusieurs  pièces  sont, 
à  ce  qu'on  prétend,  son  propre  ouvrage,  ainsi  que  le  petit  trône. 
Dans  les  appartemens  on  voit  les  bustes  en  albâtre  des  souverains 
delà  Russie  et  les  portraits,  peints  en  grandeur  naturelle,  d'Élisabeth 
et  de  Catherine  II.  A  l'étage  inférieur  sont  les  classes  et  les  chambres 
des  séminaristes. 

On  montre  dans  la  demeure  de  l'archimandrite  la  salle  impériale 
et  celle  du  patriarche,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  servaient  jadis 
de  séjour  et  de  réfectoire  aux  premiers  pasteurs  et  aux  tsars  lorsqu'ils 
venaient  en  pèlerinage.  Les  portraits  qui  s'y  trouvent  sont  curieux. 

Autrefois  ce  monastère  était  peuplé  de  3oo  moines;  mais  aujour- 
d'hui il  n'en  a  plus  que  cent  divisés  en  dix  corps.  L'infirmerie  établie 
par  l'empereur  Paul ,  est  bien  organisée.  Le  séminaire  fondé  par 
l'impératrice  Anne  en  1738,  mais  ouvert  seulement  en  1749  sous 
Élisabeth ,  porte  aujourd'hui  le  nom  d'académie ,  et  peut  recevoir 
jusqu'à  3oo  élèves  dont  i5o  sont  entretenus  aux  frais  de  la  couronne. 
On  ne  reçoit  que  les  fils  des  personnes  attachées  à  l'Église;  et  des 
maîtres  séculiers  ou  appartenant  aux  ordres  religieux  enseignent, 
outre  la  théologie,  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu,  les  sciences  et  quel- 
ques laugues  modernes.  Après  avoir  terminé  leurs  cours,  les  élèves 
embrassent  l'état  ecclésiastique  ou  rentrent  dans  le  monde,  à  leur 
choix.  Cet  établissement  a  formé  des  hommes  d'un  grand  mérite,  à 
la  téle  desquels  il  faut  placer  le  métropolitain  Platon ,  l'un  des 
meilleurs  écrivains  de  la  Russie.  La  bibliothèque,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  est  au  premier  étage  du  clocher;  il  y  a  envirou  6,000 
volumes  de  livres  de  théologie,  d'histoire,  d'antiquités,  de  science,  etc. 
Parmi  les  200  manuscrits,  quelques-uns,  relatifs  à  l'histoire  de  Russie, 
sont  d'un  haut  intérêt;  quelques  autres  sont  ornés  de  miniatures 
très  soignées.  On  montre  un  livre  curieux  d'astrologie  :  la  théologie 
est  subdivisée  en  bibles,  harmonie,  critique,  concionateurs,  etc. 
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De  grands  jardins  potagers  entourent  tous  ces  bâtiniens  et  l'on 
trouve  encore  dans  l'enceinte  de  nombreuses  sépultures  d'évèques, 
de  princes,  d'hommes  illustres,  au  nombre  desquels  figure  le  général 
Schein,  très  connu  drns  l'histoire  de  Russie.  Le  pocad  dépend  du 
couvent  :  celui-ci  possède  en  outre  quelques  maisons  à  Moscou  et  à 
Saint-Pétersbourg. 

Dans  le  couvent  de  Béthanie  {VifaniC)^  à  trois  verstes  deTroïtza  et 
construit  par  Paton  dont  il  était  la  résidence,  on  montre  le  cercueil 
en  bois  dans  lequel  saint  Serge  a  été  retrouvé.  Il  y  a  un  séminaire 
fondé  par  l'illustre  métropolitain ,  à  ses  propres  frais. 

• 

a°  Gouvernement  de  Vladimir. 

Long-temps  compris  dans  le  gouvernement  de  Moscou,  celui  de 
Vladimir  en  fut  détaché  par  l'oukase  impérial  du  i"  septembre  1778 
qui  élève  au  rang  de  villes  de  district  7  villages;  mais  il  ne  reçut  que 
quelques  années  plus  tard  sou  organisation  définitive,  et  Soudogda, 
par  exemple,  qui  comptait  alors  parmi  les  villes  de  district,  rentra 
dans  une  position  plus  humble  en  cédant  la  sienne  à  quelques  autres 
bourgs.  On  ne  peut  donc  appliquer  au  gouvernement  actuel  de  Vla- 
dimir, pas  plus  qu'au  gouvernement  de  Moscou,  des  évaluations  sta- 
tistiques qui  remonteraient  au-delà  de  1782. 

Il  est  borné  au  sud-ouest  par  le  gouvernement  de  ïver  et  au 
nord  par  ceux  de  Iaroslavl'et  de  Kostroma;  à  l'est  par  Nijegorod; 
au  sud  par  Riaizan,  et  à  l'ouest  par  Moscou. 

Par  l'arpentage  général  de  1795,  son  étendue  a  été  fixée  à835  milles 
carrés  géographiques  :  quelques  auteurs  l'out  portée  bien  plus  haut; 
mai*  les  calculs  de  la  plupart  des  autres  la  renferment ,  à  peu  de 
chose  près,  dans  cette  limite.  Le  chiffre  920  adopté  par  Reymann  et 
llassel  était  exagéré  :  M.  Arsénief  le  réduit  à  880,  ce  qui  revient 
aux- «79»     de  Schubert;  en  verstes  carrées  43,ooo. 

Généralement  plat  et  seulement  ondulé  par  distance,  ce  gouverne- 
ment se  prête  le  mieux  à  l'agriculture  :  cependant  il  n'est  pas  fertile 
dans  toutes  ses  parties  ,  car  des  marais,  des  landes  et  des  sables  oc- 
cupent de  grandes  surfaces  du  côté  de  l'ouest,  ainsi  que  les  forêts. 

uav"rsélnS  1  ^ '  61  le  Climat  dOUX'  La  Panie  °rientale  €St 

1  ce  ieimi       ^        '  mais  *a  !'*v*ere  appartenant  plus  particulièrement 

au  nord-Crnea,eiU  Cl  'tt*  lecouV*9  ^ans  ^a  direction  du  sud-ouest 
»  Presque  en  deux  parties  égales,  est  la  Kliazma.  Elle 
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sort  du  gouvernement  de  Moscou  où  elle  a  sa  source  près  de  Solnctch- 
naïa-Gora,  district  de  Klinn;  passe  à  Vladimir  et  à  Kovrof,  reçoit  à 
gauche  la  Kolokcha,  le  Nerl,  la  Viazma  et  le  Tésa,  et  à  droite  la 
Soudogda,  ainsi  que  quelques  autres  cours  d'eau,  et  se  joint  à  l'Oka 
près  de  la  frontière  de  Nijégorod.  Le  gouvernement  de  Vladimir 
est  encore  arrosé  par  un  assez  grand  nombre  de  laes  dont  deux  très 
considérables,  celui  de  Pogonavoïe  ou  lac  immonde ,  et  surtout  celui 
appelé  communément  Plechtcheïevo,  mais  que  les  annales  nomment 
Klouchino  et  auquel  on  donne  maintenant  le  nom  de  lac  de  Pé- 
reslavl  :  situé  vers  le  nord  près  de  la  ville  de  Péreïalasvl  Zaleskoi; 
il  a ,  dit-on,  une  longueur  de  8  verstes  sur  7  de  large.  (1) 

Le  pays  est  agricole,  ainsi  que  nous  l'avons  dit;  mais  ses  produits 
ne  suffisent  pas  à  la  consommation  d'une  population  assez  compacte. 
On  y  supplée  par  les  importations  des  gouvernemens  cirçonyoi?ins. 
La  terre  a  besoin  de  beaucoup  de  fumier  peur  être  en.  bon  rapport. 
En  1808  la  récolte  des  céréales  dé  toute  espèce  étaient  de  3,307,586 
tchetvertes.  On  cultive  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,,  du  froment 
des  deux  saisons,  du  millet,  des  pois,  un  peu  de  chanvre  et  de 
lin ,  etc.  Les  jardins,  surtout  les  vergers,  sont  bien  entretenus  :  ces 
derniers  sont  renommés  pour  leurs  cerises  et  pour  les  pommes  trans- 
parentes (nalivnié),  qu'ils  fournissent;  les  potagers  donnent  toute 
espèce  de  légumes,  des  concombres  en  quantité,  et  du  houblon. 

Les  forêts,  jadis  impénétrables  et  en  partie  mal  famées  (2),  sont 
en  diminution;  cependant  cette  culture  est  encore  assez  considérable. 
La  couronne  possède  à  elle  seule  4837  verstes  carrées,  c'est-à-dire 
à-peu-près  1/9  de  la  surface,  en  bois.  L'éducation  des  bestiaux  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer  et  le  produit  de  la  pèche  n'est  pas  d'une 
grande  importance.  C'est  donc  aussi  à  l'industrie  qu'une  grande  par- 
tie de  la  population  de  ce  gouvernement  est  obligée  de  demander  sa 
subsistance. 

C'est  en  Russes  que  consiste  toute  la  population  :  elle  fut  évaluée 
par  Wichman,  en  181 3,  à  960,  600;  par  M.  Ziablovski,  pour  1814, 
à  i,io5,i3a;  par  M.  Balbi  pour  i8a6  ,  i,335,ooo  et  par  Hassel,  pour 
1829,  à  i,334,5oo,  c'est-à-dire  à  ce  même  nombre  que  M.  Balbi  lui 
a  emprunté.  M.  Arsénief ,  eu  i83i,  le  réduit  au  contraire  à  991,000. 

(1)  Millier,  dans  Nettes  Sanct-Petersburg.  Journal,  178a,  t.  III,  p.  4 1. 
(a)  Celles  de  Mourom  donnaient  un  asile  aux  fameux  bogatyrs  dont  il  est  sou- 
vent question  dans  les  contes  populaires  et  dans  les  annales  russes. 
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La  révision  de  1796  avait  donné  960,446  dont  /,6o,o53  mâles  et 
5oo,/Î93  du  sexe  féminin.  Les  mâles  se  divisaient  ainsi  qu'il  suit  : 

Clergé   9,2  54 

Noblesse   i>4oi 

Officiers  civils   412 

Marchands   6,418 

Bourgeois   6,254 

Paysans   433,991 

Iamtchiks,etc   2,323 

46o,o53 

A.  ces  960,446  âmes  de  1796  ,  il  convient  d'ajouter  l'excédant  an- 
nuel des  naissances  sur  les  décès,  qui  est  de  1 1,766  année  commune, 
somme  à  multiplier  par  38;  le  total  viendrait  à  l'appui  des  calculs  de 
Hassel,  et  ferait  regarder  celui  de  M.  Arsénief  comme  beaucoup 
trop  faible. 

Nous  avons  le  mouvement  de  la  population  dans  l'éparcnie  de 
Vladimir  pour  cinq  années  différentes  :  l'éparchie  n'a  d'autre  circon- 
scription que  celle  du  gouvernement.  Ces  chiffres  peuvent  donc  nous 
guider. 

i8*3  mariages    —   naiss.    40,024  décès    30,914  excéd.  9,110 

1825  —       8,202    —      43,071    —       29,573    —  i3,498 

1826  —      10,419   —      42,400    —       33,3i2    —  9,088 

1827  -  9,709  —  53,535  — .  34377  —  19,1*8 
»83o     —      8,742  —     5i,5o9   —       43,58i    —  7,928 

37,072    —    23o,53g    —      171,757    —  58,782 
Terme  moyen    9268    -      46,it>7    -        34,35i    —  nî756 

Les  mariages  estant  à  la  population  totale  comme  1  :  124,  ils  lions 
donnent  comme  chiffre  de*  cette  population  1,149,232;  les  nais- 
sances qui  sont  dans  la  proportion  de  1  :  26  donnent  1,198,78»,  et 
les  décès  toortr  lesquels  nous  avons  trouvé  la  proportion  t  :  38  don- 
nent i,3o5,338.  L'excédant  est  au  total  *fe  la  population,  à-peu- 
>>rès  comme  1  :  94.  Ces  calculs  nous  portent  à  rabaisser  le  chiffre 
total,  et  à  le  restreindre  provisoirement  à  1, 100,000  âmes. 

Il  ne  saurait  é.re  estimé  moins,  et  il  place  le  gouvernement  de 
Vladimir  bien  au-dessous  de  celui  de  Moscou  pour  l'importance  de 
a  population  relative;  car  tandis  que  le  dernier  a  2,74*  individus 

Tls? !"  CZeSe°rPhiqi'et  °n  pour  le  premier  que 

^5o,  proportion,,!  est  vrai,  encore  assez  a  vantageufcepour  la  Russie. 
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On  y  compte  1 3  villes,  4,128  villages  et  hameaux  dont  1,062  céhs  ou 
paroisses.  La  majeure  partie  des  paysans  sont  serfs  de  particuliers. 

L'industrie ,  principale  ressource  de  ce  gouvernement ,  y  est  en 
progrès.  On  y  a  compté  : 

En  1827  .  .  35o  fabriques  avec  36,564  ouvriers. 
JEn  1828  .  .  337       —      avec  39,1 56  ouvriers. 
En  i83o  .  .  36 1       —      avec  48,176  ouvriers. 

Cette  industrie  consiste  particulièrement  en  tissus  de  lin  et  de  coton, 
et  son  principal  siège  est  à  Vladimir  et  à  Chôma.  Chouïa  et  le  vil- 
lage d'Ivanovo  appartenant  au  comte  Chérémétief ,  sont  surtout  le 
centre  des  fabriques  de  cotonnades  dont  on  comptait  60  en  1828, 
sans  parler  des  métiers  établis  chez  des  particuliers ,  ni  de  ceux  des 
paysans  qui  prennent  l'ouvrage  à  la  pièce.  La  fabrique  de  M.  Possy- 
line  dans  la  même  ville  de  district  renfermait  2,722  métiers,  240 
tables  à  imprimer  les  indiennes,  et  une  machine  à  cylindre  pour  le 
même  objet;  elle  a  produit  en  1828,  à  l'aide  de  3,879  ouvriers, 
79,000  pièces  diverses  et  dépensé  près  de  1  million  et  demi  de  francs 
en  achat  de  matériaux.  Les  métiers  à  tisser,  employant  24,257  ou- 
vriers, étaient  au  nombre  de  i5,6i2.  On  a  vendu  dans  le  gouver- 
nement 5,6io,ooo  livres  de  colon  filé,  et  660,000  provenant  de  fi- 
latures russes,  ce  qui,  au  prix  moyen  de  3  fr.  par  livre,  donne  une 
valeur  de  i6,83o,ooo  fr.  Les  manufactures  de  toiles  ont  employé 
6,174  métiers  et  10,190  ouvriers  qui  ont  fabriqué  53, 062  pièces  de 
toile  dite  de  Flandrey  35,673  pièces  de  ravendouk ,  99,060  pièces  de 
diverses  autres  étoffes  de  lin,  et  7,11 3  pièces  d'étoffes  de  coton.  Le 
gouvernement  ne  produit  qu'une  partie  du  lin  qui  lui  est  nécessaire; 
il  tire  le  reste  de  ceux  de  Kostroma ,  de  Iaroslavl ,  et  de  Nijegorod. 
Le  prix  du  fil  écru  varie  de  60  à  67  centimes  la  livre. 

La  fabrication  de  draps,  peu  importante  dans  ce  gouvernement , 
n'occupe  que  deux  manufactures;  mais  les  verreries  et  les  manufac- 
tures de  cristaux,  au  nombre  de  19,  avec  1294  ouvriers,  sont  dans 
un  état  prospère.  Le  cuir  de  Mourom  est  renommé  depuis  long- 
temps; toutefois,  le  cuir  de  Russie  étant  moins  recherché  aujour- 
d'hui à  l'étranger,  cette  branche  d'industrie  baisse;  les  42  fabriques 
de  ce  genre  employaient ,  en  1828,  338  ouvriers.  Trois  fonderies  de  . 
fer  en  occupaient  3,548;  l'abondance  et  la  bonté  des  produits  de  ces 
usines  sont  remarquables.  Enfin ,  on  distinguait  encore  une  fabrique 
d'eau  forte  et  d'acide  sulfurique,  récemment  établie,  dans  laquelle 
on  prépare  en  outre  diverses  couleurs  pour  la  teinture. 
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'^ET'outes  ces  productions  trouveraient  par  la  KUazma  et  l'Oka  un 
»  iz>ouché  facile  :  mais  ces  rivières  servent  peu  au  commerce  inté- 
»  «  r-  Les  habitans  transportent  leurs  produits  à  Moscou  soit  par  le 
t».  ÎB^iage,  soit  sur  des  chariots. 

X-cs  revenus  du  gouvernement  sont  évalués  à  3,765,000  roubles 
*  l>aP'er>  et  son  administration  en  coûte  environ  80,000  ,  monnaie 
zrm.  i-gent.  lia  conservé  les  armes  de  l'ancienne  grande-principauté, 
m  1  mon  debout  dans  un  champ  rouge  ,  portant  une  couronne  sur  la 
,  et  dans  la  griffe  droite  de  devant  urr longue  croix  d'argent. 
;  gouvernement  de  Vladimir  dépend  de  l'arrondissement  univer- 
•e  de  Moscou;  ou  y  comptait  en  18*6  ,  un  gymnase,  7  écoles  de 
ict,  et  46  écoles  populaires.  Voici  la  population  de  ces  établis- 
ms  à  trois  époques  différentes  : 

En  1824,  102  écoles,  110  maîtres,  i3oi  élèves. 
1826,    54      -       1?5      —  lo4„ 
i83*,    59      _       lo5  i5i8 


le  ressort  de  l'éparchie,  il  y  a  en  outre  1 1  écoles  ecclésiastiques 
42  maures,  et  a,743  élèves;  on  trouve  ainsi  la  proportion  sui- 
:  .  écolier  sur  a34  habitans.  La  couronne  y  entretient  une  tv- 
_  phie,  la  seule  qui  existât  en  1 83o 

éparchie  qu'on  voudrait  faire  remonter  à  l'année  988,  porte  le 
de  Vla<Ln»r  et  SouzdaI%  et  autrefois,  elle  s'appelait  de  Vladimir 

~%okrof ,  Viazniki  LïÎkC;; lourief-Pols- 
^p^ndrofetKirjatch  '  Mouron,  ,  Kovrof,  Melenki, 

ville  de  Vladimir  ou  Votow 
située  sous  56°  7'  38"  delitt  ^MlB  '  *U  centre  du  gouvernement, 
^  ^  ventes  de  Moscou  et  l  8  "  a  *l         58°  4'  56"  ^  longitude, 
^  ci  r  un  groupe  de  collines  m  ï   •  vS^  Pélersbourg-  Elle  est  bâ- 
1  et  variée,  et  qui  s'abais-         &        ent  au  mi,ieu  d'une  plaine 

,  *  la  rive  d™ite  ne  présente  a  ****  ^  °Ôté  gauche  de  la Kliazma, 
L  »  vient  pn  arpentant baitraUCUne  émîllence- Cette  rivière,  assez 

%  ô3ea«  qui  traverse  la  vilU  SGS  murs  C1)  et  recevoir  le  Lybed, 

,le'  °"  Y  jouit  d'une  belle  vue  sur  une 

^  y     Benouard  de  Bussiez  » 
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plaine  couverte  de  jardins ,  de  champs  fertiles  et  de  villages  assez 
florissans. 

Quelques  auteurs  font  remonter  l'origine  de  cette  ville  jusqu'à 
saint  Vladimir-le-Grand  au  x'  siècle;  mais  on  la  rapporte  avec  plus  de 
certitude  soit  au  règne  de  Monomaque  (i),  soit  à  celui  de  Iourii  Vla- 
dimirovitch  Dolgorouki,  l'un  de  ses  fils  et  prince  de  Souzdal.  Cette 
principauté  étant  devenue  l'apanage  d'André  Iouriévitch,  il  s'y  fixa, 
vivant  alternativement  à  Bogolioubof  qu'il  avait  fait  construire  et  à 
Vladimir  qu'il  agrandit  et  orna.  A  la  mort  de  son  père,  en  n57, 
André  transféra  dans  cette  dernière  résidence  le  siège  de  la  grande- 
principauté  qui  y  resta  attaché  jusqu'en  i3a8.  Kief  déchut  dans  l'es- 
time des  peuples,  lorsqu'en  1 169,  elle  fut  prise  de  vive  force  par  des 
princes  russes  alliés  aux  Torques  et  aux  Bérendéens,  et  livrée  pen- 
dant plusieurs  jours  à  toutes  sortes  de  profanations:  à  la  faveur  de 
cette  chute,  la  nouvelle  capitale  s'éleva.  Trente  ans  ne  s'étaient  pas 
écoulés  depuis  la  translation  du  siège  du  gouvernement  que  Vladi- 
mir compta  déjà  parmi  les  villes  riches  et  populeuses,  s'il  est  vrai 
que  l'incendie  de  1 185  consuma ,  outre  ia  riche  cathédrale,  3a  églises 
en  pierre,  ou  que  l'incendie  de  1190  détruisit  4,000  maisons  (a). 
Aussi  le  chef  de  l'éparchie  de  Souzdal  prit-il,  dès  le  commencement 
du  xm«  siècle,  l'habitude  de  résider  à  Vladimir,  et  le  métropolitain 
Cyrille  II  prépara  bientôt  après,  par  d'assez  fréquentes  et  de 
longues  visites,  la  translation  du  siège  de  Kief  en  cette  ville,  ainsi 
qu'il  eut  lieu  en  1299.  Mais  lorsque  la  résidence  des  deux  chefs  de 
la  nation,  du  chef  spirituel  et  du  chef  temporel ,  eut  été  transférée  à 
Moscou,  Vladimir  déchut  à  son  tour  et  ne  fut  plus  qu'une  annexe  de  la 
grande- principauté  de  Moscovie,  annexe  que  celle-ci  n'eut  point  le 
pouvoir  de  défendre  contre  les  attaques  des  Mongols,  et  des  Tatars, 
leurs  successeurs.  Vladimir  fut  plusieurs  fois  saccagé,  notamment  en 
1410,  et  resta  hors  d'état  de  se  relever  de  ces  funestes  coups. 

Aujourd'hui,  à  l'exception  de  nombreuses  égljses  et  maisons  eu 
pierre,  Vladimir  offre  peu  de  traces  de  son  ancienne  illustration  :ii 
ne  reste  même  pas  de  vestiges  de  l'ancien  palais  des  grands-princes, 
et  la  porte  d'or  n'a  de  magnifique  qu'un  nom  que  rien  ne  justifie  plus 
dans  la  réalité.  Les  historiens  font  de  pompeuses  descriptions  de  la  ca- 

(1)  Karanuine,  t.  II,  p.  353.  ;  tr.  fr.  Nous  ne  préférons  l'original  russeque  lorsque 
nous  avons  à  citer  les  noies  qui  n'ont  pas  toutes  été  comprises  daus  la  traduction, 
au  reste  exacte. 

(a)  Sliahl,  GcschicliU  der  ntssischen  Kirche,  î.  I,  p.  184. 
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thédrale  de  l'Assomption  entièrement  revêtue  de  marbre  à  l'intérieur 
et  toute  dorée;  mais  l'édifice  actuel  que  Catherine  II  tira  du  déla- 
brement, ne  répond  plus  à  ces  descriptions,  encore  que  son  aspect 
antique  et  étrange  soit  toujours  imposant.  Au  second  étage, on  y  con- 
serve quelques  vètemens  princiers,  et  des  armures  complètes  de  ces 
temps-là.  Le  couvent  Rojedestvenski,  dans  ce  qu'on  appelle  le  Kreml, 
est  la  résidence  de  l'archevêque,  et  fut  fondé  en  1191  :  saint  Alexan- 
dre Nefski  y  reposait  avant  de  recevoir  sa  nouvelle  sépulture  sur  les 
bords  de  la  Néva.  Avant  cette  translation ,  ce  monastère,  encore  au- 
jourd'hui qualifié  de  Àafedralniï,  était  le  plus  élevé  en  rang  après  la 
sainte  laure  (lavra)  de  Kief.  Il  fut  obligé  de  céder  le  rang,  d'abord 
à  Troïtza  et  puis  au  couvent  de  Saint-Alexandre,  et  néanmoins  pos- 
sédait encore,  en  1764,  7,900  serfs  mâles. 

La  population  de  Vladimir  se  réduit  maintenant  à  moins  de  3,ooo 
Ames  :  aujourd'hui  sa  situation  et  ses  souvenirs  font  tout  son 
charme. 

A.  l'extrémité  septentrionale  du  gouvernement,  plus  près  de  Mos- 
cou (124  v.)  que  du  chef-lieu  dont  la  distance  est  de  147  verstesest 
la  ville  non  moins  antique  de  Péreslavl- Zaleskoï,  c'est-à-dire,  au- 
delà  des  bois.  Elle  se  présente  d'abord  dans  l'histoire ,  comme  un 
apanage  princier,  à  Tannée  *ai3;  mais  on  en  attribue  la  fondation 
à  Iourii-Vladimirovitch  qui,  ayant  perdu  dans  la  Petite-Russie  Pé- 
reslavl  ou  Péréïaslavl  sur  le  Troubège ,  bâtit  une  ville  du  même  nom 
sur  le  lacKlechtchino  et  appela  Troubège  la  petite  rivière  qui  y  dé- 
bouche au  sud-est.  Depuis,  cette  principauté  fut  alternativement 
réunie  à  la  grande-principauté  et  donnée  de  nouveau  en  apanage, 
jusqu'en  1408  où  elle  fut  conférée  en  dernier  lieu  à  un  prince  lithua- 
nien ,  fils  d'Olgherd ,  pour  être  incorporée  à  la  couronne  après  la 
mort  de  ce  prince.  Ce  qui  donne  à  ces  lieux  leur  principal  intérêt 
historique ,  c'est  que  sur  le  lac  de  Péreslavl  Pierre-le-Grand  forma 
en  1691  la  première  escadre  russe  :  des  bâtimens  qui  la  compo- 
saient ,  une  petite  barque  seulement  a  été  conservée. 

La  ville,  bien  qu'habitée  seulement  par  2,000  individus,  se  divise 
en  gnrod ,  poçad  et  en  plusieurs  slobodes.  Le  rempart  qui  entourait 
la  première  n'existe  plus.  Les  maisons  particulières  ne  sont  d'au- 
cune apparence  et  presque  chétives;  mais  a5  églises  donnent  à  cet 
endroit,  d'ailleurs  avantageusement  situé  ,  un  aspect  imposant.  C'est 
que  Péreslavl ,  enrichi  par  les  premiers  grands-princes  de  Moscou, 
devint  sous  Elisabeth  (1744}  une  éparchie  du  titre  de  Péreslavl  et 
Dmitrof.  De  ces  églises,  la  plus  ancienne,  celle  de  la  Transfiguration, 
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est  en  pierre,  et  d'une  architecture  remarquable.  Elle  fut  fondée  eu 
i  i5a,  par  Iourii  Vladimirovitch.  Plusieurs  couvens  des  alentours  de 
la  ville ,  ne  sont  pas  moins  curieux  à  voir ,  et  contribuent  singulière- 
ment à  l'effet  déjà  pittoresque  que  produisent  tant  de  coupoles.  Le 
couvent  Nikitskoï,  dédié  à  saint  Nicétas  Stilite  (stolpnik),  situé  de 
l'autre  côté  du  lac,  sur  une  colline  distante  de  3  verstes  de  la  ville , 
domine  la  contrée.  Son  mur  d'enceinte  est  en  pierre,  et  son  clocher 
s'élève  à  une  hauteur  considérable.  Les  reliques  du  saint  (avec  saint 
Cyrille  de  Tourof ,  le  seul  dans  son  genre  en  Russie,  et  que  l'on  qua- 
lifie de  Félikomoutchénik),  sont  conservées  dans  un  sarcophage  fort 
simple  où  reposent  aussi  les  immenses  chaînes  qu'il  a  volontairement 
portées.  En  1764,  ce  couvent  possédait  plus  de  a,ooo  serfs.  On  re- 
marque en  outre,  sur  la  route  de  Moscou,  peu  en  dehors  de  la  ville, 
le  couvent  Goritzkoï,  autrefois  résidence  de  l'évéque,  et  bâti  sut- 
une  forte  éminence.  Une  enceinte  en  pierre  renferme  plusieurs  égli- 
ses ,  un  beau  clocher  et  des  demeures  spacieuses.  Enlin  ,  en  tournant 
un  peu  au  sud ,  on  rencontre  îe  couvent  Danilof. 

Celui  de  femmes  à  Alexaitorova  ,  appelé  tantôt  Ouspenskoï  et 
tantôt  Troïtzkoï  est  aussi  digne  de  fixer  l'attention.  Il  est  de  première 
classe  et  renfermait  ordinairement  3oo  religieuses ,  nombre  aujour- 
d'hui réduit  à  iao;  ces  religieuses  s'occupent  de  l'éducation  de  jeune» 
filles  des  campagnes.  Leur  couvent  a  eu  pour  fondateur  Ivan  IV 
Vassiliévitch  qui  s'y  arrêta  plusieurs  fois.  Une  mur  d'enceinte  en  pierre  • 
renferme  six  églises  dont  deux  cathédrales.  Quant  à  la  petite  ville 
de  district  elle-même,  il  n'y  a  de  remarquable,  eu  outre,  que  le 
haras  entretenu  par  le  gouvernement. 

Du  côté  opposé  à  Péreslavl,  vers  le  sud-est,  est  Mourom,  sur  le 
bord  élevé  de  l'Oka  (côté  gauche),  à  1 18  verstes  de  Vladimir  et  à  291 
de  Moscou.  C'est  une  ville  tellement  ancienne  qu'elle  remonte  même 
au-delà  delà  fondation  de  l'état  russe  :  elle  était  alors  la  capitale  d'un 
peuple  païen,  peut-être  des  Mordouins  et  devint  la  conquête  pacifique 
d'une  colonie  slavonne.  Un  des  héros  <}e  Saint- Vladimir ,  Uia, 
porte  déjà  le  surnom  de  Mourometz  (1).  La  principauté  resta  long- 
tems  utt  apanage,  d'abord  de  Kief-et  ensuite  de  Vladimir  et  de 

(1)  Voyez  son  histoire  et  celle  de  sa  victoire  sur  le  Solovei  Rasboïnik  ou  Bri- 
gand-Rossignol, dans  Engelhardt,  Russische  Mucellen ,  t  IV,  p.  i3r,  sqq. — 
Herberstein  dit  de  Mourom  :  «  A  Wolodimeriâ  24  milliarium  recta  in  orientem  , 
in  vastissylvis  principatus  olim  fuit  :  cujus  populi  Muromani  vocabantur,  anima- 
lium  pellibus,  melle  et  piscibits  ^blindantes.  •>  Rer.  Mosc.  Comment. 
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Rostof;  en  1462  elle  était  déjà  réunie  à  la  domination  du  prince  de 
Moscou.  Les  Russes,  à  ce  qu'il  paraît,  y  restèrent  long-temps  en  mino- 
rité, car  Oléarius  dit:  «  La  ville  de  Moruma  (Mourom)  est  la  pre- 
mière des  Tartaresde  Mordva,  et  elle  est  habitée  par  des  Moscovites 
et  par  des  Tartares  :  mais  elle  est  sujette  au  grand-duc  (1).»  Outre  le 
Kreml,  elle  est  divisée  en  deux  quartiers  et  renferme  17  églises  en 
pierre;  la  cathédrale  est  un  monument  assez  curieux  du  xvi*  siècle. 
La  préparation  des  cuirs  de  Russie  est  la  principale  industrie  des 
habitans  au  nombre  d'environ  4»5oo.  Non  loin  de  là,  sur  la  rive 
orientale  de  l'Oka  sont  de  riches  raines  de  fer  et  une  d'albâtre. 

Au  nord-est  du  gouvernement  est  le  district  de  Chouïa,  ville 
dont  nous  avons  vanté  l'industrie.  Le  savon  de  cet  endroit  est  re- 
nommé, et  l'on  y  fabrique  beaucoup  de  tissus,  surtout  de  coton. 

Souzdal,  entre  Chouïa  et  Vladimir,  33  verstes  au  nord  de  ce 
chef-lieu,  a  donné  son  nom  au  district  voisin.  L'origine  de  cette  ville 
se  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés  :  elle  existait  avant  Saint-Vla- 
dimir s'il  faut  croire  authentique  l'inscription  conservée  à  l'église 
du  Kreml  et  qui  porte  que  ce  prince  y  est  venu  en  997  pour  convertir 
le  peuple  au  christianisme  et  qu'il  a  fondé  cette  église  à  l'invocation 
de  l'Assomption  de  la  Vierge.  Après  avoir  dépendu  de  Rostof,  elle  de- 
vint la  capitale  d'une  principauté  appartenant  à  Iourii  Viadimirovhch. 
«  La  principauté  de  Souzdal,  dit  Herberstein ,  avec  le  fort  et  la  ville 
du  même  uom  qui  est  un  siège  épiscopal,  est  située  entre  Rostof  et 
Vladimir.  A  l'époque  où  la  résidence  des  princes  moscovites  était  à 
Vladimir,  elle  comptait  parmi  les  principautés  les  plus  marquantes, 
el  elle  était  la  métropole  de  toutes  les  villes  environnantes.  Mais  leur 
puissance  augmentant,  le  siège  de  l'empire  fut  transféré  à  Moscou, 
et  Souzdal  devînt  l'apanage  des  fils  puînés.  Cependant  les  descen- 
dans  de  ceux-ci,  nommément  Vassilii  Chouïski  avec  son  neveu,  qui 
tous  les  deux  étaient  encore  vivans  quand  nous  fumes  à  Moscou, 
en  ont  été  dépouillés  par  Ivan  Vassiliévitch.  »  Outre  l'ancien  palais 
épiscopal,  on  voit  à  Souzdal,  ville  de  2,5oo,  habitans,  cinq  couvons  et 
plusieurs  églises. 

Enfin,  Iourief-Polski,  autre  ville  de  district,  à  85  verstes  du  chef-lieu 
et  à  l'ouest  de  Souzdal,  est  aussi  une  ville  ancienne  qui  doit  la  pre- 
mière partie  de  son  nom  à  Iourii  Vladimirovitch  qui  l'a  fondée eni  1 53, 
et  la  seconde  à  la  plaine  ou  steppe  (polé)  qui  s'étend  tout  à  l'entour,  de 
Pereslavl  à  Souzdal.  Elle  aussi  a  son  Kreml ,  des  couvens  et  des 

(1)  T.  I,  p.  391. 
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églises  ;  la  Kolokcha  la  traverse  en  coulant  du  nord  au  sud  vers  la 


3°  Gouvernement  de  Njjegorod,, 

Ce  nom  est  une  abréviation  russe  de  celui  de  Nijnii-Novgorod,  Bas- 
Novgorod,  qui  appartient  au  chef- lieu  du  gouvernement.  Nijegorod 
appartenait  autrefois  au  gouvernement  de  Kasan,  tel  qu'il  a  été 
formé  sous  Pierre-le- Grand,  et  fut  érigé  en  lieutenance  particulière 
par  un  oukase  du  5  septembre  1779,  qui  y[enclava  i3  districts,  dont 
deux,  ceuxdePetchinki  etdePerevoss  furent  supprimés  depuis  1786. 
Il  fallut  créer  presque  autant  de  villes  qu'on  organisa  de  districts. 

Le  gouvernement  de  Nijegorod  est  borné  au  nord  par  celui  de 
Kostroma,  au  nord»  est  par  celui  de  Viatka,  à  l'est  par  ceux  de  Ka- 
san et  de  Simbirsk,  au  sud  par  Penza  et  Tambof ,  et  à  l'ouest  par  Vla- 
dimir. On  lui  a  trouvé  à  l'arpentage  général  877  milles  carrés  géo- 
graphiques; mais  M.  S  tore  h,  en  1795 ,  etWichmann,  en  i8i3,  lui  en 
donnèrent  961  (i),  ce  qui  est  aussi  le  chiffre  adopté  par  Hassel 
et  par  Schubert  qui  le  rend- plus  précis,  en  indiquant  celui  de  46,659 
verstes  carrées.  Mais  ce  chiffre  est  réduit  par  M.  Arsénief  à  880  milles 
carrés,  et  nous  adoptons  provisoirement  ce  dernier  nombre. 

En  général ,  le  gouvernement  est  plat  ou  d'un  terrain  légèrement 
ondulé;  cependant  il  offre  d'assez  nombreuses  collines  le  long  d*> 
TOka;  entre  Osablikovo  et  Doskino,  la  route  est  montagneuse  et  of- 
fre des  gorges  assez  sauvages  (2),  et  l'on  sait  que  le  cours  du  Volga, 
depuis  Nijnii-Novgorod  est  fortement  encaissé.  Le  sol,  sablonneux 
au  fond,  est  mêlé  en  quelques  endroits  d'un  excellent  terreau  noir; 
quelquefois  il  est  ferrugineux,  rougeâtre,  et  renferme  de  l'ocre  et  de 
la  terre  glaise.  Une  immense  différence  règne  entre  les  terrains  en- 
deçà  du  Volga  (au  sud)  qui  sont  fertiles  et  marneux,  et  ceux  au-delà; 
où  sont  les  plaines  de  sable.  Comme  il  n'y  a  point  de  marais,  l'air  est 
sain  et  le  climat  tempéré;  la  mortalité  est  ici  peu  considérable. 
Toutes  les  hauteurs  sont  couvertes  de  belles  forêts  en  partie  de  chê- 
nes et  de  tilleuls.  Le  Volga ,  principal  fleuve  du  gouvernement,  y 
entre  à  Katounski  ;  après  avoir  coulé  du  nord  au  sud  depuis  lourié- 
vetz-Povolgski  jusqu'à  Nijni-Novgorod,il  tourne  à  l'est  près  de  cette 

(1)  C'est  sans  doule  par  une  faute  d'impression  qu'où  lit  dans  Erman  (Reise 
um  die  Erde ,  Hist.  Bericlit,  t.  I,  p.  217)  691  m.  C.  g. 

(a)  Erman,  Reisc  um  die  Erde,  Historischer  Bericht ,  t.  I,  p.  18g. 
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ville,  poursuivant  cette  direction  jusqu'à  Kasan  où  il  prend  celle  du  sud. 
A  Nijnii-Novgorod  il  reçoit  l'Oka,  qui  termine  son  cours  long  et  tor- 
tueux après  avoir  longé  la  frontière  orientale  du  gouvernement  de  Vla- 
dimir et  franchi  celle  de  Nijegorod.  La  largeur  du  Volga  au-dessous 
deNijnii ,  est  constamment  de  1  verste  au  moins.  Les  autres  eaux  qui 
arrosent  le  gouvernement  sont  la  Techa  et  la  Piana;  la  Soura,  af- 
fluent du  Volga  et  qui  formait  autrefois  la  limite  entre  la  Russie  et 
Kasan,  appartient  au  gouvernement  de  Simbirsk.  Les  lacs  sont  peu 
nombreux  et  insigniûans. 

L'agriculture  est  florissapte  sur  ce  sol  fertile  et  bien  arrosé.  On  y 
a  semé  en  1802  577,931  tchetvertes  de  seigle  d'hiver  et  964,1 i5 
tchetvertes  de  hlé  d'été;  et  récolté  1, 747» *49  tchetvertes  de  seigle 
d'hiver  et  1,816,248  tchetvertes  de  blé  d'été, dont  567,129  tchetver- 
tes des  deux  espèces  excédaient  les  besoius  de  la  consommation  et 
des  nouvelles  semailles.  La  récolte  était  encore  beaucoup  plus  forte 
en  1808  où  elle  s  éleva  à  4,910,000  tchetvertes  de  blé.  La  consom- 
mation reste  toujours  au-dessous  de  ce  rapport.  Outre  le  blé,  on  cul- 
tive beaucoup  de  chanvre  et  de  lin,  et  dans  les  jardins,  du  houblon, 
de  bons  fruits  et  beaucoup  de  légumes.  De  superbes  forêts  couvrent 
de  vastes  étendues;  celles  de  la  couronne  occupent  à  elles  seules 
i,i98,o5a  déciatines.  Sans  être  une  branche  essentielle  de  l'industrie 
agricole,  l'éducation  des  bestiaux  est  très  soignée  :  le  gouvernement 
renferme  aussi  différens  haras  pour  les  chevaux,  les  meilleurs  que 
produise  la  race  du  pays. 

Mais  outre  ses  richesses  naturelles,  ce  gouvernement  brille  encore 
par  son  industrie  :  il  renferme  peu  de  villages  où  l'on  ne  trouve  des 
artisans  et  des  tisseries  de  toute  espèce.  Il  y  avait  en  i83o,  ao8  fabri- 
ques avec  6,670  ouvriers;  mais  dans  le  nombre,  00  comptait  peu  d'eta- 
blissemens  de  quelque  étendue.  La  préparation  du  cuir,  le  savon 
Ja  fonte  du  fer,  la  quincaillerie ,  les  cordages,  la  toile ,  sont  les  princi- 
paux objets  de  cette  industrie  si  active  et  qui  est  favorisée  par  le 
voisinage  du  Volga,  par  le  cours  toujours  navigable  de  l'Oka,  et  sur- 
tout par  le  grand  marché  intérieur  que  nous  feroas  eonnaitre  en  dé- 
crivant la  ville  de  JSijnii-Novgorod. 

La  population  de  ce  gouvernement  est  toute  chrétienne,  mais  ne 
consiste  pas  seulement  en  Russes;  ce  sont  encore  des  Mordouins, 
des  Tchérémisses ,  des  Tchouvaches  et  quelques  Tatars.  Comme  1  e- 
parchie  de  *ijegorod  ne  dépasse  guère  les  limites  du  gouvernement 
ouZr"  P°U,r0nt  d°nC  "°us  servir.  Voiles  chiffres q»  a 

,our»»s  U  révision  de  1796  : 
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Noblesse   721 

Clergé   7»oî»7 

Officiers  civils   837 

Marchands. ......  3, 801 

Bourgeois   6,282 

Paysans.  .......  456,23o 

Total  des  mâles   474*9^9 

En  le  doublant,  on  trouve  la  sonime  de  949,858  à  laquelle  il  faut 
.  ajouter  l'excédant  annuel  des  naissances  sur  les  décès.  On  trouve 
ainsi  un  chiffre  assez  rapproché  de  celui  de  1,3^9,900,  adopté  par 
Uassel  pour  Tannée  1829  :  mais  M.  Arsénief  le  réduit  à  z,ooo,oootet. 
d'après  la  description  de  Doukhofskii,  elle  n'aurait  même  été  en  i8*5 
que  de  954,025  individus,  dont  461, 655  hommes  et  492,370  femmes. 
Voyons  le  mouvement  de  la  population  pendant  trois  années  : 

1825  mariag.  9,36o  naiss.    52,323  décès    38,475  excéd.  1 3,848 

1826  —       9,906    -      46,977     —     38,867    —      8,!  10 

1827  —      10,1 57    —      52,423     —     40,009    —      12,4 14 

29,423    —    i5i,723     —   ii7,35i     —  34,372 
Terme  moy.    9,807    —     5o,577    —     39,117.  —  n,457 

Les  mariages  qui  sont  à  la  population  comme  1  :  124,  ne  donnent 
qu'un  total  de  1,216,068;  les  naissances,  par  leur  proportion  de 
1 :  26,  donnent  i,3i5,oo2,  et  les  décès,  dans  la  proportion  de  1  :  38, 
donnent  1,485,446.  D'après  ces  calculs,  le  chiffre  de  M.  Arsénief  et 
celui  de  M.  Doukhofskii  nous  paraissent  très  au-dessous  de  la  réa- 
lité, et  nous  n'hésitons  pas  à  l'élever  au  moins  à  1,200,000  âmes. 
En  conséquence,  la  population  relative  du  gouvernement  est  de  x363 
âmes  par  mille  carré ,  ce  qui  est  plus  que  Vladimir  et  bien  moins 
que  Moscou.  C'est  peu  pour  une  contrée  aussi  riche  en  ressources. 
On  compte  i3  villes  et  538o  villages  et  hameaux,  dont  762célos. 

Il  n'y  a  dans  tout  le  gouvernement  que  deux  typographies  dont 
Tune  à  la  couronne.  Sous  le  rapport  universitaire,  il  dépend  de 
l'arrondissement  de  Kasan;  les  écoles  étaient  en  1826  au  nombre  de 
17  dont  un  gymnase.  Voici  quelle  était  à  trois  époques  différentes  la 
population  de  ces  établissemens  : 

En  1824,  17  écoles,  44  maîtres,  5oo  élèves 
-    1826,  17     —    43     —     5o7  — 

i832,  20     —    76     —      760  —    dont  12  filles. 
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Mais  l'éparchie  renferme  en  oulre  7  écoles  ecclésiastiques  avec 
22  maîtres  et  i342  élèves,  ce  qui  donne  cette  proportion  :  1  élève 
sur  environ  570  individus. 

L'éparchie  de  Nijegorod,  érigée  en  167a  s'appelle  de  Nijegorod  et 
Arzamass'y  ce  dernier  nom  a  été  substitué  à  celui  d'Alatyr;  elle  est 
regardée  comme  étant  de  troisième  classe,  et  renferme  10  couvens , 
dont  2  de  femmes,  et  775  églises  dont  i3  cathédrales. 

L'administration  du  gouvernement  ne  coûte,  suivant  l'état,  que 
71,990  roubles,  et  ses  revenus  étaient  en  1808  de  3,770,000.  Les  im- 
pôt s  s'élevaient  m  182  5  à  la  somme  de  1,400,000  roubles.  Ses  onze  dis- 
tricts sont  Nijni-Novgorod,  Gorbatof,  Arzamass ,  Ardatof ,  Loukoïa- 
nof,  Sergatch,  Vacilh,Kniaghinine,  Makarief,  Séméuof  et  Balakhna. 

Le  chef-lieu  de  ce  gouvernement  ainsi  que  du  gouvernement  mi- 
litaire de  Nijegorod  et  dePenza,  est  Nijhi-Novgoeod,  Novgorod  m- 
férieur,  que  l'on  appelle  aussi  Nijni  par  abréviation.  Latitude  56° 
iy*  4o";  longitude  6i°  40'  34".  Il  est  situé  sur  la  grande  route  qui 
mène  de  Moscou  eu  Sibérie,  à  44 1  verstes  de  cette  capitale,  et  à  11 39 
de  Saint-Pétersbourg  ;  Kasan  en  est  éloigné  encore  de  38o  verstes. 
Le  trajet  par  eau  abrège  considérablement  la  distance  entre  les  deux 
capitales  et  Nijni.  Celle-ci  est  bâtie  sur  les  bords  élevés  de  l'Oka  et 
du  Volga,  sur  la  rive  droite  de  la  première,  et  là  où,  parvenue  à 
nue  largeur  très  considérable ,  elle  se  réunit  à  la  mère  [matouchka 
trolga)  des  rivières  russes  à  laquelle  Oléarius  donne  sur  ce  point 
4,000  pieds  géométriques  de  large.  LeKrcinl  ou  fort  gravit  la  mon- 
tagne qui  borde  les  deux  fleuves,  et  plane  tellement  sur  la  contrée 
qu'on  l'aperçoit  déjà  à  une  assez  grande  distance.  Au  pied  de  la  ci- 
tadelle est  le  quartier  appelé  le  bas  marché  et  dans  l'encognure  op- 
posée formée  par  le  confluent  de  l'Oka  et  du  Volga  se  tient  annuel  - 
lement la  célèbre  foire  de  Nijni.  La  rive  gauche  du  Volga  est  par  - 
faiiement  plate  ;  de  la  ville,  une  pente  abrupte  descend  vers  le  fleuve j 
du  côté  do  l'Oka  cette  pente  est  moins  rapide. 

Nijni-Novgorod,  dont  une  principauté  russe,  fondée  au  milieu  de 
populations  (innoises,  a  long-temps  porté  le  nom,  est  une  ville  an- 
cienne, car  sa  fondation  remonte  à  l'année  1222.  Ses  princes  eurent 
long-temps  à  lutter  contre  les  Mordouins  qui  s'allièrent  avec  lesTa- 
tars  :  dans  l'uuc  des  incursions  de  ces  derniers  la  ville  fut  entière- 
rement  saccagée.  Néanmoins  elle  resta  pendant  long-temps  la  capi- 
tale des  princes  de  Souzdal,  Gorokhovetz  et  Nijegorod,  princes 
dont  en  partie  elle  renferme  la  sépulture.  Ils  eurent  quelquefois  à  la 
disputer  aux  rivaux  que  les  Tatars  leur  opposèrent.  (  n  de  ces  prin- 
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tes,  Boris,  commença  en  1370  la  construction  de  la  muraille  qui 
entoure  la  ville  haute;  Vassilii-Ivanovitch  la  fit  terminer  en  i5o8  par 
un  architecte  que  les  chroniques  appellent  Pierre  Fra»sin,  c'est-à- 
dire  le  Franc.  Depuis  le  commencement  du  xvB  siècle,  Nijni-Novgo- 
rod  dépendaitdes  grands-princes  de  Moscou.  En  1612,  aucune  autre 
ne  contribua  plus  à  la  délivrance  de  la  patrie  que  cette  cite  fidèle  : 
ce  fut  un  de  ses  bourgeois,  Cosma  Minine  Soukhoroukoï  qui  appela 
les  populations  aux  armes  contre  les  Polonais,  et  dans  ses  murs  le 
prince  Pojarskoïtfeva  l'armée  libératrice.  Sous  le  tsar  Mikhaïl  Fœdo- 
.  rovitch,  elle  comptait  i38a  maisons,  a3  églises,  2  cathédrales, 
5  couvens,  le  tout  en  bois. 

En  1787,  le  nombre  des  maisons  était  de  2,816  dont  a5  seule- 
ment en  pierre.  Tout  le  district  ne  comptait  alors  que  60,000  ha- 
bitans;  aujourd'hui  il  en  a  environ  io5,ooo;  et  d'après  la  statisti- 
que la  plus  récente  (1)  les  maisons  particulières  sont  maintenant  au 
nombre  de  2,074  ,  dont  i45  en  pierre,  et  les  bâtimens  publics,  tous 
en  pierre,  au  nombre  de  al. 

Le  mur  en  pierre  qui,  serpentant  autour  de  la  montagne,  forme 
la  clôture  de  lacitadelle,  a  5  toises  de  haut  et  près  de  1,000  de  long. 
Il  était  autrefois  orné  de  treize  tours,  les  unes  rondes,  les  autres 
carrées ,  qui  sont  tombées  en  ruines.  Dans  l'intérieur  se  trouvaient 
alors  deux  cathédrales  où  reposaient  les  princes  du  pays;  l'une,  celle 
qui  renfermait  le  simple  monument  de  Minine,  a  été  démolie  par 
vétusté;  mais  on  a  bâti  h  peu  de  distance  de  là  une  jolie  église  en 
pierre  pour  les  protestans.  Le  nouveau  séminaire  et  le  palais  du  gou- 
vernement, l'un  et  l'autre  en  pierre,  sont  d'assez  beaux  édifices; 
près  du  dernier,  sur  une  saillie  de  la  montagne,  s'élève  l'obélisque 
en  granit  de  Finlande,  consacré  à  la  mémoire  de  Minine  et  de  P-o- 
jarski,  dont  les  bustes,  en  médaillon  et  en  bronze,  se  voient  sur  le 
piédestal.  Cet  obélisque  a  75  pieds  de  haut  et  consistait  en  un  seul 
bloc  ;  malheureusement  on  na  pu  le  monter  sur  la  montagne  sans  le 
briser,  et  il  a  fallu  rejoindre  les  trois  fragmens.  Rien  n'égale  la  vue 
dont  on  jouit  de  cette  hauteur  :  la  ville  s'étale  à  vos  pieds;  d'im- 
menses bazars  se  déroulent  plus  loin,  et  l'œil  suit  avec  charme  le 
cours  des  deux  grands  fleuves,  du  Volga,  aux  bords  escarpés  eton- 
duleux,  et  de  l'Oka,  toute  couverte  de  barques  de  différentes  di- 

(1)  Donkhofskii ,  Description  du  gouvernement  de  M/egorod ,  en  russe,  Ka- 
san,  1827.  Voir  Erman,  t.  I.p.  ao5. 
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mensions  (i).  Du  reste,  l'aspect  de  la  ville,  avec  ses  coupoles  et  ses 
tours ,  a  quelque  chose  d'imposant  :  sa  circonférence  est  considé- 
rable ;  elle  est  généralement  pavée  en  pierre  et  dans  des  rues  régu- 
lières, parmi  lesquelles  se  distingue  surtout  celle  qui,  dans  la  ville- 
basse,  court  parallèlement  à  l'Oka,  on  rencontre  de  belles  maisons 
en  pierre.  Nijni- Novgorod  renferme  26  églises  (a),  toutes  en  pierre; 
3  couvens  dont  1  de  religieuses.  Parmi  ces  églises ,  on  remarque 
celle  de  Stroganof,  dédiée  à  la  naissance  du  Christ,  et  qui  est  un 
beau  monument  élevé,  et  construit  dans  un  style  noble,  moitié  go- 
thique, moitié  vieux-russe.  Elle  est  en  briques  et  non  recrépie  ;  mais 
elle  est  chargée  d'ornemens  sculptés  dans  la  pierre  blanche  de  Mos- 
cou. On  y  entre  par  l'église  d'hiver,  basse,  et  que  l'on  peut  chauffer  : 
de  là,  on  avance  dans  l'église  principale  surmontée  d'une  coupole 
majestueuse  et  dont  l'iconostase,  richement  doré,  occupe  toute  la 
hauteur. 

L'emplacement  de  la  foire  est  sur  la  rive  gauche  de  l'Oka ,  là  où 
elle  forme,  par  sa  jonction  avec  le  Volga,  une  langue  de  terre  plate 
et  étendue.  On  y  arrive,  depuis  la  ville-basse,  par  un  beau  pont  de 
bateaux  de  la  longueur  de  près  d'une  demi-verste.  Mais  le  Volga 
débordait  au  printemps;  ce  terrain  était  peu  élevé,  de  manière 
qu'il  a  fallu  exhausser  de  3  à  4  toises  le  lieu  où  le  bazar  devait  être 
construit.  Pour  se  procurer  la  terre  nécessaire  et  en  même  temps  pour 
ménager  aux  marchands  la  faculté  d'arriver  avec  leurs  barques  jusque 
près  des  boutiques,  on  a  creusé  de  trois  côtés,  à  l'en  tour  de  cette 
place  à  exhausser,  un  canal  qui  communique  avec  le  Volga,  au 
moyen  du  lac  Mechtcherskoï.  On  a  ensuite  formé  un  pilotis  sur  le- 
quel les  boutiques  en  pierre  ont  été  construites;  1 1  millions  de  rou- 
bles ont  été  dépensés  à  cet  ouvrage  (3).  Après  avoir  traversé  le  pont 
de  bateaux,  on  arrive  à  une  espèce  de  banc  de  sable  où  se  trouvent 
déjà  d'immenses  échoppes  en  planches  (balagani),  renfermant  des 
masses  de  fer  et  de  fonte,  des  cordages ,  des  cuirs,  etc.  Un  second 
pont,  jeté  sur  un  bras  de  l'Oka,  mène  au  bazar  proprement  dit,  vé- 
ritable ville  de  boutiques  où  s'entassent  toutes  sortes  d'étalages.  On 
tourne  alors  à  gauche  pour  arriver  sur  l'emplacement  entouré  par  le 
canal.  Le  long  du  bras  de  l'Oka  s'étendent  les  bâtimens  de  la  chan- 

(1)  Renouard  de  Bussierre,  Voyage  en  Russie,  p.  117,  et  Engelhardt,  Rus- 
sische  MisctUen  ,  t.  II ,  p.  65 ,  sqq. 

(i)  M.  Erman  dit  (t.  I,  p.  20g)  38  gréco-russes  et  une  église  évaugélique. 
p)  Engelhardt,  Russ.  Uisc.,1.  IV,  p.  r4r. 
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ceîterie  ou  de  l'hôtel  du  gouverneur  (g/avnoïdom),  ornés  d'une  triple 
rangée  de  colonnes.  De  là  ,  une  large  rue  traverse  toute  la  masse  des 
boutiques  divisées  en  douze  rangées  discontinues,  formant  autant  de 
rues  d'une  moindre  largeur.  Ainsi  que  les  rangées  de  boutiques ,  la 
grande  rue  a  près  d'une  demi-verste  de  long  et  aboutit  à  une  église 
russe  consacrée  à  saint  Macaire,  depuis  long-temps  le  patron  de  cette 
foire  ,  église  bâtie  dans  un  style  noble  et  riche.  Deux  rangées  trans- 
versales de  boutiques  sont  en  avant  de  l'église  à  droite  et  à  gauche  : 
celles-ci,  dans  le  goût  chinois,  varient  l'aspect  par  la  forme  capri- 
cieuse de  leurs  toits  irréguliers,  surmontés  par  des  flammes  et  de 
longues  banderoles  que  les  vents  agitent.  Toutes  les  rangées  se  for- 
ment de  carrés  longs,  et  chacun  de  ces  édifices  couverts  en- tôle  a 
des  boutiques  des  deux  côtés  ;  it  y  en  a  en  tout  2,5oo ,  dont  le  loyer, 
pendant  la  foire,  s'élève,  avec  celui  des  batagani, à: 400,000  roubles. 
On  en  a  loué,  en  i832,  2,044  avec  i583  balaganes,  et  en  i833  , 
2,1 3-8,  et  17 19  balaganes;  le  produit  était,  la  première  année,  de 
406,086  roubles  et  la  seconde,  de  425,369.  Toitf  le  long  des  bouti- 
ques règne  une  large  galerie  couverte  et  dont  la  toiture  repose  sur 
8,000  colonnes  en  fonte.  C'est  un  établissement  vraiment  gigantesque. 
A  droite  et  à  gauche  de  l'église  de  Saint- Macaire,  mais  de  part  et 
d'autre  au-delà  du  canal,  sont  une  église  arménienne  et  un  metched 
mahométau  avec  un  minaret  cylindrique.  Du  côté  de  cette  mosquée, 
vers  le  petit  lac  Bagrantsovo,  sont  les  boutiques  en  bois  et  le  théâtre. 
On  cite  encore  comme  une  véritable  curiosité  le  grand  cloaque  qui 
se  trouve  sous  les  boutiques  et  avec  lequel  communiquent  plusieurs 
centaines  de  cabinets  d'aisance  en  pierre  (1),  éclairés  par  en  haut 
et  dans  lesquels  on  entretient  un  bon  air  et  la  propreté ,  au  moyen 
de  courans,  de  feux  qu'on  allume,  et  de  pompes  dont  l'action  est 
renforcée  par  les  inondations  annuelles. 

La  foire  de  Saint-Macaire  se  tient  du  Ie*  juillet  au  ier  août;  le  25 
juillet  (vieux  style),  anniversaire  de  la  mort  du  saint,  en  est  le  jour 
le  plus  solennel  ;  le  couvent  de  Makarief  y  envoie  l'image  de  son  pa- 
tron pour  toute  la  durée  de  l'immense  marché  où  Russes,  Armé- 
niens, Boukhares,  Tatars ,  Persans  et  autres  se  donnent  rendez-vous. 
Dans  l'origine,  il  se  tenait  à  Kasau  :  mais,  dans  le  but  de  détourner 
vers  la  frontière  russe  le  riche  commerce  avec  l'Asie,  dont  Kasan 
était  alors  l'entrepôt,  Vassilii  Ivanovitch  défendit  eu  i524  aux  mar  - 
chands de  son  empire  de  se  rendre  dans  cette  ville,  leur  indiquant 

(1)  F.ngelhardr,  Russ.  Mise. ,  t.  IV,  p.  i65,  et  Krman,  t.  I,  p.  ao3. 
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Makarief  pour  leur  commerce  d'échange  avec  les  Asiatiques.  Mais 
les  marchands  étrangers  se  décidèrent  avec  peine  à  aller  acheter  à 
Makarief  les  pelleteries  et  autres  marchandises  russes  qu'ils  avaient 
trouvécs-jusque-là  au  marché  de  Kasan  ;  et  les  troubles  intérieurs  de 
la  Russie,  ses  guerres  avec  les  Tatars  contribuèrent  encore  à  les  en 
détourner.  Mais  lorsque  cent  ans  après  (1624)  les  ruines  du  couvent 
de  saint  Macaire,  détruit  par  le  khan  Oulou-Makhroet,  curent  été 
relevées,  l'aftfuence  des  pèlerins  ranima  les  affaires  et  les  moines 
lirent  tous  leurs  efforts  pour  donner  plus  d'importance  au  marché. 
Cependant,  exploitée  par  eux,  cette  foire  resta  long-temps  bornée  à 
l'échange  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie  des  contrées  environ- 
nantes, et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  xvne  siècle  que  sa  renommée 
se  répandit.  En  i75o,  le  gouvernement  fit  construire  un  bazar  en 
bois,  grand  et  régulier,  avec  800  boutiques;  il  en  retirait  7  à  8,000 
roubles,  somme  qui,  en  i8o/|,  se  trouva  portée  à  80,000  roubles; 
les  boutiques  étaient  déjà  au  nombre  de  1400.  Un  nouveau  bazar  de 
2, 'i -29  doubles  boutiques  fut  construit  en  1810;  le  gouvernement  y 
dépensa  700,000  roubles  auxquels  le  commerce  ajouta  un  demi-mil- 
lion; six  rangées  de  carrés  longs  entouraient  la  bourse,  édifice  vaste 
et  de  bon  goût,  et  rapportaient  un  loyer  de  120,000  roubles;  nous 
avons  vu  que  ce  loyer  est  aujourd'hui  de  plus  de  400,000  roubles, 
tandis  que  les  frais  de  la  couronue  ne  sont  que  d'environ  27,000.  Ce 
bazar  en  bois  a  brûlé,  et  la  foire  à  encore  une  fois  changé  de  place  : 
elle  transmigra  en  1817  de  Makarief  à  Nijni-Novgorod,  oùse rencon- 
traient plus  de  moyens  d'ordre  et  plus  de  ressources  pour  les  étrangers. 

Autrefois,  la  foire  était  gardée  par  des  Kalmuks;  aujourd'hui, 
3oo  Cosaks  et  quelquefois  des  Tatars  Mechtcheriaks  veillent  à  l'ordre 
et  à  la  sûreté  des  routes.  Un  comptoir  spécial  est  chargé  de  la  loca- 
tion des  boutiques,  et  un  autre  fait  toutes  les  opérations  de  banque. 
Le  service  habituel  de  la  poste  est  augmenté  de  deux  départs  et  de 
deux  arrivées  extraordinaires  par  semaiue ,  pendant  la  durée  de  la 
foire. 

Les  principaux  objets  du  commerce  qui  s'y  fait  sont  :  i°  les  pro- 
ductions du  pays  :  des  cordages,  des  cuirs  bruts,  des  peaux  de  mou- 
tons, des  pelleteries,  des  chapeaux  et  bottes  de  feutre,  des  toiles, 
du  caviar,  de  la  vaisselle  de  bois,  des  glaces,  des  objets  de  serru- 
rerie, des  étoffes  de  toute  nature  et  des  meubles;  et  20  les  marchan- 
dises étrangères:  le  thé,  le  coton  de  Boukharie,  les  épiceries,  les 
châles  de  l'Inde,  les  modes  et  la  bijouterie  françaises. 

Les  affaires  faites  à  cet  immense  marché  sont  toujours  allées  en 
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croissant  depuis  1820,  où  elles  étaient  d'une  valeur  d'environ  107 
millions.  Voici  quel  eu  était  le  mouvement  dans  les  dernières  années. 
Les  marchandises  apportées  à  la  foire  de  Nijni -Novgorod  sont  de 
trois  espèces:  i°  marchandises  russes ,  produits  bruts  ou  manu- 
facturés; a°  marchandises  du  reste  de  l'Europe,  surtout  manufac- 
turées, et  denrées  coloniales;  3° produits  et  marchandises  asiatiques, 
de  la  Chine,  des  Boukhares,  des  Kirghisrs,  des  Arméniens  et  des 
Persans.  On  eu  a  évalué  la  valeur  ainsi  qu'il  suit  : 


1**  sorte. 

2e  sorte. 

3°  sorte. 

totaux. 

1827, 

67,000,000 

16,000,000 

22,000,000 

1  o5,ooo,ooo  B . 

1828, 

72,3i3,349 

1 3,800, 125 

21,270,200 

107,383,674 

1829, 

77,42^,000 

1 7, 2 3  0,000 

17,400,000 

1 1  a,  0  54,000 

i83o, 

84,000,000 

1 5,4  33,ooo 

i7,385,ooo 

1 1 6,8 1 8,000 

i832, 

89,600,000 

17,000,000 

16,700,000 

123,200,000 

A  ces  données  générales  nous  ajouterons  quelques  détails.  Parmi 
les  produits  russes  apportes  eu  1828  ,  il  y  avait  des  poissons  et  du 
caviar  pour  1  1/2  million ,  des  écorces  d'arbres  et  des  nattes  pour 
1  million  ,  et  des  noisettes  pour  100,000  roubles.  En  i83o,  la  Rus- 
sie a  envoyé  à  la  jôire  pour  8  1/2  millions  de  soieries,  tandis  qu'il 
n'en  était  venu  de  l'étranger  que  pour  1,700,000;  elle  avait  fourni 
pour  plus  de  3  millions  de  peaux  tannées  et  non  tannées ,  pour 
1,600,000  de  poissons  séchés  et  salés.  11  y  avait  pour  19  millions  de 
marchandises  russes,  en  coton;  et  seulement  pour  3  millions  d'é- 
trangères. Les  étoffes  eu  laine,  de  fabrique  russe,  étaient  de  la  va- 
leur de  5oo,ooo  roubles;  celles  apportées  de  letrauger  étaient  de 
2,200,000.  On  y  trouvait  aussi  pour  2  millions  de  ponds  de  fer,  et 
pour  plus  de  8  millions  de  pelleteries.  On  y  a  vendu  32,368  caisses 
de  thé  chinois,  et  3o6,57o  livres  de  soie.  Les  longues  rangées  d'ar- 
moires à  vendre  sont  une  véritable  singularité;  les  Tatars,  colpor- 
teurs infatigables,  vendent  les  guenilles  et  bagatelles  de  toute  espèce 
dont  ils  chargent  leurs  épaules;  le  district  de  Séménof  (gouverne- 
ment de  Nijegorod  )  fournil  de  jolis  ouvrages  d  ebénisterie  et  de 
tour;  et  le  Célo-Pavlovo ,  appartenant  au  comte  Clérémétief,  envoie 
des  masses  de  serrureries  et  d'armes  de  toute  espèce.  (1) 

Pendant  les  quatre  ou  six  semaines  que  dure  la  foire  ,  Nijni-Nov 
gorod  réunit  quelquefois  jusqu'à  200,000  individus.  (2) 

m 

(1)  On  trouve  des  détails  circonstanciés  sur  cette  foire  daus  la  Gazette  riiSM*  Ju 
Commerce  i83a,  n.  79  et  80. 

(a)  M.  Erman  dit  600,000,  1. 1,  p.  *o3.  C'est  beaucoup. 
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Tout  le  reste  de  l'année  la  ville  est  mal  peuplée  ;  un  recensement  l'ait 

en  i#a5  a  donné  17,990  habitans  des  deux  sexes,  et  parmi  les 
mâles  : 

Noblesse.   388 

Clergé   477 

Marchands  sédentaires.    .    .    .  689 

Artisans  (tsékhoviyé)  et  tamtchiks  3,793 

Raznotchintsy.   1,61 5 

Employés  et  militaires.    .    .    .  3,290 

IO,252 

On  compte  à  Nijni  8  établissement  d'instruction-,  dont: 

i°  1  gymnase  et  4  écoles  primaires.      207  écoliers  et  16  maîtres 
*°  1  séminaire  ecclésiastique.    .    .      955     —         i3  — 
H°  une  école  d'orphelins  militaires.    1,739     —         21  — 

2,901  5o 

Il  y  a  en  outre  2  pharmacies  et  7  hospices. 

Une  distance  de  84  vers  tes  sépare  Nijni-Novgorod  de  Mararief  , 
petite  ville  aujourd'hui  insignifiante,  sur  la  rive  gauche  du  «Volga,  à 
l'endroit  où  le  Kerjénetz  y  débouche.  C'est  un  amas  informe  de  mai- 
sons en  bois,  bâties  dans  le  sable  et  sur  pilotis  ,  au-devant  du  cou- 
vent de  Saint-Macaire,  fondé  au  temps^du  grand-prince  Vassili-Vas- 
siliévitch,  et  dont  il  a  déjà  été  question.  Un  mur  d'enceinte,  dont  le 
circuit  est  de  5oo  toises  et  qui  date  de  1677,  renferme  5  églises  en 
pierre,  la  demeure  de  l'archimandrite  et  les  cellules  des  moines.  De 
grands  travaux  avaient  été  faits  dans  l'intérêt  de  la  foire  qui  s'y  te- 
nait, et  d'immenses  sommes  ont  été  dépensées  pour  le  bazar,  la 
bourse  et  le  large  canal  qui  les  entoure  ;  mais  un  incendie  dévora 
les  constructions,  et,  depuis  1817,  Makarief  reste  toute  l'année  dans 
la  profonde  solitude  dont  jadis  elle  était  tirée  au  moins  pendant  un 
mois.  Semenof,  autre  ville  de  district,  dont  nous  avons  déjà  fait 
connaître  l'industrie  particulière,  est  au  nord  du  gouvernement  de 
Nijegorpd ,  sur  la  limite  de  celui  de  Kostroma.  Plus  à  l'ouest  est  la 
ville  de  Balaehna  ,  construite  en  ;536  sur  la  rive  droite  du  Volga, 
dans  une  plaine,  sur  la  grande  route  qui  conduit  de  Nijni-Novgorod 
à  Iaroslavl.  Dans  cette  ville  industrieuse  de  3,ooo  habitans,  on 
compte  i5  églises,  outre  celles  du  couvent.  Ou  en  compte  jusqu'à 
ao  dans  Arsamass  ,  ville  ancienne ,  située  à  114  verstes  de  Nijui- 
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Novgorod,  sur  la  grande  route  de  Penza  et  Saratof.  Les  autres  villes 
de  district  n'offrent  aucune  espèce  d'intérêt. 

* 

4°  Gouvernement  de  Kostroha. 

Il  faisait  autrefois  partie  du  grand  gouvernement  de  Moscou  : 
lorsqu'il  fut  érigé  en  une  lieutenance  par  oukase  du  5  septembre  1778, 
on  le  divisa  en  deux  provinces,  celle  de  Kostroma  avec  onze  dis- 
tricts, et  celle  d'Ounja  avec  quatre;  son  organisation  actuelle  date 
d'une  époque  encore  plus  rapprochée  de  nous. 

Il  est  borné  au  nord  par  le  gouvernement  de  Vologda,  à  l'est  par 
celui  de  Viatka,  au  sud  par  Nijegorod  et  Vladimir,  et  à  l'ouest  par 
IaroslavL  On  lui  a  trouvé,  à  l'arpentage  général,  une  superficie  de 
1 44 1  ni.  c.  g.  ;  mais  ce  chiffre  a  paru  insuffisant  à  tous  les  statisti- 
ciens qui,  à  l'exemple  de  M.  Storeh,  l'ont  porté  à  1808.  Cependant 
M.  Arsénief  revient  à  l'ancien  chiffre  ,  en  donnant  à  ce  gouverne- 
ment 1428  m.  c.  g.  d'étendue.  Nous  nous  arrêterons  à  cette  der- 
nière évaluation. 

L'aspect  du  pays  est  généralement  plat,  avec  quelques  ondula- 
tions et  les  bords  élevés  du  Volga.  Sans  être  précisément  fertile ,  le 
sol  est  assez  bon  et  se  prête  suffisamment  à  l'agriculture.  Au  nord  , 
il  est  entrecoupé  de  marais,  et  au  sud,  mêlé  avec  du  sable  et  de  la 
terre  glaise;  il  demande  des  engrais  souvent  renouvelés.  Le  climat 
est  sain  quoique  assez  rigoureux  ,  surtout  au  nord  où  règne  beau- 
coup d'humidité  ;  la  partie  méridionale  est  plus  sèche  et  d'une  tem- 
pérature un  peu  plus  douce.  Le  Volga  entre  dans  le  gouvernement 
un  peu  au-delà  de  Iaroslavl,  passe  ensuite  près  du  chef-lieu,  et  ar- 
rose la  partie  méridionale.  Il  y  reçoit,  sur  la  rive  gauche,  la  Kos- 
troma et  l'Ounja,  qui  ont  toutes  les  deux  leur  source  sur  un  plateau 
du  district  de  Solgalitch  ,  tout  au  nord  du  gouvernement;  elles  cou- 
lent du  nord  au  sud,  et  la  dernière  coupe  le  gouvernement  en  deux 
parties  presque  égales,  et  se  jette,  après  un  long  cours,  dans  le 
Volga  à  Iourief-Povolgski.  La  Vetlouga,  qui  sort  du  gouvernement 
de  Vologda,  et  qui  prend,  un  peu  plus  à  l'est,  une  direction  assez 
semblable,  est  aussi  un  affluent  du  Volga,  mais  s'y  décharge  près  de 
Kozmodémiansk,  sur  la  limite  des  gouvernemens  de  Nijegorod  et  de 
Kasan.  Kostroma  est  en  outre  arrosé  par  plusieurs  lacs,  dont  nous 
nommerons  celui  de  Galitch,  près  de  la  ville  de  ce  nom  et  qui  a 
une  longueur  de  i5  verstes  sur  8  de  large;  et  celui  de  Tchoukhloma, 
plus  au  nord ,  qui  a  8  verstes  de  diamètre. 
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Les  habi  tans  s'adonnent  à  l'agriculture  dont  le  seigle  est  ici  le  prin- 
cipal objet,  mais  sou  produit  suffit  à  peine  à  la  consommation;  on 
cultive  en  outre  le  chanvre  et  le  lin.  D'immenses  forêts  couvrent  le 
pays;  celles  de  la  couronne  s'étendent  sur  2,027,729  déciatines  : 
elles  sont  généralement  bien  tenues  et  en  meilleur  état  que  dans 
d'autres  gouveroemens.  On  y  trouve  beaucoup  de  tilleuls.  Elles  ren- 
ferment peu  de  gibier,  si  ce  n'est  des  volatiles;  mais  beaucoup  de 
bêtes  fauves,  telles  que  renards,  loups,  lynx,  ours,  etc.  L'éduca- 
tion des  bestiaux  est  peu  soignée,  faute  de  bons  pâturages;  en  re- 
vanche, la  pêche  donne  un  produit  assez  considérable. 

En  général,  le  gouvernement  de  Kostroma  n'est  habité  que  par 
des  Russes;  à  sa  formation  il  reçut  une  population  de  353,o,4o-  in- 
dividus mâles,  ou  environ  700,000  habitans  des  deux  sexes;  on  eu 
inscrivit  2,046,092  à  la  révision  de  1796;  sur  ce  nombre  il  y  avait 
519,375  individus  mâles  ainsi  divisés  : 

Clergé   7,940 

Noblesse  et  officiers  civils.  .  9,259 

Marchands   2,220 

Bourgeois   9,oo4 

Paysans   4^9,533 

Iamtchiks  et  autres.  .    .    .  1,419 

519,375 

A  cette  somme.il  faut  ajouter  l'excédant  annuel  des  naissances  sur 
les  décès.  Voici  quel  a  été,  pendant  trois  années,  dans  l'éparchie  de 
Kostroma,  dont  les  limites  coïncident  avec  celles  du  gouvernement, 
habité  seulement  par  des  orthodoxes,  le  mouvement  de  la  popula- 
tion. 

En  1825,  roar.    5,696  naiss.  29,298  décès  20,738  excéd.  8,56o 

1826,  —      8,522    —    31,704    —    20,888    —  10,816 

1827,  ~      7,595    —     35,189    ~    20,697     —  i4,49» 

■  — ^— — —  j   — - 

2i,8i3  96,191  62,323  33,868 

Termes  moyens   7,271  32,o63  20,774  11,292 

Si  l'excédant  était  également  fort  pendant  les  38  ans,  il  a  ajouté 
la  somme  de  4*9,096  âmes  au  chiffre  de  la  révision  de  1796,  et  le 
chiffre  de  Hassel,  1,422,700,  ne  paraîtrait  pas  très  exagéré.  Voici  ce 
qui  résulte  du  mouvement  de  la  population  :  la  moyenne  des  ma- 
riages multipliée  par  124  ,  doune  901,604  ;  la  moyenne  des  nais- 
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s  an  cet»  multipliée  par  26,  donne  833,638;  et  la  moyenne  des  décès 
-  multipliée  par  38,  donne  789,41a.  Évidemment,  il  y  a  erreur  dans 
le  chiffre  de  Hassel,  et  M.  Arsénicf  a  raison  de  le  réduire  presque 
de  moitié;  son  chiffre,  à  lui ,  est  880,000,  et  quoiqu'il  nous  paraisse 
encore  considérable,  il  est  le  seul  que  nous  puissions  adopter.  Nous 
ne  savons  à  quoi  attribuer  une  si  forte  diminution  ,  si  ce  n'est  aux 
émigrations  des  ouvriers. 

La  population  relative  du  gouvernement  est  très  faible,  car  elle 
ne  donne  que  616  âmes  par  mille  c.  g.  Quant  aux  habitations,  on  y 
compte  17  villes  et  85 1  célos.  Les  terres  sont  surtout  entre  les  mains 
de  la  noblesse  à  laquelle  appartiennent  environ  2/3  des  paysans. 

Un  très  grand  nombre  d'habitans  du  gouvernement  de  Kostroma, 
maçons,  plâtriers,  charpentiers,  etc.,  le  quittent  en  été  pour  cher- 
cher leur  nourriture  ailleurs.  De  ceux  qui  restent,  beaucoup  s'oc- 
cupent à  construire  des  barques  ou  des  radeaux ,  et  à  tresser  des 
nattes  decorces  (ragoji)  qu'on  emploie  beaucoup  en  Russie,  entre 
autres  pour  des  voiles.  Généralement  les  habitans  sont  industrieux  : 
ils  excellent  surtout  dans  la  préparation  du  cuir  de  Russie.  On 
comptait  en  1828,  5a  fabriques  ,  dont  une  de  drap  et  n  de  toile  ; 
en  i83o,  il  y  en  avait  en  tout  5g,  avec  5,592  ouvriers.  Le  chef-lieu 
du  gouvernement  est  le  principal  siège  de  cette  industrie. 

On  n'y  trouve  qu'une  seule  typographie  établie  par  la  couronne  ; 
il  y  a  en  outre  uue  imprimerie  lithographique  appartenant  à  un 
particulier.  Le  nombre  des  écoles  de  ce  gouvernement  qui  dépend 
de  l'arrondissement  universitaire  de  Moscou,  n'est  pas  bien  consi- 
dérable non  plus  :  outre  un  gymnase,  il  y  avait,  en  1826,  5  écoles 
de  district  et  4  écoles  populaires  paroissiales  ;  l'état  des  écoles  ,  à# 
trois  époques  différentes ,  était  le  suivant  : 

En  1824,  12  écoles,  avec  28  maîtres  et  349  élèves; 
1826,    9    —  32    —        1  387  — 

i832,  19    —  49    —  779    —  • 

Ajoute*  à  ces  nombres,  11  écoles  ecclésiastiques  avec  1699  élèves 
et  37  maîtres,  et  l'on  trouvera  la  proportion  de  1  élève  sur  355  ha- 
bitans. 

L'éparchie,  appelée  de  Kostroma  et  de  Galitch ,  est  de  troisième 
classe,  et  renfermait,  en  i83o,  14  couvens,  dont  3  de  femmes,  858 
églises  et  i3  cathédrales. 

Kostroma  et  Vladimir  ont  le  même  gouverneur  militaire  qui  ré- 
side à  Kostroma;  l'administration  du  gouvernement  coûte  environ 
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77,000  roubles,  et  son  revenu  s'élève  à  3, 283,000.  Il  est  composé 
de  12  districts,  savoir:  Kostroma,  Nerekhta,  Kinechma,  Iourievetz- 
Povolgski,  Makarief,  Galitch,  Tchoukhloma  ,  Soligalitch ,  Kolo- 
grive,  Vetlouga,  Varnavine,  Bouï. 

Kostroma,  lat.  570  45'  5a";  long.  58°  36'  1",  est  située  à  3*5 
verstes  de  Moscou  et  à  8-i5  de  Saint-Pétersbourg,  à  l'ouest  du 
gouvernement,  à  peu  de  distance  du  point  où  le  Volga  s'y  introduit, 
et  au  confluent  de  la  Kostroma  avec  ce  fleuve. 

Kostroma  est  une  ville  ancienne,  s'il  est  vrai  que  son  origine  re- 
monte à  Tannée  1 1 5a  :  après  avoir  dépendu  tantôt  des  princes  de 
Souzdal  et  de  ceux  de  Vladimir,  tantôt  des  princes  de  Tver,  prise 
et  reprise  par  ces  princes,  saccagée  et  brûlée  par  les  Tatars,  elle 
fut  réunie  au  grand-duché  de  Moscou  ,  sous  Ivân  III  Vassiliévitch. 

C'est  une  ville  assez  riante ,  bâtie  sur  les  bords  élevés  du  Volga  et 
composée  de  maisons  bien  bâties,  pour  la  plupart  en  pierre.  La 
belle  cathédrale,  entourée  de  vieux  arbres,  est  sur  une  éminence 
assez  considérable  :  elle  est  entourée  d'édifices  de  bonne  apparence, 
parmi  lesquels  se  distingue  l'hôtel  du  gouverneur  et  le  Gostiôoï- 
dvor,  grand  carré  en  pierre  entouré  d'arcades  (1).  Il  règne  beau- 
coup d'aisance  à  Kostroma  où  le  luxe  des  grandes  villes  n'est  pas 
inconnu.  Les  églises  sont  au  nombre  de  4*î  dans  le  faubourg  ta- 
tare,  espèce  de  village  russe  habité  par  de»  mahométans,  on  voit 
une  mosquée  en  bois.  Il  y  a  aussi  deux  grands  couvens,  dont  celui 
appelé  Ipatief  Troïtzkii ,  construit  sur  une  colline  de  la  rive  droite 
du  Volga,  mérite  une  mention  particulière.  Il  doit  son  origine  au 
vœu  de  Tchet,  prince  tatarc,  d'embrasser  la  religion  chrétienne  si 
Dieu  permettait  qu'il  fût  guéri  d'une  maladie  grave  :  après  avoir  été 
baptisé  en  i33o,  il  fit  bâtir  ce  couvent.  Boris  Godounof,  qui  passait 
pour  un  descendant  de  Tchet,  s'intéressa  toujours  à  cette  fondation 
de  son  aïeul.  C'est  là  que  Michel  Fœdorovitch  Romanof  se  trouvait 
avec  sa  mère  lorsqu'il  fut  appelé  en  161 3  au  trône  de  Russie;  le 
souvenir  de  cette  circonstance  est  consacré  par  une  procession  que 
célèbrent  les  moines  annuellement  le  14  mars.  Ce  monastère,  du 
nombre  des  eximés,  avait  1 1,600  serfs  au  moment  où  l'état  s'empara 
des  biens  du  clergé;  il  sert  de  résidence  à  l'évêque.  Kostroma,  ville 
très  industrieuse,  renferme  beaucoup  de  fabriques  surtout  de  cuirs 
et  de  toiles;  mais  elle  compte  moins  de  10,000  habitans. 

A  environ  4o  verstes  du  chef-lieu  on  rencontre,  en  descendant  le 

(1)  Engelhard t ,  Russische  Miscellen ,  !.  1 ,  p.  to3. 
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Volga,  la  ville  de  Pless,  autrefois  chef- lieu  du  district  de  Kinechma. 
Cette  petite  ville  riante,  dont  environ  quinze  maisons  sont  en  pierre, 
est  le  siège  d'une  industrie  considérable  :  presque  tous  les  habitans 
sont  tisserands.  Sa  situation  sur  le  Volga,  au  pied  de  cinq  collines, 
est  charmante  :  la  hauteur  est  couronnée  par  les  ruines  de  l'ancien 
hôtel  du  district. 

Parmi  les  autres  villes  de  ce  gouvernement ,  la  plus  importante  est 
Galitch,  sur  le  lac  du  même  nom,  à  116  verstes  du  chef-lieu.  Elle 
est  ancienne,  car  les  chroniques  la  citeut  à  l'année  1208,  et  elle  avait 
ses  propres  princes  lorsqu'elle  ne  dépendait  pas  de  ceux  de  Rostof. 
Elle  doit  sans  doute  son  nom  à  Galitch ,  ville  de  la  Russie- Rouge  ou 
tchervonne  :  pour  la  distinguer  de  celle-ci ,  on  l'appelle  Galitch  en 
Mériaje.  On  y  voit  2  anciens  forts,  1  couvent  de  religieuses  et  i3 
églises.  Les  habitans  sont  au  nombre  d'environ  3,ooo.  Soligalitch 
ou  Galitch  au  sel,  est  tout  au  nord  du  gouvernement,  sur  la  limite 
de  celui  de  Vologda,  à  a  16  verstes  du  chef-lieu.  Il  y  a  des  sources 
salines  auxquelles  cette  ville  de  district  doit  son  nom.  Makarief,  sur 
l'Ounja,  est  dans  une  belle  situation  sur  le  bord  élevé  de  cet  affluent 
du  Volga;  c'est  une  petite  ville  industrieuse  et  commerçante  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  lieu  ôù  se  tenait  la  foire.  Enfin,  Iourie- 
vetz-Povolgsxi,  au  confluent  de  ces  deux  fleuves,  et  à  1 43  verstes 
de  Kostroma,  fait  aussi  le  commerce  et  a ,  comme  Makarief,  plusieurs 
grands  marchés.  Dans  les  alentours  on  cultive  le  houblon. 

V.  Gouvernement  de  Iaroslavj.. 

Après  avoir  dépendu  jusqu'en  1777  du  gouvernement  de  Moscou, 
d'ancienne  organisation,  il  en  fut  détaché  et  forma  une  lieutenance 
qui,  ainsi  que  les  autres,  prit  en  1796  le  nom  de  gouvernement.  Ses 
limites  sont  :  au  nord,  Vologda;  à  l'est,  Kostroma  et  Vladimir; 
Vladimir  aussi  au  sud;  Tver  à  l'ouest,  et  au  nord-ouest,  Novgorod. 

A  l'arpentage  général ,  on  a  donné  à  ce  gouvernement  596  m.  c.  g. , 
nombre  qui  a  paru  insuffisant  aux  statisticiens,  depuis  M.  Storch,  et 
qu'ils  ont  élevé  jusqu'à  691  m.  c.  Ce  chiffre,  ou  33,548  verstes  car- 
rées, est  aussi  celui  de  Schubert;  d'après  la  carte  de  Reymann,  il 
serait  un  peu  moindre.  C'est  par  erreur  sans  doute,  mais  non  pas 
seulement  par  une  faute  typographique ,  que ,  d'après  M.  Arsénief , 
il  est  réduit,  dans  le  Calendrier  académique  de  Saint-Pétersbourg 
pour  l'année  i83a,  à  160  et  qu'on  porte  la  population  relative  à 
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6,25o,  proportion  inouïe  en  Russie  (i).  Quant  à  nous,  nous  pen- 
chons pour  le  chiffre  le  moins  élevé,  et  nous  adoptons  celui  de  l'ar- 
pentage en  réduisant  la  surface  du  gouvernement  à  600  m.  c.  g. 

Le  sol  est  assez  élevé,  mais  généralement  uni,  monotone,  et  varié 
seulement  par  quelques  petites  éminences  et  par  le  lit  encaissé  des 
fleuves.  Renfermant  beaucoup  de  sable  et  d'argile  et  couvert  de 
vastes  marais  qui  répandent  l'humidité,  il  est  d'une  fertilité  médio- 
cre. Cependant  le  climat  est  sain  et  l'air  assez  pur;  mais  les  hivers 
sont  très  rigoureux  et  les  étés  fort  courts.  Le  Volga,  en  sortant  du 
gouvernement  de  Tver,  arrose  celui  de  Iaroslavl;  depuis  le  point  où 
ce  fleuve  touche  au  gouvernement  de  Moscou  ,  il  coule  vers  le  nord  ; 
puis  à  Mologa ,  où  il  reçoit  la  rivière  navigable  de  ce  nom ,  il  se  dé- 
tourne de  cette  direction  pour  prendre  celle  du  sud-est  jusqu'à  la 
ville  de  Iaroslavl,  où  il  fait  un  petit  coude  vers  le  nord  pour  arriver 
à  Kostroma.  Près  de  Rybinsk,  il  reçoit  la  Chexna,  autre  rivière 
navigable  qui  coule  du  nord  au  sud.  Les  principaux  lacs  sont  :  celui 
de  Rostof  ou  de  Tïéro,  qui  a  près  de  12  verstes  de  long  sur  8  de 
large ,  et  le  Nokhozéro  ;  36  autres  sont  bien  moins  considérables. 

Les  habitans  s'occupent  beaucoup  d'agriculture,  mais  les  produits 
des  champs  ne  suffisent  pas  à  leur  consommation  :  ils  s'approvision- 
nent dans  les  gouvernemens  voisins  par  la  voie  du  Volga.  Ils  culti- 
vent le  seigle,  l'orge,  le  froment ,  l'avoine  et  les  pois,  et  la  récolte 
annuelle  peut  s'élever  à  environ  3  millions  de  tchetvertes.  Le  chanvre 
et  le  lin  sont  d'un  assez  bon  rapport;  les  potagers  sont  en  grand 
nombre  et  fournissent  de  bons  légumes,  et  dans  les  districts  méri- 
dionaux, les  vergers  donnent  beaucoup  de  cerises  et  de  pommes. 

Les  forêts  uc  fournissent  que  du  bois  médiocre  ;  elles  renferment 
peu  de  chênes,  et  les  pins  et  sapins  sont  également  rares.  Celles  de  la 
couronnecouvrentseulement  191,530  déciatines.  L'éducation  desbes- 
tiaux indispensables  à  la  culture  des  champs,  est  négligée,  sauf  celle 
des  chevaux;  mais  la  pèche  est  d'un  assez  grand  rapport,  surtout 
celle  du  Volga. 

Les  habitans  du  gouvernement  de  Iaroslavl  sontRusses  et  générale- 
ment debelle  race;  les  hommes  sontgrands  et  bienfaits,  et  les  femmes 
très  agréables;  un  dicton  populaire  dit  «  blanche  et  rose  comme  nne 
femme  de  Iaroslavl.  » 

La  Gazette  du  gouvernement  de  Iaroslavl  (i83i,  n.  33)  a  publié  le 


(1)  De  pareilles  méprises  ne  devraient  point  se  rencontrer  dans  un  Recueil  pu- 
blié sous  les  auspices  d'une  académie  si  justement  célèbre. 
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résultat  du  dernier  recensement,  fait  pour  l'année  i83o.  D'après  ce 
document,  la  population  était  de  854,ia6  individus  dont  396,950 
mâles, et  4^7, 176  du  sexe  féminin.  Sur  ce  nombre,  5o,io2  habitaient 
les  villes,  et  804,024,  les  campagnes  ou  districts.  De  ces  districts, 
ceux  de  Iaroslavl  et  de  Rostof  étaient  les  plus  peuplés.  Ce  chiffre  of- 
ficiel ,  par  les  raisons  que  l'on  connaît,  est  sans  doute  trop  faible,  et 
M.  Arsénief  le  porte  à  1,100,000  individus. 

La  révision  de  1796  avait  donné  752,199  individns,  dont  397,450 
mâles,  et  354,749  du  sexe  féminin.  Les  mâles  étaient  divisés  de  la 


manière  suivante  r 

Clergé   7,275 

Noblesse   660 

Officiers  civils   787 

Marchands   4,761 

Bourgeois   10,471 

Paysans  •  .  .  .  352,981 

Iamtchiks  et  autres.  .  .  5i5 


397,450 


En  ajoutant  à  la  somme  de  752,199  l'excédant  des  naissances  sur 
les  décès  pendant  38  ans,  on  trouve  un  chiffre  inférieur  à  celui  de 
M.  Arsénief.  Voici  ce  qui  résulte  du  mouvement  de  la  population 
dans  l'éparchie  de  Iaroslavl  (dont  la  circonscription  est  la  même  que 
celle  du  gouvernement)  pendant  quatre  années  : 


1825  mariftg. 

6,646 

naiss. 

33,385  décès 

• 

3i,i82 

excéd. 

2,2o3 

1826  — > 

7,9*5 

37,5 1 5  — 

3i,ioi 

6,414 

1827  — 

8,459 

39,780  — 

27,261 

12,519 

i83o  — 

4o,283  — 

36,853 

3,43o 

23,o3o 

1 50,963  — 

126,397 

24,566 

Terme  moyen 

7,676 

37,740  — 

31,599 

6,141 

La  moyenne  des  mariages  pendant  trois  ans  multipliée  par.  124, 
donne  la  somme  de  951,824;  la  moyenne  des  naissances  pendant 
quatre  ans  multipliée  par  26  donne  981,240,  et  la  moyenne  des  dé- 
cès pendant  les  mêmes  quatre  années ,  multipliée  par  38 ,  donne 
1,200,762.  Dans  cet  état  de  choses,  le  chiffre  de  M.  Arsénief  nous- 
paraît  trop  élevé,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  donner  à  ce 
gouvernement  plus  d'un  million  d'habitans.  On  aura  remarqué  que 
l'excédant  des  naissances  y  est  dans  une  moins  forte  proportion  qu'aiN 
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leurs,  ce  qui  vient  peut-être  des  fréquentes  émigrations  des  hommes 
dans  les  autres  gouvernemens.  Un  million  d'habitans  sur  600  m.  c.  g. 
donne  une  population  de  1,666  individus  par  m.  c.  g.,  proportion 
très  avantageuse.  En  fait  d'habitations,  on  compte  dans  le  gouverne- 
ment ia  villes, et  7,705  villages,  dont  554  célos. 

L'industrie  est  une  grande  ressource  pour  les  habitans  de  ce  gou- 
vernement médiocrement  fertile  :  elle  est  exei-cée  même  à  la  cam- 
pagne où  les  paysans  ont  presque  partout  des  métiers  à  tisser  et  fa- 
briquent en  outre  des  gants,  des  bonnets,  des  bas,  des  harnais,  des 
sabots  appelés  knty,  et  des  ustensiles  de  labourage.  De  plus,  un  grand 
nombre  parmi  eux  se  placent  dans  les  capitales  comme  jardiniers  ou 
travaillent  comme  ouvriers  partout  où  ils  trouvent  de  l'emploi.  Les 
fabriques  étaient  en  i83o,  au  nombre  de  io5,  avec  7,970  ouvriers; 
la  plupart  se  trouvaient  dans  les  villes  et  districts  delaroslavl,  de 
Rostof  et  d'Ouglitch  ;  la  ville  de  laroslavl  en  renfermait  39,  dont  8 
de  tannerie,  4  d'étoffes  de  lin ,  3  d'étoffes  de  coton,  a  manufactures 
de  soie,  une  papeterie,  a  fonderies  de  cloches,  3  martinets  et  a  ma- 
nufactures de  tabac.  Dans  son  district,  il  y  avait  deux  manufactures 
de  drap.  Généralement  les  cuirs,  le  papier,  les  étoffes  de  lin  et  de 
coton,  sont  les  principaux  objets  de  cette  industrie  (1).  Une  papeterie 
importante  se  trouve  à  Vélikoïé-Célo ,  grand  village  de  district  de 
Rostof.  On  exporte  surtout  le  cuir  de  Russie,  de  la  toile  à  voile  et 
autre,  de  la  viande  salée  et  du  savon. 

Ce  gouvernement  a  de  bonnes  chaussées,  et  le  Volga  avec  ses  af- 
II iien s ,  laMologa  et  la  Chexna,  auxquels  il  faut  ajouter  les  canaux  du 
système  de  Rybinsk  (a),  facilite  surtout  les  communications. 

laroslavl  fait  partie  de  l'arrondissement  universitaire  de  Moscou, 
et  possède  un  collège,  5  écoles  de  district  et  4  écoles  paroissiales 
populaires  ;  voici  quel  était  l'état  de  ces  établissemens  à  trois  épo- 
ques différentes  : 

En  i8a4,  11  écoles,  5a  maîtres,    773  élèves. 
i8a6,  10    —      16     —        777  — 
i83a,  19    —     71     —     i»i4>    —    dont  37  filles. 

L'éparchie  possède  en  outre  9  écoles  ecclésiastiques  avec  36  maî- 
tres et  1,607  élèves  On  trouvait  donc  en  tout,  dans  l'année  i83a,  un 

(1)  Gazette  du  gouv.  de  Iaroslapl,  i83r,  n.  34- 

(a)  Ce  système  sera  expliqué  plus  bas»  dans  la  description  du  gouvernement 
d«  Novgorod. 
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écolier  sur  359  individus.  Les  typographies  sont  au  nombre  de  deux, 
dont  l'une  est  au  gouvernement. 

L'éparchie  appelée  d'Iaroslavl  et  de  Rostof  avait  long-temps  son 
siège  dans  cette  dernière  ville  ;  elle  est  de  seconde  classe,  et  comp- 
tait en  i83o  dans  sa  circonscription  19  couvens,  dont  4  de  femmes, 
873  églises  et  12  cathédrales. 

Iaroslavl  est  le  siège  du  gouverneur  militaire  de  ce  gouvernement 
réuni  à  celui  de  Vologda.  Les  frais  d'administration  du  gouvernement 
devaient  être,  suivant  l'état,  de  72,000  roubles,  et  son  revenu  était,' 
en  1808 ,  de  3,4 16,000.  Les  10  districts  dont  il  se  compose,  sont  : 
Iaroslavl,  Rostof,  Ouglitch,  Mouichkine,  Romanof-Borissogïebsk, 
Rybinsk ,  Mologa ,  Pochékhone ,  Danilof  et  Lioubim. 

Sur  la  frontière  orientale  du  gouvernement,  du  côté  de  Kostroma, 
situé  le  chef-lieu,  Iaroslavl,  (latitude,  570  37'  3o";  longitude  57° 
So'),  à  74x  verstes  de  Saint-Pétersbourg,  et  à  241  de  Moscou. 

Cette  ville  située  sur  le  Volga  là  où  il  reçoit  le  Kotorosth,  qui  est 
l'écoulement  du  lac  de  Rostof,  doit,  dit-on,  son  nom  au  grand-prince 
Iaroslaf  Vladimirovitch  qui  l'aurait  fondée  en  ioa5.  Elle  dépendit 
successivement  des  principautés  de  Rostof,  de  Vladimir  et  de  Smo- 
lensk  ;  mais  elle  était  devenue  un  apanage  particulier  lorsqu'en  1 468 
elle  fut  définitivement  cédée  à  la  grande-principauté  de  Moscou. 

Ses  maisons  en  pierre,  ses  3  couvens  et  44  églises  donnent  à  Ia- 
roslavl l'air  d'une  grande  ville.  Elle  est  située  sur  un  plateau  élevé 
et  se  cache  derrière  une  éminence  au  voyageur  qui  arrive  du  nord; 
ces  inégalités  de  terrain  ont  servi  anciennement  aux  fortifications  de 
la  ville.  La  rue  principale,  où  l'on  entre  en  venant  de  Saint-Péters- 
bourg, est  large  et  bordée  de  belles  maisons  en  pierre. 

Parmi  les  étab  lissera  en  s  d'instruction,  on  distingue  le  séminaire 
où  près  de  5oo  élèves  se  forment  à  l'état  ecclésiastique ,  et  le  lycée  de 
Dénridof  bu  l'ancienne  école  des  hautes  sciences  fondée  en  i8o3  par 
Paul  Grigoriévitch  Démidof  qui  assigna  pour  cette  destination  des 
terres  avec  3,578  paysans  et  un  capital  de  100,000  roubles  en  argent. 
En  i8o5,  l'école  fut  ouverte.  Démidof  y  ajouta  en  181 1  une  pension 
noble.  Une  bibliothèque  bien  fournie,  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  de  physique,  un  laboratoire  de  chimie  et  une  imprimerie  dépen- 
dent de  cette  école  dont  le  rang  est  immédiatement  après  les  univer- 
sités. Vingt  élèves  sans  fortune,  nés  dans  le  gouvernement  et  choisis 
dans  l'origine  parle  fondateur,  y  étaient  entretenus  à  ses  frais.  Quant 
aux  objets  d'enseignement,  ils  sont  ceux  des  universités;  mais  à  cet 
égard  les  statuts  du  28  janvier  i8o5  ont  été  modifiés  en  dernier  lieu 
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par  le  statut  du  a  août  i833.  Ce  statut,  mis  en  vigueur  le  ier  jan- 
vier i834  ,  convertit  le  premier  nom  de  l'établissement  en  celui  de 
lycée;  il  prescrit  que  ce  lycée  aura  un  directeur ,  un  ministre  de 
la  religion ,  huit  professeurs  et  deux  lecteurs ,  et  que  le  cours  sera  de 
trois  ans.  Le  nombre  des  pensionnaires  à  titre  gratuit  est  porté  à  40. 
Les  étudians  qui,  ayant  terminé  leur  cours,  entrent  au  service  de 
l'état ,  sont  rangés  dans  la  quatorzième  classe. 

Il  a  déjà  été  question  de  l'industrie  dont  Iaroslavl  est  le  siège  ; 
autrefois  l'établissement  de  Zatrapeznof  était  célèbre,  mais  il  a  passé 
dans  d'autres  mains  et  n'appartient  plus  à  la  famille  de  ce  nom; 
aujourd'hui  on  cite  particulièrement  celui  des  frères  Iokovlef.  Le 
linge  et  les  cuirs  de  Russie  de  Iaroslavl  sont  particulièrement  re- 
nommés. Le  commerce,  qui  met  annuellement  4  millions  en  circula- 
tion ,  possède  un  vaste  Gostinoï-dvor  en  pierre.  Le  jardinage  fleurit 
dans  cette  contrée ,  et  la  ville  est  entourée  de  beaux  jardins  et  de 
potagers  garnis  d'excellens  légumes. 

On  lui  donne  a3,856  habitans;  en  1783,  elle  n'en  avait  encore 
que  19,000.  11  y  a  un  hôpital  et  2  maisons  de  charité.  Elle  est  le 
siège  d'un  archevêque. 

Rostof,  sur  le  lac  de  ce  nom,  appelé  proprement  lac  de  Néro  et 
auquel  Nestor  donne  le  nom  deKlechtchino,à56  verstes  du  chef-lieu, 
est  beaucoup  plus  ancien  que  ce  dernier.  C'est  avec  Novgorod  et  Kief 
Tune  des  plus  anciennes  villes  de  la  Russie,  et  son  circuit  de  9  vers- 
tes marque  encore  aujourd'hui  son  importance  d'autrefois.  Avant 
l'arrivée  de  Rurik  elle  était  la  capitale  des  Mères ,  peuple  tchoude 
de  cette  contrée.  Sous  saint  Vladimir  elle  devint,  en  991  ,  le  siège 
d'un  évèché,  dont  ce  prince  investit  un  prélat  grec  nommé  Théodore, 
que  le  patriarche  de  Constantinople  lui  avait  envoyé.  Celui-ci  bâtit, 
en  bois  de  chêne,  la  fameuse  cathédrale  qu'un  incendie  consuma 
en  x  160,  et  dont  les  chroniques  prétendent,  avec  leur  exagération 
habituelle,  qu'elle  n'avait  jamais  eu  et  qu'elle  n'aurait  pas  sa  pa- 
reille (1).  Mais  le  nom  de  Rostof  se  trouve  déjà  dans  le  traité  d'OJeg 
de  907.  Cette  ville  fut  de  bonne  heure  donnée  en  apanage  ,  et  elle  , 
résista  constamment  aux  tentatives  d'en  faire  une  dépendance  de 
Vladimir.  Les  princes  de  Rostof  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire  de 
Russie  ;  ils  se  maintinrent  dans  leur  titre  et  dans  leurs  possessions 
par  la  faveur  des  khans  tatars.  Dans  la  suite,  la  principauté  se  par- 
tagea en  deux  moitiés,  dont  l'une  fut  réunie  à  la  grande-principauté 

CO  Strahl ,  Gesehickte  der  russischen  Kirche ,  t.  I,  p.  7 5. 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVES.  131 

de  Moscou,  en  1468,  et  dont  l'autre  y  fut  incorporée  par  achat, 
en  1474.  En  1408,  Rostof  avait  été  détruit  par  un  incendie  qui  con- 
suma la  seconde  cathédrale  avec  ses  trésors,  ses  images  et  beaucoup 
de  manuscrits  ,  et  la  presque  totalité  des  maisons  :  mille  hommes  y 
perdirent  la  vie. 

Rostof  se  compose  de  la  ville  et  d'un  grand  faubourg  ;  la  pre- 
mière est  entourée  d'un  rempart  et  d'un  fossé  rempli  d'eau.  Sa  situa- 
tion est  peu  favorable  :  elle  est  basse  et  entourée  d'eaUx  et  de  ma- 
rais. C'est  ici  que  l'archevêque  de  Iaroslavl  a  sa  principale  cathé- 
drale ,  bâtiment  ancien  et  richement  orné ,  et  un  vaste  palais  avec 
un  séminaire  et  5  églises.  Dans  la  ville,  les  églises  sont  au  nombre 
de  24,  auxquelles  il  faut  ajouter  3  couvens,  dont  un  de  religieuses. 
En  dehors  de  la  ville,  à  i5  verstes  de  distance  et  dans  une  situa- 
tion charmante,  est  celui  de  Boris  et  Glèb ,  qui  fut  fondé  en  i363 
et  qui  renferme  5  églises  dont  une  cathédrale  bâtie  en  i522.  Ce 
couvent  possédait  6,785  serfs.  Outre  le  gostinoï-dvor ,  la  ville 
renferme  180  boutiques  et  1,016  maisons,  avec  5  ou  6,000  habi- 
tans. 

Au  commencement  du  grand-carême,  vers  la  fin  de  février,  il  se 
tient,  à  Rostof,  une  foire  très  importante  qui  dure  un  mois;  plus 
de 20,000  personnes,  Russes,  Arméniens,  Grecs,  Tatars,s'y  rendent. 
En  i832,  on  y  a  apporté  : 

Pour  6,071,121  roubles  de  marchandises  russes; 

Pour  2,882,670    —      march.  européennes  et  denrées  coloniales  ; 

Pour  1,800,000    —  de  thé  de  la  Chine; 

Pour     109,500    —  de  coton  filé  de  la  Boukharie. 

Ce  qui  donne  un  total  de  10,863,291  roubles,  somme  moindre  de 
567,449  roubles  des  affaires  de  l'année  précédente.  On  a  amené  en 
outre  des  chevaux  pour  1 2 5,ooo  roubles.  Il  y  était  venu  cette  année, 
68  nobles ,  4,5oo  marchands  et  40,000  hommes  de  toute  condition. 
Les  revenus  de  la  ville  étaient  de  49,000  roubles;  l'on  a  payé,  pour 
boutiques,  60,000,  et  pour  logemens ,  35,ooo  roubles  de  loyer. 
Aussi  les  habilans  de  Rostof  sont-ils  presque  tous  adonnés  au 
commerce ,  et  font-ils  à  cet  effet  de  fréquens  voyages.  D'autres 
voyagent  comme  jardiniers  et  vont  jusqu'en  Pologne  cultiver  les 
potagers. 

On  vante  la  beauté  des  femmes  de  Rostof. 

Ouglitch  ,  autre  ville  de  district,  à  102  verstes  de  Iaroslavl  et 
sur  la  rive  droite  du  Volga,  est  aussi  d'une  origine  ancienne,  quoique 
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132  •        l'onnée  iai8.  Après  avoir  de- 

peu  certaine.  Il  en  ^^i'^Àr  et  dTmoscou,  e«e 
pendu  successivement  de  Ro sto 1  incipauté,  en  1*9*.  ™° 

fat  définitivement _  réunie  V'^^iJ  donna,  en  x584,  a 
Romanof  et  Onsf  Che^  ^e  Dimitri ,  surnommé  d'Ouglitch, 

rik.  y  fot  assassin,eave"tl51^vasion  des  Lithuaniens,  en  x6o7  ,  il  J 
On  ^P^Z  ^ZPor^  .5o  églises,  t.  eouvens  et 
avait  dans  ceUe  ville,  alore P  ^  fc  ^  epoqae 

jusqu'à  £Tcuit  assailli  depuis  l'assassinat  de 

joint  aux  malheurs  d°"V°|  dant  le  comroerce  et  l'.ndus- 

Dimitri,  anéantit  sa  1^"^*,,.,,  point  :  Ouglitch  renferme 
trie  l'ont  fait  renaître  jusqu  « . «U»  P*«  ^  ^  yoil 
aujourd'hui  „o75  maisons    t  e n  -n  et  , 

,  eouvens  et  *5  (ville  de  terre)  et  le  poçad  , 

S  se^Tose  S  »e  faubiurg,  sont  entourés  d'un  — 

P3Au  eentre  du  gouvernement,  sur  la  rive  ^«^^ 
«pris  la  direetion  vers  l'est,  et  à  8o  verstes  de  J"^^^. 
,a  ville  dedistrict  de  Rxs.nsx,  qui  est  le  V^^^  ^ 
munication  fluviale  au  moyen  des  canaux,  entre  PetersDo  g 
Volsa   et  en  quelque  sorte  l'entrepôt  du  commerce  à  1  intérieur. 

S«'e  ville,  autrefois  une  bourgade  de  pécheurs ,  compte  déjà 8oo 
anfd"xistence-,mais  avant  W* .M ^£^SL 
c'est  le  système  de  canalisation  qui  a  fait  sa  fortune.  Elle  a  a  versre 
rdemi^e  long  sur  une  de  large ,  et  longe  le  Volga  en  ace  du  con- 
fluent de  la  Chexna  ;  elle  est  régulièrement  bitte  :  des  469  matons 
dont  elle  se  compose,  .48  sont  en  pierre  et  quelques-unes  considé- 
rables; on  y  trouve  beaucoup  de  boutiques,  independammen du 
carré  spécialement  destiné  au  trafle.  La  ville  a  3  églises ,  une  école 
un  hospice  pour  3o  malades,  fondé  par  le  marchand  Popof,  et  un 
hôpital  pour  les  mariniers  qui  font  le  service  des  embarcations  en- 
tretenues sur  le  Volga  par  le  département  des  voies  de  communi- 
cation. Les  produits  des  fabriques  de  cuir,  d'huile,  de  chandelle,  etc., 
sont  consommés  sur  les  lieux  ;  beaucoup  d'habitans  se  font  accapa- 
reurs de  blé,  et  presque  tous  sont  adonnés  au  commerce  ou  au  ser- 
vice de  la  navigation  fluviale.  Le  fleuve  est  ici  tout  couvert  d  im- 
menses barques  (rotchity)  dont  quelques-unes  chargent  3o,ooo  pouds; 
'cur  grandeur  les  empêche  de  remonter  plus  haut  le  Volga.  La  po- 
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pulation  est  évaluée  à  3,ooo  habitans,  parmi  lesquels  il  y  a  plus  de 
700  marchands.  Dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet,  époque  où  la 
navigation  aie  plus  d'activité,  la  ville  renferme  quelquefois  jusqu'à 
5o,ooo  bateliers  (bourlak). 

Il  se  tient  annuellement  à  Rybinsk  deux  foires  à  l'une  desquelles 
(celle  de  Saint-Pierre),  on  apporte  pour  environ  un  demi-million 
(d'autres  disent  pour  un  million)  de  marchandises;  les  toiles  figurent 
dans  cette  somme  pour  200,000  roubles.  Les  objets  principaux  du 
commerce  sont  les  grains,  et  les  matériaux  nécessaires  pour  leurs 
transports,  comme  nattes,  barques,  etc.  (1) 

En  descendant  le  Volga  on  trouve ,  à  moitié  chemin  de  Iaroslavl , 
la  petite  ville  de  Romanof-Borissoglebsk,  renommée  pour  ses  ognons 
et  pour  des  tanneries  qui  n'y  entretiennent  pas  l'odeur  la  plus 
agréable.  Son  nom  vient  de  la  jonction  avec  la  ville  du  grand  et 
riche  village  de  Borissoglebsk  qui  est  en  face ,  sur  l'autre  rive  du 
fleuve,  dans  un  site  très  pittoresque,  sur  une  colline  en  demi-lune, 
qui  s'aplatit  vers  le  Volga,  et  qu'entourent  d'épaisses  forêts.  La  ville 
de  district  Mologa  ,  à  n3  verstes  de  Iaroslavl,  est  insignifiante 
par  elle-même,  mais  elle  est  située  sur  le  coude  où  le  Volga,  après 
avoir  atteint  son  point  le  plus  septentrional ,  se  détourne  vers  le 
sud-est ,  et  au  confluent  de  la  Mologa  avec  ce  fleuve.  La  Mologa 
continue.  la  navigation  vers  Tikhvine  et  Saint-Pétersbourg;  cette 
communication  est  effectuée  en  outre  par  la  Tchagoda ,  la  Gorounia 
et  la  Somina  (2).  Les  autres  villes  de  district  n'ont  aucune  impor- 
tance. 

6°  Gouvernement  de  Kalolga. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  ce  gouvernement  fut  organisé  par  un 
oukase  du  24  août  1776;  cependant  des  douze  districts  dont  il  fut 
alors  composé ,  l'un ,  celui  de  Vorotynsk ,'  a  été  supprimé  quelques 
années  après;  à  la  place  de  celui  de  Serpeïsk,  figure  aujourd'hui 
celui  de  Medyne.  Auparavant,  Kalouga  avait  fait  partie  du  grand 
gouvernement  de  Moscou ,  à  l'exception  seulement  d'une  portion  du 
district  de  Jisdra. 

Ses  bornes  sont,  au  nord  et  à  l'est ,  le  gouvernement  de  Moscou, 

(1}  Journal  de  Saint-Péttrsbourg ,  i8a<>,  n.  i5o. 

(a)  Eugelhardt,  Russische  Misccllen  ,  t.  I,  p.  83  cl  suiv. 
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et  à  l'est  eucore  celui  de  Toula;  au  sud,  Orel;  à  l'ouest  ,  Smo- 
lensk.  A  l'arpentage  général,  sa  surface  a  été  portée  à  545  m.  c.  g. , 
somme  beaucoup  trop  forte,  qui  a  depuis  été  réduite  par  tous  les 
statisticiens.  D'après  le  calcul  de  Schubert,  le  gouvernement  n'au- 
rait que  395  m.  c.  g.,  ou  19,178  verstes  carrées,  mais  M.  Arsénief 
reporte  ce  nombre  à  54o.  Nous  ne  saurions  ici  le  prendre  pour 
guide,  et  nous  n'adoptons  pas  davantage  les  calculs  déjà  anciens  de 
Soïmonof(i).  Ces  derniers  sont  assez  contradictoires,  mais  comme  ils 
font  connaître  la  proportion  des  différens  terrains  entre  eux  ,  nous 
en  donnerons  ici  le  résultat. 

Terrains  appartenant  aux  villes  et  aux  églises  .  3,66a  déciatines. 
Terrains  dépendant  de  fermes  et  d'habitations.  71,691 


Terre  labourable  1,259,976 

Pâturages.    .  150,916 

Forets  1,573,344 

Terres  incultes  83;474 

Total  3,i43,o63  déciatines. 


Ce  qui  ferait  3o,22i  verstes  carrées,  ou  616  m.  c.  g.  Il  suffit  d'un 
coup-d'œil  jeté  sur  la  carte  pour  reconnaître  combien  ce  chiffre  est 
exagéré;  nous  aimons  mieux,  malgré  la  différence,  nous  en  tenir  à  celui 
de  395  m.  c.  g.  L'erreur  du  calcul  de  Soïmonof  se  trouve  ptut-étre 
dans  la  proportion  beaucoup  trop  forte  des  forêts  aux  autres  cul- 
tures; le  million  pourrait  bien  être  de  trop.  Dans  tous  les  cas,  en 
faisant  l'addition  du  chiffre  donné  par  lui  pour  l'étendue  de  chaque 
district,  nous  trouvons  un  total  de  2,751,195  déciatines  seulement, 
ce  qui  établit  déjà  une  notable  différence. 

Le  sol  est  plat  et  monotone  ;  rarement  une  légère  éminence  inter- 
rompt l'uniformité  de  son  aspect.  Quoiqu'il  soit  bien  cultivé,  sa  fer- 
tilité est  médiocre  et  les  produits  de  l'agriculture  ne  suffisent  pas  à 
la  consommation.  Il  offre  beaucoup  de  sable  et  d'argile  ou  de  terre 
glaise,  et  demande,  pour  être  d'un  rapport  passable,  beaucoup 
d'engrais. 

Ce  gouvernement  est  arrosé  par  1,079  ruisseaux  et  rivières  dont 
les  plus  considérables  sont  :  l'Oka ,  l'Oupa,  la  Ji/.dra,  la  Ressata, 
le  Vouighebet,  la  Screta,  I'Ougra,  l'Izvéria,  la  Chanta,  le  Soukho- 

(1)  ï'opograpkitclieskoîé  opisanié  kaloujskavo  namèstnitclwst\a.  Saiut  Pc- 
teraboûrg,  1785, 69  pages  in-40  avrc  i3  cartes. 
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drof,  la  Voria,  la  Tarousa ,  la  Protva,  la  Louja,  la  Nara,  la  Popoha, 
la  Resa  et  la  Bolva.  L'Oka  y  entre  près  de  Bélef ,  en  sortant  du  gou- 
vernement de  Toula,  coule  vers  le  nord  jusqu'aux  environs  de  Ka- 
louga,  puis  tourne  à  l'est  et  forme  au  nord-est  la  limite  entre  les 
gouvernemens  de  Kalouga  et  de  Toula ,  comme  elle  forme  plus  loin 
celle  entre  Toula  et  Moscou.  Sa  largeur,  à  son  entrée  dans  le  gou- 
vernement ,  n'est  encore  que  de  5o  sagènes  ;  elle  en  a  aoo  à  l'en- 
droit où  elle  le  quitte.  Elle  reçoit  à  gauche  l'Oupa,  la  Jizdra,l'Ougra, 
la  Tarousa  et  l'Oka;  les  autres  rivières  sont  des  affluens  de  celles-ci. 
Les  lacs  sont  en  petit  nombre  et  peu  considérables  dans  ce  gouver- 
nement; le  principal  est  celui  de  Leponsk,  district  de  Moçaisk. 

Le  climat  est  assez  doux  pour  la  Russie:  cependant  les  rivières 
sont  couvertes  de  glace  depuis  novembre  jusqu'au  mois  de  mars. 

On  cultive  surtout  du  seigle,  et  la  récolte  abondante  de  1804  en 
a  donné  1,222,900  tchetvertes  dont  38i,58o  furent  absorbés  par  la 
semaille  et  par  la  fabrication  de  l'eau-de-vie ,  de  manière  qu'il  n'en 
restait  que  S  ,  1 , 3 1 0  tchetvertes  pour  la  consommation,  nombre  in- 
suffisant de  plus  de  moitié.  L'avoine,  le  froment,  l'orge  et  la  lédianka, 
donnent  un  assez  bon  produit,  ainsi  que  le  chanvre  et  le  lin.  L'acti 
vite  des  habitans  lutte  avec  un  sol  avare  et  supplée  à  son  infécon- 
dité; cependant,  dans  quelques  districts,  l'agriculture  répugne  aux 
paysans,  à  cause  de  l'insuffisance  des  terres  dont  on  ne  compte  guère 
que  6  déciatines  par  tête,  au  lieu  de  i5.  (1) 

Les  forêts  qui  alimentent  des  usines  sont  en  assez  bon  état;  celles 
de  la  couronne  occupaient,  en  1804,  une  surface  de  217,993  décia- 
tines. Les  bestiaux  sont  en  petit  nombre  et  l'on  ne  donne  pas  tout 
le  soin  convenable  à  leur  éducation;  mais  il  y  a  dans  le  gouverne- 
ment deux  grands  haras  où  l'on  a  des  chevaux  de  bonne  race.  On  a 
des  abeilles,  peu  de  gibier,  et  la  pèche  est  d'un  très  faible  rapport. 
Les  marais  fournissent  un  peu  de  fer,  mais  on  y  ajoute  beaucoup 
de  minerai  importé  pour  alimenter  les  usines  entretenues  dans  le 
gouvernement. 

Les  habitans  de  ce  gouvernement  sont  tous  Russes;  en  1785,  on 
n'en  comptait  que  i3q  dont  55  femmes  qui  ne  fussent  pas  Grands- 
Russes  :  c'étaient  des  Tcherkesses,  des  Petits-Russes,  des  Kalmuks 
et  des  Tatars.  On  comptait  en  général  770,847  habitans,  en  com- 
prenant le  clergé;  la  noblesse  se  composait  de  1,81 4  familles  ou 
d'environ  9,000  individus,  tornl  779,8',7,  dont  le  sexe  féminin  for- 

*  1 

(1)  Vay.  Stoich,  Iiussland  unter  Alexander  /,  XXII  livr.  Mars  1806,  p.  7. 
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niait  un  peu  moins  de  la  moitié.  Outre  1717  familles  nobles  non 
titrées,  il  y  avait  6i  familles  de  princes  et  36  de  comtes.  A  la  révi- 
sion de  1796,  on  trouva,  s'il  faut  en  croire  Hassel,  au  lieu  de 
779,847  individus,  845,373  dont  377,593  mâles  et  467,780  du  sexe 
féminin,  proportion  qui  manque  de  vraisemblance.  Quant  aux 
classes  auxquelles  appartenaient  les  habitans  mâles,  ils  étaient  ainsi 


divisés  : 

Clergé   5,743 

Officiers  civils   ^678 

Marchands   4,944 

Bourgeois.   i3,iio 

Paysans   35o,45o 

lamtchîks  et  autres.  .  .  .  668 

37C,593 

Resterait  pour  la  noblesse 
non  employée   1,000 

377,593  individus. 


Mais  à  la  somme  de  845,373  individus,  il  faudrait  ajouter  encore 
l'excédant  annuel  des  naissances  sur  les  décès.  Voici  quel  était  pen- 
dant trois  ans  le  mouvement  de  la  population  dans  l'éparchie  de 
Kalouga,  dont  les  limites  sont  les  mêmes  que  celles  du  gouver- 
nement : 

1825  mariag.  5,925    nais.  3o,32o    décès  17,721    excéd.  12,599 

1826  —      8,778      —    32,206      —    2o,443      —  n,763 

1827  —     8,3ia     —    35,926     —    17,623     —  i8,3o3 

23,oi5     —    98,452     —    55,787     —  42,665 
Termes  moy.   7,671      —    32,817      —    18,595      —  14,221 

La  moyenne  des  mariages,  multipliée  par  124,  donne  951,204; 
celle  des  naissances,  multipliée  par  26,  donne  853,54^;  celle  des 
décès,  multipliée  par  38,  produit  le  chiffre  706,610.  Ce  dernier  est 
évidemment  trop  faible,  la  mortalité  n'étant  pas  forte  dans  le  gou- 
vernement, et  la  moyenne  devant  être  multipliée  non  par  38,  mais 
par  45  au  moins.  Dans  cette  incertitude,  nous  adoptons  le  chiffre 
de  M.  Arsénief,  qui  est  de  810,000.  La  population  relative  est  de 
2,o5o  individus  par  m.  c.  g. ,  proportion  assez  forte  et  qui  explique 
la  gêne  dans  laquelle  se  trouvent  les  cultivateurs  dont  on  a  voulu 
transférer  une  partie  dans  d'autres  gouvernemens.  Les  habitations 
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sont  :  12  villes,  8o3  célos,  et  environ  2,880  villages,  dont  353  ap- 
partenant à  la  couronne.  On  comptait  i3ao  résidences  de  nobles, 
i i  moulins  et  95  cabarets. 

Une  industrie  active  vient  au  secours  de  l'agriculture*,  insuffisante 
à  cause  de  la  disproportion  entre  les  terres  et  le  nombre  des 
liabitans.  Les  objets  sont  principalement  la  fabrication  de  l'eau- 
de- vie,  celle  de  produits  ouvrés  de  toute  espèce,  et  le  commerce. 
En  1804,  les  fabriques  étaient  au  nombre  de  85  et  produisaient 
surtout  de  la  toile  à  voile,  de  la  toile,  des  étoffes  de  coton,  du  cuir, 
du  suif  et  du  savon  :  la  manufacture  de  tissus  de  coton  du  marchand 
Goubine,  avec  3oo  métiers,  en  était  la  plus  importante,  En  1828, 
on  comptait  dans  seulement  8  districts,  i3i  fabriques,  dont  26  de 
cotonnades,  14  papeteries,  18  fabriques  de  chapeaux,  20  tanneries, 
14  fonderies  de  suif  et  fabriques  de  chandelles,  et  le  nombre  des 
ouvriers  employés  dans  ces  établissemcns  était  de  ix,56o.  En  i83o, 
il  était  de  18,569  dans  i56  établissemens  industriels;  ce  qui  place 
Kalouga,  sous  ce  rapport,  immédiatement  après  Moscou  et  Vladi- 
mir. Presque  tous  les  paysans  sont  en  outre  tisserands ,  et  les  femmes 
surtout  se  livrent  à  cette  occupation. 

Les  marchands  de  ce  gouvernement  sont  fort  à  leur  aise  et  jouis- 
sent d'une  bonne  renommée  :  les  uns  exploitent  les  besoins  de  l'inté- 
rieur, les  autres  font  même  le  commerce  à  l'étranger,  par  le  port 
d'Arkhangel.  L'exportation  consiste  en  fer,  huile,  eau-dc-vie,  po- 
tasse, toile,  et  toiles  à  voile.  Kalouga  et  Borofsk  sont  les  principales 
places  de  commerce. 

Kalouga  dépend,  depuis  l'oukase  du  12  janvier  i83i  ,  de  l'arron- 
dissement universitaire  de  Moscou,  et  les  écoles  qui  sont  du  ressort  du 
ministère  de  l 'instruction  publique  y  étaient,  en  1826,  au  nombre 
de  12,  dout  1  gymnase:  les  écoles  étaient  composées,  à  trots  épo- 
ques différentes,  ainsi  qu'il  suit, 

En  1808,   écoles  18    maîtres         élèves  80a 

—  1824,      —    ia       —      27      —  532 

—  i*3»,     —    14       —      49     —  9*8 

Dans  7  écoles  ecclésiastiques,  il  y  en  avait  de  plus  1224,  dirigés 
par  3i  maîtres.  On  trouve  ainsi  en  tout,  dans  ce  gouvernement, 
1  écolier  sur  371  individus.  La  couronne  possède  la  seule  typogra- 
phie qu'on  y  rencontre. 

En  1785,  Kalouga  n'ayant  pas  encore  d'éparchic  particulière, 
dépendait  des  diocèses  de  Kroutitzy,  de  Moscou,  de  Siefsk  et  de 
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Pereslavl  Zaleski;  l'archevêque  derMoscou  portait  le  titre  de  ar- 
khiérei  de  Moscou  et  de  Kalouga.  Aujourd'hui,  il  y  a  un  évéché  de 
troisième  classe  au  titre  de  de  Kalouga  et  Borofsk  ;  on  le  regarde 
comme  le  même  que  celui  de  Kroutitzy  ou  des  éminences.  Il  ren- 
ferme 8  couvens,  dont  i  de  femmes  et  627  églises  (en  1785,  721) 
dont  12  cathédrales. 

Kalouga  et  Toula  ont  le  même  gouverneur  militaire.  Le  gouver- 
nement civil  devait  coûter,  suivant  l'état,  65,456  roubles  :  les  reve- 
nus de  la  couronne  étaient,  en  i785,  de  79^620  roubles  (en  ar- 
gent) et  en  1808,  de  3,56i,ooo  roubles  en  papier.  Les  districts,  au 
nombre  de  1 1 ,  sont  les  suivans  :  Kalouga,  Malo-Iaroslavetz,  Borofsk, 
Medyne,  Moçalsk,  Mechtchofsk,  Jisdra,  Kozelsk,  Likhvine,  Péré- 
mouichl ,  Tarouça. 

Le  chef- lieu  du  gouvernement,  Kalouga,  est  situé  sous  34°  3o'  27" 
de  latitude  nord,  et  sous  53°  56'  57"  de  longitude,  à  168  verstes 
de  Moscou,  et  à  866  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oka,  qui ,  un  peu  au-dessus  de  la  ville,  tourne  du  sud  à  l'est  et  qui 
y  reçoit  la  petite  rivière  de  Kaloujeka.  En  cet  endroit,  l'Oka  a  600 
pieds  de  large  et  18  de  profondeur,  et  ses  bords  sont  très  élevés. 

On  sait  peu  de  chose  de  l'histoire  de  Kalouga,  ville  selon  toute 
apparence  assez  ancienne  :  on  croit  qu'elle  a  plusieurs  fois  changé 
d  emplacement. 

Quoiqu'elle  n'ait  que  3,827  habitations,  dont  environ  23o  en  bri- 
ques, on  lui  donne  une  circonférence  de  10  verstes,  et  on  la  divise 
en  trois  quartiers  séparés  par  l'Oka  et  la  Koloujeka.  On  y  voit  23 
églises  en  pierre  et  une  en  bois;  de  plus  un  couvent  de  religieuses 
en  p,erre.  Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  :  Kalouga  ne  peut  pas 
passer  pour  une  belle  ville. 

En  i785,  sa  population  était  de  17,376  habitans,  dont  8,104  mâles 
et  9,172  du  sexe  féminin;  aujourd'hui  elle  est  beaucoup  plus  peu- 
plée, et  on  y  compte  25,66o  âmes.  Kalouga  a  un  gymnase,  une  mai- 
son  d  éducation  pour  les  enfans  nobles  indigens,  un  hospice  d'en 
fans  trouves;  plusieurs  maisons  de  charité  et  une  pour  les  aliénés 
Cest  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'empire  :  outre  leur 
commerce  à  l'intérieur,  les  marchands  de  Kalouga  portent  des  peaux 
d  agneaux,  des  cuirs  de  Russie  et  de  la  cire  à  Dantzig,  Breslau ,  Ber- 
lin  et  Leipzig.  °  ' 

Aux  environs  de  la  ville,  on  remarque  le  couvent  de  Saint-Lau- 
rent, sur  une  éminence    9W(.         t   ?   •     r    *.    lu«  ^amt  Lau- 
umence,  avec  un  séminaire  fondé  en  i776    et  oui 
reçoit  120  fils  de  prêtres  -t-  «  *770>  ei  qui 

prêtres  et  de  gens  d'eghse  en  général  ;  et  Ter- 
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niitage  de  saint  Tikhon,  le  thaumaturge,  dont  le  tombeau  est  visité 
par  des  pèlerins. 

Malo-Iaroslavetz  est  une  petite  ville  sur  la  Louja  et  sur  la  route 
de  Moscou,  à  no  verstes  de  cette  capitale  et  à  58  du  chef-lieu. 
Elle  est  remarquable  par  la  bataille  qui  y  fut  livrée  le  24  octobre 
18 12.  Les  Russes  attribuent  la  victoire  à  Koutousof  ;  d'un  autre 
côté,  voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  M.  de  Ségur.  Après  s'être 
rendu  maître  de  Malo-Iaroslavetz  ,  le  général  Delzons  eut  à  y  com- 
battre toutes  les"  forces  de  Koutousof.  Après  des  prodiges  de  valeur, 
ce  général  de  division  succomba,  et  Guilleminot  le  remplaça;  le 
champ  fut  jonché  de  morts.  Mais  le  prince  Eugène  fît  une  brillante 
défense,  s'empara  quatre  fois  des  hauteurs  que  les  Russes  lui  dis- 
putaient, et  parvint  à  les  rebuter  après  avoir  perdu,  comme  eux  , 
beaucoup  de  monde.  C'est  ainsi  que  18,000  Italiens  et  Français,  ra- 
massés au  fond  *d'un  ravin,  ont  vaincu  5o,ooo  Russes  placés  au- 
dessus  de  leurs  tètes,  sur  une  pente  rapide.  La  position  de  Koutou- 
sof était  telle,  qu'on  ne  pouvait  espérer  de  l'attaquer  avec  succès  , 
et  l'armée  française  se  trouvait  exposée  aux  harcellemens  de  20,000 
cosaques  que  Platof  commandait  (1).  »  L'embarras  qui  règne  dans  ce 
récit  fait  voir  qu'on  pouvait  contester  aux  Français  l'honneur  de  la 
victoire,  comme  en  effet  il  leur  est  contesté.  Borofsk,  également 
sur  la  route  de  Moscou,  à  88  verstes  de  cette  ville  et  à  79  de  Ka- 
louga ,  est  une  ville  ancienne  qui  renferme  environ  5,ooo  habitans  : 
elle  figure  dans  l'histoire  ,  surtout  pour  la  défense  que  le  prince 
Volkhonski  y  lit,  en  1610,  contre  le  faux  Dimitri.  A  3  verstes  de  la 
ville  de  district  on  trouve  le  couvent  Pafnoutief-Borofskii ,  c'est-à- 
dire  de  Pafnoutii  le  Thaumaturge ,  fondé  en  i444>  et  qui  renferme 
5  églises  et  des  trésors  considérables.  Il  est  de  première  classe.  Les 
ognons  et  l'ail  de  Borofsk  sont  renommés. 

Kozelsk ,  au  sud-est  du  gouvernement,  à  64  verstes  de  Kalouga  , 
et  à  232  de  Moscou,  sur  la  rive  gauche  de  la  Jisdra ,  est  depuis 
1777,  où  elle  fut  rebâtie  après  un  incendie,  une  ville  régulière  et 
de  bonne  apparence ,  avec  plus  de  2,000  habitans.  On  y  trouve  4 
églises  en  pierre  et  3  en  bois;  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois  , 
mais  elles  reposent  sur  des  fondemens  en  pierre.  Le  Gostinoï-Duor  est 
entouré  d'une  galerie  renfermant  34  boutiques;  il  est  entièrement 
en  pierre.  Kozelsk  date  de  loin;  on  dit  qu'elle  fut  bâtie  du  temps  de 
Batu-Khan  ,  et,  dans  les  premiers  temps  de  son  existence,  elle  sou- 
•    >  • 

(«)  Histoire  de  JVapoléon  et  de  la  Grande-Armée ,  «.  II,  liv.  ix. 
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tint  contre  ce  conquérant  une  lutte  glorieuse,  sous  les  auspices  d'un 
enfant,  du  jeune  Vassili-Timovitch ,  prince  de  Tchernigof,  dont 
Kozelsk  dépendait  alors.  Cette  ville  devint  la  propriété  des  grands- 
princes  de  Moscou ,  sous  Vassilii  Dimitriévitch.  Toutes  les  autres 
villes  de  district  n'offrent  rien  de  remarquable. 


Les  gouvernemens  que  nous  venons  de  décrire  ,  Moscou ,  Vladi- 
mir, Nijegorod,  Kosimma ,  Iaroslavl,  Kalouga,  situés  au  centre  de 
la  Russie  européenne,  dépendaient  en  grande  partie,  plus  ou  moins 
directement ,  du  grand-prince  de  Moscou ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  le  testament  de  Vassilii- Vassiliévitch  Temnii,  de  l'année  146a. 
Il  faudrait  y  ajouter  le  pays  de  Viatkay  espèce  de  république  jus- 
qu'en 1459,  année  où  elle  fut  conquise  par  les  armes  du  grand- 
prince  ,  et  Kacimof ,  qui  fut  érigé  par  lui  en  khanat ,  au  profit  de 
Kacim,  tsarévitch  de  Kasan.  Mais  aujourd'hui  Kacimof  fait  partie 
du  gouvernement  de  Riaizàn,  dont  nous  ne  devons  pas  le  détacher  , 
et  Viatka,  pays  habité  par  une  population  presque  généralement 
iinnoise ,  nous  semble  devoir  être  compris  de  préférence  au  nombre 
«les  provinces  tchoudcs. 

Mais  la  Grande-Russie,  ou  la  Moscovie  du  xvie  siècle  et  suivans , 
ne  se  bornait  pas  à  un  seul  état  :  elle  était  morcelée ,  grâce  au  sys- 
tème des  apanages,  et  les  Tatars,  tant  qu'ils  furent  maîtres  de  ces 
régions,  se  gardèrent  bien  d'y  rétablir  l'unité  gouvernementale. 

Parmi  les  autres  états  compris  sous  le  nom  de  Grande-Russie , 
nous  nommerons  en  premier  lieu  la  principauté  de  Tver,  qui  même 
souvent  se  trouva  eu  possession  du  titre  de  grand-prince.  Elle  date 
du  milieu  du  xm°  siècle,  et  a  eu  pour  fondateur  Iaroslaf  Iarosla- 
▼itch,  frère  de  saint  Alexandre  Nefski.  Long-temps  elle  fut  la  ri- 
vale de  Moscou,  comme  cet  état  l'était ,  ainsi  que  Galitch,  de  la 
grande-principauté  de  Kief.  Depuis  Iaroslaf,  Tver  eut  constamment 
ses  souverains  particuliers  qui  disputaient  à  leurs  parens  de  la  mai- 
son de  Moscou,  et  le  trône  de  Vladimir  et  le  titre  de  grand-prince. 
Une  haine  mortelle  divisa  les  deux  maisons ,  à  partir  de  Michel  Ia- 
roslavitch,  troisième  prince  de  Tver  ,  jusqu'à  l'abolition  de  cette 
souveraineté.  Offensé  par  Michel,  Dmitri  Alexandrovitch ,  prince 
de  Moscou,  alla ,  à  la  fin  du  xme  siècle,  de  concert  avec  les  Novgo- 
rodiens,  porter  la  guerre  sur  le  territoire  de  Tver;  «  mais,  dit  Ka- 
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ramzine  (  i  ),  il  n'osa  pas  lui  livrer  bataille,  et  fit  la  paix  auprès  de 
Kachine,  semblant  reconnaître  par  là  l'indépendance  de  la  princi- 
pauté de  Tvcr.  »  Michel  Iaroslavitch ,  Dmitri  et  Alexandre  Mikhaï- 
lovitch,  ses  fils,  portèrent  le  titre  de  grand-prince  et  régnèrent  à 
Vladimir;  mais  à  la  mort  du  dernier,  Tver^en butte  à  la  vengeance 
du  grand-khan ,  commença  à  déchoir.  Cependant  la  même  famille  y 
régna  jusqu'en  i486,  époque  où  la  fuite  de  Michel  Borissovitch 
livra  Tver  à  Ivân  III  Vassiliévitch ,  qui  en  investit  son  fils  Ivân  ; 
mais  ce  prince  étant  mort  cinq  ans  après,  son  apanage  fit  retour 
à  la  grande-principauté,  et  en  suivit  depuis  ce  moment  toutes  les 
vicissitudes.  Les  villes  qui  dépendaient  de  la  principauté  de  Tver 
étaient  Staritza  et  Kachine,  quelquefois  sièges  de  petits  princes 
apanagés,  et  en  outre  Zoubtsof,  Rjef,  Radilof,  Vouibrine,  Opoka, 
Novoïé-Gorodpk ,  Mikouline,  etc.  Klinn,  dans  le  gouvernement  ac- 
tuel de  Moscou ,  y  a  aussi  quelque  temps  appartenu.  A  l'exception 
de  cet  endroit,  presque  tout  l'ancien  territoire  de  la  principauté  est 
compris  dans  le  gouvernement  actuel  de  Tver. 

70  Gouvernement  oe  Tver. 

Avant  d'être  organisé  en  1776,  un  des  premiers  de  l'empire  ,  en 
une  lieutenance  à  part,  il  faisait  partie  du  grand  gouvernement  de 
Novgorod,  et,  pour  une  portion  moins  considérable  ,  de  celui  de 
Moscou.  Tous  les  districts  d'aujourd'hui  s'y  trouvaient  dès-lors  com- 
pris, mais  on  comptait  de  plus  celui  de  Krassnoï-Kholm  qui  a  été 
supprimé  ;  le  district  de  Kortcheva  a  été  organisé  par  oukase  de 
1781 ,  et  le  village  de  ce  nom  devint  ville  et  chef-lieu. 

Le  gouvernement  est  limité,  au  nord-ouest  et  au  nord  ,  par  celui 
de  Novgorod;  à  l'est,  par  Iaroslavl  et  Vladimir;  au  sud,  par  Mos- 
cou et  Smolensk;  à  l'ouest,  par  Pskof.  A  l'arpentage  général  de 
1795,  sa  superficie  a  été  calculée  à  i,i35  m.  c.  g.,  ou  à  55,6oo 
verstes  carrées;  d'autres  l'ont  évaluée  à  5,791,000  déciatines,  ce  qui 
revient  à  peu  de  chose  près  au  même  chiffre.  Ce  chiffre,  que  M.  Ar- 
sénicf  a  légèrement  modifié ,  nous  ne  savons  trop  pourquoi ,  nous 
paraît  exact;  tous  les  statisticiens  font  également  adopté. 

Le  gouvernement  de  Tver,  surtout  dans  sa  partie  septentrio- 
nale, forme  un  plateau,  non  pas  «prodigieusement  élevé»,  comme  l'a 

■ 

(1)  Tome  III ,  page  17a. 
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dit  Hassel  (i),  mais  cependant  d'une  élévation  qui,  en  Russie,  peut 
marquer.  C'est  laque  les  anciens  plaçaient  leur  nions  Alaunus,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  véritables  montagnes,  nom  que  ne  méritent 
pas  les  collines  de  Valdaï,  dont  il  sera  question  dans  la  description 
du  gouvernement  de  Novgorod.  La  région  qui  nous  occupe  ici  est 
un  escarpement  de  ces  collines  ;  plus  plate  et  moins  élevée,  elle  a 
pourtant  encore  des  ondulations  de  terrain,  bien  que  M.  Erman  (2) 
prétende  que  de  Iédrovo  à  Moscou  il  n'y  a  plus  trace  de  collines. 
Elle  est  médiocrement  fertile  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  lacs  (  les 
plus  grands  sont  le  Séligher,  le  Péno  et  le  Veltkoïe)  et  de  marais, 
et  la  forêt  Volkhonskienne  en  couvre  une  vaste  étendue.  L'air  de  ce 
gouvernement  est  sain  et  le  climat  tempéré;  il  est  arrosé  par  une 
multitude  de  rivières ,  dont  plus  de  60  sont  considérables.  La  plus 
majestueuse  de  toutes,  le  fleuve  d'Europe  qui  a  le  plus  long  cours, 
y  prend  sa  source  ;  c'est  sur  les  confins  des  gouvernemens  de  Tver 
et  de  Novgorod,  auprès  du  célo  Volghino-Verkhovié ,  que  le  Volga 
a  sa  source.  Il  découle  d'un  petit  lac  appelé  Sterje  (3),  et  qui  ap- 
partient au  district  d'Ostachkof,  coule  vers  le  sud-est ,  et  se  réunit 
dans  le  même  district,  près  de  SéLijarova,  avec  la  Sélijarofka  ,  qui 
est  un  écoulement  du  lac  Séligher,  lequel  a  37  verstes  de  long;  conti- 
nuant alors  de  couler  au  sud ,  il  devient  navigable  à  Rjef ,  et  un 
peu  plus  bas ,  à  Zoubtsof ,  il  prend  la  direction  vers  le  nord-ouest , 
où,  après  avoir  reçu  le  Tvertza,  il  se  détourne  vers  le  sud-est,  pour 
couler  encore  au  nord-est ,  depuis  la  frontière  du  gouvernement  de  • 
Moscou  jusqu'à  celle  de  Iaroslavl  (voy.  p.  126).  Un  autre  grand 
fleuve ,  la  Duna  (en  russe  Dvina  occidentale) ,  a  aussi  sa  source  dans 
le  même  district  d'Ostachkof,  à  peu  de  distance  des  lacs  Péno  et 
Sterje;  mais  il  n'appartient  pas  autrement  à  ce  gouvernement.  Au 
nombre  des  principales  rivières  de  celui-ci,  il  faut  compter  encore 
la  Tvertsa  avec  ses  affluens  peu  considérables,  le  Tsna  et  la  Chlina 
qui  s'y  réunissent  à  Vouichnii-Volotchok,  et  la  Mologa.  Celle-ci  a  sa 
source  à  peu  de  distance  de  Krassnoï-Kholm,  district  de  Béjetsk, 
sépare  en  partie  ce  dernier  du  district  de  Vouichnii-Volotchok ,  et 
coule  presque  toujours  au  nord,  tandis  que  la  Tvertsa  coule  au  sud, 
pour  se  réunir  au  Volga. 

• 

(1)  Géographie  de  la  Russie ,  1. 1,  p.  3 19. 
(a)  Reise  um  die  Welt.  Hist.  Bericht,  1. 1. 

(3)  Et  non  pas  Pterche ,  comme  on  lit  dans  les  Fragment  de  géologie  et  d* 
climato'ogie  asiatiques  de  M.  de  Humboldl ,  t.  II,  p.  3ia. 
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«  L'agriculture,  dit  le  dernier  rapport  ofGciel  du  gouverneur  ci- 
vil de  Tver  (i),  l'agriculture,  dans  ce  gouvernement ,  est,  dans  un 
terrain  maigre  et  qui  demande  chaque  année  de  nouveaux  engrais  , 
extrêmement  restreinte;  elle  ne  fournit  guère  plus  aux  cultivateurs 
que  ce  qu'il  faut  pour  la  nourriture  de  leurs  familles;  et  si  la  mois- 
son n'est  pas  bien  productive,  les  habitans  de  plusieurs  districts  sont 
obligés  d'acheter  le  pain  pour  leur  argent.  On  a  semé,  en  i83a", 
482,17a  tchetvertes  de  blé  d'hiver,  et  913, 436  tchetvertes  de  blé 
d'été  :  le  premier  a  donné  le  troisième  grain,  l'autre  n'a  guère  rendu 
que  la  semaille.  »  Cependant,  en  1808,  la  moisson  a  été  de  4,oo6,43i 
tchetvertes,  dont  un  dixième,  dit  Hassel ,  a  pu  être  exporté.  Il  ne 
paraît  pas  que  le  seigle  rende ,  comme  l'a  dit  ce  même  auteur ,  le 
cinquième  et  même  le  sixième  grain,  ni  l'orge  le  quatrième;  quant 
au  froment,  on  en  cultive  peu  dans  cette  contrée.  Elle  produit  beau- 
coup de  chanvre  et  de  lin,  des  légumes  peu  recherchés  et  très  peu 
de  fruits. 

Les  forêts ,  surtout  au  nord,  sont  très  considérables;  celle  de 
Volkhouski  est  immense  et  impénétrable  en  plusieurs  endroits.  Les 
bois  delà  couronne  couvrent, 3 18,91 9  déciatines;  les  chênes  y  sont 
rares,  mais  on  y  trouve  des  bouleaux,  des  pins  et  des  sapins  de  la 
plus  belle  croissance.  La  chasse  n'est  pas  d'un  graiïd  rapport  :  au 
lieu  de  gibier ,  ces  vastes  forêts  servent  d'asile  à  des  loups ,  à  des 
ours,  à  des  renards  et  à  des  blaireaux;  l'éducation  des  bestiaux  n'est 
pas  bien  considérable  non  plus,  car  les  pâturages  sont  d'une  mauvaise 
qualité;  enfin ,  le  produit  de  la  pêche  est  encore  insignifiant ,  si  ce 
n'est  sur  les  bords  du  lac  Séligher ,  dans  le  district  d'Ostachkof.  Ce 
qui  entretient  le  bien-être  dans  le  gouvernement ,  c'est  la  naviga- 
tion du  Volga  et  de  la  Tvertsa  ,  la  construction  d'une  multitude  de 
barques ,  et  le  commerce  intérieur  dont  le  siège  est  au  chef-lieu. 

La  presque  totalité  des  habitans  sont  Russes ,  seulement  il  y  a 
quelques  Allemands  à  Tver ,  et  dans  le  district  de  Vouichnii-Volot- 
chok  on  trouve  quelques  milliers  de  Caréliens,  jetés,  commepar  un 
accident,  au  milieu  de  la  population  russe.  Ceux-là  ,  dont  le  bourg 
Karelskoïé  porte  le  nom ,  sont  des  vieux-croyans  ou  Raskolniks  ; 
bien  qu'ils  entendent  le  russe,  ils  parlent  encore  leur  langue  fin- 
noise ,  et  leur  organe  n'a  pas  appris  à  rendre  certains  sons  de  la 
langue  commune.  Au  reste,  les  dissidens  sont  si  peu  nombreux , 

(i)  Voy.  le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur,  en  langue  russe,  Juin  i833, 
p.  aa6. 
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qu'ils  comptent  à  peine  :  presque  tous  les  habitans  professent  la  rc  - 
ligion  dominante. 

La  révision  de  1796  avait  établi  la  population  à  906,910  individus, 
dont  2,744  nobles,  et  7,237  individus  appartenant  au  clergé;  cette 
population  est  aujourd'hui  portée ,  par  M.  Arsénief,  à  1,200,000  ; 
Hassel  l'avait  évaluée  à  1, 233,358.  Voici  quel  était  le  mouvement 
de  la  population  pendant  quatre  ans  : 

En  1825  mariag.  9,751  nais.  48,972  décès  36,n3  excéd.  12,859 


1826  - 

12,192 

—  49»*4i 

—  4o,i47 

—  9»o94 

1827  — 

12,751 

—  60,268 

—  28,149 

—  32,119 

i83a  — 

—  60,492 

—  37,848 

—  22,644 

34,694 

218,973 

142,257 

76,716 

Terme  moyen 

n,564 

54,743 

35,564 

19^79 

L'excédant  annuel  donne  la  proportion  de  1  à  60,  et  en  ne  calcu- 
lant celui  des  38  ans  écoulés  depuis  1796  qu'à  600,000,  on  trouve 
un  total  de  i,5oo,ooo  individus.  Comparons  ce  chiffre  au  résultat 
du  mouvement  de  la  population. 

La  moyenne  des  mariages  multipliée  par  26,  donne  1,433,936; 
la  moyenne  des  décès  multipliée  par  38 ,  donne  1, 35 1,4 32,  et  celle 
des  naissances  multipliée  par  25  donne,  i,423,3i8.  D'après  cela,  le 
chiffre  total  nous  paraît  devoir  être  élevé  à  au  moins  i,3oo,ooo.  Mais 
il  ne  donne  pas  une  population  relative  bien  considérable  :  avec 
11 54  habitans  par  mille  c.  g.,  Tver  se  trouve  placé  entre  les  gouver- 
nemens  passablement  peuplés  et  ceux  qui  ne  le  sont  que  très  faible- 
ment. Il  y  a  i3  villes,  942  eclos,  1794  habitations  de  nobles,  et 
7520  villages  ou  hameaux. 

L'industrie  encore  peu  florissante  dans  ce  gouvernement,  est  pour- 
tant en  progrès.  On  y  comptait,  en  1808,  3i  fabriques;  en  i83o, 
il  y  en  avait  52  avec  1792  ouvriers ,  et  en  i832,  72;  savoir:  10  de 
couleurs,  6  de  briques,  4  de  verre  ,  5  de  cordes,  3  de  draps,  8  de 
cuirs,  etc.  Les  distilleries  d'eau-de-vie  étaient  au  nombre  de  i3: 
c'est  la  branche  d'industrie  la  plus  importante;  les  couleurs  viennent 
ensuite.  Rjef  est  le  principal  siège  de  la  fabrication. 

Le  commerce,  au  contraire ,  a  son  centre  à  Tver,  ville  située  sur 
la  grande  voie  intérieure,  le  Volga,  avec  le  système  d'eaux  qui  en 
dépendent.  Son  district,  plus  fertile  que  les  autres,  est  aussi  presque 
le  seul  qui  fournisse  à  l'exportation;  néanmoins,  son  commerce  con- 
,    siste  surtout  dans  le  transit:  plus  de  4,000  bateaux  passent  chaque 
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année,  et  l'on  sait  que  la  grande  route  de  Saint-Pétersbourg  à  Mos- 
cou traverse  également  ce  district.  Tver  occupe  donc,  sous  le  rap- 
port du  commerce  un  rang  distingué  ;  le  capital  des  marchands  s'est 
élevé  à  plus  de  17  millions.  Après  le  chef-lieu ,  c'est  surtout  Torjok, 
Béjetsk  et  Rjef  qui  font  le  plus  d'affaires.  La  situation  des  mar- 
chands est  bien  plus  favorable  que  celle  des  autres  conditions, 
comme  des  laboureurs  et  des  artisans. 

Pour  l'instruction  publique,  Tver  dépend  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Moscou.  Il  y  a  un  gymnase  au  chef-lieu ,  8  écoles 
de  district,  21  écoles  paroissiales,  et  un  seul  établissement  privé. 
Voici  quel  était  l'état  général  de  l'instruction  à  deux  époques  diffé- 
rentes : 

En  1826,  établiss.  a3,  maîtres  44,  élèves  1027,  tous  de  sexe  mâle. 
En  i832,     —     3i,     —     69,    —    i56o,  dont  20  filles. 

Dans  les  écoles  du  clergé,  il  y  avait,  en  outre,  en  i83i,  2,572élè- 
ves  répartis  sur  un  séminaire, sur  9  écoles  de  district,  et  9  dé  pa- 
roisses. Les  maîtres  étaient  au  nombre  de  62.  Le  total  des  élèves,  à 
peu-près  à  la  même  époque,  était  donc  de  4»i32;  ce  qui  donne  la 
proportion  de  1  sur  3i4  habitans.  Il  n'y  a  qu'une  seule  typogra- 
phie, et  pas  une  imprimerie  lithographique  dans  ce  gouvernement. 

L'éparchie  de  Tver,  qui  est  de  seconde  classe,  est  très  ancienne, 
car  elle  date  de  1271;  lè  titulaire  s'appelle  archevêque  ou  éVÔqùe 
de  Tver  et  de  Kachinc.TLWé  comprend  20  cotfvens,  dont  4  de  femmes, 
et  955  égliseâ,  indépendamment  de  12  cathédrales. 

Le  gouvernement  est  en  possession  des  armes  de  l'ancienne  prin- 
cipauté :  on  y  voit  une  couronne  d'or  placée  sur  un  siège  recouvert 
d'uu  coussin  vert  et  pendant  dans  un  champ  rouge.  Tver  dépend 
du  gouvernement  militaire  de  Novgorod  ;  son  revenu  particulier 
s'est  élevé  en  1808  à  envirou  i,5oo,ooo  roubles,  et  ses  dépenses 
étaient  seulement  de  67,026  roubles,  probablement  en  argent.  Les 
districts,  au  nombre  de  douze,  sont  les  suivans  :  Tver,  Stâritaa* 
Zoubtsof,  Rjef,  Ostachkof,  Vouichnii-Volotchok ,  Torjok ,  Kdrt- 
cheva,  Koliazirte,  Kachine,  Béjetsk  et  Véciégonsk. 

TvÉfc,  le  chef-lieu  du  gouvernement,  est  dans  sa  partie  méridio- 
nale (latitude  56°,  5i,  44",  longitude,  53°,  37',  21"),  à  161  verstes  de 
Moscou,  à  537  de  Saint-Pétersbourg  et  à  946  deMitau,  en  ligne  di- 
recte. Il  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Volga,  là  où  la  Tvertza  et  la 
Tmaka  y  ont  leur  embouchure  ,  celle-ci  du  côté  du  sud-ouest,  cèlle- 
là  du  côté  du  nord. 

10 
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La  ville  qui  devint  au  milieu  du  xm«  siècle  la  capitale  d'une  prin- 
cipauté dont  nous  avons  déjà  rappelé  l'histoire ,  est  assez  ancienne. 
On  fixe  son  origine  à  l'anuéc  1182.  C'est  sur  la  rive  gauche  du 
Volga  qu'elle  fut  d'abord  fondée,  pour  servir  de  point  fortifié  contre 
Novgorod  et  Novoï-Tork.  En  1271,  elle  devint  le  siège  d'un  éve- 
ché  :  mais  en  1276  et  en  1282,  deux  incendies  successifs  la  rédui- 
sirent totalement  en  cendres.  Cependant ,  ses  princes  la  rebâtirent 
et  augmentèrent  sa  population  en  y  transportant  celle  de  Torjok  et 
autres.  Depuis,  la  ville  eut  encore  beaucoup  à  souffrir  de  guerres, 
d'incendies  et  de  pestes.  En  i486,  elle  fut  réunie  à  la  grande-prin- 
cipauté ;  mais  en  1606 ,  elle  tomba  pour  quelques  années  au  pouvoir 
des  Polonais  qui  la  saccagèrent.  Catherine  II  l'ayant  trouvée  dans 
un  fort  mauvais  état,  après  l'incendie  de  1763,  la  fit  rebâtir  à  neuf, 
et  c'est  à  cette  impératrice  que  la  ville  doit  sa  régularité  actuelle  et 
sa  bonne  apparence.  Catherine  l'orna  de  belles  places,  et  fit  tirer 
les  rues  au  cordeau;  la  résidence  qu'y  fit  plus  tard  la  grande-prin- 
cesse Catherine,  sœur  d'Alexandre,  avec  son  époux  le  prince  George 
d'Oldenbourg,  directeur-général  des  voies  de  communication  et 
gonverneur-général  de  Tver,  Novgorod  et  Iaroslavl,  contribua  beau- 
coupà  la  faire  fleurir;  mais  après  la  mort  du  prince ,  sa  prospérité  dimi- 
nua, et  aujourd'hui  les  maisons  portent  des  traces  de  délabrement. 

La  ville  de  Tver  se  divise  en  ville  proprement  dite,  faubourg  et 
forteresse.  Celle-ci,  entourée  d'un  rempart  en  terre ,  autrefois  sur- 
monté d'une  muraille  eir  bois  (1),  est  entre  le  Volga  et  laTmaka;  elle 
renferme  l'hôtel  du  gouverneur,  le  palais  impérial,  la  grande  cathé- 
drale, le  séminaire  et  plusieurs  églises,  et  présente  de  loin,  avec  ses 
tourelles  et  ses  coupoles,  un  aspect  fort  agréable.  La  cathédrale  est 
un  édifice  carré  surmonté  d'un  toit  pyramidal  assez  élevé,  sur  la 
pointe  duquel  se  trouve  une  petite  coupoïe  couverte  en  cuivre  doré 
et  entourée,  un  peu  plus  bas,  de  quatre  autres  coupoles.  Les  tours 
de  l'enceinte  et  le  clocher  sont  remarquables.  A  l'intérieur  de  l'é- 
glise, on  montre  la  châsse  du  prince  de  Tver,  saint  Michel  Iarosla- 
vitch.  Le  séminaire,  établi  dans  le  couvent  dit  Otrotch  Ouspcnskii , 
qui  fut  bâti  en  1265  par  Iaroslaf  Iaroslavitch ,  a  été  fondé  en  1727 
par  l'archevêque  Théophilacte  Lopatinsky  pour  700  jeunes  gens  qui 
y  sont  instruits  dans  les  sciences  et  dans  les  langues  anciennes;  tous 
n'embrassent  pas  ensuite  la  théologie.  Tver  a  en  tout  a8  églises  en 

(1)  Voy.  la  planche  d'Oléarius,  trad.  de  Wicquefort,  à  la  page  33,  et  l'AUas 
de  Leclerc. 
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pierre  et  a couvens;  dans  la  ville  qui  est  pavée,  qui  a  des  boulevards 
plantés  d'arbres,  et  dont  quelques  rues,  eomme  celle  de  Moscou,  sont 
fort  belles,  on  remarque  surtout  le  grand  marché  avec  le  Goslinot- 
dvor,  à  deux  étages,  et  renfermant  environ  4oo  boutiques.  Le  fan-  , 
bourg,  dont  toutes  les  maisons  sont  en  bois ,  longe  le  Volga  sur  son  bord 
opposé  et  communique  avec  la  ville  par  un  pont  de  bateaux  assez  long 
qu'on  enlève  lorsque  le  fleuve  charie  des  glaçons  et  après  la  débâcle. 

Située  dans  une  vaste  plaine  entrecoupée  de  quelques  faibles  col- 
lines, la  vilJe,  avec  son  beau  fleuve,  se  présente  des  deux  côtés  de  la 
route  d'une  manière  très  pittoresque,  et  dans  la  forteresse,  on  jouit 
d'une  très  belle  vue.  Peu  de  villes  russes  ont  un  aspect  aussi  flo- 
rissant; le  voyageur  y  trouve  des  commodités  auxquelles  ailleurs 
il  ne  doit  point  s'attendre.  Sur  environ  2,000  maisons,  plus  de  45o 
sont  en  pierre.  La  population  s'élevait  en  i83o  à  20,000  habitans, 
dont  un  grand  nombre  sont  marchands,  et  dont  la  majeure  partie 
tirent  leur  subsistance  de  la  navigation  du  Volga. 

A  7  verstes  de  Tver,  sur  la  route  de  Saint-Pétersbourg,  on  voit  le 
couvent  d'hommes  de  Saint-Nicolas  dit  Malitzkii,  qui  fut  fondé  en 
1676,  et  rebâti  en  pierre,  en  1753;  il  se  présente  au  loin  d'une  ma- 
nière très  avantageuse. 

Les  villes  de  Staritza  et  de  Zoijbtsof,  chefs-lieux  de  districts,  ne 
nous  arrêteront  pas  long-temps,  quoiqu'elles  soient  toutes  deux  an- 
ciennes, et  qu'étant  situées  sur  le  Volga,  à  l'embouchure  de  petites 
rivières  dans  ce  fleuve,  elles  soient  l'une  et  l'autre  le  siège  de  foires 
et  d'un  commerce  considérable.  Rjef,  anciennement  surnommé  Vla- 
dimirof 'et  situé  plus  haut  sur  le  même  fleuve,  est  beaucoup  plus  im- 
portant. Sa  distance  de  Tver  est  de  i3o  1/2  verstes,  celle  de  Moscou 
de  258  verstes;  et  celle  de  Saint-Pétersbourg  de  Goo.  Voici  ce  qu'en 
♦  dit  le  rapport  officiel  pour  i832  :  «  A  Rjef,  la  classe  industrielle  est 
distinguée  :  marchands  et  bourgeois  jouissent  d'une  heureuse  posi- 
tion, par  le  commerce  considérable  de  chanvre  et  de  blé  qu'ils  fout 
avec  Saint-Pétersbourg.  Les  bourgeois  et  les  iamtchiks  préparent  le 
chanvre  à  la  filature,  et  nettoient  le  blé  pour  être  chargé  sur  les 
barques.  On  11c  remarque  aucune  débauche  chez  les  habitans;  il  y  a 
parmi  eux  peu  de  pauvres,  et  îa  pernicieuse  ivrognerie  est  pour  eux 
un  objet  de  mépris.  La  plupart  des  habitans  du  district  s'occupent 
d'agriculture  et  vivent  dans  une  honnête  aisance  ».  Rjef,  ville'an- 
cienne,  est  dans  une  position  élevée  et  pittoresque,  sur  le  Volga  qui 
la  divise  en  deux  portions.  Ce  fleuve,  encore  peu  éloigné  de  sa 
source,  commence  ici  à  devenir  navigable  :  sa  navigation  occupe  une 
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foule  tic  bras,  ainsi  que  l'industrie,  qui  consiste  en  une  filature,  des 
blanchisseries  de  cire,  une  fabrique  de  chandelles ,  etc.  Rjef  se  com- 
pose de  i,a52  maisons  avec  12  églises;  les  habitans  sont  au  nombre 
de  plus  de  7,000.  Ostachkof,  chef-lieu  de  district,  est  sur  une  pres- 
qu'île du  lac  Séligher,  non  loiu  de  la  limite  du  gouvernement  de 
Novgorod,  à  259  verstes  de  Tver,  à  420  de  Moscou,  et  à  527  de 
Saint-Pétersbourg.  Cette  ville  se  distingue  par  ses  élablissemens  d'in- 
struction et  de  bienfaisance;  il  y  a  plusieurs  magasins  de  sel,  et  la 
préparation  des  peaux  forme  le  principal  objet  de  l'industrie  des 
habitans  qui  sont  au  nombre  d'environ  6,000.  A  7  verstes  de  la  ville, 
sur  le  même  lac  Séligher,  on  voit  dans  une  île  appelée  Stolbuo,  à 
l'endroit  où  avait  été  l'ermitage  de  Fanachorète  saint  Nil ,  le  cou- 
vent deNilova,  tout  en  pierre,  et  d'une  architecture  remarquable; 
les  ossemens  du  saint  reposent  sous  la  cathédrale.  Plus  à  l'est ,  mais 
également  près  de  la  limite  du  gouvernement  de  Novgorod,  est  la 
ville  de  Vouichnii  Volotchok ,  à  i34  verstes  de  Tver,  à  296  de 
Moscou,  et  à  402  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  grande  route  qui  mène 
de  l'une  de  ces  capitales  à  l'autre.  Sa  situation  ,  que  nous  indiquons  à 
cause  de  la  grande  importance  de  l'endroit  sous  le  rapport  des  commu- 
nications intérieures  et  fluviatiles,  est  sous  570  35'  24"  de  latitude,  et 
sous  52°  2'  1"  de  longitude.  La  ville,  située  près  delà  Tsna,  rivière 
qui  a  sa  source  dans  le  district  d'Ostachkof  et  qui  sert  à  rendre  na- 
vigable deux  fleuves  sans  l'être  elle-même,  est  irrégulière;  mais  elle 
renferme  plusieurs  maisons  en  briques ,  dont  quelques-unes  bién 
bâties,  une  cathédrale  à  l'invocation  de  Notre-Dame  qui  se  présente 
avec  avantage  lorsqu'on  esl  placé  sur  ïe  pont  jeté  sur  la  rivière,  et 
un  gostinoï-dvor  spacieux  et  bien  entretenu.  Son  nom  russe  signifie 
petit  volok  supérieur ;  or ,les  Russes  donnent  le  nom  de  voloh  (dim.  vo- 
lotchok)  ou  de  pcrcvolok  au  terrain  par  lequel  sont  séparées  deux  ri- 
vières navigables,  comme  ici  le  Msta  et  la  Tvertza,  et  où ,  par 
conséquent,  s'établissait  un  portage  (de  volokou,  je  porte)  pour 
rétablir  la  communication.  Cette  langue  de  terre  qui  est  d'une  lar- 
geur de  5  verstes,  a  été  coupée  sous  Pierre-le-Grand,  par  le  canal 
qui  a  fait  de  la  ville  un  entrepôt  du  commerce  entre  la  mer  Bal- 
tique et  la  Caspienne.  En  effet,  la  Tvertza,  affluent  du  Volga,  le- 
quel débouche  dans  la  seconde  de  ces  mers,  est  jointe  par  ce  canal, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  ailleurs  (1),  au  Msta,  parle  moyen 

(1)  Statistique  générale  de  l'empire  de  Russie,  p.  ai.  —  Voyez  aussi  Engel- 
hard! ,  Russische  MiscelUn,  t.  II,  p.  7-3a. 
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de  la  Chlina,  de  la  Tsna  et  du  lac  Mstino;  leMsta  débouche  dans  le 
lac  Ilmen ,  et  celui-ci  est  en  communication  avec  la  Neva  et  la  Bal- 
tique, par  le  Volkhof  et  le  lac  Ladoga  où  il  a  son  embouchure.  Le 
système  de  Voidchnii-Volotehok%  combinaison  savante  et  compliquée 
par  laquelle  sont  rendus  navigables  deux  fleuves  importans,  le  Msta 
et  la  Tvertza,  est  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  voie  de  na- 
vigation à  l'intérieur  de  la  Russie  :  «  C'est  une  des  plus  belles,  des 
plus  vastes  et  des  plus  originales  conceptions  de  l'esprit  hnmain  », 
a  dit  le  général  Béthancourt   qui  s'y  connaissait.  Le  système 
embrasse,  sans  compter  le   cours  du   Volkhof,  73,000  verstes 
carrés:  il  y  entre  76  lacs,  et  106  cours  d'eau  grands  et  petits;  et 
cette  conception  vaste  et  originale  est  due ,  dans  son  principe ,  à  un 
simple  meunier  russe,  paysan  sans  instruction,  appelé  Serdukof  et 
auquel ,  par  oukase  du  26  juillet  17 19,  Pierre-le-Grand  accorda  des 
privilèges  pour  l'exploitation  de  ce  canal,  commencé,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, de  1708  à  171  j.  Pour  rendre  navigables  la  Tvertza  et  le  Msta  , 
après  les  avoir  réunis  par  un  canal,  on  a  établi  des  léservoirs  alimen- 
tés par  la  Tsna  et  la  Chlina  grossie  elle-même  par  le  lac  Vélié  du 
gouvernement  de  Novgorod,  qu'on  a  mis  en  communication  avec 
elle  au  travers  du  lac  Béloï;  des  écluses  avec  de  superbes  culées  en 
.granit  établies  sur  le  lac  Mstino,  sur  la  Tsna,  et  à  son  confluent  avec 
la  Tvertza,  servent  à  élever  l'eau  au  niveau  nécessaire,  non-seule- 
ment au  lieu  même  du  partage,  mais  encore  à  distance  et  jusqu'à 
Tver,  pour  faciliter  l'entrée  des  barques  du  Volga  dans  la  Tvertza. 
Lorsqu'en  remontant  la  Tvertza ,  gonflée  par  ce  moyen ,  un  transport 
de  6  à  800  barques  du  Volga  est  arrivé  à  Vouichnii- Volotchok,  on 
ferme  derrière  lui  l'écluse  de  la  Tvertza,  on  chasse  les  eaux  des  ré- 
servoirs par  la  Tsna,  et  par  le  canal  dans  le  lac  Mstino,  qui  est  en 
quelque  sorte  un  débordement  du  Msta;  arrivé  au  bourg  d'Opet- 
chenskoï-Riadok ,  une  nouvelle  et  grande  écluse  reçoit  ce  transport 
au  moment  où  il  entre  dans  le  Msta  même  dont  elle  élève  aussitôt 
le  niveau.  Le  lac  Vélié  qui  doit  servir  de  principal  réservoir  des 
eaux,  alimente,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  Chlina,  et  l'ouvrage 
hydraulique  qu'il  a  fallu  exécuter  à  cet  effet,  a  27  verstes  de  lon- 
gueur, et  en  quelques  endroits  jusqu'à  7  toises  de  profondeur.  En 
1774,  l'impératrice  Catherine  II  racheta  le  privilège  exclusif  accordé 
à  Serdukof  et  à  ses  héritiers,  et  restaura  ensuite  ces  ouvrages  hy- 
drauliques; aussi  la  colonne  élevée  sur  le  bord  du  canal,  porte  le 
millésime  de  1792.  Dans  la  ville  et  dans  une  longueur  d'une  demi- 
verste,  à  partir  du  pont,  elle  fit  revêtir  le  canal  de  la  Tsna,  d'un 
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magnifique  quai  en  granit;  au-dessus  du  pont,  l'eau  n'est  plus  ren- 
fermée que  dans  des  quais  en  planches  et  en  poutres.  Il  passe  ici 
tous  les  ans  de  2  à  3,ooo  barques  allant  à  Saint-Pétersbourg,  ce  qui 
anime  singulièrement  la  ville  qui  compte  environ  3,5oo  habitans. 

Mais  la  principale  ville  du  gouvernement  après T ver,  est  Torjok 
à  202  verstes  de  la  première,  à  225  de  Moscou  et  à  473  de  Saint- 
Pétersbourg,  sur  la  grande  route  qui  forme  la  communication  entre 
les  deux  villes,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Tvertza.  Située  presque 
.111  centre  du  gouvernement,  cette  ville  est  grande  et  de  beaucoup 
d'apparence  ;  les  maisons  sonten  partiebâties  en  briques,  et  parmi  les 
églises,  au  nombre  de  21,  la  cathédrale  nouvellement  rebâtie,  sefaitre- 
*  marquer.  Toutefois,  l'intérieur  delà  ville  ne  répond  pas  à  l'effet  qu'elle 
fait  à  distance.  Elle  est  très  ancienne,  et  a  toujours  suivi  la  destinée 
de  Novgorod;  souvent  saccagée  ou  par  les  Tatars  ou  parles  princes 
de  Tver  et  de  Moscou  ,  elle  s'est  chaque  fois  relevée  ,  et  elle  doit  en 
parlie  son  extérieur  agréable  à  l'impératrice  Catherine  II,  qui  vint  à 
son  secours  après  l'incendie  de  1767.  Le  couvent  de  Saint-Boris  et 
Glèb,  de  seconde  classe,  fut  fondé  en  1019  par  Ephrem  ,  écuyer  des 
deux  princes,  en  l'houneur  de  ses  maîtres:  il  possédait,  en  1764, 
2,200  serfs.  On  fabrique  à  Torjok  des  bottines ,  des  pantoufles,  des 
calottes,  des  portefeuilles,  et  autres  objets  en  maroquin  brodé  :  peu 
de  voyageurs  y  passent  sans  emporter  quelque  souvenir  de  cette  na- 
ture, et  ils  le  paient  à  la  source  plus  cher  qu'à  Saint-Pétersbourg 
et  à  Moscou  où  il  s'en  vend  une  grande  quantité.  Les  bottines  et  ca- 
lottes de  Torjok  se  débitent  comme  marchandises  turques  ou  per- 
sancs.  Hassel  donne  à  cette  ville  1 5,oooâmes;  mais  ce  chiffre  est  exa- 
géré d'un  tiers. 

Parmi  les  autres  villes  de  district,  deux  seulement  mériteront  de 
nous  arrêter.  Bkjetsk,  sur  la  Mologa ,  à  277  verstes  au  nord  est  de  / 
Tver,  à  438  verstes  de  Moscou,  et  à  63o  de  Saint-Pétersbourg,  dé- 
pendait jadis  de  Novgorod  :  c'est  une  ville  ancienne  et  de  triste  ap- 
parence; cependant,  elle  a  plus  de  3,ooo  habitans,  treize  églises  et 
deux  couvens.  Kachinf.  ,  plus  à  l'est,  à  201  verstes  de  Tver,  à 
3G2  de  Moscou,  et  à  706  de  Saint-Pétersbourg,  a  été  quelque 
temps  la  résidence  de  princes  apanagés  de  la  maison  de  Tver;  l'ar- 
chevêque de  cette  dernière  ville  en  porte  aussi  le  titre.  Cette  ville 
ancienne  ,  souvent  ravagée  dans  les  siècles  de  barbarie,  a  encore  20 
églises  et  3  couvens  en  briques;  il  s'y  tient  deux  grands  marchés  an- 
nuels, et  la  population  est  de  3,5oo  habitans;  M.  Vsévolojski  la  porte 
même  à  7,000. 
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A  la  Grande-Russie  appartient  encore  l'ancien  territoire  de  Nov- 
gorod, république  mixte  ou  princière  jusqu'en  1 471,  époque  où  elle 
Tut  incorporée  à  la  Moscovie  proprement  dite.  Le  tèrritoire,  régi 
par  les  princes  de  Novgorod  ou  quelquefois -par  les  gouverneurs 
qu'ils  y  envoyaient,  vaste  et  indéfini, comprenait  d'abord  les paitines 
ou  cinq  parties,  et  ensuite  les  volostes  ou  provinces  qui  s'étendaient  1 
même  au-delà  de  la  Petchoraetdel'Obi ,  aux  dernières  extrémités  du 
nord.  La  ville  de  Novgorod ,  placée  en  dehors  de  toutes  ces  divi- 
sions', était  régie  suivant  des  formes  que  nous  aurons  à  faire  con- 
naître plus  bas  en  racontant  son  histoire.  Les  paitines  étaient,  à  com- 
mencer par  le  sud  ou  des  frontières  de  la  Lithuanie  d'alors,  Che- 
It.nsk,  ainsi  nommé  de  la  rivière  Chélone,  et  s'étendant  du  lac  II- 
meu  jusqu'au  territoire  de  Pskof  ;  Dérefsk,  le  long  du  Lovath  et  à 
l'est  de  cette  rivière,  jusqu'aux  limites  de  ïver  ;  Béjetsk,  encore 
plus  à  l'est,  vers  la  Mologa,  et  comprenant  Béjetzkoï-Verkh ,  et 
Oustioujna-Jélésopolskaïa  ;  Vodsk,  à  l'ouest  du  Volkhof  et  le  long  de 
la  Néva ,  entre  la  Livonie  et  la  Finlande  (gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg);  enfin  .Obonejsk  (gouvernement  d'Olonelz),  ainsi  nommé 
de  sa  situation  autour  du  lac  Onégu  ,  d'où  il  s'étendait  jusqu'au 
pays  de  la  Dvina  (Arkhangel).  Les  volostes  étaient  les  suivans  :  Ter 
ou  Tre  (la  Laponie),  Zavolotchié,  ou  le  pays  de  la  Dvina  (gouverue- 
mentd' Arkhangel),  Oudoria,Perm  etPetchora(inème  gouvernement), 
Iougra  et  Obdoria,  eu  Sibérie  (1).  La  partie  septentrionale  du  gou- 
verneraentactuel  de  Novgorod,  et  même  une  partie  de  celui  d'Olonetz 
faisaient  en  14&2,  partie  de  la  grande-principauté  de  Moscou;  de  la 
principauté  de  Novgorod,  dépendait  tout  le  reste  du  gouvernement  du 
même  nom ,  et  une  portion  de  celui  de  TveVj  puis  elle  embrassait  en 
outre  la  presque  totalité  du  gouvernement  actuel  d'Olonetz,  presque 
toute  la  Finlande,  les  gouvernemens  actuels  de  Saint-Pétersbourg  et 
rl'Arkhangel,  la  partie  orientale  de  celui  de  Vologda,  et  tout  le  nord 
de  celui  de  Tobolsk.  Mais,  pour  nous,  d'une  part,  ce  dernier  reste 
réservé  à  la  description  de  la  Sibérie  ;  de  l'autre ,  Olonetz,  Vologda, 

(1)  Nous  avons  suivi  pour-ces  divisions  la  carte  du  savant  Lehrberg  et  Mùller 
Samml.  russ.  Gescli.,  t.  V,  p.  464.  Une  uotice  intéressante,  imprimée  daus  des 
journaux  de  Saint-Pétersbourg,  doune  les  mêmes  paitines,  mais  uue  autre  liste  de 
volostes.  Elle  nomme  ces  derniers  :  Volok ,  Toijok,  Iliéjitsy,  Gorodetz,  Paletz, 
Chipiue,  Meletza,  legpa,  Zavolotchié,  Tir,  Perm,  Pelchera,  Iougru  ,  Vologda, 
et  cite  les  traités  conclus  avec  Casimir  çn  147 t.  Voir  dans  le  journal  Sèvtrnii 
Arkhijy  1824  ,  11.  5.  Le  récit  des  chroniques  et  Millier,  I.  V,  p.  \^  et  474,  con- 
tiennent en  elfel  une  a«\lre  division  eu  volostes. 
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Arkhangel  et  la  Finlande  appartiennent  à  1  élément  tchoude,  et  ne 
doivent  point  être  mêles  aux  véritables  Russies;  et  de  cette  manière, 
il  ne  nous  reste  à  décrire  ici  que  deux  gouvernemens ,  celui  de  Nov- 
gorod et  celui  de  Saint-Pétersbourg  :  l'un  renferme  l'ancienne  capi- 
tale et  l'autre  la  nouvelle. 

8°  Gouvernement  de  Novgorod. 

D'abord  compris  dans  le  grand  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg érigé  en  1708  ,  celui  de  Novgorod  fut  organisé  en  J73o,  mais 
avec  de  toutes  autres  limites  que  celles  du  gouvernement  actuel  de  ce 
nom.  Outre  çe  dernier,  il  embrassait  alors  ceux  de  Pskof,  d'Olonetz 
et  deTver,  et  une  partie  de  celui  de  Livonie.  Par  oukase  du  24  août 
1776,  il  fut,  suivant  le  nouveau  système,  organisé  en  une  lieute- 
nance,  mais  divisée  alors  dans  les  deux  provinces  de  Novgorod  et 
d'Olooetz;  la  dernière  en  fut  détachée  en  1784,  et  le  gouvernement 
mis  sur  le  pied  actuel,  en  1796.  Les  données  statistiques  antérieures 
à  cette  époque  ne  lui  sont  donc  plus  applicables. 

Tel  qu'il  est  maintenant,  ce  gouvernement  est  borné  au  sud  par  ceux 
«le  Iaroslavl  et  de  Tver  ,  au  sud-ouest  par  celui  de  Pskof,  à  l'ouest 
et  au  nord-ouest  par  celui  de  Saint-Pétersbourg,  au  nord  par  Olo- 
netz,  à  l'est  par  Vologda.  Il  est  le  plus  grand  de  toute  la  Grande- 
Russie.  D'après  l'arpentage  général  de  I794,  il  avait  2,047  ni.  c.  g. 
et  c'est  ce  chiffre  que  M.  Arsénief  a  adopté;  M.  Storch  l'a  porté  à 
2,578,et  M.  Ziablofski  à  2,5oo.  Schubert  a  trouvé  2,553  m.  c.  g.  ou 
i25,i 29  verstes carrées,  et  d'après  d'autres  calculs  la  superficie  serait 
de  10,809,710  déciatines,  c'est-à-dire,  de  107,78,5  verstes  carrées 
ou  de  2,199  m.  c.  g.  C'est  ce  dernier  nombre  que  nous  adoptons  en 
Iixant  le  chiffre  à  2,200  m.  c.  g. 

Dans  sa  partie  septentrionale,  ce  gouvernement  est  plat  et  dans 
une  situation  basse  ;  mais  il  s'élève  à  mesure  que  l'on  avance  dans  la 
direction  du  sud-est,  non  pas  sensiblement,  mais  d'une  manière 
continue,  et  en  formant  à  la  fin  une  série  de  collines  d'une  pente  douce 
et  dont  les  plus  hautes  n'ont  pas  plus  de  1,000  pieds  d'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  sont  les  collines  de  Valdaï  ou  le 
rnons  Alaunus  des  anciens,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  à  propos 
du  gouvernement  de  Tver  (p.  142),  et  qui  occupent  une  surface 
d'environ  24  milles  carrés  géographiques.  Ces  hauteurs  séparent  le 
bassin  du  Ladoga  de  celui  du  Volga.  Voici  ce  qu'en  dit  un  observa- 
teur célèbre  de  lu  nature  :  «  Aussitôt  que  des  marais  de  l'ingrie  qui 
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forme  vers  la  Baltique  une  espèce  de  golfe  en  basses  terres,  l'on 
commence  à  monter  le  terrain  élevé  de  la  Russie,  dont  laf  pente 
formée  ce  qu'on  appelle  communément  montagnes  de  Faldaï,  l'on  ne 
cesse  de  rencontrer  à  chaque  pas  les  anciennes  traces  de  la  mer;  d'a- 
bord dans  un  terrain  coupé  de  ravins  qui  a  visiblement  souffert 
d'une  inondation  de  la  plus  grande  violence,  ou  plutôt  de  l'écoule- 
ment d'une  énorme  masse  d'eau;  puis  dans  les  couches  calcaires  en- 
tières qui  ne  peuvent  être  dues  qu'au  dépôt  d'une  mer  tranquille 
et  que  les  traces  des  rivières  ont  mis  à  découvert.  Ce  sont ,  en  pre- 
mier lieu,  des  couches  de  terre  de  dépôts,  semées  de  blocs  de  gra- 
nit détachés  de  leur  roche  originaire;  ce  sont  des  bancs  immenses  de 
cailloux  roulés  et  de  gravier ,  mêlés  de  fragmens  de  pierres  cal- 
caires, de  pétrifications  brisées  on  changées  en  pierres  à  fusil,  d'os- 
sein  en  s  même.  Un  semblable  bouleversement  des  couches  originaires 
et  surtout  des  bancs  calcaires  a  été  observé  jusqu'aux  environs  du 
lac  Onéga  »  (i).  Le  calcaire  entremêlé  de  couches  de  silex ,  l'ardoise, 
le  gypse  dominent  ;  mais,  ainsi  qu'on  vient  de  lire,  des  blocs  de  gra- 
nit de  toute  grandeur  sont  semés  sur  toute  la  surface,  et  offrent  d'ex- 
cellens  matériaux  pour  la  construction  des  chaussées.  Le  pays  lui- 
même  n'offrant  nulle  part  de  roches  granitiques ,  on  ne  peut  attri- 
buer les  pierres  de  cette  nature  qu'on  trouve  en  si  grande  abon  - 
dance  sur  sa  surface ,  qu'aux  effets  d'uue  vaste  inondation.  Ce  terrain 
secondaire ,  tantôt  recouvert  de  sable  et  tantôt  d'argile,  est  en  géné- 
ral peu  fertile,  surtout  au  nord;  mais  les  collines  renferment  du 
fer,  du  vitriol,  de  l'alun,  du  gypse,  de  la  chaux  et  delà  houille. 

Le  gouvernement  a  une  grande  abondance  d'eaux;  on  y  compte 
près  de  60  lacs  et  une  quarantaine  de  rivières.  Les  plus  grands  lacs 
sont  les  trois  suivans.  L'Ilmcn ,  dont  les  bords  sont  tout-à-fait  plats, 
est  du  côté  du  sud-ouest.  Son  nom  paraît  être  finnois  et  signifier 
plat,  ou  ouvert  ;  anciennement  il  s'appelait  Moïsk  ,  et  c'est  peut-être 
de  ce  nom  que  Jornandès  a  formé  celui  de  lacus  Afusianus.  Il  a , 
dit  Bùsching,  40  verstes  de  long  et  3o  de  large,  et  la  plus  grande  di- 
mension serait  celle  de  l'ouest  à  l'est;  cependant  du  point  où  le  Vol- 
lihofcn  découle  au  côté  directement  opposé, c'est-à-dire  du  nord  au 
sud,  la  dimension  ne  paraît  pas  être  beaucoup  moindre.  C'est  au- 
dessus  de  Novgorod  que  le  Volkhof  sort  de  l'Ilmen  pour  couler  au 
nord  ;  en  revanche,  ce  lac  reçoit  le  Chélone  à  l'ouest,  le  Lovath  au 

(1)  Pall  as  ,  Observations  sur  la  formation  des  montagnes  et  les  changement 
arrives  au  globe. 
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sud,  et  au  nord-est  le  Msta.  A  l'autre  extrémité  du  gouvernement, 
au  nord  est,  sont  les  deux  autres  grands  lacs,  le  Biélo-Ozéro  ou  lac 
Blanc,  et  le  lac  Vojé.  Le  premier  est  le  plus  grand  des  trois,  car  it 
a  plus  de  4o  verstes  ou  plus  de  10  lieues  de  diamètre,  et  forme  un 
bassin  presque  circulaire  (i).   La  Chexna  en  découle,  et  le  met 
en  communication  avec  le   Volga,  qu'elle  atteint  à  Rybinsk.  Le 
lac  Vojé  est  bien  plus  long  que  large  :  son  plus  grand  diamètre  est 
de  20  verstes;  le  Svid  le  met  en  communication  avec  le  Latcha,  lac 
du  gouvernement  d'Olonetz.  Les  deux  principales  rivières  sont,  le 
Msta  et  le  Volkhof.  Le  Msta,  auquel  le  petit  lac  Mstino,  dans  le  dis- 
trict de  Vouichnii-Volotchok (gouvernement  de  Tver)  donne  origine, 
a  un  cours  de  400  verstes  de  long.  Après  s'être  long-temps  dirigé  sur 
le  centre  du  gouvernement  de  Novgorod,  il  se  détourne  à  l'ouest 
pour  se  réunir  au  lac  Ilmen;  dans  ce  .cours,  une  multitude  de  pe- 
tites rivières  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux  :  aussi,  sa  lar- 
geur à  Bronnitsv,  à  peu  de  distauce  de  son  embouchure,  est  très  re- 
marquable. Le  Msta  est  un  fleuve  rapide  :  sur  une  longueur  de  3oo 
verstes,  il  a  7*^0  pieds  de  chute.  A  Borovitchi,  il  forme  de  véritables 
cascades  qui  embarrassent  la  navigation,  au  point  de  rendre  impos- 
sible le  retour  des  barques  du  Volga  :  le  voyage  à  Saint-Pétersbourg 
serait  également  impossible  sans  les  écluses  qui,  près  de  Borovitchi, 
élèventle  niveau  du  fleuve  et  le  maintiennentpendant  un  certain  temps 
à  la  même  hauteur.  En  cet  endroit,  la  chute  est  de  208  pieds,  sur 
uue  longueur  seulement  de  3o  verstes;  se  précipitant  entre  des  ro- 
ches calcaires,  qui,  en  partie,  obstruent  son  lit,  le  Msta  se  couvre 
d'écume  et  fait  courir  les  plus  grands  dangers  aux  convois  qui  fran- 
chissent la  cascade.  Deux  heures  suffisent  pour  leur  faire  parcou- 
rir cet  espace  de  3o  verstes;  mais  souvent,  lorsque  l'eau  est  basse, 
des  barques  vont  se  briser  contre  les  écueils  (2).  D'autres  dangers 
les  attendaient  sur  le  lac  Ilmen  constamment  exposé  au  vent  :  pour 
les  prévenir,  Paul  Ier  fit  creuser  le  canal  appelé  d'abord  de  Novgorod 
et  en  i8o4  de  Sievers.  Long  de  9  verstes,  large  de  12  a  14  toises,  et 

(1)  L'explication  de  toutes  les  mesures  russes,  ainsi  que  des  poids  et  monnaies 
et  d'uue  infinité  de  mois  russes  dont  uous  n'hésitons  pas  à  nous  servir ,  se  trouve 
daus  notre  Statistique  générale  de  t Empire  de  Russie,  p.  1 63- 168  et  p.  479-486. 

(2)  M.  Engelhard  t  rapporte  que  dans  dix  ans,  sur  37,6a |  barques  qui  ont  pris 
ce  chemin,  284  seulement  se  sont  brisées,  ce  qui  est  étonnant  si  l'on  fait  attention 
■  la  mauvaise  construction  de  ces  hâtimens.  Eu  1S26,  il  en  a  vu  passer  1,000  eu 
cuq  jours,  sans  qu'il  arrivât  aucun  malheur. 
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ayant  quelquefois  nue  profondeur  de  1 1  archines,  ce  canal  joint  di- 
rectement le  Msta  au  Volkhof ,  de  manière  que  les  barques  ne  tou- 
chent plus  à  l'Ilinen.  Le  Volkhof,  qui  continue  le  système  du  lac  Ilmeti 
au  lac  Ladoga,  qui  découle  du  premier  ,  et  qui  a  son  embouchure 
dans  l'autre,  coule  constamment  vers  le  nord  et  parcourt  encore  la 
partie  orientale  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg.  C'est  un 
fleuve  large  de  100  à  200  toises,  et  par  lui-même  navigable;  cepen- 
dant son  cours  était  embarrassé  par  une  chute  rapide  et  dangereuse 
avant  qu'on  eut  l'idée  de  tailler  un  canal  dans  le  calcaire  même  de 
son  lit,  canal  dans  lequel,  depuis  son  ouverture  en  i8d6,  le  fleuve 
coule  paisiblement,  tandis  qu'il  tourbillonne  et  écume  dans  le  reste 
de  la  largeur  (1).  Le  Volkhof  a  un  cours  d'environ  170  verstes.  Le 
Chéloneest  une  rivière  qui  appartient  plutôt  au  gouvernement  de 
P»kof  qu'à  celui  de  Novgorod;  a  peine  entré  dans  ce  dernier,  il  dé- 
bo.iche  dans  l'Ilinen  du  côté  occidental.  Le  Lovath,  qui  sort  du  gou- 
vernement de  Vitebsk  ,  et  coule  par  celui  de  Pskof  avant  d'atteindre 
à  celui  de  Novgorod ,  au-delà  de  Kholm  ,  suit  toujours  la  direction 
du  sud  au  nord  et  se  décharge  dans  le  lac  à  quelques  verstes  de  Staraïa- 
Uouss,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  Lova  qui  suit  une  direction 
à- peu-près  parallèle,  à  l'est  du  Lovath.  La  Mologa  enûn,  dont  nous 
avons  fait  mention  à  propos  du  gouvernement  de  Tver  dans  lequel 
elle  prend  sa  source,  forme  dans  son  cours  long  de  plus  de  /|Oo 
verstes  et  constamment  navigable,  de  nombreuses  sinuosités.  Se 
dirigeant  au  nord,  elle  entre  de  ce  gouvernement  dans  celui  de  Nov- 
gorod, district  d'Oustioujna  ;  mais  après  avoir  reçu  au-dessus  de  la 
ville  de  district,  la  Tchagodochtcha,  elle  fait  un  coude  vers  le  sud- 
est,  forme  la  limiteentre  Tveret  Iaroslavl,  entre  dans  ce  dernier  gou- 
vernement, et  s'y  jette  dans  le  Volga  (voir  p.  126).  Les  autres  rivières 
moins  considérables  peuvent  être  passées  sous  silence  ici;  il  sera 
question  plus  bas  de  quelques-unes  d'entre  elles ,  à  l'occasion  du 
système  de  Tikhvir.e,  l'une  des  trois  communications  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  Baltique. 

Le  climat  de  ce  gouvernement,  surtout  dans  les  trois  districts 
septentrionaux,  est  rude  et  froid,  plus  froid  même  qu'à  Saint-Péters- 
bourg, où  les  vents  de  mer  tempèrent  la  rigueur  de  l'hiver;  ici  l'élé- 
vation du  terrain  contribue  à  l'augmenter,  ainsi  que  l'humidité  qu'en- 
tretiennent tant  de  lacs  et  de  rivières.  Néanmoins,  l'air  est  sain,  et 
les  froids  ne  paralysent  point  encore  la  végétation. 

(1  )  Engelhard t ,  Bussiahe  MiscelUn  ,  t.  H ,  p.  25.  j 
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Les  forêts  rouvrent  encore  en  grande  partie  le  sol  de  ce  gouver- 
nement; celles  de  la  couronne  seules  occupent  2,727,208  déciatines. 
L'agriculture,  généralement  languissante,  ne  donne  de  bons  pro- 
duits que  dans  les  districts  de  Novgorod  et  de  Demiansk;  le  terrain 
est  peu  fertile ,  et  les  gelées  des  nuits  détruisent  fréquemment  l'es- 
pérance de  la  moisson.  On  a  semé,  en  i832,  276,919  tchetvertes 
de  blé  d'hiver,  et  5o/i,359  de  blé  d'été,  total  868,278,  le  premier 
donne  le  troisième,  et  l'autre  le  second  grain.  En  1808,  la  moisson  a 
été  en  tout,  de  2,163,266  tchetvertes.  On  ne  trouve  presque  pas  de 
vergers  et  d'arbres  fruitiers  dans  ce  gouvernement.  Les  habitaus ,  à 
l'exception  de  ceux  des  deux  districts  nommés  ,  se  livrent  à  la  na- 
vigation fluviale,  construisent  des  barques  et  se  louent  pour  servir 
de  pilotes.  Cependant  le  chanvre  et  le  lin  viennent  bien  et  fournis- 
sent même  à  l'exportation,  ainsi  que  le  bois  des  forets  qui  produi- 
sent en  outre  toutes  sortes  de  fruits  sauvages,  lesquels  remplacent 
ceux  des  climats  plus  doux  ;  elles  renferment  aussi  quelques  bétes  à 
fourrure.  L'éducation  des  bestiaux  est  insignifiante  ;  mais  la  pêche 
est  très  productive.  Les  salines  de  Staraïa-Rouss  fournissent  aux 
besoins  de  ce  gouvernement  et  de  celui  de  Tver. 

L'industrie  manufacturière,  nulle  il  y  a  moins  de  vingt  ans  ,  fait 
maintenant  quelques  progrès.  On  comptait  en  i83o,  20  fabriques 
avec  375  ouvriers;  en  i83a,  le  total  des  ateliers  d'industrie  était  de 
47,  dont  2  usines  pour  le  cuivre  ;  2  manufactures  de  glaces,  16  tui  - 
leries,  11  tanneries,  6  fonderies  de  suif  et  3  de  chandelles,  2  fa- 
briques de  drap  ,  etc.  Les  habitans  s'adonnent  au  commerce  et  voya- 
gent d'une  foire,  d'un  marché  à  l'autre;  leur  trafic,  les  chevaux 
qu'ils  fournissent  aux  postes  et  la  navigation,  forment  la  majeure 
partie  de  leur  revenu. 

La  population  professe  la  religion  dominante,  à  l'exception  seu- 
lement de  quelques  Finnois  chez  lesquels  on  rencontre  encore  Je 
culte  luthérien,  Voici  le  résultat  de  la  révision  de  1796  : 

Clergé   5,864 

Noblesse  et  employés.  3, 913 

Marchands  ....  5,763 

Artisans.     ....  11,898 

Paysans   356,na 

Total.    .    .    383,55o  individus  mâles. 
Kn  doublant  ce  nombre  on  a  une  population  de  767,100  âmes  , 
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minimum  auquel  il  faudrait  ajouter  l'excédant  des  naissances  pen- 
dant les  38  ans  écoulés  depuis.  M.  Arsénief  adopté ,  pour  l'année 
i83i,  un  total  de  800,000  âmes;  Wichmann  et  M.  Ziablofki  sont 
restés  en-deçà  de  ce  nombre,  Hassel  est  allé  au-delà  de  900,000. 

Les  moyens  de  vérification  nous  manquent,  le  mouvement  même 
de  la  population  ne  pourrait  rien  nous  apprendre,  par  la  raison 
qu'il  est  relatif  à  l'éparchie,  laquelle  comprend  ,  avec  le  gouverne- 
ment qui  nous  occupe,  celui  d'Olonetz  (1).  Dans  cet  embarras,  nous 
adoptons  le  chiffre  de  M.  Arsénief,  à  savoir  800,000  âmes.  Cette 
population  absolue  nous  donne  une  population  relative  de  363  indi- 
vidus, par  m.  c.  g.,  et  sous  ce  rapport,  comme  sous  presque  tous 
les  autres,  le  gouvernement  occupe  un  rang  très  subordonné. 

Les  habitations  consistent  en  10  villes,  et  7,932  villages  formant 
690  paroisses;  3,655  villages  appartiennent  à  la  couronne,  12  dé- 
pendent de  la  poste,  4,af.5  sont  la  propriété  des  nobles  qui  ont  ia65 
résidences;  près  de  la  moitié  des  paysaus  sont  à  la  couronne.  En 
i83a,  on  a  inoculé  la  vaccine  à  12,980  enfans 

Pour  l'instruction  publique,  Novgorod  dépend,  depuis  i83i  ,  de 
l'arrondissement  universitaire  de  Saint-Pétersbourg;  il  y  a  un  gym- 
nase au  chef-lieu,  et  seulement  une  dizaine  d'écoles  placées  sous 
l'autorité  séculière.  Voici  quelle  en  était  l'état  à  deux  époques  diffé- 
rentes. 

En  1826,  établissemens  i5  maîtres  22  élèves  697,  dont  86  filles. 
i832,       —  10     —     49    —  915 

Il  y  avait  en  outre,  en  i83i  ,  dans  les  écoles  entretenues  par  le  cler- 
gé, c'est-à-dire  dans  un  séminaire,  dans  7  écoles  de  district  et  7  de 
paroisse ,  43  maîtres  et  1,71 3  élèves.  Ainsi ,  la  population  des  écoles 
est  à  la  population  totale  comme  1  :  3o4.  H  paraît  qu'il  n'y  a  ni  li- 
thographie ni  typographie ,  car  ce  gouvernement  manque  sur  la 
liste  publié  dans  X Almanach  de  V Académie  des  sciences,  pour  i833. 

L'éparchie  de  Novgorod  est  très  ancienne:  le  premier  évèché  fut 
fondé  en  988,  par  saint  Vladimir  ;  ce  fut  Joachim  Korsounianine  qui 
d'abord  occupa  ce  siège.  Les  évèques  de  Novgorod  portaient  le 
titre  honorifique  de  vladyk  ou  de  seigneur.  Élie,  l'un  d'eux,  fut 

(1)  Le  rapport  officiel  imprimé  dans  le  Journal  russe  du  Ministère  de  tinteneur, 
juio  1 S 3  3  ,  donne,  sans  parler  d'éparchie,  le  mouvement  suivant  de  la  population 
en  i83a  :  naissances  36, *5j ,  et  décès  a8,85o.  D'après  ces  chiffres,  il  faudrait 
élever  celui  de  la  population  générale  ;  mais  évidemment,  ils  ne  peuvent  se  rappor- 
ter qu'à  l'éparchie. 

t 
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cn  n6G,à  la  dignité  d'archevêque,  les  Gers  Novgorodiens 
^TMt  avoir  la  prééminence  sous  ce  rapport.  Novgorod  fut  donc 
L  premier  archevêché  russe  («).  En  i57*,  il  fut  converti  en  siège 
«létropolicain  ;  mais  en  1720  il  perdit  cette  qualité  qu  il  partage  au- 
iourd'hui  avec  Saint-Pétersbourg.  L'eparchie  embrasse  Novgorod 
etOlonetz;  le  'titulaire,  métropolitain  de  Novgorod  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  réside  ordinairement  dans  cette  dernière  ville  qui,  ce- 
pendant ne  fait  point  partie  de  son  diocèse.  Celui-ci  renfermait ,  en 
i83o,  27  couvens  dont  6  de  femmes,  77*  églises  et  18  cathédrales, 
nombre  qui  était  autrefois  plus  considérable. 

Novgorod  est  le  siège  d'un  gouverneur  militaire  dont  l'autorité 
s'étencf  aussi  à  Tver;  les  revenus  du  gouvernement  civil  s'élèvent  , 
dit-on,  à  a,733,ooo  roubles;  l'état  des  dépenses  annuelles  n'est  que  de 
76,95  4  roubles,  sans  doute  monnaie  d'argent.  Le  gouvernement  a  con- 
servé les  armes  de  l'ancienne  grande-principauté,  savoir,  un  fauteuil 
d'or  sur  champ  d'argent;  sur  un  coussin  cramoisi  sont  placés  la  croix 
elle  sceptre  en  sautoir,  au-dessus  est  un  candélabre  où  brûlent  trois 
bougies  ;  un  ours  est  debout  de  chaque  côté  du  fauteuil. 

Les  districts,  au  nombre  de  dix,  sont  les  suivans  :  Novgorod  , 
Krestsy,  Valdaï,  Démiansk,  Borovitchi  ,  Oustioujna,  Tchérépovet*, 
Kirillof,  Bélozersk,  Tikhvine. 

Novgorod,  anciennement  surnommée  Vèlihi ,  ou  la  grande,  et 
long-temps  fameuse  dans  le  Nord,  ne  compte  plus  aujourd'hui  parmi 
les  grandes  villes  de  l'empire,  et  ne  conserve  plus  de  son  antique 
splendeur,  que  quelques  monumens  délabrés  et  des  souvenirs  for- 
mant avec  son  état  actuel  le  plus  pénible  contraste.  Novgorod,  en 
français  Nouvelle- Ville,  est  située  au  nord  du  lac  Ilmen  ,  sur  le  large 
fleuve  Volkhof  qui  en  découle,  à  182  verstes  de  Saint-Pétersbourg  , 
et  à  5i6  de  Moscou,  sous  58°  3i'  3"  de  lat.,et  /,8°  56'  17"  de  long., 
dans  une  vaste  plaine  et  sur  la  route  qui.  forme  la  communication 
entre  les  deux  capitales.  La  haute  importance  historique  de  cette 
ville  de  toute  la  Russie,  celle  dont  les  annales  offrent  le  plus  d'inté- 
rêt et  de  vie,  nous  impose  le  devoir  de  nous  étendre  sur  son  compte 
plus  que  ne  le  semblerait  comporter  sa  nullité  actuelle. 

Histoire.  Il  n'est  pas  tout-à-fait  certain  que  Novgorod  ait  déjà 
existe  lors  de  la  première  arrivée  des  guerriers  varèghes  :  ce  n'est 
pas  cette  ville  qui  forma  d'abord  la  résidence  de  Rurik.  Il  s'établit 
a  Slovensk  on  Aldéïoborg  (p.         lieu  situé  un  peu  plus  haut,  sur 

CO  Slralu  ,  n„,sische  Klrchru^esch  ,  t.  1,  p.  .74. 
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le  Volkhof,  et  qu'on  croit  reconnaître  dans  Staroïé-Gorodichtché 
(vieille  ville,  ou  vieux  bourg);  Novgorod  ou  la  Nouvelle-Ville,  ne 
devint,  qu'en  86/»,  le  siège  de  sa  domination.  La  contrée  qu'elle  ne 
tarda  pas  à  illustrer  était  connue  dans  le  Nord  sous  le  nom  de 
Gardérik  :  celui  tïJusturgard  ou  tfOstrogard,  confondu  par  les  uns 
avec  Gardérik,  en  est  soigneusement  distingué  par  les  autres, comme 
désignant  une  contrée  plus  méridionale.  Tous  ces  noms  et  beaucoup 
d'autres  prouvent  que  le  mot  gard,  dont  le  sens  ordinaire  est  ville, 
s'appliquait  à  toute  une  contrée,  et  l'on  traduit  Gardérik  par  regio- 
nisregnum,  le  point  dominant,  le  chef-lieu  de  la  contrée.  Muller  (i) 
cependant  l'explique  par  royaume  ou  contrée  de  Gard,  et,  suivant 
lur,  ce  nom  de  Gard  était  une  abréviation  de  Holmgard,  principale 
ville  de  la  contrée,  etxle  laquelle  elle  tirait  son  nom.  Holmgard  est, 
en  effet,  un  nom  connu  aux  plus  anciens  annalistes  :  mais  apparte- 
nait-il dès  l'origine  à  Novgorod,  ou  désignait -il  d'abord  Kholmogory 
la  capitale  des  fiiarmiens?  c'est  une  question  difficile  à  résoudre. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  à  l'appui  de  l'opinion  suivant  laquelle  Nov- 
gorod existait  long-temps  avant  l'arrivée  des  Varèghes ,  c'est  que  les 
annalistes  russes  l'affirment,  que  Constantin  Porphyrogenète ,  qui 
écrivait  au  commencement  du  xe  siècle ,  la  connaît  sous  le  nom  de 
Nemogardas,  corrompu  de  celui  de  ISeogardas,  et  que  le  même  nom 
se  rencontre  déjà  dans  le  passage  de  Jornandès  cité  plus  haut.  D'a- 
près ce  passage,  «les  Slaves  s'étendaient  depuis  la  Nouvelle- Ville , 
Sclavinum  Rumunense,  et  le  lac  Musiamis  jusqu'au  Dnièstr,  et  au  nord 
jusqu'à  la  Vistule.  »  Cette  Nouvelle-Ville,  semble  d'autant  plus  être 
la  même  que  Novgorod,  qu'on  apprend  par  la  chronique  de  Sainte- 
Sophie,  que  le  lac  Ilmen  s'appelait  anciennement  Moïsk ,  nom  qu'en 
latin  on  pouvait  bien  traduire  par  Musiamis.  Ainsi  Novgorod  remon- 
terait au  vi*  ou  au  ve  siècle  de  notre  ère  ,  antiquité  assez  respectable 
pour  qu'il  paraisse  inutile  de  torturer  un  passage  de  Pline  l'ancien, 
afin  de  retrouver  l'Ostrogard  des  Scandinaves  dans  l'île  d'Osericta , 
dont  il  est  vaguement  question  dans  ce  passage.  (2) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  Novgorod  devint,  en  8G4,  le  prin- 
cipal siège  de  la  puissance  russe  ,  car  ses  habitans  slavons  se  soumi- 
rent à  des  étrangers  pour  mettre  fin  aux  dissensions  intérieures  aux- 

(1)  Kurzgef.  Nachricht  von  dem  Ursprunge  der  Stadt  Novgorod,  etc.,  dans 
Samml.i  t.  V.  p.  384.  —  Voy.  aussi  Bayer,  Geographia  Jlussicc  vicinarumque 
regionum  circUer  a.  C,  948 ,  dans  Comment.  Acad.  se.  Petrnp.,  t.  IX,  n.  . 

(a)  H.  iV.,  XXX. VII,  11. 
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quelles  ils  étaient  en  butte  depuis  la  première  expulsion  des  Varè- 
ghes.  C'est  peut-être  à  cette  fusion  des  Slaves  de  l'Ilmen  avec  les 
Normands,  si  connus  pour  leurs  entreprises  maritimes,  que  Novgo- 
rod dut  en  partie  sa  prospérité  et  le  cachet  propre  imprimé  à  son 
histoire  :  les  aventuriers  varèghes  communiquèrent  au  peuple  con- 
quis leur  esprit  entreprenant,  les  familiarisèrent  avec  la  mer,  lui 
firent  connaître  le  dehors,  et  jetèrent  les  fondemens  du  vaste  com- 
merce qui  ne  tarda  pas  à  s'établir. 

Lorsque  Oleg,  en  880,  eut  transféré  à  Kief  le  siège  de  la  grande- 
principauté  ,  Novgorod  resta  sous  les  ordres  des  lieutenans  du 
prince  :  cependant,  en  970,  la  ville  obtint  d'être  gouvernée  par  un 
fils  de  Sviatoslaf,  et  ce  fils,  qu'elle  avait  choisi,  celui  qui  fut  plus 
tard  saint  Vladimir,  résida  dans  son  sein  jusqu'à  ce  qu'il  fut  lui- 
même  appelé  au  trône  de  Kief.  Il  envoya  alors  successivement  à 
Novgorod  Dobrynia  ,  son  oncle,  et  ses  deux  fils  Vouicheslaf  et 
Iaroslaf  ou  Iourii.  Après  avoir  reçu  le  baptême ,  Vladimir  envoya 
une  armée  contre  Novgorod  pour  y  extirper  le  culte  des  idoles.  Pe- 
roun,  dont  le  culte  semble  être  parti  de  ce  point,  fit  place  au  Dieu 
des  chrétiens;  et  Joachim  de  Korsoun  établit  à  Novgorod,  son  siège 
épiscopal.  La  première  église  qui  y  fut  fondée  était  à  l'invocation  de 
saint  Joachim  et  de  sainte  Anne;  on  y  en  ajouta  une  peu  après  en 
l'honneur  de  sainte  Sophie,  ou  de  la  sagesse  du  Très-Haut ,  église 
alors  construite  en  bois  et  orné  de  i3  coupoles;  en  même  temps 
une  école  fut  ouverte  pour  instruire  la  jeunesse  dans  les  principes  du 
christianisme  (1).  Sous  Jaroslaf  la  ville  commença  à  fleurir:  ce  prince 
y  établit  si  bien  son  autorité,  qu'il  oublia  même  de  payer  à  son 
père  le  tribut  d'usage,  et  qu'il  allait  y  être  contraint  par  les  armes 
quand  Vladimir  mourut.  Cet  événement  rendit  Iaroslaf  maître  de 
Kief;  mais  il  resta  toujours  attaché  h  son  ancienne  résidence ,  et 
alla  souvent  la  visiter.  Son  palais,  construit  dans  la  ville  marchande, 
resta  long-temps  célèbre  sous  le  nom  de  cour  de  Iaroslaf.  II  conféra 
aux  Novgorodiens  des  privilèges  qui  devinrent  la  base  de  cette  li- 
berté orageuse,  à  laquelle  ils  durent,  dans  la  suite,  tant  de  gloire  et 
aussi  tant  de  malheurs,  et  il  leur  donna  on  code  de  lois  conçu  et  ré- 
dige dans  l'esprit  des  législations  du  nord ,  plutôt  que  suivant  les 
principes  de  l'empire  de  Byzance.  Son  fils,  Vladimir  Iaroslavitch  , 
commença  la  construction  en  pierre  du  Kreml  et  de  Sainte-Sophie  ; 
CG     mple  »  reS*rdé  alors  comme  un  des  plus  beaux  du  temps ,  fut 

COS.r.1.1,*^.  Kirchengesch  ,, .  F,  p .  ?5. 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVES. 


inauguré  en  io5i  ,  sous  un  des  successeurs  de  Vladimir;  mais  i! 
n'échappa  pas  à  la  fureur  du  prince  de  Polotsk  qui,  ayant  pris  Ja 
ville  en  1067  ,  la  livra  au  pillage  et  à  l'incendie.  A  cette  époque,  les 
habitans  de  Novgorod  furent  souvent  en  guerre  avec  leurs  voisins  . 
et  des  campagnes  heureuses  contre  les  lames  et  les  autres  Tchoudes, 
commencèrent  à  agrandir  leur  territoire.  Le  morcellement  où  tom- 
bait alors  la  Russie,  et  les  troubles  qui  en  devinrent  la  conséquence 
inévitable,  leur  permirent  de  faire  des  conquêtes  d'une  autre  nature. 
L'autorité  des  princes  qui  les  gouvernaient  au  nom  du  chef  de  l'état, 
déchut  d'année  en  année,  et  après  avoir  renvoyé,  en  11 36,  Vsévolod, 
fils  du  brave  Mstislaf  Vladimirovitch ,  ils  s'arrogèrent  le  droit  de 
choisir  à  leur  gré  celui  qui  devait  les  gouverner,  et  même  de  poser  à 
son  pouvoir  les  limites  qu'ils  jugeraient  nécessaires.  Les  princes 
russes,  hors  d'état  de  combattre  une  telle  prétention,  en  subirent 
foule  la  tyrannie  :  tour-à-tour  et  au  bout  de  peu  d'années,  ils  lassè- 
rent l'inconstance  de  ce  peuple,  et  furent  congédiés  ou  expulsés  eux- 
mêmes  et  outragés  encore  dans  la  personne  de  leurs  poçadniks  ou 
lieutenans.  Ces  poçadniks,  jusqu'en  io55,  étaient  à  leur  nomination  : 
les  Novgorodicns  voulurent  les  nommer  eux-mêmes,  et,  dès  l'an  n32, 
on  les  voit  changer  tous  les  ans  ces  officiers.  Leur  charge  devint 
ainsi  une  magistrature  populaire  qu'on  a  comparée  à  celle  des  bour- 
guemestres ,  dans  les  villes  d'Empire.  Ils  paraissent  avoir  joui  d'une 
hante  considération,  puisque  l'un  d'eux,  Iakoun  Miroslavitch ,  ma- 
ria, en  1176,  sa  fdle  au  prince  de  Novgorod  Mstislaf  Rostislavitch, 
neveu  du  grand- prince  André  Bogoloubivoï.  En  moins  d'un  sièck 
trente  princes  se  succédèrent  sur  le  trône  chanceux  de  Novgorod. 
Toujours  en  butte  à  la  méfiance  d'une  bourgeoisie  turbulente  et  pré- 
somptuf  use  et  à  son  esprit  d'opposition ,  ils  s'y  sentirent  si  peu 
à  leur  aise,  que  beaucoup  l'abandonnèrent  de  leur  plein  gré,  se 
hâtant ,  après  un  court  séjour  dans  la  ville,  de  retourner  au  milieu 
des  populations  plus  dociles  et  plus  façonnées  au  joug  que  l'ambition 
leur  avait  fait  quitter.  Et  non  contens  d'entrer  eux-mêmes  en  par- 
tage de  l'autorité  souveraine  ,  les  Novgorodiens  élevèrent  encore 
presque  au  niveau  du  trône  le  siège  du  chef  de  leur  église ,  déjà 
décoré  du  titre  pompeux  de  vladyk  ou  seigneur.  Jusqu'en  11 65  ils 
avaient  eu  neuf  évêques  dont  le  pouvoir  était  toujours  allé  en  crois- 
sant ;  mais  alors  ils  voulurent  avoir  à  leur  tête  un  archevêque ,  et 
cet  accroissement  de  dignité  augmenta  nécessairement  l'influence  de 
leur  premier  pasteur. 

L'histoire  de  Novgorod,  à  cette  époque  reculée,  est  obscure  et  in  - 
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ce,;,,,  =  »  en  croire  beaucoup  ^cl- 
viUe  auraient  été  d  une  rapidité  prod.g.euse.        ™  ^  Va_ 

p,ux  dans  le  -,  -Ce.  Alors    des  a  -  -««  ^  ^ 
règhes  et  sans  doute  plus  encore  *«e«va  u  Ral_ 

envahissent  au  Go'bland  (Vishv)  et  le 

tique,  la  mirent  en  rapport  avec    i  emaades.  Alors  Novgo- 

Danen.ark,  et  bientôt  auss,  avec  Je  GothlaQd 

du  droit  d'avoir  son  egl.se ,  elle  me  ,eurservît  de  de- 

dans son  enceinte  une  cour  part.cuUere  »  ^ M  extrèmes 
POt,  et  elle  étendit  insensiblement  ^  fut  la  pré- 

limites  du  nord.  Parmi  \*M°\*~;jtries  mintaines,  et  les 
mière  qui  envoya  des  marchands  dan. .  c« con  ^  ^ 

avantages  de  ces  relations  -ec  une  ville  que  1 V o  ^  ^ 

mettaient  en  communication  d.rec te  .  ve lAs *  q_ 
s.,ite  la  ligue  Anséatique.  Cepen  ant  e  compto .«  fc 
rod  en  -^^^  fq^e Tous  connaissions  est  de  .a69. 
quelque.  "ll^P™™  en  Uolant  cette  république  marchande  , 
L'invasion  des  Tatars    e  dance  :  cen-est  pas  qu'elle 

— =  "2=r:  razziez,  ïss 
ses  -  -  -  ssrJï.%: - — 

racle  «  les  prières  du  clergé  et  l'intercession  des  saints  pouvaient 

Chtcherbatof ,  dans  son  Histoire  de  Russie  a  es saye  «  j y  1 
parlecours  naturel  des  choses.  Batu-khan,  dit-il, 
pulaùon  aguerrie  et  nombreuse  de  Novgorod  ne  lui  livrerai  ceUe 
ville  bien  fortiGée,  qu'après  un  siège  de  longue  durée.  Le  butin  im- 
mense que  son  armée  traînait  à  sa  suite ,  en  la  surchargeant  de 
Bagage,  l'avait  rendue  pesante,  avait  embarrasse  sa  marche  et  af- 
faibli ses  forces.  Un  seul  échec  essuyé  dans  la  Russie  septentrionale, 
pouvait  ranimer  le  courage  abattu  des  princes  russes  caches  en 
divers  endroits ,  rendre  aux  peuples  des  états  nouvellement  conquis 
le  souvenir  de  leur  ancienne  liberté  et  détruire  tout  d'un  coup  les 
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fruits  de  ses  victoires  et  de  ses  conquêtes.  Qui  sait  d'ailleurs  si  Balu 
ne  fut  pas  forcé  à  la  retraite,  ou  par  un  soulèvement  réellement  arrivé 
à  l'intérieur  de  son  empire,  ou  par  un  ordre  du  grand-khan  Oktaï.  » 

Novgorod  fut  donc  préservée  de  la  désolation  qui  marchait  à  la 
suite  des  conquérans  Mongols  :  elle  fit  bien,  en  1269,  sa  soumission  ; 
mais  ce  fut  plutôt  pour  la  forme  que  dans  le  fa'it,  et  sans  doute  aussi 
dans  l'espérance  de  faire  ouvrir  Torde  gorgée  de  richesses  à  l'esprit 
entreprenant  de  ses  marchands.  Car  cette  ville,  déjà  célèbre  comme 
entrepôt  des  marchandises  du  nord  de  l'Asie,  pouvait  faire  désor- 
mais, à  travers  les  camps  desMongols,  un  commerce  auquel  jusque- 
là,  lesBoulgars  d'une  part,  et  les  Khazars  de  l'autre,  avaient  servi 
d'intermédiaires. 

La  fortune  de  Novgorod  exaltait  le  courage  et  l'enthousiasme  de 
ses  habitans  .  qui  s'attaquerait  à  Dieu  et  à  Novgorod  la  grande  !  (1)  tel 
était  leur  adage;  et  en  effet  leur  nom  était  respecté  en  Russie,  re- 
douté desTchoudes,  leurs  plus  proches  voisins,  et  plus  d'une  fois  les 
bannières  de  Sainte-Sophie  avaient  mis  en  fuite  les  vaillans  frères 
Porte-Glaives  et  les  Suédois  non  moins  aguerris.  (2)  Outre  Torjok, 
Béjetzkoï-vcrkh ,  Vologda  ,  et  des  villes  qui  n'existent  plus  aujour- 
d'hui, la  Permie,  Petchora,  lougra,  dépendaient,  dès  1271,  de  Nov- 
gorod; ainsi  cette  république  avait  plus  d'étendue  et  plus  de  res- 
sources que  la  grande-principauté.  Toutefois  on  est  étonné  d'ap- 
prendre qu'avant  le  commencement  du  xiv«  siècle  une  ville  si 
commerçante  n'ait  point  eu  de  monnaie  à  elle ,  ni  admis  à  la  circu- 
lation celle  des  étrangers.  Il  est  vrai  que  les  Anséa tiques  n'en  intro- 
duisaient pas  eu  Russie;  ils  y  faisaient  un  commerce  tout  d'échange; 
l'argent  était  même  quelquefois  de  contrebande (3).  A  Novgorod,  les 
mortkiow  peaux  de  martres  entières  ou  coupées,  eu  tenaient  lieu  dans 
les  temps  anciens  ;  et  lorsqu'elles  furent  devenues  rares,  la  peau  delà 
tète  des  écureuils  servait  de  petite  monnaie  (4).  En  i4*o  seulement 
Novgorod  fit  battre  monnaie,  lorsque  l'usage  de  l'argent  monuayé 
était,  depuis  long-temps,  introduit  par  les  Tatarsà  Moscou  et  à  Tver. 
Mais  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  de  Novgorod  surpassait  de 
moitié  celle  des  monnaies  de  ses  rivales,  et  ce  fait  atteste  la  richesse 
de  la  première.  Les  relations  avec  la  ligue  Anséatique  devinrent  plus 

(1)  Kto  protifïîoga  i  Velikavo  Novagoroda! 

(2)  Karamrine,  t.YI,p.  1*6. 

(3)  Voy.  sur  celle  matière,  Sartortus,  Gtschichte  des  Ursprungs  der  deutschen 
Hanse,  a*  édit.,  1. 1,  p.  108- 154.  H  fait  connaître  les  traités  et  les  réglemens. 

(4)  Muller,  t.  V,  p.  43o-4Î4. 
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intimes,  quoiqu'il  soit  faux  de  dire  que  Novgorod  en  faisait  partie: 
chsrcjue  villede  la  ligue  avait  des  armateurs  pour  Novgorod  qui  pre- 
'  naient    le  chemin  ou  de  la  Neva,  ou  de  la  Narova;  quelquefois  on 
faisait  le  voyage  par  terre.  Le  comptoir  anséatique  ,  à  Novgorod, 
était    entouré  de  seutinelles/et  gardé  la  nuit  par  de  grands  chiens 
déchaînés;  souvent  les  marchandises  étaient  déposées  dans  l'église. 

J*l.ul  xive  siècle,  le  lien  qui  unit  Novgorod  à  la  grande-principauté 
se  resserra  :  la  république  reçut  de  Moscou  ses  gouverneurs,  et  fut 
souvent  obligée  d'y  envoyer  le  tribut  qu'on  lut  imposait.  Elle  le  fai- 
sitit         regret:  les  progrès  toujours  croissons  du  pouvoir  central,  de- 
puis  I3mitri  Donskoï,  l'alarmèrent  au  point  qu'elle  commençait  à 
cner*ener  un  appui  auprès  des  Lithuaniens,  dont  la  puissance  ba- 
lançait celle  de  la  Pologne  et  celle  de  la  Russie.  On  a  dit  à  tort 
cjtl»^,-H<3  a  été  tributaire  des  premiers  :  quelquefois  elle  a  dû  se  ra- 
cYi^t&r  par  des  présens  offerts  au  redoutable  Vitoft  ou  Vilold ,  et  à 
ses    successeurs  (i4i4,  i 44^  et  14 71)  ,  mais  jamais  Novgorod  n'a 
^^^s,^   de  faire  partie  du  territoire  moscovite. 

-g-  ^   -ville,  ornée  de  temples  et  d'édifices  somptueux,  s'était  suc- 
s|  vement  agrandie  ;  en  i383,  on  avait  construit  le  grand  pont  sur 
"Vrolkhof  joignant  les  deux  principaux  quartiers,  puis  on  avait 
-  ^  t  d'un  rempart  celui  de  Sainte-Sophie,  et  quatre  ans  plus  tard 
-     ^  ,  la  ville  marchande  de  même;  mais  dans  les  xive  et  xv«  siè- 

^   la  ville  devînt  tour-à-tour  la  proie  de  la  peste,  de  la  disette  et 


r^e  suite  d'incendies,  comme  l'histoire  de  toutes  les  villes  russes 
f  fre  en  si  grand  nombre,  lin  i388,  24  églises  furent  consumées 
le  fcu9  et  deux  ans  auparavant  le  grand-prince  avait  réduit  en 
^res  un  égal  nombre  de  couvens  ;  en  1409,  un  autre  incendie  dé^ 
^^^-^xt  x5  églises  en  pierre  et  beaucoup  d'habitations. 
'  *  *  x  ^  a  ville  se  gouvernait  elle-même,  malgré  la  présence  d'un  prince 
^x    a'u"  gouverneur  envoyé  de  Moscou:  sa  constitution  ressemblait 
ucOUp  à  celle  des  villes  libres  allemandes  avec  lesquelles  elle  était 
comi»unaulé'  Les  boUlrs  formaient  le  conseil  de  la  ville ,  et  leur 
m  ^lait  6lec,ive  :  ce  c°"seil  était  présidé  par  le pocadnikz  temps 

J  ^j^éêr**0*)*  au(luel  était  conné  le  pouvoir  exécutif.  Toutes  les  af- 
■f  -  \-*?s>   civiles,  et  surtout  la  juridiction,  concernaient  ce  magistrat; 
f**    -^t-ï"^'  °hargé  t0ut  au  l)lus  du  commandement  militaire,  n'avait 
S    W^*1  à  V°ir'  61  n'exc'Çait  aucun*  influence  en  ces  matières.  Quel- 
r^i^  *l  Parait  y  avoirM€U  Plusieurs  poçadniks  à-la-fois  ,  un  pour 
fluirucr  de  la  ville;  mais  peut-être  les  historiens  ont-ils  con- 
clu -^oUVent  les  Pendait*  qui  conservaient  ce  titre  honori- 
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fique  avec  le  poçadnik  en  charge,  qu'ils  pouvaient  être  appelés,  par 
l'élection  des  boïars,  à  remplacer.  Pour  contrebalancer  l'autorité  as- 
sez étendue  du  poçadnik  élu  par  le  conseil,  on  lui  opposait  le  tyciats- 
koi  (commandant  de  mille  hommes),  élu  par  la  bourgeoisie  tout  en- 
tière. Chargé  de  la  police,  il  avait  à  cet  effet  sous  ses  ordres  des 
centeniers;  mais  il  avait  aussi  la  mission  de  défendre  les  droits  du 
peuple  contre  les  empiétemens  du  poçadnik  et  du  conseil.  Les  boïars 
étaient  choisis  parmi  les  bourgeois  les  plus  considérables  appelés 
jitii  ludi,  c'est-à-dire  gens  domiciliés;  les  marchands  (kouptzy)  et  le 
bas-peuple  (tchornié  ludi)  formaient  les  deux  dernières  classes.  La 
liberté  de  la  ville  s'exerçait  dans  l'assemblée  populaire  (vètcha)  com- 
posée de  toutes  les  classes  réunies,  et  le  beffroi  {vètchcvoï  kolokol)  (i) 
en  était  le  symbole  et  le  palladium.  Malheureusement,  la  liberté,  le 
plus  souvent,  ne  produisait  que  tumulte  et  orages;  on  cite  peu  de 
traits  décelant  ces  vertus  sans  lesquelles  elle  ne  saurait  exister.  On. 
ne  sait  rien  de  certain  sur  la  durée  des  fonctions  de  tous  les  magis- 
trats. Enfin,  la  ville  était  divisée  en  bouts  (konetz)  ou  quartiers,  au 
nombre  de  5,  dont  les  noms  étaient:  Nérofskoï,  Gontcharskoï,  Slo- 
venskoï,  Zagorodskoï  et  Plotinskoï.  (2) 

Malgré  ces  formes  républicaines  et  celte  organisation  indépen- 
dante, Novgorod  ne  contestait  pas  au  grand-prince  son  droit  de 
suzeraineté:  le  plus  souvent  ses  gouverneurs  ou  les  princes  par  les- 
quels il  se  faisait  représenter,  étaient  bien  accueillis;  le  tribut  était 
acquitté  même  sous  forme  de  capitation,  et  la  ville  prêta  secours  en 
diverses  occasions  au  chef  de  l'état.  £11  revanche,  Yassilii  louriévitch 
céda,  en  i435,  aux  Novgorodiens  plusieurs  portions  de  territoire,  et 
entre  autres  Volokolamsk  et  Vologda  qui  restèrent  en  litige  entre  les 
deux  gouvernemens,  ainsi  qu'Ouslioug  et  le  pays  de  la  Dvina,  dont 
les  Moscovites  s'étaient  emparés.  Mais  pour  avoir  toujours  sous  la 
main  un  contrepoids  à  cette  puissance  croissante  des  grands-princes, 
ils  souffrirent  que  les  descendans  du  Lithuanien  Narimund,  s'éta- 
blissent à  Oréchek  et  dans  le  pays  entre  le  lac  Lagoda  et  la  mer. 

*  * 

(1)  Par  un  singulier  quiproquo ,  Coxe  a  dit  dans  son  Voyage  (t.  I,  1.  iv,  c.  2): 
«  Cette  cloche  fut  appelée  éternelle  par  les  habitans.  »  Il  a  confondu  deux  mots 
russes  semblables.  Vètchnoi  est  dérivé  de  vetcha,  l'assemblée,  et  non  de  ifèk,  l'es- 
pace indéterminé.  Ce  mot  de  vètchnoi  est  ainsi  écrit  par  le  savant  Muller;  mais 
vètchevoî  nous  parait  préférable. 

(a)  Muller,  Sammlung,  t.  V,  p.  46i-465.  Strahl,  Gesch.  des  rttss.  Staates , 
1. 1,  p.  371-375. 
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De  là  les  prétentions  des  Lithiraniens.  Les  relations  entre  Novgorod 
et  li\  Lithiranie  devinrent  même  si  intimes,  que  le  grand-prince  Ca- 
simir ,  fils  de  toghtel  (Jagellon)  ne  craignit  pas  de  demander  à  la  ville 
fj  4  4  3)   cju'elle  reçût  de  loi  un  gouverneur.  Cette  demande,  à  la  vé- 
rité ,    ne  fut  pas  admise,  mais  néanmoins  on  voit  les  Novgorodicns 
joindro  leurs  troupes  aux  forces  lithuaniennes,  dans  la  guerre  contre 
TorcI*-e  Xeutonique,  leur  ennemi  commun;  et  pins  d'une  fois  la  ré- 
piifc>licjiie  fut  réduite  à  se  racheter,  par  des  présens,  des  prétentions 
toujours  croissantes  de  ses  ambitieux  auxiliaires. 

7VX a ïs  une  ambition  plus  puissante  et  plus  énergique  s'agitait  alors 
an  eœur  même  de  la  Russie,  et  Novgorod  en  devint  la  proie  comme 
ia  plupart  des  principautés.  Ivân  III  Vassiliévitch  avait  décidé  que 
lésorrnais  la  Russie  n'aurait  plus  qu'un  maître;  que  ce  maître  uni- 
iii*-  suerait  le  grand-prince,  qu'il  serait  obéi  partout,  depuis  le  pied 
le  rOural  jusqu'aux  bords  de  la  Narova.  La  turbulence  des  Novgo- 
odiens  contrariait  les  vues  de  ce  despote  restaurateur,  les  orages 
le»  assemblées  populaires  révoltaient  sa  fierté,  et  sa  haine,  remontant 
lm  l»effet  à  la  cause,  poursuivk  la  hanse  qui  se  gouvernait  suivant 
les-  y*r-ineipes  démocratiques.  Il  n'y  avait  d'ailleurs  pas  de  temps  à 
>c^**«^*~^  pour  empêcher  que  la  plus  ancienne  métropole  russe  ne  passât 
r%  mains  étrangères.  IvAn ,  informé  des  négociations  de  la  ville 

v<*«^  T**  république  de  Pologne,  n'épargna  pas  les  avertissemens  :  il 
■m  ****  voir  aux  poçadniks  qu'en  se  soumettant  à  ses  volontés  Nov- 
o*'*^**  »,,rail  en  ,ui  uu  g^cieux  souverain,  et  il  menaça  pour  le  cas 
vre  :  ses  envoyés  furent  mal  reçus,  et  il  arma  (1471).  Un  été 
;c  dessécha  les  marais  qui  rendaient  la  ville  presque  inabor- 
&  une  armée,  et  qui  dans  cet  état  n'arrêtèrent  point  celle  des 
» v  ites.  Les  richesses  et  le  commerce  avaient  énervé  les  repli- 
as r  quoique  snpérieurs  en  nombre  (leur  cavalerie  seule  comp- 
,,ooo  hommes),  ils  furent  battus  sur  le  Chéhme,  et  ils  n'hésitè- 
I  à  implorer  la  merci  du  grand-prince.  Celui-ci  les  traita  avec 
^ce  :  flatté  de  leur  soumission,  il  se  contenta  de  recevoir  leurs 
^^^**i»*sermens'de  lcur  imposer  un  tribut,  et  d'installer  au  mi- 
*  ses  ,iemUtenaU8'  ^Pendant  les  fils  de  la  fameuse  Maria 

><T^<J~it*a>  marchant  sur  les  traces  de  leur  mère,  aussi  contraire  au 
' '  grince  que  dévouée  aux  intérêts  de  la  Pologne  ,  continuèrent 

^m«^*-  }*  VllC  ^  Cn  f-veur  de  cette  république 

^   *^=»  -   I«s  citoyens  divisés  d'opinion  pnfr„»«  1    j  . 

*    .  „     .  1  ,  on  entretenaient  )a  discorde,  et 

Y     ^rt^rent  tour-à-tour  l'ass  stance  d'IviW»    a  •    •  1»       -  , 
r*^*^         \  — 1-  ,    .  o  ivân.  Ainsi  I  esprit  de  parti 

^T^**    a°  perdte  uue  P°P"t«t"on  déshéritée  H<*  c«c  .  Z 
-m^3?^*^  vo"«ruee  de  ses  anciennes  vertus. 
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La  Russie  vit  alors  un  spectacle  nouveau  :  des  citoyens  de  Novgorod 
affluèrent  à  Moscou  ,  les  uns  pour  se  défendre,  las  autres  pour  accu- 
ser; tous,  pour  corrompre,  par  la  flatterie,  l'arbitre  de  leur  sort, 
lui  donnaient  le  titre  de  gocoudar  (souverain),  contre  lequel  s'était  ré- 
voltée jusque-là  la  fierté  de  ces  républicains,  et  dont  gospodine  (sei- 
gneur) avait  toujours  tenu  lieu.  Ivâu  voulut  profiter  de  cette  trahi- 
son; mais  la  ville,  retrouvant  un  peu  de  courage  ,  désavoua  ceux  qui 
l'avaient  ainsi  compromise  à  Moscou  :  au  son  du  beffroi,  le  peuple, 
honteux  et  indigné,  accourut  à  la  vètchay  et,  usant  encore  une  fois  de 
ses  anciens  droits,  se  fit  à  lui-même  sanglante  justice  (i477)«  Ra- 
mené devant  Novgorod  par  ces  violences,  Ivân  se  montra  moins  fa- 
cile que  la  première  fois  :  il  exigea  de  la  ville  une  soumission  abso- 
lue, et  voulut  en  être  le  maître  aux  mêmes  conditions  que  de  Mos- 
cou. Toutefois  ,  quelques  concessions  furent  encore  faites  à  la 
prière  de  l'archevêque  :  ainsi  Novgorod  restait  dispensée  de  fournir 
des  troupes  dans  la  guerre  contre  lesTatars,  et  la  ville  continuait 
de  s'imposer  elle-même  de  commun  accord  avec  le  prince;  mais  la 
charge  du  poçadnik,  celle  du  tyciatskoï^  furent  supprimées  ;  le  peuple 
perdit  le  droit  de  se  réunir  sur  la  place  publique,  et  le  symbole  de 
sa  liberté,  le  beffroi,  fut  transporté  à  Moscou.  Ivân  installa  ses  re- 
présentai dans  la  Cour  de  Iaroslaf.  L'archevêque  lui-même  qui,  par 
des  trames  ourdies  avec  la  Pologne,  avait  encore  une  fois  fait  revenir 
Ivân,  se  vit  dépouillé  de  ses  droits  et  de  son  diocèse,  et,  pour  le 
remplacer,  l'autocrate  désigna  trois  prêtres,  parmi  lesquels  il  vou- 
lut bien  que  le  sort  désignât  le  nouvel  archevêque.  Cependant  la 
soumission  de  la  ville  était  loin  d'être  complète  :  les  hautes  classes 
ne  cachèrent  pas  leur  mécontentement,  et  différentes  conspirations 
éclatèrent.  Pour  y  mettre  un  terme ,  Ivân  transplanta  d'abord  5o  des 
plus  riches  familles  dans  d'autres  parties  de  son  empire,  et  en  con- 
damna, en  1489,  mille  autres  à  la  même  déportation.  Les  boïars  et 
les  jitii  ludi  de  Novgorod  allèrent  peupler  les  solitudes  de  Mourom, 
de  Nij  ni -Novgorod  et  de  Rostof ,  et  des  Moscovites  les  remplacèrent 
dans  la  ville  conquise.  Les  négocians  allemands  subirent  à  leur  tour 
de  mauvais  traitemens,  et  furent  pendant  trois  ans  retenus  dans  les 
cachots.  En  1490,  Ivân  fit  entourer  le  kreml  d'une  nouvelle  mu- 
raille en  pierre,  dont  le  Milanais  Solari  fut  l'architecte;  quelques 
années  auparavant,  Aristotil  avait  construit,  par  ses  ordres,  un  pont 
sur  le  Volkhof.  Ce  fut  pour  la  forme,  bien  plus  que  par  le  fait,  que 
Ivân  se  dessaisit,  en  1499,  de  son  »utorité  sur  sa  conquête,  en  nom- 
mant son  second  fils  Vassilii  grand-prince  de  Novgorod  et  de  Pskof. 
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Lorsque  ce  prince  succéda  à  son  père  dans  l'autocratie  ,  Novgorod 
doit  avoir  été  encore  une  ville  très  populeuse ,  car  on  lit  dans  ses  an- 
nales que  la  coutagion  de  i5o8  lui  enleva  15,396  de  ses  habitans. 
La  description  qu'en  fait  Richard  Chancellor,  qui  y  passa  en  i554 
pour  aller  à  Moscou ,  vient  à  l'appui  de  ce  fait  :  «  Après  Moscqu  , 
dit-il  (1),  Novgorod  passe  pour  la  principale  ville  de  la  Russie; 
quoique  inférieure  à  l'autre,  cette  ville  ne, lui  cède  pas  en  grandeur: 
elle  est  la  première  et  la  plus  grande  place  de  commerce  de  tout 
l'empire  moscovite  ».  D'après  Coxe  (a),  elle  aurait  eu  jusqu'à  400,000 
habitans  dans  les  temps  de  sa  splendeur  ;  mais  nous  sommes  loin  d'a- 
jouter foi  à  cette  assertion. 

Sous  Vassilii  Ivanovitch  (ibo5-i53o),  Pskof,  la  fidèle  alliée  de 
Novgorod,  perdit  aussi  ses  privilèges:  celle-ci,  en  attendant,  resta 
tranquille,  et  la  conduite  des  gouverneurs  moscovites  ayant  provoqué 
de  justes  plaintes,  Vassilii  leur  adjoignit  même,  comme  juges-asses- 
seurs, /t8  citoyens  choisis  parmi  les  plus  notables  de  la  ville. 

Mais  un  effroyable  orage  éclata  sur  la  malheureuse  ville  sous  lvàn  - 
le-Terrible,  lils  de  Vassilii.  Ce  prince  l'avait  pendant  long-temps 
traitée  avec  faveur,  sans  doute  par  considération  pour  l'archevêque 
Macaire  auquel  il  était  attaché  et  qu'il  ût  nommer  métropolitain  de 
Moscou;  mais  les  évènemens  changèrent  entièrement  ses  dispositions. 
Jl  venait  d'apprendre  (1570)  que  Pimen,  le  successeur  de  Macaire, 
était  en  correspondance  avec  les  Polonais,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire 
sans  s'être  assuré  des  sentimens  de  ses  principaux  concitoyens  (3). 
Sa  vengeance  fut  terrible  :  une  horrible  solitude  succéda  à  l'activité 
bruyante  de  ces  marchands  indociles.  (4) 

.Ivân  Vassiliévitch  alla  lui-même  présider  à  l'exécution  :  au  rap- 
port même  des  annalistes  russes,  le  jugement  dura  cinq  semaines, 
et  c'était  peu  que  6co  arrêts  de  mort  par  jour;  plus  de  1,000 
en  lurent  quelquefois  exécutés.  S'il  fallait  en  croire  quelques 
historiens,  3o,ooo  hommes  (5)  auraient  ainsi  expié  le  crime  de 
la  ville;  et  depuis  ce  moment  l'histoire  ne  parle  plus  de  privilèges 

(1)  Hacklnvl,  t.  I,  p.  *5r. 

(2)  Voyage,  1. 1,  liv.  iv,  chap.  ». 

(3)  Novogrodienses  ad  régis  Polonia;  partes  aliquantuhim  propensiores  fuisse. 
r»nagnini,  dans  Scriptores.  lùst.  mose.,  p.  190. 

(4)  (Jklefeld,  Hodceporicum  Hut'ienieum  ,  p.  14. 

(5)  La  Mot  raye.  Voyages,  en  anglais  et  en  français,  p.  a  08,  retranchant  un  zéro, 
r*)nir  le  chiffre  à  3,ooo. 
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dont  aurait  joui  Novgorod.  Le  lien  qui  l'unissait  aux  villes  Anséati- 
ques  fut  rompu  pour  quelque  temps  ,  et  d'ailleurs,  lorsqu'on  i584 
Arkhangel  fut  bâti,  c'est  cette  nouvelle  ville  qui  devint  l'entrepôt  du 
commerce  extérieur  ;  quelques  relations  furent  cependant  renouées 
entre  Novgorod  et  Lubeck  pendant  le  règne  de  Boris  Godounof. 

Dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  ce  parvenu ,  dont  les 
bienfaits  ont  fait  oublier  l'usurpation,  Novgorod  tint  le  parti  du 
prince  Chouïski,  et  eut  le  roi  de  Suède  pour  auxiliaire  :  Chouïski 
ayant  succombé,  les  Suédois  demandèrent  néanmoins  le  prix  de  leur 
intervention,  et  le  comte  de  La  Gardie  s'empara  en  1611  delà  ville, 
pour  la  soustraire  aux  armes  des  Polonais,  alors  maîtres  de  Moscou. 
On  négocia  même  avec  le  roi  de  Suède,  pour  former  de  Novgorod 
une  grande-principauté  détachée, en  faveur  d'un  de  se»  princes:  mais 
ce  n'est  plus  à  la  ville  même  qu'il  faut  rapporter  ces  faits;  la  popu- 
lation avait  changé,  et  les  Moscovites  établis  sur  les  propriétés  des 
familles  décimées  ou  transportées  en  d'autres  lieux,  suivirent  la  di- 
rection qu'ils  recevaient  des  gouverneurs  ou  des  chefs  de  l'armée  réu- 
nie pour  combattre  les  Polonais.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  lenteurs  de 
Gustave-Adolphe  firent  échouer  ses  négociations,, et,  désespérant  de 
se  maintenir  à  la  longue  dans  Novgorod,  ce  roi  l'évacua  en  1617, 
en  vertu  du  traité  de  Stolbova,  et  se  contenta  de  la  cession  qui  lui 
fut  faite  de  l'Ingrie  et  de  la  Carélie. 

En  i65o,  le  commerce,  fidèle  à  ses  habitudes,  avait  repris,  et 
Novgorod  possédait  encore  une  fois  dans  ses  murs  un  grand  nombre- 
de  négocians  allemands;  mais  la  barbarie  avait  établi  son  siège  dans 
cette  ville  déchue,  et  les  fureurs  d'une  populace  avide  de  pillage  et 
de  sang,  opposèrent  un  obstacle  invincible  au  retour  de  ses  anciennes 
prospérités.  Accusés  d'être  les  complices  du  favori  Morousof,  les 
marchands  étrangers  furent  dépouillés,  maltraités  et  retenus  captifs; 
les  maisons  des  riches  furent  en  mémo  temps  livrées  au  pillage,  le 
voïvode,  assailli  dans  sa  maison,  ne  dut  son  salut  qu'a  la  fuite,  et 
l'autorité  même  du  métropolitain  Nicon  fut  méconnue.  Après  tant 
de  crimes,  les  meneurs  durent  craindre  la  vengeance  du  tsar:  pour  y 
échapper,  ils  appelèrent  à  leur  secours  ,  les  uns  la  Suède,  les  autres 
la  Pologne;  mais  leurs  desseins  furent  prévenus.  Depuis  ce  temps, 
l'histoire  de  Novgorod,  gouverné  par  les  voïvodes,  ne  présente 
#  plus  aucun  intérêt  particulier  et  se  confond  avec  celle  de  la  Russie 
entière.  La  ville  déchut  de  plus  en  plus,  et  la  fondation  de  Saint- 
Pétersbourg  porta  le  dernier  coup  à  son  commerce.  Aujourd'hui 
Novgorod- Véliki  n'est  plus  qu'un  vain  nom  qu'on  ose  à  peine  cm- 
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ployer  pour  distinguer  cette  ancienne  seconde  métropole  de  ses  W 
monymes,  Nijni -Novgorod ,  Novgorod  Séverskoï,  etc. 

Description.  L'aspect  actuel  de  cette  ville,  jadis  si  fière  de  sa 
grandeur,  accuserait  l'histoire  de  mensonge  si  la  transition  n'y  était 
marquée,  si  son  récit  oubliait  les  horribles  exécutions  qui,  à  plu- 
sieurs reprises,  dépeuplèrent  Novgorod,  si  les  rapides  progrès  d'Àr- 
khangel ,  de  Saint-Pétersbourg  ,  n'expliquaient  son  appauvrisse- 
ment, et  si  quelques  couvens,  aujourd'hui  à  distance  de  la  ville, 
n'attestaient  la  vaste  étendue  de  son  ancienne  enceinte.  Depuis  Uhle- 
feld,  les  voyageurs  la  virent  décheoir  par  degrés;  elle  est  si  bas  au- 
jourd'hui, que  le  rapport  officiel  de  i83o  n'accuse  que  8,634  habi- 
tans,  et  du  temps  de  Coxe,  il  n'y  en  avait  même  que  7,000  ;  la  des- 
cription des  Elzévirs  de  i63o  (1)  lui  en  donnait  encore  20,000. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'elle  est  devenue,  transcri- 
vons un  passage  du  voyage  de  La  Motraye,  voyageur  qui  vit  Nov- 
gorod en  1726  :  «  Rien  n'est  plus  trompeur  que  la  vue  de  Novgo- 
«  rod  à  5  ou  6  verstes  de  distance  :  son  étendue,  le  nombre  et  la 
t  hauteur  de  ses  tours  et  de  ses  clochers,  promettent  une  des  plus 
«  belles  villes  de  l'Europe;  mais  quand  on  en  approche  de  quelques 
«  centaines  de  pas,  on  commence  à  voir  que  ses  murs  et  ses  mai- 
«  sons  ne  sont  que  de  bois;  quand  on  y  est  entré,  on  les  trouve  fort 
«  mal  bâtis,  c'est-à-dire,  de  poutres  et  de  solives  qu'on  a  gros&ière- 
«  ment  entassées  les  unes  sur  les  autres,  et  croisées  au  coin  en  carré.  On 
•«  n'y  trouve  pas  les  rues  mieux  pavées,  ni  autrement  que  celles  des 
«  deux  villes  basses  de  Pleskow;  il  n'y  a  que  les  églises  et  très  peu 
«  de  maisons  qui  soient  bâties  de  pierres  ou  de  briques  ou  de  tous 
«les  deux;  outre  cela,  un  château  bien  garni  d'artillerie,  à-peu- 
«  près  de  la  forme  de  celui  de  Pleskow,  mais  beaucoup  plus  grand,  hors 
c  de  la  ville,  ou  au  moins  de  l'autre  côté  de  la  rivière  Wolgka  (Volk- 
«  hof).  Ce  château,  qui  est  ceint  d'assez  bonnes  murailles,  communique 
«  avec  celle  ville  par  un  pont  de  bois  long  de  408  pas.  Les  plus  belles 
«  églises  sont  Sainte-Sophie,  qui  est  la  eathédrale,Saint-André,  Saint- 
<«  Michel,  Saint-Nicolas,  Saint-Démitrius....  Il  y  a  peu  de  peintures 
«  dans  ces  églises  et  dans  tout  le  reste  qui  méritent  d'être  vues.  Il  peut 
«  y  avoir  en  tout  80  ou  85  églises  en  comptant  celles  des  monastères. 
■  Quelques  écrivains  ont  compté  jusqu'à  70  monastères  (1)  à  Novgo- 

(1)  Russia  seu  Moscovia  itemque  Tarlaria,  p.  16a. 

(2)  Meyerberg  en  compte  même  jusqu'à  180  de  ruojnes.  Voyez  l'Album  et 
l'ouvrage  de  M.  Ad?lung,  p.  1  a5. 
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«  rod  :  c'était  apparemment  lorsqu'elle  subsistait  dans  sa  plus  grande 
«  étendue,  car  des  restes  des  murailles,  des  tours  ou  des  clochers  qu'on 
a  voit  encore  ça  et  là  dans  ses  environs,  marquent  que  non-seulement 
«  les  murs  étaient  autrefois  de  pierres,  mais  qu'elle  était  bien  plus 
a  grande  qu  elle  n'est  aujourd'hui  »  (p.  207,  208). 

Voici  ce  qu'en  avait  dit  Oléarius,  cent  ans  plus  tôt  :  «  Il  y  en  a  qui  la 
«  veulent  mettre  en  parallèle,  pour  sa  grandeur,  avec  la  ville  de  Rome; 
«  mais  ils  se  trompent,  Car,  quoiqu'on  l'appelle  communément  fVé- 
«  liki-fifopogorod,  c'est-à-dire,  le  Grand  Novogorod,  cependant  elle 
■  ne  peut  pas  entrer  en  comparaison  avec  la  ville  de  Rome.  Il  y  a 
«  beaucoup  d'apparence  qu'autrefois  elle  était  bien  plus  grande 
«  quelle  n'est  aujourd'hui  :  non-seulement  parce  que  c'était  la  pre- 
«  mière  ville  de  tout  le  septentrion  pour  le  commerce ,  mais  aussi 
«  parce  qu'on  voit  dans  son  voisinage  des  restes  de  murailles  et  de 
«  plusieurs  clochers  qui  faisaient  sans  doute  partie  de  la  ville.  Le 
«  nombre  de  ses  clochers  promet  quelque  chose  de  plus  beau  et 
«  de  plus  grand  que  ce  qu'elle  est  en  effet  :  puisqu'en  approchant 
«  de  la  ville,  l'on  n'y  voit  que  des  murailles  de  bois  et  des  maisons 
«  bâties  de  poutres  et  de  solives  de  sapin  mises  les  unes  sur  les 
«  autres.  *  (1) 

Le  Volkhof  divise  Novgorod  en  deux  parties,  la  So/iiskaïa  et  la 
Torgovaïa  (à  sous-entendre  storona ,  côté  de  Sainte-Sophie  et  côté 
marchand).  Ce  fleuve  est  profond,  car  dans  la  saison  même  où  ses 
eaux  sont  basses,  il  n'a  pas  moins  de  14  pietls  de  profondeur,  et  il 
arrive  quelquefois  à  plus  de  3o  pieds.  Du  mois  d'avril  au  20  mai,  il 
grossit  rapidement.  On  jeta  le  premier  pont  sur  ce  fleuve  en  i383  : 
construit  en  bois  et  sur  des  culées  en  bois  chargées  de  pierres,  il  se 
dirigeait  depuis  la  partie  sud  du  bout  slavon  de  la  Torgovaïa  vers 
l'église  Troïtzkaïa  Iamskaïa,  d'où  la  route  traversait  le  kreml  en 
passant  sous  la  tour  qu'on  reconnaît  au  puits  et  à  l'image  du  Sauveur. 
Un  nouveau  pont  fut  construit  en  i5o8  :  ces  ponts  sont  quelquefois 
devenus  la  proie  des  flammes.  Celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  est 
composé  de  11  arches,  dont  celle  du  milieu  a  80  pieds  d'ouverture; 
il  est  en  bois,  mais  les  culées  et  les  piles  sont  en  granit;  sa  largeur 
est  de  6  sagènes,  et  sa  longueur  de  1 17  1/2.  Il  a  été  construit  suivant 
le  plan  présenté,  en  1825,  par  le  colonel  du  corps  des  voies  de  com- 
munication ,  Reichel.  Sur  ce  pont ,  on  jouit  d'une  vue  belle  et  pitto- 
resque. 

(1)  Trad.  de  Wicquefoit,  !.  I,  p.  1*4,  à  l'année  i636. 
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Le  côté  marchand  ou  la  Torgovaïa,  sur  la  rive  droite  du  VolkhoP 
n'est  qu'un  triste  amas  de  cabanes  en  bois  occupant  une  vaste  éten- 
due, mais  irrégulier,  malpropre ,  avec  des  rues  souvent  sans  pavé. 
Environ  5o  églises  en  pierre  ou  en  bois,  une  espèce  de  palais  impé- 
rial, ungostinoï-dvor  en  bois,  et  une  grande  manufacture  de  cordages 
varient  faiblement  l'aspect  misérable  de  ce  quartier,  anciennement 
siège  d'un  grand  commerce.  La  Sofiiskaïa,  à  la  gauche  du  fleiwe  et 
du  côté  de  Saint-Pétersbourg ,  est  entourée  d'un  rempart  de  terre  et 
d'un  fossé  assez  profond.  Là  se  trouve  le  fort  ou  kreml,  d'une  forme 
ovale,  et  entouré  d'un  mur  de  pierre.  Ce  mur,  assez  semblable  à  celui 
dont  estceiul  le  krcml  de  Moscou  ,  est  fortifié  de  distance  en  distance 
de  grosses  tours  rondes  et  carrées.  Nous  avons  vu  qu'après  avoir  été 
d'abord  en  bois,  il  fut  construit  en  pierre  eu  io44  et  rebâti  en 
1490,  à  frais  communs,  par  Ivân  III  Vassiliévitch  et  l'archevêque 
Gennadius.  Là  se  trouve  le  temple  vénérable,  auquel  cette  partie  de 
la  ville  doit  son  nom,  Sainte-Sophie,  donl  l'auguste  bannière  a  sou- 
vent conduit  les  Novgorodiens  à  la  victoire.  Cette  cathédrale  se  com- 
pose aujourd'hui  de  deux  bâtimens,  l'église  d'hiver  et  l'église  d'été; 
c'est  cette  dernière  qui  est  l'ancienne.  Construite  en  bois  en  992,  elle 
le  fut  en  pierre,  de  1044  à  io5i,  à  l'instar  de  Sainte-Sophie  de 
Constantiuople.  En  i83a,  le  gouvernement  a  fait  restaurer  ce  temple, 
peut-être  le  plus  aucien  de  la  Russie,  eu  s'etforçant  de  lui  conserver 
son  caractère  particulier.  C'est  un  carré  très  haut,  surmonté  d'une 
coupole  dorée  qu'entourent  quatre  petites  coupoles  ou  tourelles.  A 
l'intérieur  ,  douze  immenses  piliers  soutiennent  la  voûte,  et  divisent 
la  nef  en  galeries  ou  chapelles.  L'iconostase  ,  riche,  mais  portant  les 
traces  d'une  grande  vétusté,  s'élève  jusqu'à  la  coupole;  elle  est  ornée 
d'images  dites  korsauniennes ;  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge,  de  sainte 
Sophie,  précieusement  ornée,  des  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  et  tous  les 
murs  sont  en  outre  couverts  de  peintures  sur  fond  d'or,  très  curieuses 
parleur  antiquité.  Vis-à-vis  des  portes  tsariennes  sont  les  deux  sièges 
ou  trônes  du  tsar  et  du  patriarche.  A  l'extrémité  occidentale  oppo- 
sée à  l'iconostase,  on  admire  les  fameuses  portes.de  bronze,  dites 
Korsounienncs  et  que  le  baron  de  iierberstein  a  le  premier  fait  con- 
naître (1).  Korsoun  est  l'ancien  Kherson  de  la  presqu'île  de  Cri- 
mée ,  ville  grecque  jadis  riche  et  florissante,  mais  qui  fut  détruite 
par  les  Turcs  vers  la  fin  du  xiv  siècle.  Saint  Vladimir  en  a  fait  la 

(1)  On  les  trouve  représentées  avec  exactitude  et  décrites  avec  midi  lion  dans 
Adelung,  Die  Korsmnschen  Th&rtn,  ete.  Berlin,  i8a3.  in-40- 
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conquête,  en  988,  y  a  reçu  le  baptême  en  même  temps  que  lui  fut 
remise  la  princesse  Anne,  sœur  des  empereurs  Basile  et  Constantin,  et 
l'a  ensuite  restituée  à  l'empire  de  Byzance  (1).  La  tradition  veut  que 
ces  portes  aient  été  apportées  de  là  par  Vladimir  :  mais  les  figures 
d'évèques  catholiques  et  les  inscriptions  latines  qu'on  y  voit  ne  sont 
pas  favorables  à  son  récit.  C'est  sans  doute  d'Allemagne  qu'elles  sont 
venues,  et  M.  d'Adelung  regarde  l'épithète  korsounien  comme  géné- 
rique, les  Russes  l'ayant  appliqué  àaun  grand  nombre  de  monumens 
très  anciens.  Ces  portes  qui  n'ont  pas  tout- à-fait  douze  pieds  de 
haut  et  trois  de  large,  présentent  chacune,  dans  vingt-quatre  champs 
ou  compartimens,  une  multitude  de  figures  très  curieuses,  la  plupart 
relatives  au  Nouveau- Testament,  mais  entremêlées  de  quelques-unes 
appartenant  à  la  mythologie.  Elles  sont  de  bois  et  seulement  recou- 
vertes en  bronze;  généralement  leur  conservation  est  parfaite.  Les 
portes  dites  Suédoises  ferment,  du  côté  opposé,  l'entrée  de  la  cha- 
pelle dédiée  à  la  naissance  de  la  mère  de  Dieu  :  elles  sont  aussi  en 
bois  et  recouvertes  en  métal  avec  des  ornemens  simples,  mais  de 
bon  goût ,  et  ont  un  peu  plus  de  8  pieds  de  haut,  et  un  peu  plus  de 
3  pieds  de  large.  D'après  les  annalistes  suédois,  les  Russes  ou  Nov- 
gorodiens  auraient  fait  en  1188,  une  descente  près  de  Stockholm, 
auraient  tué  l'archevêque  d'Upsal ,  pris  le  14  juillet  la  ville  ancienne 
et  commerçante  de  Sigtouna  (sur  une  île  du  lac  Maelar,  à  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Baltique),  et  tellement  ravagé  cette  dernière, 
qu'elle  aurait  perdu  à  jamais  l'état  de  prospérité  où  elle  était  alors  (a). 
Enfin,  on  montre,  daus  l'église  de  Sainte-Sophie,  les  sarcophages  de 
Vladimir  Iaroslavitch ,  mort  en  io5i ,  d'Anne  sa  mère,  et  fille  d'un 
empereur  de  Constantinople,  d'Alexandra  sa  femme,  et  de  Mitchis- 
laf,  son  frère,  qui  tous  y  sont  inhumés.  Auprès  de  Sainte-Sophie, 
dans  la  partie  septentrionale  du  kreml ,  est  le  palais  archiépiscopal 
habité  par  I  evêqne  suffragant  de  cette  ville,  et  qui  fut  bâti  en  pierre  en 
iA33.  Parmi  les  bàtimcns  vieux  et  nouveaux  dont  se  compose  ce 
palais,  on  fait  remarquer  une  salle  appelée  Granovitaïa  palata,  où 
les  archevêques  étaient  autrefois  ,  après  leur  élection,  reconnus  par 
la  bourgeoisie,  et  où  ils  recevaient  d'elle  le  pain  et  le  sel.  La  demeure 
actuelle  de  l'évèque  est  une  maison  en  pierre,  à  deux  étages,  qui  fut 
construite  en  1804. 

On  montre  encore  à  Novgorod,  la  maison  de  Marfa  Boretzkaïa, 

(1)  Karanuine,  t.  I,  p.  173  cl  suiv. 

(a)  Karam/.ine,  t. III,  p.  q3,  trad.  franc..  Adclong,  p.  i3t-i4aî 
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dite  poçadnitza ,  parce  qu'elle  était  la  femme  d'un  poçadnik,  et  en 
même  temps  l'âme  des  conseils  de  la  ville.  Ivân  III  Vassiliévitch,  las 
de  sa  résistance  et  de  ses  intrigues,  la  Ht  transférer  à  Moscou  où  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  eu  captivité.  Quant  à  la  Cour  de  Iaroslaf , 
dans  la  ville  marchande  (torgovaïa) ,  on  en  voit  les  ruines  près  de 
l'église  Saint- Nicolas,  (i) 

La  situation  de  Novgorod  est  très  favorable  pour  le  com- 
merce, et  il  s'y  fait  en  effet  quelques  affaires  en  blé,  en  chanvre  et 
en  lin. 

En  dehors  de  la  ville,  mais  aune  faible  distance,  sont  situés 
deux  monastères  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Celui 
de  Saint- Antoine  le  Romain,  sur  la  rive  droite  du  Volkhof,  est  de 
deuxième  classe,  et  fut  bâti  en  1106,  par  ce  saint,  qui,  suivant  la 
légende  ,  serait  arrivé  par  le  Tibre,  la  mer  et  le  Volkhof,  assis  sur 
une  meule.  Cette  tradition  est  ancienne:  il  s'y  rattache  d'autres  cir- 
constances encore  qu'on  peut  lire  dans  Oléarius  (2).  Outre  la  cathé- 
drale où  reposent  les  ossemens  de  saint  Antoine,  il  y  a  dans  ce  cou- 
vent une  église  et  un  séminaire  fondé  en  1697  ,  par  le  métropolitain 
Job,  et  qui  possède  la  presque  totalité  des  livres  de  la  bibliothèque 
trèschoisie  du  célèbre  archevtrçueThéophaneProkopovitch.En  1744» 
2,956  serfs  en  dépendaient.  Le  couvent  de  Saint- George,  fondé  en 
ioîo,  par  Iaroslaf  Vladiniirovitch,  était  plus  riche,  car  il  possédait, 
en  1764,  4,5o8  serfs.  Ou  le  voit  au  loin. 

Staraïa  JRouss  ou  Roussat  autrefois  ville  de  district,  est  à  125 
versles  de  Novgorod,  au  sud  du  lac  II  mon.  On  la  regarde  comme 
très  ancienne ,  et  l'on  prétend  qu'elle  faisait  autrefois,  comme  Nov- 
gorod ,  des  affaires  avec  la  ligue  Anséatique.  Sa  situation  est  des 
plus  favorables  pour  le  commerce,  car  elle  est  arrosée  par  le  Po- 
listh  et  le  Poroucié  qui  débouchent  dans  l'Ilmen  ;  et  le  Lova  ib  et  la 
Pola  coulent  à  peu  de  distance.  De  cette  petite  ville,  mal  bâtie,  mais 
ornée  d'un  gostinoï-dvor  en  pierre ,  plus  de  3oo,ooo  pouds  de  lin 
sont  envoyés  chaque  année  à  Saint-Pétersbourg.  Il  y  a  aussi  une  sa- 
line dont  on  évalue  le  produit  annuel  à  162,000  pouds  de  sel.  Les 
habitans  sont  au  nombre  d'environ  5,ooo. 

• 

(1)  M.  Engelhardt  nous  apprend  que  le  vieux  château  qui  a  donné  son  nom  à 
cette  place,  existe  encore;  que  le  rez-de-chaussée  en  est  occupé  par  des  boutiques 
et  des  greniers,  et  que  l'étage  supérieur  renferme  aujourd'hui  le  bureau  de  police. 
Bussische  Miser  lien,  t.  IV,  p.  88. 

(a)  Liv.  ii ,  irad.  de  Wicquefort,  1. 1,  p.  iao. 
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Kresttzy,  ville  de  district,  à  78  verstes  de  Novgorod,  et  à  438  de 
Moscou,  dont  la  route  la  traverse,  n'a  rien  de  remarquable,  quoi- 
qu'on y  voie  une  grande  maison  décorée  du  titre  de  palais  impérial; 
mais  dans  son  district,  à  25  verstes  de  Novgorod ,  se  trouve  la  pe- 
tite ville  de  Bronnitzy ,  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence. 
Elle  longe  la  chaussée  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou,  dans  une 
étendue  d'une  verste  et  demie  ;  on  y  compte  i5  maisons  en  pierre 
et  a33  en  bois,  et  58o  habitans  mâles  dont  174  vieux-croyans  (sta- 
roobraxltzy).  On  en  trouve  la  première  mention  faite  à  l'année  i386, 
sous  Dmitri  Donskoïj  Ivân  Vassiliévitch  III  et  IV,  en  marchant  contre 
Novgorod,  s'y  arrêtèrent  en  1477  et  en  1570  (1).  On  y  passe  le  Msta 
sur  un  pont  floltant  :  ce  fleuve  est  ici  d'une  largeur  considérable,  et 
l'on  jouit  sur  le  pont  d'une  très  belle  vue.  En  dehors  de  la  ville,  sur 
la  route  de  Moscou,  est  un  hôpital  en  pierre,  à  l'usage  des  colonies 
militaires,  et  non  loin  de  là  s'élève  une  butte  conique  à  laquelle  se 
rattachent  de  singulières  traditions.  Jusqu'en  1771,  on  voyait  sur 
cette  hauteur  une  chapelle  en  bois  à  l'invocation  de  saint  Jean  Pred- 
tetc/ù;  une  église  en  pierre  qui  devait  la  remplacer,  fut  mal  bâtie,  et 
tomba  en  ruines;  mais  elle  fut  rebâtie  en  1826.  On  ne  sait  si  la  mon- 
tagne est  formée  par  la  nature  ou  par  les  mains  de  l'homme:  la  tra-  * 
dition  populaire  veut  qu'elle  soit  le  tombeau  d'un  grand  magicien. 
Tatichtchef,  suppose  qu'il  y  avait  là  anciennement  un  temple  du 
principal  dieu  païen,  et  il  place  l'ancienne  ville  de  Kholmgrad 
(Holmgard)  à  l'endroit  où  se  trouve  maintenant  le  Iam  de  Bron- 
nitzy. Quoique  la  montagne  ne  s'élève  que  d'environ  16  toises  au- 
dessus  du  niveau  du  Msta,  la  vue  y  plane  sur  Novgorod,  sur  le  cou- 
vent de  Saint-George ,  une  terre  de  la  comtesse  Orlof ,  une  partie 
du  lac  Ilraen,  l'état-major  de  district  des  soldats  colonisés,  et  les  cou- 
vens  Khoutynskiet  Sabbas  Vouicherski  (1).  Nous  ferons  encore  men- 
tion ici  du  beau  pont  sur  lequel  on  passe  le  Malo-Volkhotretz,  entre 
Novgorod  et  Bronnitzy.  Commencé  en  1824  et  terminé  l'année  sui- 
vante, il  est  composé  de  1 1  travées  en  bois,  qui  reposent  sur  10  fortes 
paléesà3rangs  de  pilotis,  et  sur  2  culées  en  granit  d'une  grande  épais- 
seur. Sa  longueur  entre  les  abords  est  de  100  toises,  et  sa  largeur  de 

(1)  Voir  dans  la  Sèvernaia  Ptchela  ,  18 33,  n°  i3,  un  article  sur  Bronnitzy,  de 
M.  Kornilovitch. 

(a)  Opicanie  Bronnitzkoi gory  i  iama  Bronnitz ,  par  M.  Kornilovitch,  i833. 
Nous  citons  cette  intéressante  monographie ,  bien  que  nous  ayons  vu  toutes  ces 
rhoses  de  nos  yeux. 
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35  pieds;  une  balustrade  en  fonte  de  fer,  avec  encadrement  en  gra- 
nit, est  établie  sur  toute  sa  longueur.  (1) 

Valdaï,  ville  de  district,  est  à  1 34  verstes  au  sud-est  de  Nov- 
gorod, à  3i6  de  Saint-Pélersbourg ,  à  382  de  Moscou,  et  sur  la  route 
entre  les  deux  capitales.  Elle  occupe  la  partie  la  plus  élevée  du  pla- 
teau auquel  elle  a  donné  son  nom;  le  lac  qui  est  auprès,  dans  la 
direction  du  nord-est,  est  plus  bas  .de  8o  pieds.  Tout  autour  du  lac, 
des  collines  forment  une  espèce  de  rempart;  mais  rien  ne  justifie  la 
qualification  de  Suisse  msse  qu'on  a  voulu  attacher  à  cette  contrée. 
La  population  de  la  ville  n'y  est  pas  indigène,  ainsi  que  l'accent  du 
langage  le  fait  deviner:  Valdaï,  ancienne  propriété  du  couvent  Ivers- 
koï,  fut  peuplé  par  Alexis  Mikhaïlovitch ,  au  moyen  de  prisonniers 
polonais  et  suédois  qu'il  y  établit.  On  y  trouve  un  palais  de  route 
pour  la  famille  impériale,  un  gostinoï-dvor,  3  églises  et  un  petit 
nombre  de  bâtimens  en  pierre;  tout  le  reste  est  en  bois  et  de  mau- 
vaise apparence.  Zimogorié ,  où  le  terrain  est  de  nouveau  aplati, 
peut  être  regardé  comme  un  faubourg  de  Valdaï,  qui  compte  environ 
2,000  babitans.  Sur  une  des  îles  du  lac  de  Valdaï  est  situé  le  cou- 
vent de  première  classe  appelé  Ïvershoï-Monastyr,  du  nom  de  l'image 
deNotre-Dame  d'Ivérie apportée  du  mont  Atbos.  Il  fut  fondé,  en  i654, 
par  le  patriarche  Nicon,  et  frappe  agréablement  ia  vue  depuis  Val- 
daï; il  y  a  6  églises  en  pierre,  et,  dit-on,  une  bibliothèque  curieuse. 
Une  noire  foret  l'environne. 

Oustioujena-Jélèsopolskaia  est  à  l'est  du  gouvernement,  à  374 
verstes  de  Novgorod,  à  468  de  Saint-Pétersbourg,  et  à  5i4  de  Mos- 
cou, sur  la  route  qui  mène  directement  de  Saint-Pétersbourg  à 
Iaroslavl.  Nous  faisons  mention  de  cette  ville  de  district  à  cause  du 
terrain  sur  lequel  elle  est  bâtie,  et  qui  a  pris  le  nom  de  Champ  de  fer 
(jélèso,  fer,  et  polé,  champ)',  à  cause  de  la  quantité  de  ce  métal  qu'on  , 
trouve  tout  à  l'entour,  presque  à  fleur  de  terre.  Kirillof  et  Bélo- 
zersk  sont  les  chefs-lieux  des  deux  districts  les  plus  septentrionaux 
du  gouvernement  :  le  premier  est  à  environ  600  et  le  second  même 
à  638  verstes  au  nord-est  de  Novgorod.  Kirillof  n'est  remarquable 
»  que  par  le  couvent  de  première  classe  appelé  Kirillof -Bélozerskii , 
qui  y  fut  fondé,  en  1398,  par  saint  Cyrille.  Il  est  entouré  de  deux 
murailles  épaisses  et  élevées,  flanquées  de  six  grosses  tours,  et  de 
toutes  parts  il  est  baigné  par  de  petits  lacs;  sa  vaste  enceinte  est  si 
... 

(l)  Annuaire      corps  des  ingénieurs  des  voies  de  communication,  annéei83o, 
p.  160. 
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remplie  de  construction ,  que  de  loin  elle  offre  l'aspect  d'une  ville 
fortifiée.  Ce  couvent  possède  une  bibliothèque  précieuse,  l'une  des 
plus  riches  riznitza,  et  avait,  en  1764,  21,600  serfs.  En  1612  et 
161 3,  les  Polonais  l'assiégèrent  vainement.  Ce  couvent  fut  célèbre  en 
Russie  à  cause  de  l'austérité  de  vie  de  ses  habitons,  soumis  a  une 
règle  sévère;  on  se  disputait  l'honneur  d'y  entrer,  et  les  princes 
eux-mêmes  la  briguèrent  quelquefois.  Le  patriarche  Nicon  y  vécut 
dans  l'exil  (1).  On  y  trouve  9  églises  en  pierre;  la  cathédrale  de 
Saint-Cyrille  renferme  les  reliques  de  ce  saint,  qui,  retiré  du  monde, 
s'était  livré,  en  cet  endroit,  à  la  vie  ascétique.  Deux  autres  mo- 
nastères du  gouvernement  de  Novgorod  portent  encore  son  nom. 
Bélozersk  est  situé  sur  le  bord  méridional  du  lac  Bélozero  ;  c'est 
une  ville  fortifiée,  ancienne  et  assez  commerçante. 

TiKHviitB  est  le  dernier  chef-lieu  de  district  dont  nous  ayons  à 
nous  occuper;  il  est  non  loin  de  la  frontière  septentrionale  du  gou- 
vernement, mais  au  sud  ouest  des  deux  derniers  districts,  sur  la 
Tikhvinka,  navigable  en  cet  endroit.  On  compte  de  là  à  Novgorod 
197  verstes,  à  Saint-Pétersboi'.rg  a5a  verstes,  et  à  Moscou  7i3;  la 
situation  astronomique  de  la  ville  est  sous  590  38'  53"  de  lat.  et  sous 
5i°  10'  53"  de  long.  On  compte  3  églises  et  795  maisons  :  le  couvent 
de  l'Assomption,  fondé  en  i546  par  ordre  d'Ivan  IV  Vassiliévitch, 
est  célèbre.  Les  habitans  sont  au  nombre  de  3,5oo.  A  peu  de  dis- 
tance de  là  est  Stolbova,  lieu  célèbre  par  la  paix  conclue  en  cet  en- 
droit, l'an  16 17,  entre  la  Russie  et  la  Suède.  Tikhvine  a  donné  son 
nom  à  l'un  des  trois  systèmes  de  la  navigation  fluviatile  du  nord;  ce 
système  exige  ici  encore  quelques  explications. 

Nous  avons  fait  connaître  plus  haut  {page  148)  la  communica- 
tion intérieure  établie  par  le  canal  de  la  Tvertza  à  Vouichnii-Volot- 
chok:  ce  premier  système  ne  suffit  pas  à  la  navigation,  car  il  n'y  peut 
passer,  par  an,  que  4>ooo  bateaux  ,  maximum  invariable  dont  on 
ne  saurait  laisser  dépendre  les  besoins  d'une  grande  capitale;  mais 
comme  il  a,  en  outre,  l'inconvénient  de  ne  pas  permettre  le  re- 
tour des  barques  dans  l'intérieur,  à  cause  des  cascatelles  du  Volkhof 
et  plus  encore  de  celles  du  Msta,  il  se  refuse  à  l'expédition  des 
marchandises  étrangères  et  occasionnerait  une  immense  consom- 
mation de  bois,  les  barques  brisées  sur  la  Neva  devant  être  rem- 
placées chaque  année  par  de  nouvelles.  Ces  inconvéniens  n'ont  point 
échappé  à  la  clairvoyance  de  Pierre  *  le -Grand;  mais  la  seconde 

(t)  Slrahl,  Buss,  Kirchenoesch  ,  t. 1 ,  p.  385. 
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couiniunication  entre  le  Volga  et  la  Néva,  le  système  de  Tikhvine, 
projeté  par  lui,  n'a  été  réalisé  que  sous  Alexandre,  et  livré  à  la 
navigation  en  1811.  C'est  par  la  Mologa  et  le  Siass  que  la  commu- 
nication pouvait  s'établir.  Le  Siass  se  réunit,  à  peu  de  distance  de 
Tikhvine,  avec  la  Tikhvinka,  qui  traverse  celte  ville;  non  loin  de  là 
couL.it  la  Somina ,  qui  débouchait  dans  la  Mologa,  affluent  du  Volga. 
Mais  un  vohÂ  (voy.  page  148)  de  90  vers  les  séparait  la  Somina  et  la 
Tikhvinka;  un  portage  dut,  en  conséquence,  s'établir  dans  ces  lieux, 
et  ce  portage  fit  connaître  l'importance  des  affaires  faites  par  cette 
route.  On  résolut  de  remplacer  ce  portage  par  un  canal  qui  réunît 
les  deux  rivières.  Ce  canal  a  7  verstesde  long  et  6  toises  de  large;  le  lac 
Paitino  en  forme  le  principal  réservoir;  six  autres  lacs  et  quelques 
petites  rivières  fournissent,  en  outre,  l'eau  nécessaire.  La  chute,  de-  » 
puis  le  point  de  partage  jusqu'à  Tikhvine,  est  de  4o4  pieds,  et  36 
éclusesà  sas  et  44  autres  écluses  procurent  le  niveau  nécessaire.  Les 
bateaux  entrent  donc  du  Volga  dans  la  Mologa,  remontent  celle-ci 
jusqu'au  Tchagodoch,  son  affluent; celui-ci  est,  par  le  Gorioun,  par 
la  Somina  et  par  le  lac  du  même  nom  de  Somina ,  en  rapport  avec  la 
Valtchina,  qui  n'est  autre  que  la  Somina  encore  très  faible;  près  du 
lac  Paitino,  ils  entrent  alors  dans  le  canal  Tikhvine,  de  celui-ci  dans 
la  Tikhvinka,  affluent  du  Siass,  qui  a  son  embouchure  dans  le  lac 
Ladoga.  Malheureusement  ies  barques  du  Volga  tirent  encore  trop 
d'eau ,  et  le  Siass,  par  ses  chutes,  est  trop  dangereux  pour  qu'il  soit 
|K>ssible  qu'elles  arrivent  jusqu'au  Ladoga;  il  faut  recharger  à  deux 
reprises  et  se  servir  d'embarcations  beaucoup  plus  légères;  puis,  en 
outre,  le  Siass  a  des  dangers  même  pour  ces  canots,  et  les  sinuo- 
sités des  rivières,  souvent  coupées,  il  est  vrai,  par  des  canaux,  al- 
longent la  navigation. 

Un  troisième  système,  le  plus  utile  des  trois  et  celui  qui  a  le  moins 
d'inconvéniens,  réalise  la  même  communication  entre  la  Neva  et  le 
Volga,  mais  par  un  chemin  un  peu  plus  long.  Il  a  été  fait  mention 
de  ce  système  à  l'occasion  de  Rybinsk  (pag.  i3a);  mais  comme  il  ap- 
partient en  grande  partie  au  gouvernement  de  Novgorod,  c'est  ici 
que  doit  en  être  placée  l'explication. 

Parmi  les  grands  af'fluens  du  Volga,  tels  que  la  Tvertza  et  la  Mo- 
loga, bases  des  deux  premiers  systèmes,  il  faut  compter  aussi  la 
Chexna  qui  est  un  écoulement  du  grand  lac  Biélozéro.  De  ce  der- 
nier on  arrivait,  sur  la  Kovja,  à  peu  de  distance  de  la  Vouitégra,  qui 
a  son  embouchure  dans  le  lac  Onéga.  Ce  lac  étant  en  communication 
avec  le  Ladoga  par  le  Svir,  qui  y  porte  ses  eaux ,  la  tâche  se  rédui- 
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sait  à  percer  par  un  canal  le  volok  de  9  verstes  entre  la  Kovja  et 
la  Vouitégra.  Mais  cette  tâche,  un  terrain  rocailleux,  d'impénétrables 
forets,  un  sol  sablonneux,  la  rendaient  extrêmement  difficile,  et  l'4- 
preté  du  climat  opposait  aussi  aux  travaux  des  obstacles  sérieux. 
Néanmoins  ils  ont  été  écartés.  Pierre-le-Orand ,  dont  on  retrouva 
toujours  l'inépuisable  génie  à  la  première  origine  d'une  idée  grande 
et  féconde  en  résultats  ;Pierre~le^Grand  avait  déjà  étudié,  avec  Per- 
ry,  les  moyens  d'accomplir  cette  œuvre  ;  on  s'en  occupa  aussi  sous 
Catherine  II;  mais  c'est  sous  Paul  Ier  qu'on  se  mit  à  l'ouvrage ,  et 
c'est  sous  Alexandre  qu'on  le  mena  à  fin.  Les  travaux  furent  termi- 
nés en  i8i5,  et  dès  cette  même  année,  1,200  barques  profitèrent  de 
la  nouvelle  voie  ouverte  au  commerce  et  aux  progrès  de  la  civilisa- 
tion. Quoique  la  distance  à  percer  ne  fût  que  de  9  verstes,  toute  cette 
voie  artificielle  a  pourtant  un  développement  de  97  verstes  et  compte 
34  grandes  écluses.  Le  lac  Matko  en  forme  Le  point  de  partage;  ce 
lac  et  celui  de  Kovja  alimentent  le  canal  au  moyen  de  travaux  hy- 
drauliques très  ingénieux.  ^Von-seulemeut  les  barques  de  tonte  gran- 
deur peuvent  choisir  cette  route,  mais  encore  elles  ont  l'avantage 
de  pouvoir  revenir  par  le  même  chemin.  Les  travaux  étirent  com- 
mencés à  une  époque,  où  la  guerre  dans  laquelle  la  Russie  était  en- 
gagée avec  la  France  et  d'autres  puissances  de  l'Europe  ,  épuisait  le 
trésor:  l'impératrice  Marie  avança  les  sommes  nécessaires,  et  Paul 
reconnut  ce  bienfait  en  donnant  au  canal  et  au  système,  appelés  d'a- 
bord du  nom  de  Vouitégra,  celui  de  canal  et  système  de  Marie.  (1) 

Dans  le  lieu  sauvage  où  Pierre-le-Graud  venait  en  personne  éiu- 
dier  avec  Perry  le  terrain  dont  il  voulait  faire  la  base  d'une  grande 
communication,  au  milieu  des  forêts  et  des  marécages  où  le  général 
Devolant  a  retrouvé  la  ligne  tracée  en  17  n,  sous  les  yeux  du  grand 
homme,  Alexandre  a  fait  élever  un  obélisque  sur  lequel,  outre  quel- 
ques lignes  en  l'honneur  de  Marie  et  de  Paul ,  on  lit  cette  inscrip- 
tion :  Pierre  It,  le  créateur  des  prospérités  et  de  la  gloire  de  son 
peuple ,  consacra  ce  lieu  par  sa  présence,  lorsque,  méditant,  en  1 7 1 1  , 
le  grand  projet  de  cette  communication  par  eau,  il  s'y  reposa.  En/ans 
de  la  Russie,  songez  à  lui  avec  respect  et  gratitude  l 

Ajoutons  enfin  qu'à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Kirillof,  on  voit 
le  canal  dit  du  dite  Alexandre  de  Wurtemberg,  qui  établit  une  com- 

(1)  On  eu  trouve,  ainsi  que  des  deux  autres  système» ,  uu  exposé  complet  et 
d'nue  lucidité  parfaite,  dans  les  Itussische  Miscellcn,  de  M.  EngeJhardt ,  t.  U, 
p  1-62. 

1*. 
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niunication  intérieure  entre  les  ports  d'Arkhangcl  et  de  Saint-Péters- 
bourg, comme  entre  la  mer  Blanche  et  la  Caspienne,  au  moyen  de 
la  Dvina,  de  son  affluent  la  Soukhona,  du  lac  Koubinskoïé  ,  de  la 
Chexna  et  du  Bélozéro.  C'est  entre  le  lac  Koubinskoïé  et  la  Chexna 
que  le  canal  a  dû  être  creusé;  plusieurs  lacsy  fournissent  leurs  eaux; 
celui  dit  Kichemskoïé  forme  le  point  de  partage.  Cette  voie  artifi- 
cielle importante  a  un  développement  de  plus  de  60  verstes,  et  sur 
tonte  son  étendue  i3  écluses.  (1) 

Nous  ne  pouvons  terminer  notre  description  du  gouvernement  de 
Novgorod,  sans  dire  un  mot  des  colouies  militaires  établies  dans  sa 
partie  occidentale,  depuis  la  frontière  dePskof  au  sud,  jusqu'à  Grou- 
sino  (au  nord),  magnifique  propriété  du  comte  Araktcheïef,  leur  pre- 
mier directeur.  Novgorod  et  Staraïa  Roussa  sont  environnés  de  ces 
établissemens,  pour  l'étude  desquels  nous  renvoyons  à  ce  que  nous 
en  avons  dit  ailleurs,  (a) 

90  Gouvernement  de  Saint-Pétersbourg. 

La  région  qui  s'étend  entre  le  lac  Peïpous  et  la  Narova  qui  en  est 
l'écoulement,  d'une  part,  et  le  lac  Ladoga  jusque  vers  l'embouchure 
de  la  Voxa  dans  ce  lac,  de  l'autre,  région  arrosée  par  la  Néva,  la 
Tossna,  l'Ijora  et  la  Louga,  fut  appelée  Ingrie  pendant  le  temps 
que  les  Suédois  en  étaient  possesseurs,  la  rivière  Ijora  portant  dans 
leur  langue  le  nom  d'Itiger.  Pour  les  Russes,  cette  même  région  était 
le  pars  des  Ijores  {Jjerskaïa  Zemlia),  du  nom  d'un  peuple  ancien, 
sans  doute  d'origine  finnoise,  mais  qui  embrassa  de  bonne  heure  la 
religion  chrétienne,  que  les  Russes  de  Novgorod  lui  apportèrent  en 
même  temps  qu'ils  les  soumirent  à  leur  domination.  C'est  surtout 
saint  Alexandre,  auquel  ses  conquêtes  sur  la  Néva  valurent  le  sur- 
nom de  Nefski  (3),  qui  réduisit  ces  peuples  à  l'obéissance;  et  l'on 
a  eu  tort  de  regarder  l'Ingrie  comme  une  conquête  récente  des 
Russes,  car  au  temps  de  Pierre-le-Grand  ceux-ci  y  sont  seulement 

'1)  De  plus  amples  détails  sur  cette  intéressante  matière  restent  réservés  pour 
la  Statistique  générale  ;  en  attendant,  nous  renvoyons  itérativement  à  l'excellent 
travail  de  M.  Engelhardt  ,  et  à  V Annuaire  du  corps  des  ingénieurs  des  voies  de 
communication,  i83o,  p.  i47-i5o,  etc. 

(a)  Statistique  générale  de  V empire  de  Russie,  p.  3  io-3 i 3. 

(3)  11  faudrait  écrire  Nevski  ;  mais  nous  écrivons  constamment  les  mots  comme 
on  les  prononce,  et  de  manière  que  les  Français  n'aient  qu'à  rendre  littéralement 
la  valeur  de  leurs  lettres. 
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rentrés  dans  leurs  anciens  droits.  Elle  formait  la  pailine  Vodskaïa 
(  voir  plus  haut,  p.  i57  )  du  pays  de  Novgorod ,  nom  que  l'on  peut 
dériver  ou  de  voda,  eau  (contrée  aquatique,  maritime),  ou  des  Votes 
qui,  d'après  tous  les  anciens  anualistes  (i),  étaient  établis  autour  de 
lambourg  et  sur  la  Narova.  M.  Vsévolojski  (2),  écrivain  sans  critique 
et  d'une  science  médiocre ,  affirme  que  cette  partie  occidentale  de  l'In- 
grie  portait  anciennement  le  nom  de  lama ,  et  en  cela  il  ne  fait  que 
reproduire  une  assertion  de  l'ancien  Dictionnaire  géographique  en  lan~ 
gue  russe  et  l'opinion  d'auteurs  plus  savans,  tels  que  Millier  (3),  Bù- 
sching  (4)  et  Schlœzer  (5);  mais  Lehrberg  a  fait  reconnaître  cette 
opinion  comme  erronée  (6) ,  malgré  la  vraisemblance  qu'elle  avait 
tirée  du  nom  de  la  ville  de  lama  ou  lambourg  (7).  Au  xvc  siècle, 
Orekhovetz ,  Koporié,  lama ,  bourgs  presque  insignifians,  étaient  les 
principaux  lieux  de  cette  région;  en  1492,  Ivan  III  Vàssiliévitch  y 
ajouta  le  fort  d'Ivangorod  vis-à-vis  de  Narva.  Mais,  en  1617,  la  paix 
de  Stolbova  la  livra  tout  entière  aux  Suédois,  alors  maîtres  même 
de  Novgorod;  et  ce  ne  fut  qu'en  1702  que  les  Russes  la  reconquirent 
pour  en  faire  le  principal  débouché  de  leurs  produits,  et  même  le 
siège  de  leur  puissance,  d'où  ils  pouvaient  se  mettre  en  contact  avec 
les  richesses  du  commerce  et  avec  les  lumières  de  la  civilisation.  La 
paix  de  Nystatt,  en  1 721 ,  leur  en  confirma  la  possession. 

En  1708,'Pierre-le-Grand,  auquel  la  Russie  est  redevable  de  cette 
conquête  à-la-fois  morale  et  matérielle ,  fit  de  l'Ingrie,  avec  une  par- 
tie de  la  Carélie  (la^Néva  séparait  ces  deux  provinces),  un  gouver- 
nement qui  embrassait  en  outre  Novgorod  ,  Pskof ,  Tver,  Olonetz  et 
même  Dorpat  en  Livonie.  Ce  gouvernement,  considérablement  réduit 
en  1730,  fut  réorganisé  en  vertu  d'un  oukase  du  25  juillet  1779.  Au 
iieu  des  quatre  districts  de  Pélersbourg,  Schlusselbourg,  Koporié  et 
lambourg,  il  en  eut  sept  auxquels  d'autres  furent  ajoutés  depuis;  en 

(x)  Voyez  aussi  Herbeustein ,  Comm.  rer.  Mosc.  *  édit.  Bas.  1571,  p.  75-76. 
Meyerberg,  her  in  Mosch. ,  p.  69. 

(2)  Dictionnaire,  art.  InoaiK/Lamième  erreur  se  trouve  dans  Malte-Brun,  uouv. 
édit.,  t.  Vf,  p.  199. 

{Zyjiammlung,  y  V,  p.  398.  (4)  Geogr.,  t.  B,  p.  85. 

(5)  Nord.  Gesch.,  p.  492.  (6)  Untersuchungen,  elc,  p.  io3-a36. 

(7)  A  son  tour,  MVSjoegreu  a^combattu  l'opinion  de  Lehrberg,  dans  deux  sa- 
vans mémoires  lus^à  l'académie  impériale~des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  (6e 
série,  I.I,  p.  *63  et'suiv.',  etj>.  3i  1-345),  en  i83i.  Cet  académicien  place  les 
Ièmes  dans  le  Zavolotchiyé.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  prendre  parti  pour  lun  ou 
pour  l'autre  :  il  nous  suffit  d'enregistrer  le  fait. 
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mois  restans,  il  n'est  pas  sans  exemple  qu'on  ait  eu  de  la  neige,  et 
de  1* gelée.  »  En  1826,  il  y  a  eu  ,  à  Saint-Pétersbourg,  108  jours 
où  le  thermomètre  a  été  au-dessous  du  point  de  congélation;  il  y  a 
eu  90  jours  sereins,  83  de  pluie  et  59  de  neige  La  température 
moyenne  de  l'année  est  de  3°  8';  de  l'hiver,  —  8°  3';  et  de  l'été , 
16*  7'.  En  1748,  le  thermomètre  est  descendu  à  Saint-Pétersbourg , 
jusqu'à  3o  degrés  K.  La  Néva,  couverte  en  hiver,  ainsi  que  la  baie 
de  Kronstadt  et  le  golfe  de  Finlande,  d'une  épaisse  croûte  de  glace  , 
gèle  ordinairement  en  novembre,  et  la  débâcle  arrive  en  avril;  ce- 
pendant elle  s'est  couverte  de  glace  le  27,  26,  24,  23,  22 ,  le  ai  ,  et 
en  i8o5,  même  le  16  octobre  (1),  et  quelquefois  seulement  en  dé- 
cembre; la  débâcle  a  eu  lieu  une  fois  le  6  mars,  et  plusieurs  fojs 
du  22  au  3i.  Des  vents,  souvent  d'une  grande  violence  ,  régnent 
dans  cette  contrée  ,  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

Elle  est  bien  arrosée  :  les  rivières  descendent  vers  le  golfe  de  Fin- 
lande ou  de  Kronstadt;  ce  dernier  est  la  partie  la  plus  resserrée 
de  l'autre,  entre  le  district  de  Saiut-Pétersbourg  et  celui  de  Vybourg 
en  Finlande.  «  Il  n'est  au  fond,  dit  Malte-Brun,  que  l'embouchure 
de  la  Neva;  car  ses  eaux  douces  et  potables  jusqu'à  Kronstadt, 
coulent,  comme  le  fleuve,  vers  l'occident  en  temps  de  calme.  Le 
chenal  navigable  finit  par  n'avoir  que  deux  brasses  d'eau;  les  grands 
navires  de  commerce  ont  besoin  d'à  lièges ,  et  les  vaisseaux  de  ligne 
ne  sortent  des  chantiers  de  Pétersbourg .  qu'à  l'aide  de  bâtimens 
nommés  chameaux.  »  Quant  au  golfe  de  Finlande,  voici  ce  qu'en 
dit  le  même  illustre  géographe  :  «  Si  l'on  suppose  le  niveau  de  ce 
golfe  plus  élevé  seulement  de  600  pieds,  il  s'étendrait  sans  inter- 
ruption jusque  dans  le  lac  Onéga ,  et  peut-être  même  joindrait-il  la 
mer  Blanche  ,  car  on  ne  connaît  entre  ces  deux  bassins  aucune  col- 
line qui  présente  l'apparence  d'une  élévation  plus  grande.  Le  fond 
du  golfe  de  Finlande  est  une  roche  calcaire,  tantôt  compacte  et 
tantôt  remplie  de  coquilles,  qui  forme  aussi  le  fond  de  l'Ingrie  et 
une  partie  du  bassin  du  Ladoga  et  de  celui  de  l'Onega;  mais  des 
pointes  de  granit  percent  partout  à  travers  ces  masses  calcaires. 
L'eau ,  faiblement  *alée ,  n'est  pas  profonde,  surtout  le  long  des  côtes  * 
méridionales  qui  sont  en  pente  douce;  des  phares  nombreux  éclairent 
le  chenal  du  milieu.  •  (2) 

(i)  -Il  est  donc  faux  de  dire  que  cela  u'arrbe  jamais  avant  le  99  de  ce  mois, 
ainsi  qu'on  lit  dans  la  Géographie  de  Malte  Brun  (nom.  édit.,  t.  VI.  p.  199),  et 
dans  liasse],  où  Malte-Brun  a  puisé. 

(1)  Géogr. ,  t.  VI,  p.  198. 
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La  Neva,  qui  anciennement  séparait  l'Ingrie  de  la  Carélie,  est  le 
principal  courant  d'eau  du  gouvernement  et  reçoit  la  plupart  des 
autres  à  l'exception  de  la  Narova,  de  la  Louga  et  de  la  Sestra.  En 
droite  ligne  elle  n'a  qu'une  longueur  de  4o  vcrstes,  depuis  Schlus- 
selbourg,  où  elle  sort  du  lac  Ladoga ,  jusqu'à  Kronstadt  où  elle  dé- 
bouche dans  le  golfe  ou  dans  la  baie  de  ce  nom  ;  mais  par  la  courbe 
qu'elle  fait  vers  le  sud  elle  arrive  à  une  longueur  de  60  verstes.  Ses 
rives  sont  partout  assez  élevées;  sa  largeur  varie  de  100  à  200  toises, 
et  à  son  embouchure  elle  se  divise  en  plusieurs  bras.  Son  eau  est 
limpide,  pure  et  légère;  si  elle  inèommode  légèrement  les  étrangers 
qui  en  boivent,  on  doit  attribuer  cela  à  d'autres  circonstances  qu'à 
s;i  qualité.  La  Néva  reçoit  à  gauche  la  Mga,  la  Tossna,  l'Ijora,  la 
Slavianka,  et  à  droite  la  Tchernaia  et  l'Okhta.  Peu  au-dessous  de 
cette  dernière,  elle  atteint  Pétersbourg,  près  du  couvent  de  Saint- 
Alexandre  Nefski.  La  Sestra  forme  la  frontière  entre  le  gouvernement 
et  la  Finlande,  et  débouche  par  le  nord  dans  la  baie  de  Kronstadt. 
La  Narova,  large  de  40  à  70  toises,  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
un  écoulement  du  lac  Peïpous  :  près  de  Narva  elle  forme  de  jolies 
cascades  et  12  verstes  plus  bas  elle  tombe  dans  le  golfe  de  Finlande. 
La  Louga  a  sa  source  près  du  lac  Ilmen ,  traverse  le  gouvernement 
dans  toute  sa  largeur,  passe  un  peu  au  nord  de  Narva,  et  a  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  de  Finlande. 

Quoique  d'un  climat  si  humide  et  si  rigoureux  et  malgré  les  ma- 
rais qui  occupent  une  si  grande  parlie  du  gouvernement,  il  est  encore 
assez  fertile  :  on  ne  s'attend  pas  à  ce  que  ses  productions  suffisent  à 
la  consommation  de  la  capitale,  mais  les  districts  pris  isolément  ont, 
année  commune,  un  excédant  du  céréales.  En  1802,  on  a  employé 
381,908  tchetvertes  pour  les  semailles,  et  la  moisson  a  donné  i,3o8,34  9 
tehetvertes  dont  928,874  seulement  furent  absorbés  par  la  consom- 
mation. On  cultive  surtout  le  seigle  d'hiver,  l'orge  et  l'avoine;  le  fro- 
ment manque  bien  souvent  ;  le  chanvre  et  le  lin  donnent  de  faibles 
produits;  de  même  que  les  pois,  les  haricots  et  les  lentilles.  Les  ar- 
bres fruitiers  ne  prospèrent  pas  en  plein  air,  et  lorsqu'ils  sont  greffés, 
ils  résistent  rarement  à  la  rigueur  du  climat;  néanmoins  Saint-Péters- 
bourg est  entouré  de  fceaux  jardins,  de  parcs  très  remarquables  et  de 
potagers  où  Ton  cultive  en  abondance  les  légumes  :  de  nombreuses 
^erres  chaudes  fournissent  la  capitale  de  fruits,  de  melons,  d'ananas, 
d  asperges,  d'artichaux,  etc.  Les  forêts,  quoique  en  diminution  et 

Génères  U  méthode  'lu'on  suit  pour  le  défrichement  et  pour  les 
jac  ères,  sont  encore  très  vastes,  et  en  partie  impénétrables;  celles 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVES.  185 

de  la  couronne  seules  occupent  387,4  iodéciatines.  Autour  de  ces  forêts 
on  recueille  une  quantité  prodigieuse  de  baies,  de  fruits  sauvages  et 
de  champignons  Outre  les  lièvres,  elles  recèlent  peu  de  gibier,  si  ce 
n'est  la  volaille;  la  poche  donne  un  assez  bon  produirais  l'éducation 
des  bestiaux,  contrariée  parle  froid,  est  insignifiante.  Le  règne  minéral 
fournit  du  granit,  de  la  pierre  à  chaux,  de  Ja  marne,  de  l'argile,  etc. 

Les  anciens  habitans  de  cette  contrée  étaient  tous  ïchoudes  ou 
Finnois,  les  uns  Caréliens,  les  autres  Ijores,  et  ils  avaient,  la  plupart, 
embrassé  la  réforme  de  Luther:  aujourd'hui  les  Russes  y  forment  la 
majorité,  et  le  plus  grand  nombre  même  des  Finnois  professent  le 
rit  grec  orthodoxe.  D'après  le  recensement  de  1783,  le  gouverne- 
ment avait  545,245  habitans  des  deux  sexes;  celui  de  1796  a  donné, 
sans  la  capitale,  188,912  hommes  et  195,620  femmes,  total  384,532. 
M.  Storch  adopte,  pour  la  même  époque  et  pour  le  gouvernement 
tout  entier,  le  chiffre  578,000  ;  Wichman  l'a  porté  à  598,300  âmes, 
et  M.  Ziablofski  à  600,000,  nombres  auxquels  il  faudrait  ajouter 
l'excédant  annuel  de  populatiou  s'il  était  plus  considérable.  Le  chiffre 
de  M.  Arséuief  est  85o,ooo.  Les  registres  du  saint-synode  sur  le 
mouvement  de  la  population ,  ue  peuvent  rien  nous  apprendre  avec 
•  exactitude,  car  l'éparchie  de  Saint-Pétersbourg  s'étend  encore  sur 
l'Esthonie  et  sur  la  Finlande  ;  cependant  le  uombre  des  Russes  étant 
peu  considérable  dans  ces  dernières  provinces,  nous  pouvons  encore 
faire  usage  de  ce  chiffre,  mais  seulement  comme  renseignement. 

En  1825,  mar.    4,655  naiss.  24,947  décès  23,644  excéd.  i,3o3 

1826,  —      5,464    —    26,057    —    23,710    —  2,347 

1827,  —      4,684    —    24,786    —    19,611     —  5,i75 

i4,8o3  75,790  66,965 

Termes  moyens   4,934  25,263  22,32 1 

Nous  ne  connaissons  pas  le  mouvement  de  la  population  luthé- 
rienne dans  les  campagnes;  mais  voici  quel  était  ce  mouvement  dans 
la  ville  de  Saint-Pétersbourg  : 

En  1828,  mariages  -3o3  naissances  i,o57  décès  1,012 

1829,     —  32i       —  1,191    —  i,3oo 

1831,  -  294       —  1,102    —  1,979 

1832,  —         334       —  1,081    —  1,4*4 

1,252  ~*  —       4,43i    -  5,7i3 
Termes  movens  3i3       —        1,108    —  1,4*8 
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Le  mouvement  parmi  les  catholiques  de  Saint-Pétersbourg  «tait 
comme  il  suit  : 

En  1829,    mariages      49    naissances    216    décès  217 

1831,  —         64         —         204     —  414 

1832,  —         66         —         224  22a 


179        —         644     —  853 
Termes  moyens  59         —         214     —  a84 

Les  termes  moyens  réunis  des  trois  confessions  donnent  pour  une 
année  : 

Mariages  5,3o6,  naissances  26,585,  décès  24,o33. 

La  moyenne  des  mariages  multipliés  par  124  donne  657,944 ,  celle 
des  naissances  multipliée  par  26,  donne  691,210,  et  celle  des  décès 
multipliée  par  38  donne  913,254  ;  mais  la  mortalité  extrêmement 
forte  dans  la  capitale  n'est  plus  ici  dans  la  même  proportion  de  1  à  38. 
Nous  ne  tirerons  aucune  conséquence  de  ces  chiffres,  incomplets, 
puisqu'ils  n'embrassent  pas  les  nombreux  luthériens  des  campagnes, 
mais  nous  adoptons  le  total  de  M.  Arsénief  qui  est  de  85o,ooo,et  qui 
nous  donne  la  population  relative  de  1,084  Ames  par  m.  c.  g.  La  sta- 
tistique de  Saint-Pétersbourg  nous  ramènera  sur  ce  sujet.  Les  habi- 
tations sont  au  nombre  de  53i7,  dont  16  villes  et  6  bourgs. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  ce  gouvernement  compte  parmi  les 
plus  avancés:  il  y  avait  en  i83o,  23o  fabriques  avec  6,785  ouvriers. 
La  plupart  de  ces  fabriques  sont  dans  la  capitale,  cependant  il  s'en 
trouve  aussi  de  fort  importantes  dans  le  district  de  Schlùsselbourg, 
et  surtout  dans  celui  de  Iambourg  ;  ces  dernières  consistent  en  drap, 
camelot  et  couvertures  en  laines;  il  y  a  aussi  plusieurs  verreries.  Au- 
cun gouvernement  n'a  un  commerce  plus  florissant  que  celui  qui 
renferme  le  principal  port  marchand  de  tout  l'empire;  nous  ferons 
connaître  plus  bas  les  produits  et  les  objets  de  ce  commerce. 

Il  sera  aussi  question  plus  tard  du  nombre  d'établissemens  et  d'é- 
lèves appartenant  au  ressort  de  l'université  de  Saint-Pétersbourg  ; 
quant  au  gouvernement  à  lui  seul,  il  possédait: 

En  1826  86  établis,  avec  588  maîtres  et  5,345  élèv.  dont  i,5o4  fill. 
i832  122    —  818     —       5,717  —  i,483  — 

Dans  l'éparchie  il  y  a  en  outre  8  écoles  ecclésiastiques ,  avec  42 
maîtres  et  837  élèves;  ainsi  le  total  des  élèves  est  d'environ  2,3oo, 
ce  qui  donne  la  proportion  encore  peu  avantageuse  de  1  écolier  sur  369 
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âmes.  On  compte  39  typographies  et  18  lithographies,  dont  i5  ty- 
pographies et  16  lithographies  appartiennent  à  des  particuliers. 

Leparchie  appelée  de  Saint-Pétersbourg  et  Reval,  fut  fondée  en 
1742  }  elle  est  indépendante  du  métropolitain  de  Novgorod,  quoique 
celui-ci  emprunte  aussi  à  la  capitale  une  partie  de  son  titre.  Elle 
renfermait,  en  i83o,  8  couvens  d'hommes,  dont  une  faure,  et  2  de 
femmes;  355  églises  et  17  cathédrales.  De  ces  églises,  18  sont  dans 
la  Finlande  et  6  en  Esthonie.  Les  églises  luthériennes  finnoises,  con- 
struites la  plupart  en.bois  et  dans  un  goût  particulier,  ne  sont  pas 
comprises  dans  ces  nombres. 

I/état  du  gouvernement  porte  les  dépenses  à  149,472  roubles  en 
argent;  les  revenus  consistent  surtout  dans  le  produit  des  douanes, 
cependant  la  capitation  et  l'impôt  immobilier  produisent  5,848,ooo 
roubles.  Saint-Pétersbourg  a  un  gouveruenr-général  et  un  grand- 
maître  de  la  police.  Les  armes  du  gouvernement  consistent  en  deux 
ancres  d'argent  placées  en  sautoir  sur  un  champ  rouge,  et  par  des- 
sus un  sceptre  en  or. 

Le  gouvernement  est  divisé  en  neof  districts,  savoir  les  suivans  : 
Saint-Pétersbourg,  Sophie,  Tsarskoïe-Célo ,  Schlusselbourg,  Novo- 
Ladoga,  Gdof,  Louga,  Oranienbaum  et  Iambourg. 

SAINT-PÉTERSBOURG ,  seconde  capitale  de  l'empire  et  pre- 
mière résidence,  est  situé  sur  la  Néva,  un  peu  au-de«sus  de  son  em- 
bouchure dans  la  baie  de  Kronstadt,  qui  est  un  enfoncement  du 
golfe  de  Finlande^  par  5o,°  56'  3i"  de  lat.  N. ,  et  47°  59'  3o"  de 
long.;  à 698  verstes  de  Moscou,  à  845  de  la  frontière  de  Polangen,  et 
à  1017  de  Torneo,sur  la  frontière  de  la  Suède.  Cette  ville  est  bâtie  sur 
un  terrain  entrecoupé  d'eaux,  eu  partie  marécageux,  presque  par- 
tout sans  fermeté,  généralement  bas,  exposé  aux  vents  et  aux  inon- 
dationsqui  arrivent  lorsque  les  vents  du  sud-ouest  refoulent  les  eaux 
de  la  Néva,  et  sur  des  lieux  sans  agrémens  naturels ,  où  Tari  avait 
tout  à  créer,  et  où  l'humidité,  le  froid,  les  changemens  subits  de 
température  contrariaient  encore  les  efforts  de  l'art.  On  donne  au 
terrain  que  la  ville  occupe  maintenant,  une  superficie  de  74  verstes 
carrées;  son  circuit  est  de  24  verstes;  elle  a  9  verstes  en  longueur 
et  8  en  largeur.  C'est  donc  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe, 
et  la  description  que  nous  en  donnerons  fera  voir  qu'elle  en  est  aussi 
une  des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle  de  toutes; 

Histoire  (1).  On  peut  regarder  comme  le  premier  noyau  de  Saint- 

(1)  Le  récit  qu'on  va  lire  est  surtout  puisé  aux  sources  que  nous  allons  iudi- 
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Pétersbourg  ,  un  fort  suédois  construit  l'an  i3oo,  sur  la  Néva  ,  à  7 
ventes  de  son  embouchure,  à  l'endroit  où  ce  grand  fleuve  reçoit  la 
petite  rivière  d'Okhta.  Cet  établissement  militaire,  formé  sur  le  ter- 
ritoire russe  par  des  étrangers,  excita  la  jalousie  des  Novgorodiens 
qui  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  la  place,  sous  la  conduite  du 
prince  André  Alexandrovitch.  Les  chroniques  russes  appellent  ce 
fort  Vénetz  Zemli,  couronne  du  pays,  ce  qui  est  la  traduction  litté- 
rale du  nom  suédois  de  Landscrona,  que  les  Suédois  lui  avaient  en 
effet  donné.  Cependant  il  ne  paraît  pas  que  les  Novgorodiens  aient 
long-temps  conservé  leur  conquête;  car  en  voyant  les  Suédois,  dès 
1  H?»  maîtres  de  Schlusselbourg ,  sur  le  lac  Ladoga,  on  est  autorisé 
à  croire  que  l'embouchure  de  la  Néva  et  le  fort  qui  la  dominait 
étaient  pareillement  en  leur  pouvoir.  Pendant  quelque  temps  les  deux 
peuples  se  le  disputèrent;  Gnalement  il  resta  entre  les  mains  de  celui 
auquel  il  devait  son  origine.  Les  Suédois  lui  donnèrent  le  nom  de 
IVyenscfianz,  ou  Schanz  ter  Njren ,  batterie  de  la  Néva(i),  et  la  se- 
conde de  ces  dénominations,  mutilée,  a  donné  lieu  au  nom  latin  de 
Ternium,  qu'on  trouve  entre  autres  dans  les  ëpttres  de  Zalusky  (a). 
Important,  comme  clef  du  pays  et  comme  poste  militaire,  Nyen- 
sebanz  ne  l'était  pas  moins  pour  le  commerce,  pendant  toute  la  durée 
des  relations  de  la  ligue  anséatique  avec  Novgorod,  et  surtout  au 
xvie  siècle.  Sous  Alexis  Mikhaïlovitch,  ce  fort  et  la  slobode  qui  en 
dépendait,  furent  presque  détruits  par  les  flammes,  et  Nyenschanz 
n'était  plus  sans  doute  qu'une  bonne  position  militaire ,  mais  une 
ville  insignifiante,  lorsqu'en  1703  Pierre-le-Grand  s'en  rendit  maître, 
après  un  siège  de  quelques  jours.  Ses  habitations  fournirent  alors 
des  matériaux  pour  les  maisons  à  construire  dans  Saint-Pétersbourg, 
et  au  temps  de  Wéber,  on  ne  voyait  plus  sur  son  emplacement,  que 

ijuer  :  Mûllei',  Notice  sur  l'ancienne  ville  Je  Nyenschanz,  dans  SammL  Russ. 
Gesch.y  t.  V,  p.  573-584;  Weber,  Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la 
Grande- Russie  ou  Moscovie ,  l.  II ,  oh  ton  traite  la  description  de  Pétersbourg  et 
de  Cronslot,  Paris,  17^5,  in-ia.  Outre  celle  traduction  française  de  l'ouvrage  de 
Weber,  nous  avons  sous  les  yeux  la  deuxième  édition  de  l'original  allemand  (D<w 
verœnderte  RusslandJ,  Francf.  et  Leipz. ,  1 744,  3  vol.  in-4°  ;  et  l'ouvrage  russe  de 
Bogdanof,  intitulé:  Description  historique,  géographique  et  topographique  de  Saint- 
Pétersbourg ,  depuis  sa  première  construction ,  de  1703  à  l'jSi.  Nouv.  édit.  de 
Roubanof.  Saint-Pétersb. ,  1779,  5a8  pages  in-8°  et  84  planches. 

(t)  Oléarius  (1.  1,  cap.  4),  et  depuis,  beaucoup  d'autres  ont  donc  eu  tort 
d'écrire  Neuschantz,  nouveau  baslion,  en  confondant  deux  mois  qui  se  ressemblent. 

(•Jt)  T.  IU,  p.  27». 
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quelques  ruines  (i) ,  qui,  du  temps  de  Muller,  existaient  encore  en- 
tre Grand  et  Petit-Okhta. 

A  cette  époque ,  le  tsar  Pierre  Alexéïevitch  n'avait  sans  doute  pas 
l'idée  d'établir,  sur  cette  extrême  frontière ,  le  siège  de  son  empire: 
mais  il  lui  importait  de  s'y  fortifier  contre  les  Suédois ,  et  aucun 
autre  endroit  ne  répondait  aussi  bien  à  ses  vues  relativement  au 
commerce  et  aux  relations  avec  l'Europe  civilisée  qu'il  cherchait  à 
assurer  à  son  pays.  Par  la  Né  va  on  arrivait  de  la  mer  au  lac  La- 
doga; le  Volkhof  mettait  celui-ci  en  communication  avec  l'Ilmen,  et 
de  là  on  arrivait,  au  moyen  du  Msta,  jusque  sur  le  Volga.  En  descen- 
dant la Néva  jusqu'à  la  mer,  pour  en  reconnaître  le  cours,  le  tsar 
trouva,  à  son  embouchure,  des  îles  offrant  une  station  sûre  aux  h&~ 
timons  qui  pourraient  le  remonter  ;  pauvres  et  occupées  seulement 
par  les  tristes  cabanes  de  quelques  pécheurs,  ces  îles  avaient  néan- 
moins un  aspect  riant  et  formaient- d'ailleurs  la  clef  naturelle  du 
fleuve,  dont  il  importait  aux  Russes  de  défendre  l'entrée.  Pierre  ré- 
solut aussitôt  de  former  un  établissement  en  cet  endroit. 

Après  avoir  reçu  l'Okhta ,  sur  sa  rive  droite,  la  Néva  se  détourne 
à  gauche,  pour  arriver,  en  décrivant  ce  coude,  au  golfe  de  Finlande. 
Mais  avant  de  terminer  son  cours,  elle  se  divise  en  plusieurs  bras  de 
différentes  grandeurs ,  formant  d'une  part  deux  grandes  îles,  et  «r- 
rosantpardes  canauxla  terre  ferme  ou  la  rive  gauche.  Le  premier  bras 
qui  se  détache  de  la  Néva  dans  la  direction  du  nord  ouest  est  appelé 
Grande-Nefka,  celle-ci  débouche  dans  le  golfe,  divisée  en  deux  bras, 
dont  celui  du  nord  est  appelé  Petite-Nefka.  Depuis  le  point  où  la  Nefka 
s'en  sépare,  la  Néva  porte  le  nom  Grande-Néva ,  par  opposition  à  la  Pc- 
tite-Néva  qui  est  la  seconde  ramification  qu'elle  envoie,  toujours  à 
droite,  danscette  même  direction  du  nord-ouest.  Ainsi  la  baie  de  Kron- 
stadt reçoit  la  Néva  par  quatre  grands  canaux  dont  l'entrée  était  dé- 
fendue par  la  nature  ou  pouvait  l'être  par  l'art;  l'île  de  Rot  usa  ri  com- 
mandait l'entrée  principale.  Entre  la  Grande-Nefka  et  la  Petite-Néva 
s'étend  l'île  à  laquelle  le  nom  dePétersbourg  fut  d'abord  attache,  et, 
plus  au  nord-ouest,  entre  les  deux  bras  de  la  Nefka,  l'île,  plus  petite 
et  divisée  en  deux,  de  Krestofski  (de  la  Croix)  et  de  Kamennoi-Os- 
trof  (île  de  pierre).  Une  troisième  île,  encore  plus  étendue  que  la 
première ,  était  formée  parla  Grande  et  la  Petite  Néva  ,  et  par  la  mer. 
Toutes  les  branches  du  grand  fleuve  conservent  unclargeur  et  un  vo- 
lume d'eau  très  considérables;  car  celles  de  la  rive  gauche  ne  sont, 
en  quelque  sorte,  que  des  canaux  d'irrigation  qui  n'offrent  pas  à  la 

(i)  ûas  verœnderle  Russland ,  1. 1 ,  p.  29. 
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navigation  les  mêmes  avantages.  C'est  d'abord  la  Fontanka,  canal  as- 
"  sez  large,  qui,  après  avoir  coulé  au  sud,  prend  la  direction  de  l'ouest 
et  décrit  ainsi  une  ligne  presque  semi-circulaire  avant  de  rejoindre 
la  Grande-Néva  à  sou  embouchure.  La  Fontanka  a  elle-même  deux 
branches,  le  canal  de  Catherine  et  la  Moïka  ;  celui-là  serpente  par  le 
terrain  compris  entre  celle-ci  et  la  Fontauka  qu'il  rejoint  finalement; 
celle-ci  décrit  une  courbe  irrégulière,  ou  une  espèce  d'arc  de  cercle 
dont  le  grand  fleuve,  qu'il  rejoint  au  dessus  de  la  Fontanka, est  la 
corde  L'inspection  du  plan  donnera  une  idée  plus  claire  et  plus  com- 
plète de  cette  nature  des  localités. 

Tel  était  l'emplacement  qui  semblait  à  Pierre  ïr  pouvoir  être  ap- 
proprié aux  vastes  projets  qu'il  roulait  dans  son  esprit,  et  aussitôt 
il  se  mit  à  l'œuvre,  sans  attendre  la  conclusion  de  la  paix  qui  lui 
garantirait  la  possession  de  ce  terrain,  et  sans  se  laisser  effrayer  par 
îe  danger  des  inondations  auxquelles  il  savait  bien  qu'il  était  sujet. 

Il  donna  ordre  de  rassembler  pour  le  printemps  de  1703  une 
grande  quanti  té  de  paysans  russes,  latars,cosaks,kalmuks,  finnois,  etc. 
On  fit  venir  des  ouvriers  de  tous  les  points  de  l'empire  :  il  y  en  eut 
qui  avaient  fait  jusqu'à  3oo  m.  c.  g.  pour  se  trouver  au  rendez-vous. 
En  même  temps  Pierre  fil  camper  ses  troupes  sur  les  deux  bords  de 
la  Neva,  l'infanterie  au  nord,  en  Carélie,et  la  cavalerie  au  sud,  parmi 
les  Ijores.  C'était  une  grande  difficulté  que  de  nourrir  un  tel  amas 
d'hommes  :  le  pays  d'alentour,  ravagé  pendant  de  longues  années  de 
guerre,  offrait  peu  de  ressources,  et  des  vents  contraires  arrêtaient 
souvent  les  convois  qu'on  envoyait  de  l'intérieur  à  travers  le  lac  La- 
doga. Les  vivres  étaient  donc  rares  et  d'une  cherté  excessive.  Mal 
nourris,  exposés  au  froid,  à  l'humidité,  souvent  dans  l'eau  jusqu'aux 
épaules,  les  malheureux  ouvriers  succombaient  aux  fatigues  et  à  ia 
misère,  et  l'on  compte  que  près  de  cent  mille  hommes  ont  ainsi 
péri  (1).  Mais  rien  n'arrêta  Pierre  :  c'est  le  16  mai  1703  qu'il  posa 
les  fondemens  de  sa  nouvelle  ville.  Il  choisit,  pour  y  asseoir  la  for- 
teresse, une  petite  île  de  la  Grande-Néva  un  peu  en  avant  de  celle 
du  vieux  Pétersbourg.  Cette  forteresse  ne  fut  alors  qu'un  retranche- 
ment en  terre  à  six  bastions  ;  en  1704,  on  y  ajouta  un  ouvrage  cou- 
ronné avec  quelques  redoutes,  et  le  3o  mai  1706,  le  tsar  posa  la  pre- 
mière pierre  d'une  forteresse  en  moellons,  qui  ne  fut  achevée  qti  en 
*74o,  et  dont  l'Italien  Tressini  dirigea  la  construction  jusqu'en  l'an- 
ge 1734.  Le  monarque,  pendant  ces  travaux,  avait  pour  résidence 
« 

U)  Webcr,  or.  allen,.,  1. 1,  p.  447- 
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une  petite  maison  en  bois,  longue  de  10  toises,  et  large  de  3,  peinte 
en  couleur  de  brique,  et  revêtue  de  toile  en  dedans!  C'est  la  même 
que  celle  qu'on  va  encore  visiter  près  de  la  pointe  sud-est  de  l'île  de 
Pétersbourg,  et  qu'un  revétementen  maçonnerie  conserve  depuis  1 779 
à  la  vénération  du  peuple  et  aux  hommages  des  voyageurs.  Le  terrain 
où  la  forteresse  fut  construite ,  étant  bas  et'marécageux ,  il  a  fallu  l'éle- 
ver considérablement,  de  même  qu'il  était  indispensable  de  dessécher 
les  marais  qui  l'environnaient.  Un  poste  fut  en  même  temps  établi  sur 
l'île  la  plus  occidentale  et  défendu  par  une  batterie  (strelka)  dont  le 
premier  commandant  fut  un  certain  Vassilii  Kortchmine.  L'empereur 
eut  souvent  à  lui  écrire,  et  ses  lettres  portaient  pour  adresse:  à  Vas- 
silii sur  Vile  (Vassiliou  na  Ostrqf)'tAe  là  le  nom  de  Vassilii-Ostrof  qui 
y  est  resté  attaché.  Les  premières  habitations  privées  furent  bâties, 
en  1704,  au  vieux  Pétersbourg;  en  1705,  les  maisons  que  de  riches 
étrangers  avaient  fait  bâtir  de  l'autre  côté  du  fleuve,  sur  le  continent, 
commencèrent  à  former  une  rue  à  laquelle  les  richesses  qu'elle  ren- 
fermait faisaient  donner  le  nom  de  Million ne  ;  et  Vassilii-Ostrof  se 
peupla  simultanément  des  nombreux  domestiques  etcliens  du  prince 
Menchtchikof,  auquel  Pierre-le-Grand  avait  donné  cette  île,  qui  en 
tirait  ses  revenus,  et  qui  y  avait  fait  bâtir  un  palais  à  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  premier  Corps  des  Cadets  de  terre;  on  voyait 
aussi  dans  celte  île  la  s lobode  française ,  groupe  de  jolies  maisons  où 
Pierre-le-Grand  avait  établi  les  artistes  et  ouvriers  venus  du  dehors. 

Jusqu'alors,  toutes  les  maisons,  disséminées  sans  ordre  sur  un  vaste 
espace,  étaient  en  poutres  superposées  les  unes  sur  les  autres  avec 
des  toits  en  planches,  et  leur  aspect  devait  être  bien  triste,  puisque, 
long-temps  après  même,  on  lit  encore  celte  description  :  «  Toute  la 
ville  est  pour  ainsi  dire  dans  un  marais  et  entourée  de  tous  côtés  de 
déserts  et  de  bois,  excepté  la  grande  place  dont  le  terrain  est  sec  et  / 
dans  une  très  belle  exposition,  et  qui  n'est  point  embarrassée  de  ces 
taillis  qui  se  trouvent  partout  ailleurs  »  (1).  Au  milieu  de  ces  marais 
s'élevaient  de  méchantes  baraques  construites  à  la  hâte,  exposées 
aux  incendies  et  aux  inondations.  La  première  maison  en  pierre  fut 
celle  du  grand-chancelier  comte  Golofkine,  bâtie  en  1710a  l'endroit 
où  la  Nefka  se  sépare  de  la  Néva ,  dans  le  vieux  Pétersbourg.  [/an- 
née suivante,  Pierre  posa  les  fondemens  d'une  maison  en  charpente 
murée,  à  la  manière  prussienne,  genre  de  construction  jusqu'alors 
inconnu  en  Russie;  ce  fut  le  vieux  palais  d'hiver  dans  la  Millionne, 

(i)  Weber,  Nouveaux  Mémoires  (  etc.,  I.  II. 
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l'habitation  ordinaire  du  tsar  et  de  la  tsarine,  qui  y  moururent  l'un 
et  l'autre.  La  même  armée,  l'amirauté,  jusque-là  en  bois,  commença 
à  être  rebâtie  en  briques  ;  le  palais  d'été  s'éleva  là  où  la  Fontanka  se 
détache  de  la  Neva  et  fut  bientôt  entouré  d'un  vaste  et  beau  jardin; 
le  palais  italien,  également  avec  un  jardin ,  et  celui  de  la  princesse 
Anastasie  Ivanova,  ornèrent  la  Litcine  ou  le  quartier  de  la  Fonderie, 
habitésurtout  par  des  Russes,et  nommé  pour  cette  raison  slobodc  russe, 
et  les  grands  de  l'empire,  le  prince  Menchtchikof ,  le  baron  Chafirof, 
le  comte  Apraxine,  Je  prince  Gagarine,  Alexandre  Kikine,  le  vice- 
amiral  Cruys,  les  généraux  Iagoutchinski,  Tchernichof,  etc.,  imitèrent 
leur  maître,  et  rebâtirent  leurs  palais.  Celui  du  prince  Menchtchikof 
éclipsa  tous  les  autres,  sans  eu  excepter,  dit  La  Motraye,  les  palais 
impériaux  *  qui  tous  ensemble  ne  le  valent  pas  »  (i).  Ce  favori  de 
l'empereur  avait  encore  une  autre  grande  propriété  de  l'autre  coté 
de  la  Neva,  là  où  est  maintenant  le  palais  du  sénat,  et  qu'on  nommait 
alors  V hôtellerie      Menchtchikof.  Un  oukase  du  4  avril  1714*  or- 
donna que  toutes  les  maisons  sises  le  long  du  fleuve  fussent  bâties  en 
charpente  et  murées,  couvertes  de  tuiles,  avec  de  bons  poêles  à  l'in- 
térieur. Un  autre  oukase,  du  3  juillet  suivant,  prescrivit  aux  riches 
propriétaires  nobles  et  aux  principaux  négocians  qu'ils  eussent  à 
faire  bâtir  des  maisons  dans  la  nouvelle  ville;  et  pour  soutenir  le 
zèle  qu'on  témoigna  de  toutes  parts,  un  oukase  du  g  octobre  de  la 
même  année  porta  que,  aussi  long  temps  que  dureraient  les  construc- 
tions entreprises  à  Saint-Pétersbourg,  aucune  maison  murée  ne  pour- 
rait être  élevée  dans  une  portion  quelconque  de  l'empire  ;  enfin  un 
oukase  du  24  octobre  décida  que  tout  grand  bateau  arrivant  sur  la 
Néva  serait  tenu  d'apporter  au  moins  3o  pierres,  tout  petit  bateau 
10,  et  les  charrettes  des  paysans  trois  pierres.  En.  même  temps 
(oukases  du  4  novembre  1714,  et  du  14  septembre  Ï7i5)  on  arrêta 
un  plan  régulier  de  voirie  auquel  tout  le  monde  devait  se  confor- 
mer; ou  ordonna  que  les  façades  seraient  sur  la  rue  même  et  non 
pas  à  l'intérieur  des  cours,  et  l'on  détermina  (1719,  1720  et  1724), 
d'une  manière  plus  précise,  le  nombre  et  la  nature  des  maisons  que  la 
noblesse  et  le  haut  commerce  devaient  faire  bâtir. 

Depuis  sa  victoire  à  Poltava,  les  projets  de  Pierre  avait  pris  beau- 
coup plus  d'extension  :  ce  n'était  plus  seulement  un  havre  et  un 
poste  avancé  qu'il  créait,  déjà  il  songeait  à  y  transférer  aussi  sa  rési- 
dence. Vassilii-Ostrof  avait  d'abord  été  désigné  pour  recevoir  les 

(1)  Voy  ages ,  p.  «55  et  a65. 
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principales  constructions  ;  ce  (tirent  sans  doute  les  inondations  qui 
tirent  abandonner  ce  projet.  Les  riches  et  les  seigneurs  s'établiront 
alors  dans  ce  qu'on  appelait  Vite  de l' Amirauté \  entre  la  Grande-Néva 
et  la  Moïka,  autour  des  chantiers  qui  ont  fait  place  depuis  aux  elégaus 
bâtimens  de  l'Amirauté,  et  qui,  dès  1718,  avaient  été  régulièrement 
fortifias.  Voici  de  quelle  manière  Weber  décrit  ce  quartier  aujour- 
d'hui si  grandiose  et  si  somptueux. 

«  Le  quartier  contigu  à  celui  du  Jardin  d'été ,  en  descendant  la 
Néva,  est  ee  qu'on  nomme  l'île  de  l'Amirauté  ou»  aussi  la  Slobode  des 
Allemands,  car  c'est  là  que  la  plupart  des  étrangers  sont  établis.  On 
y  rencontre  d'abord  (  là  où  la  Moïka  sort  de  la  Neva)  la  grande  poste 
et  la  maison  bâtie  pour  l'éléphant  de  Perse,  mais  où  depuis  l'on  a 
placé  le  globe  de  Gottorp.  L'église  luthérienne  des  Finlandais  et 
celle  des  catholiques,  toutes  les  deux  en  bois,  sont  dans  cette  partie 
de  l'île  appelée  aussi  Finnische  Sc/ieeren,  parce  qu'elle  est  occupée  en 
majeure  partie  par  les  exilés  de  Finlande  et  de  Suède.  Les  tristes 
cabanes  de  ce  quartier  ressemblent  plus  à  des  cages  qu'à  des  maisons. 
11  serait  difficile  d'y  trouver  les  personnes  que  l'on  cherche,  attendu 
qu'aucune  rue  ne  porte  un  nom,  et  que  toutes  se  désignent  par  quel- 
ques notables  habitans  qui  y  demeurent.  »  Cependant  les  maisons  de 
la  Millionne  et  celles  du  quai  du  Palais  d'hiver  offraient  déjà  un 
bel  aspect. 

Pélersbourg  se  composait  donc  alors  (1)  i°  de  la  forteresse  située 
en  avant  du  vieux  Pétersbourg  où  se  trouvaient  ensuite  20  du  côté 
de  -l'est,  la  slobode  rus so -finnoise,  et  3°  du  côté  de  l'ouest,  la  slobode 
tatare ;  4°  de  Vassilii-Ostrof  avec  le  beau  palais  de  Menehtchikof , 
un  grand  jardin  public,  et  les  habitations  des  artistes  et  ouvriers 
étrangers,  mais  du  reste  désert;  5°  de \\ 'de  de  l'Amirauté  entre  la 
Néva  et  la  Moïka ,  avec  quelques  dépendances  au  sud  de  ce  canal  ; 
6°  de  la  slot>ode  russe  de  la  Liteine,  et  enfin  70  d'un  petit  nombre  de 
groupes  de  maisons  du  côté  carélien ,  c'est-à-dire  de  Vybourg,  où 
s'élevait,  depuis  1709,  l'église  de  Samsou,  et  où,  eu  171 1,  on  avait 
construit  les  premières  habitations. 

La  principale  église  était  la  cathédrale  construite  par  ordre  de 
Pierre-le-Grand  au  milieu  de  la  forteresse.  Cet  édifice  remarquable 
n'était  encore  que  commencé ,  et  les  autres  églises  devaient  être  de 
mince  apparence  puisque,  après  la  cathédrale,  le  Troïtzkii  Sabor,  église 

(  1  )  Voir  le  plan  de  1716  dans  Rcimers ,  Sr.  Pelcrslmrg  am  F.ndt  seines  ersten 
Jahr/iundcrf. 
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en  bois  de  la  slobode  russo-finnoise ,  de  laquelle  le  vieux  Péters- 
bourg  lira  le  nom  d'tfr  de  la  Trinité  (i),  est  nommée  par  Weber 
comme  la  plus  belle.  A  l'est  de  la  forteresse,  tout  près  de  l'église  de 
U  Trinité,  étaient  les  boutiques  des  marchands  (lavti),  où  se  fai- 
sait tout  le  commerce ,  la  nouvelle  Chancellerie  et  le  grand  kabak 
(cabaret),  où  s'exerçait,  au  profit  du  tsar,  le  monopole  du  vin,  de 
l'eau-de-vie,  de  la  bière ,  du  tabac  et  des  cartes  a  jouer;  l'imprime- 
rie, le  marché  aux  guenilles  (Miutnoï  dvor) ,  la  slobode  des  Tatars 
étaient,  avec  la  boucherie,  à  l'ouest  de  la  forteresse,  vers  la  Petite- 
Néva;  et  la  citadelle  même  renfermait,  outre  les  archives,  une  phar- 
macie centrale  parfaitement  montée.  En  1716,  un  serf  appelé  Ivân 
Niemtsof  éleva  à  ses  frais  la  première  maison  murée  de  la  Cour  des 
Galères.  Aucun  pont  ne  réunissait  encore  les  quartiers  des  deux  cô- 
tés delà  Néva,  on  passait  xe  fleuve  en  bateau,  en  payant  au  fisc  im- 
périal quelques  kopeiks  ;  mais  des  ponts  étaient  jetés  sur  la  Fontanka, 
la  Moïka  et  le  canal  qui  reçut,  dans  la  suite,  le  nom  de  Catherine. 

Dès  17 10,  Pierre  avait  planté  une  croix  à  l'endroit  où  l'on  croyait 
qu'Alexandre  Nefski  avait  remporté,  en  ia4i,  sa  victoire  sur  les  Sué- 
dois et  leurs  alliés,  les  Danois  et  les  Livoniens,  mettant  ainsi  sa 
nouvelle  création  sous  la  protection  du  symbole  de  la  foi  chré- 
tienne. Dans  l'espoir  d'attacher  davantage  à  ces  lieux  les  Russes  fi- 
dèles à  leurs  traditions  et  mal  disposés  à  l'égard  d'une  résidence 
éloignée  de  leurs  sanctuaires  et  construite  en  terre  profane,  il  y  fit 
transporter,  en  1723,  lorsque  fut  achevée  la  cathédrale  à  l'invoca- 
tion de  saint  Alexandre ,  qu'il  avait  fait  construire  à  la  même  place 
(près  de  l'embouchure  delà  Tchornaïa  Retchka  dans  la  Néva),  les 
reliques  du  saint  guerrier  qui  avaient  reposé  jusque-là  à  Vladimir. 
A  leur  arrivée,  Pierre  les  porta  lui-même  dans  sa  chaloupe,  avec 
des  démonstrations  d'un  profond  respect  :  il  ne  voulut  abandonner 
à  personne  le  soin  du  transport  de  cette  châsse  révérée ,  et  il  s'assit 
•lui-même  au  gouvernail,  tandis  que  les  grands  officiers  de  sa  eour 
tenaient  les  rames.  A  terre,  les  reliques  furent  reçues  par  le  clergé  en 
habits  de  fête,  au  son  de  toutes  les  cloches,  et  au  bruit  des  sal- 
ves de  canon  et  de  mousqueterie.  L'empereur  et  ses  premiers  di- 
gnitaires les  portèrent  dans  la  cathédrale ,  sous  un  dais  magnifique  : 
la  garde  rangée  en  parade  rendait  les  honneurs. 

Ainsi  Pétersbourg,  devenu  le  siège  du  gouvernement,  s'agrandit 
déplus  en  plus  et  occupa,  déjà  du  vivant  de  son  fondateur,  une 

(1)  U  Motraye,  Voyages,  p.  *3r. 
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surface  très  étendue.  Cependant,  à  l'exception,  peut-être,  des  mer- 
veilles du  palais  de  Menchtchikof,  il  n'y  avait  encore  rien  de  fort 
remarquable,  et  les  groupes  de  maisons  serrées  les  unes  contre  les 
autres  étaieut  séparés  par  de  vastes  marécages  qu'il  fallait  dessé- 
cher avant  d'y  entreprendre  de  nouvelles  constructions.  En  17*4, 
Weber,  qui  nous  fournit  ces  détails,  compta,  il  est  vrai,  plus  de 
60,000  maisons,  mais  en  grande  partie,  dit- il ,  «  si  misérables,  que 
deux  heures  de  temps  suffiraient  pour  les  démonter  et  les  transpor- 
ter ailleurs.  Ces  cabanes  sont  surtout  dans  la  slobode  des  Tatars  (au 
vieux  Pétersbourg,  en  face  de  Vassilii-OstrofJ,  dans  cejle  des  Mos- 
covites au  sud-ouest  Bi  chantier ,  et  enfin,  dans  celle  des  Finnois  , 
près  des  églises  des  Finlandais  et  des  catholiques-romains  (entre  la 
Moïka  et  la  Néva,  auprès  des  écuries  impériales,  en  russe  Konou- 
ehnd)  »  (\).  Les  habitans  étaient,  outre  les  seigneurs  et  les  étrangers, 
des  soldats  de  la  garnison ,  quelques  milliers  de  paysans  annuelle- 
ment envoyés  de  toutes  les  parties  de  l'empire  pour  les  travaux  de 
construction,  des  volontaires  de  diverses  contrées,  et  beaucoup  de 
bourgeois  de  Novgorod. 

L'origine  de  la  nouvelle  capitale  du  Nord  différait  peu  par  con- 
séquent de  celle  de  toutes  les  villes  russes  ;  des  cabanes  en  bois,  des 
rues  sans  pavé,  des  églises  de  médiocre  apparence,  mais  qui,  dans 
le  pays,  passaient  pour  des  chefs-d'œuvre ,  d'immenses  intervalles 
entre  les  maisons  et  entre  les  quartiers.  Avec  cela,  Pétersbourg  avait 
le  désavantage  de  ne  renfermer  dans  son  enceinte  que  deux  points  qui 
fussent  à  l'abri  des  inondations  dont  la  viHe  fut  souvent  affligée, 
même  du  vivant  de  Pierre,  notamment  en  1 7 1 5,  eu  1 7a  1  et  en  1726, 
le  xa  novembre.  La  dernière  fut  la  plus  considérable:  de  8  heures 
du  matin  à  midi,  l'eau  prit  une  telle  croissance  qu'elle  s'éleva  de 
trois  archines  et  demie  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  Enfin ,  le 
climat  de  Pétersbourg,  et  la  cherté  des  vivres,  ajoutèrent  encore  à 
la  répugnance  des  Moscovites  à  venir  habiter  cette  ville.  «  Tout  au- 
tour, dit  encore  Weber,  il  n'y  a  que  de  vastes  et  horribles  forêts 
et  des  déserts  affreux;  à  peine  si  l'on  peut  compter  un  ou  deux 
grands  chemins,  et  les  paysans  des  environs  se  traînent  le  mieux 
qu'ils  peuvent,  à  travers  les  bois ,  pour  arriver  à  la  ville.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  si,  le  voisinage  de  Pétersbourg  étant  ainsi  entièrement 
couvert  de  bois  épais,  les  vents  favorables  du  sud  et  de  l'ouest  ne 
peuvent  point  communiquer  de  chaleur  à  la  terre,  et  si,  par  consé- 

(1)  Nouveaux  Mémoires,  t.  II. 
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quent,  les  fruits  sont  étouffés  et  saisis  par  le  froid  avant  qu'ils  puis- 
sent arriver  à  maturité;  outre  que  les  marais,  dont  les  plus  hautes 
montagnes  sont  même  couvertes,  ne  peuvent  jamais  se  dessécher  pour 

la  même  raison.  » 

Aussi,  à  la  mort  de  Picrre-le-Grand ,  les  travaux  se  rallentirent- 
ils  considérablement,  quoique  Catherine  I*  continuât  d'habiter  Pé- 
tersbourg;  il  est  vrai  que  le  manque  d'argent  explique  en  partie  leur 
suspension,  car  cette  princesse,  dit  La  Motraye  (i),  «  n'osait  user 
des  mêmes  violences  que  Pierre  pour  en  avoir  ».  Pierre  II  alla  de 
nouveau  habiter  Moscou  ,  et  lit  peu  de  chose  pour  la  nouvelle  ville; 
seulement  il  exhaussa  un  peu  le  terrain  de* îles,  ordonna  la  con- 
struction de  l'église  luthérienne  de  Saint-Pierre  dans  la  perspective 
de  Nefski ,  et  donna  à  Vassili-Ostrof  le  nom  de  Nooo-Préobrajensk  , 
lorsqu'il  établit  sa  résidence  au  palais  de  Menchtchikof.  Cependant 
l'ancien  nom  prévalut.  L'impératrice  Anne  donna  la  préférence  à 
Saint-Pétersbourg,  et  y  choisit  pour  demeure  l'hôtel  du  comte 
Apraxine,  près  de  la  Néva  et  de  l'Amirauté.  C'est  sous  elle  que  ce 
vaste  assemblage  de  bâtimens,  entouré  de  remparts,  et  qui  renfer- 
mait les  chantiers,  fut  orné  de  la  tour  terminée  en  une  aiguille  do- 
rée qui  sert  à  l'étranger  comme  d  une  boussole ,  pour  se  reconnaître 
dans  la  vaste  étendue  delà  ville;  elle  fit  creuser  et  renfermer  dans  un 
barrage  de  planches  le  lit  de  la  Moïka;  elle  construisit  des  casernes 
pour  ses  gardes ,  et  fit  rebâtir  en  pierre  divers  édifices  publics. 
Et  de  terribles  incendies  ayant  réduit  en  cendres,  dans  les  années 
1736  et  1737,  des  milliers  de  maisons  le  long  de  la  Moïka  et  jus- 
qu'au canal  de  Kriukof,  Anne  Ivanovna  nomma  une  commission 
composée  de  sénateurs,  pour  rédiger  desréglemens  de  voirie  et  pour 
surveiller  les  nouvelles  constructions  ;  elle  ordonna  en  même  temps 
que  les  maisons  de  la  Millionne,  jusque-là  en  charpeute,  ne  pour- 
raient être  reconstruites  qu'en  pierre,  et  elle  transféra  dans  celte 
rue  la  grande  apothicairerie ,  dont  nous  avous  dit  que  Pierre  l'avait 
placée  dans  la  forteresse;  enfin,  elle  fit  elle-même  un  nouveau. plan 
pour  l'alignement  des  rues,  fit  exhausser  le  terrain,  agrandit  la  ville 
du  quartier  de  la  Kolomna  (mot  corrompu  de  ctdonie),  et  ajouta  le 
temple  de  Voznécensk  aux  dix  églises  grecques  et  aux  trois  autres 
que  Saint-Pétersbourg  possédait  à  cette  époque  (2).  En  1737,  Péters- 
;  1)  ravage^  p.  228. 

(2)  Voyez  Reimers,  St.  Pelersfmi g  atn  Ende  seines  ersten  Jahrlmndeits ,  t.  I, 
5,1  »?'/• ,  el  le  p|au  jt.  Saint  Pélersbourg  en  1737,  qui  fait  partie  du  même 
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bourg,  du  côté  du  sud  ,  n'avait  point  encore  débordé  la  Fontauka  ; 
si  ce  n'est  le  long  de  la  Neva  ,  et  les  maisons  ne  couvraient  même 
qu'une  faible  partie  de  cette  étendue.  Indépendamment  de  la  grande 
brasserie  hollandaise  remplacée  depuis  par  l'Académie  de  médecine, 
tout  le  quartier  de  Vybourg  ne  présentait  guère  encore  qu'une  ou 
deux  rues,  dont  le  principal  ornement  était  l'église  de  Sam  son, 
fondée  par  Pierre,  en  1709,  en  l'honneur  de  la  bataille  de  Poltava. 
Le  vieux  Pétersbourg,  au  contraire,  était  déjà  très  habité;  mais 
l'île  des  Apothicaires,  qui  en  est  coupée  par  la  Karpofka,  n'était  qu'un 
immense  jardin  «  bien  fourni,  dit  LaMotraye  (p.  a36),  non- seule- 
ment des  plantes  d'Europe,  même  de  celles  qui  croissent  dans  les 
parties  les  plus  reculées  du  Nord,  et  qui  sont  les  moins  connues,  y 
ont  été  découvertes...  mais  encore  de  celles  d'Asie  jusqu'en  Perse  et 
à  la  Chine,  etc.  »  Beaucoup  de  lignes  et  de  perspectives  étaient  déjà 
indiquées  sur  Vassili-Ostrof  ;  mais  jusque-là,  on  n'en  avait  réelle- 
ment construit  que  les  premières. 

Cependant,  la  cour  s'attachait  à  la  nouvelle  résidence,  et  cette 
qualité  resta  à  Saint-Pétersbourg  sans  interruption  :  Moscou  ne  vit 
plus  ses  souverains  que  de  loin  en  loin  et  pour  de  courts  instans. 
Mais  ce  n'était  pas  tout  d'avoir  élevé  une  grande  ville  :  pour  en  faire 
une  ville  belle  et  monumentale,  il  fallut  de  grands  efforts  et  beau- 
coup de  persévérance.  Elisabeth  s'en  occupa  la  première  :  c'est  sous 
son  règne  que  fut  bâtie,  en  1743,  la  belle  église  de  Saint-Nicolas 
Morskoï  et  la  Spassitellia  dans  le  quartier  dit  Marché  nu  foin;  que 
le  couvent  de  Vosskrécensk  s'empara  d'une  grande  partie  du  terri- 
toire de  l'ancien  village  de  Smolna ,  et  que  le  comte  Raslrelli  dé- 
ploya ses  talens  dans  de  nombreux  palais.  Le  Palais  d'été  fut  rebâti 
en  174a,  celui  d'Anitchkof  s'éleva  en  1748,  et  le  Palais  d'hiver,  com- 
mencé en  1754,  fut  achevé  en  1762.  En  i755,  on  jeta  les  fonde- 
mens  d'un  nouveau  Gostinoï-dvor  en  pierre  ;  mais  le  feu  qui  dévora 
en  1780  ce  qui  restait  de  l'ancien  édifice  en  bois ,  détruisit  aussi  les 
nouvelles  constructions  ;  et  le  bazar  carré  avec  ses  belles  voûtes  tout 
autour,  qui  aujourd'hui  fait  un  des  ornemens  de  la  perspective  de 
Nefski,ne  fut  terminé  qu'en  1785,  sous  Catherine.  C'est  à  cette 
princesse  surtout  que  Pétersbourg  doit  sa  grandeur  et  sa  beauté; 
c'est  par  ses  soins  qu'il  est  devenu  une  des  premières  villes  de  l'uni- 
vers. Le  large  et  majestueux  fleuve  qui  l'arrose  n'avait  encore  d'au- 
tre revêtement  qu'un  barrage  en  planches,  faible  digue  contre  les 
plaçons  de  l'hiver  et  les  eaux  gonflées  par  les  vents  :  Catherine  y  sub- 
stitua, le  loujj  de  In  rive  gauche  ,  un  magnifique  quai  en  granit ,  qui , 
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depuis  la  Fonderie  jusqu'à  la  Cour  des  galères ,  a  une  longueur  de  1 65o 
toises,  et  fut  bordé  plus  tard  d'un  large  trottoir  exhaussé  au-dessus  du 
terrain;  en  même  temps  elle  fit  creuser  les  canaux  de  Catherine  et  de 
Saint-Nicolas ,  ce  dernier,  près  de  1  église  du  même  nom,  et  les  ren- 
ferma dans  des  quais  également  en  granit;  la  Fontanka,  creusée  et 
nettoyée  en  1780,  reçut  le  même  genre  d'ornement.  Sous  Paul,  on  le 
donna  aussi  au  cours  de  la  Moïka,  et  l'empereur  actuel  a  fait  continuer, 
jusqu'à  l'Académie  des  beaux-arts,  le  quai  de  la  Neva,  qui,  sur  sa  rive 
droite,  part  de  la  Bourse  en  descendant  le  fleuve.  Pour  donner  plus  de 
solidité  au  terrain,  trop  lâche  pour  retenir  le  pavé,  Catherine  fit  con- 
struire des  voûtes  dans  les  principales  rues  de  l'Amirauté,  et  ces 
voûtes  furent  ensuite  couvertes  de  gravier  pour  le  pavage.  De  1768 
à  1787,  elle  fit  construire  à  grands  frais  des  chaussées  conduisant 
de  sa  résidence  aux  châteaux  voisins,  à  Strelna  et  Péterhof ,  à  Tsars- 
koïé-Célo,  etc.;  et  pour  animer  ces  routes  qui  traversaient  un  pays 
inculte  et  désert,  elle  distribua  de  larges  portions  de  terre,  pour  être 
transformées  en  jardins  avec  maisons  de  plaisance  par  les  personnes 
qu'elle  favorisait  ainsi.  L'entrée  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  route  de 
Riga,  fut  décorée  d'un  arc-de- triomphe  en  massifs  de  granit, simple 
et  colossal  ;  Pavlofsk  augmenta  le  nombre  des  châteaux  de  plaisance, 
et  trois  colonies  d'agriculteurs  étrangers  se  formèrent  à  peu  de  dis- 
lance  de  la  ville.  Quant  aux  monumens  dont  elle  embellit  cette  der- 
nière, ils  sont  innombrables  et  donneraient  lieu  à  une  énumération 
trop  aride.  C'est  sous  le  règne  de  Catherine  II  que  La  Motte  agrandit 
d'un  grand  corps  de  bâtiment  le  Palais  d'hiver,  et  que  le  chevalier 
Guarenghi  y  ajouta  encore  une  troisième  partie,  le  théâtre  de  l' Er- 
mitage avec  la  galerie  des  Loges.  En  1768  furent  posés  les  fonde- 
mens  de  Saint-Isaac,  église  à  proportions  colossales,  qui  fut  exécu- 
tée en  marbre,  mais  qui ,  dénaturée  ensuite  et  partiellement  démo- 
lie, s'achève  lentement  aujourd'hui,  d'après  un  plan  plus  grandiose. 
En  1778  fut  commencée  cette  magnifique  grille  du  Jardin  d'été  qui , 
aussi  élégante  qne  somptueuse,  fait  et  fera  long-temps  l'admiration 
des  voyageurs.  De  1770  à  178$,  elle  fit  bâtir,  à  peu  de  distance  du 
Jardin  d'été,  le  palais  de  marbre  où  la  pierre  et  le  métal  remplacent 
partout  le  bois.  Elle  consacra,  en  178a,  la  mémoire  de  Pierre-le- 
Grand,  par  un  monument,  digne  de  lui  et  d'elle-même,  qu'elle  lui 
éleva  sur  l'une  des  plus  belles  places  du  monde.  Par  son  ordre,  Fal- 
conet  plaça  sur  un  immense  rocher  de  Finlande,  cette  belle  statue 
équestre  si  pleine  de  vie  et  de  grandeur.  Une  autre  partie  de  la  ville 
fut  décorée  d'un  riche  palais  qu'elle  donna  au  vainqueur  des  Turcs 
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et  qu'elle  nomma,  en  l'honneur  de  celui  auquel  elle  était  redevable 
de  la  conquête  de  la  Crimée,  palais  de  Tauride,  comme  le  nom  de 
Tchesmé  fut  attaché  à  un  autre  palais  pour  rappeler  la  victoire  sur 
terre  et  sur  mer,  remportée  par  un  autre  de  ses  lieutenaus.  Enfin, 
les  sciences  et  les  arts  reçurent  d'elle  de  pompeux  asiles  :  l'académie 
des  Beaux- Arts  fut  installée  dans  un  palais  d'une  savante  architec- 
ture élevé  sur  la  rive  droite  de  la  Né  va  ;  un  peu  plus  haut  l'on  bâ- 
tit, de  1784  à  1790,  l'Académie  des  sciences;  la  grande  Bibliothèque 
fut  commencée  dans  les  derniers  jours  de  ce  règne  mémorable,  dans 
la  perspective  de  Nefski  ;  enfin,  le  rnùme  règne  vit  construire  le  grand 
théâtre ,  sur  la  place  dite  Sennaïa ,  et  la  Banque  d'échange  dans  la 
Sadovaïa. 

La  population  s'était  successivement  accrue  :  à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivé,  on  comptait  déjà  vers  23 0,000  habitans  des  deux 
sexes,  nombre  énorme  pour  une  ville  qui  n'avait  pas  encore  un  siè- 
cle d'existence.  Les  maisons  particulières  étaient  au  nombre  de  plus  de 
4,000;  il  y  avait  64  églises  de  la  religion  dominante,  dont  6  cathédra- 
les ,  40  paroisses,  6  églises  de  régimens ,  et  1 1  chapelles  particuliè- 
res ;  on  comptait  en  outre  4  églises  allemandes  luthériennes ,  une 
suédoise,  une  finnoise,  une  réformée  française ,  une  hollandaise  et 
une  anglaise;  enfin,  une  église  catholique  et  une  arménienne.  Les 
rues  étaient  éclairées  par  5471  lanternes  ou  réverbères. 

Mais  de  grands  dangers  avaient  encore,  à  plusieurs  reprises,  me- 
nacé l'existence  de  la  ville  :  sans  parler  des  inondations  de  1728, 
1719,  1735,  1740»  i75a,  la  Néva  fit  d'horribles  dégâts  en  débor- 
dant ses  rives  dans  la  nuit  du  9  au  xo  septembre  1777.  Cette  in< ni- 
dation ,  la  plus  forte  de  toutes  celles  qui  avaient  eu  lieu  jusqu'à  cette 
époque,  fut  occasionée  par  un  terrible  ouragan  qui  soufflait  de 
l'ouest  et  du  sud-ouest ,  deux  jours  avant  l'équinoxe  d'automne,  pé- 
riode toujours  critique  dans  ces  parages ,  et  quatre  jours  après  U 
pleine  lune.  Après  avoir  submergé  Vassili-Ostrof  et  le  vieux  Péter*- 
bourg,  l'eau  se  porta  jusqu'à  10  pieds  au-dessus  de  son  niveau  or- 
dinaire (1).  Si  la  mer  Baltique  avait  une  plus  forte  marée,  il  serait 
à  craindre  qu'un  jour  Pctersbourgne  fût  englouti  dans  une  inondation 
aussi  forte  et  telle,  par  exemple,  que  nous  l'avons  vue  se  renouveler 
en  i8a4  ,  le  7  novembre  (vieux  style),  où  l'eau  arriva  à  une  hauteur 
de  i3  pieds  4  pouces  au  dessus  de  son  niveau  ordinaire.  L'empereur 

(1)  Voir  Kraft,  Acta  Acad.  scient.  Petrop.,  an.  1777,  pats  post.,  et  une  noie  d« 
Pallas,  danser. Pctersèurg.  Journal,  1777,  I. IV,  p.  370-174. 


200  LIVRE   I.    CHAPITRE  II. 

Alexandre  répandit  des  larmes  à  la  vue  des  ravages  commis  par  la 
Néva,  et  exposa  sa  vie  pour  sauver  les  malheureuses  victimes. 

Le  règne  de  Paul ,  quoique  court ,  ne  fut  pas  perdu  pour  l'em- 
bellissement de  la  capitale:  ce  prince  lui  donna  ce  qui  lui  manquait 
encore,  de  belles  casernes  pour  les  gardes,  plusieurs*  magnifiques 
maisons  d'exercice,  un  grand  Corps  de  Cadets  de  la  marine,  et 
une  immense  place  pour  les  manœuvres,  appelée  Champ-de-Mars , 
après  avoir  été  long-temps  un  marécage  sous  le  nom  de  Tsarùsync 
Loug  (prairie  de  la  tsarine).  C'est  aussi  sous  Paul  Pétrovitch  que  les 
orphelins  militaires  furent  placés  dans  un  grand  bâtiment  du  quai  de 
la  Fontanka,  et  que  fut  achevé  le  vaste  édifice  bâti  sur  la  Moïka 
pour  servir  d'hospice  des  en  fan  s  trouvés.  Marie  Fœdorovna,  son 
épouse,  venait  de  recevoir  comme  un  bienfait  la  curatelle  des  mal- 
heureux :  plusieurs  asiles,  la  plupart  élevées  sur  une  vaste  échelle, 
leur  furent  ouverts  par  les  soins  philanthropiques  de  cette  noble  sou- 
veraine, et,  dans  le  nombre,  quelques-uns  enrichirent  Pétersbourg  de 
nouveaux  monumens.  De  1797  à  1800,  Paul  fit  construire  sur  un 
terrain  dépendaut  du  Jardin  d'été,  le  palais  Mikhaïlof  que  Kotzebuë 
a  décrit  avec  tant  de  détails  dans  sa  fameuse  Année  et  qui  sert  au- 
jourd'hui de  local  à  la  grande  école  du  génie;  il  orna  l'Hôtel -de- 
Ville  {Douma}  d'une  tour  carrée,  et  la  Moïka  de  ce  beau  quai 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui ,  depuis  le  pont  des  Écuries 
[Kononchna)  jusque  derrière  la  Cour  desGalères,  a  i,5oo  toises  de  lon- 
gueur. Il  embellit  la  perspective  de  Nefski ,  éleva  sur  le  Champ-de- 
Mars, mut  victoires  du  fcld-marécha  iRoumantsof-Zadounaïski,  l'obé- 
lisque que  l'on  voit  aujourd'hui  à  Vassili-  Ostrof;  enfin,  c'est  à  lui  que 
l'Académie  médico-chirurgicale  de  Saint-Pétersbourg  doit  son  exis- 
tence actuelle. 

Les  principaux  monumens  du  règne  de  son  fils  Alexandre  sont 
l'église  de  Notre-Dame-de-Kasan ,  dans  la  perspective  de  Nefski , 
édifice  bâti  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et  Ta  magni- 
fique Bourse  entourée  d'une  imposante  colonnade  et  si  remarquable 
déjà  par  sa  situation  pittoresque,  à  la  pointe  de  Vassili  Ostrof,  où 
les  bateaux  qui  ont  remonté  le  fleuve,  d'une  part,  par  la  grande,  et 
de  l'autre,  par  la  petite  Néva,  se  rencontrent.  C'est  sous  l'empereur 
Alexandre,  en  i8o4>  que  la  ville  reçut  uu  nouveau  règlement  mu- 
nicipal, et  que  le  service  des  incendies,  et  la  police  en  général ,  fu- 
rent réorganisés  d'après  un  plan  plus  régulier  et  plus  judicieux  ;  les 
quais  furent  munis,  dans  toute  leur  longueur,  de  trottoirs  élevés  en 
grandes  dalles  do  granit;  la  perspective  de  Nefski  prit  sa  forme  ac- 
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tuelle  avec  ses  beaux  trottoirs;  la  voie  libre  au  milieu,  et  les  deux 
rangées  d'arbres  de  part  et  d'autre  ;  un  pont  de  bateaux  appelé  Pé- 
trofskoi  /tiosth,  fut  établi  sur  la  Neva,  en  face  de  la  grille  du  Jardin 
d'été;  le  Champ-de-Mars  reçut  pour  ornement  la  statue  en  bronze 
de  Souvorof,  inaugurée  en  1801 ,  et  non  loin  de  là,  de  l'autre  côté 
de  la  Moïka,  fut  construit  un  second  palais  Mikhaïlof ,  plus  riche 
que  le  premier,  d'une  architecture  plus  remarquable,  et  destiné  à 
servir  de  demeure  au  plus  jeune  frère  du  monarque.  Dans  la  Liteine, 
sur  l'emplacement  du  jardin  italien ,fut  construit  l'hôpital  des  pauvres 
malades;  et  dans  la  grande  rue  Vosskrécenskaïa  ,  le  beau  temple 
de  Notre-Dame-detous-les-Souffrans.  Mais  un  monument  de  ce 
règne ,  remarquable  surtout  par  ses  proportions  colossales ,  c'est 
letat-major-général  et  les  ministères  réunis ,  bâtiment  immense  qui , 
sur  la  place  du  Palais  d'hiver,  en  face  du  palais  même,  se  développe 
en  demi-cercle,  avec  un  double  portique  surmonté  d'un  quadrige 
en  bronze.  Entre  son  arc  principal  et  la  façade  du  Palais  d'hiver» 
s'élève  une  des  gloires  du  règne  actuel ,  la  colonne  d'Alexandre,  re- 
gardée comme  le  plus  grand  monolithe  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes. La  reconstruction  de  l'église  de  Saint-Isaac,  avec  les  colonnes 
colossales  qui  régneront  tout  autour  et  dont  le  fut,  long  de  58  pieds, 
est  également  d'un  seul  bloc  de  granit  poli,  ne  doit  pas  non  plus  être 
passée  sous  silence  :  c'est  à  l'empereur  Nicolas,  autant  qu'à  son  frère, 
qu'il  faut  en  faire  honneur,  et  un  monument  d'un  vrai  mérite  qui 
appartient  exclusivement  au  règne  actuel ,  c'est  le  nouveau  théâtre 
construit ,  il  y  a  peu  d'années,  et  avec  une  vitesse  prodigieuse,  dans 
la  perspective  de  Nefski,  prés  du  palais  d'Anitchkof.  Sous  Nicolas 
Pavlovitch  ,  cette  perspective ,  embellie  par  Alexandre ,  reçut  un 
parquet  en  guise  de  pavé  :  elle  présente  maintenant  une  surface  aussi 
solide  qu'unie,  et  un  aspect  presque  unique  en  Europe. 

Ainsi,  d'année  en  année,  cette  capitale  du  nord,  aujourd'hui  ré- 
gulière, vaste,  imposante,  remplie  de  palais  somptueux,  d'églises 
remarquables,  et  d'une  multitude  infinie  de  beaux  hôtels,  s'enrichit 
de  nouveaux  monuraens  :  peu  de  villes  sont  mieux  pourvues  en  ce 
genre  ;  aucune  ne  surpasse  celle-ci  en  beauté ,  aucune  ne  porte ,  au 
même  degré,  le  cachet  de  la  grandeur.  Cependant,  il  faut  bien  le 
dire,  tous  ces  monumens  ne  bravent  pas,  comme  le  granit  de  Fin- 
lande employé  dans  la  construction  du  Palais  de  marbre,  de  la  co- 
lonne d'Alexandre,  et  dés  magnifiques  quais  des  fleuves  et  des  ca- 
naux, l'intempérie  des  saisons  :  plusieurs  des  plus  beaux  édilices  sont 
bâtis  en  briques,  et  les  sculptures  qui  les  décorent  sont,  ou  en  stuc, 
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on  en  bois;  chaque  hiver  y  laisse  des  traces  de  son  passage,  et  nulle 
part  le  ravage  du  temps  n'est  plus  sensible. 

Description.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  plan  de  la  ville  en 
général)  avec  les  accidens  auxquels  la  Néva,  celle  plus  grande  beauté 
de  Saint-Pétersbourg  ,  donne  lieu.  La  division  naturelle  qui  en  ré- 
sulte forme  la  base  de  la  division  officielle  qu'il  nous  reste  ù  dé- 
tailler. La  première  peut  être  résumée  ainsi  :  Pétersbourg  sur  la  rive 
droite  de  la  Néva ,  et  Pétersbourg  sur  la  rive  gauche.  La  communi- 
cation entre  les  deux  grandes  divisions  est  établie  par  trois  ponts  de 
bateaux  d'une  longueur  très  considérable  :  le  pont  de  Vassili  Ostrof , 
celui  du  Jardin  d  été  ,  ou  Pétrofski ,  et  celui  de  Vosskrécensk  :  on  les 
rencontre  dans  l'ordre  que  nous  avons  suivi ,  lorsqu'on  remonte  le 
fleuve  depuis  son  embouchure.  Quant  aux  divisions  officielles  appe- 
lées parties  (tchasth) ,  la  ville  forme  ta  grands  quartiers,  dont  9  à  la 
gauche  du  fleuve,  et  3  seulement  à  sa  droite,  du  côté  du  nord.  Les 
premiers  s'étalent  comme  en  demi-cercle  autour  de  l'Amirauté,  de 
laquelle  trois  longues  rues  partent,  comme  autant  de  rayons,  et 
aboutissent  à  l'extrémité  de  la  ville,  aux  canaux  (ZagorodnoïetLigofs- 
k.'i)  qui  en  marquent  la  limite.  Ces  trois  rues  sont:  l'admirable  perspec- 
tive de  Nef  ski  (Ncfskoï  prospekht),  ainsi  nommée  du  monastère  auquel 
elle  conduit,  et  longue  de  près  d'une  lieue,  mais  partagée  en  deux 
moitiés  a-peu-près  égales,  en  deçà  et  au-delà  de  la  Fontanka, 
moitiés,  dont  la  première  excite  au  plus  haut  degré  l'admiration  des 
voyageurs;  la  Garokhovaïa  (rue  des  pois),  appelée  aussi  /petite  per- 
spective de  l'Amirauté y  qui  aboutit  à  la  caserne  des  gardes  deSémé- 
nof ,  et  la  Voznécenskaïa  (rue  de  l'Ascension) ,  qui  part  de  l'église 
d'Isaac,  traverse  comme  les  deux  autres,  sur  de  beaux  pouts  en 
fonte  ou  en  pierre,  la  Moïka,  le  canal  de  Catherine  et  la  Fontanka, 
prend  ensuite  près  des  casernes  du  régiment  d'Izmaïlof  le  nom  de 
perspective  d'Izmaïlof  et  arrive  jusqu'au  canal  extérieur.  D'un  bout 
à  l'autre  de  ces  trois  grandes  perspectives,  la  flèche  dorée  de  l'Ami- 
rauté darde  ses  étincelles.  —  Ce  vaste  et  important  établissement  a 
donné  son  nom  aux  quatre  premiers  quartiers  dont  elle  forme  éga- 
lement le  centre  et  dont  trois  se  renferment  presque  l'un  l'autre.  Entre 
la  grande  Néva  et  la  Moïka  (vojr.  notre  plan  )  s'étend  le  premier  quar- 
tier de  l'Amirauté  dont  une  grande  portion  est  occupée  par  les  im- 
menses places  Pétrofskii,  Isaakskii,  et  du  Palais  d'hiver,  qui  au  fond 
n'en  sont  qu'une.  Là  se  trouvent  le  Palais  d'hiver  avec  l'Ermitage  et  le 
théâtre  qui  en  dépend,  le  Palais  de  marbre,  le  Jardin  d'été,  l'état- 
major  général  ,  la  grande  maison  d'exercice,  le  Sénat,  la  statue  de 
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Picrre-le-Graiid,  la  colonne  d'Alexandre,  le  manège  des  gardes , 
lVglisede  Saint-Isaac,  la  nouvelle  Amirauté,  etc.  Le  second  quartier 
de  V Amirauté  occupe  le  terrain,  très  peu  étendu ,  entre  la  Moïka ,  le 
canal  de  Catherine  et  le  canal  transversal  de  Kriukof  :  on  y  voit  la 
cathédrale  de  Notre- Dame-deKasan,  l'église  luthérienne  de  Saint- 
Pierre  et  Saint  Paul,  l'église  de  Saint-Nicolas  Morskoï  (de  la  Marine),  le 
grand  Théâtre,  l'Hospice  des  enfans  trouvés,  les  écuries  impériales,  etc. 
En  dehors  de  cette  seconde  bande,  s'étend  celle  qui  forme  le  troi- 
sième quartier  de  l'Amirauté,  et  qui  est  renfermé,  d'une  part,  entre 
la  Moïka  et  le  canal  de  Kriukof,  et  de  l'autre,  entre  le  canal  de  Ca- 
therine et  la  Fontanka  :  c'est  à  ce  quartier  qu'appartiennent  les  deux 
palais  Mikhaïlof ,  avec  leurs  jardins ,  une  seconde  maison  d'exer- 
cice ,  l'église  arménienne  et  la  catholique  romaine,  le  Gostiuoï- 
dvor,  la  Bibliothèque  impériale,  le  Nouveau-Théâtre,  la  Banque 
d'assignations,  d'échanges  et  d'emprunts,  l'Hôtel  de-Ville ,  le  palais 
Anitchkof,  l'ancien  palais  de  Malthe,  aujourd'hui  Corps  des  Pages,  etc. 
Enfin,  le  quatrième  quartier  de  l'Amirauté  s'étend ,  à  l'ouest  du  canal 
latéral  de  Kriukof,  entre  la  Moïka,  la  Fontanka,  et  le  golfe,  et  ren- 
ferme ce  qu'on  appelle  la  Kolomna ,  avec  l'église  de  la  Protection- 
de-la~Vierge,  des  casernes,  la  grande  manufacture  de  fonte  de  fer,  etc. 
Plus  au  sud,  entre  la  mer  et  la  perspective  d'Oboukhof ,  de  l'ouest  à 
lest,  et  entre  la  Fontanka  et  le  canal  extérieur,  du  nord  au  sud, 
s'étend  le  quartier  de  Narva,  auquel  appartiennent  l'arc-de-triom- 
)»he,  des  casernes,  et  le  château  de  Catharinenhof,  avec  sa  belle  pro- 
menade. Sur  quelques  plans ,  ce  quartier  de  Narva  se  trouve  sup- 
primé, et  alors,  les  quartiers  de  Saint-Pétersbourg  se  réduisent  à 
onze.  Mais  d'après  l'autre  division,  le  sixième  quartier  est  celui  de 
Moscou,  ainsi  nommé,  parce  que  la  route  de  Moscou  en  forme  la  li- 
mite occidentale.  Il  est,  d'ailleurs,  renfermé  entre  la  perspective 
d'Oboukhof  et  celle  de  Nefski,  et  entre  la  Fontanka  et  les  deux  ca- 
naux  extérieurs;  on  y  trouve  l'église  de  N.-D.  de  Vladimir,  l'hôpital  de 
la  ville,  l'école  du  commerce,  la  cour  de  chasse  et  la  caserne  de  Sé- 
inénof.  Le  quartier  de  la  Fonderie  (Liteïna)  est  le  septième  :  il  s'é- 
tend de  la  perspective  de  Nefski  à  la  Néva ,  et  de  la  Fonlauka  au 
canal  Ligofskii.  Dans  ce  quartier,  dont  une  rue  longue  et  belle,  le 
Litéïnoï-P rospchht ,  retrace  la  principale  dimension ,  se  trouvent  la 
fonderie,  l'arsenal,  le  dépôt  d'artillerie,  l'hôpital  des  pauvres  ma- 
lades, l'institut  de  Catherine,  l'église  de  *Notre-Dame-de-tous-le«- 
Souffrans,  la  manufacture  des  Gobelins,  des  casernes,  etc.  A  l'est  de 
celui-ci,  le  (huitième) quartier  Rojvstvenskii  ou  de  la  Nativilé,  occupe 
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l'angle  forme  par  le  coude  que  fait  ici  la  INéva  en  se  détournant  à 
l'ouest.  Là  se  trouvent  le  palais  de  Tauride,  le  couvent  de  Smolna, 
ou  Vosskrêcensk,  des  églises  et  des  casernes,  surtout  celle  des  cheva- 
liers-gardes, etc.  Le  neuvième  quartier,  est  celui  dit  des  Voitures 
(Karctnaïa  tchasth),  sur  la  Tchornaïa  Retchka,  et  tout  en  dehors  de 
la  ville.  Il  tire  son  nom  du  marché  aux  voilures,  et  s'appelle  aussi 
Tamskoïou  quartier  des  Iamtchiks,  voituriers  réunis  en  corporation. 
Il  renferme  la  laure  de  saint  Alexandre  Nefski ,  la  station  de  poste 
des  iamtchiks,  la  verrerie,  etc.  Ces  neuf  quartiers  sont  séparés  des 
trois  autres  par  la  Néva ,  dont  on  traverse,  sur  trois  ponts  de  ba- 
teaux, le  lit  large  et  majestueux,  et  revêtu,  au  moins  d'un  côté,  mais 
aussi  dans  la  majeure  partie  de  l'autre  ,  d'un  quai  en  granit,  d'une 
extrême  beauté.  An  moment  où  arrivent  les  glaçons  du  lac  Ladoga,  et 
où  la  Néva  elle-même  commence  à  se  couvrir  de  cette  glace  qui 
l'enchaîne  pendant  plus  de  cinq  mois,  ces  ponts  sont  enlevés  pour 
être  rétablis  lorsque  cette  croûte,  souvent  épaisse  d'une  toise,  est 
formée:  on  les  enlève  aussi  au  moment  de  la  débâcle,  jusqu'à  ce 
(jue  le  fleuve  et  le  lac  aient  cessé  de  charrier.  Entre  la  statue  de 
rierre-le-Grand  et  le  premier  Corps  des  Cadets,  s'étend  sur  une 
vingtaine  de  pontons,  le  pont  d'isaac,  dont  la  longueur  est  d'environ 
780  pieds  :  c'est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  et  rien  n'est  com- 
parable aux  monumens  somptueux  qui  l'environnent  et  qui  se  re- 
flètent dans  l'onde  de  ce  fleuve  superbe,  à  l'aspect  général  de  cette 
réunion  de  beautés.  Le  pont  d'isaac  mène  à  f  '  assili-Ostrof,  île  en- 
tourée de  la  Grande  et  Petite-Néva  et  de  la  mer,  et  formant  le 
dixième  quartier  de  Pétersbourg.  Un  autre  pont,  celui  de  Tutchkof, 
jeté  sur  la  Petite-Néva,  met  Vassili-Ostrof  en  communication  avec 
le  vieux  Pétersbourg.  Les  maisons  ne  couvrent  pas  toute  la  surface 
de  l'île  :  elles  occupent,  à  l'est,  l'angle  aigu  (strclka)  formé  par  les 
deux  bras  du  fleuve,  et  présentent  un  aspect  moins  imposant  que 
régulier  et  agréable.  On  y  compte  a5  longues  lignes  de  maisons  bien 
bâties,  suivant  toutes  la  direction  du  sud  au  nord,  et  coupées,  à  an- 
gles droits,  par  trois  perspectives  (prospekkt) ,  la  grande  au  sud,  la 
petite  au  nord,  et,  entre  les  deux,  la  moyenne.  Les  lignes,  dont  deux 
composent  une  rue,  n'ont  pas  d'autre  nom  que  celui  de  leur  numéro. 
La  première  ligne  est  celle  qu'on  trouve  à  main  gauche,  en  venant 
du  quai  :  le  côté  droit  de  la  rue  s'appelle  ligne  des  Cadets,  parce  que 
le  premier  Corps  des  Cadets  occupe  près  d'un  tiers  de  toute  sa  lon- 
gueur. Les  2/J  autres  lignes  sont  toutes  à  gauche  de  la  première  ,  de 
manière  que  les  numéros  pairs  sont  toujours  ;*t  main  droite.  Outre  le 
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grand  établissement  militaire  que  nous  venons  de  nommer,  on  trouve 
à  Vassili-Ostrofla  Bourse,  la  Douane,  l'Académie  dei  sciences,  l'Aca- 
démie russe  et  celle  des  beaux-arts,  les  douze  Collèges  de  l'empire 
avec  les  archives,  le  Corps  des  Cadels  de  la  marine,  le  Corps  des 
Mines,  plusieurs  églises  et  des  casernes.  Au-delà  des  maisons  est  le 
cimetière  de  Smolensk,  qui  sert  à  l'inhumation  des  étrangers,  et  au 
centre  du  bord  occidental ,  sur  le  golfe  de  Finlande ,  on  arrive  au 
port  des  galères  et  au  faubourg  qui  en  dépend. 

Un  second  pont  de  bateaux,  plus  long  du  double  que  le  premier, 
traverse  4a  Grande-Néva,  au-dessus  de  la  forteresse;  ou  l'appelle 
tantôt  pont  de  Souvorof,  tantôt  pont  du  Jardin  d'été  y  et  encore  pont 
de  Pétersbourg  ou  de  Pierre.  Il  forme  la  communication  entre  les 
quartiers  de  l'Amirauté,  et  celui  (11e)  qui  porte  spécialement  le  nom 
de  Pétersbourg.  Ce  quartier,  situé  entre  laNefka  et  la  Néva,  grande 
et  petite,  forme  une  île,  subdivisée  en  plusieurs  autres  par  quel- 
ques faibles  bras  du  fleuve.  Ainsi,  au  sud,  un  bras  de  la  Néva  et  un 
canal  isolant  de  cette  île  la  forteresse;  au  nord-est,  la  Rarpofka  en 
coupe  une  portion  nommée  fie  des  Apothicaires,  du  nom  du  jardin 
botanique,  qu'on  appelle  en  russe,  Aptékarskii;  et  à  l'ouest,  Vile 
Pétrofski (de  Saint-Pierre),  s'en  détache,  en  se  divisant  encore  en 
d'autres  petites  îles  sans  nom.  Les  deux  dernières  îles  sont  en  partie 
désertes,  en  partie  occupées  par  des  jardins;  les  maisons  compo- 
sant desj-ues  peu  régulières,  et  la  plupart  en  bois,  couvrent  l'espace 
qui  s'étend  au  nord  de  la  forteresse.  Tout  le  quartier  tient,  par  trois 
ponts ,  au  quartier  de  Vybourg,  à  l'île  de  Kamennoï-Ostrof ,  qui 
appartient  aux  environs  de  la  capitale,  et  à  celle  de  Vassili-Ostrof. 
Il  est  traversé  du  sud  au  nord  par  une  longue  rue  appelée  Grande- 
Rue  ou  Perspective  de  Kamennii-Ostrof,  et  aussi  Ospcnnoï  prospekht 
(Perspective  de  la  petite- vérole!  ),  et  coupé  latéralement  par  la 
Grande  Perspective.,  En  avant  de  cette  grande  île ,  sur  la  Néva,  qui 
l'en  sépare  par  un  faible  bras,  il  s'en  trouve  une  petite,  tout  entière 
occupée  par  la  forteresse,  dont  Pierre  a  voulu  faire  le  boulevard  de 
l'autre,  sa  première  idée  étant  de  créer  sa  ville  dans  l'île  du  vieux 
Pétersbourg.  Cette  petite  île  de  la  Grande-Néva,  très  profonde  en 
cet  endroit,  était  appelée  parles  Finnois  Ienncs-Sari  [Hascnholm ,  île 
des  Lièvres)  (i).  Les  premières  fortifications  en  terre  que  Pierre  y 
avait  fait  élever,  en  1703,  furent  remplacées,  en  17 10,  par  d'autres, 
plus  régulières  et  en  pierre;  ce  travail  dura  de  longues  années,  et 

.         ■  •  .  • 

(1)  Weber,  Dos  verernderte  littssland,  deuxième  édit.,  1. 1,  p.  44*. 
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ce  fut  Catherine  II  qui  donna,  en  1754, à  la  forteresse  l'aspect  im- 
posant qu'elle  présente,  en  la  faisant  entourer,  du  côté  de  la  Néva , 
d'un  superbe  revêtement  en  granit.  La  forteresse  est  un  hexagone 
oblong  et  irrégulier,  avec  six  bastion»,  autant  de  courtines,  un  ou* 
vrage  couronné  et  deux  ravelins.  On  y  arrive  par  cinq  portes,  dont 
celle  de  la  Néva  donne  sur  le  fleuve,  et  les  autres  sur  les  glacis;  la 
porte  Pétrofski est  ornée,  à  l'extérieur,  de  bas-reliefs  et  de  trophées  : 
on  y  remarque,  entre  autres,  une  sculpture  représentant  saint  Pierre 
tenant  les  clefs,  et  au-dessus  de  la  porte  l'aigle  russe,  d'une  gran- 
deur colossale  et  de  plomb  massif,  pesant  1748  livres  (1).  Le 
Kronwerk  (ouvrage  couronné)  est  au  nord ,  au-delà  du  petit  bras  de 
la  Néva;  il  est  entouré  d'un  vaste  glacis  et  de  maisons  en  demi- 
cercle.  La  forteresse  de  Saint-Pétersbourg,  bien  moins  grande  que  le 
Kreml  de  Moscou ,  n'est  presque  pas  habitée  :  la  tranquillité  qui  y 
règne  d'ordinaire  lui  donne  l'aspect  d'un  vaste  couvent.  On  y  trouve 
la  cathédrale  de  saint  Pierre  et  Paul ,  la  Cour  de  la  Monnaie,  des 
casemates,  etc. ,  et  dans  le  reste  du  quartier  de  Pétersbourg ,  dont 
elle  dépend,  la  petite  maison  de  Pierre-le- Grand,  le  second  Corps 
des  Cadets,  le  vaste  jardin  botanique,  plusieurs  'églises  et  des  ca- 
sernes. 

Enfin,  le  12*  quartier  est  celui  de  Vybourg  y  sur  le  continent  au 
nord  de  la  Néva,  du  côté  de  l'ancienne  Carélie,  dont  Vybourg  était 
la  principale  ville.  Depuis  la  grande  slobode  d'Okhta  et,  la  belle 
maison  de  campague  du  comte  Bezborodko ,  ce  quartier  longe  la 
Grande.  -  Néva,  et  ensuite  la  Grande-Nefka  jusqu'au  jardin  du  comte 
Strogonof  ;  il  a  peu  de  profondeur,  peu  de  rues,  et  peu  de  régularité. 
Presque  toute  la  partie  habitée  se  trouve  de  part  et  d'autre  de  la 
grande  Perspective  de  Samson  par  laquelle  commence  la  route  de 
Vybourg,  et  qui  tire  son  nom  du  vieux  temple  {khram)  de  Samson 
«dont  la  construction  fut  commencée  en  1709.  Outre  cette  église,  on 
trouve  sur  le  côté  de  Vybourg  l'Académie  médico-chirurgicale,  les 
magasins  de  la  ville  et  la  Brasserie  de  la  couronne.  Il  est  réuni  au 
•Quartier  de  la  Liteïne,  par  le  pont  de  bateaux,  dit  de  Vosskrécensk. 

(î)  Weber  fait  mention  (orig.  allemand,  deuxième  édi t. ,  p.  45 1)  des  mêmes 
ornemens,  mais  il  y  ajoute  une  figure  de  saint  Nicolas,  patron  des  Russes.  Voir, 
pour  plus  de  détails  sur  la  forteresse,  Svignine,  Description  des  objets  les  plus  re- 
marquables de  Saint-Pétersbourg,  en  russe  et  en  français,  t.  III,  p,  i-4i ,  ouvra^ 
plein  de  confusion ,  mais  renfermant  des  choses  intéressantes  et  avec  lequel ,  joiut 
à  celui  de  M.  lecointede  Uveau,  M.  Àncelot  a  fait  ses  Six  mois  en  Russie. 
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Dans  les  deux  derniers  quartiers  et  dans  une  partie  du  io»,  les 
maisons  sont  en  bois,  quoique  la  plupart  d'une  bonne  apparence;  il 
s'en  trouve  cependant  aussi  de  chétives,  véritables  cabanes  con- 
struites à  la  manière  russe,  aux  extrémités  de  ces  quartiers  et  dans 
les  slobodes  des  iamtchiks  au-delà  du  canal  de  Ligof.  Dans  les  quar- 
tiers intérieurs,  au  contraire,  les  maisons  sont  en  pierre  ou  eu  bri- 
ques :  on  dirait  une  ville  de  palais.  Les  rues  sont  larges  et  belles;  les 
carreaux  d'une  seule  glace  annoncent  dans  beaucoup  d'habitations 
un  luxe  presque  royal  ;  les  magnifiques  quais  déjà  mentionnés  re- 
çoivent un  nouveau  relief  de  ponts  nombreux,  dont  celui  de  Parité- 
leimon  suspendu  et  en  foute  de  fer,  et  le  pont  Égyptien,  également 
en  fonte,  avec  des  figures  colossales,  et  des  ornemens  dorés,  tous  les 
deux  sur  la  Fontanka;  plusieurs  autres,  sur  la  Moïka,  et  presque 
tous  sans  exception,  méritent  d'être  cités  pour  leur  beauté.  Géné- 
ralement le  pavé  est  mauvais  :  le  cailloutage  dont  il  se  compose  est 
mal  affermi,  avec  des  éclats  de  briques  dans  un  terrain  marécageux 
et  mouvant.  Déjà  il  est  remplacé  dans  quelques  rues,  dans  la  Mors- 
koî  et  dans  la  Perspective  de  Nefski ,  ou  par  une  voie  mac-ada misée, 
ou  par  un  parquet  de  madriers  coupés  en  carrés  et  formant  par- 
quet. Dans  les  quartiers  où  les  maisons  sont  en  bois,  le  pavé  man- 
que presque  entièrement;  et  là,  comme  presque  partout  ailleurs, 
une  poussière  malfaisante  s'élève  dans  les  rues,  pendant  la  saison 
chaude. 

Tel  est  l'aspect  de  cette  ville  encore  si  récente  et  déjà  si  colos- 
sale, où  le  seul  nom  de  Kalinkiney  attaché  à  un  pont  de  la  Kolomna, 
rappelle  quelque  chose  qui  remonte  beaucoup  au-delà  d'un  siècle, 
le  village  de  pêcheurs  finnois  qui  existait  dans  ces  lieux  à  l'époque 
où  Pierre-le-Grand  les  envahit;  de  cette  capitale,  la  plus  jeune  de 
toutes  celles  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  à  laquelle  l'Amérique  seule, 
dit-on,  peut  en  opposer  une  d'une  construction  à-la-fois  si  belle  et 
si  régulière,  mais  qui,  à  son  caractère  de  grandeur,  ne  réunit  pas,  ce 
semble ,  toutes  les  conditions  de  la  durée. 

Analysons  maintenant  cette  beauté  d'ensemble,  et  faisons  connaî- 
tre les  monumens  et  les  curiosités  qui  fixent  avec  raison  l'intérêt 
des  voyageurs  ;  après  avoir  réuni  dans  un  tableau  général  ceux  qui 
appartiennent  à  un  même  quartier,  nous  considérerons  successive- 
ment ceux  du  même  genre,  en  suivant  une  divisiou  pareille  à  celle 
adoptée  par  nous  pour  les  monumens  de  Moscou. 
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1.  Monument  religieux. 

A  Saint-Pétersbourg  on  ne  rencontre  pas,  comme  à  Moscou,  une 
église  à  chaque  pas,  et  cependant,  elle  aussi,  saus  compter  2  cou- 
vens  et  8  salles  de  prières,  en  renferme  i65,  dont  \t\0  du  culte 
dominant.  Quelques-unes  de  ces  dernières  rappellent  encore  le  style 
russo-byzantin;  mais  la  plupart  appartiennent  à  une  architecture 
d'un  autre  genre,  et  imitent  les  constructions  les  plus  célèbres  dans 
les  villes  d'Europe.  Nous  commencerons  par  la  plus  ancienne. 

hacatfiédraie de  Saint- Pierre  et  Saint- Paul au  centre  delà  forteresse, 
fut  d'abord  construite  en  bois;  mais  en  171a,  Pierre-le-Grand  posa 
les  fondemens  de  l'édifice  actuel ,  en  pierre,  exécuté  sous  la  direction 
de  l'architecte  italien  ïressini.  On  en  termina  le  clocher  en  17  23 ,  -et 
l'église  était  entièrement  achevée  en  1727,  lorsque  La  Motraye  arriva 
à  Saint-Pétersbourg  {Voyages  >  p.  228).  Voici  comment  il  la  décrit  : 
«  Le  corps  de  bâtiment  est  de  briques,  excepté  les  piliers  ,  les  enco- 
gnures  et  les  consoles;  tous  les  ornemens  d'architecture  et  de  sculp- 
ture y  sont  partout  distribués  avec  bien  du  jugement  et  de  la  dé- 
licatesse; le  clocher  est  tout  de  pierre,  à  la  réserve  de  la  flèche,  qui 
est  de  charpente  couverte  de  cuivre  doré  en  ceinture  vers  la  pointe; 
quatre  rangs  de  colonnes,  deux  d'ordre  ionien,  deux  d'ordre  corin- 
thien, l'un  au-dessus  de  l'autre,  la  supportent.  Il  y  a  un  fort  bon  ca- 
rillon. Le  portique  de  l'église  est  auguste;  les  colonnes  sont  de  pierre 
dure,  fort  élevées  et  d'ordre  toscan.  Le  catafalque  de  feu  l'empereur 
s'y  voyait  encore.  »  En  effet ,  le  sarcophage  de  Pierre-le-Grand  resta 
depuis  1725,  et  celui  de  Catherine  Irc,  depuis  1727  jusqu'en  17^1, 
au  milieu  de  la  nef  sur  une  haute  estrade;  enfin  l'impératrice  Anne 
les  fit  enlever  et  placer  là  où  ils  sont  maintenant.  La  longueur  de 
cette  ne!  est  de  180  pieds,  sa  largeur  de  70,  et  sa  hauteur,  sous  le 
toit  de  57  pieds;  douze  immenses  colonnes  en  soutiennent  la  voûte, 
et  au-dessus  de  l'autel ,  s'élève  une  vaste  coupole  assise  sur  quatre 
énormes  piliers.  Le  clocher,  au-dessus  de  l'entrée  principale,  a  envi- 
ron 340  pieds  de  haut,  il  se  termine  en  une  aiguille  surmontée  d'un 
globe  qui  soutient  la  ligure  colossale  d'un  ange  au  vol,  en  bronze 
doré.  L'étendard  que  l'ange  tient  à  la  main  sert  de  girouette  ;  le 
globe  a  cinq  pieds  et  demi  de  diamètre.  Toute  Taiguille  est  revêtue 
de  feuilles  d'airain,  pour  la  dorure  desquelles  on  a  employé  2,814 
ducats.  Le  clocher  ainsi  que  le  carillon  commandés  à  Amsterdam , 
par  Pierre-le-Grand,  ayant  été  fortement  endommagés,  en  1 75G,  dans 
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un  orage,  Elisabeth  y  lit  placer  une  nuire  hortoge  à  carillon,  et  Ca- 
therine fit  remettre  à  neuf  la  dorure,  qu'on  termina  en  1780.  La  croix 
qui  surmonte  la  coupole  est  aussi  dorée.  Des  deux  côtés  d'un  icono- 
stase orné  de  39  images  et  derrière  lequel  on  conserve  des  reliques 
précieuses  (tète  de  saint  Jacques ,  membres  de  saints,  robe  de  J.-C), 
on  voit,  rangés  en  plusieurs  lignes,  les  sarcophages  des  princes  en- 
sevelis sous  le  pavé  de  l'église.  A  l'exception  de  Pierre  II ,  mort  à 
Moscou,  tous  les  souverains  de  la  Russie  depuis  Pierre-le-Grand 
reposent  ici  :  Pierre  III ,  après  une  première  sépulture,  reçut 
ici,  en  1796,  de  la  piété  de  son  fils,  celle  qui  lui  était  due.  De 
riches  brocards,  bordés  d'hermine,  recouvrent  les  cercueils,  et  une 
plaque  de  cuivre,  fixée  du  côté  de  la  léte,  marque  à  quels 
personnages  ils  sont  consacrés,  le  jour  de  leur  mort  et  celui  de  leur 
inhumation  (1).  On  voit  en  première  ligne ,  à  droite,  les  sarcophages 
de  Pierre-le- Grand,  de  Catherine  F*  et  d'Élisabeth  Pétrovna  :  sur  ce- 
lui de  Pierre,  on  a  attaché  une  médaille  en  or ,  frappée  en  i8o3,  lors 
du  premier  jubilé  séculaire  de  la  fondation  de  Pétersbourg,  et  tout 
près  Caiherinc  II  a  suspendu  de  sa  main  l'étendard  du  capi tan- 
pacha  tombé  au  pouvoir  des  Russes  dans  la  bataille  navale  de 
Tchesmé  (1770).  Au  second  rang  sont  les  tombeaux  d'Anne  Iva- 
novna,  de  Pierre  III  et  de  Catherine  II.  Du  côté  gauche  reposent,  en 
première  ligne  ,  Anne  Pétrovna ,  duchesse  de  Holstein  ,  Paul  V  et 
Marie  Fœdorovna,  sa  femme;  puis  Alexandre  et  Elisabeth,  née 
princesse  de  Bade,  et  enfin,  le  césarévilch  Constantin.  Sur  le  cer- 
cueil d'Alexandre  sont  fixées  les  médailles  frappées  pour  la  déli- 
vrance de  Moscou  et  pour  la  prise  de  Paris.  Auprès  des  souverains 
reposent,  en  outre %  cinq  enfans  de  Pierre-le-Grand  et  de  Catherine, 
Natalie,  Marguerite,  et  Paul,  tous  morts  en  bas  âge,  et  le  tsarévitch 
Alexis,  fils  de  Pierre  du  premier  lit,  et  si  cpnnu  par  ses  malheurs. 
Auprès  de  lui  est  sa  femme,  née  princesse  de  Brunswick;  Maria 
Matvéïevna,  née  Apraxine,  et  femme  du  tsar  Fœdor  Alexéïevitch, 
et  Marie  Alexéïevna ,  sœur  de  Pierre-le-Grand ,  complètent  le  nom- 
bre. Le  pourtour  intérieur  de  l'église  est  orné  de  trophées  rempor- 
tés sur  les  Turcs,  les  Persans,  les  Polonais  et  les  Fiançais;  on  re- 
marque plusieurs  queues  de  cheval,  les  clefs  de  Corfou,  celles  de 
Varsovie,  et  le  pain  que  les  habitans  de  cette  ville,  lorsqu'elle  fut 
prise,  en  1794,  par  Souvorof,  offrirent,  avec  le  sel,  à  leur  vainqueur. 

(1)  La  date  delà  mort  manque  sur  le»  inscriptions  relatives  à  Pierre  III  cl  à 
son  épouse  Catherine  II. 
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Le  couvent  de  Saint- Alexandre  Nefski  (  Jlexandronefskaïa  svaito- 
troùzkaïa  lavra) ,  le  troisième  en  rang  de  tous  ceux  de  la  Russie,  est 
situé  au  bout  de  la  longue  perspective  à  laquelle  il  a  donné  son  nom, 
à  plus  de  l\  verstes  de  l'Amirauté,  dans  le  quartier  des  Voitures,  à 
l'endroit  où  la  Tchornaïa  Retchka  (ruisseau  noir)  se  joint  à  la  Néva. 
C'est  un  vaste  assemblage  de  bâtimens  surmonté  de  quatre  ou  cinq 
tours  et  d'une  magnifique  coupole;  un  mur  d'enceinte  en  pierre  en- 
toure ces  bâtimens  avec  leur  jardin.  En  17 10,  Pierrele-Grand  choisit 
ce  lieu  pour  y  fonder  un  couvent  sous  l'invocation  de  la  Trinité,  et  y 
planta  une  croix  de  sa  main  (voir  p.  194);  en  17 12,  fut  bâtie  en  bois,  la 
première  église,  et  l'année  suivante,  le  couvent,  d'abord  aussi  en  bois, 
mais,  depuis  17 iG,  eu  pierre.  En  même  temps  Pierre  commença  la 
construction  de  l'église  de  Saint- Alexandre:  lorsqu'elle  fut  termi- 
née, en  17^3,  elle  fut  élevée  au  rang  d'unecathédrale  et  reçut  la  dé- 
pouille mortelle  de  saint  Alexandre  Nefski,  qui  jusque-là  avait 
reposé  sur  les  bords  de  la  Volga,  dans  le  couvent  de  Gorodichtché. 
Ces  reliques  révérées  furent  amenées  dans  un  cercueil  d'argent  doré 
et  déposées,  avec  la  plus  grande  solennité,  dans  les  lieux  qu'elles  de- 
vaient sanctifier.  La  principale  église  de  l'enceinte,  celle  que  sur- 
monte la  coupole,  est  la  cathédrale  de  la  Trinité,  bâtiment  du  plus 
beau  style  (1),  construit  d'après  les  plans  de  l'architecte  russe  Ivân 
Starof,  sous  le  règne  de  Catherine  II,  et  inauguré  en  1790.  Il  est 
dans  le  goût  byzantin  ou  italien  :  une  voûte  simple ,  mais  élégante 
et  ornée  de  beaux  caissons  repose  sur  d'énormes  piliers  imitant 
le  marbre;  celte  voûie,  au-dessus  de  l'autel,  s'élève  en  dôme  sous 
la  majestueuse  coupole.  La  longueur  delà  nef  est,  avec  le  parvis, 
de  33  toises,  sa  largeur  d'environ  11  toises,  ec^sa  hauteur  jusqu'à 
la  voûte,  de  onze  toises;  la  poiute  de  la  coupole  est  élevée  d'environ 
100  pieds  au  dessus  du  pavé  en  pierre  polie.  L'iconostase,  orné  de 
Ggures  peintes  sur  cuivre,  est  en  marbre  blanc  d'Italie;  les  portes 
tsariennes,  en  bronze  doré,  enchâssent  des  agates  rouges  et  sont 
surmontées  d'une  auréole  resplendissante,  avec  l'image  du  Créateur. 
Des  deux  côtés  sont,  en  pied,  les  archanges  Raphaël  et  Mikhaël , 
peintures  d'une  grande  beauté.  Un  tableau  de  Raph;>ël  Mengs  repré- 
sentant l'Annonciation,  tableau  semblable  à  celui  qui  se  voit  au  Bel- 
védère de  Vienne,  est  derrière  l'autel,  où  repose  un  évangile  recou- 
vert en  argent  repoussé;  d'autres  tableaux,  comme  la  Descente  de 

(1)  M.Haïul,  Kttnst  und  Mteithum  in  St.  Petfrsburg ,  I.  I ,  p.  35  ,  la  regarde 
comme  la  plus  belle  église  de  la  capitale. 
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croix  el  la  Résurrection  d'après  Rubens,  l'Adoration,  d'après  le  Pé- 
rugitt,  et  une  autre,  d'après  le  Guide,  ornent  l'église.  A  la  gauche 
du  chœur  (klirose),  dont  l'enceinte  est  fermée  par  une  balustrade  en 
bronze,  à  main  droite  pour  celui  qui  entre,  est  la  chapelle  dédiée  à 
saint  Alexandre,  et  le  tombeau  où  il  repose.  Ce  riche  mausolée,  avec 
le  baldaquin  qui  le  recouvre  et  le  monument  pyramidal  adossé  con- 
tre le  mur,  est  en  argent  massif  et  pèse,  dit-on,  3,a5o  livres  :  ce  fut 
Élisabeth  qui,  en  1752,  fit  faire  la  châsse  et  ses  ornemens  avec  le 
premier  argent  qu'elle  venait  de  tirer  des  mines  de  KolivAn,  en  Si- 
bérie. Le  sarcophage  est  orné  de  figures  en  relief  repoussées  :  on  y 
voit  la  victoire  de  1241  ,  remportée  sur  les  Suédois  par  le  prince 
Alexandre,  el  quelques  autres  scènes  de  sa  vie  glorieuse,  comme  son 
entrée  au  couveut,  où  il  mourut  sous  la  bure;  la  pyramide  qui  s'é- 
lève au-dessus  est  ornée  d'armures  et  de  trophées,  et  deux  grands 
candélabres  donnés  par  Catherine  II ,  sont  d'argent  massif.  Tout 
autour  du  mausolée ,  sont  suspendus  des  tableaux  relatifs  à  l'his- 
toire du  saint,  ou  représentant  des  membres  de  sa  famille.  D'au- 
tres tableaux,  sont  le  portrait  de  Pierre  Ier,  celui  de  Catherine  II 
par  Lévitzki,  sainte  Marie- Madeleine  en  lapis-lazuli,  le  médaillon  en 
marbre  du  métropolitain  Gabriel,  etc.  Les  églises  de  Saint- Alexan- 
dre et  de  l'Annonciation  sont  plus  anciennes,  petites  et  d'un  mé- 
diocre intérêt,  par  rapport  à  leur  architecture  :  elles  tiennent  l'une 
à  l'autre,  de  manière  à  former,  eu  quelque  sorte,  deux  comparli- 
mens  d'une  même  église.  La  première  ,  salle  basse  en  pierre ,  petile 
et  sans  apparence,  a  quelquefois  été  honorée  du  nom  de  Westmin- 
ster de  la  Russie  :  en  effet,  outre  plusieurs  princes  et  princesses  qui  y 
ont  reçu  la  sépulture,  ses  caveaux  renferment  encore  la  dépouille  de 
quelquesruns  des  hommes  qui  ont  le  plus  marqué  de  leur  temps.  Tels 
sont,  le  chancelier  Bezborodko  (1),  les  feld-maréchaux  Galitzync, 
Roumantsof ,  et  Souvarof,  le  procureur  général  prince  Viasemski  , 
Betzkoï,  le  favori  et  le  ministre  de  Catherine  II,  Panine,  son  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  pendant  vingt  ans,  des  Narychkine, 
dont  la  pierre  sépulcrale  porte  cette  inscription  allière  :  De  leur  race 
est  sorti  Pierrc-le-Grand,  le  général  Miloradovîtch,  victime  de  la  ré- 

(i)  Nous  avons  consacré  à  ce  ministre  un  article  biographique,  dans  le  t.  III 
de  V Encyclopédie  des  gens  du  monde,  et  nous  avons  déposé  ou  sommes  dans 
l'intention  de  déposer  dans  cet  ouvrage',  vaste  et  d'une  immense  portée,  d'autres 
notions  sur  la  Russie,  ses  villes ,  son  histoire  et  ses  personnages  les  plus  marqtians, 
morts  et  vivans. 

14. 
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bellion  de  i8a5,  etc.  Les  princes  et  princesses  inhumés  dans  ces  ca- 
veaux sont  :  la  tsarine  Prascovie  Fœdorovna,  néeSoltykof,  et  femme 
d'Ivdn  Alexéïevitch,  morte  en  i;a3;  la  tsarevne  Natalie,  la  sœur 
chérie  dePierre-lc-Grand,  morte  en  1716;  le  jeune  fils  de  ce  tsar, 
Pierre  Pétrovitch ,  mort  à  trois  ans,  en  17 19;  la  tsarevne  Catherine 
Ivanovna ,  sœur  de  l'impératrice  Anne  et  duchesse  de  Mecklem- 
bourg ,  morte  en  1 733;  la  régente,  duchesse  de  Brunsvick  et  nièce 
d'Anne,  Anna  Carlovna,  morte  en  1746,  dans  l'exil;  Anne  Pétrovna, 
fille  de  Pierre  III,  morte  à  deux  ans,  en  1759;  Nalalie  Alexéïevna , 
première  femme  de  Paul  Pétrovitch,  morte  en  1776;  Olga  Palovna  , 
fille  de  Paul,  morte  en  1795;  Daria,  la  dernière  tsarine  de  Géorgie; 
deux  jeunes  filles  de  l'empereur  Alexandre  et  d'Elisabeth ,  son  in- 
comparable épouse ,  etc.  En  dehors  de  cette  chapelle  sépulcrale  est 
un  cimetière  somptueusement  décoré  de  colonnes,  de  pyramides ,  de 
rochers  en  granit,  sur  lesquels  on  lit  les  noms  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Russie,  telles  que  Chérémétief,  Bélocelski,  Lapoukhine, 
Tchitchagof  ;  Khanikof  Zavadolski,  Tchernichef ,  etc.  On  distingue 
le  monument  élevé  à  Lomonossof,  par  le  chancelier  comte  Vorontzof; 
ceux  de  la  famille  lakovlcf;  celui  d'Izmaïlof,  en  marbre  blanc; 
celui  des  princes  moldaves  Ghika,  etc.  Sur  ce  cimetière  est  l'église 
de  Saint-Lazare.  Deux  grands  corps  de  bâtimens  renferment  les 
cellules  en  pierre  des  moines,  deux  grands  auditoires,  une  salle  pour 
la  réunion  annuelle  du  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Alexandre  Nefski ,  l'académie  avec  ses  classes  et  les  dortoirs  des  étu- 
dians.  Un  vaste  réfectoire  réunit,  aux  heures  du  repas,  environ  5oou 
60  moines  avec  les  jeunes  séminaristes.  Le  premier  séminaire  date  de 
17^2:  il  recevait  alors  5o  élèves;  dans  la  suite,  il  prit  un  grand  dé- 
veloppement, admit  des  élèves  qui  ne  se  destinaient  pas  tous  à  Péiat 
ecclésiastique,  et  reçut,  en  1797,  le  titre  $  Académie:  c'est  une  école 
latine  %xxv  une  vaste  échelle;  en  i83o,  on  y  comptait  83o  étudians. 
Dans  les  deux  tours,  on  conserve  la  garde-robe  et  la  bibliothèque, 
l'une  et  l'autre  très  curieuses.  La  première  (riznitza),  l'une  des  plus 
récentes  de  toutes,  renferme  cependant  de  grandes  richesses  :  dans 
une  série  d'armoires,  on  voit  des  vases  sacrés  d'un  grand  prix,  des 
chasubles  ei  autres  vêtemens  pontificaux  en  brocard  d'or  et  d'ar- 
gent, de  riches  panagies  ou  images  que  portent  les  évoques  sur  leur 
poitrine;  des  mitres  toutes  couvertes  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses, des  évangiles  avec  reliure  en  argent  ou  vermeil  ciselé,  des 
croix,  des  crosses,  etc.  Les  curiosités  d'un  autre  genre  qu'on  y  con- 
serve sont  :  le  bonnet  de  saint  Alexandre,  en  velours  cramoisi ,  garni 
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d'hermine;  une  canne  faite  par  Pierre- le-Grand,  et  donnée  par  lui  à 
l'archimandrite  du  couvent;  une  autre,  en  ambre  jaune,  de  Cathe- 
rine II;  un  lit  de  pierre,  simple  et  presque  rustique,  etc.  etc.  La  bi- 
bliothèque renfermait  en  1816(1)  7,000  volumes  et  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  très  précieux,  le  tout  provenant  surtout  du  legs  fait 
à  ce  couvent,  par  le  savant  Eugène  Boulgare,  de  sa  bibliothèque. 
M.  Svignine  en  fait  connaître  les  ouvrages  et  manuscrits  les  plus  cu- 
rieux. Le  saint-synode  a  son  siège  dans  ce  couvent. 

La  cathédrale  de  Saint-Isaac<,  sur  la  place  du  même  nom  qui  est 
le  prolongement  de  la  place  de  Pierre-le-Grand ,  d'une  part,  et  de 
celle  de  l'Amirauté  de  l'autre,  est  en  construction  depuis  1768.  Il  y 
a  environ  un  siècle,  on  avait  élevé  en  cet  endroit  une  église  en  bois, 
puis  une  église  en  pierre,  et  en  1768  Catherine  II  y  posa  les  fon- 
demens  d'une  église  en  marbre,  mais  qu  elle  ne  put  achever.  T/em- 
pereur  Paul  fit  terminer  en  briques  ce  monument  somptueux;  l'é- 
glise fut  inaugurée  sous  son  fils  Alexandre  en  1802.  Mais  vers  la 
fin  de  ce  règne,  l'église  de  Saint-Isaac  fut  retirée  au  culte  pour  être 
achevée  suivant  les  anciens  plans.  L'empereur  Nicolas  a  imprimé 
à  cette  bâtisse  une  nouvelle  activité,  et  par  son  ordre  tout  ce  qui 
restait  du  complément  en  briques  fut  démoli.  «  Telle  qu'on  l'élève 
actuellement,  dit  un  jeune  voyageur  que  nous  aimons  à  citer,  cette 
église  sera  par  la  suite  le  monument  le  plus  remarquable  de  Péters- 
bourg.  Il  n'entrera  dans  sa  construction  que  du  granit  et  du  marbre 
tirés  l'un  et  l'ancre  des  montagnes  de  la  Finlande.  Quant  à  ses  di- 
mensions, elles  rivaliseront  avec  celles  de  Saint-Pierre  à  Rome 
et  de  Saint-Paul  à  Londres.  Sa  coupole  dorée,  dont  la  forme  doit 
rappeler  celle* du  dôme  des  Invalides,  dominera  les  flèches  les  plus 
élevées  des  autres  églises  de  Saint-Pétersbourg;  enfin,  48  colonnes 
de  granit  poli  orneront  ses  quatre  péristyles  auxquels  on  montera 
par  d'immenses  escaliers  de  la  même  pierre  (2).  »  Le  fut  de  ces  co- 
lonnes, d'une  seule  pierre  et  poli  comme  glace,  a  environ  7  pieds 
de  diamètre  et  une  longueur  de  près  de  60  pieds;  la  plupart  sont 
déjà  debout.  La  grande  coupole  au-dessus  de  l'autel  sera  entourée 
de  quatre  autres  plus  petites ,  placées  aux  quatre  coins  du  toit.  L'a- 
chèvement de  cet  immense  monument  national  sera  une  des  gloires 
du  règne  actuel. 

(i)  Sviguine  ,  Descript.  des  objets  les  plus  remarquables  de  Saint-Pétersbourg, 
I.  II,  p.  41. 

.    (3)  Renouard  de  KuvsiciT*,  Voyage  en  Ritfsie,  p.  45. 
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La  cathédrale  de  N.  D.  de  Kasan ,  temple  russe  dout  la  première 
pierre  fut  posée  en  1801  et  qui  fut  inauguré  en  181 1 ,  est  nu  des 
plus  beaux  monumens  de  Saint-Pétersbourg.  Bâtie  sur  pilotis ,  elle 
est  en  forme  de  croix,  tournant  le  haut  bout  de  sa  nef  vers  le  canal 
de  Catherine,  et  sa  façade  du  côté  de  cette  perspective  de  Nefski 
qu'on  a  voulu  appeler  rue  fie  la  Tolérance,  parce  qu'on  y  trouve 
entremêlées  des  églises  de  différons  cultes,  chrétiens  et  autres.  La 
pierre  dont  on  s'est  servi  est  celle  de  Poudoje,  pierre  de  grès  grise 
et  poreuse  qui  donne  déjà  à  ce  bâtiment  d'une  date  récente  un  as- 
pect de  vétusté.  Un  Russe,  Voronikhine,  a  fait  les  plans  de  cet  édi- 
fice et  en  a  dirigé  la  construction  :  pour  la  première  fois  peut-être 
on  s'est  passé  du  secours  des  talcns  étrangers.  Cependant  l'architecte 
a  imité  plutôt  qu'il  n'a  créé:  N.  D.  de  Kasan  rappelle  à-la-fois  le  Pan- 
théon et  la  colonnade  de  Saint-Pierre.  Une  colonnade  semblable 
adossée  contre  la  nef  de  l'église ,  dans  sa  longueur,  fait  face  à  la 
perspective  :  i3a  colonnes  placées  sur  un  terrassement  à  degrés, 
accouplées  par  deux  de  part  et  d'autre,  appartenant  à  l'ordre  co- 
rinthien et  cannelées,  forment  un  demi-cercle  d'environ  40  toises 
d'ouverture  et  qui  se  termine  des  deux  côtés  par  des  portiques  à  fleur 
déterre  qui  donnent  entrée,  à  gauche  sur  le  quai  du  canal  et  à  droite 
sur  la  rue  dite  grande  Mechtchanskaïa.  Le  milieu  de  la  colonnade 
est  occupé  par  le  péristyle  de  la  façade  qui  est  surmouté  d'un  beau 
fronton.  Plusieurs  degrés  mènent  sous  ce  péristyle  où  l'on  voit  des 
portes  en  bronze  couvertes  de  bas-reliefs  et  les  statues  colossales, 
aussi  en  bronze,  des  grands-princes  Vladimir  et  Alexandre  Nefski, 
ainsi  que  celles  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  André.  Au-dessus 
de  l'édifice  s'élève  une  coupole  élégante,  mais  un  peu  étroite,  au- 
tour de  laquelle  règne  une  colonnade  légère  et  gracieuse.  Sur  la 
pointe  de  la  coupole  repose  un  globe  surmonté  d'une  croix  dorée. 
La  hauteur  totale  de  l'édifice  est  d'environ  aoo  pieds.  La  uefa  aussi 
près  de  200  pieds  en  longueur;  sa  largeur  est  de  la  toises,  et  de  26 
là  où  les  deux  dimensions  se  croisent.  L'intérieur  de  l'église  est  à- 
la-fois  simple  et  somptueux  :  56  colonnes  d'un  seul  bloc  de  granit 
bleuâtre  et  poli  comme  glace  reposent  sur  des  socles  en  bronze 
doré  et  soutiennent  de  leurs  chapiteaux  ,  également  en  bronze  doré 
et  d'ordre  corinthien ,  la  voûte  du  temple.  Au  haut  bout  de  la  nef 
est  un  riche  iconostase  dont  les  portes  sont  en  argent ,  ainsi  que  la 
balustrade  qui  forme  un  demi-cercle  en  avant  d'elles,  et  les  candé- 
labres placés  près  des  images  dont  la  plus  précieuse  est  celle  deN.  D. 
de  Kasan,  recouverte  en  vermeil  et  enrichie  de  perles  et  de  pierres 
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fines  d'une  valeur  d'environ  100,000  roubles.  Au-dessus  du 
chœur,  la  sainte-cène  peinte  sur  un  champ  d'or,  par  Bezsonof, 
semble  répandre  sur  le  saint  lieu  une  lueur  mystérieuse  et  mélanco- 
lique. Le  pavé  de  l'église  est  «  n  marbre  de  différentes  couleurs.  En 
avançant  vers  l'autel  depuis  la  nef,  on  trouve,  eu  face  des  images  et 
adossés  contre  les  piliers  qui  soutiennent  la  voûte ,  à  droite  le  siège 
impérial  et  à  gauche  la  chaire.  Près  de  cette  dernière  est  le  monu- 
ment du  prince  Koutousof-Smolenskoï;  avant  de  partir  pour  l'ar- 
mée en  18 11  le  feld-maréchal  baisa  en  ces  lieux  l'image  sainte  de  la 
Vierge  de  Kasan  qui,  sous  Ivan  Yassiliévitch  avait  été  transférée  à 
Moscou  et  que  de  là  Pierre- le-Graud  avait  fait  apporter  daus  sa  nou- 
velle ville.  Le  peuple  attendait  tout  du  vieux  guerrier  et  de  l'efficace 
de  ce  palladium.  Près  du  tombeau  de  Koutousof  et  le  long  de  la 
nef  sont  étalés  des  trophées  attestant  les  victoires  des  Russes  sur 
les  Français,  les  Turcs,  les  Prussiens.  Outre  plusieurs  faisceaux 
d'étendards  ,  on  voit  le  bâton  du  maréchal  prince  d'Eckmuhl ,  et 
les  clefs  de  différentes  villes  ou  forteresses. 

Parmi  les  autres  églisesremarquables  ,  nous  nous  bornerons  à  nom- 
mer les  suivantes.  Au  rite  grec  appartiennent  celle  de  Saint-  Nicolas - 
des-Matelots,  prèsde  la  grande  place  du  théâtre  impérial  et  sur  le  canal 
de  Kriukof,  et  celle  de  Notrc-Dame-de-  Vladimir  dans  la  Iamskoï;  elles 
sont,  l'une  et  l'autre,  dans  l'ancien  style  russe:  quatre  tourelles, plus 
ou  moins  arrondies ,  régnent  autour  de  la  coupole  ;  l'intérieur  se 
forme  de  voûtes  basses  soutenues  par  d'énormes  piliers  ,  et  l'entrée - 
de  l'enceinte  est  surmontée  d'un  clocher  élégant,  surtout  celui  de 
Saint-Nicolas.  Le  temple  des  Raskolniks,  ou  Vieux-Croyans,  dans  la 
Iamskoï  et  non  loin  de  Notre-Dame-de-Vladimir,  est  un  carré  très 
haut  avec  une  admirable  coupole  au  milieu,  qui  couronne  un  second 
carré  à  moindres  dimensions.  Ses  superbes  colonnes  imitent  parfai- 
tement le  jaspe.  V église  catholique,  dans  la  perspective  de  Nefski, 
est  aussi  d'une  belle  construction,  et  renferme  le  tombeau  de  Mo- 
reau;  celle  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  des  luthériens,  a  été  re- 
bâtie en  i83a  et  se  trouve  dans  la  même  rue,  avec  Yéglise  arménienne 
fondée  par  les  frères  Lasaref. 

II.  Monumens  politiques  et  nationaux. 

Le  Palais  impérial  d'hiver,  entre  le  quai  de  la  Néva  et  la  belle 
place  du  même  nom  qui  aboutit  à  celle  de  l'Amirauté,  a  été  corn 
inenco  en  175/,,  par  ordre  d'Elisabeth  et  sous  la  direction  du  comte 
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Rastrelli,  architecte  italien,  qui  l'a  terminé  en  176a,  après  la  mort 
de  l'impératrice.  Il  se  trouve  sur  l'emplacement  de  l'ancien  palais 
Apraxiue  ,  que  le  grand-amiral  comte  Apraxine  avait  légué  à 
Pierre  Ier,  et  où  Anne  Ivanovna  avait  déjà  fait  construire  une  rési- 
dence qui  fut  alors  rasée.  Le  Palais  d'hiver  est  un  carré  long  irrégu- 
lier :  il  a  45o  pieds  de  long,  35o  de  large  et  70  de  hauteur.  La  fa- 
çade principale  a  une  forte  saillie  au  milieu  ;  mais  du  côté  de  la  lar- 
geur, c'est  le  milieu  qui  rentre,  tandis  que  les  deux  extrémités  for- 
ment des  saillies  très  avancées.  Il  y  a  un  rez-de-chaussée  occupé 
par  les  ofûces  et  par  les  gens  du  palais,  et  dont  les  pièces  sont  voû- 
tées ;  l'étage  principal ,  composé  d'une  multitude  d'appartemens 
et  de  belles  salles,  est  la  demeure  de  la  famille  impériale;  un  at- 
tique  est  au-dessus,  et  le  tout  surmonté  d'un  toit  presque  plat  avec 
une  petite  coupole  au  milieu ,  au-dessus  de  la  chapelle.  Sur  la  pointe 
de  cette  coupole  est  un  globe  qui  soutient  une  croix,  l'un  et  l'autre 
dorés  au  feu.  Le  loug  de  la  façade,  du  côté  de  la  place  et  du  côté 
de  la  Néva,  régnent  une  multitude  de  colonnes;  au-dessus  de  toutes 
les  corniches  sont  des  statues  et  des  sculptures  ,  et  l'on  peut  dire 
qu'à  force  d'ornemens ,  cet  édifice  devient  lourd  ,  froid  et  préten- 
tieux :  il  captive  peu  les  regards  du  voyageur.  La  grande  entrée  est 
au  milieu  de  la  façade  :  des  deux  côtés  il  y  a  des  perrons  couverts 
pour  l'arrivée  des  voitures,  et  surmontés  de  balcons.  Les  parties  les 
plus  remarquables  de  l'intérieur  sont  la  chapelle  ornée  de  beaux 
tableaux,  la  salle  blanche  et  celle  de  Saint-George ,  l'escalier  de 
parade  du  côté  de  la  place  et  celui  du  côté  de  la  Néva,  le  dépôt 
des  joyaux  de  la  couronne,  où  l'on  conserve  entre  autres  le  sceptre 
avec  son  immense  diamant ,  et  la  galerie  des  généraux  où  figurent 
le  tableau  haut  de  20  pieds ,  représentant  l'empereur  Alexandre  à 
cheval,  les  maréchaux  Wellington,  Koutousof  et  Barclay  de  Tolly, 
en  pied,  et  les  portraits  de  près  de  400  généraux  russes,  peints  par 
l'Anglais  George  Dawe. 

V Ermitage  et  le  Théâtre  de  la  Cour  sont,  en  quelque  sorte ,  la 
continuation  du  Palais  d'hiver,  auquel  ils  tiennent  par  des  galeries 
couvertes,  en  s'adossant  au  palais  qui  porte  le  nom  du  Césarévitch 
Constantin.  Ils  ont  leur  façade  sur  le  quai  de  la  Néva,  et  forment 
trois  bâti  mens  somptueux ,  mais  très  différens  par  le  style  et  l'é- 
poque de  leur  construction.  Un  canal  entre  la  Néva  et  la  Moïka  sé- 
pare le  théâtre  du  reste  du  bâtiment;  mais  la  communication  est  ré- 
tablie par  une  magnifique  voûte  jetée  au-dessus  de  ce  canal,  et  qui 
supporte  une  belle  salle  qu'cli  traverse  pour  arriver  au  théâtre.  Le 
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corps  de  bâtiment  attenant  au  Palais  d'hiver  ressemble  le  plus  à  ce 
dernier  pour  le  style  et  les  orneniens  ;  il  y  touche  du  côté  de  la 
salle  de  Saint-George.  L'architecte  La  Motte  le  construisit  en  1765  , 
pour  agrandir  la  résidence  des  tsars  :  les  orneniens  y  sont  dans  la 
même  profusion,  et  écrasent  d'aurant  plus  le  bâtiment  qu'il  a  peu 
de  développement  (1).  Il  n'en  est  pas  de  même  du  troisième  édifice 
qui  fut  élevé  eu  177Î»,  par  l'architecte  Velten.  Sa  longueur  plus  con- 
sidérable supportait  les  orneniens  ;  mais  pour  rompre  l'uniformité 
de  cette  longue  ligne,  on  ne  lui  en  a  point  donné  :  c'est  un  bâtiment 
à  trois  étages ,  d'une  élégance  simple  et  de  nobles  proportions.  Des 
galeries  voûtées  le  rattachent  au  palais.  C'est  làjjue  Catherine  II 
réunissait  jadis,  en  un  cercle  brillant,  les  grands  de  l'empire  et  tous 
les  étrangers  de  distinction;  là,  déposant  la  pourpre  pour  descendre 
an  niveau  de  ses  convives  et  pour  trouver ,  dans  une  conversation 
sans  apprêts  et  sans  étiquette,  des  jouissances  que  bannit  le  cérémo- 
nial ,  l'impératrice  n'était  plus  qu'une  femme  noble,  aimable  et  spi- 
rituelle, causant  avec  abandon  et  faisant  les  honneurs  de  sa  maison 
avec  politesse  et  prévenance.  C'est  là  aussi  que  se  trouvent  ce  musée, 
ces  collections  et  ces  bibliothèques  célèbres,  dont  nous  aurons  à 
parler  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  les  richesses  littéraires  et  d'art 
de  l'imposante  capitale  dont  nous  exquissons  le  tableau.  Entre  les 
salles  sont  des  jardins,  l'un  d'hiver,  l'autre  d'été,  avec  des  volières: 
des  arbres  s'élèvent  sur  de  hautes  terrasses,  et  transportent  la  cam- 
pagne au  milieu  du  luxe  des  palais.  Enfui  vient  le  Théâtre ,  de 
l'autre  côté  du  canal,  en  avant  de  l'ancien  Palais  d'hiver  bâti  par 
Pierre  Ier,  et  où  ce  grand  homme,  et  après  lui ,  sa  veuve  Catherine, 
terminèrent  leurs  jours.  Depuis,  celte  ancienne  résidence  impériale, 
par  laquelle  commence,  de  ce  côté,  la  rue  de  la  Millionne,  fut  aban- 
donnée aux  chantres  et  aux  acteurs  de  la  cour.  Quant  au  Théâtre,  il 
forme  la  plus  belle  partie  de  tout  ce  vaste  alignement  qui  se  déploie 
avec  majesté  sur  le  plus  beau  quai  qui  soit  au  monde  :  il  a  un  rez- 
de-chaussée,  un  étage  supérieur  et  un  attique,  et  regarde  en  partie 
le  canal  où  commence  l'arcade  dite  de  Quarenghi ,  mais  surtout  le 
fleuve  et  la  Bourse  qui  est  sur  son  bord  opposé.  An- dessus  des  as- 
sises en  rustique  du  rez-de-  chaussée,  entre  les  extrémités  qui  for- 
ment saillie  sur  le  milieu,  s'élève  une  riche  colonnade  d'ordre  corin- 
thien, sur  laquelle  repose  l'entablement,  et  toute  la  façade  est  ornée 
de  statues,  de  bustes  et  d'autres  sculptures.  L'intérieur  du  théâtre 

^1)  Voyez  noire  Notice  sur  ï Ermitage ,  Sai nt-Pélersbourg,  1 8a 8,  in  8°.  „ 
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•  lo.es  •  des  colonnes  en  stuc ,  imitant  le  n, ar  - 
,  loges  .  ues  eu    élèvent  en  a  m  - 


bre,  régnent  autour  de  l  eneemte,  et  '  édmcefutco..Sli 

phithéâtrej..squàla.r.bune.mpeme.t.       g  ^ 

en  ,  78o,  d'après  .es  plans  ^JSLt*.  le  canal ,  et  où 
on  doit  aussi  la  construction  de  la  ba  de  R    hiël  au 

Ion  admire  les  copies  des  fresques  de  la  célèbre  g 

"Vatican.  .  ,a  Millionne,  du  côté  du 

Le  Palau  de  marbre  est  à  I  autre  ™u  de  seâ  façades 

Change-Mars,  et,  comme  le  de  Calberine  II, 

sur  le  quai  de  la  Néva.  Com~eV„l'Î»  propriété  dn  prince  Gré- 
ce  palais  était  destiué  e,le  à  d"LPls  lorsque»  „W  >« 
goire  Orlof;  mais  ce  personnage  n  çx.s a.  t  pl >     pau,  p  ,e 

construction  Tut  ^l^^^-»  '"*!  ^ 
donna,  en  1797.  a  son  seC°D  .  "  .  rw  un  carré  oblong,  compose 
laisser  d'enfans  habiles  a  succéder.     •  ^  ^  sur  un  ,.oc 

d'un  rea-de-ebaussée  et  de  dca%  ^  '  (ine  iOI1gue  façade  à  grandes 
de  granit  bien  poli,  présente,  sur  te  q     ,      ^  ^  ^  pierre 

croisées  et  à  pilastres  de  m-rbre  gr ».  y  ^  ^  _  ^  pUfonds  sont 
ordinaire  ni  bois  ;  tous  les  liens  nitcrie  dc  cuivre,  posée 

de,  voûtes  plates;  le  toit  est  «ne  couver  ^  ^  de$  g|aces 

sur  voûte  (  des  chevrons  de  fer);  e(  serrures  sont  de 

montées  sur  cuivre  doré;  tous  lester  rieures  répondent 

bronze  doré;  l'ameublement  et  les  décorations,  ^  vers  l'est; 
»  la  richesse  dn  dehors  (.).  »  Rentrée  ^..^J^  on  a  ménagé 
.esdeux  façades  y  forment  sai.l  e  sur  le  md.eu  ren tr  ,  ^  ^ 
dans  ce  milieu  une  petite  cour  fermée  par       «  remise5  el  ,e 

grille  est  un  autre  bâtiment  qu.  renferme  l *  *c»TK < 

manège.  La  bibliothèque  du  ^LT^S^^  - 
volnmes  d'ouvrages  militaires,  d  h sto,  c  et  de  J  p  ^ 
partenait  jadis  au  savant  président  de  l  Acaue 
,-or,  de  Korff ,  et  sV*t  a-êtf j/^^RojestvensM ,  me  grande 
Le  Pa,ais  de  Taur.de   «>«»>•  Starof>  aux  frais  de  C»- 

Vosskrécenskaïa,  fut  bat.  par  I arcl ueç  Patiomkinc 
therine  n  en  .  783    et  donne  par  eHe  «     ^  ^ 
Potemkim),  lorsqu  il  eut  fait  la  co   |  r 
et  reçu  le  serment  d'obéissance  du  tsar  de  Geoye.  mn 
.Opératrice  acheta  au  prince  ce  palais,  auquel  «  **"V*£* 
différentes  destinations.  C'est  un  bâtiment  en  briques  d  un  seul  étage, 

Cl)  l.'abbé  Geor^eX  ,  royaçe  à  SauitPétcrsbourg  tu  i  599     l8oo>  P- 
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et  qui  se  compose  d'un  corps  de  bâtiment  placé  au  centre,  surmonté 
d'une  vaste  coupole  et  orné  d'un  péristyle  formé  de  six  colonnes  qui 
supportent  le  fronton;  des  deux  côtés,  des  ailes  moins  élevées  en 
forment  le  prolongement  eu  ligne  droite,  et  contre  celles-ci  s'ap- 
puient, à  angles  droits,  deux  pavillons  qui,  avançant  vers  la  rue, 
forment  au-devant  du  palais  une  cour  spacieuse  fermée  par  une  belle 
grille  basse.  Ces  deux  pavillons  ont  un  attique  au-dessus  de  l'étage 
inférieur  et  renferment  des  appartemens  et  les  offices.  Toute  la  ligne 
comprise  entre  eux,  ligne  immense  quoique  d'une  architecture  mé- 
diocre et  sans  éclat,  ne  forme  à  l'intérieur  qu'une  seule  salle  en 
forme  de  croix,  peut- être  l'une  des  plus  belles  qui  existent.  Le  milieu, 
éclairé  par  la  coupole,  dont  la  voûte  repose  sur  un  grand  nombre 
de  colonnes  d'une  hauteur  assez  considérable  et  d'un  diamètre  de 
près  de  deux  pieds  et  demi,  est  la  partie  la  plus  large  de  cette  salle, 
ornée  de  part  et  d'autre  de  deux  rangées  de  doubles  colonnes  qui 
offrent  un  aspect  imposant.  D'un  bout  de  la  salle  on  voit  à  peine  le 
Laocoon  colossal,  qui  est  à  l'autre  bout;  un  magnifique  parquet 
règne  dans  tout  l'intervalle,  qui  est  de  près  de  cent  pas.  La  saillie 
du  milieu,  par  où  l'on  entre,  est  une  espèce  de  musée  d'antiques  où 
sont  réunis  en  très  grand  nombre  des  bustes,  des  statues,  des  sar- 
cophages, des  bas-reliefs  et  d'autres  restes  de  l'antiquité  classique 
très  remarquables;  dans  la  saillie  opposée,  on  trouve  un  parterre 
ou  espèce  de  jardin  anglais  d'hiver,  avec  de  belles  fleurs,  un  gazon 
toujours  vert,  des  arbustes  et  des  bancs  en  bois  de  sycomore  pour  se 
reposer  à  leur  ombre.  On  y  entretient  la  chaleur  nécessaire  au  moyen  . 
de  calorifères  cachés  dans  des  chemins  de  terre  bien  battus  et  de 
poiles  également  invisibles.  D'autres  richesses,  dont  Patiomkine 
avait  orné  sa  demeure  vraiment  royale,  ont  été  dispersées,  sous 
Paul  Ier,  dans  les  palais  et  châteaux  du  souverain;  quelques-unes  y 
ont  été  réintégrées  après  la  mort  de  ce  prince.  Derrière  le  palais  est 
un  beau  jardin  anglais,  vaste,  bien  arrosé  et  orné  de  délicieux  bos- 
quets. Un  canal,  dérivé  de  celui  de  Ligof,  y  (orme  des  îles  réunies 
ensuite  par  des  ponts,  dont  l'un  est  le  modèle  très  curieux  d'un  pont 
à  une  seule  arche,  à  jeter  sur  la  Néva.  Ce  jardin,  s'il  était  livré  au 
public,  serait  une  des  plus  belles  promenades  de  la  capitale. 

\I  ancien  Palais  AJikhaïloJ ',  dans  le  troisième  quartier  de  l'Ami  - 
rauté,  non  loiu  du  Champ-dc-Alars  et  à  l'endroit  où  la  Moïka  se 
sépare  de  la  Fontanka ,  occupe  la  place  de  l'ancien  Palais  d'été,  dont 
dépendait  le  vaste  Jardin  d'été,  qui  sera  décrit  plus  bas.  Il  fut  bâti 
dans  quatre  ans,  de  1797  à  1801,  et  deviut,  au  mois  février  de  cette 
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année,  la  résidence  de  l'empereur  Paul  et  de  sa  famille.  Paul  y  ter- 
mina ses  jours,  lorsqu'il  y  fut  à  peine  installé,  et  ce  fait  attache  au- 
palais  un  intérêt  historique.  Plus  de  5,ooo  ouvriers,  pressés  par 
l'impatience  du  monarque,  avaient  élevé,  dans  un  temps  si  court, 
ce  monument  d'architecture;  mais  récrépies  avant  le  temps,  les 
murailles  ne  purent  sécher  convenablement,  et  une  extrême  humi- 
dité rendait  cette  habitation  malsaine.  Abandonné  par  la  famille 
impériale  immédiatement  après  la  mort  de  Paul ,  le  palais  a  reçu 
depuis  diverses  destinations,  et  renferme  maintenant  l'école  des  in- 
génieurs, avec  i65  élèves,  en  i83i.  L'architecture  de  ce  monument 
a  quelque  chose  de  bizarre  ;  mais  il  est  richement  orné  de  sculptures, 
de  statues  et  de  colonnes  en  marbre,  en  bronze,  en  granit,  etc.  «  Il 
est  rare,  dit  l'abbé  Georgel ,  de  trouver  un  pareil  assemblage  de  luxe 
et  de  mauvais  goût.  A  l'extérieur,  on  ne  peut  mieux  comparer  ce 
palais  qu'à  une  bastille.  »  Il  a  49  toises  de  long  de  chaque  côté,  et 
formerait  un  carré  parfait  sans  quelques  angles  saillans  et  d'autres 
saillies  arrondies  qui  nuisent  à  sa  régularité.  La  principale  façade 
regarde  la  rue  Sadovaïa  ,  qui  se  croise  avec  la  perspective;  mais  la 
plus  belle  est  tournée  vers  le  Jardin  d'été;  celle  du  petit  Jardin  d'été 
marque  le  chœur  de  l'église  du  château,  et  celle  de  la  Fontanka  est 
embarrassée  d'un  pavillon  qui  repose  sur  une  colonnade  semi-cir- 
culaire. Aucune  façade  ne  ressemble  à  l'autre  :  toutes  sont  surchar- 
gées  d'ornemens.  «  Les  fondemens  de  ce  palais,  dit  le  voyageur  déjà 
cité,  sont  sur  pilotis;  le  soc  qui  sert  de  base  est  un  assemblage 
d'énormes  masses  de  granit.  Ce  soc,  haut  de  5  à  6  pieds,  renferme 
des  souterrains  voûtés,  à  soupiraux;  le  rez-de-chaussée  est  aussi 
voûté;  le  premier  étage  est  assez  élevé,  le  second  ressemble  à  un 
entresol  à  petites  croisées  larges  et  surbaissées.  Le  toit,  couvert  de 
lames  de  cuivre,  est  à  l'italienne;  il  règne  au-dessous  une  corniche 
sculptée,  surmontée  par  une  balustrade  en  marbre,  sur  laquelle  on 
a  placé  des  statues  et  des  trophées  militaires.  La  cour  est  petite,  elle 
forme  un  octogone  régulier.  On  arrive  à  la  grande  porte  (  du  châ- 
teau), qui  est  trop  chargée  d'ornemens,  par  trois  ponts-levis;  on 
monte  quelques  degrés  de  marbre  pour  arriver  à  un  grand  vestibule 
(péristyle),  pavé  en  marbre  de  différentes  couleurs.  Dans  ce  vesti- 
bule est  un  grand  et  magnifique  escalier  de  marbre  gris ,  à  double 
rampe,  dont  les  marches,  d'un  seul  morceau,  ont  ia  pieds  de  long. 
Cet  escalier  est  soutenu  par  des  colonnes  et  des  pilastres  de  granit 
bien  poli,  d'une  seule  pierre,  ayant  chacune  un  diamètre  de  3  pieds 
et  demi  et  de  i5  à  18  pieds  de  haut.  Le  château  est  entouré  d'eau  ; 
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les  fossés  sont  rcvèlus  de  grosses  masses  de  granit  (1).  »  En  avant 
de  la  principale  façade  du  château  est  une  vaste  place  appelée  con- 
nétable ,  autour  de  laquelle  règne  aussi  un  canal.  Au  milieu  de  cette 
place  s'élève,  sur  un  piédestal  de  marbre  orné  de  bas-reliefs  en 
bronze,  une  statue  colossale  de  Pierrc-le-Grand,  de  même  métal,  et 
fondue  dès  1744-  Elle  a  peu  de  mérite  :  l'empereur  est  en  costume 
romain,  portant  une  couronne  de  lauriers  sur  la  téte  et  tenant  à  la 
main  le  bâton  de  commandement.  Les  deux  bas-reliefs  représentant 
la  bataille  de  Poltava  et  la  prise  de  Schliuselbourg  intéressent  da- 
vantage. Sur  le  devant  du  piédestal  on  lit  :  Prodèdou  pravnauk , 
1800,  c'est-à-dire  le  petit-û!s  à  son  aïeul.  Une  grille  à  hauteur  d'ap- 
pui règne  tout  autour  du  palais.  Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  les 
détails  des  ornemcns  d'architecture  et  de  la  distribution  intérieure, 
et  l'espace  uous  manque  aussi  pour  décrire  les  magnifiques  alentours 
du  château,  l'admirable  quai  de  la  Fontanka,  traversée  en  cet  en- 
droit par  le  pont  suspendu  de  Pantéléimon,  les  beaux  ponts  en  gra- 
nit et  en  fonte  sur  les  canaux'  (2) ,  le  Champ-de-Mars  récemment 
régularisé,  etc.;  cette  tâche  reste  réservée  à  une  description  pitto- 
resque dont  Saint-Pétersbourg  serait  exclusivement  l'objet. 

Le  nouveau  Palais  Miklmïlof,  résidence  du  grand-prince  Michel 
Pavlovitch,  frère  de  l'empereur  Nicolas,  est  dans  le  même  quartier 
et  à  peu  de  distance  de  l'autre,  sur  une  place  immense  qu'une  rangée 
de  maisons  sépare  de  la  perspective  de  Nefski.  Construit  en  briques 
d'après  les  plans  de  l'architecte  Charles  Rossi,  il  fut  terminé  eu  1822, 
et  compte  parmi  les  plus  beaux  monumens  de  la  capitale  (3).  Cet 
édifice,  à-la-fois  vaste  et  élégant,  se  compose  d'un  rez-de-chaussée 

{i)  Voyage  à  Saint- FétersboHrg  en  1799-1800,1».  220-224.  Cette  description 
est  la  première  qui  ait  pu  être  donnée  de  ce  palais  :  l'abbé  Georgel  n'en  a  pas  agi 
comme  les  voyageurs  modernes,  qui  n'ont  décrit  que  les  monumens  dont  ils  avaient 
trouvé  la  description  dans  des  livres  récens  et  bien  connus.  C'est  sans  doute  parce 
qu'ils  n'avaient  guère  d'autres  guides  que  les  ouvrages  de  MM.  Svignine  el  Le- 
coinle  de  Laveau  qVils  ont  négligé  le" palais  Mikhaïlof  comme  celui  de  Tauride. 
Au  îesle,  le  premier  se  trouve  longuement  décrit  dans  La  plus  mémorable  année 
de  ma  vie,  deKotzebuc,  et  dans  Reimers,  St.  Petersburg  am  E/ide  seines  ersten 
Jahrhunderts  f  t.  II,  p  99-120. 

(2)  Voir,  sur  l'achèvement  de  ces  ponts  en  1820,  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, 1826,  n°  63. 

(3)  Et  cependant,  sauf  quelques  lignes  insignifiantes  dans  uu  méchant  ouvrage 
du  chevalier  de  Dominicis,  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  description  et  presque 
aucune  mention,  dans  les  ouvrages  les  plus  récens. 
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et  d'un  premier  étage,  l'un  rustique,  l'autre  orne  tout  le  long  de  \n 
façade  d'une  rangée  de  colonnes  à  chapiteaux  d'ordre  corinthien. 
Sous  l'entablement  régnent  de  riches  sculptures,  et  il  est  surmonté 
d'une  élégante  balustrade  qui  masque  le  toit;  au  milieu,  un  fronton 
chargé  d'ornemens  et  soutenu  par  10  colonnes,  forme  une  saillie 
avancée,  ainsi  que  les  deux  extrémités  au-delà  desquelles  deux  ailes 
s'avancent  encore  jusque  vers  la  place,  pour  encadrer  la  magnifique 
grille  en  fer,  avec  dorure,  soutenue  par  des  colonnes  en  granit.  Der- 
rière ce  beau  palais  s'étend  jusqu'à  la  Moïka  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  petit  jardin  d'été ,  terrain  démembré  du  grand  et  con- 
verti en  un  jardin  anglais  enclos  par  un  grillage. 

Le  Palais  Anitchhof,  près  du  pont  de  ce  nom  sur  la  Fontanka,  à 
l'extrémité  sud  de  la  partie  Sa  plus  brillante  de  la  perspective  de 
Nefski,  est  le  palais  particulier  de  l'empereur  actuel.  En  1748,  Éli- 
sabeth  le  fit  construire  par  l'habile  architecte  comte  Rastrelli,  pour 
le  comte  Rasoumofski,  grand-veneur.  Catherine  II  fit  cadeau  de  ce 
palais,  devenu  la  propriété  de  la  couronne  après  la  mort  du  comte, 
au  feld-maréchal  Patiomkine,  et  celui-ci  l'ayant  vendu,  elle  le  ra- 
cheta pour  le  lui  donner  une  seconde  fois.  En  1791  la  couronne 
rentra  en  possession  de  ce  bâtiment  que  Catherine  II  fit  restaurer  et 
dont  dépend  le  cabinet ,  c'est-à-dire  le  siège  de  l'administration  de 
la  maison  de  l'empereur.  Il  est  d'une  construction  très  élégante  :  sa 
façade  flanquée  de  deux  pavillons  regarde  la  Fontanka. 

La  maisonnette  de  Pierre -le-Grand ,  au  vieux  Pétersbourg,  sur  le 
bord  de  la  Neva,  un  peu  au-dessus  de  la  forteresse,  est  un  des  monu- 
mensdont  le  peuple  russe  se  glorifie  à  juste  titre:  le  palais  leplussomp- 
tueux  n'aurait  pas  pour  l'imagination  le  même  prestige  que  cette 
humble  demeure,  la  première  de  la  nouvelle  ville  et  dont  des  sujets  ob- 
scurs ue  voudraient  plus  s'accommoderaujourd'hui.  C'est  une  maison- 
nette en  bois,  imitant  par  la  peinture  les  maisons  hollandaises  bâtiesen 
briques;  elle  n'a  pas  10  pieds  de  haut,  sa  largeur  n'est  pas  plus  con- 
sidérable, et  en  longueur  elle  a  environ  8  toises.  L'intérieur  est  divisé 
«n  trois  pièces  dont  les  murailles  et  le  plafond  sont  revêtus  de  toile. 
A  l'extérieur  on  y  voyait  divers  ornemens  et  on  avait  placé  auprès 
des  bombes,  d'où  sortaient  des  flammes,  et  un  petit  mortier  sur  le 
toit.  De  cette  maisonnette  on  a  la  vue  sur  la  forteresse,  sur  le  palais 
de  marbre,  sur  la  grille  du  Jardin  d'été,  sur  le  Palais  d'hiver  et  l'Ami- 
rauté. Pierre-le-Grand  lui-même  ordonna,  en  1724,  d'abriter  son 
ancienne  habitation ,  si  pleine  de  grands  souvenirs ,  sous  une  échoppe 
reposant  sur  des  piliers  en  pierre.  L'image  du  Sauveur  qui  orne  la 
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principale  pièce  est  celle-là  même  qui  accompagna  le  héros  refor- 
mateur à  la  bataille  de  Poltava.  Auprès  de  la  maisonnette  on  montre 
sous  un  auvent  la  barque  dont  Pierre  se  servait  dans  ses  courses  sur 
la  Néva  et  qu'il  lenait  amarrée  près  de  sa  demeure. 

Le  monument  de  Pierre  le- Grand  par  Falconet ,  sur  la  place  du 
même  nom,  entre  le  Sénat  et  l'Amirauté,  fut  commencé  par  ordre  de 
Catherine  II  en  176S,  et  inauguré  par  elle  le  7  août  1782,  anni- 
versaire de  l'avènement  an  trône  du  réformateur  de  la  Russie.  Cette 
statue  équestre  colossale,  en  bronze,  placée  sur  un  piédestal  plus 
gigantesque  encore  et  unique  par  sa  nature  et  son  origine,  fait  l'ad- 
miration de  toute  l'Europe;  elle  a  17  1/2  pieds  de  haut,  et  le  cava- 
lier seul  en  a  1 1.  Monté  sur  un  noble  coursier,  Pierre  est  arrivé  au 
galop  au  haut  d'un  immense  rocher,  symbole  des  obstacles  qu'il 
avait  à  surmonter  pour  accomplir  son  œuvre  :  malgré  cet  effort,  il  est 
calme  et  étend  la  main  droite  vers  la  Néva  à  laquelle  il  commande. 
Un  mouvement  de  sa  main  semble  suffire  pour  créer  les  merveilles 
dont  la  statue  est  de  toutes  parts  environnée.  Pierre  a  le  vieux  cos- 
tume russe  (odèjeda),  avec  un  manteau  par-dessus;  il  porte  sur  la 
tète  une  couronne  de  lauriers;  il  est  assis  sur  une  peau  de  tigre,  et 
ses  pieds  chaussés  de  brodequins  n'ont  pas  un  étrier  pour  appui. 
Entre  Jes  pieds  de  derrière  du  cheval  s'agite  un  serpent,  emblème 
des  mauvaises  passions  contre  lesquelles  le  héros  a  lutté;  sur  ce  ser- 
pents'appuie  la  statue  dont  le  principal  poids  repose  sur  les  pieds  de 
derrière  (ceux  de  devant  étant  en  l'air)  et  sur  la  queue  du  cheval 
soutenue  par  ce  reptile.  Le  piédestal  consiste  en  un  rocher  de  Fin- 
lande de  granit  couleur  de  cendres,  se  composant  d'un  bloc  énorme 
et  de  deux  pièces  rapportées;  il  a  i3  pieds  de  haut,  43  de  long,  et 
ai  de  large  à  fleur  de  terre.  Le  bloc  était  d'une  seule  pièce  encore 
beaucoup  plus  grande  :  c'était  un  immense  parallélipipède  de  44  pieds 
de  long,  de  22  de  large  et  de  27  de  haut.  Un  coup  de  foudre  y  avait 
fait  une  large  crevasse.  On  en  a  peut-être  trop  réduit  les  dimensions, 
et  le  ciseau  s'y  fait  trop  sentir;  plus  brut ,  ce  rocher  paraîtrait  plus 
grandiose.  En  1768  Catherine  II  eut  connaissance  de  cette  masse  de 
pierre  qui  gisait,  enfoncée  de  i5  pieds  dans  le  sol,  près  du  village 
finlandais  de  Lakhta  situé  à  plus  de  G  verstes  de  Saint-Pétersbourg, 
et  à  peu  de  distance  de  la  baie  de  Kronstadt.  Il  faut  lire  l'histoire 
des  incroyables  travaux  auxquels  il  a  fallu  se  livrer  pour  procurer  le 
trausport  de  ce  rocher,  sur  un  chemin  artificiel  long  de  4,1 73  toises 
ou  un  peu  plus  de  8  verstes,  pour  le  charger  ensuite  sur  un  bâti- 
ment construit  exprès  et  qui  avait  12  verstes  à  faire  sur  la  Néva, 
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puis  pour  descendre  à  terre  cette  masse  et  pour  la  placer  ensuite  sur 
un  fort  pilotis  à  près  de  120  pieds  du  rivage  (1).  Le  sculpteur  français 
Falconet  fit  à  Saint-Pétersbourg  le  modèle  de  la  statue,  à  l'exception 
de  la  tète  qui  a  été  modelée  par  Marie  Callot  :  la  fonte  fut  d'abord 
confiée  à  Benoît  Ersman;  mais  celui-ci  ne  voulant  pas  se  conformer 
aux  vues  du  sculpteur,  il  s'en  chargea  lui-même  et  la  consomma 
en  1777,  avec  l'aide  du  fondeur  russe  Khaïlof.  Le  peu  d'épaisseur 
que  l'artiste,  imitant  les  anciens,  a  donné  au  bronze,  excite  l'éton- 
nernent:  cette  épaisseur  dans  quelques  parties  est  de  6,  de  4  et 
même  de  3  lignes  seulement;  la  queue  a  une  épaisseur  de  4  pouces. 
Tout  le  bronze  employé  pèse  44»»4i  livres,  et  l'on  a  mis  dans  la 
partie  postérieure  du  cheval  10,000  livres  de  fer.  Le  poids  du  rocher 
était  primitivement  d'environ  40,000  quintaux.  On  lit  sur  ses  deux 
faces  principales  cette  inscription ,  d'une  part  en  latin  et  de  l'autre 
en  russe,  Petro primo  Catharina  secundo,  MDCCLXXXII,  et  il  est  en- 
touré d'une  enceinte  formée  de  pierres  de  taille  avec  un  grillage  en 
fer.  L'ensemble  du  monument  peut  prêter  à  quelques  critiques,  et 
en  effet  il  n'a  point  été  ménagé;  mais  en  somme,  il  est  un  des  plus 
beaux  dans  ce  genre;  il  est  digne  et  du. héros  qui  en  est  l'objet, 
et  de  la  grande  souveraiue  qui  le  lui  a  élevé;  Falconet  lui  devra 
l'immortalité.  «  L'ouvrage  a,  suivant  Diderot,  le  véritable  caractère 
des  beaux  ouvrages ,  c'est  de  paraître  beaux  la  première  fois  qu'on 
les  voit  et  de  paraître  très  beaux  la  seconde,  la  troisième  et  la  qua- 
trième; c'est  d'être  quittés  à  regret  et  de  rappeler  toujours.  » 

La  colonne  d'Alexandre ,  sur  la  place  qui  s'étend  entre  le  Palais 
d'hiver  et  le  grand  hôtel  de  l'état-major-général,  place  qui  n'est  que 
le  prolongement  de  celles  d'Isaac,  de  Pierre-le-Grand  et  de  l'Ami- 
rauté, est  un  monument  non  moins  colossal  que  celui  qui  vient  d'être 
décrit.  Il  fut  commencé  en  i83o  sous  la  direction  de  l'architecte  im- 
périal,M.  de  IVIonferrand,  et  n'est  point  encore  entièrement  terminé. 
La  hauteur  totale  du  monument  doit  être  de  160  pieds.  Sur  une 
estrade  carrée  et  en  dalles  de  granit  s'élève  un  piédestal  en  bronze, 
qui  supporte  la  colonne  en  granit  rouge  qu'on  y  a  dressée  le  3o  août 
i8'ia ,  fête  de  Saint  Alexandre.  Son  fût,  d'uue  seule  pièce  en  granit 
rouge,  qui  reçoit  le  plus  parfait  poli ,  a  84  pied  de  long  et  14  de 
diamètre  :  cet  immense  monolithe,  le  plus  grand  des  temps  auciens 
  .  >*.$èto*y*M>'  ■   

(0  Reiiners,  Petersburg  etc.,  1. 1,  p.  3a 5.  — J.  Bacmeisler,  Notice  historique 
sur  la  statue  de  Pierre-le  Grand ,  dan»  Neuts  St.  Petersb.  Journal,  1781  ,  |.  IV, 
i-7    —  Œuvres  de  Falconet ,  etc. 
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et  modernes,  a  été  tiré  des  carrières  de  Pytterlax  en  Finlande ,  dis- 
tantes de  Saint-Pétersbourg,  par  la  voie  de  terre,  de  210  verstes  et 
par  la  voie  de  mer,  de  160  (1).  La  colonne  aura  un  chapiteau  de  bronze 
confectionné  ,  ainsi  que  le  piédestal ,  avec  les  canons  enlevés  aux 
Turcs  dans  la  dernière  guerre;  et  ce  chapiteau  sera  surmonté  d'un 
petit  dôme  semblable  à  celui  <le  la  colonne  des  Victoires  de  la  place 
Vendôme  à  Paris,  ayant  sur  son  sommet  une  statue  de  la  religion. 
Vu  tel  monument  glorifie  le  règne  sous  lequel  il  est  entrepris:  c'est 
un  titre  de  plus  que  celui  de  Nicolas  Pavlovitch  présentera  à  la  pos- 
térité appelée  à  le  juger. 

V obélisque  de  Roumantsof  a  été  érigé  en  1799,  sous  la  direction 
de  l'architecte  impérial  Breuna,  sur  le  Champ  de-Maçs  (appelé  alors 
Tsaritsyne  Loug  ou  Pré  de  la  Tsarine),  en  l'honneur  du  feld-maré- 
chal  comte  Roumantsof-Zadoimaï»ki  (le  transdanubien),  mort  le  6  dé- 
cembre 1 796  (vieux  style).  Environ  vingt  ans  plus  tard,  il  fut  transféré 
à  Vassili  Ostrof,  au  milieu  de  la  place  devant  l'A.cadcmie  des  beaux 
arts,  qui  porte  aussi  le  uom  du  feld-maréchal  et  vis  à-vis  du  musée 
fondé  par  le  chancelier  Roumantsof,  le  fils  aîné  du  vainqueur  des 
Turcs.  L'obélisque,  en  granit  noir  de  Serdopol,  repose  sur  quatre  as- 
sises carrées  superposées  les  unes  sur  les  autres  de  mauière  à  former 
des  degrés;  ces  assises  sont  elles-mêmes  posées  sur  un  piédestal  en 
marbre  rougeùtre,  orné  de  festons  et  de  bas-reliefs  ,  et  dont  le  socle 
est,  comme  l'obélisque,  en  grauit  noir.  Ce  dernier  est  surmonté  d'un 
globe  en  bronze  fortement  doré  avec  l'aigle  de  Russie  qui  étend  ses 
ailes,  de  même  matière.  Sur  le  piédestal  on  lit  cette  simple  inscrip- 
tion :  Roumantswa pobèdam  (aux  victoires  de  Roumantsof).  La  hau- 
teur du  monument,  depuis  la  base  jusqu'à  la  tète  de  l'aigle,  est  de 
•   près  de  70  pieds. 

"  Le  monument  de  Souvorof  est  entre  le  Champ-de-Mars  et  le  quai 
du  Palais  d'hiver,  non  loin  du  Palais  de  marbre.  Il  consiste  en  une 
statue  pédestre  en  bronze,  représentant  ce  guerrier  armé  de  pied  eu 
cap,  à  la  romaine,  tenant  l'épée  delà  main  droite,  et  de  la  gauche  un 
bouclier  avec  lequel  il  couvre  la  tiare  pontificale  et  les  couronnes  de 
Naples  et  de  Sardaigne.  Cette  statue,  plus  grande  que  nalnre,  est  pla- 

• 

l 

(1)  Ou  peut  lire  une  description  ,  par  M.  Oldekop,  des  travaux  prodigieux  qu'il 
a  fallu  entreprendre  pour  te  transport  de  ce  monolithe  et  pour  l'arrondir  en  co- 
lonne, en  tête  du  joli  almanach  allemand  Biarmie,  publié,  pour  l'année  i833,  par 
M.  Jean  Bi  ieff ,  libraire  à  Saint-Pétersbourg ,  éditeur  de  cet  ouvrage ,  et  l'un  des 
n^gocians  les  plus  honorables  de  la  capitale  de  la  Russie. 
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cce  sur  un  cylindre  en  granit  orné  d'une  corniche  rougeàtre ,  d'em- 
blèmes allégoriques  et  de  cette  inscription  en  langue  russe  :  Prince 
Italiiski,  comte  Souvorof-Rymnikski,  1801.  Ce  cylindre  repose  sur  une 
double  base  en  granit  poli  et  dont  le  dessous  a  près  de  a  toises  de 
diamètre.  Par  ces  dimensions  et  celles  "des  bâtimens  adjacens  ce  mo- 
nument est  presque  écrasé  et  d'aucun  effet;  la  statue  est  d'ailleurs 
d'une  exécution  médiocre.  Le  feld-maréchal  mourut  le  5  mai  1800; 
la  même  année  Paul  posa  la  première  pierre  du  monument  qui  fut 
découverte  présence  de  l'empereur  Alexandre,  le  5  mai  1801. 

III.  Monumem  militaires,  de  la  marine  et  d'administration. 

t 

L' Amirauté,  immense  carré  en  briques,  dont  le  côté  du  nord  est 
ouvert  et  laisse  entrer  dans  une  vaste  cour  un  canal  de  la  Néva, 
forme  le  point  le  plus  central  de  la  ville,  et  donne  son  nom  aux  qua- 
tre premiers  quartiers.  En  avant  de  cet  édifice,  est  une  place  éten- 
due, qui  aboutit,  d'une  part,  à  celle  du  Palais  d'hiver,  et  de  l'autre, 
à  celle  d'Isaac  avec  la  place  de  Pierre,  qui  en  est  le  prolongement. 
Ces  quatre  places  bordées  par  le  Palais  d'hiver,  la  grande  maison 
d'exercice,  l'état-major  général,  le  palais  Labanof,  le  manège  des 
gardes  à  cheval ,  le  Sénat ,  et  par  la  Néva,  forme  l'ensemble  le  plus 
imposant  :  plusieurs  des  plus  grandes  rues  y  aboutissent ,  et  l'aiguille 
dorée  qui  surmonte  le  portail  de  l'Amirauté,  sert  comme  d'un  fanal 
ou  d'une  boussole.  L'Amirauté,  fondée  en  1705,  par  Pierre-le-Grand, 
était,  dans  l'origine,  un  bâtiment  en  bois,  entouré  d'une  palissade 
et  d'un  rempart ,  avec  une  laur  en  bois  au  milieu.  Murée  en  171 1, et 
régulièrement  fortifiée  de  1 7 1 6  à  1718,  elle  devint,  pour  Pétersbourg, 
une  seconde  forteresse  eu  même  temps  que  son  principal  chantier 
de  construction.  C'est  en  1727  que  tout  l'ensemble  du  bâtiment  fut 
reconstruit  en  briques,  et  en  17^4,  Anne  l'orna  d  une  tour  élevée 
quelle  fit  dorer  avec  de  l'or  de  ducats,  ainsi  qu'on  la  voit  aujour- 
d'hui. Sous  Paul,  on  y  fit  de  nouveaux  embellissemens,  on  éleva  de 
nouveaux  remparts,  on  entoura  les  glacis  d'une  balustrade,  et  on 
construisit  dans  l'enceinte  un  vaste  magasin  en  pierre.  Voici  la  des- 
cription que  l'abbé  Goorgel  eu  fit  en  1799.  «  L'Amirauté  est  baignée 
sur  son  flanc  septentrional  par  la  Néva  et  entourée  de  tous  les  au- 
tres côtés  par  un  rempart  muré,  flanqué  de  bastions  à  batterie,  en- 
viiouné  de  fossés  pleins  d'eau,  de  palissades  et  de  glacis  pour  proté- 
ger les  charniers  qui  y  sont  établis  :  on  peut  y  construire  à-la-fois 
six  vaisseaux  de  guerre,  et  les  lancer  (sur  des  chameaux)  dans  la" 
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Néva,  qui  Ie3  porte  jusqu'à  Kronstadt,  par  le  golfe  de  ce  nom.  J'y  ai 
vu  construire  et  lancer  à  l'eau  un  vaisseau  de  i3o  canons  et  deux  de 
600  (1).  Mais  pendant  le  règne  d'Alexandre,  ces  remparts,  ces  pa- 
lissades, ces  ponts-levis  disparurent  ;  la  façade  de  ledifice  fut  en- 
tièrement restaurée;  il  fut  ceint  d'un  boulevard  à  quatre  rangs  d'ar- 
bres et  d'un  trottoir  par  lequel  les  trottoirs  des  quais  de  la  Néva 
furent  liés  entre  eux  et  qui  rétablit  la  communication  interrompue 
en  cet  endroit.  Aujourd'hui,  la  façade  principale  est  ornée  d'un  por- 
tique et  de  plusieurs  frontons  à  colonnes;  sous  le  toit  règne  ,  dans 
toute  la  longueur,  un  large  bas-relief  en  stuc,  représentant  des  em- 
blèmes, des  trophées  maritimes  et  des  figures  mythologiques.  Sur  la 
galerie,  en  avant  du  toit,  sont  placées  des  statues  qui  dissimulent,  en 
quelque  sorte ,  le  peu  de  hauteur  de  l'édifice.  A  la  voûte  d'entrée 
s'adossent  deux  figures  colossales,  ou  allantes,  portant  le  globe;  la 
tour  carrée  qui  surmonte  cette  voûte  est  entourée  d'une  colonnade 
au-dessus  de  laquelle  s'élance  en  l'air  l'aiguille  dorée  portant  sur  sa 
pointe  un  vaisseau.  La  façade  en  face  du  Palais  d'hiver  est  aussi  or- 
née d'un  beau  portique;  cependant,  celui  en  face  du  Sénat,  avec  son 
élégant  frontispice  au  milieu ,  plaît  surtout  par  sa  noble  simplicité. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  chantiers;  mais  l'intérieur  renferme  en 
outre  un  très  beau  musée  naval  et  d'histoire  naturelle.  On  y  voit  une 
riche  collection  zoologique  et  botanique,  des  costumes,  armes  et  us- 
tensiles des  indigènes  des  îles  Sandwich,  Aléoutes  et  des  Renards,  un 
canot  très  remarquable  provenant  de  ces  mêmes  peuples,  et  même 
des  tètes  en  momies  qui  leur  ont  appartenu.  «  Nous  sommes  avec 
les  sauvages  des  îles  de  l'Océau  oriental  et  de  la  mer  du  Sud ,  dit 
M.  Dupré  de  Saint- Maure;  on  dirait  qu'ils  fondèrent  un  arsenal  dans 
cette  ville;  toutes  leurs  arme»  et  armures  sont  devant  nous  :  flèches 
dentelées,  haches,  hallebardes,  musses,  carquois,  etc.  Les  visières 
faites  de  fils  d'écorce  entrelacés,  préservent ,  dit-on ,  les  combaltans 
des  coups  les  plus  meurtriers.  Voilà  des  couronnes,  des  sceptres  et 
des  manteaux  d'honneur;  à  côté,  des  outils  pour  travailler  le  bois; 
ici  sont  des  chapeaux  de  paille,  des  paniers  d'osier,  des  toiles  d'é- 
corce battue  et  tellement  triturée  par  la  pierre,  qu'elles  font  corps  et 
servent  de  linge  »  (2).  Dans  la  première  salle,  on  conserve  des  mo- 

(i)  Forage  à  Saint-Pétersbourg ,  p.  ai  a.  Dans  l'atlas  de  Leclerc  on  trouve, 
entre  autres  planches  intéressantes,  nue  vue  de  cette  forteresse  dans  son  état  d'alors. 

(a)  Dans  l'ouvrage  :  Pètersbourg^  Moscou  et  les  provinces  ,  le  chapitre  intitulé  : 
Trois  grands  ètablissemens ,  t.  III,  p.  109-127,  renferme  des  choses  neuves.  Le 

i5. 
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dèlesdc  vaisseaux  russes  et  étrangers,  des  machines  navales  et  hy- 
drauliques; dans  un  cabinet,  on  voit  des  plans  et  dessins,  dont  quel- 
ques-uns sont  de  la  main  de  Pierre  le-Grand,  des  instrnmens  de  mathé- 
matiques, etc.  La  bibliothèque  contient  près  de  5o,ooo  volumes,  dans 
lesquels  sont  comprises  toutes  les  relations  de  voyage  par  terre  et 
par  mer.  Enfin,  nous  ferons  mention  de  la  grande  salle  où  siège  le 
conseil  de  l'amirauté,  salle  ornée  d'un  beau  plafond,  des  armoiries 
de  tous  les  gouvernemens  russes,  et  de  marines. 

Veto»  major-général ,  bâtiment  immense  qui  renferme  aussi  plu- 
sieurs ministères,  forme,  du  côté  opposé,  la  clôture  de  la  place  du 
Palais  d'hiver,  et  occupe  un  vaste  terrain  entre  cette  place,  le  quai 
de  la  Moïka  et  la  petite  Millionne ,  terrain  sur  lequel  Catherine  II 
avait  fait  bâtir  l'amphithéâtre,  dont  se  formèrent  les  hôtels  du  comte 
Bruce  et  de  l'amiral  comte  Kouchelef.  Il  se  développe  en  demi-cercle 
avec  un  double  portique  au  milieu,  surmonté  d'un  quadrige  en 
bronze.  La  principale  arcade,  ornée  de  4  colonnes  d'ordre  corin- 
thien, de  ligures  et  de  bas-reliefs  en  stuc  et  couronnée  d'un  magni- 
fique entablement,  a  70  pieds  de  haut,  et  sous  la  voûte  près  de  60 
pieds  de  longueur.  Elle  dépasse  faiblement  le  corps  de  bâtiment 
dont  elle  forme  le  centre  et  qui  se  compose  d'un  rez-de-chaussée, 
de  deux  étages  et  d'un  attique  ;  deux  aiLes  se  prolongent  des  deux 
côtés,  encore  en  dehors  du  demi-cercle.  Commencé  en  1821,  sous  la 
direction  de  l'architecte  Rossi ,  cet  hôtel  imposant  reçut,  dès  i8a5, 
les  chancelleries,  et  fut  achevé  peu  d'années  après.  «Toutes  les  salles 
du  premier  étage,  dit  M.  de  Saint-Maure,  sont  voûtées  :  une  pompe 
fournit  de  l'eau  dans  tous  les  corridors;  il  y  a  des  réservoirs  dans 
plusieurs  parties  de  la  maison;  le  bois  de  chauffage  est  élevé  jus- 
qu'aux étages  supérieurs  par  une  machine  très  ingénieuse;  l'établis- 

reste  se  compose  de  jolis  riens,  souveut  un  peu  rebattus,  et  qui  n'ont  pas  toujours  le 
mérite  d'être  spirituels.  Malheureusement,  ce  chapitre  même  trahit,  delà  part 
de  l'auteur,  des  études  incomplètes.  Nous  nous  bornerons  à  citer,  en  ajoutant 
seulement  que  l'académicien  dont  M.  de  Saint-Maure  ne  se  rappelle  pas  le  nom 
est  le  respeelable  Friehu,  si  connu  de  tous  les  savans.  «  On  trouva  ,  dit-il,  ces  deu\ 
cents  pièces  de  monnaies  cuûques  au  pied  d'un  chêne  déracine,  dans  les  montagne* 
de  Valdaïa;  M**',  membre  de  l'académie  des  sciences,  célèbre  orientaliste,  a  publ  é 
une  dissertation  sur  ces  médailles,  portant  la  date  du  huitième  siècle;  on  pré- 
sume que  les  Maures  (  !  )  venus  avant  Rurik  commerçaient  sur  la  côle  occideuta'e 
d«  Russie.  »  'p.  1 18).  Il  faut  en  convenir,  ceci  est  du  neuf,  si  l'ouvrage  du  reste 
n'en  offre  pas  beaucoup. 


Digitized  by  Google 


LhS   SI.AVFS.  Îr20 

sèment  est  éclairé  au  gaz  (i  )'.  •  C'est  dans  ce  bâtiment  qu'a  été  trans 
féré  le  dépôt  des  cartes,  fondé  par  Paul  l,r,  en  1797,  dans  le  Palais 
d'hiver.  Outre  plusieurs  ministères,  il  renferme  les  chancelleries  de 
l'état-majorgénéral,  un  institut  de  100  jeunes  gens  logés  dans  l'éta- 
blissement, pépinière  d'officiers  instruits,  enfin  lous  les  ouvriers  utiles 
à  la  confection  des  cartes  et  des  instrumens  astronomiques,  géodé- 
siques,  de  triangulation,  optiques,  etc.  Parmi  les  cartes  dont  on  est 
redevable  à  cet  établissement,  il  en  e  t  de  très  exactes  et  de  fort 
précieuses.  Un  observatoire  particulier  favorise  ces  travaux  (a). 
.Suivant  l'auteur  cité  plus  haut,  le  dépôt  d'anciennes  cartes  comp- 
terait plus  d'un  million  de  feuilles;  011  remarque  une  carte  de  la 
Suisse,  en  relief,  «;t  ayant  3o  pieds  de  circonférence;  un  globe  ter- 
restre, mobile  au  moyen  d'une  manivelle, et  avec  lessignes  du  zodiaque 
par-dessus.  «  La  bibliothèque  est  imposante  de  grandeur  et  d'archi- 
tecture :  sa  forme  est  ovale;  le  pourtour  est  décoré  de  colonnes 
d'ordre  ionique  en  faux  marbre  ;  la  coupole  est  à  jour,  les  revers 
sont  peints  en  fresque,  représentant  des  sujets  militaires  de  l'anti- 
quité; au  cintre  du  plafond  règne  une  galerie  formant  bibliothèque; 
derrière  les  colonnes  sont  de  grandes  armoires  où  les  livres  sont  di- 
visés par  ordre  de  science  (page  1 10).  ». 

La  Fonderie  t  le  vieux  et  le  nouvel  Arsenal  sont  au  bout  de  la  per- 
spective de  la  Liteine,  vers  la  Néva  contre  laquelle  s'appuie  la  pre- 
mière. Les  trois  bâtimens,  d'une  destination  analogue,  appartiennent 
à  trois  époques  différentes  et  diffèrent  aussi  par  le  style  de  leur  * 
architecture.  La  Fonderie  (  Liteinoï  dvor)  a  donné  son  nom  à  tout  le 
quartier  de  la  Liteine,  qui  s'appelait  auparavant  Slobode  russe.  Elle 
fut  primitivement  construite  par  Pierre-le-Grand,  à  côté  de  l'hôtel  du 
premier  feldzeugmeister  (grand-maître  de  l'artillerie)  comte  Bruce, 
et  ensuite  rebâtie  en  pierre  en  17^3.  C'est  un  bâtiment  carré  et 
informe,  dont  le  toit,  surmonté  d'une  tour,  a  presque  la  moitié  de  la 
hauteur.  Un  perron  assez  élevé  règne  le  long  de  l'étage  principal  et 
permetaux  voitures  d'y  monter  (3).  Sous  les  voûtes  du  rez-de-chaussée 

(  1  )  Pétersbourg,  Moscou  et  les  provinces ,  l.  III ,  j).  1  1 1 . 
(a)  Erman,  1. 1,  p.  11 6-1 18. 

(3)  M.  Aucelot.qui  pourrait  avoir  vu  la  Fouderie, en  fait  1111  bâtiment  gothique, 
sa  us  doute  pour  ne  pas  coutredir*  M.  Sviguine,  qui  l'avait  ainsi  décrit  avant  lui. 
Toute  la  lettre  xvi*  des  Si*  mois  en  Russie  est  (le  croira-t-on  ?)  copiée  de  la  mé- 
chante traduction  française  de  la  Description  des  objets  les  plus  remarquables  de 
Satnt-Pëtersbonrg ,  1.  II,  p.  |?S*aoJ;  on  retrouve  les  mémos  termes  et  jusqu'au* 
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sont  «es  formes  pour  la  Tonte  des  canons,  et  dans  l'étage  principal 
3  fournaises    dont  chacune  peut  recevoir  mille  ponds  d  airain  Le 
vieux  Arsenal,  à  la  gauche  de  la  Fonderie,  est  un  vaste  carre  pré- 
sentant ses  trois  façades  dans  les  rues  Liteinoi-Prospekht,  Vowe- 
censkaïa-Nabérejnaïa  et  Zakharief  ;  la  première  en  est  la  plus  belle. 
Le  feldzeugmeister  prince  Grégoire  Orlof,  après  avoir  fait  élever 
cet  arsenal  de  1770  à  1780,  en  fit  don  à  la  couronne.  11  est  à 
deux  étages,  sans  compter  l'allique,  orné  d'un  portique  au  milieu 
et  de  stalues  aux  coins.  C'est  un  musée  d'artillerie  renfermant  des 
objets  très  curieux,  dans  une  série  de  grandes  salles  voûtées.  Au 
rez-de-chaussée  se  trouve  l'artillerie  de  siège,  à  l'étage  du  milieu 
celle  de  campagne  et  un  amas  d'armes  étrangères  dont  la  Russie , 
dans  différentes  guerres,  a  fait  son  butin.  Les  principales  curiosités 
de  ce  musée  sont  :  le  grand  étendard  des  strélitz,  où  l'on  voit  les 
membres  de  celte  milice  au  paradis  et  tous  les  étrangers  (nièmtzi  ) 
daus  l'enfer;  les  timbales  dont  on  se  servait  alors  dans  l'armée;  le 
cabriolet  de  voyage  de  Pierre-le-Grand,  avec  un  appareil  pour  me- 
surer les  distances  parcourues;  le  char  de  parade  qui  précédait 
autrefois,  dans  les  grands  cortèges,  l'arme  de  l'artillerie;  le  cheval 
fjiie  Catherine  II  a  quelquefois  monté,  empaillé;  les  obusiers  du 
comte  Chouvalof;  des  pièces  à  plusieurs  canons,  à  batteries  mo- 
biles, etc.;  des  modèles  de  forteresses,  comme  ceux  de  Nyschlott , 
Schlusselbourg,  Vybourg,  Derbent  et  Bakou;  une  statue  en  marbre 
de  Catherine  II;  et,  suivant  M.  Svignine  (1),  la  massue  {palitza)  de 
Senka  Rasine,  d'un  bois  noueux  et  garnie  de  clous  d'argent,  et  son 
siège,  formé  d'un  tabouret  entouré  de  toutes  parts  de  pistolets. 
Dans  la  cour  sont  placés  divers  canons  très  anciens,  et  la  grotesque 
statue  de  ce  Russe  qui  a  rendu  à  sa  patrie  un  grand  canon  dont  les 
Suédois  s'étaient  emparés  dans  leurs  guerres  avec  Pierre-le-Grand , 
et  qu'ils  avaient  vendu  aux  Hollandais  (a).  Enfin  le  nouvel  Arsenal, 

fautes  d'impression,  par  exemple:  Elbins  au  lieu  de  Elbing  (Àncelot,  p.  114, 
Svignine,  p.  179);  mais  ce  qu'on  ne  trouve  jamais,  c'est  l'indication  de  la  source 
où  l'auteur  a  si  largement  puisé. 
(1)  T.  II,  p.  i95. 

(a)  Cette  circonstance  est  racontée  par  Reimers,  1. 1,  p.  3o3  ;  d'après  SvigDi.ro, 
ce  serait  de  Stockholm,  et  non  d'Amsterdam  ,  que  le  canou  aurait  été  ramené  par 
„*  étranger  appelé  Primm  dont  Reimers  faU  un  riche  marchand  russe.  M.  Ancelot 

^r  cacher  sou 

ouïe  dans  sa  poche) ,  scia  le  canon  en  plusieurs  morceau*. 
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qui  est  en  face  de  l'autre,  a  été  bâti  en  1808.  La  façade,  longue  de 
110  loises,  est  ornée  au  centre  d'un  frontispice  dont  l'entablement 
est  soutenu  par  8  grosses  colonnes  d'ordre  toscan;  la  frise  a,  dans 
toute  sa  longueur,  des  ornemens  en  stuc  représentant  des  armures 
et  des  trophées.  Au-devant  du  rez-de-chaussée  sont  rangés  des  ca- 
nons en  partie  pris  à  l'ennemi;  il  est  en  voûte  et  comprend,  outre 
les  magasins,  12  vasles  ateliers  où  le  comte  Araktchéief  fit  établir, 
en  18x1,  une  machine  à  vapeur  pour  le  ferrage;  une  forge  de  60 
fourneaux  occupe  de  nombreux  ouvriers.  Parmi  les  salles  de  l'étage 
supérieur,  la  principale  est  ronde  et  couverte  d'une  coupole  qui 
repose  sur  seize  colonnes.  On  y  voit  de  riches  armures  des  che- 
valiers de  l'ordre  teutoniquc,  un  étendard  de  1696  du  régiment 
d'Arkhangel ,  le  drapeau  de  la  milice  de  Saint-Pétersbourg  de  181  a, 
avec  l'inscription  russe  placée  sous  une  croix  :  In  hoc  signn  vinces; 
d'autres  étendards  mutilés  par  la  guerre,  et  des  canons  neufs  placés 
debout  à  l'entour,  en  guise  de  colonnes. 

Écoles  miùtaùvs.  Ou  en  compte  à  Pétersbourg  un  grand  nombre, 
telles  que  Y  Académie  militaire,  fondée  par  oukase  de  l'empereur 
Nicolas,  en  date  du  4  octobre  i83o,  et  sur  la  proposition  du  gé- 
néral baron  Jomini,  ouverte  en  i832,  et  où  l'on  reçoit  les  officiers 
jusqu'au  grade  de  capitaine,  au  nombre  d'environ  60;  le  Corps  des 
pages,  où  sont  formés  déjeunes  officiers,  et  qui  renfermait,  en  1831, 
168  élèves;  la  principale  École  des  ingénieurs ,  qui  avait,  à  la  même 
époque,  i65  élèves,  et  la  principale  École  d 'artillerie ,  qui  en  comp- 
tait 18a;  Y  Ecole  des  enseignes  de  la  garde ,  10a  élèves;  Y  École  du 
corps  des  ingénieurs  des  voies  de  communication ,  sur  la  rive  droite 
de  la  Fontauka,  près  le  pont  d'Oboukhof,  corps  savant,  très  bien 
composé,  et  dont  les  principaux  chefs  furent  souvent  des  Français  ; 
les  corps  de  Cadets  ,  au  nombre  de  3 ,  et  Y  hospice  des  Orphelins  mi- 
litairesi  dit  de  Paul.  Parmi  tous  ces  établissemens  se  distingue  le  premier 
corps  de  Cadets  ou  corps  des  Cadets  de  terre  nobles.  Fondé  en  1731  par  „ 
l'impératrice  Anne,  sur  la  proposition  du  feld-maréchal  Munnich , 
il  fut  établi  à  Vassili-Ostrof ,  dans  Vimmcnse  hôtel  du  prince  Mencb- 
tchikof,  devenu,  par  confiscation ,  la  propriété  de  la  couronne.  Outre 
une  étendue  assez  considérable  sur  le  quai,  non  loin  du  pont  d'Isa  a  0 
il  occupe  une  grande  partie  de  la  ligne  dite  des  Cadets,  et  a,  suivant 
M.  Storch  (1),  a  verstes  et  demie  de  circuit.  «  On  compte,  dit 
Fortia  de  Piles,  qu'il  y  loge  au-delà  de  2,200  personnes  ;  c'est 

(1)  Gtmœhlde  von  S.  Petersburg,  t.  I,  p.  afio. 
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qui,  employés  au  service  civil  ou  militaire,  ont  atteint  au  grade 
de  capitaine;  ils  entrent  à  l'âge  de  8  ou  10  ans,  quelquefois  même 
plus  jeunes,  et  sont  divisés  en  5  âges  ou  classes.  En  sortant  ils 
passeut  enseignes  dans  les  régimens  de  ligne.  Le  musée  renferme 
une  bibliothèque  ayant  appartenu  au  colonel  d'Eggers  (a),  une  col- 
lection de  modèles   et  des  instrumens  de  physique  et  autres.  Celte 
école,  la  plus  importante  peut-être  de  tout  l'empire,  a  beaucoup 
servi  et  sert  toujours  à  répandre  les  lumières  parmi  la  petite  noblesse, 
et  à  donner  à  l'armée  des  officiers  éclairés.  Le  second  corps  des  Ca- 
dets, qui  occupe  un  vaste  bâtiment  en  pierre  sur  la  Pétrofka,  dans 
le  vieux  Pétersbourg,  fut  fondé,  en  i7G*,  par  Catherine  II,  sous  le 
nom  de  corps  de  Cadets  du  génie  et* de  l'artillerie.  Son  organisation 
est  à-peu-pres  la  même,  et  il  reçoit  aussi  le  même  nombre  d'élèves. 

GrZP\  A-  "  t*  la  maHne>  fondé  «  »7i5  p.r  Pierre-le- 
Grand    agrandi  par  Élisabeth  ,  transféré  à  Kronstadt  sous  Cathe- 

2  JL  \  r°UVeaU  éUWî  dans  la  «*>i<ale  en  i796,  occupe  un 
\aste  hôtel  sur  le  «mi  A**  \r      •  i  „  *  1 

tout  l'inror    il      1  V«ssih-Ostrof,  entre  la  1 1«  et  la  ne  ligne: 

coût  i  intervalle  entr**  1       î  ° 

surmonté  de  deux  cl  ^  CSt  °ccul>e  P*r  ce  bâtiment, 

y  reçoit  de  5  à  6oo  ^Tfih  tOUn,am      ^  VerS  ,a  NéV8'  °n 

io  ans.  Dans  l'intérieur  on  1°  PareDS  n°DleS'  et  ^ 

ses  gréemens.  Vhosmcèd  c  A°U/  macmnes  et  une  frégate  avec  tous 
l'ancien  palais  Voront  f  phclms  miUtaires>  établi  maintenant  dans 
du  pont  d'Oboukhof  7  '  r"'  Sauche  de  la  Fontanka,  près 

ciers  pauvres  et  de  sold  ****  P8Ul       P°Ur  leS  enfanS  d'°ffi~ 

féré  à  Saim-Pétersbour  *  Gatcl,illa>  d'ou>  en  1796,  il  fut  trans- 
se  trouva  trop  petit  b'  '  ,  S  le  P*Uis  d»  jardin  italien ,  qui  bientôt 
»oo  fils  d'officiers  8  ^«T  &  1,100  éleVes  <lu'on  J  reçut  (  c'étaient 
accorda  le  bienfait  cT  ^  S°ldats>  et  100  filles),  et  auxquels  on 
une  des  créations  le  -  b°nne  éducation.  Cet  établissement  est 

P™*  (3).  Son  orUan-  P  Uti,CS  el  leS  D,us  honorables  du  règne  de 
sont  plus  nombreux  SaU°n  *  depuis  moaifiée>  les  fils  d'officiers 
dans  une  antre  mâizoTll  S°ldats>  et  les  fiU«*  sol,t  Placé€S 

•      a  reçu  |e  nom  de  son  fondateur. 

(5)R«™«»...n,p..;;:f3"«^-.«.m,P.  153p 
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Maisons  d'exercice.  Il  y  en  a  trois  à  Pétersbourg,  et  elles  datent 
toutes  du  règne  de  Paul  1er.  Dans  chacune  un  bataillon  peut  com- 
modément manœuvrer;  la  plus  grande  a  76  toises  de  long.  C'est 
celle  de  l'ancien  palais  Milthaïlof;  54  croisées  élevées  introduisent 
le  jour  dans  une  magnifique  salle  large  de  17  toises  et  de  la  lon- 
gueur que  nous  venons  d'indiquer  ;  16  poiles  immenses  servent  à  la 
chauffer.  La  maison  d'exercice  de  la  garde  d'Izmaïlof ,  dans  le  quar- 
tier de  Narva,  est  un  peu  moins  grande  et  n'a  que  3/»  croisées;  mais 
la  couverture  de  la  salle  mérite  d'être  vue.  Enfin  le  troisième  édifice 
de  ce  genre  est  dans  la  grande  Millionne,  et  a  son  principal  portail 
sur  la  place  du  Palais  d'hiver. 

Le  corps  des  mines  [  gornoi  korpous) ,  à  Vassili-Osfrof,  sur  le 
quai  de  la  grande  Néva,  entre  la  21©  et  la  22e  ligne ,  fut  fondé  en 
1772  et  réorganisé  en  1804.  Il  avait  déjà  existé,  sous  Pierre-le- 
Grand,  un  collège  des  mines;  mais  cette  branche  de  l'économie 
publique  a  pris  plus  récemment  un  développement  extraordinaire, 
et  sou  riche  produit  a  autorisé  des  dépenses  bien  plus  considérables. 
Successivement  agrandi,  le  bâtiment  qui  lui  est  consacré  est  au- 
jourd'hui d'une  vaste  étendue  :  le  toit  est  surmonté  d'un  petit  ob- 
servatoire. Les  élèves  sont  reçus  très  jeunes  et  restent  environ  dix 
ans;  on  leur  enseigne,  outre  les  sciences  préparatoires,  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'exploitation  des  mines  et  à  la  préparation  des  métaux. 
Dans  l'origine,  on  n'en  recevait  que  60;  mais  il  y  en  eut  117  en 
i8o3,  et  un  voyageur  assure  qu'en  i83o  le  gouvernement  faisait 
élever,  au  corps  des  mines,  36o  jeunes  gens  (1).  Des  salles  décorées 
avec  luxe  renferment  une  collection  de  modèles  de  toutes  les  ma- 
chines employées  par  les  mineurs,  et  des  constructions  souterraines 
les  plus  ingénieuses  qui  ont  été  entreprises  dans  les  mines  de  l'Oural 
et  de  l'Altaï.  Dans  d'autres  salles,  divisées  en  certaines  sections  par 
des  colonnes  en  marbre  de  l'Oural,  on  voit  le  cabinet  minéralogiquc 
provenant  en  partie  des  collections  de  Laxmann,  de  Pallas  et  de  Fors- 
tir,  et  qui  passe  pour  le  plus  riche  de  toute  la  Russie;  dans  tout  ce 
qui  tient  à  l'oryctognosie ,  il  est  réellement  unique  (2).  On  y  trouve 
réunis  avec  méthode  des  échantillons  de  toutes  les  productions  miné- 
rales de  l'empire,  de  toutes  leurs  combinaisons  diverses,  et  une  suite 
de  morceaux  d'or  natif  fournis  par  les  lavages  de  l'Oural,  depuis  la 
grosseur  d'un  pois  jusqu'au  volume  de  25  livres  pesant.  On  y  voit, 

(1)  Renouai  il  de  Bassierrv  ,  p.  3a. 

(*)  Erman  ,  Reise  tan  die  W'elt,  Hist.  Bericlit,  1. 1,  p.If  I. 
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en  outre,  les  berîts  ou  aigues-marines  de  Nertchinsk,  dont  l'un  est 
d'une  grosseur  remarquable  ;  Tâchante  de  l'Altaï,  un  bloc  de  mala- 
chite venu  du  district  de  Iékaterinebourg  et  pesant  97  pouds  (envi- 
ron 3,4oo  livres),  et  l'aérolithe  trouvé  dans  le  gouvernement  de 
léniceisk,  qui  a  encore,  après  tout  ce  qu'on  en  a  coupé,  un  volume 
de  trois  pieds  cubes.  Outre  le  morceau  d'or  natif  pesant  i5  livres 
russes  et  qui  est  le  plus  gros  que  l'on  connaisse,  on  montre  un 
morceau  de  platine  pesant  10  livres;  celui-là  n'est  point  unique,  car 
MM.  Demidof  en  ont  retiré  de  leurs  mines  qui  pesaient  jusqu'à  19 
livres.  Enfin  on  trouve  aussi,  dans  cet  institut,  une  bibliothèque 
complète  dans  sa  spécialité ,  une  collection  de  monnaies  et  médailles 
et  un  grand  nombre  d'empreintes.  Les  monnaies  russes  forment  la 
partie  la  plus  curieuse  de  cette  collection.  Dans  le  laboratoire  de 
chimie  se  font  les  essais  pour  épurer  et  exploiter  le  platine.  Dans 
le  jardin  s'élève  une  montagne  artificielle,  au  sein  de  laquelle  on  a 
représenté  les  gisemens  des  métaux  et  minéraux  comme  ils  se  pré- 
sentent dans  les  entrailles  de  la  terre,  le  long  d'une  allée  formant, 
par  ses  détours,  un  véritable  labyrinthe.  Peu  d  etablissemens  sont 
plus  propres  que  celui-ci  à  exciter  et  à  satisfaire  la  curiosité  du  voya- 
geur. 

Parmi  les  antres  monumens  de  cette  section,  nous  citerons  le  palais 
du  Sénat  avec  une  colonnade  sur  la  place  de  Pierre,  et  une  seconde 
sur  le  magnifique  quai  anglais;  la  seconde  Amirauté  au  bout  de  ce 
même  quai  ;  les  grandes  écuries  impériales  avec  la  belle  coupole  au 
milieu,  situées  sur  la  Moïka  et  au  fond  des  deux  rues  qui  en  tiennent 
leur  nom  (grande  et  petite  Konouchennaïa);  le  Manège  derrière  l'é- 
glise de  Saint-Isaac  orné  de  colonnes  et  de  chevaux  en  marbre  de 
grandeur  colossale;  les  Casernes  des  régimens  de  la  garde  impériale  ; 
Y  hôtel  des  Monnaies  h  la  forteresse ,  avec  ses  deux  grandes  divisions, 
l'une  pour  la  fonte  et  l'épuration  du  métal,  l'autre  pour  le  mon- 
nayage, etc.,  etc. 

*    ■  ■ . 

IV.  Monumens  des  arts  et  des  sciences y  et  instruction  publique. 

.;  . 

V Académie  impériale  des  sciences  occupe  à  Vassili  Ostrof ,  non 
loin  de  la  Bourse  et  de  la  pointe  appelée  Strclka,  sur  le  quai  de  la 
Néva  qui  fait  face  à  l'Amirauté ,  trois  vastes  bâti  meus  réunis  entre 
eux  par  des  galeries;  le  principal  des  trois,  bâtiment  à  deux  étages 
au-dessus  du  rez-de-chaussée,  présente  un  frontispice  orné  de  huit 
colonnes,  et  a  été  terminé  en  1790;  la  distribution  intérieure  ne  ré- 
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pond  pas  à  son  aspect  dn  dehors.  Le  second  bâtiment  est  surmonté 
de  l'observatoire.  La  haute  importance  de  ce  principal  établissement 
J'ondé  en  Russie  en  faveur  des  hautes  sciences,  nous  oblige  de  nous 
y  arrêter  et  d'en  faire  connaître  avec  détail  l'histoire  et  toutes  les 
parties.  Outre  l'ouvrage  de  Bacmeister  (i)  ,  nous  prenons  pour 
guides  les  rapports  des  voyageurs  Jes  plus  récens,  nos  propres  sou- 
venirs, et  ce  qui  a  été  publié  successivement  dans  les  journaux 
russes,  (a) 

Pendant  son  séjour  en  France ,  Pierre-lc-Grand  conçut  l'idée  de 
doter  sou  empire  d'un  établissement  semblable  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  s'adressa  à  cette  compagnie  pour  lui  tracer  le 
plan  d'une  fondation  analogue.  L'Académie  lui  indiqua  Leibnitz 
comme  celui  qui  méritait  le  plus  sa  confiance,  et  bientôt  après  le 
tsar  eut  une  entrevue  avec  cet  illustre  savant  et  philosophe.  Celui-ci 
s'occupa  long-temps  de  cette  affaire  ;  et  ce  ne  fut  que  le  28  jan- 
vier 1724  que  Pierre  signa  Vétat  de  la  nouvelle  Académie.  Des  cours 
devaient  y  être  faits  sur  toutes  les  sciences,  et  l'on  adressa  des  vo- 
cations à  des  savans  célèbres  dans  différens  pays.  L'ouverture  de 
cette  création  de  Pierre  ne  put  plus  avoir  lieu  de  son  vivant;  on  y 
procéda  peu  après  sa  mort,  le  25  décembre  1725.  Bayer,  de  l'isle, 
Bulfinger,  Bernouilli,  en  furent  les  premiers  membres,  et  l'archiater 
Blumentrost  le  premier  président.  Après  avoir  été  perdue  de  vue 
sous  Pierre  II,  elle  se  releva  sous  l'impératrice  Anne  dont  elle  reçut 
ses  premiers  statuts,  et  sous  Élisabeth  qui  voulut  que  les  beaux  arts 
fussent  compris  dans  ses  attributions.  Catherine  II  fonda  en  1764 
pour  les  beaux  arts  une  académie  particulière,  et  laissa  à  celle  des 
sciences  tout  son  revenu  auquel  même  elle  ajouta.  Cette  dernière 
se  composait  alors  de  4  classes,  classe  de  mathématiques ,  classe 
physico-mathématique,  classe  d'astronomie  et  classe  de  physique; 
cette  dernière  embrassait  aussi  l'histoire  naturelle,  la  chimie  et 
l'anatomie.  Elle  comptait  18  membres  ordinaires  et  elle  fut  illustrée 

(1)  Essai  sur  la  bibliothèque  et  le  cabinet  de  curiosités  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  Saint-Pétersbourg,  1776,  1 54 
pages  in-8°. 

(i)  Voir  aussi  :  Coxe,  Voyage ,  liv.  v,  chap.  6;  Voyage  de  deux  Français  dans 
le  Nord  de  F Europe,  t.  III,  j>.  ao5  et  suiv.  ;  Gemœlde  von  St.  Petersburg,  Rcutl. 
iffn ,  p.  1 3-3 1  ;  Erman ,  Reise  um  die  Wclt,  Bist.  Bericht,  t.  I,  p.  106-111; 
Fuss,  Aperçu  historique  des  travatuc  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  depuis  17*6  jusqu'à  1816;  et  Journal  de  Saint-Pétersbourg ,  1827, 
noa  *3-a5. 
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par  des  sn vans  du  mérite  le  plus  émimnt,  tels  que  Lomonossof ,  Euier, 
(;meli»,Pallas,  Guldenstaedt,  Stritter,  Georgi,  Schubert,  Schlœzer, 
yEpinus,  Fuss,  Scherer,  Franc.  Beu.  Hermann  ,  Lehrberg,  aux- 
quels, parmi  les  vivans,  il  convient  d'ajouter  MM.  Frarhn,  Storch  , 
Krug,Kœler  et  autres.  Aujourd'hui,  et  conformément  au  règlement 
qui  a  reçu  la  sanction  impériale  le  3o  janvier  i83o,  l'Académie 
consiste  en  3  classes:  celle  des  sciences  mathématiques,  celle  des 
sciences  naturelles,  et  celle  des  sciences  historiques  et  politiques.  Elle 
se  forme  de  21  membres  dont  trois  pour  les  mathématiques,  deux 
pour  l'astronomie ,  un  pour  la  géographie  et  la  nautique,  deux  pour 
la  physique,  deux  pour  la  chimie  pure  et  appliquée  à  l'industrie, 
deux  pour  la  zoologie,  un  pour  la  botanique,  un  pour  la  minéra- 
logie, un  pour  l'anatomie  eUa  physiologie  comparées,  un  pour  l'é- 
conomie politique  et  la  statistique ,  un  pour  l'histoire  et  l'archéologie 
russes,  deux  pour  la  littérature  grecque  et  romaine,  et  deux  pour 
l'histoire  et  la  littérature  des  peuples  de  l'Asie.  nouveau  règle- 
ment retranche  les  élèves  de  l'Académie,  réduit  le  nombre  des 
adjoints  de  20  à  io,  et  porte  son  état  à  la  somme  de  aofi,ioo  roubles. 
L'Académie  des  sciences  a  publié  ses  mémoires  depuis  l'année  1728 
dans  une  longue  suite  de  volumes  in-40,  formant  six  séries  différentes 
et  dont  voici  les  titres:  i°  Commentarii  Academiœ  scientiarum  imp. 
Pctropolitanœ ,  ab  an.  1726  ad  an.  1746  ;  14  volumes  dont,  le  der- 
nier parut  eu  1751.  20  Novi  Commentarii  Acad.  se.  imp.  Petrop.,àe 
1747  à  1776,  20  tomes  en  21  volumes.  Dans  ces  deux  recueils  tout 
est  écrit  en  latin.  3°  Acta  Acad.  se.  imp.  Petrop.,  de  1777  à  1782, 
6  tomes  en  12  volumes.  4°  Nom  Acta  Acad.  se.  imp.  Petrop. ,  de  1783 
à  1802;  i5  volumes  dont  le  dernier  parut  en  1806.  Dans  ces  deux 
derniers  recueils  des  mémoires  en  langue  française  se  trouvent 
parmi  ceux  en  latin.  5°  Mémoires  de  VAcad.  imp.  des  se.  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  avec  l'histoire  de  C  Acad. ,  de  i8o3  à  i83o ,  1 1  volumes. 
6°  Même  titre ,  6«  série,  divisée  dans  les  trois  classes  et  paraissant 
par  livraisons  de  8  à  10  feuilles,  i83o-i834,  L  1  et  11.  Outre  ses 
membres  ordinaires  et  ses  adjoints,  l'Académie  admet  un  nombre 
indéterminé  de  membres  honoraires  et  correspondans,  nationaux  et 
étrangers.  L'empereur  nomme  son  président  et  son  vice-président. 

Éclairer  le  gouvernement  toutes  les  fois  qu'il  peut  avoir  besoin  de 
ses  lumières,  avancer  la  science  et  la  propager  dans  l'empire  par  des 
travaux  érudits  et  solides,  par  une  attention  soutenue  à  tous  ses 
progrès  daus  les  divers  pays,  tel  est  l'unique  soin  de  l'Académie 
depuis  qu'elle  a  cessé  d'être  un  corps  enseignant.  Cependant  à  celte 
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tâche  fondamentale  une  autre  est  venue  se  joindre  en  i83it  année 
dans  laquelle  une  rente  de  20,000  roubles,  payable  sa  vie  durant  et 
jusqu'à  la  a5°année  après  sa  mort,  a  été  consacrée  par  le  chambel- 
lan P.  N.  Demidof  (  le  troisième  de  ce  nom  qui  ait  fait  une  grande 
fondation  patriotique  )  pour  être  employée  à  des  prix  de  5,ooo  r.  b. 
qui  seront  décernés  chaque  année  aux  meilleurs  ouvrages  en  langue 
russe  mis  au  jour  dans  le  courant  de  l'année  précédente.  Conformé- 
ment aux  intentions  du  fondateur,  l'Académie  examine  les  ouvrages 
présentés  au  concours  et  décerne  les  prix.  Les  ouvrages  en  langues 
non  russes  ne  pouront  y  prétendre  que  lorsqu'ils  traiteront  une 
matière  importante  relative  à  la  Russie. 

Cette  Académie  possède  un  grand  nombre  de  collections  presque 
toutes  précieuses,  mais  dont  il  est  à  regretter  qu'il  n'existe  pas  de 
catalogue,  quoique  différens  académiciens  travaillent  depuis  long- 
temps à  combler  cette  lacune. 

i°  La  bibliothèque.  Celle  que  l'Académie  reçut  en  1726  pour 
former  le  noyau  d'une  collection  plus  riche,  fut  fondée  par  Areskine, 
archiater  de  la  cour  de  Pierre-le-Grand.  Ce  n'étaient  d'abord  que 
2,5oo  volumes  relatifs  à  la  théologie  et  à  la  philosophie,  lesquels, 
pris  à  Mitau  en  1714,  furent  réunis  à  quelques  ouvrages  de  physi- 
que et  de  médecine  apportés  de  Moscou  et  placés  en  1 719  dans 
le  palais  d'été.  Après  les  collections  du  comte  Bruce,  d'Adam  Vin- 
nius,  de  Pitkarn,  de  Palmstrik,  celle  d'Areskine  lui-même  agran- 
dit la  bibliothèque,  et  lorsqu'elle  eut  4>2oo  volumes  il  fallut  lui 
trouver  un  autre  emplacement.  Placée  d'abord  dans  une  maison  de 
la  Liteine,  elle  fut  augmentée  d'un  achat  que  Schumacher,  son  troi- 
sième conservateur,  était  allé  faire  à  Paris,  et  de  484  volumes  pro- 
venant de  la  succession  du  ministre  baron  Chafirof,  et  ensuite  trans- 
férée (1728)  à  Vassili-Ostrof,  dans  un  bâtiment  qu'on  avait  construit 
près  de  la  Neva  pour  la  recevoir.  On  la  rendit  publique,  deux  jours 
de  la  semaine.  Tous  les  livres,  plans,  cartes  et  dessins  de  l'illustre 
fondateur  de  l'Académie  furent  déposés  dans  cette  bibliothèque  qui 
s'enrichit  encore  en  1735  des  livres  du  feldmaréchal  Bruce  et  du 
docteur  Policola.  La  librairie  formée  la  même  année  près  de  l'Aca- 
démie reçut  la  destination  spéciale  de  la  fournir  successivement  de 
tous  les  ouvrages  remarquables  qui  seraient  publiés  en  tons  pays. 
Un  premier  catalogue  en  3  vol.  in  8°,  mais  sans  ordre,  fut  publié 
en  1742;  il  est  fort  rare  aujourd'hui  et  d'ailleurs  diverses  autres 
bibliothèques  vinrent  encore  se  joindre  à  celle  de  l'Académie, 
quoique  de  1747  à  1766  tous  ses  revenus  fussent  absorbés  parla 
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construction  d'un  nouvel  édifice  en  remplacement  de  l'ancien  qu'un 
incendie  avait  détruit.  Catherine  II  y  ajouta,  en  1772  ,  la  célèbre 
bibliothèque  du  prince  Radzivil  à  Ncsvige  (  en  polonais  Niesviez  )  , 
dans  la  Russie-Noire,  et  les  manuscrits  de  Reppler  en  18  volumes 

jusqu'alors  conservés  à  Francfort.  En  1777,  on  comptait  déjà  36,ooo 
volumes,  et  en  1794  il  y  en  eut  plus  de  60,000..  Depuis,  des  acqui- 
sitions ont  été  faites  chaque  année,  d'autres  académies  et  un  grand 
nombre  de  savans  ont  envoyé  leurs  publications,  et  des  achats  de 
manuscrits,  surtout  en  langues  orientales,  ont  été  faitsj.de  manière 
que,  malgré  ce  que  l' Académie  a  du  céder  à  Punivcrsité  de  Moscou  et 
à  celle  transférée  d'Abo  à  Helsingfors,  sa  bibliothèque  comptait  en 
i83i  ,  d'après  une  évaluation  officielle,  101,1 16  volumes,  nombre 
dans  lequel  les  manuscrits  sont  sans  doute  compris. 

Parmi  les  imprimés,  environ  600  ouvrages  appartiennent  à  la 
théologie,  et  parmi  eux  il  en  est  de  fort  curieux ,  comme  la  Biblia 
rousska  de  i5i8,  traduction  des  cinq  livres  de  Moïse,  faite  par  Sko- 
rina  de  Poiotsk  sur  la  Vulgate  et  imprimée  à  Prague,  en  lettres  cy- 
rilliques, in-40,  avec  vignettes  et  gravures  sur  bois;  YJpostol,  c'est- 
à-dire,  les  Actes  des  apôtres  et  les  épîtres,  le  premier  livre  imprimé 
en  Russie  même  (Moscou,  i564),  sur  un  papier  qui  paraît  être  de 
fabrique  anglaise  et  en  beaux  caractères;  la  Bible  d'Ostrog,  in-fol. 

/  (Ostrog  ,  i58i),  la  première  impression  d'une  bible  complète  ;  celle 
de  Moscou  (i663,  in-fol.).  On  remarque  encore  un  Manuel  du  style 
des  complimens,  le  premier  livre  imprimé  (en  1707)  avec  les  carac- 
tères nouveaux  dits  civils  [grajedanskié  litcry)que  Pierre-le-Grand  fit 
fondre  à  Amsterdam;  deux  ouvrages  en  langue  glagolitique;  une  Bi- 
ble arménienne  imprimée  à  Constantinople;  trois  éditions  rares  de 
la  traduction  polonaise  de  la  Bible;  un  Cicéron  de  of ficus,  petit  in- 
folio, 1466,  chez  Jean  Fust,  et  sur  vélin;  la  première  édition  (i55i) 
<les  Commentaires  de  Herberstein,  etc.,  etc. 

L'Académie  ne  possède  pas  de  manuscrits  iuiportans  d'auteurs  grecs 
et  iatins:  ceux  qu'elle  a  sont  du  xiv*  siècle  ou  d'une  époque  encore 
plus  rapprochée  de  nous.  Mais  les  manuscrits  tangotitiques  et  mongols 
trouvés  en  Sibérie  ,  et  ceux  dans  d'autres  langues  de  l'Orient,  sont 
précieux  :  ils  appartiennent  au  mus*ée  asiatique,  dont  il  sera  question 
plus  bas.  L'on  cite,  en  outre,  l'ouvrage  d'histoire  naturelle  avec  les 
miniatures  de  la  célèbre  Marie  Sibylle  Mérian,  fleurs,  chenilles,  pa- 
pillons, peints  sur  vélin  avec  un  fini  et  une  délicatesse  admirables, 
vers  la  fin  du  xvn'  siècle;  et  la  collection  d'estampes  (animaux  et 
plantes)  du  docteur  Fothergill,  collection  qui  fut  acquise  en  1782. 
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D'autres  objets  très  précieux  sont  :  16  volumes  in- fol.  contenant  les 
rapports  des  ministres  de  Pierre-  le-Grand  sur  leurs  négociations  de 
171 1  à  1716;  3o  vol.  de  la  correspondance  ministérielle  du  prince 
Menchtchikof  de  1703  à  1716  (1),  et  l'original  autographe  de  17«- 
struction rédigée  par  Catherine  II,  pour  la  commission  des  lois,  ou 
plutôt,  suivant  l'étiquette,  les  matériaux  dont  les  traductions  sont 
dans  le  Sénat,  et  qui  ont  servi  pour  composer  l'instruction  de  la  commis- 
sion établie  pour  faire  le  projet  des  lois.  Enfin,  nous  ferons  encore  men- 
tion des  manuscrits sui vans:  le  Nestor  de  Radzivil,  dont  déjà  en  1713 
Pierre- le- Grand  avait  fait  prendre  une  copie  à  Kœnigsberg  ;  les  An- 
nales patriarcales  jusqu'en  1 456;  la  Chronique  des  tsars  (  1 254-1 4*3) 
avec  3,3oo  estampes;  les  livres  des  Degrés,  ceux  du  Rozriad,  et  des 
livres  généalogiques  très  anciens. 

20  Le  Musée  asiatique  qui  fut  fondé  vers  1825,  par  les  soins  de 
M.  le  conseiller  privé  actuel  Ouvarof ,  président  de  l'Académie  des 
sciences  et  actuellement  ministre  de  l'instruction  publique,  et  par 
ceux  du  savant  M.  Fraehn ,  réunit  maintenant  tout  ce  qui  se  trou- 
vait dispersé  dans  les  autres  collections  d'objets  relatifs  à  la  littéra- 
ture, aux  antiquités  et  aux  arts  de  l'Orient.  Ce  sont  :  environ  3,ooo 
petits  volumes  d'imprimés  chinois,  renfermés  dans  plus  de  aoo  por- 
tefeuilles et  parmi  lesquels  se  trouvent  les  Dialogues  de  Confoutsée, 
des  Dictionnaires  chinois,  mandchou-chinois,  mongol -mandchous, 
et  une  grammaire  mandchoue;  puis  la  riche  collection  de  livres  ti- 
bétains et  mongols,  avec  caractères,  les  uns  en  or,  Iqs  autres  en  ar- 
gent, et  la  plupart  en  noir,  livres  provenant  en  partie  de  la  décou- 
verte faite  en  1720,  dans  un  temple  sur  PIrtyche  en  Sibérie,  en  par- 
tie des  voyages  de  Muller  et  de  Pallas  (2);  les  manuscrits  arabes, 
persans,  turcs,  japonais,  etc.;  les  collections  de  monnaies  mahoraé- 
tanes,  chinoises  et  japonaises;  celle  d'idoles  mongoles  en  cuivre 
doré  et  qui  appartiennent  au  culte  de  Bouddha;  enfin,  les  peintures 
chinoises  et  la  riche  collection  d'instrumens,  d'ustensiles,  d'articles 
de  luxe,  d'objets  d'art,  de  vélemens,  et  d'armes  des  peuples  de  l'O- 
rient, notamment  des  Chinois  et  des  Japonais.  Il  serait  trop  long  d'en- 
trer ici  dans  le  détail  des  manuscrits  en  langues  orientales,  persane, 
arabe  et  turque,  au  nombre  de  plus  de  700,  achetés  en  1819  et  en 
1825, au  chevalier  Rousseau,  consul-général  de  France,  qui  les  avait 

(1)  Coxe,  Voyage*  Jiv.  v,  chap.  6. 

(2)  Sur  les  livres  mongols  de  C Académie  des  sciences,  dans  Busse,  Jot.  -nal  von 
Russland ,  Ie  année,  t.  II,  p.  la  a-»  44  et  194-212. 
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réunis  à  Bagdad  :  M.  Framn  les  a  décrits  dans  des  notices  détail- 
lées (î)  et  les  érudits  savent  que  parmi  eux  se  trouvent  les  ouvrages 
des  historiens,  des  poètes,  et  des  philosophes  les  plus  célèbres^Quant 
aux  monnaies  et  médailles  mahométanes ,  leur  nombre  était  déjà  en 
1817  de  i4,57/î  pièces  (2),  il  est  vrai  souvent  doubles,  triples  et  même 
décuples,  et  elles  ont  été  considérablement  augmentées  depuis,  surtout 
en  1828,  par  l'indemnité  payée  en  numéraire  par  la  Perse  à  la  Russie 
et  dans  laquelle  se  sont  trouvées  de  grandes  médailles  en  or,  la  plu- 
part du  règne  d'Aga  Mohammed  Khan,  beaucoup  de  monnaies  en  ar- 
gent ,  et  en  tout  633  pièces  nouvelles  ,  dqnt  un  seldjouA  d'or  d'Iran 
(1093)  et  un  atabek   d'or   de   Mosoul  (1177),  pièces  extrêmement 
précieuses.  Ce  cabinet  peut  être  appelé  unique  dans  son  genre  en 
Europe  :  M.  Fraehn  en  a  fait  le  catalogue  raisonné. 

3°  Le  musée  égyptien,  organisé  en  18a 5  ,  eut  pour  base  la  collec- 
tion que  M.  Castiglione ,  Milanais,  avait  formée  à  Alexandrie  et  au 
Caire,  et  qui  se  composait  d'environ  1,000  objets,  papyrus,  momies, 
idoles,  statues,  bas-reliefs,  ustensiles  et  ornemens.  En  i83i,  l'amiral 
comte  de  Heyden  l'enrichit  d'une  pierre  sépulcrale  ,  avec  figures 
hiéroglyphiques,  et  d'une  autre  pierre  trouvée  en  Grèce. 

A"  Le  musée  ethnographique  fut  formé  en  i83i  avec  les  vètemens, 
ustensiles ,  etc.  de  divers  peuples  sibiriens  et  conservés  autrefois 
dans  lé  musée  dit  Kunstkammer ,  objets  auxquels  on  ajouta  les  cu- 
riosités recueillies  par  Mertens  pendant  son  voyage  autour  du  monde 
et  un  portefeuille  de  dessins  provenant  des  expéditions  maritimes 
faites  avec  les  bâtimens  Moller  et  Séniavine.  La  collection  de 
dessins  consiste  en  i,o*8  feuilles. 

5°  Le  cabinet  de  médailles,  ou  le  Musée  numismatique  proprement 
dit,a  ete  fondé  par  Pierre-le-Grand  lui-même,  mais  n'a  reçu  dans  la 
suite  que  de  fables  accroissement  Aussi  jusqu'à  ces  derniers  temps 
la  collection  des  monnaies  antiques,  surtout  grecques,  était  bien  in- 
complète, mais  en  ,8*3  l'Académie  acheta  ,  pour  la  somme  de 
InZJy  FiCh!  médaUler  d»  général  comte  de  Suchtelen.  Le 
«ri Tue   T      °Z   °m  SC  COmV°™  cette  précieuse  collection  monte  à 

,s  occupe  a  en  faire  lecatalogue.  Onaachetéen  outre 

n"  91.  ci  isàZ^fx^r  ^  ^  ********  a"e*»ande  A  Saint-Pétersbourg,  .8r9> 

«  Fn*hn  .  rVu^i  «1^"^  f*  *™cWoM,*,  ,8,6,  n°  40. 
**"sco  asiatic<>  asservant,^    v   t    *  "l   Ac«**™<e  imp.se.  Petropolitawe 
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agG  pièces  d'argent  imitant  les  monnaies  grecques  et  romaines  et  fa-  « 
briquées  avec  beaucoup  d'art  par  M.  Becker  à  Offenbach.Le  cabinet 
russe  est  très  curieux: on  y  voit  une  belle  collection  de  monnaies  et 
médailles  jusqu'au  règne  de  Catherine  II  (environ  G,àoo  pièces),  et 
l'empereur  Nicolas  l'a  enrichi  encore  de  toutes  les  médailles  frap- 
pées à  Saint-Pétei  bbourg  sous  les  trois  derniersVègnes,  nu  nombre  de 
ao  pièces  en  or,  de  78  en  argent  et  de  a  jetons  en  bronze.  On  re- 
marque encore  les  médailles  suédoises  depuis  Gustave  Vasa  jusqu'à 
Frédéric  IV  par  les  médaillcurs  Karlsteiu  et  Iiedlinger;  i5o  mé- 
dailles dorées  offrant  la  série  des  papes,  desaint  Pierre  à  Innocent  XI; 
2.76  médailles  relatives  aux  cvènemens  du  règne  de  Louis  XIV,  etc. 
et  dans  le  même  local  se  conservent  aussi  les  effets  précieux  en  or 
et  en  argent,  diadèmes,  armures,  vases,  idoles  ,  etc,  trouvés  à  plu- 
sieurs reprises  dans  des  tombeaux  de  la  Sibérie,  ainsi  que  les  collec- 
tions^de  curiosités  formées,  dans  le  même  pays, par  Messerschmid  et 
par  d'autres  académiciens-voyageurs. 

Ce  cabinet,  ainsi  que  tous  ceux  qui  vont  suivre  et  uue  partie  du . 
musée  asiatique,  faisaient  autrefois  partie  du  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  d'objets  d'art  fondé  par  Pierre  I0' .  Ce  monarque  en  jeta  les  fonde- 
mens  par  l'achat  qu'il  fit  en  1698  à  Amsterdam  d'une  collection 
d'oiseaux,  de  poissons  et  d'insectes  qu'il  fit  réunir  aux  préparations 
anatomiques  et  à  la  collection  de  monstres  de  la  pharmacie  de  la 
cour  à  Moscou.  Lorsque  ensuite  ce  petit  musée  fut  placée  au  Palais 
d'été  à  Saint-Pétersbourg,  il  s'enrichit  en  1716  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  du  pharmacien  Séba  et  de  là  collection  minéralogique  et 
conchyliologique  du  docteur  Gottwald  à  Dantzig;  et  en  1717  des 
excellentes  préparations  anatomiques  du  célèbre  docteur  Ruysch  à 
Amsterdam,  de  son  herbier  et  d'une  collection  déplus  de  mille 
pièces,  mammifères,  oiseaux,  amphibies,  insectes  et  papillons. Parmi 
les  préparations,  on  admire  surtout  celles  de  l'œil  humain,  la  tête 
d'une  jeune  fille  embaumée  vers  1690,  et  la  suite  des  embryons.  Le 
cabinet  de  l'archiater  Areskine  y  fut  joint  également,  en  i7a6,  et 
celui  de  l'Académie  prit  de  plus  en  plus  d'extension.  Il  fut  placé  en 
1728  dans  le  nouveau  bâtiment  de  l'Académie,  à  Vassili  Ostrof,  en 
même  temps  que  le  fameux  globe  de  Gottorp  fabriqué  de  i65/f  à 
1664  sous  la  direction  d'Oléarius  et  que  Pierre-le-Grand  reçut  en 
don  du  duc  de  Holstein  Frédéric  III.  11  avait  11  pieds  de  diamètre, 
et  il  fallut  construire  pour  le  recevoir  un  local  à  part.  Ce  globe  a  été 
consumé  par  l'iucendie  de  1747  et  il  n'en  resta  que  la  ferrure  ;  mais 
il  a  été  remplacé  depuis  par  un  autre  moins  grand.  Enfin ,  car  nous 

16 
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avons  hâte  d'arriver  à  l'état  actuel  des  choses,  l'Académie  reçut  en 
1732  le  buste  en  cire  de  Pierre-le-Grand  moule  sur  le  corps  du  défunt 
par  le  comte  Rastrelli.  On  le  voit  encore  aujourd'hui  dans  un  cabi- 
net particulier,  placé  sur  un  mannequin  :  Pierre  Ier  est  assis  sous  un 
dais  dans  un  fauteuil,  portant  son  habit  de  noces  bleu-clair  brodé  en 
argent  par  Catherine  T";  il  a  ses  véritables  cheveux,  urfe  longue 
cravate  blanche  et  des  bas  brodés.  Non  loin  de  là  on  voit  aussi 
d'autres  vétemens  du  tsar  réformateur,  ses  armes,  le  chapeau  rond 
qu'il  porta  à  la  bataille  de  Poltava  et  qui  fut  percé  d'une  balle ,  la 
jument  Lise! te  qu'il  a  montée  dans  la  même  bataille,  divers  ouvrages 
en  ivoire  faits  par  lui,  etc. 

Ce  cabinet,  enrichi  encore  par  ceux  du  feld-maréchal  Bruce,  de 
Luder, de  Millier,  de  Gmelin,etc,  fut  fortement  endommagé  et  con- 
sidérablement réduit  par  l'incendie  de  1747  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion, et  ce  ne  fut  que  peu-à-peu  qu'on  répara  les  pertes  cruelles  qne 
cet  accident  avait  causées  à  l'Académie.  Il  est  maintenant  divisé  en 
un  certain  nombre  de  départeraens  que  nous  allons  rapidement  pas- 
ser en  revue. 

6°  Dans  le  musée  zoologique  on  comptait  du  temps  de  Bacmeister 
469  mammifères  en  partie  très  rares  et  très  curieux;  M.  Erman  y  a 
remarqué  comme  particulièrement  curieux  un  musc  {moschus  moschi- 
feras)  des  environs  d'Irkoutsk,  un  urus  russe ,  un  tigre  tué  au  nord 
de  l'Amour.  La  collection  d'oiseaux,  unique  en  son  genre  et  presque 
complète  en  oiseaux  du  pays,  était  surtout  remarquable  par  le  nom- 
bre et  la  variété  des  oiseaux  aquatiques.  Ceux  de  la  mer  d'Okhotsk, 
complets,  paraîtront  surtout  remarquables.  Les  poissons  étaient  au 
nombre  de353,  les  insectes  de  332,  les  zoophytes  dei,5oo.  Ces  col- 
lections, fortement  augmentées  par  les  voyages  entrepris  par  des  aca- 
démiciens sous  le  règne  de  Catherine  II ,  par  l'achat  qu'elle  fit  des 
objets  d'histoire  naturelle  recueillis  par  le  célèbre  Pallas ,  ne  le  cé- 
daient, au  moment  de  la  mort  de  l'impératrice,  à  aucune  autre  dans 
ce  genre.  Depuis  il  s/est  encore  agrandi  par  les  envois  faits  du  Brésil 
par  l'académicien  Langsdorff,  de  mammifères,  d'oiseaux,  d'amphibies, 
etc.;  par  les  poissons  ,  amphibies  et  mollusques  que  le  docteur  Sie- 
wald  a  rapportés  de  son  voyage  autour  du  monde  ;  par  la  collection  en- 
toinologique  formée  par  M.  Pander  pendant  un  voyage  en  Crimée  ;  par 
les  nombreux  objets  que  Mertens  avait  rapportés  deson  voyageautour 
du  monde  ;  par  la  collection  de  M.  deKittlitz,  dont  3 14  espèces  d'oi- 
seaux presque  toutes  nouvelles  ;  par  celle  formée  au  Port-au-Prince 
par  M.  Iaeger ,  surtout  en  coquilles ,  etc.  Sous  le  nom  d'ossemens  de 
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mammouth  on  désigne  des  squelettes  de  grands  quadrupèdes  trou- 
vés en  Sibérie,  des  ossemens  fossiles  d'éléphans,  de  rhinocéros,  de 
buffles,  d'urus,  etc.  Il  y  a  cependant  une  espèce  à  laquelle  le  nom  de 
mammouth  s'attache  particulièrement  et  qui  se  distingue  des  élé- 
phans  parla  situation  des  défenses  (i).  On  voit  une  tèle  de  buffle 
ayant  ai  pouces  de  long  sur  14  de  large;  les  cornes  d'un  bouquetin 
de  Sibérie,  dont  chacune  pèse  plus  de  i5  livres,  etc. 

70  V herbier av«U  été  formé  à  la  suite  des  voyages  de  Stellcr,  des 
deux  Gmelin  ,  de  Falk,  de  Krachenninikof,  de  Pallas  et  d'autres; 
mais  il  a  été  considérablement  augmenté  par  les  soins  de  M.  Tri- 
nius,  le  botaniste  actuel  de  l'Académie.  Sur  sa  proposition,  l'Aca- 
démie a  acheté  les  beaux  herbiers  de  la  terre  de  Gorenki ,  près  de 
Moscou  (voy.  p.  90),  dont  faisait  partie  celui  de  Pott  de  Brunswick; 
celui  de  Hoffmann,  ancien  professeur  de  botanique  à  Moscou,  riche 
en  plantes  cryptogames  et  phanérogames  ;  les  collections  non  moins 
riches  formées  par  Sieber,  dans  différentes  parties  du  monde;  et  elle 
a  reçu  en  don,  de  M.  Ouvarof,  son  illustre  président ,  une  très  belle 
collection  de  plantes  américaines  ;  de  M.  Pander,  une  autre  des 
eu  virons  d'Odessa ,  et  de  M.  Trinius ,  une  troisième  formée  par  le 
docteur  Walljch,  à  Calcutta,  et  embrassant  surtout  les  espèces  par- 
ticulières à  l'Iode. 

8°  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  du  cabinet  minéralogique  ; 
il  fut  augmenté  en  1767  par  l'acquisition  de  2,000  minéraux  prove- 
nant de  la  succession  de  Ueukel,  conseiller  aux  mines;  puis  par  la 
collection  de  Nartof,  par  les  voyages  des  académiciens,  et  plus  ré- 
cemment par  le  don  de  la  collection  hongroise  de  M.  Zipser,  à  Neu  - 
sohl,  et  par  l'achat,  en  i83o,  de  la  collection  de  minéraux  très  dis- 
tingués ,  que  le  conseiller  d'état  Struvc  avait  formée  à  Hambourg, 
et  dont  la  partie  oryetognosique ,  entre  autres,  se  compose  de  5, 408 
pièces.  Auparavant  ce  cabinet  possédait  déjà  deux  collections  oryc-  . 
tognosiques  ,  l'une  arrangée  d'après  le  système  de  Haiiy ,  et  l'autre 
d'après  celui  de  Werner.  Les  minéraux  sibiriens,  donnés  depuis  par 
l'administrateur  des  mines,  Herrmann  à  Zlatooust,  ont  rempli  une 
lacune  qui  existait  dans  ce  riche  trésor.  On  remarque  surtout  dam» 
ce  cabinet  deux  immenses  troncs  de  chêne  pétrifiés,  plusieurs  aéro- 
lithes ,  un  aimant  de  4o  livres,  de  beaux  malachites,  des  lapis  lazuli 

(1)  Erman,  Reisé  um  die  Tfelt,  ÏÏst.  Bericht,  1. 1,  p.  108,  Pallas,  De  ossibus 
Sibiriœ  fouilibus,  dans  les  Nov.  Comm.ltUh  p.  44o,  et  Nordischc  Deitrœge,  1. 1, 
p.  :3;  Oracfe  Sub  mammonte  nostrot  etc.Mém.  del'Aead.  de  S.  P.  C  série,  t.  I.p.  69. 
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de  Sibérie;  du  cuivre  natif,  une  masse  de  fer  natif  un  peu  mélangé 
tle  verre,  malléable  et  prenant  la  rouille.  Cette  grande  curiosité  pèse 
4o  pouds,  et  a  été  découverte  en  Sibérie,  par  Pallas.  (i) 

Enfin,  les  autres  divisions  de  ce  Musée  sont  les  suivantes  :  90  le 
cabinet  de  physique  pourvu  d'instrumens  de  toute  espèce;  io°  le  labo- 
ratoire de  chimie  ;  1 1*  le  pavillon  magnétique,  achevé  en  x83o,et 
pourvu  de  tous  les  instrumens  nécessaires  aux  observations  ;  120  le 
cabinet  d'objets  d'art,  où  Ton  voit,  .outre  les  curiosités  indiquées  plus 
haut,  le  fameux  bureau  mécanique  et  musical  de  Rœntgen  ;  des  mo- 
dèles "et  instrumens  de  toute  espèce;  des  bas-reliefs  en  bronze  repré- 
sentant certains  momens  de  la  bataille  de  Poltava;  des  tableaux  de 
Rembrandt,  etc.,  etc.;  et  i3°  Y  observatoire,  formant  une  tour  aplatie 
sur  l'un  des  bâtimens  académiques.  «  Malgré  les  grands  inconvé- 
niens  causés  par  sa  situation,  dit  M.  Fuss,  il  appartient  au  nombre 
des  observatoires  fixes  et  bien  montés,  et  les  observations  qu'il  a 
fournies  ont  été  constamment  estimées  et  recherchées.  »  Il  possède 
tous  les  appareils  nécessaires. 

V Ermitage,  vaste  temple  des  arts,  dont  les  bâtimens  ont  déjà  été 
décrits  (p.  216),  et  dont  les  salles,  les  galeries  et  les  cabinets,  rem- 
plis de  curiosités  de  toute  espèce,  sont  en  outre  magnifiquement  or- 
nés de  tables  en  mosaïque,  de  bassins  en  bronze,  en  jaspe,  en  mala- 
chite, et  en  porphyre,  de  vases  de  grandeur  colossale,  en  porce- 
laine et  en  cristal,  de  candélabres,  d'horloges,  de  plafonds  peints,  de 
sculptures,  etc.  Les  collections  placées  aux  dilférens  étages  et  qui 
doivent  toutes  leur  origine  à  Catherine  II,  sont  nombreuses  et  va- 
riées :  nous  en  donnerons  un  aperçu  général  en  commençant  par  la 
plus  importante. 

i°  La  Galerie  des  tableaux  occupe  toutes  les  pièces  du  premier 
étage  des  deux  bâtimens  ,  et  la  salle  de  l'arcade  par  laquelle  on  ar- 
rive au  troisième  qui  est  le  Théâtre  (1).  A  l'avènement  de  Cathe- 

•  ■  •  . 

(1)  Coxe,  Voyage,  liv.  V,  chap.  6. 

(a)  Nous  l'avons  décrite  avec  détail ,  quoique  sans  doute  très  imparfaitement , 
et  plutôt  pour  notre  propre  instruction  que  pour  celle  des  autres ,  à  une  époque 
où  nous  ne  connaissions  encore  ni  le  Musée  de  Paris,  ni  ceux  de  Vienne,  de 
Dresde,  deMunich,etc,  dans  la  Notice  sur  les  principaux  tableaux  du  Musée  impérial 
de  l'Ermitage,  Saint-Pétersbourg,  i8a8,  i55  p.  invia.  On  doit  une  autre  descrip- 
tion à  M.  Hand,  Kunst  und  Alterthum  in  St.  Petersburg ,  t.  I,  p.  5t-388;  et 
une  plus  ancienne,  mais  qui  fait  connaître  seulement  un  petit  nombre  de  ta- 
bleaux, à  M.  de  Labensky ,  Galerie  de  l'Ermitage  gravée  au  trait,  en  rus<e  et  en 
français,  a  vol,  petit  in-folio» 

Digitfzed  by  Google 


LES  SLAVF.S. 


i'45 


rlne  II,  il  ne  se  trouvait  encore  en  Russie  qu'un  très  petit  nombre 
de  tableaux  remarquables  :  pour  former  la  première  galerie ,  cette 
princesse  chargea  successivement  Cri  m  ni ,  Rcifenstein  et  Raphaël 
Mengs  de  suivie  les  priucipales  ventes,  et  de  lui  proposer  des  ac- 
quisitions qui  méritassent  de  lui  servir  de  noyau.  De  cette  manière 
passèrent  successivement  en  Russie  les  collections  d'Antoine  Crozat, 
à  Paris  (4oo  tableaux  et  19,000  dessins)  ;  celles  de  Tranchini ,  à  Ge- 
nève, et  du  comte  Baudouin  à  Paris;  puis  le  cabinet  du  ministre 
comte  de  Bruhl,  à  Dresde,  précieux  sans  doute,  mais  dont,  beaucoup 
de  tableaux  étaient  décorés  de  noms  plus  pompeux  qu'exacts  (1); 
celui  de  Robert  Walpole  ,  comte  d'Oxford,  à  Houghton-Hall 
Çea  1779);  une  partie  de  celui  de  Braamkamp  ,  à  Amsterdam 
(1780);  et  sous  Alexandre,  une  grande  partie  de  la  galerie  des  prin- 
ces Giustiniani  (  1807  )  ;  celle  du  banquier  Hope  ,  à  Amsterdam 
(1814);  et  celle  de  la  Malmaison  (i8i5).  Cet  empereur  y  joignit 
aussi  une  galerie  pour  les  productions  des  artistes  russes.  Tous  les 
tableaux  ainsi  réuuis  peuvent  s'élever  au  nombre  de  4>4oo;  mais 
on  n'en  voit  à  l'Ermitage  que  1,800  choisis  parmi  les  meilleurs. 
-  Nous  ne  pouvons  en  nommer  ici  que  les  plus  célèbres  de  chaque 
école. 

Dans  l'école  italienne,  les  tableaux  les  plus  anciens  sont  ceux 
d'Andréa  Mantegna  et  de  Giovanni  Bellini  :  il  y  a  du  premier  une 
adoration  des  'rois  très  curieuse  ;  du  second  une  adoration  de  V en- 
fant Jésus  par  saint  Pierre  cl  saint  Antoine ,  et  un  enfant  Jésus  derrière 
lequel  sont  placées  Marie  et  quatre  autres  vierges.'  On  attribue  à 
Léonard  de  Vinci  huit  tableaux,  mais  l'authenticité  de  tous  n'est 
pas.incoutestable;  les  principaux  sont:  la  Sainte- Famille  d'un  carac- 
tère très  gai,  chef-d'œuvre  du  premier  ordre;  un  portrait  de  femme 
en  prière  qui  représente  peut-être  la  Vierge,  mais  qui  est  mal  coti- 
servé;  Joconde,  nommée  aussi  dans  les  catalogues,  quoique  à  tort, 
la  belle  Ferronnière.  A  l'époque  qui  a  précédé  celle  de  Raphaëlap- 
partiennent  encore  :  la  Sainte- Famille  sous  un  portique  d'où  l'on 
voit  s'étendre  au  luin  un  beau  paysage,  tableau  peint  sur  bois, 
haut  de  près  de  4  pieds,  et  qu'on  attribue  à  Fra  Bartolomeo,  mais 
qui  appartient  vraisemblablement  soit  au  Pérujjju  lui-même,  soit  à 
l'un  de  ses  élèves,  comme  par  exemple  à  Baccio  Uberlino  (2);  et 
Jésus  adoré  par  saint  Jérôme  et  saint  François  de  Sales ,  qui  sans 
doute  est  du  Ptrugiu.  Des  cinq  tableaux  attribués  à  Raphaël ,  les, 

(4)  UauJ,  t.I,  p.  \o.  (i)  Idem,  t.  I,  p.  77. 
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■plus  remarquables  sont  :  la  Sainte -Fa mille  du  cabinet  de  Crozat,  et 
dont  Jacques  Chereau  a  donné  la  gravure,  mais  qui  est  mari  con- 
servée; le  Saint- George,  sur  un  cheval  blanc,  terrassant  le  dragon  :  il 
provient  de  la  même  collection  et  a  été  gravé  plusieurs  fois;  la  pièce 
aux  pieds  ainsi  nommée  des  pieds  que  l'on  voit  sous  la  table,  autour 
de  laquelle  Jésus  et  les  Apôtres  sont  assis  pour  célébrer  la  Cène, 
tableau  sur  bois  d'un  grand  mérite  (i).  L'origine  de  Judith  et  celle 
de  la  natation  sont  plus  douteuses.  A  Fra  Bartolomeo  appartient  la 
yierge  et  f  enfant  entourés  d'anges ,  tableau  charmant  à  cela  près  que 
l'expression  des  têtes  n'est  pas  assez  variée.  On  rapporte  à  Ridolfo 
^liirlandaïo ,  mais  avec  peu  de  certitude,  une  Vierge  avec  l'enfant 
vue  jusqu'aux  genoux.  André  del  Sarte  a  fourni  à  cette  collection  une 
belle  Sainte-Famille  ou  Visitation ,  peinte  sur  bois,  groupée  d'une 
manière  originale,  et  en  tout  semblable  à  celle  du  Belvédère  de 
yienne;  une  Vierge  avec  les  deux  en/ans,  où  Jésus  est  placé  sur  une 
table  et  où  saint  Jean  présente  une  croix;  la  Visitation  de  la  Mal- 
maison avec  sainte  Catherine  ou  sainte  Anne;  une  autre  Vierge  avec 
les  enfans,  où  la  madonne  est  assise  devant  un  rocher,  tenant  Jésus 
sur  ses  genoux:  saint  Jean  n'est  visible  qu'à  moitié;  et  le  portrait' 
d'une  femme  vêtue  d'un  manteau  rouge.  Le  nom  de  Michel-Ange  se 
trouve  sur  un  seul  tableau  et  encore  non  comme  peintre  ,  mais 
cotniTif  inventeur,  pour  en  avoir  fourni  le  dessin  ;  c'est  un  Ganymède 
enlevé  par  l 'aigle  de  Jupiter,  tableau  qu'on  ne  trouve  pas  indigne  du 
génie  d'un  si  grand  maître.  Parmi  les  onze  tableaux  attribués  au 
Titien  ,  celui  qui  représente  la  mattresse  du  peintre  et  celui  où  l'on 
voit  iineyctt/ze  beauté  devant  une  glace ,  sont  vraiment  dignes  de  lui 
et  mettent  le  plus  haut  intérêt.  Enfin  nous  citerons  encore  comme 
les  morceaux  les  plus  curieux  appartenant  à  l'école  italienne:  le  car- 
-  dinal  Polui - ,  de  Sébastien,  dal  Piombo;  la  Sainte-  Famille ,  de  Palma 
Vecchiu;  le  Mariage  de  sainte  Catherine ,  du  Corrège,  tableau  un 
peu  différent  de  celui  du  Louvre  traitant  le  même  sujet;  le  Christ 
au  tombeau ,  du  Parmesan,  et  le  même  sujet  traité  par  Garofalo;  le 
Jeune  voluptueux  ou,  suivant  les  catalogues,  la  Jardinière  jouant  du 
luth  ,  à\i  Caravage,  tableau-  moral  dont  le  musée  de  Berlin  offre  les 
deux  suites  provenant  comme  celui-ci  de  la  galerie  Guistiniani;  le 
buste  colossal  du  Christ  portant  sa  croix  et  la  Sainte-Famille ,  d'An- 
nibal  Carracci,  deux  véritables  chefs-d'œuvre  après  lesquels  on 

pourrait  cependant  nommer  encore  d'autres  tableaux  de  ce  maître 

i 

(i)  Hand,  p.  109. 
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et  de  ses  deux  frères  Agostino  et  Ludovico;  la  Visitation,  de  Denis 
Calvalt;  le  Charpentier  ou  les  peines  de  la  vie,  et  plusieurs  autres  ta- 
bleaux, du  Domiûiqujn;  Y  Adoration  des  bergers  et  la  consultation 
des  Pères  sur  (immaculée  conception  9  du  Guide  ;  Y  Annonciation  ,  de 
l'Albane,  très  différente  de  celle  du  Louvre;  la  Madonne  et  l'enfanta, 
et  Moïse  écrivant  la  loi  de  Dieu,  du  Guerchin  ;  Jésus-Christ  descendu 
de  la  croix,  de  Paul  Véronèse ;  le  Portrait  du  pape  Clément  IX,  de 
Maratle  ;  Agar  ramenée  vers  Sara  par  Abraham ,  de  Pierre  de  Cor  - 
tone  ; -f 'Enfant prodigue  et  plusieurs  portraits  et  paysages,  de  Salvator 
Rosa;  la  Sainte-  Cécile ,  de  C.  Dolce,  qui  se  place  avec  avantage  à 
côté  decelle de  la  galerie.de  Dresde;  les  Cf  dopes,  Bacchus  et  iejugement 
de  Paris ,  de  Luc-Jordane/fl presto;  plusieurs  belles  vues  de  Canalet- 
lo,et  saint  Jean-Baptiste  préchant  dans  le  désert,  de  Raphaël  Mengs. 

Hors  d'Espagne  il  n'est  peut-être  pas  une  seule  galerie  où  il  soit 
possible  d'étudier  aussi  bien  que  dans  une  grande  salle  de  l'Ermitage, 
attenante  aux  loges  de  Raphaël ,  les  productions  et  les  qualités  de 
l'école  espagnole  :  106  tableaux,  la  plupart  choisis,  en  donnent  une 
idée  très  complète,  et  dans  le  nombre  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
Murillo,  de^Velasquez,  deMoralès  el  divino,  deLasCuevas,etc.  Parmi 
les  plus  anciens  on  distingue  la  Madonne  et  l'enfant,  d'Antoine  del 
Rincon,  et  un  portrait  d'Alexandre  Farnèse  et  xxïuÇhrist,  d'Alonzo 
Sanchez  Coello. 

L'Ermitage  est  riche  en  tableaux  de  l'école  flamande;  il  possède 
de  superbes  Rubens,  Snyders,  Teuiers,  Van  Dyck  et  Rembrandt. 
Les  Van  Dyck  sont  même  des  plus  grands  que  l'on  connaisse  ;  Rem- 
brandt occupe  toute  une  vaste  salle  où  ses  tableaux  sont  au  nombre 
de  39,  indépendamment  de  ceux  qu'on  rencontre  encore  dans  d'autres 
pièces;  la  longue  galerie  de  Snyders  offre,  parmi  0,5  tableaux,  des 
chefs-d'œuvre  de  peinture  d'animaux;  les  Wouwermans  Sont  au 
nombre  de  54  ;la  vache  qui  pisse ,  de  Potter  ,  jouit  d'une  grande  cé- 
lébrité; Berghem,  Van  der  Werf  et  Gerhard  Dow  (la  Dcvideuse ,  la 
Liseuse,  Y  Alchimiste),  out  fourni  d'excellens  morceaux ,  et  les  deux 
derniers  surtout  d'admirables  miniatures.  Parmi  les  Rubens  on  dis- 
tingue les  portraits  d'un  seigneur  hollandais  et  de  sa  femme,  Bacchus 
ivre y  et  la  Pécheresse  aux  pieds  du  Sauveur  ;  parmi  les  Van  Dyck, 
Charles  /«r  d'Angleterre  et  la  Reine  Henriette,  portraits  en  pied; 
François  Snyders  avec  son  épouse,  d'autres  portraits,  et  le  Martyre  de 
saint  Sébastien. 

Par  ses  études  le  Poussin  appartient  à  l'école  romaine,  mais  par 
sa  naissauce  il  est  Français:  il  a  fourni  à  l'Ermitage  19  tableaux 
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d'histoire  dont  les  principaux  sont:  la  Sainte- Famille  où  Elisabeth 
semble  présenter  son  fils  au  petit  Jésus;  Moïse  faisant  jaillir  l'eau 
(Vun  rocher;  Esther  paraissant  devant  Assuérus;  Tancrèdc ,  etc.  Vn 
autre  grand  peintre,  comme  lui  la  gloire  de  la  France,  a  décoré  ce 
temple  des  arts  de  plusieurs  de  ses  inimitables  paysages ,  dont  quel- 
ques-uns (comme  les  quatre  parties  du  jour,  de  Cassel)  tirés  de  la 
Malmaison,  et  parmi  lesquels  une  scène  de  nuit  au  clair  de  lune  mérite 
surtout  l'admiration.  Viennent  ensuite  deux  Alexandre  dans  la  tente 
de  Darius y  l'un  de  Mignard  et  l'autre  de  Lesueur.  Ils  ne  font  pas 
partie  de  la  galerie  française  que  l'architecte  G uarcnghi  construisit 
en  1804  au-dessus  de  la  descente  de  Catherine,  et  qui  longe  un 
jardin,  pour  ainsi  dire  suspendu,  long  de  près  de  5o  toises,  planté 
d'arbres  vigoureux  et  orné  de  statues  et  de  volières.  Sur  un  plancher 
incliné  et  à  coulisses ,  Catherine,  assise  dans  un  fauteuil ,  se  faisait 
monter  et  descendre  ici,  alors  que  l'âge  et  les  fatigues  avaient  dimi- 
nué ses  forces.  La  galerie  française  renferme  1 09  tableaux  dans  lesquels 
les  Poussin  sont  compris  ;  on  y  admire,  en  outre,  le  V œu  de  Jephthé, 
de  Mignard  ;  Moïse  exposé  sur  le  Nil  et  là  Présentation  de  Marie ,  de 
Lesueur;  des  marines  et  des  paysages  de  Joseph  Vernet,  etc.,  etc. 
L' école  allemande  n'a  fourni  qu'un  petit  nombre  de  bonnes  peintures; 
cependant  on  trouve  des  Albert  Durer,  des  Lucas  Cranach ,  des  Jean 
Holbein,  des  Denner  et  des  Rottenhammcr. 

Des  peintures  d'un  autre  genre  sont  les  excellentes  copies  des 
loges  {lo^gie)  de  Raphaël  au  Vatican ,  étendues  le  long  des  murs  et 
sur  le  plafond  d'une  galerie  bâtie  exprès  et  dans  les  mêmes  mesures 
et  proportions  que  le  célèbre  chef-d'œuvre  romain ,  maintenant  à 
moitié  dégradé  par  le  temps.  Ces  copies  qui  semblent  peintes  en  fres- 
que, tant  la  toile  est  bien  tendue,  sont  faites  par  d'habiles  maîtres 
italiens  et  ont  coûté,  dit-on  ,  la  somme  de  70,000  roubles  en  argent. 
La  Bible  de  Raphaël  ou  les  morceaux  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  sont  au  nombre  de  Si  :  ces  tableaux  sont  encadrés 
par  les  admirables  arabesques  de  Giovanni  Nanni;  comme  au  Va- 
tican, on  voit  au  plafond  i3  tableaux  cintrés.  Cette  imitation  a  d'au- 
tant plus  de  prix  que  le  temps  ronge  incessamment  l'original.  (1) 

Outre  les  tableaux  quelques  sculptures  remarquables  méritent  de 
fixer  l'attention;  ce  sont  :  Amour  et  Psyché ,  groupé  en  marbre  blanc 
de  Cauova;  Pdrisy  et  la  Saltarella,  du  même  maître,  et  un  Génie  du 
sculpteur  russe  Koztofski. 

(»)  Haud  ,  Kunst  und  Jltci ihum  in  St.  Pelcrsbitrç ,  p.  i;a-n5. 
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2°  La  collection  de  gravures  et  d'estampes  est  placée  dans  l'étage 
supérieur  de  l'Ermitage  proprement  dit,  où  elle  occupe  4  pièces; 
elle  se  rapporte  d'une  part  à  l'histoire  des  arts  du  dessin  et  de  la 
gravure,  et  de  l'autre  à  l'ethnographie  et  à  la  géographie.  A  cette 
dernière  partie  appartiennent  les  plans  et  cartes  géographiques,  les 
costumes  de  divers  peuples,  les  portraits  d'une  multitude  de  souve- 
rains et  surtout  de  ceux  de  la  Russie,  etc.,  etc.  Dans  la  première  on 
remarque  surtout. les  gravures  de  Marc-Antoine,  d'Albert  Durer, 
de  Rembrandt  et  de  Michel-Ange;  des  dessins  originaux  de  Raphaël, 
des  esquisses  et  croquis  de  différens  autres  grands  maîtres,  des  dessins 
d'architecture,  etc.  On  compte  en  tout  i3o,ooo  feuilles  renfermées, 
avec  ordre,  dans  des  portefeuilles  de  toutes  dimensions.  Partie  des 
-plus  faibles  commencemens,  cette  collection  a  été  successivement 
augmentée  de  celles  de  Herrmann,  de  Carlo  Mequetti,  du  comte 
Tolstoï,  et  de  l'empereur  Alexandre. 

3°  La  collection  de  médailles ,  d 'antiques  et  de  camées  est  dis- 
persée daHs  plusieurs  salles  de  l'Ermitage.  Les  médailles  sont  à 
l'étage  supérieur  où  elles  occupent  les  deux  pièces  du  fond.  Dans  la 
partie  russe  elles  sont  d'une  extrême  richesse  et  à-peu-près  corn-  » 
plètes,  à  partir  des  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Quel- 
ques morceaux  informes  appartiennent  à  l'époque  où  le  monayage 
n'était  pas  encore  usité  parmi  les  Russes  ;  d'autres  pièces  appar- 
tiennent à  la  domination  des  Tatars.  Les  antiquités,  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie  espagnole,  consistent  en  différens  objets  trouvés  eu 
partie  à  Herculanum,  en  partie  dans  la  Moldavie,  ou  provenant  des 
collections  du  comte  Chouvalof  et  de  Reifenstein.  On  remarque  ' 
surtout  un  Triton  en  bronze,  couché  et  sonnant  de  la  trompe;  un 
beau  vase  antique  en  argent  ciselé,  un  seau  d'eau  orné  de  bas- 
reliefs,  des  plats,  des  anneaux  ,  des  chaînes,  etc.  EnQn  la  collection 
des  camées  se  trouve  dans  la  salle  qui  renferme  les  objets  précieux 
en  or,  argent,  filigrane,  pierreries,  etc.  et  dans  celle  qui  contient 
la  galerie  espagnole.  Elle  provient  surtout  du  cabinet  du  duc  d'Or- 
léans (i)  dont  faisait  partie  entre  autres  celle  de  Crozat,  et  qui  s'est 
accrue  depuis  de  ceux  de  Natter,  de  Saint-Maurice,  de  Tassié, 
du  prince  Strozzi  à  Florence  (  acheté  en-  1802  ),  du  général  Hi~ 
trovo,  du  chevalier  Mallia,  à  Vienne,  etc.  Plus  de  10,000  camées 
montés  en  or  appartiennent  aux  anciens  Égyptiens,  aux  Perses > 

(1)  Voir  De  la  Cliau  et  Leblond,  Description  des  principales  pi*  1res  gravées  de 
Mgr.  le  duc  d'Orléans,  a  vol.  Paris,  1780-84. 
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aux  Étrusques,  aux  Grecs,  aux  Romains,  et  même  aux  temps  mo- 
dernes et  en  particulier  à  la  Russie.  Parmi  les  camées  égyptiens 
on  remarque,  outre  beaucoup  de  scarabées,  une  belle  tète  d'Isis  en 
malachite  et  une  figure  d'Osiris;  un  roi  des  Parthes  est  gravé  sur  un 
diamant;  un  Thésée  étrusque  est  très  curieux,  et,  parmi  les  pierres 
grecques,  on  voit  de  beaux  Jupiter,  une  Minerve  en  cornaline;  une 
Vénus  sur  agate-onix,  une  Diane  et  plusieurs  Mars.  Le  camée  re- 
présentant Persée  et  Andromède  et  qui  a  appartenu  à  Mengs,  est  un 
des  plus  beaux  qui  existe.  Aux  Grecs  d'Égypte  appartient  le  Ptolé- 
mée  Philadelphe  avec  Arsinoé,  qui  fut  à-la-fois  son  épouse  et  sa 
sœur.  On  trouve  ici  toute  la  série  des  empereurs  romains,  depuis 
César  jusqu'au  temps  de  la  décadence,  et  quelques-uns  sont  figurés 
sur  un  assez  grand  nombre  de  pierres  :  il  y  en  a  de  très  belles  d'Au- 
guste, deLivie,  de  Tibère,  des  deux  Fauslines,  d'Agrippa,  Drusilla 
et  Livie  réunies  ,  etc,  etc.  Enfin  à  ces  gravures  figurées  il  faut  ajou- 
ter une  foule  de  pierres  à  chiffres  et  devises  (i).  Enfin  dans  une 
balle  de  l'étage  supérieur  de  l'Ermitage,  près  des  estampes  et  des 
médailles,  on  voit  dans  des  montres  vitrées  les  pâtes  et  moules  en 
plâtre  de  Tassié,  formant,  au  nombre  de  3o,ooo  pièces,  un  supplé- 
ment très  essentiel  du  cabinet  de  pierres  gravées. 

4°  Le  cabinet  d'histoire  naturelle  se  trouve  dans  les  loges  de  Ra- 
phaël :  devant  chaque  croisée  sont  placées  deux  armoires  vitrées  eu 
forme  de  table  qui  renferment  les  minéraux.  Ce  cabinet  très  pré- 
cieux fut.  formé  par  Pallas  à  qui  Catherine  II  l'acheta  en  1786. 
Fortia  de  Piles  (2)  comptait  en  179a  en  tout  12,000  pièces  et 
disait  qu'elles  étaient  divisées  en  roches,  métaux  et  gangues;  il 
comptait  en  tout  3i  armoires. 

5°  Le  cabinet  d'objets  précieux  et  d'art  se  trouve  dans  une  salle 
attenante  à  la  galerie  espagnole  :  on  y  voit  des  bijoux  en  or,  argent, 
perles,  brillans  et  autres  pierres  précieuses;  des  ouvrages  très  re- 
marquables eu  nacre  et  en  filigrane  ;  des  ornemens  provenant  d'an- 
ciens tsars;  des  armes,  inst rumens,  bocaux,  aiguières ,  miroirs,  cas- 
settes, boîtes,  etc.  dont  ils  se  sont  servis.  Parmi  les  objets  les  plus 
curieux  on  cite  la  riche  toilette  en  argent  de  la  grande-princesse 


(1)  K  d'hier,  Observations  sur  la  célèbre  collection  de  pierres  gravées  de 
S.  31.  I.  Catherine  II,  dans  Busse,  Journatvon  Russland ,  ae  année,  t.  I,  p.  1-35  , 
et  A.  BfiBotti ,  Description  d'une  collection  de  pierres  gravées  qui  se  trouvent  au 
cabinet  impérial  de  Saint-Péteribourg  Vienne,  i8o3,in-ful. 

(a)  Voyage  de  deux  Français  dans  le  nord  de  C Europe,  t.  III,  p.  a3-a5. 
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Sophie,  sœur  de  Pierre-le-Grand,  celle  de  la  tsarine  Eudoxie  Fœ- 
dorovna,  mie  collection  d'idoles  du  Tibet,  de  riches  présens  faits  à 
Catherine  II  par  le  sultan  turc,  l'horloge  d'un  mécanisme  extrê- 
.  memcnt  curieux  de  Cox,  mécanicien  de  Londres;  des  ouvrages  eu 
ivoire  faits  au  tour  par  Catherine  et  par  Pierre-le-Grand,  etc.,  etc. 

Enfin  6°,  la  bibliothèque  est  placée  dans  une  vaste  salle  à  plu- 
sieurs compartimens ,  au  rez-de-chaussée  de  l'Ermitage  proprement 
dit,  sous  les  loges  de  Raphaël  :  elle  se  compose,  dit-on,  de  plus  de 
100,000  volumes  provenant  de  la  succession  de  plusieurs  hommes 
célèbres  et  de  savans  estimables.  Une  pièce  particulière  est  consa- 
<  rée  à  la  bibliothèque  de  Voltaire  formée  de  6,760  volumes  d'ou- 
vrages la  plupart  d'histoire  et  de  philosophie.  Outre  les  manuscrits 
et  extraits  de  ce  grand  écrivain,  on  y  trouve  des  livres  annotés  de 
sa  main  et  quelques  productions  inédites,  mais  peut-être  non  ache- 
vées. Les  autres  élémens  qui  forment  la  bibliothèque  sont  mêlés  : 
les  livres  de  Diderot,  au  nombre  de  2,904  volumes  (1)  traitent  sur- 
tout de  philosophie  r  outre  les  ouvrages  français  il  y  en  avait  en 
latin,  en  italien,  et  en  anglais;  ceux  de  l'abbé  Gagliani,  un  millier 
de  volumes  environ,  appartenaient  surtout  à  l'architecture;  la  bi- 
bliothèque de  l'historien  russe  Chtcherbatof,  achetée  en  1791,5e 
rapportait  presque  exclusivement  à  l'histoire  et  se  composait  de 
5,ooo  'volumes  et  de  beaucoup  de  manuscrits  précieux  ;  celles  de 
Nicolaï  et  de  Zimmermann,  achetées  à  Berlin,  étaient  riches  en  pro- 
ductions delà  littérature  allemande  et  comptaient  ensemble  i3,ooo 
volumes.  On  nomme  ensuite  parmi  les  trésors  de  ce  dépôt  une  col- 
lection de  livres  de  d'Alembert;  celle  de  cartes  géographiques,  de 
Busching,  est  une  des  plus  riches  et  remplit  plusieurs  armoires  basses 
placées  au  milieu  de  la  salle;  enQn  on  y  a  joint  la  bibliothèque 
privée  de  l'impératrice  et  notamment  les  nombreux  dictionnaires  et 
grammaires  dont  elle  se  servait  pour  ses  recherches  relatives  à  I  e- 
tudecomparative  des  langues  et  au  glossaire  dont  elle  s'occupait.  «  Ca- 
therine, dit  M.  Svignine,  avait  donné  ordre  à  ses  ministres  près 
les  cours  étrangères  de  faire  l'acquisition  des  meilleurs  ouvrage* 
nouveaux.  La  même  chose  s'observe  encore  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Alexandre.  Des  exemplaires  des  plus  belles  éditions  russes 
et  étrangères  sont  déposés  à  cette  bibliothèque  où  l'on  peut  trou- 
ver aujourd'hui  les  ouvrages  les  plus  précieux  en  fait  de  sciences 

(1)  Ces  chiffres  sont  etnpruu tés  à  M.  Svignine,  Description  des  objets  les  plus 
remarquables  de  Saint-Pétersbourg,  etc. ,  t.  Uî,  p;  101-107. 
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et  d'histoire  naturelle,  avec  gravures  coloriées,  etc.  »  La  salle  est 
richement  ornée  de  bustes  et  d'autres  sculptures;  on  voit,  entre 
autres ,  deux  bustes  de  Voltaire  dont  celui  de  Houdon  est  d'une 
ressemblance  frappante. 

Au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  attenant  au  palais  d'hiver  est 
une  seconde  bibliothèque  dont  tous  les  ouvrages ,  au  nombre  d'en- 
viron 10,000  volumes ,  appartiennent  à  la  littérature  russe.  Dans 
l'origine  elle  était  destinée  à  remplir  utilement  les  momens  perdus 
des  nombreux  domestiques  du  palais:  le  comte  Orlof  avait  reçu 
l'ordre  de  Catherine  de  la  former  dans  ce  but. 

La  bibliothèque  impériale  (1)  est  un  grand  bâtiment  situé  à  l'angle 
formé  par  la  perspective  de  Nefski  et  par  la  rue  S  ado  va  ia  qui  la 
traverse,  et  elle  a  par  conséquent  deux  façades.  L'angle  du  milieu 
est  arrondi,  orné  de  six  colounes  d'ordre  dorique,  et  surmonté  d'au- 
tant de  statues  colossales  de  philosophes  grecs.  Ce  bâtiment  qui 
renferme  des  salles  vastes  et  bien  éclairées  fut  commencé  par  ordre 
de  Catherine  II ,  d'apj-ès  les  plans  de  l'architecte  Sokolof,  et  ter- 
miné en  1801.  La  salle  circulaire,  grand*  auditoire  ornç  de  bustes 
et  de  draperies ,  en  occupe  le  milieu  :  un  large  escalier  de  gra- 
nit y  conduit.  C'est  dans  cet  édifice  que  se  trouve  la  bibliothèque 
autrefois  célèbre  dans  toute  l'Europe  sous  le  nom  de  bibliothèque 
de  Zalouski.  Le  comte  Stanislaf  Zalouski,  évèque  de  Cracovie,  l'avait 
fondée  dans  cette  ville,  et  son  héritier,  André  Zalouski ,  évèque  de 
Rief ,  l'avait  ensuite  léguée  à  la  république  de  Pologne  par  ordre 
de  laquelle  elle  fut,  vers  le  milieu*  du  xvme  siècle  ,  transférée  de 
Cracovie  a  Varsovie  et  ouverte  au  public  en  1746.  On  lisait  sur  la 
porte  du  bâtiment  où  on  la  conservait  :  Civium  usui  perpetuo  Za- 
lusicorum  par  illustre  dicavit  1714*  Les  donateurs  «  n'ont  pas  laissé  de 
fonds  pour  y  être  attaches  ,  dit  le  comte  Fortia  de  Piles,  ce  qui  fait 
qu'cile^ne  peut  guère  être  augmentée;  »  cependant  elle  ne  s'arrêta  qu'à 
l'année  1770  et  les  troubles  de  la  Pologne  furent  sans  doute  cause 
de  ce  qu'on  ne  fit  plus  rien  pour  elle  depuis  cette  année;  car  aupa- 
ravant elle  s'était  accrue  encore  et  par  dons  et  par  achats.  D'après 
le  même  voyageur  (2),  elle  était  mal  tenue.  «  D'abord,  dit-il,  elle 

9 

(1)  Cette  description,  ainsi  que  cille  des  collections  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  est  la  première  complète  que  nous  connaissions.  Il  nous  sera  permis  d'en 
prendre  acte ,  contre  la  tourbe  des  plagiaires  qui  ne  manqueront  pas  de  faire  leur 
jH-ofit  de  notre  travail. 

(2)  Voyage  de  deux  Français  dnm  le  nord  de  l'Europe,  t.  V,  p.  47-5i. 
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occupe  une  infinité  de  petites  salles,  en  trois  étages;  une  seule 
salle,  au  second,  est  un  peu  plus  décente,  et  sert  les  deux  jours  de 
la  semaine  où  elle  est  publique.  Les  livres  sont  très  serrés  et  leur 
nombre  fort  considérable.  »  Il  ajoute  :  «  Un  seigneur  polonais  digne 
de  foi  nous  a  certifié  qu'ayant  eu  l'inspection  de  cette  bibliothèque 
pendant  plusieurs  années,  il  s'était  assuré  par  lui-même  qu'elle 
contenait  au  moins  3oo,ooo  volumes  (i)  dont  52,ooo  doubles.  S'il 
est  vrai  qu'on  les  ait  vendus,  comme  on  nous  l'a  dit,  il  resterait 
toujours,  selon  ce  calcul,  a5o,ooo  volumes.»  C'est  ce  nombre,  a 
peu  de  chose  près,  qu'on  a  retrouvé  après  sa  translation  à  Saint- 
Pétersbourg;  translation  qui  a  été  faite  très  à  la  hâte  et  dans  une 
mauvaise  saison.  La  capitale  de  la  Pologne  ayant  été  prise  par  les 
Russes  sous  les  ordres  du  feld- maréchal  Souvorof  et  ensuite  cédée 
aux  Prussiens,  Catherine  II  se  fit  adjuger  ce  riche  dépôt  littéraire, 
complet  surtout  dans  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  Pologne, 
mais  encombré  de  théologie  et  laissant  de  grandes  lacunes  dans  la 
jurisprudence  et  dans  diverses  autres  branches.  Arrivé  sur  les  bords 
delaNéva  vers  la  fin  de  l'année  1795,  il  fut  déposé,  en  attendant 
qu'un  local  fût  construit,  dans  une  dépendance  du  cabinet  impérial 
où  il  resta  six  ans.  Lorsque  la  bibliothèque  fut  mise  en  ordre  en 
1810,  le  total  des  livres  mo.'.ta  à  262,646,  y  compris  45,ooo  volu- 
mes composant  les  ouvrages  doubles  et  dépareillés;  de  plus  40,000 
cahiers  contenant  des  dissertations  et  des  ouvrages  peu  étendus; 
une  bibliothèque  particulière  de  753  volumes  des  ouvrages  les  plus 
curieux  imprimés  au  xve  siècle,  et  24,874  estampes  (2).  Elle  fut 
ensuite  enrichie  par  plusieurs  dons  de  particuliers  et  par  les  ou- 
vrages doubles  de  la  bibliothèque  de  l'Ermitage.  En  i83i  on  comp- 
tait 273,  776  volumes  imprimés  et  environ  1 3,ooo  manuscrits  ;  ce- 
pendant la  bibliothèque  fut  augmentée  en  i833  de  7,728  volumes  de 
la  bibliothèque  des  princes  Tchartoriski^  pris  à  Poulavy ,  et  de 
i5o,ooo  volumes,  avec  i5o  cartons  remplis  de  manuscrits,  amenés 
de  Varsovie,  comme  une  espèce  de  dépouilles  opimes,  après  que  les 
Russes  furent  rentrés  dans  cette  capitale  et  eurent  rétabli  leur  auto- 
rité dans  tout  le  pays  (3).  Cette  bibliothèque  fut  successivement  admi- 

(1)  C'est  par  erreur  que  Coxe,  liv.  11,  chap.  5  ,  ne  lui  en  donne  que  100,000  , 
car,  long-temps  ayant  lui,  Busching  avait  indiqué  le  nombre  de  200,000  dans  sa 
Géographie. 

(9)  Svignine,  t.  III,  p.  169. 

(3)  Nous  avons  déjà  donné  un  échantillon  du  vaste  et  profond  savoir  de  Tau- 
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nistrée  par  le  comte  Strogonof  et  par  M.  Olénine  qui  en  est  encore 
le  directeur  en  hef.  C'est  à  ce  dernier  que  l'on  doit  l'ordre  qui  y  est 
établi.  On  la  divise  en  trois  grandes  sections  :  Les  sciences,  les  arts, 
et  la  philologie  ou  les  belles-lettres;  chaque  section  est  ensuite 
subdivisée  suivant  les  langues.  La  théologie  occupe  une  place 
immense  daps  sa  section. 

Parmi  les  objets  rares  et  curieux,  en  petit  nombre  suivant  Fortia 
de  Piles,  ce  voyageur  cite  deux  manuscrits  d'Ovide,  sur  vélin:  «  ils 
sont  extrêmement  anciens,  à  en  juger  par  la  forme  des  lettres  et  les 
abréviations  multipliées;»  un  missel  romain  très  rare,  provenant  de 
la  bibliothèque  de  Bourgogne,  et  qui  est  du  commencement  du  xe 
siècle,  «  au  plus  tard  ;  »  Breviarium  argentinense  (de  Strasbourg),  ma^ 
nuscrit  sur  vélin,  sans  gravures ,  cru  du  xne  siècle;  Spéculum  histo-  s 
tiale  Bellwaeense,  imprimé  par  Mentelin,  sans  nom  de  lieu,  1473 ; 
un  Virgile  de  Nuremberg,  1/191;  les  Psaumes  de  David,  en  polonais, 
avec  des  passages  latins  intercalés  :  l'orthographe  est  en  bohème 
(Cracovie  i539,  Hungler),  on  croit  que  c'est  le  premier  livre  polo- 
nais imprimé;  une  Bible  polonaise  de  i56a,  avec  des  figures  en  bois, 
Cracovie,  in-4°,  etc. 

Mais  les  principales  richesses  de  cette  bibliothèque  ne  sont  pas 
venues  de  Varsovie  :  leur  acquisition  est  plus  récente,  et  elles  pro- 
viennent principalement  du  musée  de  Doubrofskii,  l'un  des  plus  ri- 
ches que  jamais  particulier  ait  formé,  et  qui  fut  acheté  par  l'empe- 
reur Alexandre,  en  i8o5.  Doubrofskii ,  né  à  Kief,  avait  servi  dans 
le  département  des  affaires  étrangères,  où  il  fut  promu  au  grade  de 
conseiller  de  légation:  pendant  ses  voyages  en  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  il  se  forma 

teur  de  Pétersbottrg,  Moscou  et  les  provinces:  nos  lecteurs  aimeront  à  en  connaître 
d'autres,  et,  dans  l'intérêt  de  la  science,  nousne  pouvons  nous  refuser  à  ce  juste  de- 
sir.  Fortia  de  Piles  a  vu  cette  bibliothèque  à  Varsovie,  eu  1  :<>5,  mais  qu'importe! 
M.  de  Saint-Maure  écrit  :  •  Le  noyau  de  cette  bibliothèque  fut  celle  de  Var- 
sovie,  dite  Zaloutshy,  transportée  ici  en  1783.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  on  .  " 
|>rit  la  peine  de  motiver  (sans  doute,  en  i;83!)  cet  odieux  euièvement  :  on  dit 
(grande  nouvelle!  )  qu'il  s'opéra  avec  violence  et  sans  précautions ,  que  les  livres 
furent  jetés  des  salles  dans  une  cour,  où  ils  restèrent  longtemps  amoncelés;  la 
neige  survint ,  elle  eut  à-pen-près  les  mêmes  résultats  que  le  feu.  Le  délai  qu'é- 
prouva le  changement  (est-ce  chargement?)  fut  mis  à  profit  par  quelques  amis 
fervens  des  lettres  polonaises;  ils  enlevèrent  une  multitude  d'ouvrages  moyennant 
des  pour-boire  aux  sentinelles.  Ce  sont  généralement  de  fort  mauvais  bibliothécaire' 
que  les  Cosaques.  »  T.  I,  p.  180.  , 
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«ne  bibliothèque  précieuse  qu'il  enrichit  en  France,  après  la  prise 
de  la  Bastille,  d'une  foule  de  manuscrits  autrefois  conservés  dans 
les  archives  de  ce  château,  ainsi  que  des  débris  de  la  fameuse  biblio- 
v  thèque  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  et  autres  de  monastères,  li  vrées 
alors  par  le  vandalisme  révolutionnaire  au  marteau  de  l'encan.  Ces 
manuscrits  qui  furent  réunis  de  cette  manière,  mais  dont  des  mal- 
heurs arrivés  ensuite  à  leur  possesseur,  ont  considérablement  réduit 
le  nombre,  embrassent  quinze  siècles,  et  la  .plus  grande  partie  en 
est  relative  à  l'histoire  de  f  rance  et  à  celle  des  souverains  de  ce 
pays,  dont  ils  conservent  la  correspondance  privée  et  officielle. 
M.  d'Adelung  en  a  donné  un  catalogue  détaillé  qui  nous  servira  de 
guide.  (1) 

Aux  plus  anciens  manuscrits  appartiennent  les  suivans:  le  Codex 
San-Germancnsis,  qui  renferme  les  épîtres  de  saint  Paul ,  en  grec  et 
en  latin  (a).  On  y  trouve  une  espèce  de  canon  des  saintes  écritures 
avec  le  nombre  de  leurs  versets.  L'écriture  de  ces  épîtres  est 
en  lettres  onciales  du  ivc  siècle  ;  le  Codex  argenteus  écrit 
en  lettres  d'argent,  sur  vélin  couleur  de  pourpre,  et^orné  de 
précieuses  miniatures  ;  un  manuscrit  latin  du  v°  siècle ,  en  let- 
tres onciales;' plusieurs  autres  du  W»j  le  6e  livre  de  Gvitatc  Dei , 
en  demi-onciales  du  vc  siècle;  le  plus  ancien  manuscrit  que  Ton  ait 
en  Europe  des  œuvres  de  Grégoire-le -Grand  ;  un  Isidore  de  Sé- 
ville  de  la  fin  du  vne  siècle;  un  Saint-Ambroise  du  vme  ;  un  Minu- 
tius  Félix,  un  Cicéron  et  un  Columelle  du  ix€  ;  un  palimpseste  grec 
du  xe;  d'autres  du  xi*avec  miniatures  grecques  ;  plusieurs  autres  du 
ix°  venus  du  mont  Athos  ;  le  roman  de  Troye  qui  faisait  partie  de  la  . 
bibliothèque  de  Charles  V,  et  dont  le  manuscrit  est  tout  couvert  de 
miniatures  et  d'arabesques;  un  ouvrage  autographe  de  Réné  d'An- 
jou; un  bréviaire  d 'amour  du  xive  siècle,  avec  miniatures;  un  autre 
ouvrage  enrichi  de  plus  de  3oo  miniatures;  un  Sénèque  et  un  Cicéron 

(i  )  Dans  le  journal  de  M.  Storch ,  Russland  unter  Aîexander  /,  livraison  xva  r 
p.  254-276,  et  livr.  xxii,  p.  82-1 13. 

(2)  M.  Adelung  a  supposé  ce  manuscrit  trop  connn  pour  avoir  besoin  de  dire" 
ce  qu'il  renferme.  M.  Svignine  supplée  à  ce  silence  en  disant  que  c'est  YÉpitre 
de  l'apôtre  saint  Paul  (tout  le  monde  sait  qu'il  n'en  a  écrit  qu'une.')  ;  et  M.  Àncelof 
(p.  x45)  a  copié  cela  sans  y  changer  une  syllabe,  à  son  prdinairc.  Voilà  comnv? 
ces  messieurs  font  des  livres  :  quant  à  nous,  il  nous  a  fallu  redwrir  au  Npttveau 
Traité  de  diplomatique  des  Bénédictins,  1. 1,  p.  6o5  sqq. ,  où  ce  manuscrit  est 
décrit  :  «  La  forme  des  lettres,  y  est-il  dit,  annonce  un  âge  auqnel  il  est  très  peu< 
de  manuscrits  qui  puissent  atteindre.  >•  (p.  696). 
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de  senectute,  avec  miniatures  de  Jean  de  Bruges;  un  missel  peint  pour 
Anne  de  Bretagne ,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Louis  XII  ;  un 
autre  manuscrit  avec  des  peintures  que  Ton  croit  faites  sous  la  di- 
rection de  Raphaël  (i);  un  saint  Jérôme  avec  des  miniatures  admi- 
rables :  ou  le  regarde  comme  l'un  des  plus  beaux  manuscrits  qui  exis- 
tent; le  mjssel  de  Louise  de  Savoie,  orné  de  a4  peintures  que  l'on 
dit  avoir  été  faites  sous  la  surveillance  de  Léonard  de  Vinci;  un  livre 
de  piété  du  connétable  Anne  de  Montmorency;  des  Heures  écrites 
en  carmin  et  outremer,  et  ornées  de  4^7  miniatures;  deux  manus- 
crits de  Jarry ,  qu'on  cite  comme  modèles  pour  la  beauté  des  carac- 
tères ;  un  ouvrage  dans  le  plus  grand  format,  moitié  dessiné,  moitié 
gravé,  et  que  le  marquis  de  Brumoyji  fait  faire  par  un  couvent  tout 
entier;  des  extraits  du  Coran  en  écriture  cuGque  qui ,  à  en  croire  la 
tradition,  aurait  appartenu  à  Fatime,  la  fille  chérie  de  Mahomet; 
l'ouvrage  de  mythologie  indienne,  apporté  en  Europe  par  le  mar- 
quis de  Hastings;  des  manuscrits  en  langues  sanscrite,  malabare  , 
-chinoise,  japonaise,  persane,  éthiopienne,  arabe,  turque,  et  en 
caractères  hiéroglyphiques;  une  foule  de  chroniques  et  d'autres 
ouvrages  historiques  du  moyen  âge,  tels 'que  :  la  Description  du 
monde  universel ,  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  dans  le  plus 
grand  format,  avec  618  médaillons  et  7a  belles  peintures;  les  Livres 
historîaux  du  xive  siècle,  a  vol.  très  grand  in- fol.  ;  les  Chroniques  de 
Jehan  de  Coitrcy,  2  vol.  grand  in-fol.  (a);  YHistoria  tripartita  de  Cas- 
siodore,  manuscrit  lomhard;  X Histoire  de  Troy-la- Grande,  avec  mi- 
niatures en  camaïeu  ;  Histoire  de  Godefroy  de  Bouillon,  du  xiu*  siè- 
cle, avec  miniatures;  le  manuscrit  original  de  {'Histoire  de  France, 
par  Du  Tillee,  dédiée  à  Charles  IX,  et  ornée  de  portraits  en  mi- 
niature de  tous  les  rois  de  France;  de  origine  et  factis  Francorum , 
du  xie  siècle;  la  Chronique  d'Amboise,  dédiée  à  Charles  VIII;  l'Art 
de  la  Chevallerie ,  etc.,  etc.  Enfin  les  lettres  originales  ae  plusieurs 
empereurs  d'Allemagne,  électeurs,  comtes  palatins,  etc.  Des  chartes 
de  France  depuis  le  «rf  siècle;  des  lettres  originales  de  Louis  XI , 
«le  Charles  VIII,  d'Anne  de  Bretagne,  de  Louis  XII,  de  Fran- 
çois pr,  etc.  •  40  de  la  main  d'Henri  IV,  et  4  de  Louis  XIV,  enfant, 
ainsi  qu'un  modèle  d'écriture  six  fois  copié  par  ce  jeune  prince,  et 

suiWes0^  M°n,feuCOn  »  Momtmens  de  la  monarchie  française ,  t.  IV,  p.  108  et 

plrp'n      de  C°nnaître  ct  ^'apprécier  les  miniatures  des  anciens  manus- 
*  >  »c  Uive ,  avec  3o  tableaux  copiés  d'après  les  plus  beaux  manuscrits. 
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où  on  lit  :  Les  rois  font  ce  qu'ils  veulent ,  il  faut  leur  obéir.  Parmi  les 
autres  documens,  instructions,  procurations,  bulles,  lettres  origi-' 
nales,  etc., il  y  en  a  d'extrêmement  curieux:  nous  citerons  les  rap- 
ports des  ambassadeurs  français  près  du  concile  de  Trente,  la  bulle 
du  pape  Boniface  VIII  touchant  les  subsides  que  doivent  les  ecclésias- 
tiques au  roi,  le  consentement  et  approbation  des  habitons  de  Rouen 
au  traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  et  l'Empereur ,  1494  ;  les  né- 
gociations du  pape  Alexandre  VI  avec  Bajazeth  II,  pour  conclure 
une  alliance  contre  Charles  VIII,  roi  de  France,  etc.  Les  Papiers  sai- 
sis sur  Voltaire,  quelques  autres  saisis  sur  J.-J.  Rousseau,  sont  en- 
core très  curieux,  et  nous  ne  finirions  pas  si  nous  devions  énumérer 
tout  au  long  cette  collection  inestimable  de  pièces  relatives  à  l'his- 
toire de  France  et  à  sa  littérature,  perdues  pour  la  France,  et  qu'on 
a  vendues  à  vil  prix  à  l'étranger.  Nous  renvoyons  au  catalogue  de 
M.  d'Adelung. 

D'autres  objets  de  prix  qui  ont  été  réunis  à  celle  bibliothèque, 
sont  :  deux  papyrus  très  bien  conservés;  un  évangile  du  xe  siècle  ; 
la  copie  des  Annales  de  Nestor  faite,  en  1377,  par  le  moine  Lau- 
rent [Lavrenti);  un  acte  signé  de  la  main  du  prince  Pojarski  et  un 
tableau  représentant  son  étendard  ;  le  Talmud  sur  vélin;  des  manus- 
crits persans,  malabares,  chinois  ,  tibétains,  sanscrits  et  autres.  En 
1816,  furent  achetés  ceux  de  Frolof,  parmi  lesquels  on  remarque 
surtout  des  Nomocanons  très  anciens,  l'un  en  grec  et  les  autres  en 
russe,  et  un  dictionnaire  chinois-mandchou- mogol  et  russe,  en  3  vo- 
lumes. Enfin,  depuis  1828  la  collection  des  manuscrits  orientaux 
s'est  considérablement  accrue  par  le  don  fait  à  la  bibliothèque ,  d'a- 
bord de  la»  fameuse  bibliothèque  d'Ardébil ,  puis  de  celle  d'Akhal- 
tsikhé,  et  enfin  de  17  ouvrages  de  luxe,  écrits  et  ornés  avec  la  plus 
grande  magnificence,  et  provenant  du  présent  fait  à  S.  M.  par  le 
chah  de  Perse  ,  et  apporté  à  Saint-Pétersbourg  par  le  prince  Khos- 
rew  ou  Khosraù  Mirza  ,  en  1829.  (1) 

Ardébil ,  ville  fortifiée  de  l'Adzerbaïdjân  et  célèbre  dans  tout 
l'Orient  par  le  mausolée  du  cheïkh  Séfy,  mort  en  i334  ,  et  par  la 

I  ■ 

•  «     f  ,  ■  •     1       *  .  . 

(1)  Les  cent  cinquante  manuscrits  arabes  et  autres,  presque  tons  choisis,  de 
la  bibliothèque  d'Italinski  ont  été  légués  par  ce  diplomate,  conjointement  a\ec 
ses  livres,  au  collège  de  l'empire ,  département  des  affaires  étrangères,  où  ce  trésor 
sert  particulièrement  à  l'Établissement  oriental ,  dont  le  savant  ef  spirituel  * 
M.  d'Adelung  est  le  chef,  et  qui  compte  parmi  ses  professeurs  deux  Français» 
MM.  Charmov  et  Démange. 

17 
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sépulture  d'une  série  de  chahs  persans  qui  s'y  trouvent  (i),  étant 
tombée  au  pouvoir  des  Russes  vers  la  fin  de  l'année  1 827 ,  le  gé- 
néral Paul  de  Suchtelen  s'empara  de  la  bibliothèque  du  Mausolée , 
et,  malgré  les  imprécatious  prononcées  d'avance  contre  le  ravisseur, 
l'expédia  à  Saint-Pétersbourg.  C'étaient  en  tout  166  volumes,  ou  96 
ouvrages,  en  déduisant  les  doubles.  Ces  livres,  tous  d'une  granfle  ri- 
chesse, avaient  été  légués,  en  1608,  par  le  chah  Abba s-le-Grand ,  à 
la  mosquée  où  reposent  les  cendres  du  cheikh.  Vignettes,  miniatures, 
encadremens,  dorures,  rien  n'y  est  négligé,  et  sur  un  grand  nombre 
de  titres  on  lit  les  lignes  suivantes  :  «  Abbas,  de  la  famille  de  Séfy  , 
chien  gardien  du  seuil  du  sépulcre  d'Aly,  fils  d'Abou  Talib  (avec  qui 
soit  la  paix!  ),  a  légué  ce  livre  au  tombeau  illustre  de  chah  Séfy 
(  sur  lequel  Dieu  étendra  sa  miséricorde  )  ;  il  sera  libre  à  tout  le 
inonde  de  le  lire,  à  la  condition  toutefois  qu'on  ne  l'emportera  pas 
hors  du  Mausolée.  Et  si  quelqu'un  osait  l'en  enlever,  que  le  sang  de 
l'Imam  Hussein  (  à  qui  Dieu  donne  la  paix  1  )  retombe  sur  lui  !  (a)  » 
MM.  Fraehn  et  Charmoy ,  secondés  par  le  persan  Mirza  Djaafar,  ont 
fait  le  catalogue  de  cette  bibliothèque  sur  laquelle  le  premier  avait 
déjà  publié  une  courte  notice  (3).  Elle  comprenait  surtout  les  ou- 
vrages suivans  ;  uue  traduction  persane  complète  de  la  chronique 
de  Tabery;  un  ouvrage  historique,  écrit  en  x4o5,  par  Kjiosraù  ben 
Abid  ;  toutes  les  six  parties  de  l'histoire  universelle  de  Mirkhond  ; 
une  histoire  du  prophète  et  de  sa  famille,  par  Seyd  Ata- Allah;  le 
DjamirEttêvarikh  ;  le  Zefer-Nameh,  histoire  de  Tamerlan,  de  Chéref- 
ed-din  Iesdy;  le  Chéref-nameh ,  ou  histoire  des  Kourues  ;  le  Tes- 
keret-etch-chuéra,  histoire  et  chresthomatbie  de  la  poésie  persane, 
par  Daùletchah;  le  Chah-Nameh  de  Firdaùsi;  le  divan  p!'£nvéry  et 
beaucoup  d'autres  divans;  VJskender-flameh  ;  le  Ouih-Nameh  de 
Thamasp  I*r,et  une  multitude  d'autres  ouvrages  poétiques. 

(1)  "Voir  dans  Oléarius,  Voyage  de  Moscovie  (liv.  v,  chap.  2  5  et  36),  la  des- 
cription de  ces  sépultures.  Il  est  du  reste  inexact  dénommer  ce  Séfy,  comme  le 
fait  encore  M  Balbi,  dans  son  excellent  Abrtgè  de  géographie ,  p..  674,  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Sefewis  ou  des  Sophis;  ce  fondateur  fut  IzroaH  I#r  ;  mais 
les  premiers  chahs  de  Perse  reçurent  de  ce  cheïkh  le  titre  de  Séfides  ou  Sophis. 

(2)  Une  petite  escarmouche  littéraire  «'est  engagée,  en  1829 ,  au  sujet  de  cet 
enlèvement,  entre  nous  et  feu  Abel-Rémusal  (Voyex  l'Universel  de  cette  année, 
n°«  292,  297  et  3o6).  Notre  illustre  correspondant  avait  tort,  sans  doute;  mais  . 
qui  éiions -nous  pour  lui  répliquer ,  surtout  daus  unemaiière  qui,  après  tout,  ne 
nous  concerne  que  de  fort  loiu  ? 

(3)  Voirie  -W/m/tilloniaïul  de  Saint  Pètersbourg,  1829,  n°  {{. 
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Akhaltsikhé,  ville  dus  provinces  ibériennes  du  Caucase ,  qui  fut 
cédée  à  la  Russie  par  la  Porte-Ottomane,  en  1829,  renfermait  dans 
la  belle  mosquée  d'Ahmed  ,  construite  sur  le  modèle  de  celle  <le 
Sainte-Sophie ,  une  bibliothèque  orientale  d'environ  3oo  volumes , 
que  le  feld-maréchal  comte  Paskévitch-Érivauski  a  également  fait 
transporter  à  Saint-Pétersbourg,  et  qui,  comme  celle  d'Ardébil ,  a 
été  décrite  par  M.  Fraehn  (1).  Le  vainqueur  y  joignit,  en  i83o,  en- 
viron 5o  manuscrits  dont  il  s'était  emparé  a  Erzeroum  et  à  Baïezid. 

Enfin  ,  parmi  les  18  ouvrages  de  luxe  donnés  par  le  chah  de 
Perse  ,  en  1829,  tons,  à  l'exception  d'un  seul  ,  écrits  en  langue  per- 
sane, on  cite  surtout  les  suivans:  la  Chronique  de  Hafiz  Abron,  mort 
en  i/»3o,  ouvrage  rare,  mais  incomplet  ;  le  Lhiraz-Nameh  de  Mou  in 
Chirazy ,  topographie  historique  de  la  ville  de  Chiraz;  le  C/téreJ- 
Nameh  avec  peintures;  le  Chahinchah-N  ameh,  ou  histoire  d'Izmaïl, 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Séûdes  ;  le  Chah-Nameh  de  Firdaùsy; 
le  divan  d'Euvery  ;  les  œuvres  complètes  de  Saady;  le  divan  de  Ha- 
fiz; les  œuvres  complètes  de  Djamy;  le  divan  de  INévaï  ou  de  Mir 
Aly  Chir,  visir  de  Aboui-ghasi  Bahadour  khan,  en  langue  turque; 
et  le  divan  du  chah  actuellement  régnant  en  Iran,  Feth-Aly. 

V Académie  impériale  [des  beaux-arts ,  fondée  par  Élisabeth  eu 
1754,  et  définitivement  organisée  par  Catherine  II  en  1764,  occupe 
à  Vassilt-Ostrof,  sur  le  quai  de  la  Néva,  l'un  des  plus  beaux  bâtimens 
delà  capitale.  Ce  palais  des  arts,  élevé  de  176s  à  1788  parl'achitectc 
russe  Kakorinof,  en  partie  d'après  les  dessins  de  Lamotte  et  de 
Velten,  forme  un  immense  carré  de  10  toises  de  haut  et  d'une  cir- 
conférence de  246  toises  russes  ou  de  près  d'une  deroi-verste(2);  il 
se  compose  d'un  rez-de-chaussée,  d'un  étage  principal  et  d'un  attique  -9 
la  façade  du  côté  de  la  Néva  est  ornée  dans  toute  sa  longueur(6o  toises) 
de  colonnes  et  de  pilastres;  le  portique  du  milieu  orné  des  statues 
d'Hercule  deFarnèseet  de  Flore  est  surmonté  d'une  élégante  coupole 
sur  laquelle  est  assise  une  Minerve  colossale.  L'Intérieur  répond  à  la 
magnificence  de  l'extérieur  :  on  y  admire  l'escalier  de  parade,  dû  à 

(1)  Journal  allemand  de  Saint-Pétersbourg,  1839,  o0'  i38-r4o. 

(a)  Voyez  les  ouvrages  suivans  :  Reimers,  V Académie  impériale  des  beaux- 
arts,  Saint-Pétersbourg,  1807, xxix  et  161  p.  in-8°  ;Svigoine,  t.  H,  p.  49*96»  et 
l'ouvrage  du  président 'actuel  de  relte  Académie,  iulitulô  :  Kratkoié  istorilches- 
koic  svaidainiê  o  sostoyanii  imp.  Akademii  Khoudojettve  s'  1764  po  1X29  god. 
Le  savant  auteur,  M.  le  conseiller  privé  d'Olénine,  membre  du  conseil  de  l'em- 
pire, est  en  même  temps  directeur  de  la  Bibliothèque  impégale. 

»7- 
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l'architecte  italien  Rusko  et  la  cour  ronde  au  centre  du  bâtiment.  Il 
renferme  encore  quatre  autres  cours  et  il  est  si  vaste  qu'on  y  loge 
jusqu'à  800  personnes.  Les  attributions  de  cette  académie  étaient 
d'abord  comprises  dans  celles  de  l'Académie  des  sciences  fondée  par 
Pierre-le-Grand  :  Élisabeth  l'en  sépara  et  lui  donna  pour  directeur 
'  le  comte  Chouvalof ,  l'un  des  Mécènes  de  la  Russie.  Catherine  II  signa 
en  1764  ses  premiers  statuts,  et  la  composa  d'un  président,  de  3 
recteurs,  de 2  adjoints  au  recteur,  de  6  professeurs,  de  6  adjoints 
et  d'un  secrétaire  perpétuel;  elle  y  admit  60  enfans  âgés  de  6  ans  et 
qui  pendant  9  ans  y  devaient  suivre  les  cours  de  trois  classes,  en  se 
préparant  à  la  carrière  d'artiste.  Le  premier  président  fut  le  célèbre 
Betzkoï,  conseiller-privé-actuel  et  qui  jouissait  de  l'intime  confiance 
de  Catherine.  Le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  frais  du  gouverne- 
ment s'accrut  jusqu'à  3oo,  nombre  que  les  nouveaux  statuts  de  1802 
consacrèrent  comme  définitif;  et,  indépendamment  de  ces  pension- 
naires, l'Académie  ouvrit  encore  à  tout  le  monde  une  école  gratuite 
de  dessiu.  Les  statuts  furent  encore  une  fois  modifiés  par  oukase  du 
1 9  décembre  1  &3o,  et,  en  vertu  de  cette  décision,  l'Académie,  dont  l'état 
est  porté  à  la  somme  221,825  r.,  doit  recevoir  tous  les  trois  ans  60 
pensionnaires  de  la  couronne  âgés  de  14  ans  et  doués  d'heureuses 
dispositions  pour  les  arts;  elle  peut  admettre  eu  sus,  mais  non  à  ses 
frais,  jusqu'à  cent  surnuméraires.  Le  cours,  divisé  en  deux  classes, 
est  de  six  ans  (1).  Cet  établissement  possède  de  belles  collections  de 
modèles,  de  plâtres,  de  tableaux  originaux,  d'esquisses  et  de  dessins 
de  grands  maîtres  qu'il  doit  aux  soins  de  Chouvalof  et  de  Betzkoï. 
Le  comte  Strogonof  y  ajouta  plus  tard  des  cartons  de  Raphaël.  Les  3oo 
tableaux  qui  furent  envoyés  d'Italie  par  le  premier  sont  aujourd'hui 
bien  dégradés;  en  1774  l'amiral  Spiridof  donna  une  foule  de  fragmens 
de  statues  et  bas- reliefs  antiques  qu'il  avait  recueillis  dans  les  îles 
de  l'Archipel, et  Alexandre  Ier  fie  d'autres  dons  à  l'Académie.  L'espace 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  plus  de  détail  sur  ces  collections, 
auxquelles  reviennent  aussi  les  principaux  tableaux  de  ses  élèves. 
Tous  les  ans,  au  mois  de  septembre,  a  lieu  une  exposition  publique, 
pendant  laquelle  toutes  les  salles  de  l'Académie  sont  ouvertes  au 
public. 

U Académie  impériale  russe,  qui  a  pour  mission  spéciale  de  cultiver 
la  langue  du  pays  et  d'en  faciliter  l'étude,  fut  fondée  par  un  oukase 

(1)  Voyez  ces  statuts  en  allemand  dans  Der  Russische  lUerknr,i\eM.  Oldekop, 
i83i,  u04  5,  6  el  7. 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVES.  ,  261 

de  Catherine  II,  en  date  du  3o  septembre  1783,  et  ouverte  le  ai  oc- 
tobre suivant  sous  la  présidence  de  la  priucesse  Daschkof,  déjà 
présidente  de  l'Académie  des  sciences.  En  1785  cette  Académie 
comptait  déjà  53  membres  et,  quoique  ses  ressources  fussent  bornées, 
elle  entreprit  et  acheva  des  travaux  considérables.  C'est  ainsi 
qu'elle  publia  en  1794  son  gran(^  dictionnaire  étymologique  en 
6  vol.  in -4°;  en  1802  sa  grammaire  dans  laquelle  la  langue  nationale 
est  ramenée  à  des  règles  fixes  et  générales;  de  1806  à  1822  son  dic- 
tionnaire par  ordre  alphabétique  en  6  vol.  in-4°*  et  depuis  1816  ses 
Nouvelles  long-temps  rédigées,  pour  la  majeure  partie,  parM.  l'amiral 
Chichekof ,  l'un  des  plus  savans  et  des  plus  judicieux  slavinistes,  et 
dont  il  a  paru  chaque  année  une  li  vi  aison(  1  ).  L'Académie  russe  a  même 
entrepris  la  rédaction  d'un  dictionnaire  comparatif  de  200  langues, 
projet  auquel  Catherine  s'est  associée  en  personne  et  qui  a  produit 
deux  volumes  qui  toutefois  ne  sont  encore  qu'une  ébauche.  Les 
statuts  actuels  de  cette  compagnie  qui,  sous  l'empereur  Paul,  avait  ces- 
sé d'être  reconnue  comme  établissement  public  entretenu  aux  frais  du 
trésor,  sont  du  29  mai  1818;  son  état  annuel  est  de  60,000  roubles. 
Outre  ses  60  membres  ordinaires,  nommés  par  élection,  elle  a  un 
grand  nombre  de  membres  honoraires  des  deux  sexes,  en  Russie  et  à 
l'étranger.  Elle  occupe  dans  la  première  ligne  de  Vàssili-Ostrof  une 
maison  en  pierre,  petite,  mais  élégante;  on  y  conserve  une  bibliothèque 
qui  en  i83i  était  composée  de  2,425  volumes. . 

L' Académie  médico-chirurgicale ,  avec  les  deux  grands  hôpitaux 
qui  en  sont  pour  ainsi  dire  des  annexes,  celui  des  troupes  de  terre  et 
celui  des  troupes  de  mer,  forme  l'un  des  plus  grands  établissemens 
qu'on  puisse  imaginer  et  occupe  une  longue  série  de  bâti  mens  dans 
le  quartier  de  Vybourg,  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Néva.  Les 
hôpitaux  fondés  dès  l'an  1718  peuvent  recevoir,  l'un  en  hiver  2,000 
et  en  étéjusqu'à  3,ooo  malades,  l'autre  en  hiver  i,ioomaladeset  3f»o 
déplus  en  été  (2).  Pierre-Ie-Graud  avait  aussi  fondé  déjà  près  de  ces 
grands  hôpitaux  militaires  de  Pétcrsbourg  et  de  Moscou  des  écoles 

médico  chirurgicales.  Paul  Ier  les  réorganisa  l'une  et  l'autre  et  leur 

1 

(1)  La  France,  malheureusement ,  se  soucie  peu  de  ces  travaux  exotiques. 
Mais  en  Allemagne  on  en  a  pris  connaissance  par  la  traduction  allemande  pu- 
bliée en  i8a6  et  1827,  sous  ce  litre  :  Lnteisuchungcii  ùber  die  Spracfte,  t.  I 
et  II.  Saint-Pétersbourg,  grand  in  8'».  Il  en  est  rendu  compte  dans  le  Journal 
allemand  de  Saint-Pétersbourg,  i8a8,  n°*  34. et 

(a)  Rcimcrs,  t.  I,  p.  99-102  ,  t.  II,  p.  ii8-i3x 
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donna  le  titre  d'Académies  (  Voir  celle  de  Moscou  à  la  page  80  ). 
Son  oukase  du  12  février  1799  fut  ensuite  complété  par  celui  de 
l'empereur  Alexandre  en  date  du  29  novembre  1802.  L'Académie  en- 
tretient aux  frais  du  gouvernement  160  élèves  (suivant  d'autres  4  00 
élèves),  chacun  pendant  4  ans  :  ils  sont  obligés  ensuite  d'entrer  au  ser- 
vice public  et  d'y  rester  an  moins  8  ans  mais  le  nombre  total  des 
pensionnaires,  le  plus  souvent  fils  d'ecclésiastiques,  peut  s'élever  jus- 
qu'à 5io.  Les  cours  se  font  en  russe  et  en  allemand;  la  pratique  est 
constamment  jointe  à  la  théorie  ;  des  examens  sévères  précèdent  la 
réception  des  élèves  au  grade  de  médico-chirurgiens,  et  de  nouvelles 
épreuves  dans  le  domaine  de  l'érudition  médicale  attendent  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  se  font  recevoir  docteurs.  Dans  le  jardin  de  la 
slobode  maritime  est  situé  le  bâtiment  principal ,  en  briques,  ayant 
une  belle  façade  avee  deux  ailes  latérales,  mais  masquée  parles 
bâtisses  environnantes  :  là  sont  logés  les  pensionnaires,  divisés  en 
quatre  classes;  là  se  trouvent  la  grande  salle  des  conférences,  le  cabinet 
m inéra logique,  les  cuisines  et  offices,  etc.  Dans  le  bâtiment  orné  d'une 
coupole  qui,  sur  un  gru  nd  développement,  longe  le  bord  de  la  Néva, 
en  réunissant  le  grand  hôpital  militaire  avec  celui  de  la  Flotte,  sont 
les  auditoires,  les  théâtres  d'anatomie  et  de  physiologie,  le  laboraloire 
de  chimie,  les  cabinets  de  physique*  et  de  chirurgie,  etc.  Les  instru- 
mens  de  physique  et  ceux  d'astronomie  proviennent  du  cabinet  du 
comte  Boutourline  qui  fut  acheté  par  Alexandre.  La  bibliothèque 
est  précieuse:  en  i8o5  elle  comptait  12,000  ouvrages  en  20,000 
volumes  (i).Le  jardin  botanique  qui  occupe,  dans  l'Ile  desApothicaires, 
une  grande  étendue  de  terrain,  en  est  jusqu'à  un  certain  point  une 
dépendance  :  il  est  entretenu  avec  beaucoup  de  luxe  et  dans  ses 
serres  on  voit  les  plantes  les  plus  rares  et  les  plus  délicates,  sur- 
tout celles  qui  étonnent  par  leurs  proportions  colossales.  En  1826 
on  comptait  80,000  plantes  de  toute  espèce  appartenant  à  environ 
11,000  genres.  L'Académie  médico-chirurgicale,  dont  l'état  est  au- 
jourd'hui de  386,290  r.,  est  placée  sons  la  direction  du  collège 

- 

(1)  M.  de  Saint-Maure ,  dans  un  article,  du  reste  très  mal  fait,  de  sou  livre  Pé- 
tersbourg,  Moscou  et  les  provinces ,  t.  III,  p.  12  5,  dit  3a,ooo  volumes  pour  l'année 
i83o.  Il  compte  400  élèves  entretenu»  aux  frais  de  l'État.  «  Lorsque  les  élèves 
sortent  de  cet  iustitut ,  dit-il  encore ,£ils  sont  dissémines  dans  la  flotte,  l'armée, 
les  mines,  les  villes  de  districts,  les  colonies,  les  iranufaclures  et  autres  éiablis- 
semens  de  la  couronne  Cette  école  fournit  annuellement  100  sujets;  celle  de- 
Moscou,  établie  sur  les  mêmes  bases,  en' fournit  80  ». 
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médicinal  dont  la  présidence  appartient  au  médecin  en  chef  de  l'état- 
major  général. 

L'Université  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  après  celle  de  Kîef  la 
plus  jeune  de  l'empire,  fut  fondée  en  1819,  et  reçut,  en  1825,  le 
même  régime  et  les  mêmes  institutions  qui  ont  été  données  en  1804 
aux  autres  universités  russes;  elle  occupe  encore  ,  dans  le  quartier 
de  Moscou ,  le  local  provisoire  qui  appartenait  autrefois  à  l'institut 
pédagogique  auquel  elle  a  succédé;  mais  il  est  à  présumer  qu'elle  ne 
tardera  pas  à  transférer  son  siège  plus  près  de  l'Académie  des 
sciences,  dans  le  bâtiment  dit  des  Douze-Collèges,  à  Vassili-Ostrof. 
Pour  le  moment  son  local  ne  peut  donc  donner  lieu  à  aucune  des- 
cription :  l'établissement  en  lui-même  n'exerce  encore  qu'une  bien 
faible  influence  et  ne  doit  pas  nous  arrêter  long-temps.  A  Moscou, 
l'université  occupe  le  premier  rang  parmi  les  établissemens  scienti- 
fiques ;  à  Saint-Pétersbourg  il  n'en  est  point  ainsi  :  venue  la  dernière, 
après  les  Académies  des  sciences  ,  des  beaux-arts,  russe,  médico- 
chirurgicale,  etc.,  elle  n'a  pu,  en  si  peu  de  temps ,  attirer  à  ses  le- 
çons la  jeunesse  dispersée  dans  la  multitude  d'établissemens  qui  lui 
sont  ouverts.  Toutes  les  facultés  n'y  sont  pas  encore  insl  a  liées.  Voici 
quel  a  été,  à  différentes  époques,  le  nombre  des  maîtres  et  celui  des 
élèves  de  celte  école  de  nouvelle  créatiou. 

Ën  1824,    38  professeurs  et    5i  étudians 

1829,  —  177  — 

1830 ,  37       —  202  — 

1831,  42       —  236  — 

A  la  circonscription  de  l'université  de  Saint-Pétersbourg  appartien- 
nent, en  vertu  de  l'oukase  du  12  janvier'i83i ,  les  six  gouvernemens 
suivans  :  Saint-  Pétersbourg  ,  Novgorod  ,  Pskof,  Olonetz,  Vologda  , 
Arkhanghelsk.  Avant  i83i,  cette  circonscription  embrassait  un  plus 
grand  nombre  de  gouvernemens.  Voici  quel  était,  dans  ces  mêmes 
six  gouvernemens,  le  total  général  des  établissemens,  des  maîtres  et 
des  élèves,  à  différentes  époques  : 

En  1824,  149  établiss.      720  maîtres ,  7,812  élèves. 

1826,  140      —  720    —  7,849  — 

1831,  196     —  3o9(?)—  8,714  — 

1832,  2o5      —         1,042  (avec  les  employés)  9,214  — 

Les  établissemens  de  i832  consistaient  en  une  université,  8  gym  - 
nases, 5i  écoles  élémentaires  d'arrondissement,  64  écoles  popu- 
laires paroissiales,  et  81  pensionnats. 
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A  l'université  de  Saint-Pétersbourg  est  joint  Y  Institut  pédagogique 
principal  ou  normal,  rétabli  en  1828,  et  qui  avait,  en  i83o,  21  pro- 
fesseurs et  95  élèves;  en  i83i  ,  25  professeurs  et  94  élèves.  Les  jeunes 
gens  destinés  à  l'état  d'iustitutcurs  primaires  y  font,  dans  l'espace 
de  six  ans,  trois  cours  differens  dont  le  dernier  seulement  est  con- 
sacré à  la  pédagogique  proprement  dite.  La  plupart  d'entre  eux  pas- 
sent par  un  séminaire  pour  arriver  à  cet  Institut.  De  l'université 
dépendent  encore  les  gymnases  au  nombre  de  3,  conformément  à 
l'oukase  du  8  décembre  1828,  et  daus  lesquels  s'est  fondue  l'ancienne 
haute-école.  ./  . 

.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  tous  les  établi ssemens  d'iiir 
struction  publique  ouverts  à  la  jeunesse  de  Saint-Pétersbourg;  et 
beaucoup  de  ceux  que  nous  aurions  à  nommer  ne  dépendent  pas  de 
l'université.  Cependant  dans  la  grande  quantité  de  ces  écoles  il  en 
est  quelques-unes  qu'il  est  impossible  de  passer  sous  silence  :  nous 
leur  consacrerons  au  moius  quelques  lignes.  | 

V Institut  de  jeunes  demoiselles  de  Smolna.  Sroolna  est  le  nom  d'un 
village  qu'on  voyait  autrefois  dans  l'angle  formé  par  la  Néva  là  où 
elle  se  détourne  vers  l'est,  village  dont  l'emplacement  est  aujour- 
d'hui compris  dans  le  8e  quartier  de  Saint-Pétersbourg,  dit  Rojest- 
venski.  Élisabeth  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  église  et  un  palais 
qu'elle  n'habita  pas  long-temps,  mais  qu'elle  fit  convertir  bientôt 
en  un  couvent  de  religieuses  qui  prit  le  nom  de  Vosskrécensk  et 
où  20  nonnes  furent  installées  en  1744*  Sous  Catherine  II  les  bâti- 
mens  furent  en  grande  partie  reconstruits  et  agrandis,  pour  rece- 
voir un  pensionnat  de  jeunes  filles  organisé  sur  une  grande  échelle, 
une  maison  d'enfans  trouvés  et  une  banque  d'emprunt  ou  lombard; 
maintenant  ils  forment  un  beau  et  vaste  carré  en  pierre  autour  de 
l'église  dont  la  coupole  hérissée  de  tourelles  domine  tout  le  quar- 
tier. Le  lombard  et  l'hôtel  des  enfans  trouvés  furent  bientôt  trans- 
férés  plus  au  centre  de  la  ville;  mais  l'institut  fondé  en  1764  pour 
5o  élèves  nobles  et  60  de  la  classe  bourgeoise  resta  et  reçut,  sous  le 
même  règne,  jusqu'à  200  des  premières  et  240  des  autres.  Cependant 
la  situation  économique  de  cet  établissement  et  le  plan  d'éducation 
qu'on  y  suivait  étaient  peu  satisfaisans,  lorsque,  par  oukase  du  12 
novembre  1796 ,  l'empereur  Paul  Ier  en  confia  l'administration  à 
sa  femme,  l'illustre  Marie  Fœdorovna,  la  mère  des  indigens  et  des 
orphelins,  l'orgueil  de  son  sexe  par  les  bienfaits  et  les  lumières 
qu'elle  a  su  répandre  autour  d'elle  avec  une  profusion ,  fruit  de 
ses  économies,  et  avec  une  activité  que  l'âge  n'a  point  ralentie. 
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Pendant  les  3a  ans  de  cette  sage  administration ,  l'institut  de  Smolna 
fleuiit  et  donna  l'éducation  la  plus  soignée  à  2,657  jeunes  personnes. 
On  y  reçoit  de  préférence  les  filles  de  la  noblesse  héréditaire,  mais 
peu  fortunée  :  l'éducation  qu'on  offre  à  ces  jeunes  personnes  de 
haute  naissance  est  brillante  et>  les  prépare  a  la  vie  du  grand 
monde;  les  élèves,  au  nombre  de  3oo,  entrent  à  8  ou  9  ans  et  res- 
tent 9  ans;  quelquefois  elles  sont  dotées  aux  frais  de  rétablissement, 
et  les  six  premières  de  chaque  promotion  ,  celles  qui  se  sont  le  plus 
distinguées  par  les  mœurs  et  par  les  études,  reçoivent  le  chiffre 
en  or  de  l'impératrice  qu'elles  portent  toute  leur  vie.  Les  élèves  des 
classes  bourgeoises  sont  admises  à  l'âge  de  onze  ans  et  en  restent  six; 
on  en  reçoit  200  à  titre  gratuit.  Outre  ces  pensionnaires  entretenues 
aux  frais  du  gouvernement,  l'institut  en  reçoit  aussi  moyennant 
paiement  et  le  nombre  de  celles-ci  s'élève  encore  ordinairement  à 
près  de  3oo.  L'état  de  la  maison  est  de  65o,ooo  roubles  par  an; 
une  foule  d'employés,  et  des  professseurs  et  maîtresses  très  distin- 
gués y  sont  attachés. 

V  Institut  de  l'ordre  de  Sain  te- Catherine ,  ordre  dont  l'impératrice 
est  ordinairement  grande  maîtresse,  est  organisé  à-peu-près  sur  le 
.  même  pied;  mais  il  reçoit  des  élèves  nobles  sans  distinction  de 
famille  et  .sans  préférence  pour  la  noblesse  héréditaire.  Il  fut  fondé 
par  l'impératrice  Marie  en  1798,  pour  60  demoiselles,  Ulles  d'em- 
ployés supérieurs,  nobles  par  la  classe  à  laquelle  le  service  soit  au 
civil,  soit  au  militaire,  les  a  fait  arriver.  Il  occupe  sur  l'emplace- 
ment de  l'aucien  Palais  italien,  sur  la  rive  gauche  de  la  Fontanka, 
un  vaste  bâtiment,  véritable  palais  avec  un  beau  jardin.  Le  plan 
d'études  est  à-peu-près  le  même  que  celui  suivi  à  Smolna;  les 
jeunes  personnes,  reçues  à  10  ans  et  quelquefois  au-dessus,  res- 
tent six  ans  à  l'institut ,  sans  cependant  y  être  rigoureusement  as- 
treintes. On  admet  60  pensionnaires  à  titre  gratuit  et  a4o  payant 
chacune  900  roubles.  Depuis  sa  fondation  jusqu'en  1828,  879  jeunes 
personnes  y  ont  été  formées:  3oo'gratis,  a5o  aux  frais  des  divers 
membres  de  la  famille  impériale,  et  329  à  ceux  de  leurs  parens. 
Celles  des  élèves  de  cet  institut,  comme  aussi  du  couvent  de  Smolna, 
qui  ont  pris  du  goût  pour  l'enseignement  et  dont  la  fortune  ne 
leur  promet  pas  un  avenir  assorti  à  l'éducation  qu'elles  ont  reçue, 
entrent  dans  la  pépinière  d'où  elles  sortent  de  suite  sous-maîtresses 
et  maîtresses.  L'état  de  cette  maison  est  de  242,900  roubles.  (1) 

(1)  Outre  les  ouvrages  de  Georgi,  de  Reimers  (I.  II,  p.  1 7  5-2 33),  de  M.  Slurch, 
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V École  de  commerce  est  établie  dans  la  Volodiraerskaïa,  quartier 
de  Moscou,  non  loin  de  N.  D.  de  Vladimir.  Fondée  à  Moscou  en 
177a  par  le  patriote  Procofii  Akimfiévitch  Demidof,  elle  fut  réor- 
ganisée par  l'impératrice  Marie  et  transférée  à  Saint-Pétersbourg 
en  1800.  Ou  y  reçoit  à  dix  ans  60  élèves  fils  de  négocians,  entre- 
tenus soit  aux  frais  de  l'école,  soit  à  ceux  du  commerce  ou  de  cer- 
taines localités,  et  100  autres  payant  800  roubles  de  pension.  Le 
nombre  de  160  ne  peut  être  dépassé;  il  s'y  en  trouvait  en  tout  114 
en  i83a,  et  368  en  sont  déjà  sortis  après  avoir  achevé  leur  éduca- 
tion. Ils  doivent  y  passer  huit  ans, cependant  la  sortie  est  facultative. 
Sans  parler  de  l'instruction  générale,  les  élèves  reçoivent  une  éduca- 
tion assortie  à  l'état  qu'ils  doivent  embrasser  :  on  leur  enseigne  le 
calcul ,  la  tenue  des  livres ,  la  science  du  commerçant ,  la  technolo- 
gie, l'histoire  naturelle  sous  le  rapport  des  produits  qui  entrent  dans 
le  commerce,  etc.  Outre  le  russe,  l'allemand  et  le  français,  ils  ap- 
prennent encore  l'anglais,  comme  particulièrement  utile  à  leur  vo- 
cation. A  leur  sortie,  on  cherche  à  les  placer  dans  de  bons  comp- 
toirs, et  ,  au  besoin,  ils  peuvent  rester  une  année  de  plus  dans 
l'école. 

U  Institut  des  sourds-muets  est  dans  le  deuxième  quartier  de  l'A- 
mirauté, près  de  la  Moïka,  II  fut  fondé  à  Pavlofsk ,  en*i8o6,  par 
l'impératrice  Marie,  qui  n'y  reçut  d'abord  que  ia  pensionnaires 
confiés  à  la  direction  d'un  élève  de  l'abbé  Sicard;  mais  plus  tard  elle 
doubla  ce  nombre,  transféra  l'Institut  à  Saint-Pétersbourg,  en  fit 
une  dépendance  de  l'hospice  des  enfans  trouvés  démette  ville,  et  y 
admit,  pour  le  compte  de  celui  de  Moscou,  encore  ao  élèves  de 
plus.  En  1828,  on  y  comptait  5i  sourds-muets  entretenus  par  la 
maison,  et  46  autres  élevés  aux  frais  de  particuliers.  Il  en  est  sorti 
des  hommes  très  capables  et  qui  se  sont  distingués  danj  différentes 
professions. 

V Etablissement  oriental,  fondé  en  i8a3 ,  dans  le  but  de  former 
ce  qu'on  a  nommé,  en  France,  des  jeunes  de  langues  et  d'habiles 
interprètes  pour  les  relations  diplomatiques  de  la  Russie  avec  les 
gouvernemens  de  l'Orient  ,  les  Turcs,  les  Persans,  PÉgypte ,  les 

Gemœlde  ?wi  St.  Petersburg,  1. 1,  p.  3o7-3 1 1 ,  et  Russland  unter  Alexander  1, 

•  IV,  p.  i27  sqq.,  il  faut  avoirsoinde  consulter,  sur  tous  les  établissemetts  placés 

naguère  sous  l'administration  de  l'impératrice  Marie  Fœdorovna ,  un  travail  très 

étendu  ei  irès  intéressant  de  M.  Engi  lhardt ,  dans  les  Russisclte  Miscellen ,  t.  IV," 
l»  1-81. 
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Boukhares,  les  Mongols,  etc.,  dépend  du  département  asiatique  du 
collège  de  l'empire,  affaires  étrangères.  Il  se  trouve  établi  dans  ce 
moment  dans  un  vaste  hôtel  de  la  Grande-Morskoï.  Le  gouvernement 
y  entretient  un  petit  nombre  d'élèves  qui  y  séjournent  environ  six  ans. 
A  la  bibliothèque  de  l'établissement  a  été  réunie  celle  du  diplomate 
Italinsky,  riche  en  manuscrits  orientaux  (voir  p.  257).  —  On  peut 
considérer  comme  une  annexe  de  cet  établissement  Ylnstitut  hal- 
muhe,  le  premier  de  ce  genre,  fondé  en  i83o,  dans  l'Ile  des  Apothi- 
caires, et  où  l'on  a  réuni  cinq  jeunes  Kalmnks,  de  Torde  Erketen  sur 
le  Volga,  avec  dix  garçons  russes  du  gouvernement  de  Iaroslavl , 
sous  la  direction  de  M.  Schmidt ,  le  premier  Européen  qui  ait  bien 
fait  connaître  cette  langue. 

,  V Institut  pratique  de  technologie,  qui  dépend  du  département  des 
manufactures  et  du  commerce  intérieur ,  fut  ouvert  en  i83i.  Il  a 
pour  destination  de  former  des  sujets  capables,  par  leurs  connais- 
sances théoriques  et  pratiques ,  d  être  placés  à  la  tète  de  fabriques 
ou  d'usines.  On  y  reçoit  i3a  élèves  pris  parmi  les  candidats  pré- 
sentés par  différentes  villes ,  au  choix  du  ministre  des  finances. 
L'enseignemeut  embrasse  la  religion,  la  langue  russe,  la  géographie 
et  des  notions  générales  d'histoire,  le  dessin  et  la  calligraphie  ,  les 
mathématiques  et  la  mécanique  ;  l'histoire  naturelle,  la  physique  et  • 
la  chimie  dans  leur  application  aux  arts;  la  technologie  en  général; 
la  teinture,  l'art  d'apprêter  les  étoffes,  la  construction  des  machi- 
nes, etc.  On  trouve  dans  l'Institut  un  laboratoire  chimique  et  dif- 
férens  ateliers.  Les  élèves  qu'on  reçoit  de" treize  à  quinze  ans,  sont 
divisés  en  deux  âges,  et  chaque^cours  dure  trois  ans.  Ceux  auxquels 
on  ne  reconnaît  pas  les  capacités  requises  ne  passent  pas  du  pre- 
mier âge  dans  le  second ,  mais  sont  placés  de  suite  dans  les  fabri- 
ques comme  ouvriers;  les  autres,  partagés  en  apprentis  et  en  "com- 
pagnons, terminent  leurs  études,  et  les  plus  distingués  d'entre  eux, 
surtout  s'ils  savent  plusieurs  langues,  «ont  envoyés  en  pays  étran- 
gers. Ils  sortent  avec  le  titre  de  mécaniciens  ou  de  maîtres-experts , 
et  l'Institut  s'emploie  à  leur  trouver  un  placement  convenable.  Ce- 
pendant, après  les  six  ans  révolus,  ils  y  restent  encore  deux  ans 
comme  compagnons,  et  peuvent  même  être  employés  dans  les  fabri- 
ques de  la  couronne. 

L' École  pour  la  navigation  commerciale,  réunie  à  l'ancienne  École 
de  navigation  et  de  construction,  fut  fondée  par  oukase  du  21  no- 
vembre 1829,  et  ouverte  en  i83i  ;  elle  est  également  dans  les  attri- 
butions du  ministre  des  finances,  dont  ressort  le  département  des 
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manufactures  et  du  commerce  intérieur.  On  s'est  proposé  un  double 
but  :  i°  de  former  pour  les  besoins  du  commerce  des  pilotes  et  des 
patrons  de  bâtimens;  et  2°  des  constructeurs  capables  pour  la  ma- 
rine marchande.  On  y  reçoit,  entre  quinze  et  dix-sept  ans,  3a  élèves 
aux  frais  du  gouvernement,  et  de  îa  à  20  pensionnaires  payans  ; 
les  candidats  sont  présentés  par  les  magistrats  des  populations  des 
ports.  Des  externes  peuvent  être  admis  aux  cours  de  navigation. 
Tous  les  élèves  sont  divisés  en  deux  âges ,  et  chaque  âge  en  deux 
classes:  ils  restent  quatre  ans;  on  exige  pour  l'admission  une  con- 
stitution robuste,  de  bons  certificats,  la  lecture  et  l'écriture  russes,  et 
les  quatre  règles  du  calcul.  Les  élèves  sortent  pilotes  ou  aide-pilotes. 

L' Institut  forestier,  établi  à  deux  verstes  de  la  porte  de  Vybourg, 
fut  réorganisé  en  1829;  il  forme  des  agens  forestiers  capables  et  de 
bons  arpenteurs.  On  y  reçoit  78  élèves  aux  frais  de  la  couronne:  ils 
sont  divisés  en  6  classes  et  restent  6  ans.  Les  candidats ,  pris  de 
préférence  parmi  les  en  fans  de  forestiers,  doivent  être  forts,  de 
l'âge  de  douze  à  quinze  ans,  et  savoir,  outre  la  lecture  et  l'écriture, 
les  élémens  du  calcul.  Les  pensionnaires,  non  entretenus  par  le  gou- 
vernement,  paient  700  roubles  par  an;  ceux-ci  sont  libres  à  leur 
sortie  :  les  autres  sont  obligés  de  rester  dix  ans  au  service  du  gou- 
,  vernement.  Les  élèves  les  plus  distingués  sont  envoyés  à  l'étranger, 
surtout  à  Berlin. 

U  école  de  Saint- Pierre ,  qui  est  la  principale  école  protestante  à 
Saint-Pétersbourg,  peut  aussi  servir  de  modèle  aux  écoles  secon- 
daires en  général.  Elle  est  dans  la  perspective  de  Nefski,  dans  les 
bâtimens  qui  entourent  l'église  luthérienne  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  laquelle  existe  en  cet  endroit  depuis  le  ao,  juin  I7a8,  où  le 
feld  maréchal  comte  de  Munich  en  posa  la  première  pierre.  L'é- 
cole fut  fondée  en  17G2;  elle  jouit  de  privilèges  imrlbrtans  qui  fu- 
rent encore  augmentés  par  un  oukase  du  8  février  1829  et  en  i83o  : 
plus  de  5oo  élèves  des  deux  sexes,  appartenant  aux  classes  bour- 
geoises, y  reçoivent,  dans  deux  sections  distinctes  et  dans  des  classes 
nombreuses,  une  éducation  plus  solide  que  brillante,  et  telle  qu'elle 
se  donne  dans  les  écoles  bourgeoises  allemandes. 

Le  manque  d'espace  nous  empêche  d'éuumérer  ici  toutes  les  so- 
ciétés scientifiques ,  littéraires  ou  seulement  d'instruction  qui  ont 
leur  siège  dans  la  capitale,  et  nous  avons  dû  de  même  supprimer  les 
détails  trop  minutieux  sur  les  écoles.  Par  la  même  raison  il  nous 
était  interdit  de  donner  le  tableau  complet  de  toutes  les  collections 
en  tout  genre,  qui  se  trouvent  à  Saint-Pétersbourg.  Toutefois  on  ne 

*  < 
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saurait  passer  sous  silence  la  fondation  très  remarquable  d'un  pa- 
triote illustre,  jaloux  de  contribuer,  même  après  sa  mort,  anx  pro- 
grès des  lettres,  dans  sa  patrie.  Le  Musée  Roumantsof,  fondé  et 
doté  par  le  chancelier  de  ce  nom,  et  ouvert  au  public  en  1827  , 
occupe,  sur  le  quai  Anglais,  l'ancienne  demeure  de  ce  Mécène  russe. 
Outre  une  bibliothèque  précieuse  et  riche  en  manuscrits  ,  on  y  voit 
des  médailles,  des  antiquités ,  des  curiosités  de  toute  espèce.  Nous 
décrirons  ailleurs  ce  musée.  —  Parmi  les  galeries  de  tableaux,  parti- 
culières, celles  du  comte  Strogonof,  dans  la  perspective  de  Nefski  ; 
celle  du  prince  Bezborodko,  près  de  la  grande  Posté  ;  celle  du 
'  grand-veneur  M.  Cyrille  Lvovitch  Narychkine ,  sur  la  Fontanka  ; 
celle  de  l'amiral  Mordvinof;  celle  du  prince  Bélocelski,  etc.,  méri- 
tent une  mention  particulière,  et  nous  aimerions  à  les  décrire  si  le 
défaut  d'espace  et  le  manque  de  renseignemens  positifs  (car  nous-mème 
nous  n'avons  vu  que  celles  du  comte  Strogonof  et  de  M.  de  Narychkine) 
ne  s'y  opposaient.  Le  Musée  russe  de  M.  Paul  de  Svignine,  renfer- 
mant outre  une  bibliothèque,  des  tableaux  de  peintres  russes,  des 
ouvrages  de  sculpture,  des  portraits  en  miniature  de  souverains 
et  d'autres  personnages  historiques,  de  l'argenterie  antique  ,  des 
monnaies  et  médailles,  un  cabinet  minéralogique  ;  ce  musée,  dont  il  a 
paru,  en  1829,  un  catalogue,  a  été  mis  en  vente,  et  nous  né  savons 
pas  s'il  n'a  été  transféré  ailleurs.  La  collection  de  cartes  du  prince 
Labanof-Rostofski  est  remarquable  :  on  vient  d'en  publier  le  cata- 
logue. En6n,  pour  être  complet,  notre  tableau  devrait  comprendre 
encore  différens  autres  établissemens  ,  tels  que  Ylnstitut  patriotique 
pour  120  pensionnaires  nobles  entretenues  parla  couronne,  fondé 
primitivement  (18 14)  par  une  Société  de  dames  et  placé,  par  oukase 
du  i3  mai  1827  ,  sous  la  direction  de  l'impératrice  Alexandra  Fœ- 
dorovna  ;  d'autres  fondations  de  daines,  plusieurs  pensionnats  par- 
ticuliers célèbres,  les  écoles  paroissiales  de  Sainte-Anne  et  de  Sainte- 
Catherine,  etc.  ;  mais  il  doit  se  borner  à  faire  connaître  ce  que  la  ca- 
pitale renferme  de  plus  important  dans  toutes  les  branches. 

V.  Monumens  et  établissemens  relatifs  au  commerce  et  à  l'industrie. 

On  trouvera  plus  bas  un  précis  de  l'histoire  du  commerce  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Kronstadt,  qui  en  est  le  port,  ainsi  que  le 
tableau  de  l'état  actuel  de  ce  commerce;  plusieurs  écoles  spé- 
cialement affectées  au  commerce  ont  déjà  été  décrites  :  ici  nous 
avons  à  faire  connaître  les  batimens  remarquables,  principaux 
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sièges  des  affaires,  et  les  grandes  exploitations  industrielles  renfer- 
mées dans  la  capitale. 

Le  Gostinoï  dvor  ou  grand  bazar  russe  est  un  immense  trapèze 
renfermé  entre  quatre  rues  dont  les  deux  principales  sont  la  per- 
spective de  Nefskiet  la  grande  Sadovaïa;  son  côté  le  plus  long  a  près 
de  1,200  pieds;  le  côté  le  plus  court  en  a  35o.  Construit  d'abord  en 
charpente  (1),  on  commença  à  le  rebâtir  en  brique^  en  1755  : 
on  n'avait  fini  encore  que  du  côté  de  la  perspective,  lorsqu'en Ï780 
un  incendie  consuma  le  tout;  alors  on  s'y  remit  avec  plus  d'activité 
et  en  i785cle  nouveau  bazar  fut  achevé.  C'est  un  bâtiment  à  deux 
étage»  avec  arcades  :  il  fut  entrepris ,  dit  l'abbé  Georgel  (2),  par  une 
compagnie  russe  qui  en  est  propriétaire.  Le  même  auteur  ajoute  : 
«  Ce  bâtiment  est  double,  avec  double  galerie  en  arcades  :  il  a  ses 
jours  et  ses  boutiques  dans  l'intérieur,  sur  une  vaste  cour...  C'est  là 
que  sont  réunis  tous  les  marchands  russes  :  aucun  marchaud  étran- 
ger n'y  habite.  Tout  y  est  boutiques,  en  gros^eten  détail...  C'est  un 
spectacle  curieux  pour  un  étranger  que  la  multitude  et  la  variété  de 
ces  boutiques.  Les  arcades  inférieures  et  supérieures  (dont  chacune 
a  170  boutiques)  forment,  dans  un  des  plus  beaux  quartiers  de  Saint- 
Pétersbourg  une  promenade  très  agréable  à  l'abri  des  injures  du 
temps.  îoutee  bâtiment  est  en  briques,  avec  un  mastic  et  un  crépisse- 
ment  qui  le  fait  paraître  de  pierre  de  taille  ;  il  est  voûté  jusque 
sous  le  toit  qui  est  de  tôle  peinte  et  vernie  en  rouge.  Il  n'y  entre  ni 
bois  ni  charpente;  on  n'y  souffre  ni  poêle, 'ni  cheminée,  ni  feu  (si 
ce  n'est  dans  la  lampe  qui  brûle  devant  l'image  sainte  qu'on  voit  dans 
chaque  boutique).  Les  marchands  ont  leur  demeure  et  leur  cuisine 
hors  de  cette  enceinte.  Les  boutiques  se  ferment  au  jour  tombant, 
afin  de  n'y  pas  introduire  de  lumières.  Les  bonnets  et  les  bottes 
fourrés;  les  pelisses,  de  gros  vases  d'étain  pleins  d'eau  bouillante 
et  bien  fermés,  voilà  de  quoi  y  braver  les  rigueurs  du  climat.  «  Les 
séries  de  boutiques  portent  des  noms  particuliers,  selon  qu'on  y  vend 
ou  des  draps,  ou  des  livres,  ou  des  pelleteries,  etc.  La  cour  très 
spacieuse  sert  aux  emballages  et  chargemens;  il  n'est  pas  nécessaire 
de  penser  en  la  voyant,  comme  fait  M.  Erman  (3),  aux  caravanes 
des  Orientaux. 

(il  En  17 19.  Georgi,  Description  de  Saint  Pétersbourg,  t.  I,  p.  17.  A  la  page 
84,  ou  dit  que  ce  fut  en  1705. 

(3)  Voyage  à  Saint-Pétersbourg,  p.  a34. 
(3)  Iieise  um  die  ttelt,  Hist.  lî.  ,  t.  I,  p.  7  1 . 
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Tout  autour  du  Gostinoï  dvor  sont  encore  une  multitude  d'autres 
boutiques,  échoppes,  marchés,  étalages  de  toute  espèce,  où  se 
vendent  des  fruits,  des  pelleteries,  des  matelas,  des  habits,  des 
alimens,  des  vieilleries  et  mille  autres  objets;  telles  sont  les  boutiques 
d'argenterie,  le  Tchoukinedvor,  les  méloutines  ou  boutiques  aux  fruits, 
le  long  bâtiment  couvert  en  fer  dans  la  Gostinaia  oulilza,  le  carré 
entre  le  canal  de  Catherine  et  celui  de  Saint-Nicolas,  etc.  Un  second 
Gostinoï  dvor  est  dans  la  8e  perspective  de  Vassili-Ostrof.  Dans 
cesbazars,  mais  surtout  dans  les  premiers,  on  rencontre  toujours 
un  graud  concours  de  peuple  et  de  marchands  vantant  leurs  nippes  à 
perte  d'haleine.  La  Douma,  l'hôtcl-de-ville  et  le  principal  siège  de 
la  bourgeoisie,  est  non  loiu  du  Gostinoï  dvor,  dans  la  perspective.  Sa 
tour  carrée,  bâtie  de  1800  à  i&oa  et. munie  d'une  horloge,  est  le  point 
le  plus  favorable  pour  voir  Saint-Pétersbourg  à  vol  d'oiseau  :  ce 
panorama  est  enchanteur. 

La  Banque  d'échange >f  construite  sous  l'impératrice  Cathcriue  d'a- 
près les  dessins  de  l'architecte  Quarenghi,  est  un  des  bâtimens  les  plus 
curieux  delà  capitale.  Elle  est  située  dans  le  3e  quartier  de  l'Amirauté, 
près  des  bazars ,  et  aboutit  d'une  part  à  la  grande  rue  Sadovaa  où 
elle  a  sa  façade,  et  de  l'autre  au  quai  du  canal  de  Catherine,  près  du 
pont  en  chaînes,  aux  quatre  griffons.  Elle  se  compose  de  trois  bâti- 
mens :  le  principal  dont  le  fronton  est  soutenu  par  six  colonnes  a 
deux  étages  au  dessus  du  rez-de-chaussée;  les  deux  autres  forment 
presque  un  demi-cercle  autour  de  lui  et  le  dépassent  par -devant  de 
manière  à  former  une  cour,  dont  une  belle  grille,  qui  tient  à  des 
piliers  de  g-auit,  forme  la  clôture.  Ces  constructions  latérales  sont 
mises  en  communication  avec  le  principal  corps  de  logis  par  deux  / 
colonnades  couvertes  de  terrasses,  et  ont  elles-mêmes  de  beaux  péri- 
styles. Une  seconde  façade  devait  être  élevée  du  côté  du  canal;  mais 
cette  partie  du  plan  de  Quarenghi  n'a  pas  été  approuvée  par  l'im- 
pératrice ;  on  ne  voit  de  ce  côté  qu'un  bâtiment  circulaire  dans  une 
cour  close  par  une  muraille  percée  d'ouvertures  semi-circulaires 
et  garnies  de  grilles.  Ces  bâtimens  renferment  les  banques  d'assigna- 
tions et  d'échange  et  celle  du  commerce.  La  première  fondation  des 
établissemens  de  cette  nature  date  de  1768,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
dit  Rulhière,  dans  un  passage  fort  malveillant  pour  U  Russie,  à  son 
ordiuaire  (1).  Ouverte  en  1770  à-la- fois  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Moscou,  elle  fut  convertie,  en  1786,  en  uue  banque  de  l'empire 

■  , 

(l)  Histoire  de  t anarchie  de  Pologne,  t.  III,  p.  280. 
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établie  seulement  dans  la  première  de  ces  capitales.  Elle  émit  un 
papier-monnaie  qui  ne  descendait  pas  au-dessous  de  a5  roubles, 
mais  auquel  vinrent  bientôt  s'ajouter  des  billets  de  10  et  de  5  ,  et 
peut-être  même  des  billets  d'une  moindre  valeur,  si  Reimers  n'a  pas 
été  mal  informé  à  cet  égard  (i).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer 
l'origine  du  papier-mounaie  en  Russie  et  le  système  qu'on  a  suivi  : 
nous  l'avons  fait  en  partie  ailleurs  et  nous  le  ferons  à  une  prochaine 
occasion  d'une  manière  plus  exacte.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'il  y  a  actuellement  en  circulation  des  billets  au  porteur  de  5  ,  io , 
a5,  5o,  ioo  et  200  roubles.  La  banque  émet  ces  billets  et  les  reçoit 
contre  des  valeurs  en  cuivre;  elle  donne  aussi  des  billets  de  moindre 
valeur  en  échange  de  billets  d'une  valeur  plus  forte,  et  remplace 
ceux  qui  sont  lacérés  ou  endommagés.— A  cette  banque  vint  se  joindre, 
en  1817,  une  banque  de  commerce  qui  commença  ses  opérations 
l'année  suivante  et  qui  possède  un  capital  de  3o  millions  de  roubles. 
C'est  à-la-fois  une  banque  de  dépôt,  d'escompte  et  d'emprunt:  elle  a 
pour  destination  de  venir  au  secours  du  commerce  en  escomptant  les 
lettres  de  change  dont  l'échéance  n'est  pas  de  plus  de  six  mois,  et  en 
faisant  des  avances  sur  dépôt  de  marchandises  susceptibles  d'être 
exportées.  Elle  reçoit  aussi  en  dépôt  de  l'or  et  de  l'argent ,  moyennant 
un  droit  de  garde  de  i;4  p.  0/0;  elle  fait  gratuitement  des  transferts 
d'un  compte  à  l'autre  des  négocians  de  la  place  et  aussi  avec  ceux 
des  endroits  où  elle  a  des  comptoirs:  ces  derniers  toutefois  moyen- 
nant un  droit  de  1/4  p.  0/0  et  pourvu  que  les  sommes  ne  soient  pas 
moindres  de  5oo  roubles;  enûnelle  reçoit  en  dépôt  des  sommes  d'ar- 
gent et  en  paie  l'intérêt.  Elle  a  des  comptoirs  à  Moscou ,  Arkhangel , 
Odessa,  Astrakhan,  et  en  établit  un  temporairement,  chaque  année,  à 
Nijni-Novgorod  au  temps  de  la  foire.  Sous  ce  rapport  elle  fait  les  mêmes 
opérations  que  la  banque  d'emprunt  fondée  en  1786  par  Catherine  II 
et  établie  de  l'autre  côté  du  canal,  dans  le  deuxième  quartier  de 
l'Amirauté.  Celle-ci  a  pour  but  de  venir  an  secours  de  la  noblesse  et 
des  habitans  des  villes,  pouç  les  aider  à  payer  leurs  dettes  et  à  amé- 
liorer leurs  propriétés.  Elle  fait  des  avances  sur  hypothèques  immo- 
bilières (terres  et  maisons  murées),  pour  8,  12  et  24  ans;  un  paysan 
et  sa  femme  (une  âme)  donnés  en  gage,  servent  de  garantie  pour  la 
somme  de  i5o  à  aoo  roubles.  L'intérêt  est  de  8  pour  070 ,  dont  3 
pris  en  remboursement  du  capital.  La  banque  d'emprunt  reçoit  des 
capitaux  qui  peuvent,  en  tout  temps,  être  retirés,  et  paie  l'intérêt 

(1)  T.  I,  P.  34s. 
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au  taux  de  5  pour  o/o  s'ils  restent  déposés  plus  de  six  mois.  Si  la 
somme  excède  10,000  fr.,  la  banque  doit  être  prévenue  une  semaine 
à  l'avance;  et.  pour  des  sommes  très  fortes,  il  peut  y  avoir  un  délai  de 
quatre  mois.  Enfin  cette  banque  fait  l'escompte  moyennant  un  droit 
d'un  demi  pour  0/0  par  mois.  —  Il  nous  reste  à  dire  deux  mots  du 
Lombard  attaché  à  la  maison  des  enfans  trouvés  de  Saint-Pétersbourg 
de  même  qu'il  en  existe  un  auprès  de  la  maison  de  Moscou.  C'est  ù-la- 
foisun  mont- de-piété  et  une  caisse  d'épargnes.  On  y  prête,  à  6  pour 
0/0  par  an,  sur  or  et  argent  les  3/4  de  la  valeur,  sur  d'autres  métaux 
la  moitié,  etsur  des  objets  de  toute  espèce  des  sommes  proportionnées 
à  la  valeur  à  laquelle  ces  objets  sont  taxés.  Le  prêt  se  fait  pour  un 
an  ;  si  le  dépôt  n'est  pas  retiré  au  bout  de  l'année  on  accorde  un 
délai  de  trois  semaines  et,  celles-ci  révolues,  il  est  vendu  aux  criées 
publiques.  On  peut  y  déposer  des  capitaux  :  le  Lombard  en  paie 
les  intérêts,  s'il  peut  les  garder  au  moins  une  année.  (1) 

Dans  le  bâtiment  de  la  banque  des  assignations,  se  trouve  aussi 
la  principale  monnaie  de  Saint-Pétersbourg  et  de  l'empire,  monnaie 
d'espèces  et  monnaie  de  médailles.  C'est  la  seule  où  l'on  frappe  les 
pièces  d'or,  d'argent  et  de  platine;  la  monnaie  de  la  Forteresse  ne 
sert  plus  qu'à  l'affinage.  On  peut  y  voir  les  poinçons  et  les  coins  de 
toutes  les  médailles  frappées  depuis  Pierre-le-Grand.  —  EnGn  ,  une 
assurance  générale  contre  l'incendie  a  son  siège  dans  le  même  local. 
.  La  Bourse,  magnifique  édifice  dans  une  admirable  situation,  à 
Vassili-Ostrof,  sur  cette  pointe  eutre  la  Grande  et  la  Petite-Néva 
qu'on  appelle  Strelka.  Établie  d'abord  au  Vieux-Pétersbourg,  la 
Bourse  fut  transférée  à  Vassili-Ostrof  en  1735;  un  bâtiment  somp- 
tueux, en  forme  de  croix,  fut  commencé  uu  peu  plus  bas,  sur  la 
Petite-Néva,  par  Quarenghi,  en  1784;  mais  on  le  démolit  en  1804, 
avant  qu'il  ne  fût  achevé,  et  déblaya  entièrement  la  place  où  bien- 
tôt devait  s'élever  l'un  des  plus  beaux  monumens  de  la  capitale  du 
Nord,  chef-d'œuvre  de  l'architecte  Thomon.  Commencée  en  1804, 
la  nouvelle  Bourse  fut  achevée  en  181 1,  mais  ce  n'est  que  le  i5 
juin  18 16  qu'elle  put  être  inaugurée;  l'édifice  est  fort  beau  en  lui- 
même,  mais  l'effet  qu'il  produit  est  encore  rehaussé  par  ses  alen- 
tours, par  le  beau  quai  de  granit  qui  s'arrondit  devant  sa  façade, 
par  le  fleuve  majestueux  dont  ce  quai  est  baigné,  et  par  la  vue  dont 
on  jouit  de  ce  point.  La  Bourse,  posée  sur  un  soubassement  en  gra-  - 

• 

(1)  Voir  Georgi,  1. 1,  p.  aaa-aH;  Storch,  Gcmœlde,\.  I,  p.  270-375; 
Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord ,  t.  III,  p.  10 1- 107. 
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nit,  est  isolée  de  toutes  parts:  elle  tourne  sa  façade,  ornée  d'un 
groupe  colossal  dont  Neptune  est  la  principale  figure  ,  du  côté 
de  la  forteresse,  et  tout  autour  règne  un  portique  imposant,  dont  les 
énormes  colonnes  s'élèvent  jusqu'à  l'attique  sons  le  toit.  Des  degrés 
assez  nombreux  mènent  sous  ce  portique;  les  colonnes,  d'ordre 
dorique  paestum,  sont  au  nombre  de  44,  10  à  chacun  des  deux 
frontispices  et  i  a  aux  façades  latérales.  La  longueur  du  bâtiment 
est  de  Ig  toises  et  sa  largeur  de  37  (1).  Une  porte  à  chaque  côté 
mène  dans  la  belle  salle  voûtée  qui  occupe  tout  l'intérieur,  à  l'excep- 
tion seulement  de  6  pièces  où  se  font  les  écritures,  et  où  les  négo- 
cians  trouvent  à  se  restaurer.  Le  jour  y  pénètre  d'en  haut,  et  non 
pas  par  les  croisées  cintrées  qui  régnent  à  l'cntour;  on  y  voit  les 
emblèmes  du  commerce  et  autres  décors.  Le  commerce  y  a  dédié  à 
l'empereur  Alexandre  un  monument  de  reconnaissance  :  le  buste 
colossal  de  ce  fondateur  de  la  Bourse  est  placé  sur  un  piédestal 
élevé  en  granit  poli,  sur  lequel  se  trouve  l'inscription.  Des  deux 
côtés  du  frontispice,  mais  à  distance,  sont  deux  énormes  colonnes 
roslrales ,  hautes  de  120  pieds,  et  surmontées  de  trois  Atlantes  qui 
soutiennent  des  globes  aplatis  et  creusés,  où  l'on  peut  allumer  des 
feux  pour  guider  la  course  des  bâlimens  en  automne.  La  base  de 
ces  colonnes  est  ornée  de  statues  assises  :  on  monte,  pour  arriver 
aux  Atlantes,  par  un  esealier  très  rapide  pratiqué  à  l'intérieur  de 
ces  phares.  Des  bâlimens  qui  ne  tirent  pas  plus  de  17  pieds  d'eau 
peuvent  arriver  jusqu'au  port  de  la  Bourse  :  leur  chargement  est 
facilité  par  deux  descentes  circulaires  qui  s'abaissent  depuis  les 
colonnes  jusqu'au  niveau  du  fleuve.  Tout  cela  forme  un  majestueux 
ensemble,  et  plus  on  en  approche,  plus  on  l'admire.  —  En  descen- 
dant la  Petite-Néva  depuis  la  Bourse,  on  trouve,  le  long  du  quai,  les 
vastes  hangards  de  la  Douane,  où  Ton  charge  et  décharge  les  bâ- 
limens. 

Il  a  été  question  plus  haut  de  plusieurs  instituts  spécialement 
consacrés  au  commerce,  à  l'industrie  et  à  la  navigation;  ici,  nous 
aurions  à  décrire  eneore  plusieurs  grandes  exploitations  indus- 
trielles qui  servent  en  quelque  sorte  de  modèles  à  toutes  les  autres 
de  l'empire.  Le  manque  d'espace  nous  interdit  les  détails,  et  nous 
nous  bornerons  à  en  faire  une  simple  mention.  Les  principales  sont: 

(1)  Suivant  M.  Storch,  Russland  tinter  Àlexander  I,  t.  VI,  p.  4o5.  Mais 
M.Svignine,  et  par  conséquent  M.  Ancelot,  disent  55  toises  de  long  sur  41  de 
largeur. 
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la  manufacture  impériale  des  Gobelins ,  dans  la  grande  rue  Voss- 
krécenskaïa ,  de  la  Liteine.  On  y  voit  une  trentaine  de  métiers  dans 
une  seule  grande  salle  :  les  ouvriers  sont  Russes,  le  directeur  seule- 
ment est  Français;  la  verrerie  avec  la  manufacture  de  glaces,  non 
loin  de  la  barrière  de  Nefsky  :  on  y  fabrique ,  pour  le  compte  de 
l'empereur,  des  glaces  d'une  grandeur  colossale  et  à  des  prix  pro- 
portionnellement peu  élevés;  la  manufacture  de  porcelaine ,  sur  la 
route  de  Schlusselbourg ,  à  la  8e  verste ,  près  du  bord  de  la  Neva  ; 
la  manufacture  d 'Alexandrofsk ,  qui  dépend  de  l'hospice  des  en  fan  s- 
trouvés,  établie  dans  un  village  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  sur 
la  même  route,  à  environ  10  verstesde  la  ville  (i).  II  y  a  des  fila- 
tures de  lin  et  de  coton  et  des  métiers  pour  le  tissage  ;  2,900  ouvriers 
des  deux  sexes,  presque  tous  élèves  de  l'hospice  de  Saint-Péters- 
bourg y  travaillent.  La  fabrique  de  cartes  a  joqer,  qui  y  est  jointe, 
occupe  a5o  ouvriers,  également  sortis  de  l'hospice.  On  fait  chaque 
année  120,000  douzaines  de  jeux. 

VI.  Établisscmens  de  bienfaisance. 

• 

V Hospice  des  Enfans  trouvés ,  quoique  fonde  par  Catherine  II, 
peut  passer  à  juste  titre  pour  une  création  de  la  bienfaisante  Marie 
Fœdorovna.  Ce  n'était  d'abord,  et  depuis  i77°i  qu'une  succursale 
de  l'hospice  de  Moscou  dont  il  a  été  question  à  la  page  82,  succur- 
sale établie  alors  près  du  couvent  de  Smolna.  En  la  transférant  en 
1785  dans  la  grande  Millionne,  on  en  Ht  un  établissement  séparé,  et 
Paul  Ir,  ayant  eu  besoin  de  ce  local  pour  deux  régimens  de  ses 
gardes ,  l'hospice  en  reçut  un  autre  plus  grand  et  plus  commode.  On 
acheta  sur  la  rive  gauche  de  la  Moika,  entre  le  pont  de  Police  et  le 
pont  Houge,  le  magnifique  hôtel  du  comte  Rasoumofski,  celui  du 
comte  Bobrinski  qui  y  était  contigu,  et  plusieurs  maisons  particulières, 
occupant  ensemble  un  terrain  de  a6,3a5  toises  carrées  qui  serait 
suffisant  pour  y  élever  une  petite  ville;  ou  y  fit  des  constructions 
dispendieuses,  et  l'on  termina  enfin  en  1798  le  vaste  et  beau  local 
occupé  depuis  par  cette  création  d'une  philanthropie  active,  à  laquelle 
l'impératrice  Marie,  pendant  tout  le  règne  de  son  fils  Alexandre  et 
jusqu'à  sa  mort,  a  voué  la  plus  touchante  sollicitude.  Le  bâtiment 
se  prolonge  sur  une  grande  partie  du  quai  ;  par  sa  profondeur  il 
touche  à  la  grande  Mechtchanskaïa  ;  de  vastes  jardins  en  dépendent. 

(1)  Voir  Engelhard! ,  Rnssische  MiscelUn,  t.  IV,  p.  421-46. 
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jouer,  et  dans  les  ateliers  de  diverses  professions  où  se  préparent 
les  vêlemens,  chaussures,  et  autres  objets  de  nécessité  journalière 
dans  l'établissement  même  et  aussi  pour  le  dehors.  De  même  les 
filles  reçoivent  une  éducation  soignée  et  sont  placées  ensuite  dans  de 

bonnes  maisons  où  les  suit  la  surveillance  tutélaire  de  l'administra- 

• 

lion;  celles  qui  restent  au-delà  du  terme  sont  employées  dans  les 
cuisines ,  dans  les  dortoirs ,  dans  les  écoles ,  dans  les  ateliers  de 
blanchissage,  de  couture,  etc.  Lorsqu'elles  se  marient  elles  reçoivent 
une  petite  dot,  en  outre  des  a5  roubles  qu'on  donne  à  tous  les  élèves 
sortans.  —  La  Maternité  peut  recevoir  800  personnes;  une  école  de 
sages-femmes  pour  60  élèves  y  est  jointe.  L'entretien  de  tout  l'hospice, 
avec  celui  de  Gatchina,  coûte  annuellement  près  d'un  million  de 
roubles.  Des  colonies  agricoles  fondées  dans  plusieurs  gouvernemens 
en  dépendent  (1).  Ses  ressources  sont  les  revenus  du  Lombard,  le 
monopole  des  cartes  à  jouer ,  le  droit  de  10  p.  0/0  imposé  aux  spec- 
tacles et  à  tous  les  lieux  publics  d'amusement,  etc.  Eu  1828  le  Lom- 
bard et  la  banque  d'emprunt  avaient  reçu  en  dépôt  24o,5o6,956  rou- 
bles; ils  avaient  prêté  sur  biens-fonds  259,771,089  roubles,  et  sur 
gages  7,£oo,ooo  roubles;  la  valeur  des  bâtimens  était  de  4,909, 489 
roubles,  et  il  restait  en  caisse  15,646,612  roubles.  L'examen  complet 
de  cet  amirable  établissement  exigerait  un  volume  :  il  ne  nous  est 
point  permis  de  nous  y  livrer. 

V Hôpital  impérial  des  pauvres  malades ,  ouvert  par  les  soins  de 
l'impératrice  Marie  en  i8o3,  occupe  sur  l'emplacement  du  jardin 
italien,  dans  le  Liteinoï-Prospekht,  dont  il  est  séparé  par  une  grille, 
un  vaste  bâtiment  à  deux  étages  avec  deux  ailes.  La  façade  principale 
est  ornée  d'un  fronton  soutenu  par  huit  colonnes.  De  vastes  jardins 
s'étendent  derrière.  Ou  admet  dans  cet  hôpital  tous  les  malades 
pauvres  et  possédant  des  pièces  régulières,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
ni  incurables,  ni  dégradés  par  la  débauche,  ni  en  couches,  ni  mili- 
taires ou  marins,  ni  enfin  domestiques  non  libres.  On  y  trouve,  dans 
26  pièces  bien  aérées  et  proprement  entretenues ,  plus  de  25o  lits  ; 
mais  outre  les  malades  qui  y  sont  reçus  l'on  y  traite  gratuitement  un 
nombre  bien  plus  grand  d'externes.  Une  campagne  située  entre  Pé- 
terhof  et  Oranienbanm  reçoit  les  convalescens.  De  i8o3  à  1816  on  a 
admis  22,732  malades  et  l'on  en  a  traité  en  outre  222,755.  Mainte- 
nant on  y  admet,  année  commune,  environ  3,4oo  individus.  La 
mortalité  a  été  pendant  les  quatorze  premières  années  de  1  sur  5  ;  à 

(1)  Engelhard!,  Russ'uclie  MiscrlUn,  t.  IV,  p.  3a. 
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en  croire  M.  Engelhardt  (p.  48)  ,  elle  ne  serait  plus  que  de  1  à  9.  Un 
asile  pour  les  veuves,  surtout  pour  celles  de  la  charité ,  appelées  à 
soigner  les  malades ,  est  joint  à  cet  hôpital. 

L1 Hôpital  de  la  viile,  dit  à'Oboukhof,  est  situé  près  du  pont  de  ce 
nom,  sur  la  rive  gauche  de  la  Fontanka ,  quartier  de  Moscou.  Fondé 
en  1784,  il  dépend  du  Collège  de  prévision  générale  (1).  Le  bâtiment 
principal,  orné  de  colonnes  est  d'une  élégante  simplicité.  Dans  les 
jardins  se  trouvent  les  chambres  d'été  dans  des  constructions  eu  bois; 
au  fond  de  la  cour  on  arrive  à  l'hospice  des  aliénés,  auprès  duquel 
est  encore  une  maison  de  travail.  Les  militaires ,  les  marins  et  les 
siphilitiques  sont  exclus  de  cet  hôpital  ;  ces  derniers  sont  reçus  dans 
un  hôpital  spécial  établi  dans  le  quartier  de  Narva,  près  du  pont  de 
Kalinkine;  les  femmes  prêtes  à  accoucher  ne  peuvent  pas  non  plus 
se  faire  admettre.  Il  entre  annuellement  dans  l'hôpital  d'Oboukhof 
plus  de  4,000  malades,  plus  de  100  à  i5o  aliénés;  les  condamnés 
sont  au  nombre  de  1,000  et  au-delà. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Y  Institut  des  sourds -muets  :  L'impératrice 
Marie,  dont  la  bienfaisance  ne  s'est  jamais  épuisée,  a  fondé  aussi  un 
établissement  pour  les  aveugles.  Vhospice  des  Orphelines  militaires, 
qui  reçoit  5o  filles  d'officiers  et  5o  de  soldats ,  et  qui  est  un 
démembrement  de  l'Institut  de  Paul,  est  plutôt  un  établissement 
d'éducation  que  de  charité  publique.  Les  militaires  et  les  marins 
ont  des  hôpitaux  particuliers  dont  nous  avons  en  partie  fait  menlion 
plus  haut  (p.  a6i),  et  des  hospices  spéciaux  sont  destinés  à  tous  les 
individus  malades  appartenant  à  l'un  des  établissemens  de  L'impéra- 
trice ou  à  la  domesticité  de  la  cour. 

VU.  lieux  publics  et  d'amusement. 

De  tous  les  Théâtres  actuellement  existant  à  Saint-Pétersbourg,, 
celui  de  X Ermitage,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  217)  et 
qui  a  été  bâti  en  1780,  est  le  plus  ancien;  cependant  il  sert  rarement 
et  toujours  uniquement  aux  plaisirs  de  la  cour:  ses  proportions  res- 
treintes ne  permettent  pas  d'y  admettre  beaucoup  de  spectateurs. 
En  1783  fut  construit ,  sur  une  place  très  étendue,  séparée  de  l'église 
de  Saint-Nicolas- des-Matelots  par  le  canal  du  même  nom  (  2e  quar- 
tier de  l'Amirauté),  le  Grand-Théâtre  russe  qui  peut  contenir  3,ooo 
personnes.  Son  extérieur  est  imposant,  mais  un  peu  lourd  :  un  péristyle 
de  8  grosses  colonnes  d'ordre  ionique  soutient  un  fronton  orné 

(1)  Schoitzler,  Statistique  générale,  p.  260, 
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d'un  bas-relief  montrant  Apollon  sur  son  quadrige  autour  duquel 
folâtrent  les  Heures;  les  équipages  passent  entre  les  colonnes  et  la 
façade ,  et  les  personnes  qui  en  descendent  sont  ainsi  à  couvert. 
D'immenses  chauffoirs  qui  entourent  ce  bâtiment  servent  à  entretenir 
pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  de  grands  feux  pour  les  cochers  et 
les  laquais.  Le  Théâtre  Alexandrin  est  dans  la  perspective  de  Nefski, 
près  du  palais  d'Anitchkof,  et  fut  bâti  vers  i83o;  on  en  vatrte  le 
style  et  les  proportions,  mais  nous  n'avons  pu  encore  nous  en  former 
une  idée  claire ,  aucune  vue  ne  nous  en  étant  connue.  Le  petit 
Théâtre  Mikhaïlof  est  près  du  nouveau  palais  de  ce  nom,  et  l'on  cite 
encore  d'autres  salles  de  spectacles  ouvertes  depuis  un  petit  nombre 
d'années.  Une  École  de  théâtre  fut  organisée  en  1785  et  subsiste. 
On  donne  à  Saint-Pétersbourg  des  représentations  en  russe,  en  fran- 
çais, en  allemand,  en  italien,  et  même  quelquefois  en  anglais.  Les 
grands  opéras  sont  chantés  dans  la  langue  nationale.  Le  premier 
opéra,  en  italien,  fut  représenté  en  1737,  et  Natal ie  Alexeïevna  éta- 
blit en  17 16  le  premier  théâtre  à  Saint-Pétersbourg. 

Le  jardin  d'été,  entre  la  Grande-Néva,  la  Fontanka,  la  Moïka  et 
un  petit  canal  allant  de  la  Néva  à  cette  dernière,  est  la  principale 
promenade  à  l'intérieur  de  la  capitale.  Planté  en  1711,  par  ordre 
de  Pierre-le-Grand,  ce  jardin  était  autrefois  et  plus  beau  et  plus 
vaste:  il  s'étendait  au-delà  du  Champ-de-Mars  et  de  la  Moïka  lors- 
que Paul  Ier  en  Et  retrancher  tout  le  terrain  où  devait  s'élever  le 
château  Mikhaïlof;  le  terrain  du  nouveau  palais  de  ce  nom  avec 
son  délicieux  jardin  en  est  un  autre  démembrement  II  renferme 
encore  la  maison  d'été  de  Pierre;  mais  c'est  du  palais  d'été  qui  s'y 
trouvait  jadis  qu'il  a  tiré  son  nom.  Aujourd'hui  le  Jardin  d'été, 
formé  de  quelques  allées  de  vieux  tilleuls  ornées  de  statues  et  de 
bustes  en  marbre,  est  peu  remarquable  en  lni-méme  :  cependant 
il  sert  encore  de  rendez-vous  au  beau  monde  dans  les  premiers 
jours  du  printemps,  et  le  1 4-26  mai  [doukhof-dièn)  une  grande  pro- 
menade y  a  lieu  et  les  jeunes  filles  se  rangent  le  long  des  allées  pour 
être  vues  et  choisies  par  les  jeunes  gens  que  cette  cérémonie  attire. 
Les  Russes  nomment  cela  l'inspection  des  fillettes  (névesdine  zmolr  ). 
Mais  ce  qui  a  valu  à  ce  jardin  une  réputation  européenne  c'est  la 
grille  qui  en  forme  la  clôture  sur  \è  quai  de  la  Néva ,  et  qui  est 
encore  un  monument  à  la  gloire  de  Catherine  II.  Elle  la  fit  com- 
mencer en  1778,  et  six  ans  après  elle  fut  achevée.  Les  voyageurs 
la  regardent  comme  un  des  principaux  ornemens  de  la  ville  :  36  co- 
lonnes de  granit  gris  faiblement  poli ,  hautes  de  deux  toises,  ayant 
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a  i/a  pieds  de  diamètre,  et  toutes  d'un  seul  bloc,  reposent  sur  des 
socles  également  en  granit  de  6  pieds  cubes;  ces  admirables  colonnes 
supportent  des  urnes  de  la  même  pierre  et  sont  jointes  entre  elles 
par  un  grillage  léger,  dont  les  ornemens  et  dorures  sont  d'un  bon 
goût  et  d'un  grand  effet.  Une  autre  grille  moins  riche ,  en  fonte  de 
fer,  aussi  avec  dorures,  forme  ta  clôture  du  côté  du  palais  Mikhaïlof; 
les  deux  côtés  les  plus  longs  ont  pour  limites  les  canaux. 

D'autres  promenades  dans  l'intérieur  de  la  ville  sont  :  le 
boulevard  de  l'Amirauté,  les  perspectives  de  Vassili-Ostrof,  le  beau 
jardin  du  prince  Ioussoupof,  et  en  hiver  le  trottoir  de  gauche  de  la 
perspective  de  Nefski  où  à  de  certaines  heures,  tout  le  beau  monde 
se  donne  rendez -vous;  les  galeries  du  Gastinoï-dvor  qui  a  été  mal- 
à-propos  comparé  au  Palais-Royal  serviraient  au  même  usage  sans 
les  allocutions  incommodes  et  obstinées  des  marchands,  infatigables 
à  prôner  leur  marchandise  (i).  Les  promenades  hors  de  la  ville, 
Catharinenhof  et  les  îles,  seront  décrites  plus  bas,  lorsque  nous  serons 
arrivé  à  parler  des  alentours  de  la  capitale;  cependant  nous  ferons 
encore  mention  ici  du  Jardin  Strogonof  et  du  Jardin  Bczborodko  :  ce 
dernier  est  près  d'Okhta  et  la  fête  du  22  juin  y  ramène  chaque  année 
une  grande  alHuence  de  promeneurs. 

EnGn  nous  nommerons  les  deux  principaux  clubs  de  Saint- 
Pétersbourg,  centres  de  réunions  pour  diverses  classes  de  la  société. 
Le  club  anglais  occupe  une  jolie  maison  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moïka,  et  se  compose  de  trois  cents  membres,  qui  ne  sont  pas  tous 
Auglais.  Il  fut  ouvert  en  1770.  On  y  lit  des  journaux  de  tous  pays, 
on  y  passe  les  soirées  à  la  conversation  et  au  jeu,  et  l'on  y  dîne  à 
certains  jours  de  la  semaine.  Le  club  bourgeois  est  dans  la  rue  Voznc- 
censkaïa,  en  face  du  bel  hôtel  Labanof,  au  coin  de  la  place  de  l'Ami- 
rauté. Il  fut  fondé  en  1776  et  offre  à-peu-près  les  mêmes  avantages 
que  le  club  anglais,  mais  sur  une  échelle  moins  grande  et  dans  un 
locaf  plus  modeste. 

Statistique.  Saint-Pétersbourg  a  une  longueur  de  9  verstes  sur  8 
de  large,  et  un  circuit  de  24  verstes  (2);  sa  superficie  est  de  74  vers- 
tes carrées  ou  de  un  et  172  mille  géographique  carré,  superficie  dont 

(1)  Voyez ,  sur  les  promenades  de  Saint-Pétersbourg,  le  chapitre  intitulé  :  Les 
conseils  d'un  promeneur ,  dans  Fabcr,  Bagatelles  ,  ou  Promenades  d'un  désœuvré 
dans  la 'ville  de  Saint-Pétershotirg,  t.  I,  p.  198-912. 

(»)  M.  Sviguine  (t.  [,  p.  i3),  dit  33  verstes  et  demie  de  circonférence,  mai* 
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un  treizième  seulement  est  couvert  de  constructions  et  dont  la  Neva 
avec  ses  eaux  occupe  une  grande  partie.  Quelques  anciens  voyageurs  lui 
donnent,  les  uns  34,000  et  d'autres  jusqu'à  60,000  maisons  (1)  ;  si  cela 
n'est  pas  de  leur  part  une  erreur,  ces  maisons  ne  pouvaient  être  que  de 
méchantes  cahutes  en  bois,  au  nombre  desquelles  on  avait  compris 
toutes  les  échoppes  et  autres  dépendances  des  véritables  habitations.  A 
mesure  que  l'on  bâtit  en  pierre,  le  nombre  des  maisons  a  dû  diminuer 
considérablement:  aussi  trouve-t-on  une  différence  entre  ces  chiffres 
du  règne  de  Pierre-Ie-Grand  et  ceux  des  temps  postérieurs.  Voilà  quel 
a  été  à  différentes  époques  le  nombre  des  maisons  tant  en  bois  qu'en 
pierre. 


En  1762, 

4,554  maisons  dont 

460  en  pierre  (Buschiug,  t.  II,  p.  89). 

1779» 

3>699  — 

573 

(Bogdanof ,  ed.  Roubân) 

1787, 

3,43 1  — 

1,291 

(Georgi,  t.  I,  p.  a4). 

1804, 

7,683  — 

(Reimers,  t.  II,  p.  a88). 

1816, 

8,385  — 

3,102 

(Svignine,  t.  I). 

1829, 

8,911 

3,624 

Journaux  russes. 

i83o, 

8,169  — 

2,824 

Idem. 

1 83s, 

8,i57  — 

2,915 

Idem. 

i833, 

8,025  — 

2,761 

• 

Idem. 

Nous  regardons  comme  exagéré  le  nombre  des  maisons  en  pierre 
tel  que  nous  l'avons  trouve  indiqué  pour  les  années  1816  et  1829. 
Les  chiffres  des  trois  années  suivantes  sont  empruntés  à  des  données 
officielles  publiées  dans  le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur  et  dans 
la  Gazette  de  Saint-Pétersbourg.  D'après  ces  données,  332  maisons 
en  pierre  et  222  en  bois,  appartenaient,  en  1 833  ,  à  la  couronne; 
19  en  pierre  et  7  en  bois  appartenaient  à  la  commune;  et  2,410  en 
pierre,  5,o35  en  bois  ,  étaient  propriété  particulière.  On  estimait  en 
1804,  la  valeur  de  toutes  les  maisons  particulières  avec  les  terrains, 
à  70,600,000  roubles.  Il  y  avait,  à  cette  époque,  1,293  boutiques,  et 
le  nombre  exorbitant  de  6,5 14  lanternes.  (2)  * 

en  comptant  les  îles  qui  font  partie  de  la  banlieue.  Selon  lui ,  le  diamètre  est  de 
9  verstes;  il  compte  3,ioa  maisons  de  pierre  et  5,a83  en  bois;  n3  églises  du 
culte  grec  (les  chapelles  uon  comprises),  et  33  des  autres  cultes. 

(i)  Reimers,  1. 1,  p.  107.  Il  cite Weber;  et,  en  effet,  ce  voyageur  dit  que  dans 
un  recensement  de  toutes  les  maisons  fait  en  1714,  par  ordre  de  Pierre-le-Grand, 
ou  en  trouva  34,55o.  Voyez  la  deuxième  édition  de  l'original  allemand,  t.  Irp.  6. 
Dans  un  autre  passage,  il  parle  de  60,000.  Voir  plus  haut,  p.  iy5. 

(a)  -Reimers ,  t.  II ,  p.  3 1%. 

• 


< 


Digitized  by  Google 


282  LIVRE  I.  CHAPITRE  II. 

Le  pavé  couvrait,  en  i83o,  une  superficie  de  770,970  toises  car- 
rées, auxquelles  on  ajouta  i5,55o  toises  carrées  dans  le  courant  de 
Tannée  i83o;  total  786,5*0  toises  carrées.  La  chaussée,  macada- 
misée on  brute,  dam  l'intérieur  de  la  ville,  avait  une  étendue  de 
4,243  toises.  Les  trottoirs,  le  long  des  bâtimens  de  la  couronne  et 
des  particuliers,  avaient  une  superficie  de  99,1 15  3/4  toises  ,  aux- 
quelles 1,800  toises  ont  été  ajoutées  dans  l'aimée ,  et  2,167  toises 
carrées  de  trottoirs  étaient  en  bois.  Ou  trouvait  476  emplacemens 
vides  et  propres  à  recevoir  des  constructions,  et  187  fabriques  de 
toute  espèce. 

Les  églises  du  culte  dominant  étaient,  en  i83a  ,  au  nombre- de 
140,  auquel  il  faut  ajouter  deux  couvens  et  les  chapelles  :  les  Ras- 
kolniks  ou  Staroobradtzy  en  avaient  5,  et  20  appartenaient  aux 
cultes  étrangers  ,  savoir  ,  12  aux  protestaus  (  9  aux  luthériens  et  3 
aux  réformés),  2  aux  catholiques,  2  aux  arméniens,  etc.  On  comp- 
tait 9  palais  et  châteaux ,  4  résidences  épiscopales,  3i4  maisons  en 
pierre,  de  la.couronne;  2,370  des  particuliers,  et  18  appartenant 
à  des  sociétés. 

Hassel  (ij  donne  à  Saint-Pétersbourg  149  grandes  rues,  11  mar- 
chés et  9  autres  grandes  places.  Selon  lui ,  il  y  a  6  grands  et  24  pe- 
tits ponts:  si  ce  nombre  e4t  faible,  celui  de  i56  ponts,  dont  120  en 
bois,  que  compte  M.  Svignine,  est  sûrement  exagéré. 

La  population,  sur  laquelle  Kraft  (2)  a  d'abord  donné  des  ren- 
seignemens  un  peu  positifs,  s'est  élevée  graduellement.  Elle  était, 
en  comptant  la  garnison  (mais,  dans  la  première  année,  sans  les  en- 
fans  )  : 

En  1750  de    74,273,  dont    41,000  mâles    (Georgi,  1. 1, p.  i35), 
1784  —  191,846    —     126,827     —  (Idem). 
1789  —  217,948     —     148,520     —  {Idem). 
1800  — —  220,208    —    i53,590    —        (Reimers,  t.  II,  p.  3i8). 
1804  —  271*37     —     187,221     —  (Idem). 
1816  —  386,285    —    281,709    —       (Svignine,  I.  I.  p.  i3). 
1828  —  422,166    —    297,445    —        (Journaux  russes). 
1833  —  445,i35    -    291,290    —  {Idem). 

1 

(a)  Géographie  de  la  Russie,  1. 1 ,  p.  i85. 

(i)  Essai  sur  les  tables  des  mariages,  des  naissances  et  des  morts  delà  ville 
de  Saint-Pétersbourg,  dans  la  période  de  17  ans,  depuis  1764  jusqu'à  1780, 
dam  Acta  Acad.  scient,  imp.  Petrop.,  pour  l'année  178a. 
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Voici  de  quelle  manière  la  population  se  décomposait  dans  les 
années  i83a  et  i833,  d'après  le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur: 

i83a.  i833. 

Clergé.    ...    :   a,i88  1,968 

Noblesse   34,079  38,963 

Officiers  subalternes  et  soldats   39,437  59,549 

I nobles   25  3i 

domiciliés  à  Saint-Pétersbourg.  .  8,5o6  6,104 

domiciliés  dans  d'autres  villes.   .  2,297  *,5a7 

innostrannii  gostei.  .....  3o  54 

Artisans  inscrits  dans  les  corps  de  métiers  ,  à 

perpétuité   4,617  5,o54 

 -    temporairement  J  russes*  '    *  2,'5a6  2°>9l5 

I  étrangers.  .  1,1 36  1,186 

R          .    C  domiciliés  à  Saint-Pétersbourg.  .  24,653  23,53 1 

(  appartenant  à  d'autres  villes.    .  12,072  9,5i4 

Raznotchintsi  (gens  de  différentes  professions).  66,366  64,066 

Étrangers  non-négocians   7, 199  8,409 

Domestiques  de  la  noblesse                         .  94,009  )  ^ 

Paysans(izvochichiks,plotniks, marchands, etc.)  127,865  > 

Villageois  d'Okhta.  •    .    .  3,388  5,395 

Totaux   449,393  447,i35 

Pour  faire  connaître  la  proportion  du  sexe  féminin  aux  mâles , 
nous  ajouterons  les  détails  suivans  relatifs  à  l'année  1829  : , 

•eie  m««c.  «exe  fémio.  loiaui. 

Clergé  1,106  683  I»7^Q 

Noblesse                                      .    24,77a  1 7,734  42,5o6 

Militaires.    ..."  45,822  9,698  55,52o 

Négocians  f  ^e  Saint-Pétersbourg.          4»5oi  3,007  7,5o8 

|  d'autres  villes                      ï,0/^2  1,148  3,no 

gour^ojs^  domiciliés  à  S. -Pétersbourg    i4,4c8  8,710  23, 118 

(  non  dom.  à  Saiut-Pétersb.     6,691  3,594  10,285 

Étrangers  8,841  5,094  »  3,935 

Artisans  inscrits  dans  les  corps  de 

métiers  4,788  4,327  9ill$ 

Raznotchintsi.                                  33,594  a3,i5a  56,746 

Domestiques  de  la  noblesse.    .    .    .    67,126  34,292  101,418 

A  reporter.    .    .  ai 3,6 11  111,439  3a5,o5o 
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Report.    .   .  ai3,6n  3a5,o5o 

«  q8  20,526  118,913 

Paysans  y°  r  % 

Villageois  d'Okhia  i,437       *A9J  a>93a 

Totaux.    .    .    .  3i3,435    i33,46o  446,895 

Les  chiffres  suivans  feront  connaître  le  mouvement  de  va-et- 

i832.  i833. 

Arrivés  à  Saint-Pétersbourg  :  Russes  de  toutes 

conditions  *3,369 

Étrangers  de  toutes  conditions.    .    .      5, 027  4,a68 
Partis  de  Saint-Pétersbourg  :  Russes  de  toutes 

conditions  ;    •    •    •    3i,6o5  35,838 

Étrangers  de  toutes  conditions.  .  •  9>697  2,984 
Il  y  avait  d'étrangers,  en  1828,  12,986;  en  1829,  i3,935j  en  i83i, 
i'3,o35;  en  1 83a,  8,365. 

D'après  un  tableau  différent  de  celui  que  nous  avons  donné  plus 
haut  (1),  la  population  était,  en  i832,  de  468,771  âmes,  et  sur  ce 
nombre  il  y  avait  30,701  enfans  en  bas  âge. 

En  1828,  on  comptait  4*a,i66  âmes,  dont  297,445  mâles  et 
124,721  du  sexe  féminin;  en  déduisant  de  la  première  somme 
56,o5i ,  total  de  la  garnison  et  des  officiers,  et  12,984 ,  chiffre  re- 
latif aux  étrangers  ,  il  restait,  pour  la  population  véritable  de 
Saint-Pétersbourg,  la  somme  de  353,i3i  âmes. 

Le  mouvement  de  la  population,  pendant  une  série  d'années,  était 
dans  deux  périodes  différentes,  ainsi  qu'il  suit: 

177*    mariag.  uaiss.    4,781    décès  4,779 

»77»  —        4,759      —  4,7*7 

*773  _       5^483     —  5,o3i 

A  reporter.  i5,023  1 4,537 

(0  Nous  devons  dire  que  rarement  les  différens  tableaux  relatifs  à*%ne  même 
année  sont  d'accord,  les  uus  étant  souvent  provisoires,  les  autres  définitifs;  les 
uns,  publiés  par  le  saint-synode ,  n'embrassant  que  les  individus  du  rite  grec,  et 
les  autres,  émanés  de  l'autorité  centrale,  tenant  compte  aussi  des  autres  confes- 
sions; et  d'ailleurs,  les  chiffres  étaut  copiés  ou  reproduits  avec  négligence,  à  la 
liàte»  <*  souvent  altérés  dans  un  intérêt  quelconque.  Il  résulte  de  cette  observa- 
won  que  les  chiffres  ainsi  publiés  font  plutôt  connaître  les  proportions  en  gres 
V  lls  >»e  nous  apprennent  l'état  exact  des  choses  en  détail. 
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Report. 
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1  5,0  2  H 

14,537 

1774 

— 

5,437 

~  4,458 

1775 

1 

— 

4,9Ô1 

—  3,107 

1776 

— 

5,397 

É 

—  4,463 

1777 

—  D,000 

1778  — 

i,347 



5,48l 

—  3,990 

1780  — 

1,820 

— 

5,539 

-  4,274 

i783  — 

Mu 

D,1 30 

—  4,9^7 

0 

Totaux  de  10  ans  4^78 

53,848 

45,446  excéd 

.  8,402 

Termes  moyens 

1,526 

5,385 

4,544  — 

841 

1822  mariag. 

i,565 

naiss.  8,079   décès  n,o83 

i8a3  — 

1,649 

8,478  - 

9>443 

1824  — 

i,685 

8,629  — 

9*7^0 

1825 

i,652 

8,910  — 

I2,l53 

1826  — 

1,71a 

9»497  — 

10,839 

1827  — 

» 

8,882  — 

n,oo3 

1828  - 

1,032 

9)779  — 

6,324 

i83o(i)  — 

1,872 

9,755  — 

io,443 

• 

i83i  — 

1,944 

9»779  — 

12,727 

i832  — 

1,905 

9>9ia  — 

11,075  (2) 

Tôt.  de  10  ans 

1 5,oi  6 

91,700 

104,840  exc.  d.  d. 

i3,i4o 

Termes  moyens 

1,668 

9>*7<> 

10,484  - 
• 

i,3i4 

Pendant  les  dix  années  précédentes,  de  x8i3  à  1822,  le  mouvement 
a  été,  suivant  des  données  officielles,  peu  différent  de  celui  que  nous 
venons  de  trouver,  savoir  : 

Naissances  80,  265  décès  107,  5oo  cxcéd.  des  déc.  17,  235 
Terme  moy.p.  l'an*  8,  026  172   —    10,  760  —  2,  724 


Si  la  population  a  été,  en  1 784,  de  191,  846  âmes  voici  quelles  pro- 
portions résultent  du  mouvement  de  la  population  de  la  première 

(1)  Nous  supprimons  dans  le  tableau,  comme  suspects,  les  chiffres  que  nous 
trouvons  pour  Tannée  i8ag  :  Us  ne  set  apportent,  sans  doute,  qu'aux  individus  qui 
appartiennent  à  l'église  grecque.  Les  voici  :  mar.  2,546,  naiss.  6,1 33,  déc.  4,800. 
Les  deux  derniers  chiffres  sont  excessivement  petits  et  le  premier  trop  grand. 

(a)  Le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur,  t833  ,  accuse ,  pour  i83a  ,  10, 167 
nais*.,  i6,a6a  décès,  et  a,i85  mariages. 
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période  :  sont  à  la  population ,  les  mariages  comme  i  :  i»5  ;  les  nais- 
sances, comme  i  :  35;  les  décès,  comme  i  :  42.  Si  la  population  a 
été  en  1828  de  4*2, 166  les  proportions  résultant  du  mouvement  de 
la  population  de  la  dernière  période  sont  les  suivantes.  Sont  à  la 
population  :  les 'mariages,  comme  1  :  253;  les  naissances,  comme 
1  :  46  ;  les  décès,  comme  1  :  40. 

La  différence  est  énorme  :  il  y  avait  dans  la  première  période 
122  naissances  sur  100  décès,  et  dans  la  dernière  cette  proportion 
était  presque  retournée  ;  dans  la  période  de  i8i3  à  1822  il  y  avait 
même  100  naissances  sur  i34  décès.  Ces  chiffres  paraissent  accablans, 
et  ils  n'ont  rien  cependant  qui  doive  affliger.  Certes  avec  i34  décès 
sur  100  naissances  et  avec  seulement  un  mariage  par  253  âmes,  la 
population,  réduite  d'année  en  année,  finirait  bientôt  par  disparaître, 
laissant  à  Saint-Pétersbourg  une  horrible  solitude  ;  mais  cette 
dépopulation,  plus  apparente  que  réelle,  a  ses  remèdes,  ainsi  que  le 
prouve  le  chiffre  toujours  croissant  de  la  population  totale. 

Ce  chiffre  embrasse  les  élémens  les  plus  divers  :  l'armée,les  marchands 
ambulans  et  d'autres  classes  voyageuses ,  enfin  la  masse  des  domes- 
tiques, aussi  bien  que  la  population  fixe.  Dans  cette  dernière,  dans 
la  noblesse,  parmi  les  négocians,  les  artisans  et  les  raznotchintsi  les 
deux  sexes  se  trouvent  à-peu-près  dans  la  même  proportion  ;  dans  les 
autres  classes  au  Contraire  les  femmes  sont  en  petit  nombre.  On 
compte  tout  au  plus  une  femme  sur  cinq  militaires,  une  sur  deux 
bourgeois,  une  sur  deux  domestiques  et  une  sur  cinq  paysans. 
Parmi  ces  derniers  il  n'y  a  presque  que  des  décès,  car  les  naissances 
ont  lieu  dans  leur  village  natal  qu'ils  quittent  seuls  pour  se  faire  à 
Saint-Pétershourg,  ou  porteurs,  ou  cochers  de  droschki ,  ou  char- 
pentiers, ou  marchands  de  fruits  et  de  galettes,  et  pour  faire  for- 
tune à  leur  manière.  Ces  paysans,  la  classe  la  plus  nombreuse,  sont 
donc  mariés;  mais  leurs  femmes,  vivant  ailleurs,  ne  sont  pas  inscrites 
à  Saint-Pétersbourg.  Après  eux,  les  plus  nombreux  sont  les  domes- 
tiques ;  dans  cette  classe  les  femmes  sont  aux  hommes  à- peu-près 
comme  1:2;  mais,  si  cette  poportion  est  beaucoup  plus  avantageuse, 
les  mariages  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  fréquens  dans  cette  classe 
où  les  individus  ne  sont  pas  indépendans  :  ce  sont  des  garçons  et  des 
filles  qui  se  marieront  lorsqu'on  les  aura  renvoyés  du  service  ou 
qu'on  les  mettra  à  même  de  s'établir.  Les  naissances  et  les  mariages 
ne  se  rapportent  en  conséquence,  à  vrai  dire,  qu'à  la  population  sé- 
dentaire et  établie,  c'est-à-dire  à  la  moitié  au  plus  du  chiffre  total, 
tandis  que  les  décès  se  rapportent  à  la  totalité  et  surtout  à  une 
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classe  peu  aisée,  souvent  dénuée  de  tout ,  livrée  en  proie  aux  rigueurs 
excessives  du  climat,  aux  fatigues,  aux  privations  et  (pourquoi  faut- 
il  le  dire!)  souvent  aux  mauvais  traitemens.  Aussi  les  décès  en- 
lèvent-ils toujours  deux  mâles  sur  un  seul  individu  du  sexe  féminin, 
tandis  que  dans  les  naissances  ie  nombre  des  mâles  n'excède  que  de 
4  ou  5  sur  ioo  le  nombre  des  enfans  du  sexe  féminin. 

Si  dans  la  première  période  il  y  a  un  excédant  des  naissances  sur 
les  décès ,  tandis  que  maintenant  il  y  a  beaucoup  plus  de  décès  que 
de  naissances,  c'est  qu'alors  sans  doute  les  moujiïs  n'étaient  pas, 
comme  aujourd'hui,  en  majorité  à  Saint-Pétersbourg;  par  la  même 
raison  la  proportion  des  mariages  était  alors  beaucoup  moins  con- 
traire à  l'augmentation  de  la  population.  , 

Le  plus  grand  nombre  de  naissances  a  lieu  en  octobre ,  et  le 
moindre  en  décembre  :  ce  dernier  mois  répond  pour  la  conception 
au  mois  de  mars,  temps  de  carême  et  d'abstinence.  Sont  morts 
avant  l'âge  de  5  ans,  parmi  les  décès  constatés  par  le  saint-synode  : 

en  i83o  sur  8,348  naiss.  3,3o5  enfans. 

1831  —  8,470   —    4,010  — 

1832  —  8,6o3    -    3,391  — 

Cette  proportion  est  très  favorable  comparativement,  et  nous  en  fe- 
rons honneur  aux  lumières  répandues  dans  la  capitale  plutôt  qu'aux 
vents  de  la  mer,  comme  le  fait  M.  Herrmann  (1).  Plus  d'un  tiers  des 
décès  ont  lieu  à  la  suite  de  points  violens  (chez  les  enfans  surtout), 
de  convulsions  et  de  coliques;  viennent  ensuite  les  fièvres  ardentes, 
la  petite-vérole  et  la  phthisie.  En  i83o,  sur  les  8,348  décès  qu'on  a 
comptés  au  sein  de  l'Église  grecque  3,3 1 4  individus  sont  morts  de 
coliques,  a,o37  de  fièvres  chaudes,  1,1 5a  de  phthisie,  35o,  de  diarrhée 
ou  de  dysenterie  et  376  d'hydropisie;  293  personnes  avaient  péri 
subitement.  Les  suicides  sont  habituellement  rares;  cependant  il  y  a 
eu  6fi  personnes  noyées. 

Les  tableaux  publiés  par  le  saint-synode  tiennent  compte  de  la 
naissance  légitime  ou  illégitime  des  nouveau-nés;  voici  ce  que  nous 
avons  trouvé  à  cet  égard  pour  les  enfans  reçus,  par  le  baptême,  au  sein 
de  l'Église  grecque,  à  laquelle  seule  se  rapportent  ces  publications  : 

(1)  Calculs  statistiques  sur  la  mortalité  en  Russie,  dans  les  Mém.  de  Ucad. 
imp.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  6e  série  (i83o),  t,  I,  p.  m  1-147.  Voir 
notre  critique  de  ce  mémoire,  daas  le  Bulletin  universel,  Gcograph.  et  Statistique, 
sept.  i83o,  p.  379-384. 
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En  i8a5  sur  7,685  enfans,  1,579  illégitimes. 
1827  —  7»7?5     —  1,664 
i83o  — -  8,348     —  1,781 
i83a  —  8,6o3     —  1,85g 

Cette  proportion,  au  sein  des  communautés  protestantes,  est  infini- 
ment plus  favorable;  il  y  a  eu,  en  1826,  sur  1,09.9  naissances,  78  enfans 
naturels,  et,  en  1828,  sur  i,o3i  naissances ,  76  seulement. 

En  1828,  sur  9,779  naissances,  il  y  a  eu  seulement  543  enfans 
vaccinés  (1)  ;  ce  qui,  dit  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  (N°  5  de 
1829)  prouve  fort  peu  en  faveur  des  lumières  chez  le  peuple  de 
cette  capitale.  Cela  est  vrai;  mais  si  le  même  journal  ajoute  que  les 
10  enfans  qu'il  dit  avoir  été  abandonnés  dans  le  cours  de  cette 
année  prouvent  beaucoup  en  faveur  de  la  moralité  de  ce  même 
peuple,  il  oublie  évidemment  l'hospice  des  enfans  trouvés  et  son 
immense  population. 

Relativement  au  culte,  un  huitième  des  enfans  naît  en  dehors  de 
l'Église  grecque;  les  naissances  des  catholiques  sont  à  celles  des  pro- 
testans  comme  1  :  5.  Voici  la  proportion  qu'ont  donnée  les  années 
i83o,  3i  et  32. 

Naissances. 


Grtci  orthod.              proteiOni             ctthol.  rom.  gr.  unit. 

En  i83o      —       8,348    —    1,191    —      216  —  ? 

1831  —       8,470    —    1,102    —     204  —  3 

1832  —       8,6o3    —    1,081    —     224  —  4 

Décès. 


j              cathol.  rom.  gr.  uni» 

En  i83o               8,926    —    i,3oo    —     217  —  ? 

i83i      —      10,370    —    1,979    —     /,i4  —  14 

i83a     —       9,421     —     1,424    _     a22  —  8 

Mariages. 


gr.  unit. 

En  i83o  i,5o2    —      32 1  49    ? 

1831  —       i,585    —     294     —       64  — 

1832  —       i,5o3    —     334     —       66  — 


1 

2 


(1)  H  faut  dire  toutefois  que  ce  chiffre  ne  comprend  pas  les  enfans  des 
Taccmés  chez  leurs  parens,  mais  seulement  les  enfans  à  qui  cette  opération  a  été 
faite  gratuitement  dans  les  lazarelhs  de  la  police  sanitaire. 
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On  a  importé  à  Saint-Pétersbourg,  pour  la  consommation  des 
habitans  : 

en  i832.      en  i833. 

Blés  ponds  $,309,298  3,867,242 

Bétail.  .  .  .  têtes  1 32,8 18  109,678 
Harengs.     .    .    tonnes      53,428  i4,4*8 

En  vertu  d'un  oukase  impérial  du  3i  décembre  1826  promulgué 
par  le  sénat  le  17  février  1827,  il  y  a  et  peut  y  avoir  à  Saint-Pé- 
tersbourg, indépendamment  des  grands  hôtels  et  des  auberges,  dont 
le  nombre  n'est  pas  limité,  35  restaurans,  46  cafés,  40  traiteurs, 
5o  cabarets,  25o  caves  ou  débits  de  vin,  et  20  petits  dépôts  de 
boissons. 

On  y  a  compté  en  i833  :  4»a7^  têtes  de  bêtes  à  cornes,  et 
26,888  chevaux.  Il  y  avait  de  plus  3,935  voitures  fermées  ou  ber- 
lines, 3,976  calèches,  6,5o4  droschki,  10,375  traîneaux,  et  8,812 
chariots  ou  charrettes. 

Il  sera  question  des  importations  et  exportations,  et  en  général 
des  affaires  commerciales  de  Saint-Pétersbourg,  ci-après  dans  la  des- 
cription de  Kronstadt,  qui  est  le  port  de  la  capitale.  Les  fabriques 
de  toute  espèce  étaient,  en  i83i,  au  nombre  de  187. 

Les  recettes  du  bureau  de  police  s'élevaient,  en  1829,  à  environ 
i,5oo,ooo  r.,  et  les  dépenses  à  environ  1,400,000  r.  Au  commence- 
ment de  ce  siècle ,  le  terme  moyen  de  quatre  années  donnait  pour 
les  revenus  de  la  ville  982,604  r.,  et  pour  la  dépense  827,252  r.(i). 
Le  revenu  se  composait  des  droits  de  douane  ou  d'octroi,  de  l'im- 
pôt sur  les  maisons ,  du  droit  payé  par  les  paysans  colporteurs  et 
marchands,  du  droit  de  bail  des  bateliers,  du  droit  sur  l'eau- dé- 
vie et  la  bière,  de  celui  payé  par  les  izvochtchiks  (à  2  roubles 
chaque),  du  bail  des  bains  publics.  Les  dépenses  se  rapportaient  à 
la  police  de  la  ville,  aux  écoles ,  aux  casernes,  aux  prisons,  aux 
ponts,  aux  canaux,  égouts  et  trottoirs,  à  l'éclairage,  au  balayage 
et  aux  réparations  de  bâtimens. 


Dans  le  district  de  Saint-Pétersbourg  >  mais  en  dehors  de  la  ville, 
il  nous  reste  à  décrire  quelques  localités  intéressantes;  toutefois  le 
manque  d'espace  nous  force  d'abréger  les  détails. 

(1)  Voir  Slorch ,  Riusland  unte.r  AUxander  1,  t.  ILT,  p.  387. 
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Nos  lecteurs  ne  connaissent  encore  que  les  deux  principales  fies 
de  l'embouchure  de  la  Néva,  celle  de  Pétersbourg  et  celle  de  Vassiiï- 
Ostrof  :  la  première  avec  l'île  de  la  Forteresse ,  l'île  Pétrofski  et  l'île 
des  Apothicaires  qui  s'en  détachent;  la  seconde  avec  Gotodaï,  dont 
la  rivière  Gloukhaïa  fait  presque  une  île  à  part.  11  y  en  a  plusieurs 
autres  cependant  dans  la  banlieue  de  la  ville  ,  délicieuses  prome- 
nades semées  de  jolies  maisons  de  campagne,  le  long  de  ce  fleuve 
majestueux,  dont  l'onde  pure  reflète  le  feuillage  des  mélèzes  et  les 
cônes  des  sapins.  Le  parfum  des  fleurs  y  embaume  l'air  des  soirées  d'été, 
et  le  long  crépuscule  de  juillet  qui  touche  à  l'aurore  sans  amener  la 
nuit  sur  ses  pas,  projette  sur  leurs  bords  animés  nne  lueur  magique, 
dont  les  vapeurs  et  les  brouillards  ne  triomphent  pas  à  cette  époque 
de  l'année. 

Kamennyi-Ostmf ,  ou  l'Ile  de  pierre,  autrefois  la  propriété  du 
chancelier  Bestoujef-Rumine  (i),  occupe  le  sommet  de  l'angle  formé 
par  les  deux  bras  de  la  Nefka  ;  d'agréables  villas  qu'on  nomme  ici 
datcha  en  couvrent  une  grande  partie,  surtout  le  long  de  la  petite 
Nefka;  à  l'origine  de  ce  bras  du  grand  fleuve  se  trouve  un  palais 
impérial ,  simple  mais  élégant ,  avec  son  jardin.  Des  deux  côtés  de 
cette  résidence  d'été  d'un  grand-prince ,  la  Néva  est  traversée  par 
deux  ponts,  l'un  fixe,  l'autre  posé  sur  des  bateaux.  Le  premier  mène 
à  Kamennyi-Ostrof ,  depuis  la  perspective  de  ce  nom  qui  coupe  du 
sud  au  nord  le  vieux  Pétcrsbourg;  l'autre  forme  la  communication 
entre  l'île  et  le  continent  carélien  ,  ou  nord  de  la  Néva ,  où  I*on  ren- 
contre d'abord  le  beau  jardin  Strogonof  et  les  jolis  villages  de  la  ri- 
vière Tchornaïa  Retchka ,  qui,  ramification  du  grand  fleuve,  baigne 
cette  contrée;  puis  Novaïa  et  Staraïa  Dcrcvna  (Nouveau  et  Vieux- Vil- 
lage). Un  troisième  pont,  au  nord-ouest,  mène  de  l'île  à  celle  d'Ié- 
ïaghine  :  près  du  pont  on  a  bâti  en  bois  un  joli  petit  théâtre  où  les 
acteurs  russes,  français  et  italiens ,  donnent  en  été  des  représen- 
tations. «  Rien  de  plus  enchanteur,  dit  avec  raison  M.  Ancelot,  que 
ces  maisous  de  campagne  qui  peuplent  Krestofski  et  Kamennyi-Os- 
trof. Variées  comme  les  caprices  de  l'homme, parées  des  plus  riantes 
couleurs,  construites  en  bois  de  sapin,  et  légères  comme  les  palais 
aériens  d'une  fée  ,  elles  semblent  fouler  à  peine  le  sol  verdoyant  sur 
lequel  elles  reposent.  Un  système  uniforme  d'architecture  n'a  point 
présidé  à  leur  construction:  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre,  la 

(0  Voir  notre  notice  sur  ce  célèbre  homme  d'élat  russe ,  dans  Y  Encyclopédie 
Je*  gens  dit  monde,  t.  III. 
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Hollande  ou  In  Chine  ont  fourni  les  modèles,  et  cette  réunion 
pittoresque  semble  un  piquant  abrogé  des  fantaisies  de  tous  les 
peuples  (î)  ». 

L'ile  Krestofski,  ou  de  la  Croix ,  séparée  de  Kamcnnyi-Ostrof  par 
un  bras  de  la  petite  Nefka,  en  est,  jusqu'à  un  certain  point,  le  pro- 
longement; mais  elle  est  beaucoup  plus  graude,  sa  longueur  (de 
Test  à  l'ouest)  étant  de  près  de  six  verstes,  sur  une  verste  de  large. 
Ancienne  propriété  du  comte  Rasoumofski ,  elle  appartient  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  au  prince  Biélocelski-Biélozerski ,  qui  y 
possède  un  château  de  chasse  au  milieu  de  la  forêt,  vers  la  rive  mé- 
ridionale, non  loin  de  l'église.  «  Ici  ce  ne  sont  plus,  dit  M.  Renouard 
(p.  43) ,  ces  bosquets  où  l'on  est  parvenu ,  à  force  de  soins  ,  d'art  et 
de  dépenses,  à  mêler  le  chêne,  l'acacia  ,  le  hêtre  et  tous  les  arbustes 
les  plus  gracieux ,  à  la  sombre  verdure  du  sapin,  au  feuillage  pâle  et 
tremblant  du  bouleau;  ce  ne  sont  plus  (comme  à  Iélaghine)  ces 
allées  garnies  du  sable  le  plus  fin,  ces  étangs  couverts  de  cygnes,  et 
ces  fabriques  élégantes  qui  paraissent  et  disparaissent  tour-à-tour 
derrière  des  groupes  d'arbres  et  de  fleurs  :  ce  sont  de  vastes  forêts 
de  sapins,  parsemées  de  cabanes  russes  (il  y  a  au  nord  de  l'île  un 
grand  village),  et  parées  de  longues  allées  régulières,  au  bout  des- 
quelles on  aperçoit  le  golfe  de  Finlande  avec  ses  voiles  et  ses  brouil- 
lards. »  C'est  cependant  au  milieu  de  ces  forêts  que  le  peuple  russe 
vient  surtout  chercher  l'amusement  en  été  :  l'ile  retentit  alors  des 
cris  de  joie  de  la  foule  et  des  sons  aigus  de  la  musique  champêtre. 
Des  balançoires,  ou  katchelhi^  et  de6  montagnes  russes  attirent  les 
flots  de  ces  hommes  avides  de  jouissances,  et  les  éclats  bruyans  des 
spectateurs  répondent  à  la  gaîté  non  moins  franche  de  l'heureux 
mougih.  En  même  temps  des  gondoles  aux  couleurs  éclatantes 
voguent  tout  autour,  et  le  chant  russe  tantôt  vif  et  malin,  tantôt  mé- 
lancolique et  languissant,  domine  le  murmure  des  flots  populaires  et 
les  sons  éclat  ans  de  la  musique. 

Iélaghine.  Entre  Krestofski  et  le  continent,  au-dessous  de  Kamen- 
nyi-Ostrof,  s'étend  une  île  aux  rians  bosquets,  aux  allées  en  voûtes, 
aux  chemins  bien  sablés  :  lieu  enchanteur,  doux,  paisible,  mélan- 
colique; vaste  jardin  anglais,  que  le  bruit  de  la  multitude  n'envahit 
qu'une  fois  Tannée,  le  jour  de  la  fête  de  son  auguste  propriétaire. 
Successivement  appelée  île  Michinskoï,  Melgounof,  Iélaghine,  à 
mesure  qu'elle  changea  de  maîtres,  elle  conserve  ce  dernier  nom  , 

(i)  Lettre  xxiv,  p.  «9.  Voyez  aussi  Renouard  de  Bussierre,  lett.  m,  p.  40-44. 
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_r   maintehnnt  à  l'impératrice  Alexandra  Fœdorovna , 
et  appartient  m»»  ... 

dont  le  délicieux  palais  se  cache  derrière  les  arbres,  non  loin  du 
et  du  théâtre  de  Kamennyi-Ostrof.  Les  principales  allées  de 
ceUeîle,  qui  »  près  de  deux  verstes  de  longueur  (de  l'est  à  l'ouest) , 
aboutissent  au  palais  >  et  lui  ouvrent  une  perspective  sur  le  golfe  de 
Finlande. 

Au  sud  de  la  ville,  sur  le  bord  du  même  golfe,  une  promenade  plus 
bruyante  et  moins  suave,  appelle  le  peuple  tous  les  dimanches,  et 
lui  donne  rendez-vous  avec  le  monde  élégant  le  premier  jour  de 
mai,  pour  le  Longchamp  des  Russes.  C'est  Catharinenhof ,  lieu 
champêtre  bien  arrosé,  avec  de  belles  allées,  de  jolis  bosquets ,  des 
jardins  publics,  des  restaurateurs,  des  montagnes  russes,  des  escar- 
polettes, des  bals  sur  la  pelouse,  et  des  forêts  tout  à  l'entour.  En 
l'honneur  d'une  victoire  remportée  en  cet  endroit  sur  les  Suédois, 
le  7  mai  i*7o3,  Pierre-le-Grand  bâtit,  en  171 1 ,  sur  le  golfe  en  face 
d'un  groupe  d'îles  dont  Tune  est  celle  de  Goutouïef,  un  petit  palais 
en  bois  qui  reçut  le  nom  de  l'impératrice.  Puis  on  joignit  à  Catha- 
rinenhof des  maisons  de  plaisance  pour  les  princesses  leurs  filles  : 
on  les  appela  Élisabethenhof  et  Annenhof.  Ces  dernières  n'existent 
plus  aujourd'hui  ;  mais  le  palais  en  bois  de  Pierre-le-Grand  subsiste, 
quoique  peut-être  transformé.  Il  est  extrêmement  simple,  mais  de 
bon  goût,  et  l'on  voit  auprès,  d'une  part ,  une  pièce  d'eau  en  forme 
ronde  et  entourée  de  bosquets,  et  de  l'autre,  un  pont  de  chaînes 
fort  élégant.  On  dit  que  les  chambres  de  cette  villa  sont  restées 
dans  l'état  où  elles  étaient  du  temps  de  Pierre,  et  Ton  y  conserve, 
dans  des  armoires,  plusieurs  pièces  de  ses  vêtemens,  un  habit  de 
gala  et  un  justaucorps  de  buffle  qu'il  aurait  porté  à  Poltava.  On 
visite  encore  un  bâtiment  avec  un  belvédère  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  golfe,  et  qui  paraît  remplacer  l'observatoire  (pod- 
sor„ot  tlvoretz), que  le  fondateur  de  la  marine  moscovite  avait  établi 
dans  cet  endroit.  Près  de  là  est  le  pavillon  des  Lions ,  espèce  d'édi- 
hce  gothique  dont  les  arcades  à  ogives  sont  surmontées  d'une  aiguille. 
Le  rauvkall  est  un  vaste  et  beau  local  d'une  architecture  riante, 
nuxte  et  a  mome  goth.que,  avec  une  belle  rotonde  à  grands  vitraux 
au  milieu. 

Près  de  Catharinenhof,  à  la  porte  daBi.«ii< 
commence  la  n,ute  de  P^terh3  R'ga  °»  à  1  "^-de-triomphe, 

oui  .a  bordent  du£££o2 T    ,  Par,  \  &« 
la  vue  sur  le  goIfe  de  f;^!    *'  Ce,Ul  <>e  droite  laissant  planer 
chaussée  fut  commencée  en  ,-««".      Constrl,c,i«°  <>*  cette  belle 

i/ooet  terminée  en  i787;  des  pyra- 


Digitized  by  Google 


t 


LES  SLAVES.  293 

ni  ides  en  granit,  marbre  et  jaspe  entremêlés,  marquent  les  distan- 
ces en  verstes,  et  des  ponts  en  pierre,  voûtés,  rétablissent  la  com- 
munication, lorsque  des  fossés  l'ont  interrompue.  C'est  sous  Cathe- 
rine II  que  furent  construites  les  principales  maisons  de  plaisance, 
surtout  oelles  du  côté  droit.  Quelques-unes  ont  de  grands  parcs,  des 
serres  et  des  orangeries ,  des  fabriques  et  ornemens  de  toute  espèce, 
et  sont  en  partie  ouvertes  au  public.  On  distingue  Krassnaïa  Mouisa, 
terre  de  la  famille  Naryschline;  Baba,  qui  appartenait  à  la  prin- 
cesse  Daschkof;  Hah!  hah!  ou  Lœventhal,  également  à  la  famille 
Naryschkine;  la  terre  d'Ostermann  Tolstoï,  où  des  colonnades  réu- 
nissent deux  pavillons  avec  le  corps-de-logis  ;  celles  de  Chérémétief, 
de  Chouvalof,  de  Démidof,  de  Khitrovo,  etc.  Krassnoï  Kabak ,  à 
la  ai*  verste,  est  une  auberge  très  fréquentée  en  hiver  et  renommée 
pour  ses  gaufïres  et  ses  montagnes  russes. 

Nous  arrivons  au  port  de  Saint-Pétersbourg,  le  premier  de  toute 
la  Russie,  à  Kronstadt,  ville  importante  qui  demande  une  descrip- 
tion détaillée  (i),  quoiqu'elle  ne  soit  pas  une  ville  de  district. 

L'île  de  Kotline,  c'est-à-dire  de  la  Marmite,  appelée  anciennement 
Retou-Sari  ou  île  des  Rats ,  est  à  a5  verstes  de  l'embouchure  de  la 
Wéva,  dans  l'eau  douce  de  la  baie  de  Kronstadt  qui  est  un  enfonce- 
ment du  golfe  de  Finlande,  entre  Oranienbaum  et  Sestrabek  (voyez 
p.  3ot  ).  Entourée  d'un  grand  nombre  d'îlots  et  d'écueils,  elle 
s'étend  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  se  termine  en 
une  pointe,  appelée  Tolboukhîna-Koxa,  où  se  trouve  le  phare  et 
un  télégraphe.  L'autre  extrémité  a  près  de  deux  verstes  de  large , 
dimension  qui  se  rétrécit  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  phare;  la 
longueur  de  l'île  est  d'environ  huit  verstes  :  elle  est  généralement 
déserte,  couverte  de  sable  et  de  grosses  pierres.  Après  avoir  com- 
mencé la  construction  de  Nyenschauz,  Pierre-le-Grand  envoya 
Menchlchikof  à  l'île  de  Retou-Sari  pour  en  déloger  les  Suédois  et  pour 
les  empêcher  de  mettre  obstacle  aux  travaux  entrepris  ;  les  Suédois 

(i)  Outre  nos  souveuirs,  nous  la  puisons  dans  Sviguine,  t.  IV,  p.  113-172  , 
et  dans  Reimers,  Ll,p.  1 4  i-i5o  (avec  m>e  carte).  Ce  fut  le  9  juin  1837,  que  le 
bateau  à  vapeur  de  Saint-Pétersbourg  nous  y  transporta  :  nous  y  vîmes  appareiller, 
après  avoir  passé  la  revue  de  l'empereur,  la  flotte  de  l'amiral  Siniaviue,  qui  alla 
se  ranger  sous  les  ordre?  du  comte  de  Heyden  ,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Navarin . 
L'amiral  Ricord,  qui  s'est  fait  connaître  depuis  dans  les  mêmes  parages,  eut  la 
bonté  de  mettre  à  notre  disposition  un  cutter  avec  i5  hommes  de  la  marine, 
pour  faire  le  trajet  à  Oranienbaum. 
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furent  forcé*  à  la  retraite,  et  la  marmite  {kotof)  qu'ils  abandonnèrent 
dans  l'île  lui  valut  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Outre  deux 
beaux  chênes,  on  n'y  trouva  guère  de  végétation;  quelques  pauvres 
pécheurs  en  formaient  toute  la  population.  L'île  présentait  un  excel- 
lent ouvrage  avancé  pour  la  défense  de  la  capitale,  ses  deux  côtes 
dominant  les  deux  canaux  par  lesquels  on  arrive  dans  la  Néva.  De 
ces  deux  canaux ,  celui  du  nord ,  obstrué  d'écueils  et  plein  de  bas- 
fonds  offre  un  abord  trop  dangereux;  celui  du  sud  est  seul  prati- 
cable, encore  ne  l'est  -i  1  que  par  un  étroit  chenal  qui  longe  la  côte  de 
l'île.  De  là,  les  bàtimens  qui  tirent  moins  de  sept  pieds  d'eau 
peuvent  même  avancer  jusqu'à  Saint-Pétersbourg. 

L'année  même  de  la  conquête  (  170*3),  Pierre-  le-Grand  fit  élever 
en  face  du  port,  de  l'autre  côté  du  chenal»  un  château  fort  qui  reçut 
d'abord  le  nom  de  Kronstadt  et  ensuite  celui  de  Kronschlott  (château 
couronné)  qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  Dans  cet  endroit  le 
passage  a  environ  180  toises  de  large.  D'immenses  travaux  furent 
entrepris  pour  asseoir  les  fondemens  du  château  qui  d'abord  consis- 
tait en  une  tour  ronde  de  bois,  à  trois  étages,  pouvant  recevoir  plus 
d'un  millier  de  soldats  et  défendue  par  70  canons.  Cette  tour  a  été 
remplacée  depuis  par  un  polygone  en  pierre  avec  de  doubles  bat- 
teries. Du  haut  des  remparts  de  Krouschlott  on  peut  couler  à  fond 
tous  les  bàtimens  qui  voudraient  forcer  l'entrée  du  port.  Dans  leur 
centre  se  trouvent  le  magasin  à  poudre  et  des  forges  pour*  les  bou- 
lets. Plus  au  sud-ouest,  mais  à  peu  de  distance  de  Kronschlott,  est  le 
Riesbanky  écueil  sur  lequel  Paul  Ier  a  fait  élever  d'autres  fortifications 
sous  le  canon  desquelles  passent  les  bàtimens.  Enfin  vis-à-vis  de 
Aiesbank,  du  côté  de  l'île  de  Kotline,  est  la  Citadelle,  bastion  placé 
sur  un  îlot  et  qui  achève  ce  système  de  défense. 

Kronstadt  (lat.  5o°  58*26",  long.  47°,  *o'  est  faati  sur  l'ex- 
trémité sud-est  de  l'île  de  Kotline,  là  où  elle  a  le  plus  de  largeur;  la 
distance  de  Pétersbourg  serait  à  vol  d'oiseau  de  3o  verstes;  par  le 
chenal  on  en  compte  4*  1/» ,  et  par  Oranienbaum  47,  dont  40  par 
terre  et  7  sur  la  baie.  De  loin  Pierre  dirigea  la  construction  de  ce 
port  à  laquelle  présidait  Alexandre  Menchtchikof  ;  c'est  de  lui  que 
le  bastion  sur  la  côte  occidentale  prit,  dès  l'année  1710,  le  nom 
d'Alexandre;  et  dans  les  années  suivantes  il  s'éleva  une  ville  bien  for- 
tifiée sur  ce  banc  de  sable.  Vers  1720,  cet  établissement  échangea  son 
premier  nom  de  Castel  contre  celui  de  Kronstadt  qui  lui  resta,  et 
la  ville,  agrandie  successivement ,  devint  de  plus  en  plus  florissante. 

Défendue  de  toutes  parts  de  bastions,  de  ravelins  et,  du  côté  de 
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(lie,  par  un  canal,  elle  forme  un  triangle  irrégulier  dont  la  base 
s'appuie  contre  ce  canal.  Kronstadt  est  bien  construit  :  cependant 
ses  maisons,  au  nombre  de  plus  de  mille,  sout  pour  la  plupart  en 
bois  et  à  un  seul  étage;  le  gouvernement  en  possède  environ  i3o  en 
pierre,  et  3o  autres  en  pierre  appartiennent  à  des  particuliers.  Trois 
églises  et  deux  chapelles  appartiennent  au  culte  grec  :  celle  de  la 
Transfiguration  fut  bâtie  en  bois  par  Pierre-Ie-Grand;  elle  est  vaste 
et  surchargée  d'images;  celle  de  la  Trinité,  au  cimetière,  est  encore 
plus  ancienne ,  mais  hors  de  l'enceinte  de  la  ville;  celle  de  Saint- 
André  au  contraire  est  dans  son  centre  :  ce  bâtiment  moderne  est 
dans  le  goût  byzantin ,  élégant  et  surmonté  d'une  belle  coupole.  Les 
luthériens,  les  anglicans  et  les  catholiques  ont  également  leur  église. 

On  divise  la  ville  en  deux  parties,  celle  du  Commandantet  celle  de 
1  Amirauté,  subdivisées  en  quatre  arrondissemens.  La  plupart  des 
rues  sont  pavées  et  quelques-unes  ont  une  espèce  de  trottoir;  la  rue 
Catherine  est  celle  qui  a  le  plus  d'apparence.  Le  terrain  est  maré- 
cageux ,  et  il  a  fallu  exhausser  les  rues  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
eaux.  Le  centre  de  la  ville  est  coupé  par  deux  canaux  très  remar- 
quables, dont  l'un,  celui  de  Pierre,  sert  au  radoub  des  navires,  et  dont 
l'autre,  celui  de  Catherine,  facilite  les  approvisionnemeus  et  l'arri- 
vée des  marchandises  dans  le  port  :  ils  communiquent,  le  premier 
avec  le  port  mitoyen,  et  le  second  avec  le  port  marchand.  Le  canal 
de  Pierre,  commencé  en  1721  et  terminé  sous  Elisabeth,  est  en  forme 
de  croix,  long  de  36o  toises  (1)  et  large  d'environ  i5  toises  :  ses  bords 
sont  revêtus  on  pierre  de  taille.  A.  son  entrée,  au  port  mitoyen, 
s'élèvent  deux  pyramides  avec  des  inscriptions  en  langue  russe;  par 
l'une  des  branches  de  la  croix  il  est  en  communication  avec  le 
dock  ou  réservoir  de  construction ,  où  dix  vaisseaux  de  ligne  peuvent 
en  même  temps  être  réparés.  Le  fond  de  ce  bassin  est  pavé  en  granit 
et  ses  bords  sont  revêtus  en' pierre  :  ainsi  que  le  canal,  il  peut  dans 
l'intervalle  de  quelques  jours,  être  misa  sec,  et  sept  heures  suffisent 
pour  le  remplir.  La  dessiccation  se  fait  au  moyen  d'une  machine  à 
vapeur.  Le  canal  de  Catherine,  commencé  en  1782  et  dont  les  tra- 
vaux lurent  continués  sous  l'empereur  Alexandre,  est  beaucoup 
plus  long;  ses  bords  sont  revêtus  en  granit.  Par  l'Étang  italien  il 
communique  avec  le  port  marchand,  d'où  les  barques  y  descendent 


(1)  Suivant  Rcimeri;  mais  suivant  M.  Sviguiue,  de  740  sagène»,  ce  qui  Tait 
le  double. 
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pour  prendre  les  chargemens  dans  les  magasins  qui  le  bordent  de 
part  et  d'autre. 

Entre  les  deux  canaux  est  l'ancien  Palais  italien  construit  aux  frais 
du  prince  Menchtchikof  et  long- temps  habité  par  lui:  il  est  surmonté 
d'une  tour  sur  laquelle  est  placé  le  télégraphe.  Aujourd'hui  cet  an- 
cien palais  est  occupé  par  l'école  des  pilotes  des  équipages  de  la 
Baltique,  vaste  établissement  où  près  de  3oo  jeunes  élèves  se  for- 
ment à  la  profession  de  marin;  on  y  reçoit  aussi  20  élèves  destinés 
pour  le  service  de  la  navigation  commerciale.  L'hôpital  de  la 
marine  est  un  établissement  vaste  et  très  bien  entretenu;  les  officiers 
de  la  marine  sont  reçus  dans  un  local  particulier;  a,  5  00  lits  sont 
affectes  aux  malades.  Nous  citerons  en  outre  l'arsenal,  la  fonderie, 
l'amirauté,  les  casernes  ou  douze  pavillons,  le  Gostinoï-dvor,  la 
Douane,  le  Club  de  la  noblesse  et  le  Jardin  d'été  avec  la  maison? 
nette  de  Pierre-le-Grand.  Pierre  avait  fait  planter  ce  jardin  autour 
de  son  habitation,  mais  le  même  n'existe  plus  aujourd'hui,  si  ce  n'est 
quelques  vieux  chênes  qu'il  avait  plantés  de  sa  main.  Sur  le  toit  d'un 
pavillon  en  forme  de  temple  placé  dans  ce  jardin ,  sur  une  hauteur, 
on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  la  capitale  :  au-dedans  on  voit  un 
buste  de  Pierre-le-Grand,  posé  sur  ime  colonne  où  on  lit  en  russe 
cette  inscription  :  lia  fondé  Kronstadt  en  1703.  Les  allées  touffues 
de  ce  jardin  servent  de  promenade  j  ublique. 

La  population  fixe  de  Kronstadt  est  peu  nombreuse':  sons  la  gar- 
nison ,  les  élèves  des  écoles  de  marine,  les  ouvriers  du  port  et  les 
matelots,  elle  ne  s'élèverait  pas  à  plus  de  5, 000  âmes;  mais  elle  est 
habituellement  et  surtout  en  été  de  3o  à  40,000  individus  apparte- 
nant à  diverses  nations.  Après  les  Russes,  les  Anglais  sont  en  ma- 
jorité. 

Les  ports,  au  nombre  de  trois,  sont  au  sud  de  la  ville.  Le  port 
militaire,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'île,  avance  le  plus 
dans  la  mer.  Il  peut  recevoir  jusqu'à  35  vaisseaux  de  haut-bord , 
sans  compter  les  petits  bâtimens;  un  môle  de  400  sagènes  le  met  en 
communication  avec  la  ville.  On  peut  le  nettoyer  au  moyen  d'une 
machine  à  vapeur  inventée  par  le  général  Bétancourt,  ingénieur  ha- 
bile. Entre  le  môle  et  le  canal  de  Pierre  est  le  port  mitoyen  où  se 
tiennent  aussi  quelquefois  des  bâtimens  de  guerre,  mais  qui  sert 
surtout  à  l'équipement  des  navires  et  à  recevoir  ceux  qui  ont  besoin 
d'être  radoubés  (1).  On  y  trouve  un  magasin  à  poudre,  des  ateliers 

(1)  «  On  achève  d'ordinaire,  dans  les  chantiers  de  Pétersbourg ,  la  carcasse  dos 
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où  se  prépare  le  goudron ,  et  des  chantiers  de  construction.  Enfin  le 
port  marchand  est  celui  qui  est  le  plus  à  l'ouest,  du  côté  de  Kron- 
schlott  :  il  peut  recevoir  mille  navires,  et  au  nord-ouest  il  est  en- 
touré d'un  bastion  que  Pierre- le-Grand  avait  fait  élever  en  bois , 
mais  qui  est  aujourd'hui  revêtu  en  grande  partie  de  blocs  de  gra- 
nit. Trois  cents  bouches  à  feu  sont  placées  sur  ce  rempart  qui  forme 
une  promenade  très  agréable,  où  l'œil  suit  avec  intérêt  le  mouvement 
du  port  et  de  la  rade ,  ou  se  repose  sur  les  imposantes  iortifications 
de  Kronschlott ,  ou  erre  au  loin  sur  les  flots  de  la  mer  jusqu'à  l'ex- 
trême horizon.  Ces  trois  ports ,  d'une  profondeur  convenable ,  et 
auxquels  on  peut  joindre  encore  l'Étang  italien,  offrent  un  abri  sûr 
aux  navires  :  mais  ils  ont  cet  inconvénient  que  l'eau  y  est  douce,  et 
que  les  bâtimens  y  sont  sujets  à  une  dégradation  plus  rapide  qu'ail- 
leurs. Ceux-ci,  de  plus,  y  restent  emprisonnés  une  grande  partie  de 
l'année  par  les  glaces,  dont  la  baie  de  Kronstadt  est  couverte  tout 
l'hiver,  et  qui  sont  tellement  épaisses,  que  des  corps  d'armée  ont 
pu  quelquefois  y  passer  sans  acridens ,  y  camper,  et  même,  dit-on, 
y  allumer  des  feux.  Les  premiers  bâtimens  sortent  vers  la  fin  d'a- 
vril, les  derniers  arrivent  vers  la  fin  de  novembre  ;  cependaut  en 
1828,  le  dernier  bâtiment  est  entré  le  i3  décembre,  et  en  1829,  le 
premier  n'est  pas  sorti  avant  le  12  mai. 

Histoire  et  mouvement  du  commerce.  La  navigation  commerciale 
fut  ouverte  à  Saint-Pétersbourg  et  dans  son  port,  en  171 3.  Pierre- 
le-Grand  défendit  expressément  de  transporter  à  Arkhanghelsk ,  les 
marchandises  des  villes  et  provinces  de  l'intérieur  ;  il  voulut  que 
ces  transports  fussent  dirigés  sur  la  nouvelle  capitale,  et  ordonna 
même  aux  principaux  négocians  du  port  de  la  Dvina  de  venir  s'é- 
tablir à  Saint-Pétersbourg.  Du  dehors,  16  bâtimens  arrivèrent  en 
17 14  :  on  sait  que  Pierre  en  personne  avait  servi  de  pilote  au  Hol- 
landais qui  était  entré  le  premier  dans  la  Néva.  En  171 5,  il  arriva 
53  navires;  dix  ans  après,  ce  nombre  s'élevait  déjà  à  225.  En  1719, 
Pierre  avait  ordonné  à  tous  les  marchands  de  son  empire  d'envoyer 
le  tiers  de  leurs  marchandises  destinées  à  être  exportées ,  sinon  le 
tout,  à  Saint-Pétersbourg.  Chaque  année  ajouta  depuis  au  mouve- 

gros  bâtimens,  et  c'est  à  Kronstadt  seulement  qu'on  les  équipe.  On  est  obîigé  de 
les  y  transporter,  depuis  la  capitale  ,  sur  des  chameaux  de  marine,  afin  d'éviter 
les  bancs  de  sable  d;nt  l'extrémité  du  golfe  est  parsemée ,  et  qui  embarrassent  à 
tel  point  l'embouchure  de  la  Néva,  que  même  le*  navires  du  commerce  ont  besoin 
d  allèges.  »  Reuouard  de  Bmsierre,  p.  3 12. 
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ment  du  port  ;  aujourd'hui  près  des  deux  tiers  du 
rieur  de  la  Russie  se  font  par  Kronstadt.  Voici  quel  a  été,  à  difie 
rentes  époques,  le  nombre  des  navires  entrés: 

1777  bâtiniens  73o  dont  38*  anglais,  i38  hollandais. 

1778  —  602  —  —  *47 

1779  —  7°5  —  ^i4  ~"  ll$ 

1780  —  554  —  28a  —  47  — 
1784  —  890  —  365  -  58  — 

Eu  1800  sont  entrés  842  bâtimens;  en  1801,  io56;  en  180»,  1016; 
en  i8o3,  1096 ;  mais  beaucoup  moins  de  1808  à  i8i3  ;  en  1814, 
974 î  en  i8i5,  1,247  ï  en  1817,  W*,  le  nombre  le  plus  eleve  qui 
ait  été  atteint;  en  1827,  i,257  ;  en  1829»  1»508"»  e"  l8îo>  *M  ' 
en  i83i,  1,598;  et  en  i832,  i,4o4- 

Pour  indiquer  la  part  que  prend  aujourd'hui  chaque  nation  à  ce 
commerce  maritime,  nous  dirons  que  sur  les  i,5o8,  ou,  en  y  ajou- 
tant ceux  qui  ont  hiverné  dans  le  port,  sur  les  i,5*i  bâtimens  de 
l'année  1829,  25  seulement  étaient  russes,  836  anglais,  99  hollan- 
dais, 9,  prussiens,  88  danois  ,  71  français,  66  suédois  et  17  nor- 
végiens; 64  de  Lubeck,  62  des  États-Unis,  17  de  Hambourg;  2S 
hanovriens,  11  d'Oldenbourg,  41  du  Mecklenbourg,  6  de  Brème, 
1  de  la  Toscane.  A  ces  chiffres  nous  ajouterons  encore  les  suivans 
pour  mieux  faire  connaître  ces  mêmes  proportions.  Ont  été  charges, 
en  i83a,  sur  des  bâtimens  : 

anglais,     pour  entrer  7*»3ai  fart,  pour  sortir  70,861 'fart, 

russes    %  —  io,634  —  —  "«009  ~ 

américains       -           9,681  —  —  9><>8l?  — 

prussiens  —  7,899  -~-  — *  7,622  — 

français  —          6,oo3  —  —  5,8g4  — 

hollandais  —  4,364  —  —  4,432  — 

lubcckois  —          3,i 53  — >  —  2,7^7  "** 

Venaient  ensuite  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norvège,  le  Hanovre, 
Brème,  le  Mecklenbourg,  etc. 

La  valeur  des  importations  et  des  exportations  et  le  montant  du 
revenu  des  douanes  étaient,  pendant  deux  périodes  différentes, 
ainsi  qu'il  suit  : 

1717  import.    i88,852r.  export.     aa3,o5i  r.  droits  .... 
1725     —     i,5oo,ooo       —       i,5oo,ooo?  — 
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export. 


—     3,i84,3a2  - 


En  174*  import. 

1749  —  2,942,242 

m 

i75a  —  — 

1755  —  3,3ai,875  —  4,55o,o6o 

176a  —  — 

177a  —  — 

X773  7,79*>l69  —  9,34*,586 

1786  —  - 
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droits  470,000 


—  810,000 

—  1,570,000 

—  2,670,000 

—  3,278,050 


C'est  de  roubles  en  argent  qu'il  est  ici  question ,  et  nous  indiquons 
la  valeur  nominale  sans  entrer  dans  l'estimation  de  la  valeur  réelle, 
suivant  le  taux  du  rouble  aux  différentes  époques. 

La  seconde  période  commence  avec  ce  siècle,  et  nous  la  conti- 
nuons jusqu'à  ce  jour.  Le  tableau  suivant  qui  fait  connaître  les  im- 
portations, les  exportations  et  les  revenus  des  douanes  de  Kron- 


stadt,  est  tiré,  de  la  Gazette  russe  du  commerce. 

Années 

importations 

exportation! 

droit!  de  douane 

1  ou  1 

91,1  10,990 

5,684,229 

1  Soi 

2A  735  ^83 

3o  fin'»  'îfi  1 

6,3l2,5ofl 

i8o3 

22,846,472 

31,893,082 

7>o79»395 

1804 

21,008,478 

29,56.5,661 

6,972,520 

i8o5 

20,478,047 

3o,i5i,653 

6,085,222 

1806 

18,710,234 

28,997,388 

5,23o,3oo 

1807 

18,1 14, 443 

28,945,545 

4,982,461 

1808 

1,452,223 

5,875,896 

9i8,o56 

1809 

5,159,798 

20,314,406 

2,277,908 

1810 

io,o58,485 

25,798,279 

3,404,847 

1811 

»5,472,33a 

39,838,862 

5,562,332 

181a 

41,739,114 

59,626,165 

10,023,966 

i8i3 

80,61 3,958 

55,173,681 

15,475,97» 

1814 

75,169,453 

92.«68,886 

11,905,177 

i8i5 

65,961,238 

107,989,493 

10,684,924 

1816 

90,204,829 

77,766,729 

13,908,416 

1817 

n8?743,838 

100,704,1 13 

20,986,305 

1818 

i5i, 258,904 

100,675,732 

23,163,291 

1819 

1 1  i,io6,3i5 

84,998'6/*2 

20,623,839 

1820 

168,256,897 

105,085,920 

»9»747>994 

1821 

135,420,718 

100,631,673 

25,707,705 

1822 

104,166,738 

97>93a»49° 

2i,656,o56 

i8*3 

105.969,720 

104,070,326 

22,386,579 
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Exportations. 


i83i. 

i832. 

ia,o56,6oo 

5,ooo,ooo  roubles 

3,8q3,33o 

7,5oo,ooo 

5,5oo,ooo 

Chanvre  

2,377,544 

1 5,ooo,ooo 

7  w 

2,520,026 

4,000,000 

Huile  de  graine  de  chènevis. 

1,249,146 

Marchandises  en  bois.  .  . 

2,377,544 

• 

Suif.  

35,ï8i,a70 

37,65o,ooo 

Étoffes  de  lin ,  toiles.    .  . 

6,215,175 

6,800,000 

Toile  à  serviettes.    .    .  . 

290,000 

33i,74i 

Peaux  tannées  et  préparées.  * 

i38,2i8 

Iouftes  et  peaux  non  prépar. 

3,453,637 

3,6io,obo 

Cordages.  ....... 

1,000,000 

2,5oo,ooo 

Une  investigation  sévère  attend  à  Kronstadt  les  marchandises  et 
les  effets  des  voyageurs  :  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  le  système 
prohibitif  établi  par  le  gouvernement  russe ,  non  pas  seulement  à 
l'égard  des  marchandises  étrangères  ;  nous  aurons  à  apprécier  ail- 
leurs les  tarifs  des  douanes  et  les  réglemens  administratifs,  ainsi 
que  la  nature  de  l'entrepôt.  Notre  Statistique  générale  n'a  fait  encore 
qu'efûeurer  ces  questions. 

Une  communication  régulière  est  ouverte  entre  Kronstadt  et  ^11- 
beck ,  au  moyen  d'un  bateau  à  vapeur  qui  reçoit  des  marchandises 
et  des  passagers. 

Four  compléter  la  description  du  district  de  Saint-Pétersbourg 
qui  tourne  autour  de  la  baie  de  Kronstadt,  depuis  Strelna  jusqu'à 
la  rivière  de  Sestra,  limite  du  gouvernement  au  nord-ouest,  et  qui 
occupe  surtout  la  côte  septentrionale  de  cette  baie;  pour  la  com- 
pléter, il  nous  reste  à  parler  des  villages  agréablement  situés  de 
Toxova  et  de  Mourina,  où  beaucoup  d'habitans  de  la  capitale  vont 
passer  la  belle  saison;  le  premier  situé  au  milieu  de  lacs  et  de  col- 
lines, l'autre  sur  l'Olchta;  et  enfin  de  êestiabek ,  grand  village  situé 
à  a  verstes  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Sestra  dans  la  baie  de 
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Kronstadt.  Sestrabek  est  célèbre  par  la  manufacture  d'armes  qui  y 
est  établie.  Fondée  en  1716,  par  Pierre- le-Grand,  surtout  pour  les 
besoins  de  la  flotte,  elle  a  été  reconstruite  en  1758  et  en  1780  ,  et 
depuis  agrandie  à  plusieurs  reprises.  Elle  excelle  surtout  dans  la 
fonte.  On  y  compte  près  de  3o  forges  où  se  préparent  les  armes  pour 
les  troupes ,  et  le*  ferrures  et  la  serrurerie  nécessaires  à  la  marine. 
Elle  occupe  400  ouvriers,  et  fournit  annuellement  3o,ooo  pièces 
d'armes,  d'ancres,  etc.  Le  fer  mis  en  œuvre  est  de  10,000  pouds, 
et  la  consommation  de  charbon  s'élève  à  3o,ooo  pouds.  (1.) 

De  même  que  le  district  de  Saint-Pétersbourg  longe  la  bai*  de 
Kronstadt ,  de  même  celui  de  Schlusselbourg ,  h  l'est  du  premier, 
s'étend  le  long  du  lac  Ladoga,  que  ces  deux  districts,  réunis  en  une 
espèce  de  langue  de  terre,  séparent  de  la  mer.  La  Néva,  qui  découle 
du  lac,  divise  le  district  de  Schlusselbourg  en  deux  parties,  l'une 
carélienne  et  l'autre  ijore  ouingrienne.  Le  chef-lieu,  Schlusselhourg, 
à  58  verstes  et  demie  de  la  capitale,  est  exactement  à  l'endroit  où  le 
fleuve  quitte  le  Ladoga;  la  ville  même  est  du  côté  gauche  de  la  Néva, 
dans  l'angle  qu'elle  forme  avec  lé  lac,  et  la  forteresse  est  sur  une 
île  à  l'entrée  du  fleuve.  Cette  île  faisait  très  anciennement  partie  de 
la  domination  moscovite,  ou  au  moins  de  celle  de  Novgorod  :  elle 
s'appelait  alors  Orekhovetz ,  c'est-à-dire  l'île  aux  Noisettes  (oreAk)f 
nom  qu'on  a  ensuite  abrégé  en  Orëchek.  En  i3*4  ,  ïourii  Darrilo- 
vitch,  grand-prince  de  Moscou  et  prince  de  Novgorod,  y  fit  établir, 
pendant  sa  campagne  contre  Vy bourg,  un  petit  fort  où  bientôt  prit 
naissance  un  commerce  avec  Rével.  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
les  Novgorodiens  furent  obligés  de  faire  cession  d'Orekhovetz  et  de 
Ladoga  à  Narimund  ,  fils  de  Ghédimine,  et  que  les  Lithuaniens  en 
restèrent  maîtres  quelque  temps:  en  1 3^7,  Magnus,  roi  de  Suède, 
s'empara  d'Orekhovetz;  mais  cette  ville  ayant  été  reprise  en  i35a 
par  les  Novgorodiens,  ils  la  firent  entourer  d'une  muraille  en  pierre. 
Depuis  cette  époque  les  deux  peuples  se  la  disputèrent  constam- 
ment, et  elle  changea  souvent  de  domination.  Les  Suédois  l'appe- 
lèrent Nœteborg,  parce  que,  dit  Oléarius,  le  château-fort  avait  la 
forme  d'une  noix  (2).  Au  temps  de  Herberstein,  Nœteborg  apparte- 

(1)  Suivant  le  Dictionnaire  de  M.  Vsévolojsky  ,  dont  il  a  paru,  en  i833  ,  un« 
prétendue  troisième  édition.  Nous  né  citons  qu'avec  une  extrême  défiance,  et 
faute  de  données  plus  certaines,  cet  ouvrage  compilé  sa»s  beaucoup  de  soin  et  de 
critique.  **  •: 

(a)  Cela  est  absurde ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  risible  encore ,  c'est  que ,  pour 
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nait  encore  aux  Moscovites;  mais  Oléarius  le  trouva  entre  les  mains 
des  Suédois  qui  l'avaient  pris  sous  la  conduite  de  Jacques  de  La 
Gardie.  Enfin,  en  octobre  170a,  Pierre  I«r  en  fit  la  conquête  défini- 
tive, et  changea  son  nom  de  Nœteborg  en  Schlusselbourg,  «  parce 
qu'il  ouvrit,  dit  Weber,  la  porte  aux  conquêtes  des  Russes  ».  Le 
même  auteur,  qui  le  visita  à  la  suite  de  Pierre,  ajoute  :  «  Ce  fort  a 
des  murailles  hautes  et  épaisses  et  six  bastions,  et  comme  de  toutes 
parts  il  est  entoure  d'eau  d'un  cours  rapide,  on  s'étonne  que  les 
Russes  aient  pu  y  monter  à  l'assaut  et  le  prendre.  Le  tsar  ne  se  borne 
pas  à  le  faire  fortifier  d'ouvrages  extérieurs,  il  y  fait  bâtir  aussi  des 
casernes  d'une  construction  très  solide,  et  qui  pourront  recevoir 
jusqu'à  4,000  soldats  »  On  sait  que  cette  forteresse  a  souvent  servi 
de  prison  d'état.  La  ville  de  Schlusselbourg ,  avec  environ  400  mai- 
sons en  bois  et  quelques-unes  en  pierre,  est  animée  par  la  naviga- 
tion de  la  Né  va  et  du  Ladoga,  sur  lequel  sont  établies  en  cet  en^ 
droit  plusieurs  écluses.  Les  habitans,  au  nombre  de  plus  de  3,ooo, 
font  le  commerce,  se  livrent  à  l'industrie  et  conduisent  les  barques. 
"  Le  château  de  Ptl/a,  assemblage  immense  de  bâtimens  de  briques  (1), 
dans  le  même  district  et  à  a5  verstes  de  Pétersbourg ,  s'élevait  au- 
trefois près  des  cascatelles  de  la  Néva ,  là  où  l'Okhta  a  son  embou- 
chure dans  ce  fleuve  et  à  son  point  le  plus  méridional.  Catherine  II 
ayant  acheté  cette  terre  en  1784,  y  a  commencé  de  grandes  con- 
structions auxquelles  on  ne  donna  pas  suite,  et  que  même  on  dé- 
moût  après. 

Novaïa-Ladoga  ,  à  148  verstes  de  Pétersbourg  est  le  chef-lieu  du 
district  situé  au  sud-est  du  Ladoga,  entre  ce  lacet  les  gouvernemens 
d'Olonetz  et  de  Novgorod.  On  l'appelle  Nouveau-Ladoga  pour  le 
distinguer  du  Vieux -Ladoga  ou  de  Staroïé-Gorodichtché  qui,  suivant 
quelques  auteurs,  serait  1«  même  endroit  que  Aldeïoborg,  dont  le 

toute  preuve,  le  grave  Oléarius  (  liv.  1,  chap.  4t'P*  8  de  l'orig.  allemand)  renvoie 
le  lecteur  au  plan  qu'il  en  donne,  et  qui,  cependant,  ressemble  plutôt  à  toute 
autre  chose  qu'à  une  noix.  Nœteborg  est  tout  bonnement  la  traduction  d'Orekho- 
vetz,  mot  dérivé  de  orekh,  qui,  comme  ncet,  signifie  noix  ou  noisette.  Au  reste, 
on  peu  t .consulter,  sur  Orechekh  :  Mùller,  Sammhng  russ.  Gèschichte  ,  t.  V  f 
p.  4a*-*8  , 437-  5o6  ;  Weber ,  orig.  allemand  ,  1. 1,  p.  1  *7  ;  Meyerberg,  Uer  in 
M<  choviam,  p.  69,  et  Herberstein,  Comment,  rer.  MoseoP. ,  edit.  Basil.  xS^t  , 
p.  75-7O.  Ce  deruier  en  parle  ainsi  :  »  Ad  cujus  (Nevae)  ostia,  sub  dominio  Mosci , 
in  medio  uuminesitum  est  castrum  Oreschak,  quodGermaniNutemburgappcllanl.» 
(  1)  Voyage  de  deux  Français ,  l.  IV,  p.  397. 
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nom  venait,  suivant  M.  Vsévolojsky  (i)  »<  du  lac  qui  s'appelait  aupara- 
vant Aldogaet  que,  par  une  transposition  des  deux  premières  lettres, 
nous  nommons  Ladoga.  »  Cette  ancienne  ville,  dont  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui que  quelques  masures,  était  située  sur  le  Volkhof,  à  dix  verstes 
du  lac  ;  uu  poçadnik  de  Novgorod  en  fit  rebâtir  le  château  en  pierre  , 
l'an  1 1 16.  Du  temps  d'Oléarius,  ce  château  ne  paraît  plus  avoir  existé; 
mais  à  cette  époque  la  ville,  dont  il  fait  mention,  devint  avecKexholm 
le  siège  d'un  diocèse.  Après  1704,  année  où  la  nouvelle  ville  fut  con- 
struite, l'ancienne  fut  presque  totalement  abandonnée  par  ses  habitans. 
Cette  nouvelle  ville  est  située  sur  lu  rive  gauche  du  Volkhof,  peu  au- 
dessus  de  son  embouchure  dans  le  lac.  Quoiqu'elle  ait  à  peiue  1,200  ha- 
bitans, elle  est  importante  par  sa  situation  sur  le  canal  qui  fait  le  nœud 
d'un  vaste  système  de  navigation.  Nous  parlerons  d'abord  du  canal  de 
Ladoga  qui  commence  près  de  la  ville  et  aboutit  à  la  Neva,  près 
de  Schlusselbourg,  après  avoir  suivi  les  sinuosités  du  lac  dans  une 
longueur  de  104  verstes.  Autrefois  lesbarques  arrivées  sur  le  Volkhof 
traversaient  le  lac  Ladoga  pour  entrer  dans  la  Néva  :  cette  naviga- 
tion souvent  orageuse  avait  de  grands  dangers  pour  de  frêles  embar- 
cations, déjà  secouées  et  tourmentées  aux  cascatelles  de  Borovitchi. 
Pour  les  prévenir,  Pierre-le- Grand  adopta  en  17x8  le  projet  que  lui 
avait  présenté  un  général  appelé  Pissarcf ,  projet  que  Munnich  lui 
prouva  plus  tard  être  inexécutable.  Munnich,  alors  général ,  proposa 
un  nouveau  plan  en  17*3  :  celui-ci  fut  exécuté,  et  les  travaux  furent 
achevés  en  1732.  Cependant  le  canal  a  encore  souvent  donné  lieu 
depuis  à  des  travaux  considérables,  et  les  écluses  à  sas  en  granit  de 
Ladoga  et  de  Schlusselbourg  occupent  même  dans  ce  moment  les 
ingénieurs  des  voies  de  communication.  Le  canal  a  de  10  à  14  pieds 
de  large,  et,  suivant  la  saison,  une  profondeur  de  4  à  8  pieds; 
sou  niveau  est  plus  haut  de  quelques  pieds  que  ceux  de  la  Néva  et 
du  Volkhof.  Quatre  petites  rivières,  la  Kabona,  la  Lava,  la 
Cheldikha  et  la  Nasia  l'alimentent, conjointement  avec  divers  réser- 
voirs d'alentour.  Il  y  a  ao  grandes  et  une  multitude  de  petites  éclu- 
ses. L'empereur  Paul  ordonna  en  1799  ^a  construction   de  trois 
nouvelles  embouchures  du  canal  dans  le  Volkhof,  avec  des  écluses 
à  sas  en  granit,  et  en  1800  celle  d'une  nouvelle  embouchure  dans 
la  Néva  ;  et  sur  l'ancienne  embouchure,  près  de  Schlusselbourg,  on 
construit  actuellement,  aussi  en  granit,  quatre  écluses  à  sas  conti- 

(t)  Dictionnaire,  au  mot  Ladoga  (vieux);  mais  cette  assertion  a  besoin  d'être 
appuyée  par  de»  preuves. 
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gués,  chacune  longue  de  166  pieds  et  large  de  29  pieds ,  un  grand 
bassin  entre  le  canal  de  Ladoga  et  les  écluses,  et  enfin,  à  l'entrée 
de  celles-ci,  un  double  pont-levis  en  granit  laissant  à-la- fois  entrer 
et  sortir  les  barques  et  séparant  les  deux  issues  par  8  colonnes  colos- 
sales de  granit  avec  des  corniches  en  fer  (1).  Chaque  année  a5,ooo 
barques  allant  à  Saint-Pétersbourg  passent  par  le  canal  de  Ladoga. 
Le  canal  du  Siass  en  est,  pour  ainsi  dire,  la  continuation  de  l'autre 
côté  du  Volkhof.  Comme  le  premier,  celui-ci  a  pour  destination  de 
faire  éviter  aux  barques  la  navigation  dangereuse  du  Ladoga;  mais 
il  se  rapporte  spécialement  au  système  de  Tikhvine  (voir  p.  177  )t 
tandis  que  l'autre  aboutit  directement  au  système  de  Vouichnii 
Volotchok  (p.  148).  Le  canal  du  Siass,  commencé  en  1799  sous  la 
direction  du  général  Gerhardt  et  terminé  après  cinq  ans,  forme  une 
communication  directe  entre  le  Siass  et  le  Volkhof  :  il  longe  en  droi- 
te ligne  le  lac  Ladoga,  n'est  alimenté  que  par  ces  deux  fleuves, 
peut  se  passer  de  toutes  écluses,  et  à  10  verstes  de  long  sur  9  toises 
de  large.  Enfin  le  canal  du  Sto>  continue  le  canal  de  Ladoga  et  celui 
du  Siass  jusqu'à  l'embouchure  du  Svir  dans  le  lac,  et  prévient  ainsi 
les  mêmes   dangers  pour  la  navigation  du  système  de  Marie 
(p.  179).  Le  canal  du  Svir  longe  aussi  le  bord  du  lac  à  peu  d'intervalle 
et  dans  une  longueur  de  37  verstes;  il  n'a  d'autres  écluses  que  celles 
qu'il  a  fallu  établir  sur  le  golfe  Zagoubskoïé  où  il  coupe  le  lac  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Svir.  Commencé  en  1802,  par  le  général  Devo- 
lant,il  a  été  terminé  dans  la  neuvième  année  (a).  En  conséquence  toutes 
les  barques  qui  vont  à  Saint-Pétersbourg  ou  qui  en  viennent  passent 
à  Novaïa-Ladoga  que  cette  navigation  anime  singulièrement  en  été. 

À  l'ouest  du  district  de  Schlusselbourg  et  an  sud  du  district  de 
Saint-Pétersbourg  sont  ceux  de  Sophie  et  de  Tsarskoïé-Célo.  Sophie, 
petite  ville  à  22  verstes  de  la  capitale,  tire  son  nom  d'une  église 
par  laquelle  Catherine  II  a  voulu  imiter  en  petit  la  Sainte-Sophie  de 
Constantinople.  Sophie,  construite  en  1785,  était  destinée  à  devenir 
une  ville  considérable  ;  mais  cet  avantage  lui  a  été  enlevé  par  Tsars- 
koïé-Célo qui  est  à  une  veiste  de  là ,  aussi  à  22  verstes  de  Péters- 
bourg  et  sur  la  route  de  Moscou.,  Tsarskoïé-Célo  ou  le  Village  du 
tsar,  situé  dans  une  contrée  boisée,  non  loin  des  collines  de  Doudo- 
rof ,  est  la  résidence  d'été  de  l'empereur;  on  y  admire  de  magni- 
fiques créations,  dont,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle,  il  n'existait  en- 
Ci)  Voyez  Engelhard l,  Riasische  Misccllen,  t  II,  p.  a 5  3a. 
(2)  Eng«ihardt,  \lnd.%  p.  34  et  5o. 
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corc  aucune  trace.  Alors  il  y  avait  là  une  campagne  appelée  Sars- 
kaïa  ou  Saari  (mot  finnois  qui  signifie  île  )  :  après  la  conquête  ,  en 
1708,  Pierre  Ier  affecta  au  cabinet  impérial  Saari  avec  les  villages 
de  Pourkolo  ou  Poulkova ,  Slavianka ,  Antelh  (maintenant  Kolpina) , 
Kononova  et  Mosino  ,  ainsi  que  toutes  les' terres  qui  en  dépendaient. 
En  même  temps  il  affecta  le  village  de  Gatchina  avec  ses  dépen- 
dances à  la  maison  de  la  tsarevne  Natalie  Alexéïevna,  et  le  réunit  à 
Saari,  après  la  mort  de  cette  sœur.  En  17 10 ,  le  tsar  fit  construire  à 
Saari  quelques  maisons  en  bois  pour  lui  et  la  tsarine,  avec  deux  ca- 
banes de  paysans  pour  la  cour  et  pour  les  domestiques.  A  l'est  des 
maisons  il  fit  planter  le  jardin  auquel ,  depuis  l'achèvement  de  la 
partie  anglaise  et  du  jardin  nouveau,  on  a  donné  le  nom  de  Vieux- 
Jardin;  il  y  plaça  une  orangerie,  et  ordonna  aux  paysans  de  se  rap- 
procher en  concentrant  leurs  cabanes  dans  des  endroits  boisés,  sur- 
tout sur  les  rivières  de  Kouzmina  et  de  Poulkova.  Toute  cette  petite 
colonie  champêtre  reçut  alors  le  nom  de  Thiergarten  (ménagerie). 
On  fit,  en  171 1 ,  l'arpentage  des  terres  du  domaine,  et  l'on  trouva 
une  étendue  de  ai, 754  déciatines,  dont  une  partie  seulement  était 
en  culture  :  l'arpentage  ayant  été  fait  l'année  suivante  pour  l'Ingrie 
tout  entière,  on  lui  trouva  une  étendue  de  i,i64,3i3  déciatines.  Le 
a  novembre  1716,  on  inaugura  la  première  église  de  Saari,  bâtie 
en  bois  :  c'est  alors  que  cet  endroit  commença  a  être  appelé  celo 
(village  à  église)  du  Tsar,  ou  Tsarskoïé-Célo.  (1).  Pierre  embelht  suc- 
cessivement la  maison  de  plaisance  qu'il  consacrait  à  l'impératrice  , 
et  planta  lui-même  la  belle  allée  de  platanes  qu'on  voit  eucore  au- 
jourd'hui. Catherine  Ire,  pour  lui  ménager  une  surprise,  fit  bâtir  en 
son  absence  un  palais  en  pierre.  Mais  ces  constructions  furent  dé- 

(x)  Un  journaliste  français,  il  y  a  peu  d'années,  retournant  les  mots,  a  fait  de 
cet  endroit  aujourd'hui  si  célèbre,  la  résidence  dit  tsar  Célo  :  on  espère  que  l'A- 
cadémie des  sciences  russe  voudra  bien  proposer  un  prix  pour  celui  qui  pourra 
donner  quelques  renseignemens -sur  ce  tsar,  sans  doute  d'une  haute  antiquité. 
L'origine  du  nom  de  Saari  ou  Sarskoï  Muisa  était  sujette  à  controverse  :  Reimcrs 
(t.  I ,  p.  x53)  le  dérive  de  Sarah,  nom  de  baptême  d'une  noble  dame  suédoise  ,  à 
qui  la  terre  avait  autrefois  appartenu;  M.  de  Svignine  (t.  II,  p.  137-174),  au 
contraire,  ne  connaît  que  la  vieille  Hollandaise  Sarah,  chez  qui  Pierre  allait 
quelquefois  boire  du  lait.  Notre  version  ,  empruntée  au  Journal  allemand  de 
Saint-Pétersbourg  (i8a7,n°  38) ,  qui  assure  avoir  puisé  ses  données  dans  tes 
archives  mêmes  du  château,  doit  mettre  fin  à  cette  contestation,  et  c'est  bien  à 
rrgret  que  nous  dépouillons  la  grande  dame  suédoise  et  la  vachère  hollandaise 
d'un  honneur  pour  lequel  elles  seraient  en  droit  de  faire  valoir  la  prescription. 
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molies  dans  la  suite:  à  leur  place  Élisabeth  fit  élever,  en  1744  ,  le 
magnifiqne  château  actuel  ,  que  Catherine  II ,  à  qui  sont  dus  ses 
principaux  embellissemens,  affectionnait  particulièrement.  C'est  un 
édifice  long  de  780  pieds,  ayant  79  croisées  de  front,  sans  compter 
les  deux  ailes.  Le  corps-de-logis  du  milieu  et  deux  autres  qui  y 
tiennent  par  des  constructions  intermédiaires,  sont  saillans  sur  le 
reste  de  la  façade  et  ont  des  toits  plus  élevés  ;  les  toits  des  deux 
ailes  s'arrondissent  en  coupole  :  celle  de  gauche  renferme  l'église  et 
est  contiguë  aux  bâtimens  du  Lycée.  Au  milieu  est  un  fronton  soutenu 
par  quatre  colonnes  et  portant  un  écusson  au  chiffre  d'Elisabeth. 
Le  rez-de-chaussée  est  surmonté  de  deux  autres  étages;  deux  esca- 
liers formant  demi-cercle,  y  mènent  par  le  bâtiment  du  milieu. 
Toute  la  façade,  d'un  ensemble  un  peu  lourd,  est  chargée  de  co- 
lonnes et  de  pilastres  corinthiens  et  composites  ;  des  statues  et  des 
vases  ornent  la  balustrade  de  l'entablement;  les  croisées  sont  enca- 
drées dans  des  festons ,  et  des  cariatides  sont  placées  entre  celles 
de  l'étage  inférieur  (1).  Autrefois  tous  ces  ornemens  étaient  dorés  ; 
mais  ce  luxe  inutile  n'a  pu  résister  à  la  rigueur  du  climat,  et  a  peut- 
être  souffejrt  aussi  de  l'incendie-de  1820.  La  cour  du  château  est 
immense  :  à  la  réserve  d'une  grille  un  peu  bizarre  qui  répond  au 
milieu  de  J'édifice,  elle  est  partout  entourée  de  bâtimens  arrondis, 
fort  bas,  et  pareillement  ornés  de  sculptures,  de  colonnes  et  de  ba- 
lustrades; là  se  trouvent  les  offices,  les  cuisines,  etc.  Une  autre 
grille  en  face  forme  l'une  des  entrées  du  jardin  immense  dont  le 
château  est  de  toutes  parts  environné.  L'intérieur  de  l'édifice  répond 
à  celte  magnificence  extérieure:  les  dorures,  les  riches  boiseries,  les 
glaces,  les  cristaux,  les  mosaïques,  les  candélabres  et  les  giran- 
doles y  abondent;  parmi  les  tableaux  il  y  en  a  peu  de  vraiment  re- 
marquables. Un  petit  salon  est  revêtu,  de  haut  en  bas,  d'ambre 
jaune  provenant  d'un  cadeau  fait  par  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume Ier  à  Anne  Ivanovna;  un  autre  l'est  de  lapis  lazuli  jusqu'à 
hauteur  d'appui  ;  un  cabinet  est  orné  de  colonnes  de  porphyre, 
deux  autres  sont  entièrement  revêtus  de  verre  blanc;  le  salon  chinois 
est  décoré  d'une  manière  analogues  à  son  nom;  dans  une  autre  pièce 
on  admire  des  arabesques  faites  à  Rome.  Quelques-unes  sont  enri- 
chies ou  incrustées  d'agates,  de  jaspe,  de  nacre  de  perle,  etc.;  d'au- 
tres sont  tapissées  de  gobelins;  on  en  voit  une  en  boiseries,  avec 
figures  chinoises  en  or  sur  laque  de  Chine.  La  distribution  des  ap- 

(1)  Voyez  la  belle  vue  du  château  de  Tsarskoïé-Célo  ,  dans  l'atlas  de  Leclcrc. 
•  -  20. 
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partemens  est  faife  de  telle  sorte  que  les  salles  «le  réception  ,  de  bal 
et  antres,  se  trouvent  du  côté  de  la  cour,  et  les  pièces  habitées  du 
côté  du  jardin.  La  galerie  de  bal.à  140  pieds  de  long  sur  52  de  large, 
et  occupe  deux  étages  :  elle  est  éclairée  par  9  croisées  doubles 
de  chaque  côté.  Aux  ailes  du  château  sont  contigus  ,  du  côté  du 
jardin,  d'une  part  le  Bain,  et  de  l'autre  la  galerie  dite  Colonnade  de 
Caméron.  Le  Bain  est  à  deux  étages,  et  une  de  ses  pièces  est  revêtue 
en  agate  et  jaspe  de  Russie;  on  y  voit  des  mosaïques,  des  bas-re- 
liefs et  des  statues  de  marbre.  Par  une  arcade  surmontée  d'une  ter- 
rasse, il  communique  à  la  Colonnade  de  Caméron,  bâtiment  de  très 
bon  goût  et  à  deux  étages,  d'une  architecture  élégante  et  légère.  Il 
est  vitré  des  deux  côtés  :  autour  de  l'étage  supérieur  règne  une  co- 
lonnade en  marbre  (1)  ,  couronnée  de  plusieurs  frontons,  et  sous 
cette  colonnade  on  a  placé  des  statues  et  des  bustes  en  bronze  et  en 
marbre,  dont  quelques-uns  antiques.  Cet  édifice  a  270  pieds  de  long 
et  environ  a5  de  large  :  un  escalier  double  descend  de  la  colonnade 
latérale  au  jardin,  où  il  aboutit  à  un  lac,  sur  le  bord  duquel  s'élève 
•un  petit  temple.  Sur  les  piédestaux  qui  encadrent  les  marches ,  la 
où  les  deux  escaliers  se  confondent,  sont  placées  les  statues  colos- 
sales, en  bronze,  d'Hercule  de  Farnèse  et  de  Flore,  l'une  et  l'autre 
fondues  à  Saint-Pétersbourg.  —  Un  autre  bâtiment  de  cette  rési- 
dence impériale  est  le  Palais  d'Alexandre,  en  pierre,  simple,  mais 
d'un  style  élevé.  La  façade  principale  est  ornée  d'une  colonnade  par 
laquelle  les  deux  ailes  latérales  sont  liées  au  palais.  Non  loin  de  là 
est  l'espèce  de  grotte  formée  par  des  pièces  de  rocs,  dite  Caprice,  et 
par  où  passe  la  chaussée  qui  mène  de  Pétersbourg  au  château.  Cette 
grotte,  entourée  d'arbres,  est  surmontée  d'un  kiosque  chinois,  et  à 
peu  de  distance  se  trouve  tout  un  village  dans  le  même  style,  avec 
une  pagode,  et  le  petit  théâtre  également  chinois.  —  Quant  aux 
jardins,  ils  sont  immenses,  et  diffèrent  par  leur  nature  comme  par 
leur  âgç.  Dans  l'impossibilité  d'en  décrire  ici  même  les  parties  les 
plus  curieuses,  bornons-nous  à  dire  que  la  plantation  primitive  a 
conservé  en  partie  sa  froide  régularité;  mais  que  la  nature  est  aban- 
donnée à  elle-même  dans  le  jardin  anglais  et  dans  le  Thiergartcn , 

(1)  Georgi,t.II,  p.  4^4,  dît  que  ces  colonnes  sont  en  marbre;  d'après  Fortia 
de  Piles,  au  contraire,  elles  sont  «  de  briques,  cannelées  et  d'ordre  ionique» 
(t.IV,  p.  384);  notre  mémoire  ne  nous  fournit  pas  le  moyen  de  prononcer  entre 
le  panégyriste  et  le  critique ,  souvent  un  peu  trop  sévère  et  trop  peu  dispesé  a 
trouver  beau  ce  qui  réellement  p'ait  à  la  vue  et  mérite  l'attention. 
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moitié  forêt,  moitié  jardin  ;  que  le  jardin  d'Alexandre,  où  les  orne- 
mens  chinois  abondent,  est  entouré  d'un  parc  d'une  grande  étendue. 
Une  laiterie  allemande  ou  suisse  est  auprès  :  on  y  voit  de  superbes 
bétes  à  cornes  bien  logées  et  proprement  entretenues.  Des  canaux,  des 
lacs  et  étangs  arrosent  ces  jardins,  et  des  conduits  y  font  arriver  les 
eaux  de  la  terre  de  Taïtza;  deux  étangs,  appelés  lacs,  sont  unis  par 
un  canal  sur  lequel  on  a  jeté  le  magnifique  pont  voûté,  avec  une  co- 
lonnade en  marbre  blanc  et  bleu  de  Sibérie.  Parmi  tous  les  innom- 
brables monumens  et  fabriques  des  jardins,  nous  citerons  l'Amirauté 
qui  abrite  de  petits  navires  dont  on  se  sert  sur  le  lac,  des  cygnes, 
des  canards  du  Cap,  etc.  La  colonne  rostrale,  élevée  sur  le  grand 
lac,  en  l'honneur  du  comte  Fœdor  Orlof,  pour  la  victoire  qu'il  a 
remportée  eu  1770,  sur  les  côtes  de  la  Moréej  une  autre  colonne 
consacrée  à  la  gloire  du  comte  Alexci  Orlof  Tchesmenski  ;  l'obélisque 
en  marbre  destiné  à  conserver  la  mémoire  de  la  bataille  gagnée 
contre  les  Turcs  par  le  feld-maréchal  Roumantsof  Zadounaïski ,  en 
1770,  sur  la  rivière  de  Kagoul; Tare  de  triomphe  en  marbre,  par 
lequel  Catherine  II  a  voulu  récompenser  le  dévoûment  que  montra 
le  prince  Grégoire  Orlof,.  à  l'occasion  de  la  peste  de  Moscou,  et  qui 
est  placé  a  l'entrée  du  jardin,  du  côté  de  Gatchiua;  puis,  à  l'entrée 
du  côté  de  Pavlofsk,  le  beau  portique  en  fonte  de  fer,  avec  cette  in- 
scription enr  russe  et  en  français  :  A  mes  chers  compagnons  d'armes, 
par  laquelle  l'empereur  Alexandre  a  voulu  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  l'armée;  la  ruine,  débris  mensonger  du  moyen  âge,  qui  me- 
nace incessamment  de  crouler ,  et  au  haut  de  laquelle  on  jouit  d'une 
vue  étendue  ;  le  kiosque  turc  et  le  Champ  «les  Roses,  l'Ermitage,  la 
Montagne  russe  ou  des  traîneaux,  le  tombeau  romain,  les  cas- 
cades, la  statue  en  bronze  de  la  laitière  Perrette,  etc. ,  etc. 

La  ville  de  Tsarskoïé-Célo,  régulièrement  bâtie,  n'a  guère  encore 
qu'un  millier  d'habitans  :  elle  possède  un  lycée  où  sont  entretenus  aux 
frais  du  gouvernement  5o  jeunes  gens  de  pareus  nobles  et  où  l'on 
reçoit  en  outre  120  pensionnaires  payans.  Dans  cet  établissement  14 
professeurs  enseignent  les  langues  anciennes  et  modernes,  l'histoire, 
la  géographie,  les  mathématiques  et  la  littérature. 

Un  chemin  semblable  à  celui  de  Péterhof,  large  et  bien  battu, 
avec  des  pyramides  en  marbre  pour  marquer  les  distances  enverstes, 
mène  de  la  capitale  à  Tsarskoié-Célo  :  sous  Catherine  II,  cette 
chaussée  était  éclairée  au  moyen  d'environ  1,100  lanternes(i).  Entre 

* 

(1)  Reiium ,  t,  I,  |>.  agi. 
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la  6*  et  la  7e  verste  on  rencontre  à  gauche  le  petit  palais  de  Tchesmé, 
édifice  triangulaire,  gothique,  avec  tourelles,  créneaux  et  vitres  en 
couleurs.  «  Ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  l'intérieur  de  cette  maison 
de  plaisance,  dit  M.  Storch,  est  une  collection  extrêmement  remar- 
quable de  portraits  de  tous  les  princes  des  maisons  souveraines  de 
l'Europe,  portraits  qui  se  rapportent  à  l'année  1775,  qui  la  plu- 
part ont  été  offerts  et  envoyés  par  les  différentes  cours  et  parmi  les- 
quels se  trouvent  des  chefs-d'œuvre  de  première  classe  (1).  » 
Pjus  loin  est  le  village  des  colons  allemands  dit  des  vingt-deux. 

A  cinq  verstes  de  Tsarskoïé-Célo ,  un  peu  plus  au  sud-est,  est  le 
château  de  Pavlofsk.  M.  Storch,  pour  préciser  le  caractère  propre  à 
chacun  des  deux  châteaux  de  plaisance,  a  comparé  le  premier  à  une 
épopée  et  le  second  à  une  idylle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pavlofsk,  bâti  en 
1780  et  restauré  en  i8o3  après  un  incendie,  tire  son  nom  de  l'empereur 
Paul,  son  ancien  propriétaire,  et  doit  sa  célébrité  moins  à  ses  déli- 
cieux jardins,  où  la  nature  la  plus  liante  se  montre  sous  mille  formes 
différentes,  qu'au  séjour  que  l'impératrice  Marie  ,  veuve  et  héritière 
de  Paul,  y  faisait  habituellement  eu  été.  Rien  de  plus  simple  que  le 
palais  en  lui-même  :  c'est  une  maison  carrée  de  médiocre  grandeur, 
surmontée  d'un  dôme  entouré  de  colonnettes;  mais  l'intérieur  en  est 
remarquable  autant  par  U  goût  que  par  la  richesse.  Indépendam- 
ment des  gobelins,  des  tables  et  cheminées  en  malachite,  en  lapis 
lazuli,  etc,  on  y  trouve  unebibliothèque  choisie,  riche  en  ouvrages  de 
luxe,  des  sculptures  dont  quelques-unes  antiques,  et  une  collection  de 
tableaux  fort  remarquable  de  différentes  écoles.  On  y  admire  des 
peintures  de  Léonard  de  Vinci,  de  Paul  Véronèse,  d'Audré  delSarte, 
de  Sasso  Ferrato,  de  C.  Dolce,  de  Murillo,  de  Poussin,  de  Rubens, 
de  Mengs,  de  Creuse  et  de  superbes  Vernet  (2).  Les  jardins  sont 
immenses;  on  y  arrive,  depuis  le  palais,  en  passant  sous  un  beau 

(1)  Gemœlde,  t.  I,  p.  g3.  Cet  éloge  peut  paraître  emphatique,  et  la  mauvaise 
humeur  du  comte  Fortia  de  Piles  lui  a  fait  voir  les  choses  tout  autrement  que 
M.  Storch  ne  les  a  aperçues  alors  dans  son  enthousiasme  de  jeune  homme.  Le 
voyageur  français  dit  tout  juste  le  contraire  :  «  Les  portraits  sont  pour  la  plupart 
détestables,  quelques-uns  moins  mauvais,  mais  on  n'en  trouverait  pas  un  à  citer.  » 
A  qui  en  croire,  après  cela?  et  malheureusement,  nous  n'avons  vu  nous-même 
Tchesmé  qu'en  passant.  Nous  devons  dire  toutefois  que,  un  peu  plus  haut,  Fortia  1 
avait  dit  que  le  portrait  de  Louis  XV  par  Thomire  (1773)  était  fort  bien  peint. 

(2)  Le  peintre  esthonien  Ignatius  a  donné  une  uotice  de  cette  galerie  de  ta- 
bleaux, dans  St.  Peter sburgische  Zeitschrijt  de  M.  Oldekop,  t.  VIII,  p.  47-^7 
et  a 43  sqq.  Les  amateurs  feront  bien  de  la  consulter.  * 
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portique  dû  à  l'architecte  Cameron.  Ils  sont  plantés  dans  le  goût  an- 
glais et  entourés  de  forets  :  les  chemins  et  routes,  dit  M.  deSvignine, 
sont  estimés  être  d'une  longueur  d'environ  i5o  verstes,  ce  qui  paraît 
prodigieux.  Près  d'un  vaste  bassin  s'élèvent  des  collines  pittoresques  : 
ici  un  ruisseau  coule  paisiblement,  là  il  se  précipite  en  cascade  avec 
fracas.  A  des  parties  sauvages  ou  mélancoliques  succèdent  de  rians 
berceaux  de  fleurs,  de  délicieux  bouquets  d'arbres ,  des  tapis  de  ver- 
dure couverts  d'un  émail  varié.  Aux  plus  heureux  accidensdu  terrain 
l'art  a  su  allier  ses  ressources  :  ici  l'Ermitage  et  les  Chalets  vous  of- 
frent la  fraîcheur  et  le  repos ,  là  le  Pavillon  des  roses  vous  attire  par 
son  parfum,  plus  loin  les  ruines  de  la  tour  gothique  de  PU  vous  in- 
vitent à  la  méditation,  et  le  bosquet  de  famille,  où  un  arbre  marque 
la  naissance  dechaqueprince  et  princesse,  vous  plonge  dans  une  douce 
mélancolie.  Bientôt  la  gracieuse  volière  éveille  dessentimens  plus  gais, 
et  au  loin  la  ferme  vous  ramène  à  la  vie  ordinaire,  à  ses  travaux,  à 
ses  plaisirs.  Mille  contrastes  s'offrent  à  la  vue  du  promeneur  livré 
tour- à-tour  aux  impressions  les  plus  opposées  :  ici  un  théâtre  de 
verdure  pu  un  brillant  pavillon  turc,  et  là  le  sombre  mausolée  de 
Paul  l«r ,  l'île  ombragée  de  cyprès  où  repose  Alexandra  Pavlovna , 
et  le  temple  où  Hélène  Pavlovna  prend  son  essor  vers  le  ciel.  Le 
mausolée  est  au  milieu  de  la  forêt  :  un  chemin  tortueux  mène  entre 
les  sapins  à  la  chapelle  mortuaire  où  se  trouve  le  beau  monument 
de  Martos  élevé  en  1809  par  ordre  de  l'impératrice  Marie  dont  la 
statue  embrasse  l'urne  qui  renferme  les  cendres  de  son  époux.  «  Ici 
j'ai  vu  pleurer  le  marbre  »  a  dit  M.  Glinka.  Près  du  pavillon  d'Élisabeth 
une  large  cascade  précipite  sa  nappe;  des  tronçons  decolonnes  résistent 
à  peine  au  temps  qui  les  ronge,  et  les  chapiteaux  artistement  sculp- 
tés gisent  dans  la  poussière.  Apollon  s'élève  au  milieu  des  débris.(i) 
La  ville  dePavlofsk ,  où  l'on  entre  par  une  porte  en  fonte  de  fer,  élevée 
par  l'amour  filial  (1826),  est  petite  et  doit  ce  rang  auquel  elle  a  été 
élevée  en  1796  à  la  résidence  impériale;  les  maisons  sont  en  bois, 
mais  élégantes;  l'église  en  pierre  est  un  bel  édifice.  Non  loin  du 
palais  s'élèvent  sur  une  hauteur  les  fortifications  dont  un  bastion  est 
très  ancien.  Cette  forteresse  porte  le  nom  bizarre  de  Bips. 

(1)  Ce  séjour  enchanteur  a  été  décrit  d'une  manière  pittoresque  par  M.  Store  h , 
dont  tout  le  monde  connaît  la  science  et  la  brillante  imagination,  dans  Briefe 
ueber  Pawlowsk  geschrieben  im  Jahr  1802.  Voyez  aussi  Reimers,  t.  II,  p.  3ga 
srjq.;  Svignine,  1. 1,  p.  87  sqq.;  Storch,  Gcmœlde,  t.  I,  p.  99,  etc. ,  etc.  Nous 
nous  rappellerons  toujours  avec  le  plus  vif  plaisir  les  jours  heureux  que  nous  y 
avons  passé,  en  18  26, sous  le  toit  hospitalier  de  M.  Adeluugrelavec  6es  ex  ce  liens  fils. 
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Gatchina ,  beaucoup  plus  au  sud,  à" 57  verstes  de  Pétersbourg,  sut* 
la  route  de  Smolensk,  est  une  petile  ville  régulièrement  bâtie,  sur 
l'Ijora.  Elle  doit  sa  splendeur  à  Paul  Ie'  dont  elle  fut  le  séjour  favori 
et  qui  l'éleva  au  rang  de  ville  en  1796.  Outre  la  manufacture  de 
porcelaine  et  quelques  autres  fabriques,  on  trouve  dans  cette  ville 
tin  hôpital  avec  cent  lits,  une  école  gratuite  pour  les  deux  sexes,  et 
la  succursale  de  l'hospice  des  en  fans  trouvés  de  Saint-Pétersbourg 
pouvant  recevoir  elle-même  plus  de  800  élèves.  Cet  établissement 
remarquable  occupe,  dans  le  voisinage  du  palais,  un  vieux  bâtiment 
que  l'impératrice  Marie  a  fait  agrandir  en  1802  de  deux  étages  et 
qui  fut  inauguré  l'année  suivante  pour  sa  nouvelle  destination. 
Nous  avons  déjà  dit  (  p.  276  )  qu'après  avoir  été  élevés  dans  les 
villages,  les  enfans  abandonnés  entrent  à  6  ans  dans  la  maison  de 
Gatchina  et  y  restent  jusqu'à  9.  On  leur  enseigne  la  lecture  l'écri- 
ture, le  calcul  et  la  religion,  et,  après  ce  cours  triennal,  les  uns  sont 
envoyés  à  l'hospice  de  Saiut  Pétersbourg  pour  continuer  leurs  études 
et  lesautresà  la  manufacture  d'Alexandrofsk  pour  y  faire  leur  appren- 
tissage. Le  château  de  Gatchina  qui  fut  bâti  en  1770  par  le  prince 
Grégoire  Orlof  et  que  Catherine  II  racheta  en  1784  de  ses  héritiers, 
pour  en  faire  don  au  grand-prince  son  Cls,  est  un  édifice  à  trois  éta- 
ges en  pierre  de  Poudoge  dont  la  couleur  de  paille  lui  est  restée.  Ce 
château  est  situé  sur  l'Ijora  au  milieu  des  ondulations  des  collines 
de  Doudorof;  autour  du  corps  de  logis  régnent  deux  ailes  semi- 
circulaires  qui  le  mettent  en  communication  avec  des  constructions 
latérales  moins  élevées,  dont  les  quatre  coins  sont  flanqués  de  tou- 
relles. Les  ailes  sont  à  deux  étages  :  le  second  est  formé  par  une 
colonnade  en  marbre  cendré.  L'intérieur  du  château  ,  plutôt  élégant 
et  de  bon  goût  que  somptueux,  offre  cependant  dans  l'appartement  de 
feu  Marie  Fœdorovna  des  pièces  pleines  de  magnificence.  Le  vaste 
jardin  anglais,  abondamment  arrosé  d'une  eau  limpide,  présente  une 
inépuisable  variété  :  la  nature,  très  pittoresque  en  cet  endroit,  a  laissé 
peu  à  faire  à  l'art  qui  cependant  y  a  prodigué  ses  ressources.  On  trouve 
dans  le  jardin  impérial  de  beaux  gazons,  des  terrasses  élevées,  des 
lacs,  des  îles,  surtout  celle  d'Amour,  de  charmans  bosquets,  des 
parterres  ornés  de  mille  fleurs  ,  le  tout  animé  d'un  grand  nombre  de 
vases,  de  statues,  de  temples,  d'obélisques.  A.u  château  appar- 
tiennent un  théâtre,  un  manège,  une  chapelle.  Une  faisanderie  en 
pierre  se  trouve  dans  le  bosquet  appelé  Sylvie.  Une  belle  route  mène 
de  Tsarskoïe-Célo  à  Gatchina  :  près  de  l'avenue  du  château  s'élève 
uu  obélisque  de  près  de  100  pieds  de  haut  (avec  le  piédestal)  et  qui 
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domine  toute  la  contrée,  le  connétable  ou  la  place  qu'il  occupe 
étant  aussi  très  élevé.  La  petite  ville  gothique  ù'Insterbourg  et  le 
bourg  appelé  du  nom  de  Marie  dépendent  de  Gatchina.  (1) 

Kolpina,  sur  l'Ijora,.  à  une  faible  distance  de  son  embouchure 
dans  la  Néva,  est  un  bourg  remarquable  par  les  ateliers  de  l'Ami- 
rauté qui  y  sont  établis  et  où  l'on  fabrique  des  ancres,  des  câbles, 
des  instrumens  de  mathématiques,  etc.  On  y  trouve  des  forges,  des 
fonderies,  des  martinets  et  autres  usines.  Non  loin  de  là  est  la 
colonie  allemande  dite  des  vingt- neuf  dont  chaque  chef  de  famille 
paie  annuellement  à  la  couronne  a5o  roubles.  Tossnay  le  second 
relai  de  poste  sur  la  route  de  Moscou  (Ijora  est  le  premier),  à  58 
verstes  de  la  capitale,  est  un  grand  et  beau  village  remarquable  par 
le  pont  jeté  en  cet  endroit  sur  l'Ijora  qui  traverse  le  village  :  la 
longueur  totale  de  ce  pont  entre  les  abords  est  de  147  pieds,  sa 
largeur  de  38  pieds,  et  son  ouverture  de  80  pieds.  La  travée  est 
composée  de  pièces  de  bois  d'une  forme  courbe,  boulonnées  en- 
semble par  des  moises  pendantes  qui  les  rattachent  au  corps  du 
plancher  et  par  des  moises  horizontales  qui,  étant  établies  sur 
toute  la  largeur  du  pont,  servent  à  relier  les  6  rangées  de 
courbes  dont  le  système  est  formé.  Les  extrémités  de  la  travée  sont 
établies  sur  les  demi-piles  saillantes  des  culées,  construites  en  beau 
granit  et  dont  les  courounemens  se  trouvent  au-dessus  du  niveau 
des  plus  hautes  eaux.  La  balustrade  en  fonte,  qui  orne  ce  pont  dans 
toute  sa  longueur ,  a  la  formé  généralement  adoptée  pour  tous  les 
ponts  de  la  magnifique  chaussée  qui  mène  de  l'une  des  deux  capitales 
à  l'autre  (2).  Cet  ouvrage  a  été  exécuté  en  1824  sous  la  direction  du 
colonel  Reichel. 

Le  district  d'Oranienbaum  occupe  toute  la  côte  méridionale  de  la 
baie  de  Kronstadt.  Le  chef-lieu,  Obanienbaum,  est  une  petite  ville 
d'environ  1,200  habitans  située  sur  la  baie,  à  34  1/2  verstes  de 
Saint-Pétersbourg  et  à  7  de  Kronstadt  dont  l'île  s'éteud  en  face. 
Une  petite  colonie  allemande  est  auprès.  La  ville  n'a  de  remar- 
quable qu'un  hôpital  pour  les  marins  et  le  château  impérial, 
autrefois  la  résidence  d'été  du  prince  Menchtchikof  qui  l'a  bâti  en 

(1)  "Voyez  Reimcrs,  t.  II,  p.  3g8  sqq.  Campenhausen  ,  Auswahl  topogra- 
phischer  SJerk*  wjigkeitcn  des  St.  Petersburg.  Gouvernements.  Riga,  1797  ,  1. 1, 
p.  1-36,  et  pour  les  en  fans  trouvés ,  Journal  russe  du  min.  de  Cm  t.,  janvier  i833. 

(a)  Annuaire  du  corps  des  ingénieurs  des  voies  de  communication ,  aimée  i83o» 
p.  1 70  sqq. ,  avec  figure. 
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» 

un  monticule  élevé  de  60  pieds  au-dessus  de  la  mer,  le  château  a  sa 
principale  façade  du  côté  de  la  terre,  vers  les  jardins.  Un  immense 
corps-de-logis  avec  cinq  parties  saillantes,  dont  le  frontispice  dit 
milieu,  est  placé  au-dessus  d'un  terrassement  à  gradins;  ce  corps-de- 
logis  est  à  trois  étages  en  comptant  le  rez-de-chaussée.  Deux  ailes  à 
un  étage,  un  peu  en  arrière  de  l'alignement,  le  prolongent  jusqu'aux 
deux  grands  pavillons  en  forme  de  dômes  qui  sont  au  bout  et  dont 
l'un  est  la  chapelle.  «  Ce  château  ,  dit  un  voyageur  non  prévenu 
contre  la  Russie ,  n'est  remarquable  ni  par  son  architecture ,  ni  par 
la  richesse  ou  le  bon  goût  de  ses  décorations  intérieures.  Ses  cou- 
poles et  ses  tourelles  moscovites  méritent  à  peine  quelque  mention. 
Sa  position,  au  contraire,  est  extrêmement  belle  :  placé  au  sommet 
d'une  colline  peu  élevée,  mais  très  rapprochée  de  la  mer,  il  domine 
en  même  temps  les  bosquets  du  parc  et  les  eaux  grisâtres  du  golfe 
qu'on  voit  sillonnées  en  tout  sens  par  des  bâtimens  de  guerre  et  de 
commerce,  et  au-delà  desquelles  on  aperçoit  les  premières  hauteurs 
de  la  Finlande.  Devant  le  château  s'étend  une  large  terrasse  ;  les 
voûtes  qui  la  soutiennent  livrent  passage  à  deux  volumes  d'eau  con- 
sidérables, qui ,  tombant  de  cascade  en  cascade,  vont  se  réunir  dans 
un  bassin  de  marbre  (  au  milieu  duquel  s'élève ,  quand  les  eaux 
jouent,  la  grande  gerbe  de  Neptune  avec  mille  jets  d'eau  à  l'cntour) 
pour  s'écouler  ensuite  dans  la  mer.  L'architecture,  la  sculpture,  l'art 
du  peintre  cl  du  doreur,  ont  été  mis  à  contribution  pour  l'ornement 
de  ces  (deux)  cascades  et  de  ce  bassin  ;  mais  tous  ces  soins  (  ces  ci- 
gognes, ces  nymphes,  ces  crapauds  dorés,  ces  gladiateurs,  ces  tri- 
tons, ces  rochers  d'or  et  d'azur)  et  toutes  ces  dépenses  n'ont  abouti 

qu'à  une  production  à-la-fois  magnifique  et  grotesque   qu'on 

quitte  avec  plaisir  pour  s'enfoncer  dans  les  belles  allées  du  parc  (1).  » 
«  Là,  continue  le  jeune  voyageur,  là,  tout  éveille  le  souvenir  de 
Pierre-le-Grand.  Ces  chemins,  il  les  a  tracés  de  sa  main;  ces  chênes 
centenaires,  peu  faits  dans  l'origine  pour  ce  pays  septentrional  ,  il 

les  a  plantés  lui-même  Au  milieu  de  leurs  branchages  touffus  l'on 

aperçoit  deux  maisons,  deux  modestes  retraites  qu'il  a  fait  construire 
et  qu'il  a  souvent  habitées.  L'une  porte  le  nom  de  Marly.  Elle  ren- 
ferme 4  oy  5  petites  chambres,  garnies  encore  des  meubles  simples 
et  presque  grossiers  qui  servirent  au  plus  grand  empereur  de  la 

(1)  Renouard  de  Bussierre,  Voyage  en  Russie ,  p.  56.  Voir  aussi  Voyage  de 
deux  Français ,  t.  IV,  p.  371  ;  Reimers;  1. 1,  p.  1 54  ,  et  t.  H,  p.  382,  et  la  belle 
planche  de  l'Atlas  de  Leclerc.  Nous  n'avons  malheureusement  pas  vu  ce  château. 
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Russie  L'autre  maisonnette  a  reçu  le  nom  de  Moiiplaisir.  Celle-là 

semble  prête  encore  à  recevoir  l'hôte  illustre  qui  l'habita  il  y  a  déjà 
plus  d'un  siècle  :  dans  sa  chambre  h.  coucher  tout  est  maintenu  tel 

qu'il  l'avait  laisse  à  sa  mort  On  dirait  que  le  tsar  va  pénétrer  dans 

cette  chambre  pour  y  prendre  du  repos  A  côté  de  là  se  trouve  la 

cuisine  de  Pierre-le-Grand ,  véritable  cuisine  d'ouvrier  :  petite,  basse, 
et  garnie  des  plats  detain  sur  lesquels  l'ancien  matelot  de  Saardam 
ne  dédaignait  point  de  prendre  ses  repas.  »  La  chapelle  du  château 
où  conduit  une  petite  terrasse,  est  jolie  et  bien  décorée;  dans  la 
grande  salle  de  bal  ou  d'audience,  qui  a  78  pieds  sur  44,  on  voit  les 
portraits  de  Pierre  I*',  de  Catherine  Ire,  d'Anne,  d'Élisabeth  et  de 
Catherine  II,  en  uniforme  du  régiment  des  gardes  ,  telle  qu'on  l'a 
vue  le  jour  de  son  avètiement  au  trône;  vis-à-vis  sont  les  tableaux 
de  Hackert  représentant  les  victoires  d'Orlof  dans  l'Archipel.  Outre 
Mon  plaisir  et  Marly  ,  Fortia  de  Piles,  nomme  encore  parmi  les  cu- 
riosités de  Péterhof,  l'Ermitage  et  la  Maison  de  Pierre  1*;  il  faut  y 
ajouter  le  Bain  où  Ton  voit  une  pièce  d'eau  avec  une  gerbe  tour- 
nante d'un  fort  joli  effet.  Un  second  jardin  est  du  côté  de  la  mer  ; 
un  canal  forme  la  communication  avec  celle-ci,  et  il  est  entouré  de 
figures  et  de  jets  d'eau.  Les  fêtes  de  Péterhof,  qu'Alexandre  avait 
coutume  de  donner  en  l'honneur  de  sa  mère,  le  11  juillet ,  et  auquel 
tout  Pélersbourg  était  invité,  ont  acquis  une  grande  célébrité.  — 
Du  reste,  Péterhof  est  une  simple  slobode  en  bois  avec  une  église  en 
pierre. 

Strclna  est  bâti  des  deux  côtés  de  la  route  de  Péterhof,  à  18  verstes 
de  la  capitale.  C'est  un  grand  bourg  qui  a  son  nom  de  la  Strelka  , 
ruisseau  qui  débouche  là  dans  la  mer.  Sa  situation  est  élevée ,  de  ma- 
nière qu'on  y  jouit  d'une  vue  très  étendue.  Strelnaïa-Muisa ,  dont 
Pierre-le-Grand  avait  d'abord  eu  l'idée  de  faire  son  Versailles  ,  fut 
construite  en  1711;  mais  Péterhof ,  ayant  ensuite  été  préféré,  il  la 
donna  à  sa  lille  Élisabeth  :  celle-ci  y  fit  d'abord  faire  quelques  con- 
structions pour  achever  le  palais  de  son  père,  placé  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  côte;  mais  les  travaux  ne  tardèrent  pas  à  être  in- 
terrompus. Alors  Strclna,  oublié  de  ses  maîtres,  déchut  :  son  jardin, 
planté  dans  le  goût  français  ,  devint  sauvage,  ses  eaux  limpides  se 
troublèrent,  et  le  palais  lui-même  était  prêt  à  tomber  en  ruines, 
lorsque  Paul  Ier  en  fit  don  (1797)  au  césarévitch  Constantin  qui  en 
fit  sa  résidence  d'été  et  qui  ordouna  de  nouvelles  constructions. 
Mais  en  i8o3,  un  incendie  dévora  une  grande  partie  du  palais,  et 
c'est  alors  que  l'empereur  Alexandre  le  fit  rebâtir  à  neuf.  C'est  un 
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bâtiment  do  trois  étages  adosse  contre  un  rempart  à  double  gradin; 
devant  le  premier  étage,  du  tôté  du  jardin,  règne  une  terrasse  en 
pierre,  avec  une  balustrade  fort  élégante,  et  trois  belles  voûtes  sou- 
tenues par  4»  colonnes  d'ordre  dorique,  y  donnent  accès  à  la  cour; 
le  toit  du  frontispice  est  surmonté  d'un  belvédère  où  la  vue  plane, 
d'une  part  sur  la  mer,  de  l'autre  sur  tout  le  district ,  jusqu'aux 
montagnes  de  Doudorof  et  de  Poulkova.  Le  jardin  occupe,  du  côté 
du  golfe,  une  verste  carrée  d'étendue:  il  est  dans  le  goût  hollandais; 
un  vaste  jardin  potager  en  dépend.  —  Non  loin  du  château  est  la  ca- 
serne du  régiment  des  gardes  à  cheval,  avec  l'infirmerie  de  ce  régi- 
ment. Plus  près  de  Pétersbourg  et  à  droite  du  chemin  de  Péterhof 
on  voit  le  couvent  de  la  Trinité  à  l'invocation  de  saint  Serge  ,  dont 
l'église  est  visitée  chaque  été  par  des  milliers  de  pèlerins.  Dans  le  ci- 
metière sont  les  caveaux  de  plusieurs  grandes  familles ,  comme  celui 
des  Zoubof ,  et  le  beau  monument  d'une  princesse  Galitzyne  (i).  Les 
colonies  allemandes  de  Neudorf  et  de  Neuhauscn  sont  voisines  du 
bourg  de  Strelna  ;  celle  de  Kipène,  où  règne  un  ordre  exemplaire, 
où  les  champs  sont  supérieurement  cultivés ,  où  la  maison  d'école 
réunit  un  grand  nombre  d'enfans,  en  est  à  24  verstes;  c'est  un  relai 
de  poste  a  40  verstes  de  la  capitale. 

Ropcha,  uon  loin  de  Kipène,  a  un  château  impérial  avec  un  très 
beau  parc  qui  aboutit  à  la  route  de  Riga.  On  sait  que  Pierre  III 
termina  sa  vie  dans  ce  château ,  qui  est  encore  bien  conservé-  et  dont 
la  façade  est  passable.  Le  village  russe  qui  est  auprès  se  compose , 
comme  la  colonie  allemande,  d'un  grand  nombre  de  maisons  en  bois, 
toutes  bâties  sur  le  même  modèle,  aux  frais  de  la  couronne. 

Enfin,  la  dernière  ville  de  ce  district,  Koporiê,  autrefois  elle-même 
chef-lieu  de  district ,  n'a  plus  aucune  importance.  Son  existence  re- 
monte à  l'année  1280,  où  Dmitri  Alexandrovitch  la  bâtit  en  pierre; 
la  vieille  forteresse  est  en  partie  conservée.  Krassnoi-Célo,  dans  une 
belle  contrée  est  connu  par  les  manœuvres  annuelles  du  corps  de  la 
garde  et  par  le  camp  qu'on  y  établit  clans  ces  occasions. 

Le  district  de  Iambonrg,  sur  le  golfe  de  Finlande  est  traversé  par 
la  route  de  Riga,  ainsi  que  le  précédent.  Iambodrg  petite  ville 
(à  118  i/a  verstes  de  Saint-Pétersbourg)  toute  construite  en  bois,  à 
l'exception  de  l'église,  du  relai  de  poste  et  de  la  grande  fabrique 
d'indiennes,  en  est  le  chef-lieu.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Long  A,  dont  les  bords  sont  élevés  et  qui  de  là  se  dirige  vers  le 

(l)  Voir  Svignine ,  t.  III,  p.  53  sqq.,  avec  figure. 
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golfe  de  Finlande.  On  passait  cette  rivière  sur  un  pont  de  bateaux 
que  la  crue  des  eaux  rendait  impossible  de  maintenir  au  printemps, 
et,  par  l'extrême  hauteur  du  rivage  et  la  rapidité  de  la  descente,  les 
abords  devenaient  très  difficiles  :  ce  pont  temporaire  vient  d'être 
remplacé  par  un  pont  en  chaînes  construit  sous  la  direction  du  gé- 
néral Trailteur  et  reposant  sur  de  hautes  culées  en  pierre.  L'ouver- 
ture du  pont  est  de  45o  pieds  (i).  Iambourg  s'appelait  plus  ancienne- 
ment lama  :  l'on  supposait,  mais  à  tort,  qu'il  a  été  le  chefTlieu  du 
peuple  finnois  des  lames  ou  Iêmcs:  Le  savant  Lehrberg  (2)  affirme 
qu'il  n'est  jamais  question  de  cette  ville  dans  l'histoire  avant  l'année 
i384  :  à  cette  époque  les  annales  russes  rapportent  qu'elle  a  été 
bâtie  en  pierre  par  les  Novgorodiens.  Elle  se  dislingue  surtout  par 
son  industrie  qui  consiste  en  grande  partie  dans  la  fabrication  de 
couvertures  en  laine  et  de  camelot;  la  belle  manufacture  d'indiennes 
du  négociant  Tesch  n'est  plus  en  activité;  mais  dans  le  district  il  y  a 
des  verreries  des  scieries ,  etc. 

La  ville  de  Narva  ,  fameuse  dans  l'histoire,  appartient  au  même 
district  (3);  elleestsur  la  frontière  de  l'Esthonie,  à  20  verstesde  Iam- 
bourg, du  côté  de  Dorpat  et  à  139  verstes  de  Saint-Pétersbourg  dont 
la  route  est  ici  rejointe  parcelle  de  Pskof.  Narva  est  bâtie  sur  les 
bords  élevés  de  la  Narova,  rivière  rapide  et  poissonneuse  formée 
par  l'écoulement  du  lac  Peïpous  et  qui,  12  verstes  plus  bas,  se  jette 
dans  le  golfe  de  Finlande;  on  la  passe  entre  la  ville  et  le  faubourg 
sur  un  pont  en  pierre  achevé  en  1828.  L'origine  de  Narva  est 
douteuse: suivant  l'opinion  vulgaire,  Valdemar  II, roi  de  Danemark, 
l'aurait  construite  en  i2i3;  mais  jusqu'au  milieu  du  xm°  siècle  les 
annales  de  Novgorod  parlent  souvent  de  la  Narova  sans  jamais  faire 
mention  d'une  ville  de  ce  nom,  et  ce  n'est  qu'à  l'année  1256  qu'elles 
rapportent  que  les  Suédois,  les  Ièmes,  les  Soumes  ,  les  Didman,  sont 
venus  et  ont  commencé  à  bâtir  une  forteresse  sur  la  rivière  (4). 
Narva  était  alors  comprise  dans  l'Esthonie  ou  formait  un  territoire 
séparé.  La  ligue  anséatique  y  établit  un  comptoir,  et  de  là  ses  mar- 

• 

(1)  On  peut  en  voir  le  dessin  dans  X  Annuaire  du  corps  des  ingénieurs  des  vous 
de  communication ,  année  i83o,p.  209. 
(a)  Untersuchungen  ,  p.  107. 

(3)  C'est  par  erreur  que  Hassel,  Géographie  de  la  Russie  d'Europe  ,  p.  197,  en 
fait  le  chef-lieu  d'un  district  à  part. 

(4)  Lehrberg,  Estonica ,  dans  Oldtkop ,  St.  Petersburgische  Zcitschrift,  t.  VIII , 
p  ao3. 
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chands  pénétraient)  par  le  lac  Peïpous,  dans,  l'intérieur  de  la  Russie. 
Mais  depuis  le  xvie  siècle  cette  ville,  victime  de  la  rivalité  des 
Suédois  et  des  Russes,  fut  souvent  en  butte  aux  horreurs  de  la  guerre. 
En  i553  elle  tomba  au  pouvoir  d'Ivan  IV  Vassiliévitch,  dont  l'aïeul 
avait  déjà  fait  construire  aux  portes  de  Narva  le  fort  appelé  de  son 
nom  Ivângorod.  Mais  La  Gard  ie  ayant  reconquis  Narva  à  la  Suède  en 
i58i,  les  Russes  firent  en  1590  et  en  i658  d'inutiles  efforts  pour 
s'en  rendre  maîtres  de  nouveau.  Pierre- le-Grand,  décidé  à  ne  pas 
laisser  entre  les  mains  de  ses  ennemis  les  plus  formidables  cette  clef 
de  ses  états,  l'assiégea  en  1700;  mais  le  3o  novembre  (nouveau  style) 
Charles  XII  y  battit  avec  8,000  hommes  son  armée  forte  de  38,ooo 
et  commandée  par  le  duc  de  Croy.  L'aile  droite  des  Russes,  acculée 
contre  la  Narova,  se  rendit  le  jour  même,  et  l'aile  gauche  en  fit  autant 
le  lendemain  :  la  perte  des  Russes  dans  cette  sanglante  journée  est 
portée  à  16,000  hommes.  Mais,  impatient  de  venger  leur  défaite, 
Pierre-Ie-Grand  prit  Narva  d'assaut  le  20  août  1704,  après  une  lutte 
héroïque,  et  au  bout  de  sept  jours  la  capitulation  d'Ivangorod  lui 
livra  toute  llngrie.  Depuis  ce  temps  Narva  est  restée  ville  russe; 
elle  a  conservé  presque  tous  ses  privilèges  et  ne  faisait  long-temps 
partie  d'aucun  gouvernement.  On  la  divise  en  vieille  et  en  nouvelle 
ville.  La  première,  bâtie  en  pierre  sur  la  hauteur,  est  entourée  de 
bonnes  fortifications  qui  viennent  d'être  restaurées;  la  seconde, 
appelée  Hakclwerk,  est  en  bois, basse  et  mal  pavée;  le  tout  a  à  peine 
3,ooo  habitans,  Allemands,  Suédois  et  Russes,  qui  se  livrent  à  l'indus- 
trie ,  au  commerce  et  à  la  pêehe.  On  vante  différens  poissons  de 
Narva,  surtout  ses  saumons  fumés.  Les  deux  églises  en  pierre  de  la 
vieille  ville  sont  aujourd'hui  Tune  aux  orthodoxes  et  l'autre  aux 
luthériens;  dans  le  faubourg,  presque  exclusivement  habité  par  les 
Russes,  sont  deux  autres  églises  en  bois,  dont  l'une  pour  les  Finnois. 
Vue  de  l'entrée  du  faubourg,  du  côté  de  Plngrie,  la  ville  avec  ses 
deux  clochers,  avec  deux  autres  tours  dont  l'une  est  celle  de  l'Hôtel- 
de-ville ,  se  présente  favorablement.  Le  nouveau  pont  jeté  sur  la 
Narova  aboutit  à  cette  forteresse  d'Ivangorod,  construite  sur  un 
rocher  en  1492  par  Ivan  III  Vassihévitch  ;  ses  créneaux  et  ses  nom- 
breuses tours  rondes  font,  à  cette  hauteur,  un  très  bon  effet;  mais  ses 
murailles  sont  vieilles  et  délabrées.  Outre  une  petite  église  dont  la 
fondation  est  attribuée  à  Pierre-le-Grand ,  cette  citadelle  renferme 
des  magasins  et  dés  casernes  en  pierre  nouvellement  bâties. 

A  deux  verstes  au-dessus  de  la  ville  sont  les  belles  cascades  de  la 
Narova  qui  à  cet  endroit  cesse  d'être  navigable.  Là  une  île  appelée 
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Kranholm  partage  en  deux  le  cours  du  fleuve  ;  mais  la  largeur  des 
deux  bras  resle  considérable  :  d'immenses  pièces  de  rochers ,  en  ob- 
struant l'un  et  l'autre,  produisent  deux  chutes  très  rapides  et  hautes 
d'environ  quinze  pieds  ;  celle  qui  est  au-delà  de  la  scierie  établie  dans 
l'île  est  peut-être  la  plus  importante  des  deux,  quoiqu'on  néglige  sou- 
vent de  l'aller  voir  (i).  On  pèche  en  cet  endroit  des  truites saumonnées. 

Le  district  de  Gdof  est  au  sud  de  celui  de  Iambourg;  il  longe  à 
l'est  la  Narova  et  le  lac  Peïpous  dont  la  partie  méridionale  prend 
le  nom  de  lac  de  Pskof.  Le  chef-lieu,  Gdof  ,  près  du  lac  Péïpous,  à 
a  10  i/a  verstes  de  Pétersbourg  et  sur  la  route  de  Pskof,  est  une  pe- 
tite ville  sans  importance  <pie  les  'Suédois  ont  souvent  disputée  aux 
Russes.  Louoa.,  le  chef-lieu  du  district  voisin,  à  Test,  est  à  140 
verstes  de  la  capitale  et  sur  la  rivière  du  même  nom.  Il  n'a  d'une 
ville  que  le  nom.  La  route  de  Smolensk  le  traverse. 

Les  portions  delà  Grande-Russie  que  nous  avons  jusque-là  pas- 
sées en  revue  sont  :  la  grande-principauté  de  Moscou  et  les  prin- 
cipautés de  Tver  et  de  Novgorod.  Parmi  les  états  de  celles  qu'il  nous 
reste  à  décrire ,  les  principales  étaient:  la  république  de  Pskof ,1a 
principauté,  quelquefois  la  grande-principauté  de  Riaisân,  et  quel- 
ques petits  états  plus  ou  moins  dépendans  des  autres.  Mais  ici  les 
limites  deviennent  plus  difficiles  à  établir,  et  il  n'y  a  plus  guère  de 
rapports  entre  les  territoires  des  états  d'autrefois  et  ceux  des  gou- 
vernemens  de  l'époque  actuelle.  Le  territoire  de  la  république  de 
Pskof  nous  en  fournit  la  preuve  :  toute  sa  partie  septentrionale 
est  aujourd'hui  comprise  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg; 
sa  partie  méridionale  appartient,  il  est  vrai,  au  gouvernement  actuel 
de  Pskof,  mais  elle  n'en  forme  que  la  moitié,  et  l'on  y  a  réuni  des 
terres  qui  dépendaient  alors  du  territoire  de  Novgorod  ,  ou  qui  for- 
maient la  principauté  de  Toropetz ,  laquelle,  au  xvc  siècle,  était  sous 
la  domination  lithuanienne,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  carte  de 
Lehrberg.  Abandonnant  donc  des  divisions  historiques  où  nous  ren- 
contrerions trop  de  chances  d'erreur,  nous  nous  attacherons  exclusi- 
vement à  la  circonscription  actuelle.  Il  nous  suffira  d'ajouter  que 
l'autorité  de  la  république  de  Pskof,  dont  la  ville  du  même  nom 
formait  le  siège,  s'étendait  sur  douze  villes  de  districts  :  Izborsk, 

(i)  La  même  chose  nous  était  arrivée  à  une  première  visite  eu  i8a5;  mais  nous 
y  sommes  relourué  en  1827. 
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Opotcha,  Vouibor,  Gdof,  Volodimirsk,  Krassnoï,  Kobouili,  Vref,  ' 
Vélié ,  etc.  ;  que  la  grande  principauté  de  Riaisân  comprenait  Riaisân , 
Kachira  (  en  latin  Corsira),  Toula,  Mtscnsk  ,  Odoïef,  Vorotinsk  et 
même  Kalouga;  enfin  que  de  faibles  portions  des  gonvememens  de 
Riaisân,  de  Toula,  d'Orel,  de  Tambof  et  de  Koutsk  (  par  exemple 
Briansk  )  dépendaient  de  la  Sévérie,  mais  que  le  surplus  appartenait 
ou  à  la  grande-principauté  de  Moscou  ou  à  celle  de  Riaisân,  ou  con- 
sistait en  une  steppe,  pour  ainsi  dire  sans  maître,  territoire  long- 
temps litigieux  entre  les  Russes ,  les  Tatars  et  les  Cosaks  de  l'Otl- 
kraiue.  Aussi  quelques-unes  de  ces  contrées  pourraient-elles,  à  bon 
droit,  être  retranchées  de  la  Grande-Russie.  C'est  en  i5i6,  ainsi 
qu'il  sera  dit  plus  bas,  que  la  grande-principauté  de  Riaisân  fut  in- 
corporée à  celle  de  Moscou;  elle  se  composait  alors  des  domaines 
immédiats  suivans:  Pereslavl-Riaisanskoï,  Pronsk,  Rostislavl,  Pe- 
revitefsk,  Vieux-Riaisân,  etc.  A  en  croire  M.  Vsévolojski  (i),  la  ville 
de  Voronège  en  aurait  constamment  dépendu,  ce  qui  demanderait 
à  être  prouvé;  ce  nom,  qui  figure  déjà  sur  la  carte  d'Oléarius,  man- 
que dans  les  anciennes  descriptions  de  la  grande-principauté  qui  se 
trouvent  dans  les  Républiques  des  Elzévirs.  Néanmoins  nous  recon- 
naissons qu'il  y  a  autant  de  motifs  pour  la  placer  dans  la  Petite-Rus- 
sie qu'il  y  en  a  pour  l'attribuer  à  la  grande. 

io°  Gouvernement  de  Psrof. 

Enclavé  d'abord  dans  le  grand  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg, et  attribué  ensuite  à  celui  de  Novgorod,  le  gouvernement 
de  Pskof  fut  détaché  de  ce  dernier,  sons  Catherine  II,  et  organisé  en 
lieutenancc  particulière,  en  vertu  d'un  oukase  du  24  août  1776;  le 
district  de  Porkhof  et  quelques  autres  portions  du  gouvernement  de 
Novgorod  y  furent  alors  ajoutés ,  mais  Polotsk  en  fut  distrait  pour 
former  momentanément  un  gouvernement  à  part.  Ainsi  que  son 
chef-lieu,  les  Allemands  appellent  le  gouvernement  de  Pskof  Pleskoiv 
ou  Plcskau;  on  verra  plus  bas  si  c'est  avec  raison. 

Il  est  borné  au  nord  par  les  gouvernemens  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  Novgorod,  à  l'est  par  ceux  de  Tver  et  de  Smolensk,  au 
sud  par  Vitebsk,  et  à  l'ouest  par  la  Livonie;  sur  utf  espace  as- 
sez restreint,  le  lac  de  Pskof  forme  la  limite  entre  le  gouverne- 
ment et  ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Livonie.  D'après  l'arpen- 


(1)  Dictionnaire,  t.  II,  p.  J3y. 
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,aoc  général  de  1795  ,  on  lui  a  donné  une  étendue  de  723  m.  car. 
géogr.,  que  M.  Arsénief  porte  à  768;  mais  ce  chiffre,  sans  doute 
trop  peu  élevé,  fut  porté  par  M.  Storch  à  i,o45,  et  adopté  sous 
cette  forme  par  les  statisticiens;  les  5o,733  verstes  carrées  de  Schu- 
bert répondent  à  ce  même  nombre;  peut-être  paraîtra-t-il  exagéré. 

Le  pays,  assez  élevé  à  l'est  et  au  sud ,  et  parsemé  de  blocs  de  gra- 
nit, s'abaisse  vers  le  nord  et  l'ouest  par  des  pentes  très  douces.  «  Le 
sable  et  les  marais,  dit  Malte-Brun  (1),  remplacent  le  sol  argileux  ou 
calcairc-coquillier  des  hauteurs.  La  fougère  et  le  gazon  tapissent  les 
marais.  Un  ciel  nébuleux  couvre  ce  pays  maigre  et  peu  fertile,  qui 
pourtant,  grâce  à  sa  faible  population,  exporte  de  grandes  quanti- 
tés de  grains.  A  peine  voit-on  un  chêne,  un  pommier;  mais  le 
prunus  padns  abonde  ;  les  ruches  d'abeilles  sont  des  troncs  d'arbres 
creux;  tout  est  sauvage,  mais  non  pas  sans  quelques  parties  pitto- 
resques. L'eau  des  lacs,  extrêmement  limpide,  montre  le  fond  à 
découvert.  L'écureuil  volant  anime  les  forêts  qui  fournissent  des 
mât-,  des  poutres,  des  planches... Un  véritable  voyageur  comparera 
un  jour  ce  plateau  de  Pskof  et  de  Polotsk  avec  celui  de  l'intérieur  de 
la  Prusse  orientale.  A  égale  distance  de  la  Baltique,  à  élévation 
égale,  ils  doivent  offrir  un  parallèle  curieux  pour  la  géognosie.  » 
Sans  posséder  de  grands  fleuves,  ce  pays,  que  la  Duna  ne  fait  qu'ef- 
fleurer, mais  qui  donne  naissance  au  Chélone,  est  assez  bien  arrosé. 
Le  dernier  suit  la  direction  à  l'est  pour  se  jeter  dans  le  lac  Ilmen  ; 
la  Vélikaïa  coule  au  nord-ouest ,  et  a  son  embouchure  dans  le  lac 
de  Pskof  ;  le  Lovath  coule  au  nord-est  et  entre  au-dessous  de  Kholm 
dans  Te  gouvernement  de  Novgorod,  où  le  lac  Ilmen  le  reçoit  pa- 
reillement; la  Toropa  ,  la  Pskova  et  la  Tchérékha  sont  de  petites 
rivières  que  nous  nous  bornons  à  nommer.  Parmi  les  lacs,  le  prin- 
cipal est  celui  de  Pskof,  au  nord-ouest  du  gouvernement  et  au  sud 
du  lac  Peïpous,  avec  lequel  il  est  réuni  par  une  espèce  de  détroit.  La 
longueur  de  ce  lac  est  d'environ  20  verstes.  Tous  les  autres  sont  in- 
finiment plus  petits,  quoique  encore  considérables:  tels  sont  le  lac 
Polisto ,  vers  la  frontière  de  Novgorod ,  le  lac  Tsévlo  du  même 
côté,  et  au  nord-est  les  lacs  Jcstso  et  Dvinié.  Le  climat ,  assez  sem- 
blable à  celui  de  Saint-Pétersbourg,  est  froid  et  nébuleux ,  mais  non 
pas  insalubre. 

L'agriculture  forme  la  principale  richesse  des  habit  ans.  Générale- 
ment le  sol  est  d'une  fertilité  médiocre  ;  ce  n'est  qu'au  moyen  de 

(1)  Géographie,  nouv.  édit. ,  t.  VI,  p.  a58. 
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bons  engrais  qu'on  le  rend  productif.  On  y  cultive  peu  de  froment, 
mais  le  seigle,  l'orge  et  l'avoine  y  viennent  en  abondance,  en  sorte 
que  la  consommation  laisse  annuellement  un  excédant  de  plus  d'un 
million  de  tchetvertes  pour  l'exportation.  Le  produit  total  est  d'en- 
viron trois  millions  et  demi.  Après  le  blé,  on  cultive  avec  le  plus 
de  soin  le  chanvre  et  le  lin.  Les  forêts  couvrent  une  vaste  étendue, 
et  quoique  les  chênes  y  soient  rares,  elles  fournissent  un  très  beau 
bois.  Kl  les  abondent  en  gibier  et  en  bêtes  fauves,  surtout  en  loups 
et  en  ours.  L'éducation  des  bestiaux  n'est  point  ici  d'un  grand  rap- 
port, et  les  abeilles  sont  moins  fréquentes  que  dans  d'autres  con- 
trées. En  revanche  des  rivières  et  des  lacs  très  poissonneux  pour- 
voient en  partie  aux  besoins  des  habitans  des  campagnes. 

La  grande  majorité  de  la  population  consiste  en  Russes,  profes- 
sant le  culte  grec  orthodoxe  ;  seulement  sur  les  confins  de  la  Livonie, 
on  trouve  un  petit  nombre  de  Lettons,  et  sur  ceux  de  l'Ingrie  quel- 
ques Finnois;  à  cette  dernière  race  appartient  aussi  la  colonie  es- 
thonienne  établie  près  du  chef-lieu.  En  1796,  il  y  avait  629,217 
habitans,  sans  la  noblesse,  et  63i,5o2  la  noblesse  comprise; 
M.  Arsénief  en  a  trouvé  640,000  pour  l'année  i83i;  deux  relevés 
faits  en  1827  et  en  1828  précisent  ce  chiffre,  en  donnant  l'un  un 
total  de  638,876,  l'autre  de  638,373  individus.  La  proportion  des 
deux  sexes  était  la  suivante  :     Sexe  masculin  312,923 

féminin  325,855 

2,285  individus  appartenaient  à  la  noblesse  et  3,687  au  clergé. 

Voici  quel  était  pendant  trois  ans  le  mouvement  de  la  population 
dans  leparchie;  cette  dernière,  il  est  vrai,  embras  e  aussi  la  Livo7 
nie  et  la  Courlande,  mais  dans  ces  deux  provinces  le  nombre  des 
Grecs  orthodoxes  est  si  minime  que,  dans  le  fait,  les  chiffres 
s'appliquent  à-peu-près  exclusivement  au  gouvernement  qui  nous 
occupe. 

En  1825  mariag.  5,o53  naiss.  a3,o4i  décès  15,289  excéd.  7,752 
1826  —  6)689  —  25,112  —  'i7t779  —  7,333 
18*7      —     5,792    —    28,264    —     1 4,566    —  13,698 

17,534         ~*MÏ  47,634  *8,783 

Termes  moyens     5,844  25,472  15,878  9,594 

L'excédant  est  au  total  de  la  population  à-peu-près  comme  1  est 
à  65;  dans  38  ans  il  aurait  ajouté  à  la  population  de  1796  environ 
3oo,ooo  âmes. 

21. 
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La  moyeune  des  mariages  multipliée  par  12/1,  donne  724,655  ; 
celle  des  décès  multipliée  par  '38,  donne  6o3,364;  celle  des  naissances 
multipliée  par  26,  donne  662,272.  Ces  calculs  prouvent  que  l'excé- 
dant n'a  pu  être  toujours  aussi  fort ,  et  confirment  le  résultat  des 
deux  relevés  ci -dessus,  porté  à  638,ooo.  Cette  contrée  est  donc 
mal  peuplée,  soit  qu'on  lui  donne  1,04 5  milles  car.  géog.  d'étendue, 
soit  qu'on  réduise  ce  nombre  à  723;  dans  le  premier  cas  la  popula  - 
tion  relative  serait  de  610  Ames  par  m.  car.  géog.,  et  dans  le  second 
de  800.  Les  villes  sont  au  nombre  de  10,  et  l'on  compte  en  outre 
435  paroisses  ou  célos,  et  beaucoup  de  villages  et  de  hameaux. 

On  excelle  à  préparer  les  peaux  dans  ce  gouvernement ,  mais,  en 
somme,  sa  population  n'est  pas  très  industrieuse,  car  on  ne  comptait 
en  i83o  que  61  fabriques,  avec  376  ouvriers;  il  y  a  eu  cependant 
depuis  1808  un  progrès  manifeste.  L'industrie  domestique  elle- 
même  est  peu  considérable  et,  malgré  l'abondance  de  grains,  les 
distilleries  d'eau-de-vic  sont  assez  rares  dans  le  pays.  En  consé  - 
quence ,  outre  sei  produits  naturels  ,  le  bois,  le  goudron  ,  le  blé,  le 
chanvre  et  le  lin ,  les  habilans  n'ont  guère  à  exporter  que  les  cuirs 
de  Russie.  Ce  commerce  n'est  pas  toutefois  sans  importance  :  Pskof 
et  Toropetz  en  sont  les  principaux  sièges. 

Pskof  ne  se  distingue  guère  plus  sous  le  rapport  de  l'instruction 
publique;  le  gouvernement  est  du  ressort  de  l'université  dePéters- 
bourg  et  possédait 

en  1826  18  établissemens  37  maîtres  et  589  élèves, 
en  i832  41         —         67      —       1,240  — 

il  y  avait  donc  un  progrès  évident,  mais  dans  cette  dernière  année 
le  gymnase  de  Pskof  ne  figure  plus  sur  les  listes.  On  comptait  de  plus 
en  i83i  ,  dans  les  écoles  du  clergé  7  écoles,  24  maîtres  et  870  élè- 
ves; total  des  élèves:  2,110,  ce  qui  en  fait  1  sur  3o2  individus.  Il 
n'y  avait  d'autre  moyen  de  publicité  qu'une  seule  presse  typogra- 
phique entretenue  par  la  couronne. 

Le  titulaire  de  l'éparchie  de  Pskof,  Livonie*et  Courlandc  est  or- 
dinairement un  archevêque;  elle  est  de  deuxième  classe  et  renferme 
11  couvens,  dont  3  de  femmes,  et  l\io  églises  dout  9  cathédrales; 
en  1776,  le  nombre  des  églises  n'avait  été  que  de  299. 

Les  armoiries  du  gouvernement  consistent  en  un  tigre  au-dessus 
duquel  une  main  parait  dans  les  nuages.  Il  est  quelquefois  subor- 
donné au  gouverneur  militaire  de  Smolensk;  mais  depuis  long-temps 
il  est  réuni,  avec  les  provinces  bahiques,  sous  un  même  gouver- 
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neur-général.  En  1808,  la  couronne  en  a  tiré  un  revenu  de  2,2 14,000 
roubles  banco,  et  l'état  officiel  des  dépenses  est  de  5 1,794  roubles 
en  argent. 

Les^  districts,  au  nombre  de  8,  sont  les  suivans  :  Pskof,  Porkhof, 
Khôl  m  ,  Toropctz,  Vélikié-Louki,  Novorjef,  Opotcha  et  Ostrof. 

Pskof,  sur  la  rive  droite  de  la  Vélikaïa,à  7  versles  de  son  em- 
bouchure dans  le  lac  de  Pskof,  est  à  33o  verstes  de  Saint-Péters- 
bourg et  à  721  de  Moscou ,  par  570  49'  22"  de  latitude  et  46°  o'  5i" 
de  longitude. 

Son  nom  allemand ,  Plesko*'  ou  Pleskau  ,  est  peut-être  le  plus  an- 
cien que  cette  ville  ait  porté,  car  l'historien  Cedrenus  l'appelle 
mm&k  ;  Pskof  en  est  sans  contredit  l'abréviation.  On  attribue  la 
fondation  de  Pskof  à  sainte  Olga  ,  et  ce  qui  est  certain  c'est  que  dès 
l'année  90^  il  en  est  fait  mention  dans  l'expédition  d'Igor.  Le  par- 
tage fait  par  Vladimir  l"  de  ses  états  entre  ses  fils ,  donna  à  Pskof 
son  premier  souverain  particulier; cependant,  le  plus  souvent,  cette 
ville  dépendait  du  prince  de  Novgorod,  et  bientôt  elle  s'habitua  à 
partager  en  toutes  choses  le  sort  de  cette  ancienne  métropole  dont 
elle  adopta  la  constitution,  dont  l'évoque  était  le  sien,  au  commerce 
de  laquelle  avec  les  villes  anséatiques  elle  participait,  et  dont  elle 
sut  si  bien  suivre  l'exemple  que  Novgorod  ne  tarda  pas  à  voir  en 
•  elle  une  rivale  qui  excitait  sa  jalousie.  Douze  districts  dépendaient  de 
la  république  (  p.  32o),et  la  population  de  la  ville  doit  avoir  été  con- 
sidérable, s:il  est  vrai  que  la  peste  de  146G  y  moissonna  48, 000  per- 
sonnes (1).  Plus  d'une  fois  Pskof  se  brouilla  avec  Novgorod;  mais 
leurs  mésintelligences  furent  toujours  de  courte  durée,  ces  villes 
ayant  mutuellement  besoin  l'une  de  l'autre  pour  leur  sûreté,  et 
Pskof  tirant  du  territoire  de  Novgorod  tout  le  sel  dont  on  y  avait 
besoin.  L'autorité  suprême  resta  entre  les  mains  des  poçadniks  et 
de  l'assemblée  populaire  jusqu'en  i5o9,  où  le  grand  prince  de 
Moscou,  maître  de  Novgorod,  exigea  aussi  une  soumission  conw 
plète  de  la  part  des  habitans  de  Pskof  qui ,  hors  d'état  de  résister, 
prêtèrent  le  serment  d'obéissance  et  livrèrent  leur  Jbeffroi  (2).  La 
ville  ,  dont  les  fortifications  avaient  souvent  résisté  aux  attaques  des 
chevaliers  de  Livonie  et  à  celles  des  Lithuaniens ,  fut  aussi  vaine- 
ment assiégée  par  les  Polonais,  en  1 58 j  ,  et  resta  constamment  au 
pouvoir  des  Russes.  Mais  insoumise  comme  Novgorod,  elle  se  ré- 

r 

(1)  Sirahl,  Ruts.  Kircheng.^  1. 1,  p.  438. 

!»  Millier,  Sammftmy  Htm,  Gcsch.,\.  V,  p.  4yf>-5oo.  —  Hi-rluTstciu ,  p.  36. 

■ 
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volta  encore  en  iG5o  contre  l'autorité  du  tsar,  et  manqua  d'être 
assiégée  (i).  Depuis  i588  elle  avait  son  évéque  particulier,  après 
avoir  long-temps  appartenu  à  1  eparchie  de  Novgorod. 

Pskof,  bien  que  déchue  aujourd'hui  de  sa  puissance,  esi  toujours 
une  grande  ville  par  son  étendue.  Au  centre  est  situé  le  Kreml,  en- 
touré d'une  muraille  qui  date  du  règne  du  prince  Domantc  ou  Dov- 
mante ,  à  la  fin  du  xme  siècle,  et  dite  Domantom  Stena ,  muraille  de 
Domante.  On  y  voit  sur  le  bord  de  la  Vélikaïa  l'ancienne  habitation 
des  princes  et  la  cathédrale  de  la  Trinité.  Autour  du  Kreml  s'étend 
-en  demi -lune  la  moyenne  ville;  elle  est  aussi  entourée  d'une  muraille, 
ainsi  que  la  grande  ville  qui  renferme  les  deux  autres,  et  à  laquelle 
on  donne  7  verstes  de  circonférence.  Il  y  a  en  outre  un  grand  fau- 
bourg. C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Motraye  (  pag.  2o5  )  : 
«  Pleskow  pourrait  s'appeler  Tesseropole ,  ou  ville  quadruple,  étant 
divisée  eu  quatre  quartiers  murés,  dont  deux  qui  sont  sur  la  rive 
méridionale  de  la  Véfikaïa  sont  beaucoup  plus  bas  que  ceux  qui 
sont  sur  la  rive  orientale.  »  Il  continue  ainsi  :  «  Les  murs  sont  an- 
ciens et  passablement  bons.  Cette  ville  est  commandée  par  un  châ- 
teau assis  sur  nu  rocher  :  elle  n'a  rien  de  plus  considérable  que  ce 
que  je  viens  de  remarquer,  si  ce  n'est  qu'elle  est  bien  peuplée,  U.h 
un  assez  grand  commerce  de  grains,  de  chanvre,  de  lin,  de  miel, 
de  cire,  et  qu'elle  est  agréablement  située  à  quelques  deux  verstes 

au-dessous  de  l'endroit  où  la  rivière  sort  du  lac  ;  elle  n'a  rien 

aussi  de  plus  méprisable ,  ses  environs  sont  fort  rians.  »  Un  voyageur 
plus  réceiit  décrit  Pskof  en  ces  mots  :  «  Des  murailles  en  ruine  /dé- 
bris des  siècles  passés,  quelques  remparts  élevés  contre  les  Suédois 
par  Pierre-le-Grand,  des  rues  larges  et  désertes,  60  églises  de  ché- 
tive  apparence,  enfin,  une  cathédrale  antique,  resplendissante  à 
l'intérieur  de  dorures  massives,  voilà  tout  ce  qui  peut  fixer  à  Pskof 
l'attention  du  voyageur.  »  (2) 

Pskof  renferme  un  grand  séminaire  ecclésiastique,  avec  plus  de 
100  élèves,  et  quatre  couvens;  le  gymnase  ne  paraît  pas  encore  orga- 
nisé; le  gostinoï-dvor  est  en  pierre.  Il  se  tient  annuellement  dans 
cette  ville,  du  8  au  18  février  (  v.  st.  )  une  grande  foire  où  l'on  a 
vendu,  en  1826  ,pour  i37,5o5  roubles  de  marchandises,  et  en  1827, 

» 

(()  Oiéurius,  liv.  ni,  chap.  17,  traduction  française,  p.  3o3.  On  peut  consulter, 
sur  l'histoire  de  cette  ville,  l'ouvrage  d'Iliiuski  :  Istoritcheskoîé  opiçanié  goroda 
PsÂova.  — Herherslciii  assure  que  les  Moscovites  en  ont  renouvelé  la  population. 

(»)  Krnouard  de  lîussieire,  l'ayagc  en  Russie,  p.  260. 
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pour  164,645.  On  avait  apporté  des  draps,  des  soieries ,  des  étoffes 
asiatiques,  des  livres,  c'.e  la  vaisselle,  des  pelleteries,  des  objets  de 
fantaisie,  etc.  Parmi  les  1,486  maisons  g3  sont  en  pierre,  et  i53 
ont  au  moins  des  fondemens  eu  pierre.  D'après  des  données  offi- 
cielles, on  compte  à  Pskof  8,73 1  habitans. 

Les  districts  de  Porkhof  et  de  Kholr»,  qui  forment  avec  celui  de 
Pskof  la  portion  septentrionale  du  gouvernement ,  n'offrent  rien  de 
remarquable;  mais  le  chef-lieu  de  celui  de  Toropetz,  au  sud  est, 
mérite  de  fixer  un  instant  notre  attention.  Toropetz,  à  35o  verstesde 
Pskof,  à  556  de  Saint-Pétersbourg  et  a  708  1/2  de  Moscou,  tire* 
son  nom  de  la  rivière  Toropa  qui,  coulant  de  là  au  midi,  se  joint  à 
la  Duna  près  des  confins  des  gouvernemens  de  Pskof,  de  Vitebsk  et 
de  Smolensk.  C'est  une  ville  ancienne  et  commerçante;  sa  popula- 
tion que  Hassel  portera  12,000  habitans,  ne  s'élève  guère  qu'à 
7,5oo;  on  y  prépare  des  peaux  de  bonne  qualité.  Par  la  Toropa,  la 
ville  est  en  communication  avec  la  Pologne  et  avec  Riga,  et  dans 
une  position  extrêmement  avantageuse  pour  le  commerce.  Elle  est 
du  reste  entourée  d'eau  de  toutes  parts  et  baignée,  outre  la  Toro- 
pa, par  l'Obcha  et  TOuklénika,  ainsi  que  par  les  lacs  Solomino, 
Solikof,  Ouklein,  Koudine  ,  Koudenetz  et  lastsy,  qui  tous  sont  pois  , 
sonneux.  Sur  une  île  de  la  Toropa  on  voit  encore  l'ancien  fort  avec 
ses  remparts  presque  détruits.  Toropetz  renferme  une  cathédrale , 
i3  églises  et  2  couvens;  les  maisons  en  pierre  sont  peu  nombreuses 
et  les  rues  n'ont  d'autre  pavé  que  les  planchers  en  rondins. 

On  assure  que  le  premier  nom  de  Toropetz  fut  Krivitch.  L'origine 
de  la  ville  est  inconnue;  mais  il  en  est  fait  mention  à  l'époque  de  la 
conversion  de  Vladimir  au  christianisme ,  qui  y  était  introduit  dès 
le  xe  siècle;  néanmoins  aujourd'hui  même  on  conserve  encore  beau- 
coup de  fêtes  et  de  traditions  païennes.  Les  Slaves,  fondateurs  de 
Toropetz,  y  établirent  une  république  aristocratique,  qui  exista 
pendant  tout  le  xne  siècle;  mais  au  xme  la  ville  perdit  sa  liberté 
et  fut  soumise  à  des  princes  dont  le  premier  fut  Mstislaf  Mstisla- 
vitch.  Vers  la  fin  du  xve  siècle,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Polonais. 
Reprise  par  les  Russes  l'an  i5oo,  elle  a  été  depuis,  à  plusieurs 
reprises,  dévastée  par  des  incendies  :  celui  de  1758  consuma,  dit- 
on,  7  églises  et  58o  habitations.  (1) 

(1)  Soûcc  historique ,  géographique  et  politique  sur  la  ville  tic  Toropetz,  par 
Pierre  Irodionof,  traduit?  par  Kacmmk-r,  dans  St.  Pctcrtburg.  Journal,  l.  VI , 
j».  75  S8. 
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Le  district  de  Velirié-Louki  ' (grandes  prairies)  continue  la  li- 
sière méridionale,  à  l'ouest  de  Toropetz.  Le  chef-lieu  du  même  nom , 
à  a5Q  1/2  verstes  de  Pskof,  à  465  de  Saint-Pétersbourg  et  à  617  1/2 
de  Moscou,  est  situé  sur  le  Lovath  et  sur  la  grande  route,  qui  de 
l'Ingrie  mène  à  Smolcnsk.  On  y  compte  plus  de  3,ooo  habitons,  7 
églises  dont  4  en  pierre,  et  un  grand  nombre  de  fabriques  de  cuir  de 
Russie;  c'est  aussi  une  ville  très  ancienne. 

Parmi  les  autres  districts  nous  nous  bornerons  à  citer  celui  d'Ostrof, 
le  plus  occidental  du  gouvernement;  il  est  séparé  de  celui  de  Pskof 
par  la  Vélikaïa.  Ostrof  ,  sur  la  route  de  Vilna ,  à  5i  verstes  de  Pskof, 
n'a  rien  de  remarquable;  mais  une  autre  ville  de  ce  district,  Iz'wrsk  , 
mérite  une  mention  particulière  pour  avoir  été  le  siège  de  l'un  des 
trois  Varèghes,  fondateurs  de  l'état  russe,  de  Trouvor ,  frère  de 
Rurik(86a);  son  nom  lui  vient,  dit-on,  d'Iz-bor,  fils  de  saint  Vla- 
dimir. Différens  écrivains  lui  donnent  aussi  ceux  de  Starigiad 
(vieille-ville),  de  Khounigrad et  d'Olg/unrgrad ;  ce  dernier  nom  se  rap- 
porte à  la  princesse  Olga.  Izborsk,  qui  a  été  quelquefois  le  siège  de 
petits  princes  apanagés,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  insigni- 
fiant. Pctchory  (en  allemand  Pitchour) ,  sur  les  confins  de  Pskof  et 
de  la  Livonie  et  sur  la  route  de  Verro,  était  du  temps  de  Meyerberg 
la  première  ville  russe  de  ce  côté-là.  Près  de  celte  petite  ville  est  le 
fameux  couvent  PskovoPetcherskii,  de  première  classe  (depuis  181 3) 
et  entouré  d'une  muraille  en  pierre.  Ce  couvent  a  son  nom  d'une 
grotte  jadis  habitée,  dit-on,  par  un  saint  homme;  il  fut  fondé  en 
i473  et  construit  dans  sa  forme  actuelle  en  1 5 1 9.  Eu  1764  ,  il  pos- 
sédait 4>ooo  paysans. 

1 1°  Gouvernement  de  Riaisan. 

11  faisait  partie  du  grand  gouvernement  de  Moscou,  et  en  fut  dé- 
taché par  oukase  du  24  août  1778,  pour  former  une  lieutcnancc 
particulière;  on  lui  donna  alors  le  nom  de  l'ancienne  grande  prin- 
cipauté dont  il  avait  formé  le  noyau. 

Ses  bornes  sont  :  au  nord ,  le  gouvernement  de  Vladimir;  à  l'ouest 
ceux  de  Moscou  et  de  Toula,  au  sud  et  à  l'ouest  Tambof.  Hassel  lui 
a  donné,  en  suivant  la  carte  de  Rcymann,  781  m.  c.  géogr.  d'éten- 
due; M.  Arsénief  réduit  ce  chiffre  à  73o,  et  les  évaluations  plus 
précises  du  général  Balachef  que  nous  avons  sous  les  yeux  le  fixent 
à  723  milles  c.  géogr.  on  à  35,4*4  verstes  carrées,  ou  à  3,690,022 
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déciatines  (i).  Sur  ce  total  de  l'étendue,  18,782  déciatines  appar- 
tiennent  aux  villes  et  aux  slobodes  et  comprennent  aussi  les  pâtu- 
rages communaux;  3,671,240  déciatines  sont  aux  districts.  Du  reste 
ce  total  est  spécifié  de  la  manière  suivante  : 

1,708,859  déc.  de  terres  cultivées  ou  labourables. 

277,488  —  — pâturages. 
1,412,691  —   — forèls. 
54,539  —   —  habitations. 

236,443  —  —  terres  incultes  et  indéfrichables. 

«   Somme  égale  3,690,020 

L'Oka  est  le  principal  fleuve  de  ce  gouvernement,  dont  il  forme 
un  instant  la  limite  du  côté  de  Moscou  ;  pour  arriver  dans  son  cen- 
tre elle  coule  avec  beaucoup  de  détours  au  sud- est  et  se  détourne 
ensuite  vers  le  nord  ,  se  dirigeant  vers  Mourom,  gouvernement  de 
Vladimir;  beaucoup  de  petites  rivières  s'y  déchargent.  Le  Don,  qui 
sort  du  gouvernement  de  Toula,  et  n'est  point  encore  navigable ,  ar- 
rose la  partie  sud-ouest  du  gouvernement.  Les  lacs  sont  nombreux, 
mais  peu  considérables;  cependant  nous  citerons  dans  la  partie  sep- 
tentrionale les  lacs  Pogojskoï,  Svaitoï,  Velikoïé ,  Martinof,  qui  en- 
semble n'en  forment  qu'un  d'où  découle  le  Pra  dans  la  direction  du 
sud  et  où  débouche  au  nord  la  Polia;  enfin  le  lac  deGoucefsk. 

Le  territoire  du  gouvernement  de  Riaisân  est  divisé  par  l'Oka  en 
deux  parties  inégales  et  d'un  aspect  très  différent.  Celle  qui  est  si- 
tuée au  sud  de  cette  rivière  et  sur  sa  rive  droite  est  élevée;  l'air  y 
est  pur,  le  climat  bon  et  le  soi  fertile;  l'agriculture  est  la  principale 
et  presque  l'unique  occupation  des  habitans,  particulièrement  dans 
les  districts  d'Oranienbourg  et  de  Donkof  où  l'époque  de  la  récolte 
attire  ordinairement  un  grand  nombre  de  moissonneurs  des  gouver- 
nemens  voisins.  L'autre  partie  du  territoire,  sur  la  rive  gauche  de  , 
l'Oka ,  est  en  général  unie ,  basse ,  couverte  de  bois ,  de  marais  et  de 
lacs;  les  lieux  découverts  sont  sablonneux  et  ne  peuvent  recevoir 
aucune  culture.  De  cette  circonstance  il  résulte  que  les  habitans  de 
ces  districts  sont  obligés  d'acheter  les  grains  nécessaires  à  leur  con- 

(1)  Voir  le  tableau  en  langue  russe  dressé  pour  l'année  1821   et  intitulé  : 
Obchtchaia  stalistitcheskaïa  Tablitza  goubernii  sostoïachtchikh  pod  glavnom  ou- 
pravleniem  gheneml-goubernatora  Balacfteva.  Voir  aussi  la  Notice  sur  le  gouver- 
nement  de  Hiaizan,  dans  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  1827,  n°  17. 

«« 
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sommation  et  d'aller  travailler  au-dehors  pour  s'en  procurer  les 
moyens.  «  L'uniformité  des  plaines  centrales,  dit  Malte-Brun  (i), 
cesse  un  peu  dans  le  gouvernement  de  Riaisân;  pourtant  les  districts 
situés  au  sud  de  la  capitale  (c'est-à-dire  du  chef- lieu)  offrent  dans 
leur  sol  fertile  en  grains  peu  de  variétés  pittoresques.  Les  collines 
agréables,  les  coteaux  ombragés,  les  vallées  abritées,  ne  commen- 
cent que  sur  les  bords  de  l'Oka.  Plus  au  nord,  la  contrée  prend  un 
caractère  agreste  :  de  vastes  forêts  entourent  les  lacs  nombreux 
et  en  partie  considérables  (10  verstes  au  plus)  du  district  de  Iégo- 
riefsk ,  et  dont  la  rivière  de  Pra  conduit  les  eaux  dans  l'Oka  ».  Le  Don, 
l'Ocetr  et  la  Pronia  sont  encaissés  dans  un  lit  rocailleux.  Le  pays  est 
sain  et  son  climat  tempéré. 

Généralement  fertile ,  le  gouvernement  de  Riaisân  l'est  surtout 
dans  la  partie  méridionale.  Il  produit  une  grande  abondance  de  blé 
dont  l'excédant  entre  dans  le  commerce.  En  1821 ,  on  en  a  semé 
1,827/216  tchetvertes  et  réqolté  6,496,316  tchetvertes;  la  moyenne 
des  moissons  est  habituellement  de  5  à  6  millions.  On  cultive  de  plus 
le  tabac  :  celui  de  Bereznikof,  petit  endroit  à  peu  de  distance  du 
chef-lieu,  est  très  fort  et  d'une  qualité  supérieure.  Dans  les  districts 
de  Zaraïsk  et  de  Iégorief  on  cultive  avec  succès  le  houblon  dont  on 
expédie  de  grandes  quantités  à  Moscou  et  à  Saint-Pétersbourg.  Le 
jardinage  produit  d'excellens  légumes,  surtout  des  choux  :  on  comp- 
tait en  1821  7,427  jardins  et  62,238  potagers  ;  les  produits  de  cette 
culture  ont  leur  débouché  soit  à  Moscou,  soit  dans  les  foires  pério- 
diques des  alentours. 

Nous  avons  vu  que  près  de  la  moitié  de  la  superficie  consiste  en 
terres  labourables  :  les  forêts  en  occupent  près  d'un  tiers;  de  celles- 
ci  427,743  déciatines  sont  à  la  couronne.  Les  plus  belles  sont  dans 
la  partie  septentrionale  :  outre  les  pins  et  les  sapins  ,  ellesse  compo- 
sent de  chênes,  de  tilleuls  et  de  bouleaux.  De  beaux  pâturages  fa- 
vorisent l'éducation  des  bestiaux;  mais  au  lieu  d'entretenir  de  nom- 
breux troupeaux,  on  loue  le  plus  souvent  ces  pâturages  aux  pay- 
sans de  l'Oukraine,  qui  y  conduisent  des  troupeaux  de  boeufs.  En 
1824 ,  ou  comptait  292,172  têtes  de  gros  bétail  et  769,976  moutons; 
le  prince  N.  Dolgorouki  possédait  dans  le  village  de  Deugtinniyé- 
Borki ,  district  deSapojok,  5, 000  moutons  de  race  moldave.  On 
comptait  en  même  temps  334, 1 16  chevaux  et  la  couronne  en  réu- 
nissait 1,000  dans  son  haras  de  Skopine.  La  pèche  et  la  chasse  sont 

;«)  Nom.  cd.  T.  VI,  p.  api. 
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d'un  faible  rapport,  mais  suffisantes  pour  la  consommation  ;  on  prend 
des  cailles  en  grande  quantité;  les  abeilles  donnent  uà  revenu  an- 
nuel d'environ  2  5o,ooo  roubles.  Les  carrières  fournissent  des  meules 
et  des  dalles  pour  le  pavage. 

A.  quelques  milliers  de  Mordouans  et  de  Tatars  près,  la  popula- 
tion ne  consiste  qu'en  Russes.  La  révision  de  1796  avait  donné,  sans 
ia  noblesse,  941,369  individus  dont  4 '19, -W 3  mâles  et  49I>94°*  du 
sexe  féminin;  le  général  Balachef  porte  ce  nombre,  pour  182 1, 
à  i,o32,o43,  et  la  Notice  du  Journal  de  Saint-Pétersbourg ,  pour 
1824,  à  1,152,217,  et  pour  1827  (approximativement),  à  1,204,127; 
M.  Arsénief  l'évalue ,  pour  i83i,à  1,100,000,  et Hassel ,  que  Malte- 
Brun  a  pris  pour  guide  ne  s'arrête  qu'au  chiffre  de  i,3oo,ooo.  Pour 
nous  fixer,  «à  cet  égard,  examinons  le  mouvement  de  la  population 
pendant  un  certain  nombre  d'années;  Péparchie  de  Riaisân  ayant 
les  mêmes  limites  que  le  gouvernement,  les  chiffres  publiés  par  le 
saint-synode  peuvent  nous  servir. 

1823  mar.  nais*.  49,38i  décè.  20,218  exc.  des  n.  29,163 


1825  — 

9,835 

—    46,129  — 

21,893 

  24j226 

1826  — 

1 1,21 1 

—    5o,4 14  — 

26,606 

—  23,8o8 

1827  — 

n,756 

—    5o,53i  — 

24,711 

—  25,820 



32,802 

-  196,455  - 

93,428 

—  103,017 

Termes 

moyens.  . 

10,934 

—    49»io4  — 

23,357 

—  25,754 

La  moyenne  des  mariages  multipliée  par  124  donne  1,355,836; 
celle  des  décès  multipliée  par  38  ne  donne  que  887,566;  mais  la 
mortalité  étant  évidemment  faible,  il  faut  multiplier  cette  moyenne 
par  un  chiffre  plus  fort  assorti  à  cette  proportion  avantageuse;  la 
moyenne  des  naissances  multipliée  par  26  fait  1,276,704,  ce  qui 
serait  à- peu-près  le  chiffre  de  M.  Balachef,  plus  l'excédant  de  dix 
à  douze  ans.  Ces  calculs  nous  autorisent  à  fixer  la  population 
à  1,200,000  âmes,  chiffre  qui,  divisé  par  723  ,  donne  pour  la  po- 
pulation relative  1,660,  proportion  assez  avantageuse.  On  comptait 
en  182 1 ,  12  villes  et  3,422  villages  ;  6,410  maisons  dans  les  villes  et 
126,602  dans  les  villages;  en  tout  i33,oi2;  853  villages  avaient  des 
églises. 

En  admettant  comme  total  de  la  population  en  1821  ,  le  chiffre 
i,o32,o43,  le  général  Balachef  le  divise  ainsi  ;  dans  les  villes  et  tours 
banlieues  49,680,  dans  les  districts  982,36$;  payant  l'impôt  993,234, 
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exempts  de  l'impôt  38,809;  et  spécifiant  encore  davantage,  il 
donne  le  tableau  suivant  : 


Classes  exemptes  de  l'impôt:  Clergé.  .    .  16,286  dont  8,346  mâles. 


Noblesse 

.    .  10,982 

5,556 

Raznotchintzi  8,1 53 

5,oi  1 

Inmtchiks.    •  3,388 

i,665 

38,809 

20,578 

Classes  payant  l'impôt  :  Marchands. 

5,285  dont 

2.A35  mâles. 

Bourgeois  et  artisans.    .  . 

27,806 

14,335 

Paysans  de  la  couronne.  . 

254,5o3 

126,849 

Paysans  du  domaine. 

4,084 

*>999 

Paysans  de  particuliers  . 

686,591 

34i, i63 

Cultivateurs  libres  . 

4,632 

2,298 

Ouvriers  des  fab.  et  manuf. 

5,929 

2,871 

Mourzes  et  Tatars    .    .  . 

4,4o4 

2,049 

Totaux  ........ 

993,234 

49^,999 

38,809 

20,578 

• 

,o32,o43 

5i4,577 

Malgré  la  grande  fertilité  de  ce  gouvernement,  les  habitans  sont 
plus  industrieux  qu'adonnés  à  l'agriculture.  L'industrie  domesticpie 
dont  les  principaux  produits  sont  la  toile,  les  bas  tricotés,  etc. ,  est 
très  répandue  ,  et  elle  est  pratiquée  en  grand  dans  de  nombreuses  fa- 
briques et  usines  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de  la  famille 
Poltaratzki  et  de  la  comtesse  de  Broglie.  On  n'en  comptait  encore  que 
37  en  1808;  la  Noticeen  énumère,  pour  l'année  1824,  203,  mais  en 
y  comprenant  tous  les  ateliers  un  peu  importans  ;  les  publications 
officielles  pour  1828  en  donnent  104  avec  6,317  ouvriers,  et  les  ta- 
bleaux de  i83o,  117  avec  7,36o  ouvriers.  Cette  industrie  embrasse 
toutes  les  branches,  à  l'exception  des  soieries;  mais  les  verreries  et 
les  usines  où  les  métaux  sont  façonnés  en  forment  l'objet  le  plus  im- 
portant. Deux  tréfileries  et  fabriques  d'aiguilles  de  madame  de  Pol- 
taratzki, ont  fourni,  en  i83o,le  nombre  considérable  de  102,479,02.5 
pièces;  une  manufacture  de  glaces  a  fabriqué  9,934  pièces  de  toutes 
dimensions.  (1) 

(1)  Voir  le  Journal  russe  des  manufactures  et  dit  commerce,  1 83 1  ,  n"  8,  et 
OUlekop,  Derrussische  Merkur,  t.  IV,  p.  2Q-3a. 
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Les  104  fabriques  existant  en  1828  s"e  composaient  ainsi  qu'il  suit  : 
1 4  de  draps,  2  de  toiles,  6decotons;  4  teintureries,  28  tanneries,  9  fon- 
deries de  suif,  4  fabriques  de  chandelles,  7  fabriques  de  savon,  1  fa- 
brique de  bougies,  4  fabriques  decordages,  6  dépotasse,  1  de  produits 
chimiques,  19  verreries,  1  manufacture  de  glaces,  1  fabrique  d'in- 
strumens  en  acier,  2  fabriques  d'aiguilles,  i5  usines  et  fonderies  de 
fer.  Ces  dernières  occupaient  833  ouvriers,  les  filatures  et  fabriques 
de  cotonnades  en  réunissaient  892,  et  les  manufactures  de  draps 
2,439.  Les  tanneries  ont  préparé  61,260  peaux ,  et  les  cuirs  pour  se- 
melles qu'on  y  fabrique  ne  le  cèdent  en  rien  aux  cuirs  étrangers.  Il 
existait,  en  1824,  1*900  moulins  à  eau  ou  à  vent; en  1821 ,  3o brasse- 
ries pour  distiller  l'eau-dc-vie  de  grains  dont  on  vendit  dans  278 
cabarets  662,370  védros;  on  en  vendit  848,783  védros  en  1824,  à 
en  croire  la  Notice,  qui  ajoute,  mais  sans  doute  par  une  erreur  ty- 
pographique, dans  23  cabarets. 

Une  partie  de  ces  produits  entre  dans  le  commerce;  on  peut  y 
ajouter  le  blé,  les  troupeaux,  le  miel,  le  suif,  le  fer,  le  bois  et  les 
ouvrages  en  bois.  Moscou  est  le  principal  débouché  de  ce  gouver- 
nement :  les  marchandises  y  sont  expédiées,  sans  grands  frais,  sur 
TOka  et  la  Moskva,  et  ces  rivières  le  mettent  aussi  en  communica- 
tion avec  le  Volga. 

Relativement  à  l'instruction  publique  la  position  de  Riaisàn,  qui 
appartient  à  l'arrondissement  universitaire  de  Moscou ,  n'est  pas  fort 
avantageuse.  Il  y  avait  sous  l'autorité  du  ministère  de  l'instruction 
publique  : 

En  1821  17  établissemens  avec     maîtres  et    991  écoliers. 
En  1826  16  —  3o  1,080 

En  i832  20  —  58  1,478 

De  plus,  il  existait  en  1821 ,  10  écoles  du  clergé  dont  1  séminaire, 
6  écoles  de  district  et  3  écoles  paroissiales,  ayant  en  tout  1,787 
écoliers;  total  pour  cette  année,  2,778.  En  i832,  on  comptait 
i3  écoles  ecclésiastiques  avec  43  maîtres  et  2,396  écoliers,  ce  qui 
nous  donne  pour  cette  année  uu  total  de  3,874  écoliers,  c'est-à-dire 
1  sur  934  habitans.  Dans  la  même  année,  il  y  avait  dans  le  gouver- 
nement une  seule  imprimerie  et  aucune  lithographie.  Au  gymnase  de 
Riaisân  est  attaché  une  société  savante  fondée  en  1820.  La  section  de 
dessin ,  ouverte  dans  la  même  ville,  en  1824 ,  a  pour  objet  de  former 
des  arpenteurs  et  des  architectes.  Une  autre  école  fut  ouverte  à  Riai- 
sân (i825)  pour  les  enfans  des  employés  des  tribunaux.  Un  négo- 
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liant  de  Moscou,  Larine,  moyennant  un  don  de  120,000  roubles,  a 
fondé  en  1819  dans  son  village  natal  de  Loubitchi,  district  de  Za- 
raisk,  une  école  où  l'on  enseigne  la  lecture,  l'écriture,  la  religion, 
la  grammaire  et  l'arithmétique;  ce  patriote  a  doté  le  même  village 
d'une  banque  d'emprunt  au  capital  de  40,000  roubles. 

Riaisàn  est  le  siège  d'uu  gouverneur  militaire  dont  dépend  aussi 
Tambof;  on  évaluait  en  1808  les  revenus  du  gouvernement  à3,962,ooo 
roubles;  l'état  des  dépenses  n'excède  pas  nominalement  67,456 
roubles  en  argent.  M.  Balachef  nous  fait  connaître  en  détail  le  re- 
venu de  la  couronne  dans  l'année  1821  ;  voici  ses  chilfres  : 

Impôts  directs  de  toute  nature  .    .    2,980,327  roubles. 


Boissons   5,4i3,/|/43 

Sel   141,601 

Forêts   5,5o7 

Poste   118,776 

Obrok  (1)   3,3o9 

Recettes  diverses   545,i53 


Total  9,208,116 


Les  armes  du  gouvernement ,  qui  sont  celles  de  l'ancienne  grande- 
principauté,  consistent  en  une  figure  de  prince  dans  un  champ  d'or; 
le  prince  tient  de  la  main  droite  une  épée,  et  de  la  main  gauche  le 
fourreau.  Riaisânest  uneéparchie  de  seconde  classe,  dont  le  titulaire 
porte  communément  le  titre  d'archevêque  de  Riaisdn  et  de  Zaïaïsk  ; 
14  couvens  dont  3  de  femmes  et  832  églises,  dont  12  cathédrales,  dé- 
pendent de  cette  éparchie. 

Les  districts,  au  nombre  de  12,  sont  les  su i vans  :  Riaisàn,  Za- 
raïsk,  Iégoriefsk,  Kacimof,  Spask,  Sapojok,  Raijsk,  Ranenbourg 
ou  Oranienbourg,  Donkof,  Skopine,  Pronsk  et  Mikhaïlof. 

Riaisah,  chef-lieu  du  gouvernement,  situe  par  54°  37'  41"  de  fat. 
et  57°  25'  39"  de  long. ,  au  sud-est  de  Moscou,  dont  il  est  éloigné  de 
190  verstes,  et  à  888  verstes  de  Pétersbourg,  est  bâti  sur  la  Trou- 
bège,  qui  est  un  bras  de  l'Oka  et  à  une  verste  de  ce  fleuve.  C'est  une 
ville  insignifiante ,  mais  qui  a  fait  de  grands  progrès  depuis  1783, 
où  l'on  n'y  comptait  encore  que  f,863  habitans,  tandis  qu'on  lui  en 
donne  aujourd'hui  8,866  (2).  On  y  trouve,  outre  les  restes  de  l'an- 

(«)  Voir  notre  Statistique  générale,  p.  a8?. 

(2)  Nous  Usons  ainsi  au  lieu  de  1 8,866  que  nous  avons  trouvé  dans  les  rapports, 
sans  doute  par  une  faute  d'impression. 
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cien  rempart  et  l'archevêché  qui  est  l'ancien  palais  des  princes,  trois 
cathédrales,  17  églises,  dont  3  en  pierre  ,  4  couvens,  1  séminaire,  etc. 
La  plupart  des  maisons  sont  en  bois  et  un  plancher  en  madriers  oc- 
cupe encore  la  place  du  pavé. 

Riaisân  n'est  pas  l'ancienne  ville  de  ce  nom  ,  première  capitale  da 
la  grande-principauté  :  colle-ci,  détruite  par  les  Tatarsen  i568,  oc- 
cupait, dit-on,  remplacement  actuel  de  Staraîa -Riaisân,  village  sur 
l'Oka,  à  5o  verstes  vers  le  sud-est  du  chef-lieu;  elle  devint,  par  le 
partage  que  Vladimir- lc-Grand  fit  de  ses  états  entre  ses  fils,  le 
siège  d'une  principauté  particulière  qui  s'éleva  à  une  puissance  res- 
pectable. Mais  la  ville  actuelle  de  Riaisân  ne  porte  ce  nom  que  de- 
puis 1778  où  Catherine  II  le  lui  imposa  :  auparavant  elle  avait  celui 
de  Péréïaslavl  Riaisânskoïé,  et  c'est  sous  le  grand-prince  de  Riaisân 
Oleg  qu'elle  étaitdevenue  la  résidence.  On  ne  connaît  pas  l'époque  pré- 
cise de  sa  fondation.  Riaisân  n'a  jamais  rien  eu  de  commun  avec  le 
Rysaland  des  sagas ,  que  rappelle  Malte-Brun  ,  à  l'occasion  de  cette 
ville,, dans  la  précieuse  description  qu'il  a  donnée  de  ces  contrées.  (1) 

Zaraïsk  sur  l'Ocetr  et  sur  la  route  de  Moscou,  à  i3'4  verstes  de 
cette  capitale,  à  832  de  Saint-Pétersbourg  et  à  56  du  chef-lieu,  est 
à  peu  de  distance  de  la  limite  des  gouvernemens  de  Toula  et  de  Mos- 
cou. Elle  est  digne  d'attention  par  la  citadelle  ou  le  Kreml  qu'on  y 
trouve  encore  et  par  les  foires  et  marchés  qui  s'y  tiennent,  surtout 
pour  le  commerce  des  bestiaux.  On  évalue  la  population  à  4,5oo 
âmes. 

Kacimof,  sur  la  rive  gauche  très  escarpée  de  l'Oka,  à  l'endroit  où 
cette  rivière  reçoit  la  Babinka,  est  à  i35  verstes  de  Riaisân,  sur  la 
route  qui  mène  de  là  à  Nijni-Nôvgorod  ,  à  3a5  verstes  de  Moscou  et 
à  1,023  de  Pétersbourg.  La  slobode  tatare  est  sur  un  point  très 
^  élevé  :  mais  toute  la  ville  est  située  sur  une  éminence.  Voici  ce  qu'en 
dit  M.  Vsévolojski  dans  son  Dictionnaire  :  «  La  montagne  sur  laquelle 
elle  est  située  est  calcaire,  ainsi  que  tout  ce  bord  de  l'Oka  qui  abonde 
en  pierres  de  taille;  malgré  cela  toute  la  ville  est  bâiie  en  bois  et 
pavée  de  même.  Les  Tatars,  pendant  leur  domination,  ont  mieux 
profité  de  cet  avantage  ;  car  on  voit  jusqu'à  cette  heure  des  restes 
de  plusieurs  bâtimens  considérables  en  pierre,  particulièrement  les 
ruines  du  palais  des  rois,  une  tour  qui  servait  de  beffroi,  une  mos- 
quée et  un  cimetière  dans  lequel  on  aperçoit  encore  un  grand  mau- 

(1)  Géographie ,  t.  VI,  p.  296  de  la  nouvelle  édition,  si  laborieusement  com- 
plétée par  le  savant  M.  Huot. 
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siilcc  élevée  sur  la  tombe  tlu  terrible  khan  Chag-Ali,  mort  en  i5ao, 
avec  une  inscription  arabe.  Kacimof  contient  actuellement  i  couvens, 
11  églises,  2  chapelles,  i  mosquées,  i  maison  de  charité  et  778 
(sans  doute  1,700?)  maisons.  »  Le  même  auteur  donne  à  Kacimof 
/i,549  habitans  des  deux  sexes  ;  d'autres  ont  porté  ce  nombre  jusqu'à 
9,000  et  au-delà;  on  y  compte  plus  de  5oo  Tatars. 

Kacimof  n'a  jamais  fait  partie  de  la  grande-principauté  de  Riaisan  : 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  ville  dépendait  de  celle  de 
Moscou.  On  assure  qu'elle  se  nommait  Gorodetz  au  moment  où  Vas- 
silii  Vassiliévitch  iemnoï  la  conféra  comme  apanage  à  Kacim,  fils 
du  tsar  de  Kasân,  et  que  le  parti  contraire  à  la  Russie  avait  expulsé. 
De  Kacim  la  ville  prit  le  nom  de  Kacimof.  Elle  forma  alors,  sous 
la  suzeraineté  des  princes  de  Moscou,  une  tsarie  tatare  jusqu'au 
règne  de  Mikhaïl  Fœdorovitch  ,  où  l'apanage  fit  retour  à  la  couronne. 
A  Kacim  succéda  Danijar  ;  en\488  celui-ci  eut  pour  successeur  son 
fils  Nordoulat,  qui  laissa  le  trône,  en  1496  ,  à  son  fds  Saltygân.  Le 
dernier  tsar,  Ourmamet,  périt  en  1610  à  Kalouga.  Oléarius  (1)  a 
trouvé  le  dernier'rejeton  de  sa  famille  à  Kacimogorod,  qui  est  notre 
ville  de  Kacimof  ;  la  planche  qui  accompagne  son  récit  montre  les 
ruines  de  la  tour  et  autres  dont  parle  M.  Vsévolojski. 

Les  autres  villes  de  district  ne  sont  pas  assez  considérables  pour 
mériter  une  description ,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autres  dans  le  gouver- 
nement. 

12°.  Gouvernement  de  Toula. 

Toula  a  formé  d'abord  une  province  du  grand  gouvernement  de 
Moscou,  et  en  fut  détaché  en  1777  pour  former  une  lieutenance  sé- 
parée. Gouvernement  depuis  1796,  cette  contrée  est  bornée  au  nord 
par  celui  de  Moscou ,  à  l'est  par  celui  de  Riaisan  et  dans  une  faible 
étendue  par  celui  de  Tambof,  au  sud  par  Orel  qui  le  contourne  aussi 
à  l'ouest  où  Kalouga  forme  surtout  la  limite.  (2) 

A  l'arpentage  géuéral  on  a  trouvé  au  gouvernement  qui  nous 

(1)  Voyage,  trad.  de  Wicquefort,  in-fol.  ,t.  I,  p.  38g. 

(a)  Le  tableau  de*  M.  Balachcf  cité  plus  haut,  comprend  aussi  le  gouvernement 
de  Toula  ;  il  nous  a  été  fort  utile/ A  défaut  de  la  Description  de  ce  gouvernement, 
publiée  en  russe  et  en  français  (Toula,  1774,  in-8°),  par  le  professeur  Dillhei, 
nous  nous  servons  d'un  Jextrail  de  son  livre  imprimé  dans*le  recueil  allemand 
académique  Neues  St.  Petcrsb.  Journal,  année  1782, 1. 1,  p.  71-88.  Des  journaux 
plus  récens  uous  out  fourni  quelques  autres  données. 
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occupe  53i  m.  c.  g.;  ce  chiffre,  M.  Arsénicf  l'a  porté  à  545,  et  Has- 
sel,  suivant  la  carte  de  Reymann  ,  à  558.  D'autres  en  ont  adopté  un 
plus  faible.  M.  Balachef  a  repris  le  chiffre  de  l'arpentage  et  il  l'a 
spécifié  ainsi  qu'il  suit.  Il  réduit  les  53 1  m.  c.  g.  en  26,026  verstes 
carrées  ou  en  2,7 11,082  déciatines,  ainsi  partagées  : 

Terres  en  culture  ou  labourables.    .    .    .  1,888,317 


Pâturages   213,178 

Forêts   476,326 

Habitations  et  dépendances.    .    .    .-.  68,791 

Terres  improductives   68,469 

Somme  égale  2,715,081 


Cette  contrée  plate  et  monotone,  mais  riche  et  bien  peuplée,  n'offre 
ni  lacs ,  ni  rivières  considérables  ;  car  POka  n'y  touche  du  côté  de 
l'ouest  que  pour  en  marquer  la  limite  septentrionale,  et  le  Don  qui 
y  sort  du  lac  Ivanof,  à  peu  de  distance  de  Toula  ,  n^est  encore  qu'un 
ruisseau  sans  importance.  Cependant  elle  ne  manque  pas  d'eaux, 
arrosée  qu'elle  est  par  de  petites  rivières  (suivant  M.  Vsévolojski, 
par  plus  de  200) ,  telles  que  l'Oupa,  la  Krassivaïa  Metcha,  le  Tchern, 
la  Souja,  la  Plava,  POcetr,  etc. 

«  C'est  dans  une  plaine  uniforme,  dit  Malte-Brun,  que  s'étend  le 
gouvernement  de  Toula;  et  cette  plaine,  pour  faire  excuser  son 
aspect  monotone,  n'a  pas  même  le  mérite  d'une  grande  fertilité  (1).  » 
Cette  dernière  observation  manque  d'exactitude,  et  Malte-Brun 
semble  ta  réfuter  lui-même  eu  continuant  ainsi  :  «  Car  lorsque  nous 
aurons  dit  qu'il  y  vient  beaucoup  de  seigle,  de  blé  sarrasin,  de 
millet,  un  peu  de  froment;  que  le  jardinage  produit  des  pommes, 
des  cerises,  des  choux,  des  pois-goulus,  des  concombres;  que  les 
forêts  contiennent  tous  les  arbres  communs  à  la  Russie  centrale, 
mais  en  faible  quantité;  que  les  abeilles  nourries  de  la  fleur  de  til- 

(1)  Géographie,  nouv.  édit.,  t.  VI,  p.  296.  Nous  citons  ces  passages,  quoique 
nous  ne  pensions  pas  qu'un  pays  ait  besoin  de  se  faire  pardonner  sa  nature,  et 
quoiqu'ils  renferment  des  erreurs  matérielles  dont  nous  ne  prenons  pas  sur  nous 
la  responsabilité.  Qu'est-ce,  par  exemple,  que  le  petit  royaume  de  Toula?  Nous 
ne  souscrivons  pas  non  plus  aux  réflexions  politiques  qui  suivent,  et  que  Malle- 
Brun  a  traduites  de  Hassel  ;  enfin ,  il  ne  nous  est  pas  démontre  que  la  population 
du  gouvernement  soit  d'origine  finnoise,  vialitche  ou  autre.  Du  reste,  nous  ren- 
dons dommage  à  l'érudition  de  Malle -Brun ,  et  nous  admirons  le  vif  coloris  de  soi» 
tableau. 
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leul  et  de  sarrasin,  donnent  de  bon  miel;  que  les  oiseaux  chantans 
sont  apprivoisés,  instruits  et  exportés  en  assez  grand  nombre;  enfin 
que  la  chasse  et  la  pêche  sont  peu  productives ,  nous  n'aurons  rien 
omis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  petit  royaume.  Mais 
cette  plaine  monotone  est  cultivée  avec  beaucoup  d'assiduité  et 
même  avec  beaucoup  de  soin,  par  une  population  nombreuse  de  serfs, 
laborieux,  dociles  et  obéissans.  »  Le  fait  est  que,  sans  être  agréable 
ni  pittoresque ,  le  sol ,  un  peu  maigre  et  sec ,  est  néanmoins  très  pro- 
ductif et  la  culture  l'améliore  tous  les  jours;  deux  tiers  du  gouver- 
nement y  sont  propres ,  et  Hassel  dit  avec  raison  que  «  on  ne  voit  à 
perte  de  vue  que  des  champs  de  blé  et  des  prairies  entrecoupées 
de  légères  eminences  (surtout  le  long  des  rivières)  (i).  »  Le  climat 
est  sain  et  assez  tempéré. 

Les  districts  de  Bogoroditsk  et  de  Biélef  sont  les  plus  propres  à 
l'agriculture;  mais  celle-ci  forme  dans  tout  le  gouvernement  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans.  En  1 808 ,  la  moisson  a  donné  6,6 1 6,35y 
tchetvertes  de  blé,  ce  qui  est  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la 
consommation.  En  1821  ,  on  a  semé  1,864,981  tchetvertes,  et  récolté 
5,672,217.  On  obtient  généralement  le  4  e  et  même  le  5e  grain.  On 
a  moulu,  en  1821,  1,764,471  tchetvertes  de  blé;  mais  ce  chilfre  ne 
représente  pas,  sans  doute,  toute  la  consommation.  Le  froment  et  la 
{édianka  viennent  presque  exclusivement  dans  les  deux  districts  nom- 
més ci-dessus;  le  seigle ,  l'orge  et  l'avoine  réussissent  dans  tous. Pres- 
que tous  les  paysans  cultivateurs  ont  un  jardin  où  ils  plantent  beau- 
coup de  légumes;  il  y  en  avait  en  tout,  en  1821 ,  près  de  5o,ooo  dout 
5,871  jardins  proprement  dits,  et  43,45o  potagers.  On  cultive  aussi 
beaucoup  de  chanvre  et  de  lin.  Les  forêts  ne  couvrent  guère  qu'un 
sixième  du  gouvernement;  65,665  décialines  alimentent  la  manu- 
facture d'armes  du  chef-lieu.  Ainsi  que  l'a  dit  Malte-Brun,  lâchasse 
et  la  pèche  ne  donnent  qu'un  faible  produit;  l'éducation  des  bes- 
tiaux est  aussi  peu  avancée.  Cependant  on  comptait,  en  1821 , 
292,559  têtes  de  gros  bétail,  et  1,066,976  moulons.  Les  chevaux 
étaient  au  nombre  de  36i,8n  ;  41  haras  en  entretenaient  2,418.  Les 
produits  du  règne  minéral  sont  peu  considérables  ,  si  ce  n'est  le  fer. 

Sauf  quelques  ouvriers  et  colons  allemands,  toute  la  population 
consiste  en  Russes  ,  et  l'éparchie  du  ,  culte  grec  orthodoxe  em- 
brasse tout  le  gouvernement,  sans  aller  au-delà.  La  révision  de 
1796  avait  donné  798,961  habitans,  et,  en  comptant  la  noblesse, 
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8o6,2o5;  M.  Balachcf  porte  le  total  à  969,94a;  Hasscl  l'a  élevé  à 
1,093,800,  et  M.  Arséuief  adopte  le  même  chiffre  1,100,000.  Pour 
nous  fixer  au  milieu  de  tant  de  variantes,  consultons  le  mouvement 
de  la  population  pendant  une  série  d'années  : 

En  i8a3,  mar.     —    naiss.  44,364  décès  17,985  excèd.  26,379 


i8i5     —      9,024  —  44,6o6  —    21,042  —  23,564 

1826  —    10,190  —  44,309  —  26,547  —  17,762 

1827  —    10,468  —  48,554  —  24,422  —  24,134 

i83o    —     7,281  —  52,007  —  34,6o3  —  17,377 

«  ■  

36,963  —  a33,74o  —  124,599  —  109,216 

Termes  moyens    9,240  —  46,768  —    24,919  —  21,843 


Un  excédant  si  considérable  a  dû  beaucoup  ajouter  à  la  population 
de  l'année  1796,  et  fait  déjà  incliner  la  balance  du  côté  du  chiffre 
le  plus  fort. 

La  moyenne  des  mariages  multipliée  par  124  donne  1,145,760; 
celle  des  décès  multipliée  par  38  donne  946,922,  et  celle  des  nais- 
sances multipliée  par  26  donne  1,215,968.  D'après  toutes  ces  don- 
nées, le  chiffre  1,100,000,  loin  d'être  trop  élevé,  ne  l'est  peut-être 
pas  assez;  mais  nous  l'adoptons  comme  le  plus  probable.  Il  résulte 
de  là  pour  ce  gouvernement  une  population  relative  de  2,071  âmes, 
proportion  très  forte  pour  la  Russie,  et  à  laquelle  n'atteignent  en- 
core qu'un  petit  nombre  de  gouvernemens.  On  comptait,  en  i82r, 
12  villes,  1  slobode  et  3,263  villages;  les  célos  pouvaient  être  au 
nombre  de  860.  Il  y  avait  en  tout  111,573  maisons,  dont  io,453 
dans  les  villes,  4,490  dans  la  slobode,  et  ioo,63o  dans  les  célos, 
villages  et  hameaux. 

Pour  pouvoir  indiquer  la  proportion  entre  les  différentes  classes 
d'habitans,  nous  adopterons  un  instant  la  population  évidemment 
trop  faible  de  M.  Balachef.  Les  969,942  individus  se  décomposaient 
ainsi  :  483,974  mâles  et  485,968  du  sexe  féminin;  67,868  dans  les 
villes  ou  auprès  des  villes,  et  902,074  dans  les  campagnes;  24,804 
personnes  exemptes  de  l'impôt  et  932,715  qui  le  paient.  Le  tableau 
suivant  spécifie  ce  nombre  encore  davantage  : 

Classes  exemptes  de  l'impôt:  Clergé  .    .    12,252  dont  6,046  maies. 

Noblesse  \  6,407  3,146 
Raznotchintsi  3,798  ',797 
lamtchiks.    .    2,347         M  46 

24,804  i2,i35 
22. 
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Bourgeois  et  artisans   .    .    .  • 
Paysans  de  la  couronne    .    •  • 
Paysans  du  domaine  .... 
Paysans  des  particuliers.    •  ■ 
Cultivateurs  libres .... 
Ouvriers  des   fabr.   et  manuf. 

Total  un  peu  différent  

Les  habitations  sont  généralement  étroites  et  mauvaises,  à  cause 
du  manque  de  bois;  il  règne  peu  d'aisance  dans  ce  gouvernement , 
sans  doute  à  cause  de  la  surabondance  de  la  population,  dans  un 
temps  où  les  procédés  nouveaux  et  l'activité  de  l'industrie  nont 
pas  exploité  encore  toutes  les  ressources  du  pays. 

Généralement  les  habitans  du  gouvernement  de  Toula  sont  culti- 
vateurs plutôt  qu'industriels;  on  vante  bien  leur  industrie  -domesti- 
que ,  mais  outre  la  grande  manufacture  d'armes  qui  sera  décrite  plus 
bas,  on  ne  cite  pas  beaucoup  d'usines  ou  fabriques  considérables. 
On  n'en  comptait  en  1808  pas  plus  de  37  ;  M.  Balachef  en  indique 
197,  avec  *,38o  ouvriers,  mais  dans  ce  nombre  sont  compris  les 
ateliers  d'un  ordre  inférieur.  Le  tableau  officiel  de  l'année  i83o 
donne  7*  fabriques ,  avec  1,490  ouvriers.  Il  paraît  que  dans  ce  nom- 
bre  les  ouvriers  de  la  manufacture  d'armes  ne  sont  pas  compris. 
X.a  fabrication  du  cuir  est  encore  la  branche  la  plus  importante. 
On  comptait  de  plus,  en  1821 ,  1,129  moulins  dont  628  à  eau;  38 
brasseries  d'eau-de-vie  de]  grains,  et  376  cabarets.  Dans  les  nras- 
series,  la  distillation  a  donné  1,1 88,685  védros,  et  un  revenu  de 
3,341,97»  roubles; 7a5,i75  védros  se  sont  vendus  dans  les  cabarets. 

Sans  être  ûorissant,  le  commerce  ,  dans  ce  gouvernement,  n'est 
pas  sans  importance  :  il  a  son  principal  siège  à  Toula  et  à  Biélef ,  et 
consiste  surtout  en  grains ,  en  chanvre  et  en  lin  ;  la  première  ville 
fait  en  outre  beaucoup  d'affaires  en  coutellerie  et  bijouterie  en  fer 
et  acier,  comme  tabatières  incrustées  de  métaux  précieux  et  autres, 
en  ustensiles  et  armes,  en  quincaillerie,  etc.  Le  fer  en  barres,  le  sel 
et  les  denrées  coloniales  sont  les  principaux  objets  d'importation. 

Pour  l'instruction  publique,  Toula  dépend  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Moscou:  le  nombre  des  élèves  et  des  établissemens 
n'y  est  point  proportionné  à  la  force  numérique  de  la  population. 
On  y  trouvait  en  1821  : 
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Écoles  du  clergé     7  avec  2,041  élèves 

—  civiles        1a    —      65a    —    et  73  maîtres. 

—  milit.  1    —       78  — 

ao    —    ^,771  — 

Le  nombre  et  la  population  des  écoles  ressortissant  du  ministère 
de  l'instruction  publique  avaient  diminué  en  1826  :  il  y  avait  alors 
dans  9  écoles  (dont  un  gymnase),  646  élèves  avec  39  maîtres.  De- 
puis, la  proportion  s'est  améliorée ,  et  en  combinant  les  données 
de  deux  années  consécutives  nous  pouvons  donner  pour  i83i  et  i83a 
le  total  suivant  : 

Écoles  du  clergé  (i83i)  9  écoles  a,ao4  élèves  et  36  maîtres. 

Écoles  civiles     (i83a)  24  —     >>6o7    —        28  — 

École  militaire   (i83a)  1  —        94    —        11  — • 

34  3,9o5  75 

ce  qui  ne  donne  toujours  que  1  seul  élève  sur  28 1  habitans.  Les 
écoles  du  clergé  consistaient  en  1  séminaire,  4  écoles  de  district,  et 

4  écoles  paroissiales;  les  écoles  civiles  en  1  gymnase,  8  écoles  de 
distriet  et  i3  écoles  communales.  Il  y  avait  2  typographies  de  la 
couronne  et  2  lithographies  appartenant  à  des  particuliers. 

Le  chef  de  l'éparchie  qui  paraît  être  de  fondation  récente  (  car 
elle  ne  figure  pas  sur  les  listes  relatives  aux  années  1776  et  1793 
que  nous  avons  sous  les  yeux),  porte  le  titre  d'évêque  ou  d'arche- 
vêque de  Toula  et  de  Biëlef;  en  i83o  iLy  avait  dans  son  diocèse 

5  couvens  dont  2  de  femmes,  et  849  églises  dont  9  cathédrales.  En 
1821  on  comptait  dans  6  couvens  33  moines  èt  114  religieuses;  il  y 
avait  86  églises  dans  les  villes  et  773  dans  les  campagnes. 

Toula  est  le  siège  d'un  gouverneur  militaire,  dont  a  dépendu  quel- 
quefois Kalouga,  mais  qui  d'autres  fois  réunissait  les  gouvernemens  de 
Toula,  Tambof,  RiaisAn,  Orel  et  Voronège  sous  son  autorité.  L'état 
du  gouvernement  était  en  1796  de  67,456  roubles  en  argent;  en  1808 
on  évaluait  le  revenu  de  la  couronne  à  3,456,ooo  roubles  en  papier, 
et  en  1821  a  9,208,116.  Ces  revenus  M.  Balachef  les  a  spécifiés  de 
la  manière  suivante  : 

Impôts  directs  de  toute  nature.    .    .    .    2,273,47*  «*. 


Boissons.  .   5,946,435 

Sel   354,993 

Forêts   49*974 

A  reporter   8,624,874 
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Report   8,624,874 

Poste   163,988 

Obrok   1 3,47i 

Recettes  diverses   509,839 

Somme  égale  9,312,17a 


On  comptait  en  1783,  parmi  1,8 16 'familles  nobles,  io5  princièreset 
8  de  comtes. 

Les  districts,  au  nombre  de  12 ,  portent  les  noms  suivans  :  Toula  , 
AJexine,  Kachira,  Vènef,  lé^ifane,  Iéfrémof,  Bogoroditsk,  Novocil, 
Tchern ,  Krapivna ,  Odoïcf  et  Biélef. 

Toula,  le  chef-lieu  du  gouvernement,  est  situé  sur  l'Oupa,  par 
&4°  ii'  a5''  de  lat.  N.  et  55°  19'  8'  de  longitude,  à  175  verstes  de 
Moscou  et  à  873  de  Pétersbourg.  «  La  ville  de  Toula,  dit  Clarke  (1), 
prise  de  la  hauteur  qui  la  domine,  et  sur  laquelte  passe  la  route  de 
Voronège ,  est  très  belle  ;  la  Russie  n'offre  pas  d'aspect  plus  agréable: 
la  ville  même,  ses  nombreux  bâtimens  blancs,  ses  dûmes,  ses  tours, 
ses  aiguilles  élevées,  les  arbres  qui  bordent  les  éminences  voisines, 
ceux  qui  sont  dispersés  dans  la  vallée ,  et  les  nombreux  troupeaux 
paissant  dans  les  pâturages  qui  environnent  la  ville,  tout  concourt  à 
rendre  ce  coup-d'œil  enchanteur.  L'air  retentit  sans  cesse  du  bruit 
agréable  des  manufactures ,  du  son  des  cloches ,  des  cris  des  bestiaux 
et  des  bruyans  concerts  des  paysans  qui  chantent  leurs  airs  na- 
tionaux et  s'accompagnent,  soit  en  frappant  des  mains,  soit  à  l'aide 
de  leurs  pipeaux  rustiques.  On  aperçoit  aussi  les  nombreuses  cara- 
vanes de  l'Oukraioe  et  du  Don  déHIant  eu  longues  lignes  sur  un 
vaste  espace.  Tout  cet  ensemble  formait  un  contraste  si  remarquable 
avec  les  scènes  dont  nos  yeux  étaient  frappés  depuis  si  long-temps 
dans  les  froides  régions  du  nord ,  que  nous  nous  crûmes  un  moment 
transportés  subitement  dans  d'autres  climats.  » 

La  ville  actuelle  n'est  pas  ancienne,  elle  ne  remonte  pas  au-delà 
de  l'année  i5o9  où  Ie  grand-prince  Vassili  Ivanovitch  la  fit  con- 
struire; mais  non  loin  de  là,  dit  M.  Vsévolojski,  existait  déjà  plus 
anciennement  une  ville  du  même  nom  qui  toutefois  ne  figure  pas 
dans  Y  histoire  du  pays.  Vassili  l'avait  fait  fortiGer,  suivant  l'usage 
russe,  d'un  mur  en  bois;  de  i5i4  à  i52i  on  y  substitua  un  mur  en 
pierres  de  taille  et  en  briques,  carré,  crénelé  et  ayant  quatre 
tours  à  ses  angles  :  restauré  en  1784,  ce  mur  remarquable  subsiste 

(0  Voyagts  en  Russie,  en  Tartarie  et  en  Turquie,  UÏ,  p.  «4o. 
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encore  en  partie;  mais  il  n'a  jamais  pu  défendre  la  ville  de  l'invasion 
des  ennemis ,  Tatars ,  Lithuaniens,  Polonais  ou  autres.  Toula ,  placée 
sur  la  route  que  les  Tatars  de  la  Crimée  suivaient  pour  marcher  con- 
tre Moscou,  a  souvent  été  incendiée  et  livrée  au  pillage;  de  plus, 
cette  ville,  souvent  disputée  aux  grands-princes  et  souvent  aban- 
donnée par  eux,  marquait  peu  de  soumission  au  trône  de  Moscou  et 
embrassait  souvent  le  parti  de  ceux  qui  l'attaquaient.  Elle  se  déclara 
successivement  pour  les  faux  Démétrius  et  devint  une  place  d'armes 
du  fameux  brigand  Khlopka  (i).  Eu  1717  la  manufacture  impé- 
riale d'armes  y  fut  établie.  Depuis,  la  ville  eut  encore  quelquefois  à 
souffrir  des  incendies:  celui  de  1781  mit  en  cendres  3oo  maisons, 
et  celui  de  i834  (juîllefj  en  consuma ,  dit-on ,  jusqu'à  1,200  y  com- 
pris la  partie  du  Gostinoï-Dvor  qui  était  eu  bois. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  des  malheurs  de  ce  genre  affligent  de 
temps  à  autre  une  ville  bâtie  pour  la  majeure  partie  en  bois,  ayant 
des  rues  étroites  et  tortueuses.  Du  reste  Toula  est  une  des  plus 
grandes  de  celles  de  second  ordre  :  d'après  les  rapports  officiels  de 
i83o,  elle  avait  35,709  habitans.  On  lui  donne,  en  y  comprenant 
les  faubourgs,  un  circuit  de  14  verstes.  De  ses  28  églises  trois  seule- 
ment sont  en  bois;  il  y  a  en  outre  2  couvens  avec  un  séminaire, 
17  hospices,  un  théâtre  et  beaucoup  d'autres  établissemens  publics. 
Le  Gostinoï-Dvor,  outre  ses  3oo  boutiques  en  pierre,  en  compre- 
nait un  plus  grand  nombre  construites  en  bois.  Les  trois  quartiers 
de  la  ville  sont  entourés  d'un  pareil  nombre  de  faubourgs.  Entre 
ceux  qui  sont  séparés  par  la  rivière,  la  communication  est  rétablie 
par  des  ponts  dont  l'un,  en  pierre,  est  jeté  sur  un  ravin  profond, 
au  milieu  de  la  ville.  «  Ses  boutiques  et  ses  places  publiques,  dit 
Clarke,  offrent  plus  d'activité  et  d'industrie  qu'on  n'en  trouve  ordi- 
nairement eh  Russie.  Le  nombre  des  marchands,  en  y  comprenant , 
je  pense,  les  femmes,  est  porté  à  4,000.  On  y  voit  quelques  négo- 
cians  très  riches.  »  Le  gymnase  et  le  corps  des  cadets,  ou  École  d'A- 
lexandre, méritent  d'être  nommés.  Le  premier  est  entretenu  aux 
frais  de  l'état,  l'autre  par  la  noblesse  et  au  moyen  d'un  fonds  qu'elle 
lui  a  assigné.  On  y  enseigne  la  religion  et  l'histoire  biblique,  l'a- 

(1)  Ou  trouve  sur  ce  personnage  d'un  genre  à  part,  sur  sa  bande  et  sur  sa 
manière  de  faire  la  guerre ,  des  détails  intéressans  et  curieux ,  dans  le  roman  de 
M.  Boulgarine,  le  Faux  Démétrius,  4  vol.  in- 1  a.  Il  en  a  paru  une  traduction  fran- 
çaise due  à  M.Victor  Fleury,  et  dont  l'éditeur  est  M.  Brieff.  Paris,  i83a,  4  vol. 
in- 13 ,  cher  Lcvrault. 
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rithmétique ,  la  géométrie  et  la  trigonométrie;  les  langues  russe, 
française  et  allemande  ;  l'algèbre ,  la  géographie,  l'histoire  générale 
et  l'histoire  russe;  la  physique,  l'architecture  civile,  la  connaissance 
pratique  des  lois,  l'artillerie  et  la  fortification;  la  rhétorique  et  la 
littérature.  Les  élèves  sont  des  enfans  sans  fortune  de  la  noblesse;  à 
leur  sortie  ils  passent  enseignes  dans  l'armée.  Le  nouveau  local  peut 
recevoir  i5o  personnes;  ainsi  qu'il  a  été  dit,  le  nombre  des  élèves 
était  en  1 83a  de  94  et  celui  des  maîtres  de  1 1.  Toula  a  des  fabriques 
de  quincaillerie,  de  bijouterie  en  acier,  de  coutellerie,  etc. 

Mais  l'établissement  le  plus  important  de  Toula  c'est  sa  célèbre 
manufacture  d'armes  (ij.  On  en  fait  remonter  l'origine  à  l'année  i63a: 
mais  l'établissement,  fondé  dans  cette  année  par  le  Hollandais  Vin- 
nius  et  qui  fut  le  premier  qu'on  eut  en  Russie  pour  la  fabrication  et 
pour  la  fonte  du  fer ,  s'élevait  à  i5  verstes  de  Toula  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  ville  de  ce  nom  ;  il  tirait  son  minerai  des  environs 
de  la  rivière  Aleva  et  de  Dédilof,  bourg  du  district  de  Biélef;  beau- 
coup d'autres  forges  et  fonderies  de  ce  genre  existaient  dans  les 
gouvernemens  de  Toula  et  de  Kalouga.  La  manufacture  dont  nous 
avons  à  parler  est  encore  une  création  de  Pierre -le-Grand  :  il  l'éta- 
blit par  oukase  du  i5  février  17 12. 

Les  premières  machines  mues  par  l'eau  de  la  rivière  Oupa  furent 
construites  par  un  forgeron  russe  appelé  Sidorof,  autrement  Kra- 
cilnikof,  assisté  du  soldat  Batichtchef  qui  lui-même  inventa  plu- 
sieurs machines  curieuses  pour  le  forage  des  canons  à  fusil.  Un 
grand  édifice  en  pierre ,  qui  a  été  converti  depuis  en  un  arsenal  et 
en  divers  magasins,  fut  destiné  aux  différentes  manipulations  ;  il 
fut  construit  de  1713  à  1718  par  les  prisonniers  snédois  qui  avaient 
déjà  creusé  le  canal  du  lac  Ivanof,  destiné,  s'il  avait  pu  être  mené 
à  fin,  à  joindre  l'Oka  et  le  Don.  Pendant  les  années  1737  et  suivan- 
tes, la  manufacture  fut  réorganisée  et  agrandie;  mais  c'est  à  des  étran- 
gers, à  l'Anglais  John  Jones  et  à  l'Écossais  Gascoigne  que  la  Russie 
doit  les  perfeetionnemens  les  plus  récens  et  les  plus  utiles  qui  y  ont 

(i)  Opiçanié  Toulskavo  oroujeïnavo  zavoda,  par  Joseph  Hamel.  Moscou,  i8a6r 
xx,  a63,  69  et  vi  pages  in-40,  avec  12  planches.  Nous  ne  pouvons  donner  de  celte 
savante  description  que  quelques  extraits  qui  nous  sont  fournis  par  les  journaux. 
Quelques-unes  de  ces  données  nous  semblent  marquées  au  coin  de  l'exagération,  si 
commune  à  lous  les  écrivains  russe*.  M.  Tanski ,  jeune  officier  polonais,  parle  de 
la  manufacture  de  Toula  daus  son  Tableau  du  système  militaire  de  la  Russie  , 
P«  *95,  mais  sans  nous  dire  où  il  a  puisé  ses  renseignemens. 
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été  apportés,  surtout  en  1817.  «Au  moyen  de  ces  perfectionnemens , 
dit  M.  Tanski,  la  quantité  d'armes  à  feu  qu'on  peut  fournir  par  an 
s'élève  à  5o,ooo  fusils  ou  mousquetons,  et  à  25,ooo  armes  blanches; 
la  mâchoire ,  le  corps  de  platine ,  la  batterie  ,  la  noix  et  la  bride  , 
sont  fabriqués  en  fer  chaud  malléable  et  au  coin.  Les  principales 
armes  qui  sortent  de  cette  manufacture  sout  des  fusils  pour  l'infan- 
terie, des  carabines  de  cavalerie,  des  mousquetons,  des  pistolets, 
des  baïonnettes  et  des  piques.  »  Le  nombre  de  5o,ooo  fusils  est  le 
même  que  celui  qu'on  avait  indiqué  en  1790  au  comte  Fortia  de 
Piles.  Ce  voyageur  écrit  à  ce  sujet  :  «  On  nous  a  dit  qu'on  pouvait 
faire  jusqu'à  1,000  fusils  par  semaine;  nous  n'en  croyons  rien  »  (1). 
Cependant  nous  trouvons  ailleurs  des  chiffres  bien  plus  élevés.  Ce- 
hii  de  Hassel  est  plus  bas  de  beaucoup  :  suivant  lui,  la  manufacture 
pourvoit  chaque  année  à  l'armement  de  iS,ooo  hommes  ,  indépen- 
damment des  objets  divers  en  fer,  en  acier  qui  y  sont  fabriqués. 
M.  Tanski  dit  encore  :  «  le  total  des  ouvriers  du  sexe  masculin  qui  y 
sont  employés  est  de  7,071  et  de  9,6i3  du  sexe  féminin,  non  com- 
pris 3,562  paysans  dans  les  dépendances  de  la  manufacture.  Son  en- 
tretien coûte-  124,168  roubles.  La  Sibérie  lui  fournit  70,000  pouds 
de  fer,  et  10,000  d'acier  brut.  »  Malgré  ce  grand  nombre  d'ouvriers, 
les  ateliers,  marteaux,  fonderies,  fourneaux,  etc.,  ne  sont  pas  nom- 
breux; mais  il  faut  savoir  que  la  plupart  des  ouvriers  travaillent  chez 
eux.  M.  Tanski,  ennemi  généreux  de  la  Russie,  ne  répète  pas  cette 
assertion  de  M.  Huot  que  «les  ouvrages  sont,  en  général,  d'une  qua- 
lité médiocre,  »  et  l'on  ne  pourrait  sans  doute  plus  dire  aujourd'hui, 
avec  le  comte  Fortia,  qu'il  est  très  rare  de  trouver  quelque  chose 
qui  n'ait  aucun  défaut.  «  Les  mines  de  fer  ,  dans  le  voisinage  de  la 
ville,  sont  très  considérables,  dit  Clarke;  elles  occupeut  une  éten- 
due de  plus  de  10  milles  (anglais),  dans  une  contrée  quelquefois 
montagneuse,  couverte  de  forêts  épaisses.  La  totalité  du  sol  envi- 
ronnant est  imprégnée  de  fer  ;  mais  le  minerai  le  plus  riche  se  ren- 
contre vers  l'ouest;  il  est  à  peine  caché  par  un  banc  tantôt  de  sable 
mêlé  avec  le  terreau ,  tantôt  de  sable  pur  de  i/j  pouces  au  plus  d'é- 

(1)  Voyage  de  deux  Frajiçais,  etc. ,  t.  V,  p.  4.  Clarke  {Voyages  en  Russie,  en 
Tartane  et  en  Turquie,  1. 1,  p.  2^7)  fait  une  observation  semblable  :  «Malgré 
tous  les  obstacles,  dit-il ,  011  prétend  qu'il  sort  de  la  manufacture,  dans  le  cours  or- 
dinaire des  affaires  et  sans  aucun  ordre  particulier  du  gouvernement,  i,3oo 
mousquets  par  semaine;  mais  on  donne  le  nom  de  mousquet  à  des  objets  qui  à 
peine  ont  quelque  ressemblance  avec  celle  arme.  - 
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paisseur.  Les  célèbres  forges»  de  Deraidof,  distantes  de  38  railles  de 
Toula ,  tirent  leur  minerai  de  ce  lieu.  » 

Alexihe,  ville  de  district,  située  sur  la  route  de  Kalouga,  à  52 
verstes  du  chef-lieu,  est  sur  une  éminence  élevée,  formée  par  la 
rive  droite  de  l'Oka.  Les  habitans,  au  nombre  d'environ  i,8oo,  sont 
industrieux  et  font  le  commerce  :  ils  brassent  une  bonne  bière. 
Dans  le  même  district  se  trouvent  les  forges  et  usines  de  Doubensk. 
Kachiea,  chef-lieu  du  district  septentrional,  séparé  par  l'Oka  du 
gouvernement  de  Moscou,  est  à  a5o  verstes  de  Moscou,  et  à  io5 
de  Toula,  sur  les  confins  des  deux  gouvernemens.  C'est  une  ville  de 
a,5oo  âmes,  et  assez  commerçante  :  elle  était,  pendant  quelque 
temps,  l'apanage  d'Abd-al-Latif ,  roi  détrôné  de  Kasân.  Venef, 
plus  au  sud,  mais  au  nord-est  de  Toula,  est  à  48  i\2  verstes  de 
cette  ville;  on  y  compte  3, 400  habitans,  dont  beaucoup  de  mar- 
chands. Parmi  les  autres  villes  de  districts  nous  ne  nommerons  plus 
que  les  suivantes  :  Oooïbf,  sur  l'Oupa,  non  loin  de  la  frontière  de 
Kalouga ,  et  à  80  1/2  verstes  de  Toula.  Cette  ville  de  3,ooo  âmes 
dépendait  autrefois  des  princes  de  Tchcrnigof,  et  paraît  avoir  donné 
son  nom  aux  princes  Odoïefski.  Biélef,  à  121  verstes  de  Toula,  est 
après  celle-ci  la  ville  la  plus  importante  du  gouvernement.  Elle  est 
située  dans  la  partie  la  plus  occidentale,  sur  l'Oka  qui  favorise  le 
commerce  des  habitans.  Il  y  en  a  jusqu'à  7,000,  dans  i,o54  maisons. 
Les  boutiques  étaient  au  nombre  de  i53.  La  ville  est  ancienne  :  dès 
1147  les  chroniques  en  font  mention  comme  d'un  siège  des  Viatit- 
ches.  Elle  dépendait  également  des  princes  de  Tchernigof. 

i3°  Gouvernement  d'Orel. 


Il  composait  avec  Koursk  le  gouvernement  de  Bielgorod  tel 
qu'il  fut  formé  en  1765  du  démembrement  d'un  grand  gouverne- 
ment de  ce  même  nom  qui  existait  depuis  1726;  ce  grand  gouver- 
nement auquel  avaient  été  réunies  plusieurs  portions  de  celui  d'Asof, 
organisé  en  1708,  était  lui-même  enclavé  dans  celui  de  Kief,forméà 
la  même  époque.  Ceci  semble  prouver  qu'on  regardait  Orel  comme 
appartenant  à  la  Petite-Russie:  en  effet,  ce  gouvernement,  comme 
celui  de  koursk,  est  en  partie  habité  par  des  Petits-Russes  et  des  Co- 
saks;  mais  ces  habitans,  d'ailleurs  en  minorité,  y  sont  arrivés  après 
les  Grands-Russes,  leurs  voisins,  et  le  territoire  appartenait  eu  très 
grande  partie  aux  derniers.  Le  gouvernement  fut  organisé  par  oukase 
du  5  septembre  1778,  et  ouvert  l'année  suivante;  trois  villages  (Lou- 
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gân ,  Dcfchkino  et  Arkhanghelsk  )  furent  élevés  au  rang  de  villes  pour 
devenir  chefs-lieux  de  districts,  ce  que  les  deux  premiers  ne  sont  plus. 

Orel  est  borné  au  nord  par  les  gouvernemens  de  Kalouga  et  de 
Toula,  à  Test  par  ceux  de  Tambof  et  de  Voronège,  au  sud  par 
Koursk,  à  l'ouest  par  Tchernigof  et  Smolensk.  Sa  longueur,  de  l'ouest 
à  l'est ,  est  de  600  verstes  et  sa  largeur  de  200.  L'étendue  qu'où  lui 
donnait  d'après  l'arpentage  générai  était  de  800  m.  c.  g.;  Hassel  lui 
en  donne  849  d'après  la  carte  de  Reymann;  mais  M.  Arsénief  réduit 
ce  chiffre  à  790  qui  est  celui  qu'avait  trouvé  en  1821  M.  le  géné- 
ral Balachef  dont  le  tableau  embrasse  encore  notre  gouvernement. 
Cet  administrateur  éclairé  réduit  ce  nombre  (  788)  en  verstes  car- 
rées, et  en  trouve  38,6i6  ou  4>o22,5o8  déciatines;  24,5g1  décia- 
tines  appartenaient  aux  villes  et  slobodes,  avec  leurs  dépendances,  et 
3,998,007  aux  districts.  Il  spécifie  le  total  de  la  manière  suivante  : 

Terres  en  culture  ou  labourables.    .  2,i63,ii2  déciatines. 

Pâturages  .    .   329,364 

Forêts   i,a85,oo8 

Habitations  et  dépendances ....         92,485  # 

Terres  improductives   1 52,538 

Somme  égale  .......  4,022,507 

Ce  gouvernement  ressemble  peu  à  celui  de  Toula  si  ce  n'est  pour 
sa  fertilité  encore  beaucoup  plus  grande  :  le  sol  est  généralement 
ondulé,  des  collines  calcaires  y  forment  des  vallées  profondes.  On  y 
trouve  peu  de  marais,  peu  de  bruyères,  peu  de  terrains  maigres, 
mais  fréquemment  un  sable  léger  mêlé  avec  des  matières  fécondan- 
tes. La  fertilité, remarquable  surtout  du  côté  de  l'est,  est  pourtant 
assez  générale;  la  Russie  a  peu  de  contrées  qui,  sous  ce  rapport , 
l'emportent  sur  celle-ci.  Une  culture  active  vient  au  secours  de  cette 
fertilité  naturelle  du  sol  généralement  bien  arrosé.  Ses  eaux  se  par- 
tagent entre  le  Volga  et  le  Dniépr,  mais  la  pente  du  terrain  est  sur- 
tout dirigée  vers  ce  dernier.  Les  principales  rivières  du  gouverne- 
ment sont  la  Dessna,  l'Oka  et  la  Sossna;  on  peut  nommer  en  outre 
TOrlik,  la  Korma,  la  Souja,  la  Jizdra,  etc.  Le  Don  ne  fait  que  tou- 
cher à  la  frontière  orientale.  La  Dessna,  après  sa  sortie  du  gouver- 
nement de  Smolensk,  devient  navigable  à  Troubtchefsk,  et  entre 
dans  le  gouvernement  de  Tchernigof ,  arrosant  la  partie  occidentale 
de  celui  d'Orel.  L'Oka  a  sa  source  sur  les  confins  de  8e  dernier  gou> 
vernement  avec  celui  de  Koursk;  elle  le  traverse  du  sud  au  nord, 
passe  près  du  chef-lieu ,  se  dirige  à  l'ouest  vers  Mtsensk  et  Biélef, 
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et  entre  dans  Kalouga  (  voir  p.  i35  );  depuis  Orel  elle  est  naviga- 
ble. Les  sources  de  la  Sossna  ne  sont  pas  loin  de  celles  de  l'Oka  : 
elle  coule  au  nord-est,  reçoit  sur  ses  deux  bords  plusieurs  rivières, 
et  se  joint  au  Don  sur  les  conBns  du  gouvernement  de  Voronège. 
Les  lacs  sont  ici  peu  nombreux,  et  H  n'y  en  a  pas  de  considérables. 
Le  climat  est  égal ,  tempéré  et  même  doux  ;  l'air  est  très  sain. 

L'agriculture  est  la  principale  industrie  des  habitausde  ce  gou- 
vernement qui  produit  en  abondance  toute  espèce  de  blé,  et  qui  a 
quelquefois  donné  le  7e  et  même  le  10e  grain.  La  récolte  a  été,  en 
1802,  de  9,200,693  tchetvertes,  et  en  1808,  de  8,076,623;  en  1821, 
on  n'a  récolté  que  5, 114,11?.  tchetvertes;  les  semailles  avaient  été 
de  i,872,32&  tchetvertes.  Oa»a  moulu  dans  cette  année  1,263,954 
tchetvertes.  Le  pays  produit  en  outre  un  peu  de  lin  et  beaucoup  de 
chanvre,  du  tabac,  du  pavot,  du  houblon,  etc.  Les  légumes  et  les 
fruits  sont  commuus;  on  comptait  eu  1821 ,  6,256  jardins,  et  92,872 
potagers.  Les  forêts,  composées  de  bouleaux,  d'aunes,  de  pins,  d'é- 
rables, de  tilleuls  et  de  chênes,  occupent  près  du  tiers  de  la  surface  ; 
la  couronne  en  possède  434,369  déciatines.  Les  oiseaux  sauvages 
abondent  dans  cette  contrée;  on  y  prend  beaucoup  de  cailles-,  et  la 
chasse  fournit  aussi  des  lièvres  et  des  renards.  L'éducation  des  bes- 
tiaux, si  avancée  dans  les  provinces  méridionales,  commence  ici  à 
fleurir,  et  les  races  s'améliorent:  on  comptait,  en  1821,  287,388 
têtes  de  gros  bétail  et  63i,94o  moutons;  plus,  beaucoup  de  porcs  et 
de  volaille.  On  élève  aussi  beaucoup  d'abeilles.  Les  chevaux  étaient 
au  nombre  de  488,853;  on  en  entretenait  2,921  dans  4i  haras. 

Le  gouvernement  d'Orel  n'est  pas  seulement  habité  par  des 
Grands-Russes:  ainsi  que  dans  celui  de  Koursk,  il  y  a  beaucoup  de 
Petits-Russes  et  de  Cosaks,  et  nous  avons  déjà  dit  qu'une  partie  de 
ces  deux  gouvernemens  aurait  pu  être  comprise  par  nous  dans  la 
description  de  la  Petite-Russie.  Cependant  il  n'y  a  aucune  raison 
pour  attribuer  les  gouvernemens  entiers  plutôt  à  celle-ci  qu'à  la 
grande  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  habitans  d'Orel  sont  à -peu -près 
tous  Russes  et  de  la  religion  dominante,  et  comme  le  gouvernement 

(1)  Nos  études  encore  incomplètes  sur  ce  point,  ne  nous  mettent  pas  en  état 
de  retracer  la  limite  entre  les  deux  grandes  divisions,  et  nou9  ne  sachious  pas 
qu'un  autre  l'ait  fait.  Orel  et  Koursk  étaient  enclavés  dans  le  gouvernement  de 
liielgorod  formé  par  Pierre4e-Grand  ,  ce  qui  semble  les  désigner  comme  des  villes 
des  Petits-Russes  plutôt  que  de  la  Grande-Russie.  Nous  cherchons  sur  ce  point, 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  des  lumières  qui  nous  manquent  encore,  à  noire 
graud  regret. 
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a  les  mêmes  limites  que  le  diocèse  les  publications  du  saint-synode 
peuvent  nous  servir. 

La  révision  de  1796  avait  donné  934,949  individus;  ce  chiffre 
est  porté  par  M.  Balachef  à  1,1 32,763.  D'après  M.  Arsénief  la  popu- 
lation serait  de  1,260,000  âmes,  et  d'après  liasse!  de  1,299,500. 

Le  mouvement  de  la  population  a  été  dans  une  série  d'années 
ainsi  qu'il  suit  : 

En  1823  mariag.  naiss.  62,910  décès  33,o64  excéd.  29,846 

1825  —      12,402    —    68,979    —  45,o37    —  23,942 

1826  —      i3,34i    —    67,080    -—  5o,2o3    —  16,877 

1827  —  i3,2i5  —  67,945  —  44,682  —  23,263 
i83o     —     11,160    —    68,110    —  48,854    —  19,256 

5o,n8    —  335,o24    —  221,840  —  113,184 
Termes  moyens  :  12,529    —    67,004    —    44,368   —  22,636 

La  moyenne  des  mariages  multipliée  par  124  donne  1,553,596  ;  celle 
des  décès  multipliée  par  38  donne  1,685,984;  et  celle  des  naissances 
multipliée  par  26  donne  1,742,104.  On  voit  que  tous  ces  nombres 
vont  bien  au-delà  de  celui  de  M.  Balachef  et  même  de  celui  de 
M.  Arsénief;  avec  un  excédant  de  plus  de  20,000  âmes  par  an,  la 
population  de  1796  a  dû  s'accroître  prodigieusement,  et  ce  n'est  pas 
aller  trop  loin  que  d'adopter  le  chiffre  de  Hassel  et  de  fixer  le  total 
actuel  à  i,3oo,ooo.  On  a  ainsi  1,648  individus  par  mille  carré  géo- 
graphique, proportion  extrêmement  avantageuse.  Tout  en  abandon- 
nant les  chiffres  trop  faibles  de  M.  Balachef,  applicables  d'ailleurs 
à  l'année  1821,  nous  ferons  connaître  de  quelle  manière  il  spécifie 
son  total  de  1,1  32, 763.  Au  sexe  mâle  appartenaient  557,635  ;  au 
sexe  féminin  575,128.  Habit  ans  des  villes  et  de  leurs  dépendances 
•  io8,34 5;  habilitas  des  campagnes  1,024, A  1  s  Individus  payant  l'im- 
pôt 1,088,820;  individus  qui  en  sont  exempts  42,924.  Enfin  il  donne 
encore  les  détails  suivans  : 

Classes  exemptes  de  l'impôt  :  Clergé.       14,884  dont  6,929  mâles 

Noblesse   5,978  —    2,903  — 

Raznotchintsi   14,016   —    5,094  — 

laratchiks   8,046    —    3,785  — 

42,924  —  18,711  — 

Classes  payant  l'impôt  :  Marchands  .         9,287    —     4,339  — 
Bourgeois  et  artisans.  ....       55,484   —    27,391  — 

A  reporter.    .    .        107,6^5  —  50,441  ~ 
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Report   107,695  —    5o,44i  — 

Paysans  de  la  couronne  ....  295,168  —  i47»101  — 

Paysans  du  domaine   53,533  —    26,006  — 

Paysans  de  particuliers  ...    :  672,728  —  332,8/49  — 

Cultivateurs  libres   458  —        217  — 

Ouvriers  des  fabriques  et  manuf .  2,162  —      1,021  — 
Somme  presque  égale.    .    .    i,i3i,744  —  557,435  — 

On  comptait,  en  1821  ,  12  villes  et  une  slobode,  3,949  villages, 
dont  843  avec  des  églises  (célos).  Il  y  avait  19,633  maisons  dans  les 
villes,  70  dans  le  faubourg  ou  la  slobode,  107,762  dans  les  villages  : 
total  127,672.  Le  total  des  Tcherkesses  ou  Cosaks,  inscrits  lors  de  la 
révision  de  1796,  n'était  que  de  6,409.  Les  paysans Nsont  laborieux  et 
économes,  mais  routiniers  et  contraires  aux  innovations:  ils  vivent 
généralement  dans  l'aisance. 

L'industrie  est  presque  nulle  dans  les  campagnes  où  tous  sont 
adonnés  à  l'agriculture  et  où  des  besoins  très  restreints  excitent 
faiblement  l'émulation.  On  compte  en  tout  2,159  moulins  dont  1,1 80 
à  eau  et  979  à  vent;  en  1821  ils  ont  donné  un  revenu  de  600,180 
roubles;  on  distillait  7*7,978  védros  d'eau-de-vie  de  grains  dans  32 
(1 32?)  brasseries  de  cette  nature  qui  rapportaient  1,602,727  roubles. 
Mais  on  citait  en  même  temps  456  ateliers  et  27  fabriquesavec  3,5i8 
ouvriers;  le  tableau  de  1808  avait  offert  i35  fabriques;  le  tableau 
officiel  pour  i83o  donne  238  fabriques  avec  3,i3o  ouvriers,  ce  qui 
place  le  gouvernement  au  nombre  des  plus  industrieux. 

Il  exporte  des  grains,  de  la  farine,  de  la  graine  de  lin  et  de  che- 
nevis,  du  chanvre,  du  miel,  du  fer,  de  l'acier  et  divers  objets  mé- 
talliques. Le  capital  des  marchands  est  assez  considérable,  et  les 
priucipales  places  de  commerce  sont  Orel,  Siefsk,  Iéletz  et  Briansk.# 

Pour  l'instruction  publique ,  Orel  dépend  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Moscou.  En  1821  on  comptait  les  établissemens 
suivans : 

4  du  clergé,  dont  1  sémin.,  2  écoles  de  dist.  et  1  paroiss.;  écoliers  69 1 
i3  civils,  dontigymn.,8    —       —  et  4  comm.;    —  962 

17  écoles  et  écoliers  i,653 

en  1826  les  établissemens  civils  étaient  aussi  au  nombre  de  i3, 
avec  42  maîtres  ;  mais  il  n'y  avait  plus  que  930  écoliers.  Voici  l'état  de 
toutes  les  écoles  en  1 83 1  et  i832  ; 
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Écoles  do  clergé  (i83i)  .  .  7  avec  a5  maîtres  et  2,604  élèves 
Écoles  civiles     (i83a)  .  .    3a   —    96    —  i,656 

39   —   121    —         4,260  — 

ce  qui  ne  donne. encore  qu'un  élève  sur  3o5  habitans.  Orel  manque 
dans  le  tableau  officiel  des  typographies  et  des  lithographies;  mais 
il  y  a  sans  doute. une  imprimerie  de  la  couronne. 

L'éparchie  de  3e  classe  dont  le  siège  est  à  Orel  a  été  organisée 
en  1788  :  le  titulaire  porte  le  titre  d'évêque  dOrel  et  de  Dans 
son  diocèse  se  trouvaient,  en  i83o,  11  couvens  dont  3  de  femmes, 
et  840  églises  dont  10  cathédrales.  En  i8ai  on  avait  compté  119 
églises  dans  les  villes  et  843  dans  les  campagnes.  Il  y  avait  eu  dans 
10  couvens  98  moines  et  34  religieuses. 

Il  n'est  pas  vrai,  comme  le  dit  Hassel,  que  le  nom  officiel  du  gou- 
vernement est  Orlof:  ce  savant  statisticien  confond  la  forme  de  l'ad- 
jectif avec  celle  du  nom  propre  lui-même,  et  les  tableaux  allemands 
publiés  par  l'Académie  des  sciences  contribuent  à  accréditer  cette 
erreur.  Orel  a  fait  partie  du  gouvernement  général  de  M.  Balachef  qui 
réunissait  Riaisân ,  Tambof ,  Orel ,  Toula  et  Voronège  ;  d'autres  fois 
Koursk  et  Orel  avaient  le  même  gouverneur  militaire.  L'état  du  gou- 
vernement civil,  tel  qu'il  a  été  arrêté  en  1796,  est  de  72,420  rou- 
bles. M.  Balachef  nous  en  fait  connaître  les  revenus  ainsi  qu'il  suit  : 


Impôts  directs  de  toute  nature.    .    .    .  a,6o5,326 

Boissons   6,336,o63 

Sel   780,100 

Forêts.   1 5,494 

Poste   1 88,2*3 

Obrok   n,757 

Recettes  diverses   601,995 


Total.  io,539,o58 


Les  districts,  au  nombre  de  12,  sont  les  suivans  :  Orel ,  Mtsensk, 
Bolkhof,  Karatchef,  Briansk,  Troubtchefsk,  Siefsk,  Kromy,  Dmi- 
trofsk,  Maloï-Arkhanghelsk,  Livny  et  Iéletz. 

Orel,  chef-lieu  du  gouvernement,  est  à  356  verstes  de  Moscou 
et  à  i,o54  de  Pétersbourg,  sous  52°  57'  58"  de  lat.  N.  et  sous  53° 
46'  29"  de  longitude.  C'est  une  ville  en  bois ,  divisée  en  trois  quar- 
tiers et  située  sur  l'Oka  à  l'endroit  où  elle  reçoit  la  rivière  Orlyk^ 
sa  largeur  occupe  l'espace  compris  entre  les  deux  rivières  et  sa  loiw 
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gueursuit  le  cours  de  la  première.  L'Oka  serait  navigable  ici  si  son 
lit  n'était  obstrué  par  des  moulins. 

Au  xvn*  siècle,  Orel  paraît  n'avoir  été  encore  qu'un  endroit  fort 
insignifiant;  mais  il  reçut  alors  une  citadelle  qui  subsiste  en  partie. 
La  ville  est  en  outre  palissadée.  Elle  fut  prise  et  reprise  dans  les 
guerres  entre  les  Polonais  et  les  Russes,  du  temps  des  Faux  Démé- 
trius.  Depuis,  ses  progrès  furent  rapides  :  à  la  révision  de  1783  on 
n'y  trouva  encore  que  7,762  âmes ,  c'est-à-dire  une  population  d'en- 
viron 16,000  individus;  en  1820  il  y  en  avait  20,000,  et  le  rapport 
officiel  du  gouverneur  civil,  pour  i83o,  lui  en  donne  3i,466. 

Cet  accroissement  ne  doit  pas  étonner:  Orel ,  ville  favorablement 
située  pour  le  commerce,  est  l'entrepôt  des  grains  de  la  Petite-Russie 
et  le  principal  lieu  d'approvisionnement  pour  Moscou.  Le  blé  et  le 
chanvre  sont  aussi  transportés  d'Orel  à  Saint-Pétersbourg  pour 
l'exportation  maritime.  Les  autres  objets  de  commerce  sont  les  vins 
qu'on  tire  des  provinces  du  midi  pour  les  revendre  dans  celles  de 
l'intérieur;  le  suif,  le  beurre,  les  soies  de  cochon  et  les  cuirs, ainsi 
que  le  miel,  la  cire  et  la  laine  que  les  marchands  d'Orel  achètent 
dans  la  Petite-Russie.  Déplus,  il  y  a  dans  celte  ville  des  tanneries, 
des  fonderies  de  suif,  des  métiers  pour  tisser  la  toile,  des  corderies; 
il  s'y  tient  des  foires  importantes.  Aussi  les  habitans  jouissent-ils 
d'une  grande  aisance. 

Outre  les  bâtimens  de  la  couronne,  on  y  trouve  2  couvens,  18 
églises  douta  en  bois,  un  bazar  avec  i5o  boutiques,  et  environ 
3,ooo  maisons;  beaucoup  de  jardins  environnent  la  ville. 

Mtsensk.  et  Bolkhoe,  dans  la  partie  nord-est  du  gouvernement, 
l'une  à  52  verstes  du  chef-lieu  et  l'autre  à  54  ,  sont  des  villes  de 
districts  considérables.  Mtsensk ,  qui  est  du  côté  du  gouvernement 
de  Toula  et  sur  la  route  qui  en  mène  à  Orel ,  est  dans  une  contrée 
très  fertile,  près  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Mtsena  dans 
la  Zoucha.  On  y  compte  5,ooo  habitans.  Bolkhof,  plus  au  nord  et 
sur  la  route  de  Kalouga ,  en  a  plus  de  10,000;  c'est  une  ville  assez- 
bien  bâtie  sur  la  Nougra  qui,  à  i5  verstes  de  là,  se  réunit  à  l'Oka. 

La  partie  nord-ouest  du  gouvernement  est  occupée  par  les  districts 
de  Karatchef  et  de  Briansk.  Karatchef  ,  à  87  verstes  d'Orel,  est  une 
ville  ancienne,  habitée,  au  xn°  siècle,  par  des  Viatitches;  dans  la 
suite  elle  fut  fortifiée.  Elle  est  tout  en  bois  et  compte  environ  5,ooo 
habitans.  Briansk,  à  139  verstes  du  chef-lieu,  est  bâti  sur  la  Dessna; 
la  route  de  Smolensk  traverse  cette  ville  commerçante,  qui  a  des 
.tanneries,  une  fonderie  de  canons  et,  dans  le  voisinage,  une  manu- 
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facture  d'armes.  On  y  compte  près  de  5,ooo  habitans.  Tboubtchefsk, 
à  l'ouest,  vers  Tchernigof,  est  à  220  verstes  d'Orel,  sur  la  Dessna,  à 
l'endroit  où  elle  reçoit,  du  sud-est,  la  Narousa.  C'est  une  ville  an- 
cienne de  3,5oo  habitans.  Siepsk.  est  plus  au  sud ,  vers  le  gouverne- 
ment de  Koursk ,  sur  la  route  qui  mène  d'Orel  à  Tchernigof  et  à 
Kief,  et  à  143  verstes  de  la  première  de  ces  villes.  Enfin,  des  cinq 
autres  districts ,  nous  ne  nommerons  plus  que  celui  de  Iéletz ,  à  l'est, 
et  que  le  Don  sépare  de  Voronège.  Iéletz,  à  2i5  verstes  du  chef-lieu 
et  sur  la  route  qui  mène  de  Voronège  à  Toula  et  à  Moscou ,  «  grande 
ville  pavée  d'une  étendue  considérable ,  située  entre  la  rivière  d'où 
elle  a  pris  son  nom  et  la  Sossna(i)»,  est  ancienne,  et  avait  des  princes 
au  xue  siècle  (2).  Elle  est  bien  bâtie  et  on  y  trouve  14  églises  dont 
2  en  bois.  Elle  est  construite,  suivant  Clarke,  sur  une  montagne 
raide  et  élevée;  ses  habitans  font  un  commerce  considérable  de  bes- 
tiaux et  de  blé.  Il  sont  au  nombre  de  8,000. 

i4°  Gouvernement  he  Koursk. 

Comme  le  territoire  d'Orel,  celui  de  Koursk  doit  être  compris  dans 
la  Grande -Russie ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  plus  question  de  l'un  que 
de  l'autre  dans  les  anciennes  descriptions  de  cette  région,  et  qu'ils 
fussent  rangés  ensemble,  d'abord  dans  le  grand  gouvernement  de 
Kief  et  ensuite  dans  celui  de  Bielgorod;  l'un  et  l'autre  étaient  dans 
le  xvie  siècle  au  pouvoir  des  tsars,  et  ceux-ci  s'agrandirent  de  plus 
en  plus  aux  dépens  des  Tatars,  leurs  anciens  maîtres,  dont  la  limite 
était  alors  sur  la  Péna  et  la  Vorskla,  rivières  du  gouvernement  de 
^  Koursk.  Ce  dernier,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  faisait  d'abord  partie 
du  gouvernement  de  Kief  de  1708;  puis  ensuite  de  celui  de  Bielgorod 
formé  en  1726  et  démembré  en  1765;  en  1779  il  fut  détaché  de  ce  qui 
restait  du  gouvernement  de  Bielgorod  et  organisé  en  licutenanec  par 

(1)  Clarke,  Voyages^.  I,  p.  a5o. 

(2)  A  l'occasion  de  cette  ville,  qu'il  écrit  Elitz  (l'orthographe  variable  du 
Dictionnaire  rend  les  recherches  très  difficiles),  M.  Vsévolojski  dit  :  «  Comme 
elle  brûla  en  1745,  toutes  ses  archives  devinrent  la  proie  des  flammes;  c'est  pour- 
quoi il  est  impossible  de  fixer  au  juste  comment  elle  s'est  gouvernée  depuis  - 
(qu'elle  fut  prise  par  Timour,  en  139a),  «  et  quand  elle  est  rentrée  sous  l'obéis- 
sance des  souverains  russes.  »  Après  cet  aveu  d'un  écrivain  russe ,  on  ne  s'étonnera 
plus  de  la  difficulté  que  nous  trouvons  à  déterminer  l'ancienne  limite  de  la 
Grande-Russie  du  côté  de  la  Petite-Russie  ou  des  deux  Oukraines. 

23 
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oukase  du  a3  mai  de  cette  année.  Des  villages  d'Odnodvortses  (i) 
qui  furent  alors  élevés  au  rang  de  villes  de  district,  Bogatoï  n'a  pas 
conservé  ce  rang,  et  le  gouvernement  a  essuyé  encore  d'autres  mo- 
difications, de  manière  que  les  documens  plus  auciens  que  l'année 
1796  ne  sont  plus  applicables  à  l'état  actuel,  (a) 

Ce  gouvernement  est  borné  au  nord  par  célui  d'Orel ,  à  l'est  par 
celui  de  Voronège,  au  sud  par  celui  des  Slobodes  d'Oukraine,  et  à 
l'ouest  par  ceux  de  Poltava  et  de  Tchernigof.  Il  a,  d'après  la  grande 
carte  de  Reymann  et  les  calculs  de  Schubert,  701  m.  c.  g.,  ou  34,356 
verstes  carrées  ;  nombre  que  M.  Arsénief  élève  à  740  m.  c.  g.,  ce  qui 
diffère  du  chiffre  de  tous  les  autres  statisticiens,  et  semble  suppo- 
ser une  connaissance  plus  exacte.  La  longueur  (a3o  verstes  )  et  la  lar- 
geur (  195  )que  donne  M.  Vsévolojski  sont  puisées  dans  l'ouvrage  de 
Larionof ,  et  ont  pu  varier  depuis  sa  publication. 

Cette  région  est,  comme  celle  d'Orel ,  Tune  des  plus  fertiles  de 
l'empire  :  on  y  rencontre  peu  de  marais  et  peu  de  bruyères;  un  ter- 
reau gras  couvre  généralement  les  couches  d'argile,  et  l'on  trouve 
rarement  des  sables  ou  une  terre  glaise  trop  ferme.  La  craie  et  le 
calcaire  s'élèvent  en  collines  et  forment  partout  des  ondulations,  in- 
suffisantes toutefois  pour  varier  l'aspect  monotone  du  pays.  «Ici,  dit 
Malte-Brun,  le  changement  du  climat  et  des  productions  devient 
sensible  :  l'hiver  n'a  que  quatre  mois;  les  arbouses  et  les  melons 
mûrissent,  mais  non  pas  les  fruits  du  noyer  (3).  »  Le  pays  est  bien 
arrosé,  mais  rarement  inondé;  on  compte  i3  rivières  médiocres  et 
495  petites,  mais  aucune  n'est  navigable;  on  ne  cite  aucun  lac 
uni  peu  étendu ,  ni  même  beaucoup  d'étangs.  Les  principales  rivières 
sont  :  le  Donetz  septentrional  (4)  qui  prend  sa  source  dans  ce  gou- 
vernement et  qui  coule  au  sud  ;  le  Seim  qui  coule  à  l'ouest  pour 
joindre  la  Dessna,  dans  le  gouvernement  de  Tchernigof;  les  autres 
rivières,  trop  insignifiantes  pour  nous  arrêter,  se  partagent  entre  le 
Don  à  l'est ,  et  le  Dniépr  à  l'ouest.  Le  climat  est  doux  et  sain ,  seu- 

(1)  Schnitzler,  Statistique  générale,  p.  120. 

(a)  Ceci  regarde,  entre  autres,  l'ouvrage  de  Serge  Larionof,  Opiçanié  Kottrs- 
kavo  namestnitckestva,  etc.  Moscou,  1 786,  189  pages  in-40  ;  ouvrage  dont  l'auteur 
dut  une  partie  de  ses  matériaux  à  Zoubof,  alors  gouverneur  civil  de  Koursk. 

(3)  Géographie,  nouv.  édit. ,  I.  VI,  p.  3oa. 

(4)  Il  n'y  a  qU'UUe  rivière  du  nom  de  Donotz ,  et  l'épithèle  n'est  pas  de  rigueur  ; 
"°US  retrouveronsceDonet*  quand  il  sera  question  des  slobodes  d'Oukraine  et  du 
Pays  des  Cosaks  du  Don. 
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lement  un  assure  que  la  mauvaise  qualité  des  eaux  expose  l'homme 
au  tœnia,  et  les  animaux  à  ia  fascia  hepatica. 

L'agriculture  et  1  éducation  des  bestiaux  occupent  surtout  les  ha- 
bitans  :  le  sol  est  si  fertile  qu'il  n'a  pas  besoin  d'engrais,  et  l'on  ne 
fait  aucun  effort  pour  améliorer  les  procédés  et  les  instrumens.  On 
a  toutes  les  espèces  de  blé  en  abondance,  et  l'on  peut  en  exporter 
de  grandes  quantités.  La  récolte  de  1802  a  donné  6,619,925  tchet- 
vertes,  et  celle  de  1808  8,169,613  tchetvertes;  la  consommation 
absorbe  environ  5  millions,  et  il  faut  près  de  1  million  et  demi  pour 
ensemencer.  Que  les  seigles  et  le  froment  donnent  le  9e  grain ,  comme 
l'assurent  Uassel  et  Malte-Brun  qui  l'a  suivi  pas  à  pas,  cela  nous 
paraît  exagéré,  mais  il  est  vrai  de  dire  que  le  blé  n'est  pas  conservé 
dans  des  granges  ni  séché  dans  des  fours;  on  le  met  dans  des  silos 
où  il  se  conserve  de  6  à  10  ans.  Les  autres  productions  végétales 
sont  le  chanvre,  le  tabac,  le  houblon,  les  légumes  en  abondance , 
toute  espèce  de  fruits  à  l'exception  des  poires.  Les  melons  d'eau  y 
mûrissent,  dit-on  ,  en  plein  air;  les  noisettes  se  trouvent  en  grande 
abondance.  Les  forêts  sont  peu  nombreuses  et  ne  fournissent  pas 
tout  le  combustible  nécessaire.  En  quelques  endroits  on  brûle  de  la 
paille  et  la  fiente  des  bestiaux.  Les  forêts  de  la  couronne  couvrent 
une  étendue  de  80,548  décialines.  On  y  chasse  les  loups  et  les  renards  : 
ceux-ci  les  infestent  en  grand  nombre,  mais  le  gibier  y  est  assez 
rare.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  lieux  ouverts  :  là  les  paysans 
chassent  fréquemment  le  lièvre  et  la  volaille,  notamment  les  cailles. 
D'excellens  pâturages  couverts  d'une  herbe  nourrissante  encouragent 
l'éducation  des  bestiaux;  les  bétes  à  cornes  sont  fortes  et  nombreuses, 
la  race  des  chevaux  approche  de  celle  de  l'Oukraine  ;  les  moutons 
commencent  à  donner  une  laine  moins  commune  par  le  croisement 
de  leur  race  avec  des  mérinos;  on  nourrit  beaucoup  de  cochons,  et 
la  culture  des  abeilles  fournit  du  miel  et  de  la  cire  même  pour  l'ex- 
portation. En  revanche  les  poissons  manquent  presque  généralement. 
Le  règne  minéral  fournit  un  peu  de  fer,  de  la  chaux,  de  la  tourbe, 
des  pierres  à  fusil ,  etc. 

Les  Russes  qui,  à  la  réserve  de  quelques  Bohémiens,  composent 
seuls  la  population  du  gouvernement,  appartiennent  aux  deux  nuan- 
ces; mais  les  Grands- Russes  dominent  et  sont  les  plus  anciens  habi- 
taiis  de  la  contrée;  Les  chiffres  concernant  l'éparchie  s'appliquent 
exactement  au  gouvernement,  en  sorte  que  les  publications  du  saint- 
synode  pourront  nous  servir.  Voici  quels  étaient  les  résultats  de  la 
révision  de  1796  : 

a3. 
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Clergé 

Noblesse.    .    •    •  • 
Marchands  .... 
Artisans  et  Raznotchintsi 
Odnodvortses  .    .  . 
Colons  militaires  .  . 
Paysans  serfs  .    ■  • 
Bohémiens  .... 
Iamtchiks ,  etc.    .  . 

Total  des  habitans  mâles.  . 
II  faut  y  ajouter.  . 


u. 

6,990  individus  mâles. 

5,358 

5,6o5 

8,657 
239,881 

19,596 
3i  1,073 
i5i 


6oo,a83 

582,595  personnes  du  sexe  fem. 
1,182,878 

S'il  n'y  a  ici  quelque  erreur,  nous  ne  savons  comment  expliquer  la 

sens  inverse,  si  ce  n'est  dans  les  gouvernemens  qui  renferment  les 

SS>  ouates  cas,  *-«F~*^~£ 
ne  quittent  pas,  comme  ailleurs  ,  leurs  foyers,  pour  exercer  au  lom 
une'indusJe  plus  ou  moins  grossière.  Le  grand  ^^O^o 
dvortses  s'explique  sans  doute  par  la  profite  des  Cosa^^ple 
libre,  par  la  civilisation  plus  ancienne  des  Malo-Russes,  et  ans  1  par 
ïLiù  que  pouvaient  trouver  sur  une  terre  neutre  toutes  sort  de 
réfugiés.  Quant  au  total,  insuffisant  peut-être  même  er 11796,  û  est 
aujourd'hui  sûrement  au-dessous  de  la  vente  :  aussi  M  Ziablofski 
l'a  porté  à  1,424,000;  M.  Arsénief  à  ,,500,000 ,  et  Hassel  à  1,61 1,200. 
Ce  dernier  chiffre  donnerait  2,296  individus  par  mille  car.  gcofe. 
Consultons  le  mouvement  de  la  population  pendant  les  années  pour 
lesquelles  nous  avons  les  données  sous  la  main. 


En  i8a5  mari  a  g. 
1826 
1827 

Termes  moyens 


17,772  naiss.  70,818  décès  36,73g  excéd.  34,079 
,4,665  70,177  46,176  a*>001 

i4,3o2  70,598  38,067  32,5? 1 


46,739 
1 5,579 


21 1,593 
70,53i 


120,982 
40,327 


90,611 
3o,2o3 


L'excédant  annuel,  s'il  est  exact ,  est  prodigieux,  et  explique  suf- 
fisamment la  différence  entre  le  chiffre  actuel  et  celui  de  1 796  ;  mais 
le  multiplier  par  le  total  des  années  qui  se  sont  écoulées  dans  l'in- 
tervalle produirait  sans  doute  un  chiffre  beaucoup  trop  élevé.  La 
moyenne  des  mariages  multipliée  par  124  donne  1,931,796;  celle 
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des  naissances  multipliée  par  a6  donne  i,833,aoô  ;  celle  des  décès 
multipliée  par  38  ne  donne  que  i,53a,4a6,  mais  ce  nombre  aussi  se- 
rait plus  considérable  si  Von  multipliait  la  moyenne  des  décès  par 
le  chiffre  indiquant  véritablement  leur  proportion  à  la  population 
totale.  La  mortalité  n'étant  pas  forte  ici,  il  ne  meurt  pas  x  sur  38 
seulement ,  mais  peut-être  i  sur  45  et  plus.  D'après  ces  calculs  nous 
adoptons  le  chiffre  le  plus  fort,  et  nous  établissons  la  population  à 
au  moins  1,600,000  individus.  Divisé  par  740,  ce  total  donne  a,i6a 
âmes  par  mille  car.  géog. ,  population  très  compacte  pour  la  Russie. 
Elle  est  disséminée  dans  17  villes,  137  slobodes,  446  célos,  et  1,086 
villages.  La  noblesse  est  nombreuse,  et  elle  possède  plus  de  a5o,ooo 
paysans;  mais  on  a  vu  aussi  de  quel  avantage  ce  gouvernement  jouit 
sur  la  plupart  de  ceux  que  nous  venons  de  passer  en  revue ,  par  sa 
population  libre. 

Essentiellement  agricole,  le  gouvernement  de  Koursk  emprunte  à 
l'industrie  de  nouvelles  richesses.  En  1786,  on  comptait  4*6  fabri- 
ques, mais  en  comprenant  dans  ce  nombre  tous  les  ateliers  quelcon- 
ques; de  véritables  fabriques,  on  n'en  comptait  encore  en  1808  que 
81  dont  6  en  draps.  En  i83o  il  y  en  avait  181,  avec  8,466  ouvriers , 
et  néanmoins,  dit  Hassel,  l'industrie  domestique  n'occupe  que  peu 
de  bras,  à  cause. des  besoius  de  l'agriculture.  Les  draps,  les  cuirs  et 
la  toile,  sont  les  principaux  produits  des  fabriques.  On  comptait 
1,606  moulins  à  eau  et  76  à  vent,  et  3a3  auberges  ou  cabarets. 

Le  commerce  est  florissant  :  Koursk  et  Bielgorod  en  sont  les  prin- 
cipaux sièges.  Ce  qui  lui  manque ,  c'est  une  rivière  navigable  et  un 
débouché  plus  voisin  :  une  communication  directe  avec  Odessa,  par 
la  voie  d'eau ,  serait  une  chose  désirable  pour  ce  gouvernement.  Il 
exporte  au  reste  des  grains,  de  la  farine,  du  chanvre  et  du  lin,  des 
peaux ,  de  la  cire ,  du  bétail ,  etc. 

Pour  l'instruction  publique,  le  gouvernement  de  Koursk  dépend 
de  l'arrondissement  universitaire  de  Kharkof.  Voici  dans  quel  état 
s'y  trouvaient  les  écoles  à  trois  époques  différentes  : 

En  1824  i5  établissemens  58  maîtres  1,284  élèves. 
1826  i5  58  i,3i6 

i83o  21  99  *>796 

Les  ai  établissemens  de  la  dernière  année  comprenaient  1  gym- 
nase, i3  écoles  de  districts,  5  écoles  communales,  et  deux  pension- 
nats particuliers.  Pour  trouver  le  total  des  maîtres  et  des  élève* ,  il 
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faut  connaître  encore  ceux  des  écoles  ecclésiastiques  dont  nous 
avons  le  relevé  pour  i83i  : 

14  établissemens  4*  maîtres  3,399  élèves. 

»»    '  99  »,79g 

Totaux.    .35  141  4,°95 

Cela  nous  donne  la  proportion  peu  avantageuse  de  un  écolier  par 
390  individus.  Les  1 4  établissemens  ecclésiastiques  consistaient  en 
1  séminaire,  3  écoles  de  districts  et  10  paroissiales. 

Il  y  a  cinquante  ans,  cette  contrée  était  partagée,  quant  au  culte, 
entre  les  diocèses  de  Bielgorod  et  de  Siefsk:  aujourd'hui  elle  forme 
une  seule'  éparchie  de  troisième  classe,  et  dont  le  titulaire  est  un 
archevêque  ou  évéque  de  Koursk  et  de  Bielgorod.  Cette  éparebie 
renfermait,  en  i83o,  îa  couvens  dont  3  de  femmes,  et  877  églises 
dont  18  cathédrales.  Ces  nombres  étaient  moindres  en  1786. 

L'état  des  dépenses  du  gouvernement  civil  a  été  fixé,  en  1796,  à 
71,990  roubles;  en  1808,  les  revenus  de  la  couronne  se  sont  élevés 
à  5,765,ooo  roubles.  Koursk  a  eu  quelquefois  le  même  gouverneur 
militaire  que  Orel. 

Les  districts,  au  nombre  de  i5,  sont  les sui vans  :  Koursk,  Fatège, 
Dmitrief  ,Lgof,  Rylsk,  Poutivl,Soudja ,Oboïân,Khotmuijsk, Bielgo- 
rod, Korotcha,  Novyi-Oskol,  .Staryi-Oskol ,  et  Chtchigry.  (1) 

Le  chef-lieu  Koursk  (  lat.  5i°,  43' ,  4i",  long.  53°r  54',  il"),  à 
5o6  verstes  de  Moscou ,  et  à  1,304  de  Pétersbourg,  est  situé  au  con- 
fluent de  la  Touskara  et  do  la  Koura;  c'est  à  cette  dernière  qu'il 
doit  son  nom.  La  ville  est  bâtie  sur  une  assez  haute  colline  où  s'é- 
levait jadis  une  citadelle;  ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses,  mais 
pavées;  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois,  cependant  il  y  en  a 
aussi  beaucoup  en  pierre,  et  notamment  ia  églises  auxquelles  il 
faut  eu  ajouter  4  autres  en  bois  et  2  couvens.  La  ville  a  un  sémi- 
naire, un  gymnase,  un  hôpital,  etc.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce, 
et  dans  ses  jardins  d'alentour  on  cultive  de  beaux  fruits,  surtout 
des  melons  et  des  arbouses.  En  1783,  Koursk  n'avait  encore  que 
7,590  babitans  mâles  dont  i,883  marchands;  sa  population  actuelle 
est,  d'après  les  rapports  officiels,  pour  l'année  i83o,  de  22,447. 

Koursk  passe  pour  une  ville  très  ancienne,  et  doit  avoir  été  fon- 
dée par  les  Viatitcbes ,  même  avant  qu'ils  fussent  sous  la  domination 
de  Kief.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  opinion  mérite  beaucoup 

(1)  Bogatoi  et  Tira  qu'oo  trouve  chez  Hassel  (Géog.  de  la  Russie  fEur.  (p.  U+\ 
ne  sont  plu»  des  Tilles  de  districts  :  c'est  Kbolmuijsk  qui  a  remplacé  la  première. 
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de  crédit.  Pendant  quelque  temps ,  Koursk  fut  au  pouvoir  des  Ta- 
tars-Nogaïs  qui,  obligés  de  l'abandonner,  en  firent  un  monceau  de 
cendres;  en  1597,  la  ville  fut  rebâtie  et  colonisée  par  les  Russes  de 
Moscou  ,  et,  malgré  les  malheurs  que  les  guerres  qui  ne  tardèrent 
pas  à  éclater  y  répandirent ,  elle  devint  bientôt  florissante  par  l'in^ 
dustrie  et  le  commerce. 

Korennaïa  Poustinia  est  une  slobode  à  27  verstes  de  Koursk ,  sur 
la  route  d'Orel.  Elle  a  son  nom  d'un  ermitage  qui  y  fut  établi  très 
anciennement  en  l'honneur  d'une  image  miraculeuse  de  l'apparition 
de  la  Vierge  (  znaménié  Bogoroditsy  )  qui  fut  découverte  sur  la  ra- 
cine (  korenn  )  d'un  arbre.  Suc  ce  lieu  fut  bâti  un  couvent  vers  l'an- 
née i3oo  :  les  fidèles  affilièrent  pour  vénérer  l'image,  et  la  spécula- 
tion en  profita  pour  se  créer  des  débouchés.  De  là  une  foire  célèbre, 
dite  Korennaïa y  où  vinrent  des  Russes,  des  Allemands,  des  Hon- 
grois, etc.  Les  pèlerins  et  les  marchands  se  rendent  à  l'Ermitage  le 
neuvième  veudredi  après  Pâques.  Alors  la  foire  commence.  On  y  a 
fait  pour  4  millions  et  demi  de  roubles  d'affaires  en  181 1,  pour  7 
millions  en  1825,  et  pour  23  millions  en  1829  (  sauf  exagération 
dans  les  rapports  russes  ).  Les  marchandises  apportées  étaient  d'une 
valeur  de  36  millions.  On  a  vendu  pour  20,922,624  roubles  de  mar- 
chandises russes;  pour  1,142,069  de  denrées  coloniales  et  de  mar- 
chandises d'Europe,  et  pour  775,870  de  marchandises  asiatiques. 
Le  commerce  des  chevaux  était,  dans  l'origine,  le  principal  objet 
de  cette  foire;  en  1829 ,  on  en  a  vendu  pour  277,200  roubles.  Les  af- 
faires se  font  dans  35o  boutiques  à  demeure. 

Les  districts  de  Chtchigry,  de  Fatège  et  de  Dmitrief  forment  la 
partie  septentrionale  du  gouvernement  :  leurs  chefs-lieux  n'ont  rien 
de  remarquable;  il  en  est  de  même  des  districts  de  Lgof  et  de  Rylsk 
qui  sont  à  l'ouest  ainsi  que  PoutivK  Celui-ci,  le  plus  occidental,  mérite 
de  nous  arrêter  un  instant.  Son  chef- lieu  Poutivl  ,  à  189  verstes  de 
Koursk,  est  agréablement  situé  sur  le  Seim,  et  paraît  être  ancien  : 
Margeret  le  cite  comme  château,  en  1606;  il  s'y  fait  un  commerce 
considérable,  et  sa  foire  annuelle  est  très  fréquentée.  Quoique  la 
ville  n'ait  guère  que  9,000  habit  ans ,  on  y  voit  19  églises  dont  16  en 
bois.  Le  célo  de  Glouchkova  est  renommé  pour  sa  grande  manufac- 
ture de  draps. 

Le  district  de  Bielgorod  est  le  plus  méridional  du  gouvernement. 
Biklgorod  (  Ville-Blanche  )  est  au  point  où  se  joignent,  pour  abou- 
tir à  Kharkof,  les  routes  de  Koursk  et  de  Voronège,  à  125  verstes 
de  Koursk.  Elle  a  son  nom  d'une  colline  de  craie  près  de  laquelle  la 
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ville  primitive,  qui  fut  détruite  par  les  Tatars,  avait  été  bâtie  ,  à  ce 
qu'on  assure,  non  loin  de  la  source  du  Donetz,  en  1597.  Elle  se  di- 
vise en  Vieille- Ville  et  Nouvelle-Ville,  avec  trois  faubourgs.  Les  mai- 
sons en  pierre  y  sont  peu  nombreuses,  mais  on  en  compte  plus  de 
1,600  eu  bois.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  Bielgorod  était  le  Sarkel 
des  Khasars,  les  deux  noms  signifiaut  l'un  comme  l'autre  ville  blan- 
che; mais  Nestor  appelle  Sarkel  en  slavon  Bèlaïa  Vèja,  ville  qui 
paraît  avoir  été  détruite  par  Svaitoslaf,  et  qui  d'ailleurs  était  beau- 
coup plus  au  sud,  sur  le  Don.  En  1726,  Bielgorod  devint  le  siège 
d'un  grand  gouvernement  qui  embrassait  Koursk,  Orel,  les  slobodes 
d'Oukraine,  et  même  un  instant  (17A0)  les  régimens  de  Poltava, 
Gadintch  et  Mirgorod.  En  1764 ,  ce  grand  gouvernement  fut  démem- 
bre :  plusieurs  de  ses  fragmens  formèrent  les  lieutenanecs  de  la  Pe- 
tite-Russie et  de  la  Nouvelle-Russie  (  1764),  et  des  slobodes  d'Ou- 
kraine (1765  ).  Du  nouveau  gouvernement  de  Bielgorod,  on  forma 
dans  la  suite  (  1779  )  ceux  d'Orel  et  de  Koursk.  Aujourd'hui  la  ville, 
dont  Pévêque  de  Koursk  porte  encore  le  titre,  n'est  plus  que  chef- 
lieu  de  district;  elle  a  près  de  8,000  habitans;  ses  alentours  produi- 
sent d'excellens  fruits. 

Parmi  toutes  les  autres  villes  de  district,  nous  ne  nommerons  plus 
que  Korotcha, sur  la  route  de  Voronègc  à  Kharkof,  à  146  verstes 
de  Koursk.  C'est  une  ville  assez  bien  bâtie,  avec  près  de  10,000  habi- 
tans. On  a  compté  166  jardins  autour  de  la  ville. 

i5°.  Gouvernement  de  Tambof. 

De  1709  à  171 1  ce  gouvernement  faisait  partie  de  celui  d'Asof; 
il  fut  compris  ensuite  dans  celui  de  Voronège,  beaucoup  plus  grand 
alors  qu'il  n'est  maintenant,  et  en  1779  il  fut  organisé  sous  sa  forme 
actuelle,  à  peu  de  chose  près.  Car  l'oukase  du  16  septembre  1779  in- 
stitua i5  districts  au  lieu  de  12  ,  et  éleva  au  rang  de  villes  Kir- 
sanof  et  Morcha  (Morchansk  ),  ainsi  que  Spasskoïé,  les  usines  de 
Lipetsk  et  Gvasdy,  village  d'Odnodvortses.  De  ces  i5  districts 
Kadom  et  Gvasdy  ont  perdu  cette  qualité,  et  Novokhopersk  a  été 
restitué  au  gouvernement  de  Voronège. 

Le  gouvernement  de  Tambof  est  borné  au  nord  par  celui  de  Nijni- 
.  Novgorod,  et  aussi,  mais  dans  une  bien  faible  étendue,  par  celui 
de  Vladimir;  à  l'ouest  par  ceux  de  Riaisân,  de  Toula  et  d'Orel  (par 
ces  deux  derniers  sur  une  petite  étendue);  au  sud  par  Voronège;  à 
l'est  par  Saratof  et  Penza. 
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Peu  de  gouvernemens  nous  sont  aussi  bien  connus  que  celui-ci  : 
il  nous  serait  facile  d'en  faire  connaître  la  situation  d'une  manière 
complète  à  quatre  époques  différentes,  de  1789  à  i833.  Cependant 
ici  nous  ne  faisons  usage  que  des  données  les  plus  récéntes,  en  nous 
servant  des  autres  seulement  comme  termes  de  comparaison.  (1) 

A  l'arpentage  général  on  a  trouvé  au  gouvernement  de  Tambof 
1 1 59  m.  c.  g. ,  et  c'est  le  nombre  que  M.  Arsénief  a  adopté,  quoiqu'il 
écrive  n5o;  c'est  aussi  celui  de  M.  Balachef  (1 158)  et  de  ses  succes- 
seurs, et  nous  l'adoptons  de  préférence  aux  calculs  faits  sur  la  carte 
de  Reymann  et  qui  ont  offert  à  Hassel  le  chiffre  de  1,271.  Les  1,1 58 
milles  de  M.  Balachef  équivalent  à  56,757  verstes  carrées  ou  à 
5,912,228  déciatines:  M.  Korsakofdit  5,912,222  déciatines  (variante 
imperceptible)  et  spécifie  ainsi  les  détails  : 

Terres  en  culture  ou  labourables.    .    .  2,226,177  déciatines 

Prairies  et  pâturages.   i,5i 5,388. 

Forêts  de  la  couronne.  153,7681 

—  des  particuliers.    881,6731'  f 

Villes  et  villages  avec  leurs  dépendances.  9^,197 

Propriétés  communales   726,749 

Chemins,  marais,  terres  incultes.    .    .  3 15,270 

Somme  égale.  5,912,222  • 

Si  M.  Korsakof  est  d'accord  avec  M.  le  général  Balachef  sur  le 
chiffre  général ,  les  détails  de  leurs  tableaux  offrent  des  variantes 
considérables.  C'est  ainsi  que  le  premier  réduit  à  i,o35,44i  les 
i,774,o3i  déciatines  de  forêts  de  M.  de  Balachef;  mais  c'est  sans 
doute  pour  donner  des  évaluations  plus  exactes  et  plus  positives  que 
M.  de  Korsakof  a  publié  son  tableau  après  celui  d'un  ancien  gou- 
verneur-général. 

Situé  entre  le  52e  et  le  55e  degré  de  latitude ,  ce  gouvernement 
jouit  d'un  climat  favorable  à  l'agriculture,  quoique  moins  doux  que 
celui  de  Riaisân  et  de  Toula;  à  cette  latitude  on  s'attendrait  à  une 

(1)  Voici  quels  sont  les  matériaux  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  Description 
de  la  Ueutenance  de  Tambof,  dans  Busse,  Journal  von  Jlussland,  année  1795, 1. 1, 
p.  87-105  et  193.au;  Balachef,  Obchlchaïa  statistitcheskaïa  Tablitza,  etc. , pour 
l'année  i8ai  ;  Notices  statistiques  sur  le  gouvernement  de  Tambof,  dans  le  Journal 
J:  Saint-Pétersbourg,  1827,  n°  ia;une  Notice  plus  récente  (pour  i83a)deM  Kor- 
sakof, vice-gouverneur  de  Tambof,  dans  la  Gazette  russe  du  Commerce ,  i833, 
n°  16  ;  une  autre  dans  le  Journal  rusie  du  ministère  de  l'intérieur,  mars  i833. 
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température  moins  froide,  mais  on  l'explique  par  ta  pente  de  ces 
plaines  ouvertes  qui  est  surtout  vers  le  nord.  Son  sol  est  presque  par- 
tout plat,  quelquefois  légèrement  ondulé.  Au  nord  il  est  couvert  de 
sable  et  dans  les  forêts  de  marais;  au  sud  un  terreau  noir  le  re- 
couvre. On  nomme  cette  dernière  partie  la  steppe  :  non  qu'elle 
manque  de  fertilité ,  bien  au  contraire ,  mais  parce  que  Ton  n'y  ren* 
contre  déjà  plus  de  bois ,  comme  cela  est  général  dans  les  provinces 
plus  méridionales  de  l'empire.  Cette  partie  est  fertile  à  ce  point  que 
dans  les  bonnes  années  les  blés  d'hiver  rapportent  de  10  à  i5  pour 
un,  et  les  autres  le  7  e  et  même  le  10e  grain.  Au  nord  le  sol  est  moins 
bon  et  ne  rend  que  3  à  4  fois  la  semence  :  aussi  1»  population  y  pré- 
fère-t-elle  s'adonner  à  divers  travaux  industriels.  Les  lacs  sont  rares 
dans  cette  contrée,  et  il  n'y  en  a  pas  de  bien  étendus.  Parmi  les 
rivières,  on  distingue  surtout  l'Oka  et  le  Don  ;  mais  ils  ne  font  presque 
que  toucher  au  gouvernement,  la  première  dans  le  district  de  Iélatma 
au  nord,  lé  second  dans  celui  de  Lebédiân  à  l'ouest.  Le  terrain  pier- 
reux que  le  Don  y  traverse  n'a  que  40  verstcs  de  développement. 
C'est  au  nord ,  vers  l'Oka ,  que  se  dirigent  la  plupart  des  autres  ri- 
vières; la  plus  septentrionale,  la  Mokcha,  a,  près  de  son  confluent 
avec  l'Oka,  60  toises  de  large;  le  Vad  et  le  Tsna  s'y  réunissent;  la 
Vuicha  aboutit  au  Tsna;  les  rivières  du  sud  portent  tribut  au  Don 
par  le  Khoper  d'une  part,  et  le  Voronège  de  l'autre  :  telles  sont  la 
Vorona,  le  Lessnoï  et  le  Polnoï  Voronège.  A  Lipetsk  il  y  a  des  eaux 
minérales  renommées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  sol  est  fertile  et  produit  en  abondance 
toutes  sortes  de  blé;  le  lin  et  le  froment  ne  viennent  pourtant  pas 
sur  tous  les  points. 

Les  céréales  forment  la  branche  la  plus  considérable  des  revenus 
de  la  population;  en  1802  les  semailles  étaient  de  1, 745,633  tchet- 
vertes  et  la  récolte  de  9,294,827  ;  en  1821  on  a  semé  1,989,864  tchet- 
vertes  et  récolté  seulement  5,523,796,  proportion  peu  avantageuse, 
surtout  s'il  est  vrai,  comme  on  lit  dans  Hassel  (1),  que  la  consom- 
mation ait  jamais  été  de  plus  de  7  millions  de  tchetvertes.  Nous 
croyons  ce  chiffre  d'autant  plus  exagéré  qu'on  n'a  moulu  en  1821 
que  1,244,016  tchetvertes.  En  i832  on  a  pu  exporter  pour  Péters- 
bourg  et  pour  Moscou  plus  de  800,000  tchetvertes.  Après  les  cé- 
réales, la  principale  production  est  le  chanvre  dont  il  s'expédie  an- 
nuellement au  dehors  pour  1  million  de  roubles.  Le  jardinage  n'est 

(t)  Géographie,  p.  iSo 
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pas  très  florissant  (en  1821  il  y  avait  cependant  4»9 1 4  jardins  et 
109,435  potagers),  et  quoique  les  r?  t\u  sol  soient  couverts  de 
forêts,  le  bois  suffit  a  peine  à  la  consommation.  Mais  dans  la  partie 
septentrionale  il  abonde;  le  long  de  la  Mokcha  on  voyait,  en  1789, 
une  forêt  qui  avait  80  verstes  en  largeur.  Ces  forêts  fournissent  des 
bois  de  construction  pour  la  marine  et  pour  l'artillerie;  dans  leur 
voisinage,  et  surtout  dans  le  district  de  Temnikof ,  les  habitans  sont 
le  plus  souvent  charpentiers,  charrons,  tonneliers,  ou  fabriquent  de 
la  poix,  du  goudron,  du  noir  de  {umée  et  des  charbons.  La  chasse 
dans  ces  forêts,  de  même  que  la  pêche  dans  les  rivières,  n'est  pas 
considérable  ;  mais  l'éducation  des  bestiaux  est  très  florissante,  grâce 
aux  excellens  pâturages  et  aux  belles  prairies  des  steppes.  En  i83a 
on  comptait  440,242  têtes  de  bêtes  à  cornes  (en  1824,  —  693,265), 
et  987,517  tètes  de  brebis  ordinaires,  avec  i4»688  donnant  une  toi- 
son plus  fine.  Il  y  avait  en  outre  671,182  cochons,  et  148,114  ruches 
d'abeilles;  les  dernières  ont  donné  un  revenu  de  469,130  r.  La  prin- 
cipale bergerie,  celle  du  comte  Kouchelef  dans  le  district  de  Boris- 
soglebsk  ,  entretenait  i,5oo  mérinos  d'Espagne  et  de  Silésie.  Le 
gros  bétail  fournit  des  bêtes  de  trait,  s'engraisse  pour  la  consomma- 
tion des  deux  capitales  et  des  gouverneraens  circonvoisius,  et  donne, 
ainsi  que  les  porcs,  un  revenu  assez  considérable  en  suif  et  en 
graisse.  Quant  aux  chevaux,  qui  sont  généralement  de  race  russe,  il 
yen  avait,  en  1824,  53o,9i3;  en  i832  on  entretenait  dans  107  haras 
1,461  chevaux.  On  en  vend  beaucoup  pour  les  remontes  de  la  ca- 
valerie. Enfin ,  il  n'y  a  pas  un  village  dans  ce  gouvernement  où  l'on 
n'élève  des  mouches  à  miel;  les  ruchers  ont  de  5o  à  400  ruches  et 
chacune  fournit  de  1  poud  à  2  1/2  de  miel. 

La  grande  majorité  des  habitans  consiste  en  Russes  des  deux 
nuances  et  surtout  en  Grands-Russes  (car  on  ne  trouve  guère  que 
de  3  à  4,000  Malo-Russes);  cependant  on  y  trouve  en  outre  1  mil- 
lier de  Mordouans ,  8,743  Tatars  et  une  centaine  de  Bohémiens. 
Tous  les  Russes ,  les  Mordouans  et  beaucoup  de  Tatars  professent  la 
religion  chrétienne  suivant  le  rit  du  pays;  mais  en  1783  on  comptait 
encore  6,4o3  des  derniers  restés  mahométans.  La  révision  de  1796  a 
donné  un  total  de  1,023,088  individus;  ce  nombre  doit  être  beau- 
coup plus  fort  aujourd'hui,  mu  l'excédant  annuel  de  population  dont 
le  terme  moyen,  pendant  dix  ans,  est  d'environ  27,000.  M.  Arsénief 
néanmoins  ne  le  porte  qu'à  1,260,000,  et  la  notice,  dans  le  Journal 
du  ministère  de  l'intérieur,  l'abaisse  même  au-dessous  de  ce  chiffre 
(1,248,290  pour  i832);  M.  Balachef  l'élève  à  1,290,811  el  M.  Kor- 
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sakofà  1,290,418.  Hassel  trouve  le  chiffre  1,391,388:  le  plus  élevé 
est  celui  de  la  notice  pour  1824  qui  indique  1,447,4  v>  individus. 

Voici  quel  était  le  mouvement  de  la  population  d'après  les  ta- 
bleaux publiés  par  le  saint-synode  : 

En  i8a3  mariag.  naiss.  59,570  décès  29,121  (?)  excéd.  30,449 

1825  —    i4,2o5  —  66,703    —  33,2ii       —  33,492 

1826  — •    14,078  —  68,8i5    —   4o,3oi       —  28,5i4 

1827  —  1 5,047  —  70,61 5  —  39,207  —  3i,4o8 
i83o     —    i3,o5i   —  71,963    —  44,794       —  «7,169 

56,38i  —  337,666    —i86,634       —  i5i,o32 
Termes  moyens.  14,095   —   67,533    —   37,326       —  3o,2o6 

Avec  un  pareil  excédant  la  population  augmente  rapidement.  La 
moyenne  des  mariages  multipliée  par  124  donne  1,647,780;  celle 
des  naissances  multipliée  par  26  donne  1,755,858,  et  même  celle 
des  décès  multipliée  par  38  donne  encore  1,41 8,388,  quoique  la 
mortalité ,  n'étant  pas  forte,  doive  être  indiquée  par  un  chiffre  plus 
élevé  que  38.  En  conséquence  la  population  totale  ne  saurait  être 
évaluée  à  moins  de  1,400,000  et  c'est  ce  chiffre  que  nous  adoptons. 

M.  Balachef  la  subdivise  delà  manière  suivante:  sur  1,290,811 
âmes,  il  compte  644*781  individus  mâles  et  646,o3o  du  sexe  féminin; 
91,427  dans  les  villes  et  leurs  dépendances,  et  1,199,384  dans  les 
campagnes;  45,937  individus  exempts  de  l'impôt  et  1,244,874  qui 
le  paient.  Il  donne  ensuite  le  tableau  des  détails;  mais  celui  de 
M.  Korsakof  étant  d'une  date  plus  récente  nous  aimons  mieux  re- 
produire celui-ci  qui  embrasse  pareillement  les  deux  sexes  : 

Clergé  séculier   18,21 5 

—  régulier   147 

Noblesse  héréditaire   4,773 

Officiers  supérieurs  (nobles)  et  Raznotchintsi.  i2,23i 

Militaires  et  leurs  femmes   10,170 

Marchands   6,669 

Bourgeois  et  artisans   36, 164 

Paysans  de  la  couronne  et  cultivateurs  libres.  464,120 

Paysans  des  apanages   68,220 

Paysans;  des  particuliers                             .  669,709 

A  reporter  *   1,290,418 
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Report  1,290,416 

On  peut  ajouter  :  Gardes  de  l'intérieur   a,5a8 

Cantonrastes  militaires   8,887 

Total  i,3oi,833 

Ni  ce  tablenu  ni  celui  de  M.  Balachef,  ne  parle  expressément 
d'odnodvortses  ;  toutefois  le  premier  comprend  468  cultivateurs 
libres  (  svobodnii  khlèbopachtsi  ).  D'après  la  notice  du  journal  de 
Busse,  il  y  avait,  en  1783,  jusqu'à  258,634  odnodvortses,  dont 
129,952  mâles.  C'est  de  ce  dernier  chiffre  que  Hassel  (1)  a  fait  le 
total)  tandis  que  Malte-Bru n  ,  sans  doute  par  approximation,  porte 
l'autre  jusqu'à  3oo,ooo  {2).  Nous  croyons  les  deux  chiffres  exagérés, 
et  nous  ne  voyons  pas  de  trace  d'un  tel  nombre  d'odnodvortses  dans 
les  rapports  officiels.  Le  tableau  de  M.  Balachef  accuse  8,743  Mourzes 
et  Tatars  des  deux  sexes;  7,955  individus  nobles  et  4,81 5  iamtchiks. 
Suivant  M.  Korsakof  les  habitations  consistaient,  en  i832,  en  12 
villes,  1  zachtadnaïa,  26  slobodes  et  2,537  villages  dont  plus  de  800 
célos.  En  1821  on  comptait  dans  les  villes  10,461  maisons,  dans  les 
slobodes  i,355,  et  daus  les  villages  147,808;  en  tout  159,624.  En 
divisant  1,400,000  par  1,1 58  on  trouve  la  population  relative  de 
1,208  individus  par  m.  c.  g. 

L'industrie,  moins  active  ici  que  dans  les  provinces  plus  septen- 
trionales, fait  cependant  de  grands  progrès.  En  comprenant  tous  les 
ateliers,  M.  Balachef  a  accusé,  pour  1821,  372  établissemens,  et 
M.  Korsakof^  pour  i832,  575.  L'augmentation  des  fabriques  pro- 
prement dites  suit  la  même  proportion  ascendante;  au  tableau  de 
1808  on  n'en  voit  figurer  encore  que  27;  en  1828  on  en  comptait 
i4o,  et  142  en  i83o  (avec  8,770  ouvriers).  L'industrie  consiste. sur- 
tout dans  la  fabrication  des  draps  qui  occupait  1 1  établissemens  en 
181 8  et  18  en  1 832;  dans  la  fonte  du  suif  (en  1828,97  établissemens 
avec  1,112  ouvriers  libres;  en  i832,  129/ établissemens);  dans  celle 
du  fer  (en  1828,  11  forges  et  usines  avec  2,o58  ouvriers  dont  3o 
libres;  en  i832,  i5);  dans  la  préparation  des  peaux  (en  1828,  11 
tanneries  avec  24  ouvriers) ,  etc.  On  vantait  les  usines  de  Batachef 
et  celles  de  la  famille  Chépclef  à  Oujensk  (voir  p.  368).  Celles-ci  em- 
ploient annuellement  227,000  ponds  de  minerai  que  l'on  tire  du 
gouvernement  de  Vladimir.  Dans  les  fabriques  de  draps  on  comptait, 

(1)  Géographie,  p.  453. 

(a)  Géographie,  nouv.  édil.,  I.  VI,  p.  »9«3. 
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en  1828,  980  métiers  et  6,270  ouvriers  pour  la  plupart  serfs  et 
produisant  900,000  archines  de  draps,  dont  le  prix  moyen  est  de 
2  roubles  Tarchine.  La  laine  provient  ou  des  bergeries  du  gouver- 
nement ou  de  celles  des  provinces  voisines,  de  Saratof,  de  Voro- 
nège  et  des  Cosaks  du  Don.  Il  y  avait  en  1821  un  total  de  3,293 
moulins  dont  63o  a  eau  et  2,663  à  vent  ;  leur  revenu  était  évalué 
à  5io,9o5  roubles.  Celui  de  Morchansk,  appartenant  au  comte 
Koutaïcof ,  était  le  plus  important  de  toute  la  Russie  ;  il  rapportait, 
disait-on,  70,000  roubles  par  an.  En  1821,  35  brasseries  d'eau-de- 
vie  ont  donné  i,55i,a3i  védros,  revenu  4,011,268  roubles;  en  1824, 
26  brasseries  ont  donné  1,037,718  védros,  revenu  4,. ',90, 36 3  r. 

Nous  avons  dit  que  l'agriculture  et  les  bergeries  formaient  les 
principales  richesses  de  ce  gouvernement:  ce  sont  aussi  elles  qui  four- 
nissent le  plus  à  l'exportation.  Elle  est  favorisée  par  le  Tsna  et  la 
Mokcha  qui  traversent  le  gouvernement.  Le  commerce  consiste  en 
blé,  bétail,  miel ,  suif,  beurre,  fromage,  laine,  chanvre  et  fer;  on 
expédie  annuellement  jusqu'à  1,168,700  tchetvertes  de  blé,  39i,4a5 
pouds  de  suif,  et  23,598  pouds  de  miel.  Ce  commerce  est  disséminé 
dans  toutes  les  villes;  cependant  Tanibof,  lélatma  et  Morchansk  en 
sont  les  principaux  sièges.  En  1808,  4,^92  marchands  ayaient  fait 
déclaration  d'un  capital  de  8,100,000  roubles. 

Quant  à  l'instruction  publique ,  Tambof  dépend  de  l'arrondisse- 
ment universitaire  de  Moscou.  On  y  comptait  à  deux  époques  diffé- 
rentes le  nombre  suivant  d'établissemens  et  d'élèves. 

En  1821  Écoles  civiles ,  établissemens       8  élèves  412 
Écoles  du  clergé  7  i,385 

Écoles  militaires  2  1,204  (?) 



.    17  3,ooi 

En  i832  Écoles  civiles,  établiss.  19  maîtres  74  élèves  1,061 
En  i83i  Écoles  du  clergé  9  39  2,057 

Écoles  militaires  2  i>i*7 

.1  ■  r  

Totaux   ....    29  4>*45 

Outre  le  séminaire  et  le  gymnase ,  il  y  a  dans  ce  gouvernement  une 
école  militaire  (korpoitss)  de  la  noblesse,  et  une  division  d'orphe- 
lins militaires;  il  en  sera  parlé  plus  bas.  Eu  admettant  pour -total 
4,245  élèves,  on  trouve  cette  proportion  :  1  élève  sur  325  indivi- 
dus. La  couromie  possède  l'unique  typographie  qui  soit  établie  dans 
ce  gouvernement. 
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Enfin  nous  dirons  encore,  d'après  M.  Korsakof,  qu'il  y  a  dans  le 
gouvernement  2,014  ponts  et  54  stations  de  poste,  avec  3a8  che- 
vaux; que  la  couronne  y  possédait  n5  bâtimens  dont  43  en  pierre; 
et  que  le  revenu  de  la  couronne,  en  i83a  ,  était  de  10,457,698  rou- 
bles. Nous  trouvons  dans  une  autre  notice,  que  d'après  un  calcul 
approximatif,  basé  sur  le  résultat  des  années  1821  à  1824,  le  re- 
venu annuel  du  gouvernement  de  Tambof  était  de  20  millions  de 
roubles,  nombre  peut-être  au-dessous  de  la  réalité.  Voici  de  quelle 
manière  M.  Balachef ,  pour  l'année  1821 ,  détaille  le  revenu  de  la 
couronne  : 

Impôts  directs  de  toute  nature    .    .    2,779,665  roubles. 


Eau-de-vie   5,32o,i86 

Sel.   267,682 

Forêts   33,396 

Poste   i83,o83 

Obrok    .   401, 56o 

Recettes  diverses                          .  447,929 


Total   9,433,5oi 

L'état  officiel,  arrêté  en  1796,  avait  fixé  les  dépenses  à  71,990 
roubles,  mais  ces  sommes  sont  ou  changées  ou  fictives. 

Autrefois  Tambof  et  Penza  formaient  un  même  diocèse  fondé 
en  1682;  mais  depuis  long- temps  ils  sont  séparés  en  deux  éparchies, 
et  celle  de  Tambof  et  Chatsk  n'embrasse  plus  que  notre  gouverne- 
ment; elle  est  de  troisième  classe,  et  renfermait  en  i83o,  9  couvens 
dont  2  de  femmes,  et  778  églises  dont  10  cathédrales.  M.  Korsakof 
(pour  i832)  en  indique  785  dont  264  en  pierre,  et  52i  en  bois. 

Les  districts,  au  nombre  de  12 ,  sont  les  suivans  :  Tambof,  Koz- 
lof,  Lébédiân,  Morchansk,  Chatsk,  Iélatma ,  Tcmnikof,  Spask, 
Kirsanof ,  Borissoglebsk ,  Ousmân  et  Lipelsk. 

Tambof  ,  le  chef-lieu,  à  4^9  verstes  de  Moscou  et  à  1,1 57  de  Pé- 
tersbourg,  est  presque  au  ceutre  du  gouvernement,  par  5a°,  43', 
12"  delat.  et  59°,  8',  54"  de  long.  Un  ruisseau,  le  Stoudenetz,  par- 
tage la  ville  en  deux  et  se  jette  ensuite  dans  le  Tsna. 

Tambof,  ville  construite  en  i636  pour  servir  de  boulevard  con- 
tre les  incursions  des  Nogaïs,  n'est  plus  fortifiée  aujourd'hui  et  n'a 
rien  de  remarquable.  Du  mur  flanqué  de  ia  tours  en  bois,  et  de 
l'Ostrog  entouré  de  hautes  palissades  et  pareillement  garni  de  tours, 
qui  la  défendaient,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  de  légères  traces 
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des  ancienS  fossés.  Daprès  T  "TJ^tX-  S  - 
ao>l4,  habitans,  et  néanmoins  on  lo.  dom-  une  lo  b  ^ 
tes,  sur  ,  de  large-  Les  ma,son ont  pre^  ^  ^  q  fc 
paruli  .es  principaux  ^»  »  Jjj^  en  pierrc>  lc  gym- 
Kasan,  avec  ses  tours  en  bois  ,  »  «g  recevoir 

na5c,  le  ^  de  .a  "«"^  ^  école  sopcrieure  mi.i- 
„.  malades.  Le  corps  de  '»  »oblesse  nob,esse  du  g0UVernement, 
,aire  fondée  et  dotée,  en  .8oa,  pa  ^  aablUsemens 

et  qui  a  reçn,  en  .8»» ,  les  m me ^ <=      ^  dont  p,M 
analogues  de  la  couronne.  °"  ^ '"^"'oycs  au  corps  des  cadets 
forts ,  après  avoir  subi  un  examen  £»t  « y  renseignement 
de  Saint-Pétersbourg.  ««^'^Tlt Uem.nd,  la  d.nse, 
secondaire,  on  y  ense.gne  le  frança'  ^      ...^  m 

erime  et  le  maniement  des  armes .11  y  l8a5.  La  ville 

section  d'orphelins  militanes  qw  «  ^  de  drap, 

hit  le  commerce,  et  il  y  ex.s.c  une  manu  acu  e  *  fc 

\       «mtes  de  Tambol,  vers  loucsi, 
Kozlof,  à  67  veistes  de  1  Lcssnoï-Voronègc  qui  a  sa 

6,5oo  âmes,  située  sur  la  rtve  droite  du  TroïtAoï 
source  non  loin  de  là.  Dans  son  v»W  es.  ^  ^ ^ 

où  se  tient  une  foire  ..ooette. confins  du  gouvernement 
est  un  peu  plus  »u  nord-ouest  ver es  âmes 
avec  ceux  de  Toula  et  de  Riaisân.  J  *  ?  Do„  cst 
est  située  sur  une  montagne  au  bas  de  laquelle  ^ 
très  commerçante  et  a  4  far»  annuel  es.  *. 

dans  le  voisinage.  Au  nord  de  Tambot,  et  e  successive- 
mè„e  de  là  à  Vladimir  et  J  ^Itric,  Moa- 

men,  à  Morchansk,  Chatsk et lélatma  touas ^ 
c=*ksx,  à  88  verstes  de  Tambof  est  s. uc  sur  ,  ^  . 

commerça  et  industrie  a  «^JV^^,,,  cha,cha  qui, 
x6o  verstes  de  Tambof,  sur  ta .deux  bords  du  rossca        ^  ^ 
après™  cours  de  3o  verstes  aboutit  au  Tsna,  est  u 
habitans  qui  a  été  fondée  en  ,553  ,  et  peuplée  de  st  ebu  .  de  P 
kars  et  de  Cosaks.  U~«*,  U  ville  la  plus 

vemement  et  sur  ses  confins  avec  f^°^^Zy2 
est  à  a73  verstes  du  chef-lieu  ,  sur  la  r.ve  gauche  de  1  Oka  au  y 
de  laquelle  elle  fait  un  grand  commerce  avec  Moscou.  On  prouve 
,0  églises  dont  8  en  pierre,  et  près  de  5,ooo  hab.tans.  *  .* 

33a  (  ?)  verstes  de  Tambof ,  est  aussi  au  nord  du  gouvernement  ma  s 
du  côté  de  ceux  de  Penra  et  de  Nijegorod;  elle  est  sur  lanvedrotte 
<1«  la  Mokcha,  et  snr  la  route  qui  mène  par  Arzamas  a  Nijm-Nov- 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVES.  369 

gorod.  C'est  une  ville  commerçante  et  industrieuse  qui  compte  environ 
4,000  habitans.  Spask.  et  Rirsawof,  du  côté  de  Penza,  n'ont  rien 
de  remarquable  ;  et  dans  les  districts  méridionaux  nous  ne  citerons 
plus  que  la  ville  de  Lipetsk,  près  de  la  pointe  septentrionale  du 
gouvernement  de  Voronège,  à  143  verstes  à  l'ouest  de  Tambof  et 
sur  la  rive  droite  du  Voronège  qui,  un  peu  plus  au  sud,  forme  la 
limite  entre  le  gouvernement  du  même  nom  où  il  entre  ensuite  et  ce- 
lui qui  nous  occupe.  M.  Vsévolojski  ne  fait  pas  mention  de  Lipetsk, 
et  cependant  c'est  une  ville  de  près  de  6,000  habitans.  Il  y  avait 
en  1789  une  usine  impériale,  avec  une  fonderie  de  canon  qui  oc- 
cupait 1,487  ouvriers;  mais  il  paraît  qu'on  ne  s'en  sert  plus.  Ce  qui 
fait  la  renommée  de  cette  ville  de  district,  située  dans  une  contrée 
assez  belle ,  et  sous  une  température  fort  douce,  c'est  la  source  d'eau 
minérale  qui  a  été  ouverte  sous  Pierre-lc  Grand,  et  qui,  en  i832,  a 
été  visitée  par  120  personnes;  quelques  édifices  ont  été  construits 
auprès,  mais  malheureusement  on  n'a  pu  rien  faire  encore  pour  la 
commodité  des  malades  ou  des  voyageurs.  Le  poète  Raupach  en  a 
publié  une  description  sous  ce  titre  :  Reise  von  Stmkt-Petersburg  nach 
den  Gesundbrunnen  za  Upezk ,  etc.  Breslau,  1809,  in-8°. 
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CHAPITRE  III. 


LA  RIÎSSIE-BL  ANCHE  ET  LA.  RUSStE-NOIRE. 


Pour  un  grand  nombre  d'auteurs  ces  deux  noms  n'en  font  qu'un  ; 
beaucoup  d'autres  les  distinguent  expressément.  Ensemble  ils  dési- 
gnent toute  la  Russie  lithuanienne,  tout  ce  que  la  Lithuanie  a  jadis 
possédé  de  provinces  russes,  ou  plutôt  tout  ce  qu'on  lui  en  attri- 
buait encore  après  sa  réunion  avec  la  Pologne. 

De  ces  provinces  lithuano-russes,  le  gouvernement  de  Sipolensk, 
reconquis  en  i653,  appartenait  seul  à  l'empire  des  tsars,  avant 
177a;  à  moins  qu'on  ne  compte  parmi  ces  mêmes  provinces  Staro- 
doub  (gouvernement  de  Tchernigof)  que  la  paix  de  Déoulina  (  1618  ) 
avait  déjà  restitué  aux  Moscovites.  Mais  le  Rouss  Biala  des  Polonais 
comprenait  en  outre  les  voiévodies  de  Minsk,  de  Mscislaw  (  suivant 
l'orthographe  polonaise;  et  suivant  la  russe,  Mstislavl  ),  de  Witepsk 
(Vitebsk)  et  de  Polock  (  Polotsk),  ou  les  gouvernemens  russes  ac- 
tuels de  Minsk,  Moghilef  et  Vitebsk.  Braslaw  (  Braslaf },  gouverne- 
ment de  Vilna,  était  la  dernière  ville  russe  au  nord-ouest;  et  la  limite 
entre  la  Russie  et  la  Lithuanie  proprement  dite  s'étendait,  de  ce  côté, 
de  la  Drouïa,  aflluent  de  la  Duna,  à  la  Vilia.  La  Rouss  Tcharna  ou 
la  Russie-Noire,  également  au  pouvoir  des  Polonais,  formait,  plus 
au  sud,  la  voiévodie  lithuanienne  de  Novogrodek. 

Maîtres  de  cette  vaste  région  russe,  ainsi  que  de  la  Russie-Rouge 
et  de  l'Oukraine  occidentale  ou  Petite-Russie ,  les  Polonais  se  flat- 
taient de  posséder  toute  la  Russie  (1);  au  moins  ils  ne  reconnurent 

(1)  Pour  prouver  qu'avant  177a  ces  provinces  étaient  regardées,  en  Europe, 
comme  conquises  sur  la  Moscovie  ou  Russie,  nous  citerons  le  passage  suivant  tiré 
de  ta  Hîstorîa  imperii  Russici  de  notre  célèbre  compatriote  Koch  ,  de  Strasbourg, 
histoire  que  nous  possédons  eu  manuscrit,  et  qui,  terminée  en  1772,  ne  renferme 
encore  aucune  trace  du  premier  partage  de  la  Pologne.  «  Bcllum  polomcum,  dit 
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plus  aucun  droit  au  nom  de  Russes  (ou,  suivant  leur  orthographe 
actuelle,  de  Russiens)  qu'aux  habicans  de  ces  contrées  soumises  à 
leur  puissance ,  désignant  leurs  voisins  à  l'est  sous  le  nom  de  Mos- 
covites auquel  ils  donnèrent,  une  extension  tout-à-fait  arbitraire. 
Ce  sont  ces  terres  russiennes  par  excellence  que  nous  avons  mainte- 
nant à  décrire  j  mais  déclarons-le  encore  une  fois  :  entre  les  terres 
russiennes  et  les  terres  russes  il  n'y  a  pas  de  démarcation  naturelle 
et  essentielle,  et  si  la  politique  établit  entre  elles  une  différence,  l'eth- 
nographie et  l'histoire,  au  contraire,  les  confondent. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
l'origine  et  de  la  véritable  signification  du  nom  de  Russes  ou  Rosses; 
que  si  les  Polonais,  s'opiniâtrant  contre  les  faits,  poussent  la  sub- 
tilité jusqu'à  voir  deux  noms  dans  ces  deux  formes  et  sous  les  deux 
noms  deux  peuples ,  l'un  appelé  Rosses  et  identique  avec  les  Mos- 
covites ,  l'autre  rattaché  à  la  civilisation  et  à  l'Europe  par  les 
Polonais,  leurs  maîtres,  sous  le  nom  de  Russes,  nous  répendrons 
qu'ils  oublient  que  Ross  est  précisément  l'ancien  nom  connu  des  By- 
zantins (i),  et  conforme  à  celui  de  Roxolans  d'où  les  Russiens  ont 
dérivé  le  leur;  et  ainsi  tombe  une  distinction  chimérique  inventée 
pour  sauver  une  délimitation  non  moins  imaginaire.  (Voir  p.  iZsqq.) 

Comme  la  population  de  la  Grande-Russie,  les  habitans  des  Rus- 
sies  Blanche  et  Noire  sont  des  Russes,  c'est-à-dire  des  Slaves  ,  ou 
Krivi telles  ou  autres,  auxquels  sont  venus  se  mêler  des  conquérans 
Scandinaves  ou  varèghes  qui  ont  établi  parmi  eux  leur  domination. 
Les  états  fondés  par  ces  étrangers  dans  ces  contrées ,  contemporains, 
pour  leur  origine,  de  ceux  de  Novgorod  et  de  Kief,  restèrent  long- 
temps sous  le  sceptre  des  premières  dynasties  et ,  distraites  du  grand 
corps  auquel  ils  devaient  appartenir,  y  retournèrent  après  des  siè- 
cles, et  y  retrouvèrent  leur  langue  et  presque  leur  religion. 

Maisvplus  voisins  des  Polonais ,  leurs  maîtres,  et  conservant  peu 
de  relations  avec  la  mère-patrie  qui  était  tombée  sous  le  joug  des 
Mongols,  ces  Russes  du  Haut- Dniepr  et  de  la  Duna  adoptèrent 

Koeh,  ccepit  occasione  Cosaaeorum  qui  à  Polonis  déficientes  ann.  i654  in  Hussicam 
tutelam  se  tradiderunt.  Belium  hoc  xarià  fortuné  gestum  gîoriose  finilum  pra 
Rassis  ann.  1667  induciis  iliis  Andrussoviensibus ,  quibits  Smolenscum ,  Severia  f 
Czernichuvia  ,  Rio  via  et  Ukmnia  trans  Borjsthenem ,  1  est  i  tu  ta  fuemnt  Rus  sis. 

(1)  «  Eiç  ta  vv}rr,XoTep*  t&u  Azvairpcu;  iroTajAco  piepin  xaroutouat*  ci  Pwç.  •• 
Corot.  Porphyr.  Ou  bien  :  «  To  HiTgÇtC»)  cirep  l<m  îrax-nw-rotov  xotarpci»  tû»v  Pt*?.  » 
Ibidem. 

•24. 
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«les  usages  différons  et  entrèrent  dans  l'Union  que  leur  offrit  Rome 
et  que  la  République  de  Pologne  leur  imposa.  Leur  langue  s'altéra , 
par  le  contact  avec  la  polonaise:  le  fond  en  resta  russe,  mais  des 
idiotismes  polonais  s'y  glissèrent  en  foule ,  de  telle  sorte  que  bientôt 
l'idiome  qu'ils  parlaient  tint  le  milieu  entre  ceux  des  deux  nations 
voisines.  C'est  dans  ce  dialecte  russe,  plus  jeune  que  les  deux  autres, 
que  fut  rédigé  le  statut  lithuanien  (i).  Ils  adoptèrent  aussi  le  cos- 
tume de  leurs  vainqueurs  :  le  cafetan  fit  place  à  la  kourtka,  et  ils 
se  coiffèrent  d'un  feutre  gris ,  semblable,  pour  la  forme,  à  un  pot 
renversé.  Du  reste,  mêmes  traditions,  même  caractère  et  même 
complexiou  que  chez  leurs  frères  placés  plus  à  l'Orient;  on  remar- 
que seulement,  comme  une  particularité,  leur  cou  allongé  et  leur 
tète  plus  mobile. 

Tels  sont  les  Russiens  des  Polonais  et  les  Roussniaks  des  géographes. 
Ce  dernier  nom  est  emprunté  à  certaines  tribus  slavonnes  de  la  Hongrie 
qui ,  dans  le  fait ,  sont  aussi  de  véritables  Russes.  Mais,  sous  trois  scep- 
tres différons,  le  même  peuple  peut-il  porter  le  même  nom  ;  et  pour 
élever  des  barrières  dans  son  sein  n'est-il  pas  essentiel  de  le  désunir? 
De  là  ces  dénominations  multiples,  sources  de  fréquentes  erreurs. 
Toutefois  nous  n'avons  pas  d'objection  grave  contre  ce  nom  de  Rouss- 
niaks ,  pourvu  que  l'on  consente  à  ne  l'employer  que  pour  dési- 
gner des  Russes  occidentaux,  anciennement  soumis  à  la  Pologne,  et 
qui  se  distinguent  encore  des  Russes  orientaux  ou  Grands-Russes, 
par  l'alliage  polonais  qu'ils  ont  reçu  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur 
langue. 

Ceci  bien  entendu ,  nous  dirons  que  la  Russie-Blanche  n'est  pas 
habitée  seulement  par  des  Roussniaks ,  mais  aussi  par  des  Lithua- 
niens et  par  des  sclilakhtitz  ou  nobles  polonais;  que  les  Grands-Rus- 
ses, nombreux  dans  les  gouvernemens  de  Moghilef  et  de  Vitebsk, 
forment  même  la  grande  majorité  dans  celui  de  Sraolensk. 

Dans  ces  contrées,  l'histoire  nous  présente  dès  l'origine  trois  prin- 
cipautés slavo-russes:  Smolensk,  Polotsk  et  Mstislavl.  Fondées  par 
des  Varèghes,  ainsi  que  l'on  verra  plus  bas,  elles  se  trouvèrent  réu- 
nies sous  la  domination  de  Vladimir- le-Grand,  et  se  séparèrent  de 
nouveau  pour  former  des  apanages  à  ses  fils.  Polotsk  s'agrandissant 
du  côté  de  l'ouest,  vers  la  Livonie  et  la  Samogitie ,  porta,  dit-on, 
ses  limites  jusque  sur  le  Niémen,  et,  si  les  annalistes  russes  méritent 
croyance,  du  sang  de  ses  princes  sortit  Ghédimine  le  Lithuanien. 

(0  Sehaffarik,  Geschichtc  der  Slavischen  S  proche  und  Literatur,  p.  141. 
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Mais  alors  Polotsk  avait  perdu  son  indépendance  :  de  peuple  conduis , 
les  Lithuaniens  étaient  devenus  conquérons  Cependant  les  Russes 
leur  disputèrent  constamment  cette  possession  ,  et  plusieurs  fois  ils  se 
rendirent  maîtres  de  la  ville,  comme  en  i563  et  en  i655;  elle  leur  fut 
définitivement  rendue  en  177a ,  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  par 
quels  moyens. 

Smolcnsk  est  une  des  villes  saintes  de  la  Russie.  Elle  existait  avant 
le  ixe  siècle,  et  devint  le  siège  d'un  état  qui,  s'arrogeant  le  titre  de 
grande-principauté,  alla  jusqu'à  rivaliser  avec  Kief.  Ses  princes 
soutinrent  long- temps  leur  indépendance  contre  Kief  et  contre  les 
Moscovites,  aussi  bien  que  contre  les  Lithuaniens  et  les  Tatars. 
Mais  vers  la  fin  du  xivc  siècle  la  peste  y  exerça  d'horribles  ravages , 
et  la  ville  affaiblie  devint  (i3o,3)  la  proie  de  Vitoft  qui  cependant  ne 
la  conserva  pas  long-temps.  Enfin,  reprise  en  i4o3,  Smolensk  resta 
cent  ans  au  pouvoir  des  Lithuaniens ,  jusqu'à  ce  que  les  Russes  y 
rentrèrent.  Ceux-ci  à  leur  tour  s'y  maintinrent  cent  ans,  et  quand 
ils  se  virent  encore  une  fois  arracher  ce  boulevard  de  leur  empire ,  ils 
multiplièrent  les  efforts  pour  rentrer  en  possession  de  ces  temples  sa- 
crés et  de  cet  antique  siège  de  leurs  ancêtres.  Il  leur  resta  depuis  i654. 
En  1686,  d'autres  parties  du  territoire  furent  cédées  par  Jean  So- 
bieski  (1) ,  et  l'ancienne  principauté  de  Smolensk  partagea  depuis  ce 
temps  le  sort  du  reste  de  l'empire. 

Enfin  Mstislavl ,  ancienne  principauté,  fui  long-temps  un  apanage 
des  princes  de  Smolensk  ,  et  eut  les  mêmes  destinées  que  la  métro- 
pole, jusqu'en  i35y,  où  elle  tomba  entre  les  mains  d'Olgherd,  qui 
lui  donna  des  princes  de  sa  famille.  En  vain  les  Russes  cherchèrent- 
ils,  à  plusieurs  reprises,  à  reconquérir  Mstislavl  :  cette  ville  resta  po- 
lonaise jusqu'en  1772,  époque  du  premier  démembrement  de  la 
Pologne. 

Les  conquéi  ans  de  cette  région  complètement  soumise  au  xve  siè- 
cle, lui  laissèrent  le  nom  de  Russie;  mais  pour  la  distinguer  de  la 
Grande-Russie,  ils  l'appelèrent  Russie- Blanche  (  Kussia  alba).  On 
recherche  l'origine  de  ce  nom. 

Cellarius,  danssa  description  de  la  Pologne  publiée  en  1659(2),  s'ex- 

(1)  Plis  de  Moscou,  qua  pace  Rttssici  imperii  /imites  immensum  adaucti  sunt. 
Insimmentum  pacis  exhibet  Dumonl,  t.  VII ,  part,  ce ,  p.  ra5.  Koch,  Uistoria  im- 
perii Russici. 

(2)  Voir  Mizler  île  Kolof,  Historiarum  Poloniie ,  etc.  Cvlleclio  magna,  t.  I, 
p.  4<j;  058. 
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prime  en  ces  termes  :  *  La  Russie-Blanche  est  bornée  au  sud  par  la 
«  Volynie  et  par  le  palatinat  de  Kiiow;  à  l'est  par  la  Moscovie,  au 
«  nord,  par  la  même  Moscovie  et  par  la  Livonie;  à  l'ouest,  par  la 
««  Lithuanic  et  la  Podlachie.  Elle  est  appelée  blanche,  soit  à  cause 
*  de  la  couleur  blanche  (  sans  doute  des  vêtemens  )  des  habitans,  soit 
«  à  cause  des  neiges  qui,  couvrant  leurs  champs  une  bonne  partie  de 
«  l'année  (  diutius),  montrent  tout  sous  cette  couleur  et  l'impriment 
«  aussi  aux  loups,  aux  ours,  aux  renards,  et  à  d'autres  animaux 
«  domestiques  ou  sauvages  qui,  ailleurs,  ont  une  tout  autre  couleur. 
«  Rejetant  cette  explication,  Brietius  soutient  que  la  Russie-Blanche 
«  a  reçu  ce  nom  des  chapeaux  blancs  (  albis  galcris  )  dont  se  coif- 
«  fent  les  habitans;  mais  StarovoUki  se  prononce  au  contraire  pour 
«  la  première  opinion.  Cette  région  prodtiit  en  abondance  tout  ce 
«  qui  est  nécessaire  pour  la  nourriture....  et  les  habitans  exportent 
«  leur  superflu,  soit  par  la  Duna  dans  la  Livonie,  soit  par  le  Nié- 
«  men  à  Kœnigsberg,  en  Prusse.  On  divise  toute  la  région  en  six  pa- 
rt lalinats:  Novogrodek,  Minsk,  Mscislaf,  Smolensk,  Vitepsk  et  Po- 

«  lotsk.  » 

-- 

Quelque  puérile  qu'elle  soit,  la  manière  dont  le  nom  est  iei  inter- 
prété, plus  ancienne  que  Cellarius ,  a  souvent  été  répétée  après  lui. 
Mais  d'où  vient  enfin  ce  nom  de  Russie  blanche  qui  a  exercé  la  sa- 
gacité de  tant  d'érudits?  Le  savant  MùMer,  auquel  l'histoire  de  Rus- 
sie doit  de  si  grands  services,  a  préparé  la  solution  de  cette  ques- 
tion (i),  qui  néanmoins  présente  toujours  de  graves  difficultés.  Voici 
ce  qui  nous  paraîtrait  le  plus  probable. 

Avant  de  posséder  la  Russie-Blanche,  les  Lithuaniens  étaient  déjà 
maîtres  d'une  autre  portion  de  la  Russie,  de  Novogrodek,  de  Pinsk 
et  de  la  Polésie,  pays  marécageux  et  couverts  de  forêts  qu'on  a  ap- 
pelés dans  les  temps  modernes,  et  qu'on  peut  avoir  appelés  dès-lors 
Russie-Noire  ;  Ghédimine  y  ajouta  une  nouvelle  portion  appelé  la  Rus- 
sie-Rouge. On  donna  donc  un  nom  analogue  aux  nouvelles  provinces 
qui  furent  qualifiées  de  blanches ,  sans  doute  parce  qu'elles  étaient 
moins  sombres  que  la  première  Russie.  Il  se  pourrait  aussi  que  le 
nom  de  Russie-Blanche  ait  été  pris  par  les  Lithuaniens  pour  dési- 
gner la  partie  au  lieu  du  tout.  Car  il  paraît  que,  dans  des  temps  très 
anciens,  la  Moscovie  elle-même  était,  sinon  pour  les  Russes,  au 
moins  pour  les  Grecs,  la  Russie-Blanche.  Ainsi,  on  Jit  dans  la  Chro- 

V 

(0  Sammlung  fitus.  Gcsch. ,  t.  VIU,  p.*546. 
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nique  de  Nicon  (i)  qu'André  Bogoloubskii,  prince,  de  Vladimir' 
s'adressa,  en  nSgy  au  patriarche  de  Constantinople,  Lucas  Chry- 
sobergas,  pour  obtenir  la  nomination  d'un  métropolitain  bielo-russe 
(  de  Russie-Blanche  )  qui  résidât  près  de  sa  personne  et  dans  sa 
nouvelle  ville.  Et  ce  n'est  pas  là  une  dénomination  arbitraire  et  acci- 
dentelle, car  Paul  Jovius  la  donne  à  la  Moscovie  au  commencement 
du  xvie  siècle  (a),  et  Herberstein  assure  qu'on  appelait  aussi  le  tsar 
russe  le  roi  blanc.  (3)  Cela  pouvait  être  une  distinction  honorifique 
pour  le  pays  comme  pour  le  souverain,  et  les  provinces  arrachées  à 
la  Russie-Blanche  par  les  Lithuaniens  ont  pu  conserver  la  même 
dénomination ,  d'autant  plus  que  les  Tatars  dominaient  dans  la  Rus- 
sie extérieure. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'à  peine  maître  de  Smolensk  et  de  quel- 
ques autres  parties  de  la  Russie  lithuanienne,  Alexis  Mikhaïiovitch 
prit,  en  i653,  le  titre  de  tsar  de  la  Grande-Russie  et  de  la  Russie- 
Blanche,  et  qu'à  partir  de  i654  il  se  donna  celui  de  tsar  de  toute  la  • 
Grande ,  de  la  Petite- Russie  et  de  la  Russie-Blanche  (4)  ;  titre  auquel 
Pierre-le -Grand  substitua  celui  plus  court  et  plus  ancien  de  tsar  ou 
empereur  de  toutes  les  Russies. 

Il  existait  incontestablement  une  Russie-Blanche  :  les  témoignages 
sont  positifs  ;  en  est-il  de  même  de  la  Russie-Noire ,  ou  faut-il  admet- 
tre que  le  mot  de  Rouss  Tcharna  (  tchernaïa)  doit  son  origine  à  l'er- 
reur qui  aurait  fait  confondre  tchernoï,  noir,  avec  tçhermnot,  rouge? 
Mùller  le  pense;  mais  cet  crudit  se  trompe  lorsqu'il  affirme  (  p.  553) 
que  le  nom  de  Russie-Noire  n'a  jamais  été  sérieusement  employé* 
Nous  ne  lui  ferons  pas  la  même  réponse  que  Voltaire  (5),  mais  nous 

« 

— 

(t)  II,  i5a,  citée  par  Slrahl,  Russische  Kirchengeschichte,  t.I,  p.  164. 
(a)  Cam  ipsa  Moschovia  Russia  alba  nuncupetur.  De  legatione  Hasilii  M.  prin- 
cipis  9/oschoviae. 

(3)  Comment. ,  édit.  Basil. ,  p.  iO,  6.  Blanc  se  dit  en  russt  béloi  ou  biéloï  9 
c'est  sans  doute  par  là  qu'il  faut  expliquer  le  passage  su i vaut  daus  Russia  seu 
Moschovia  ilemque  Tartaria  des  Elzevirs,  p.  io5  :  «  CL  tir  Fletscherus  monet 

familiam  principem  Russiae  appellari  Bealara ,  atque  ex  eo  conjic'U  originem  ejt 
Hungaria  »  (des  Bêla  ?)  «  cepisse  ;  ipsumque  Joanncm  Basilûlem  saepius  jactasse 
(!)  se  ex  germarùca  esse  origine ,  »  (il  descendait  des  Varèghes)  «  non  autant 
è  prosapia  russica. 

(4)  MûHer,  Sammlung,  t.  VIII,  pU  /, 

(5)  «  Je  ne  conçois  pas  comment  on  peut  me  dire  qu'on  ne  connaît  point  de 
Russie  noire.  Qu'on  ouvre  seulement  le  Dictionnaire  de  Moréri,au  mot  Russe, 
et  presque  tous  les  géographes ,  on  trouvera  ces  mots  :  Russie  noire ,  entre  la 
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pour  entrer  dans  les  gouvernemens  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Mos- 
cou (i).  En  I75S,  lorsque  Mùller  publia  son  aperçu  de  tous  les  gou- 
verneineus  russes,  avec  leurs  subdivisions  (2),  celui  de  Sraolensk , 
déjà  beaucoup  plus  limité,  n'avait  pas  de  provinces,  mais  comprenait, 
outre  le  chef-lieu,  les  villes  de  Dorogobouge,  de  Viazma,  de  Biéloï 
et  de  Roslavl.  Catherine  II  le  conserva  à- peu-près  avec  la  même 
extension.  La  licutenancc  fut  ouverte  le  23  décembre  1775,  et  depuis 
elle  n'a  guère  essuyé  de  variations,  si  ce  n'est  que  le  nom  de  gouver- 
nement lui  fut  rendu  en  1796,  comme  aux  autres  lieutenances. 

Par  sa  pointe  méridionale,  le  gouvernement  de  Smolensk  touche 
à  celui  de  Tchernigof;  à  partir  de  là  s'étendent,  sur  sa  frontière  de 
l'est,  les  gouvernemens  d'Orel,  de  Kalouga  et  de  Moscou  ;  il  est  borné 
au  nord  parTver;  au  nord-ouest,  parPskof;  à  l'ouest,  par  les  gou- 
vernemens de  Vitebsk  et  de  Moghilef.  A  l'arpentage  général,  on  a 
trouvé  à  ce  gouvernement  une  étendue  de  9^4  m  c.  g.,  mais  qui  a 
été  jugée  inférieure  à  la  réalité  par  la  plupart  des  statisticiens. 
M.  Arsénief  n'avait'aucune  donnée  nouvelle;  il  a  adopté  le  nombre 
mille  par  approximation,  au  lieu  de  mille  huit  cents,  chiffre  établi 
par  les  calculs  de  Schubert  (3).  A  défaut  de  renseignemens  nouveaux, 
nous  adoptons  de  confiance  ce  dernier  chiffre. 

Cette  contrée  forme  un  plateau  assez  élevé,  mais  plein  de  maré- 
cages. Des  ondulations  souvent  considérables  en  varient  l'aspect,  sur- 
tout le  long  des  rivières  et  au  nord-ouest,  d'où  s'avancent  les  ramifi- 
cations dece qu'on  appelait  jadis  Mons  Alaunus,  ceplateau  qui  donne 
naissance  à  trois  des  principaux  fleuves  de  la  Russie  :  le  Volga ,  la 
Duna  et  le  Dniepr.  Le  premier  reste  à  une  assez  grande  distance  de 
ce  gouvernement;  la  seconde  en  touche  au  nord  la  frontière;  mais 
le  troisième  le  traverse  sur  un  long  développement  et  en  baigne  le 
chef-lieu.  On  se  rappelle  que  le  Dniepr  prend  sa  source  dans  des 
marais  tout  au  nord  du  gouvernement,  du  côté  de  celui  du  Tver;  il 

(1)  Description  de  l'empire  russien,  t.  I,  p.  274. 

(2)  Sammlung  Russ.  Gesch.,  t.  II,  p.  195,  pagination  intervertie. 

(3)  Nous  sommes  loin  de  eontester  le  mérite  de  M.  Arsénief,  et  notre  obser- 
vation n'a  pas  pour  objet,  comme  elle  ne  peut  avoir  pour  résultat,  d'ébranler  la 
confiance  qu'il  inspire  à  ses  compatriotes;  mais  nousdevons  dire  que  rien  ne  justi- 
fie l'adoption  de  ses  chiffres,  quant  à  la  superficie  de  la  Russie,  par  l'Académie  des 
sciences,  dans  son  Atmanach  de  i83a.  Nous  attendons  avec  impatience  lès  nou- 
velles publications  de  ce  statisticien  ,  si  favorablement  placé  pour  bien  connaître 
l'étal  des  choses,  cl  nous  serons  des  premiers  à  rendre  à  ses  lumières  et  à  sa  science 
l'hommage:  qui  leur  sera  dû. 
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coule  d'abord  à  l'ouest,  et  commence  à  porter  des  barques  à  Dorogo- 
bouge,  mais  n'est  navigable  qu'un  peu  au-dessous  de  Smolensk. 
Presque  aussitôt  il  sort  du  gouvernement  pour  entrer  dans  celui  de 
Moghilef ,  et  coule  toujours  à  l'ouest  jusqu'à  Orcha,  où  il  se  détourne 
vers  le  sud.  D'autres  rivières ,  comme  l'Obchtcha  et  la  Méja,  appar- 
tiennent au  système  de  la  Duna.  L'intervalle  qui  s'étend  entre  les 
deux  fleuves,  laisse,  en  cet  endroit,  une  route  ouverte  pour  péné- 
trer dans  l'intérieur  du  pays  :  c'est  celle  que  Napoléon  a  suivie  en 
1812.  La  Dessna,  qui  coule  vers  le  sud,  pour  se  réunir  ensuite  au 
Dnièpr,  prend  sa  source  dans  ce  gouvernement;  quelques  petites  ri- 
vières vont  déboucher  dans  le  Volga;  enfin ,  l'Ougra  arrose  la  partie 
sud-est;  après  de  grandes  sinuosités,  elle  entre,  près  de  Ioukhnof, 
dans  le  gouvernement  de  Ka!ouga,*où  elle  se  réunit  à  l'Oka,un  peu 
au-dessous  du  chef-lieu.  On  compte  en  tout  80  rivières.  Les  marais 
sont  ici  plus  nombreux  que  les  lacs,  dont  on  compte  environ  i5o, 
presque  tous  peu  considérables.  Généralement  le  climat  est  humide 
et  froid;  les  hivers  sont  longs  et  rigoureux,  mais  en  revanche,  dit 
Malte-Brun,  les  vives  chaleurs  de  l'été  développent  une  végétation 
vigoureuse.  A  quelques  exceptions  près ,  l'air  est  sain.  f 

Nous  n'avons  rien  pu  trouver  sur  la  proportion  entre  les  terres  de 
différente  nature,  labourables  et  autres  ;  mais  le  sol  est  généralement 
fertile  et  l'agriculture  en  tire  un  assez  bon  parti.  On  cultive  beau- 
coup de  seigle;  les  récoltes  ne  suffisent  pas  seulement  à  l'entretien 
des  habitans,  elles  fournissent  encore  un  excédant  annuel  d'environ 
200,000  tchetvertes.  En  1808,  elles  ont  produit  4  millions  1/2  de 
tchetvertes  ;  les  semailles  en  absorbent  près  de  a  millions ,  et  néan- 
moins Hassel  affirme  que  le  cultivateur  peut  compter  sur  le  sixième 
grain  (1).  Après  le  blé,  les  principales  productions  consistent  en 
chanvre  et  en  lin  ,  qu'on  cultive  en  grande  quantité;  le  tabac  est  une 
branche  accessoire ,  ainsi  que  le  houblon.  Les  pâturages  sont  très 
bons;  mais  c'est  le  bois  qui  forme  la  plus  grande  richesse  du  pays 
dont  d'immenses  forêts  couvrent  de  vastes  étendues.  Ces  forets  four- 
nissent des  bois  de  construction  tant  pour  le  civil  que  pour  la  ma- 
rine, et  de  beaux  mâts  qu'on  expédie  à  Riga.  Elles  fourmillent  de 
gros  et  de  menu  gibier;  on  y  rencontre  des  élans ,  des  chevreuils,  des 
sangliers,  des  loups,  des  ours  et  des  lynx,  sans  parler  de  la  quantité 
prodigieuse  d'oiseaux  sauvages.  L'éducation  des  bestiaux  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer;  le  bœuf,  de  race  lithuanienne  plutôt  que  russe, 

(1)  Géographie  de  la  Russie  d'Europe,  p.  3o3. 
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est  employé  à  l'agriculture;  les  moutons  ne  prospèrent  pas  suffisam- 
ment ;  les  cochons  se  trouvent  en  grande  quantité.  La  pèche  est  peu 
productive,  mais  on  élève  partout  des  abeilles  et  on  en  relire  beau- 
coup de  cire  et  de  miel.  Le  rogne  minéral  produit  du  fer  et  du  cui- 
vre ;  le  sel  s'y  trouve  en  abondance. 

A  la  réserve  de  quelques  Polonais,  Juifs  et  Allemands,  les  habi- 
tans  de  ce  gouvernement  sont  tous  Russes;  et  ils  professent  le  culte 
national.  Le  diocèse  a  les  mêmes  limites  que  le  gouvernement,  et  les 
publications  du  saint  synode  peuvent,  en  conséquence,  nous  servir. 
La  révision  de  1796  a  donné  une  population  de  953,735  individus, 
dont  457,5 1 1  mâles  et  496,224  du  sexe  féminin.  M.  Arsénief  l'a  por- 
tée, eu  1 83 1 ,  à  1,100,000  ;  d'après  Uassel,  elle  serait  de  1,297,055 
individus. 

Voici  quel  a  été,  pendant  quatre  années,  le  mouvement  de  la 
population  gréco-russe  : 

En  1823,  mar.  naiss.  48,750  décès  26,01 3  excéd.  22,737 

1825  7,992  47>ai5  3i,473  i5,74» 

1826  11*178  49»320  38,5i9  10,801 

1827  io,255  56.34i  (1)      35,693  20,648 

29,425         201,626         131,698  69,928 
Termes  moyens,  9,808  5o,4o6  32,924  17,482 

L'excédant  annuel  fait  déjà  voir  que  l'augmentation,  depuis  1796,  a 
dû  être  très  considérable ,  et  cette  présomption  est  appuyée  par  les 
calculs  suivans  :  La  moyenne  des  mariages,  multipliée  par  124, 
donne  1,216,192;  celle  des  décès,  multipliée  par  38,  donne  i,25i,ii2; 
enfin,  celle  des  naissances,  multipliée  par  26,  donne  i,3io,556.  Nous 
en  concluons  que  le  total  de  la  population  doit  être  fixé  à  au  moins 
1,200,000,  ce  qui  donne  pour  la  population  relative  la  proportion 
suivante  :  1,190  individus  par  m.  c.  g.  Les  habitations  consistaient 
en  10  villes  et  environ  600  célos;  les  renseignemens  manquent  quant 
aux  villages. 

Smolenskne  compte  pas  parmi  les  gouvernemens  très  industrieux; 
l'économie  rurale  et  spécialement  l'agriculture  y  occupent  presque 
tous  les  bras.  Cependant  les  scieries  sont  nombreuses,  ainsi  que  les 
distilleries  d'eau-de-vie  et  les  usines  où  l'on  prépare  le  goudron.  In- 

(1)  Il  y  a  sans  doute  erreur  dans  ces  chiffres;  la  différence  entre  le  nombre 
de  garçons  et  celui  de  filles  nouveau  nés  ne  peut  pas  être  aussi  notable  qu'on  nous 
la  donne.  Généralement  ces  publications  ne  méritent  qu'une  confiance  limitée. 
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dépcndamment  de  ces  exploita  lions,  on  comptait,  en  1808,  78  fabri- 
ques, et  en  i83o,  71,  avec  1,770  ouvriers.  C'étaient  surtout  des  tan- 
neries et  des  verreries.  Les  tapis  de  Smolensk  sont  renommés  :  ils 
occupent  dans  les  habitations  particulières  un  grand  nombre  de  mé- 
tiers, et  ce  sont  surtout  les  femmes  qui  les  tissent. 

Le  commerce  du  gouvernement  a  son  principal  siège  à  Viazma,  à 
Gjatsk  et  dans  le  chef  lieu;  il  consiste  en  bois  que  Ton  flotte  sur  le 
Dniepr  et  sur  les  rivières  qui  se  réunissent  à  la  Duna  et  à  l'Oka  ;  puis 
en  grains,  farine,  gruau  (manne  de  Smolensk),  chanvre  et  lin,  graine 
de  lin,  soies  de  porc,  miel  et  cire,  peaux,  tabac,  etc.  Ces  articles 
sont  expédiés  pour  Riga,  Vilna  et  Moscou.  Ce  commerce  est  très 
considérable  :  2,775  marchands  avaient,  en  1802,  fait  déclaration 
d'un  capital  de  7,700,000  roubles. 

Pour  l'instruction  publique, Smolensk  dépend  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Moscou ,  et  non  de  celui  de  la  Russie-Blanche.  En 
i83o,  il  faisait  encore  partie  de  celui  de  Saint-Pétersbourg.  On  y 
comptait,  en  1826,  douze  ctablissemens  d'instruction  placés  sous  la 
direction  du  ministre  de  l'instruction  publique  :  c'était  un  gymnase, 
6  écoles  de  district  et  5  écoles  communales;  il  y  avait  3o  maîtres  et 
760  élèves,  dont  32  filles. 

Voici  le  total  pour  les  années  i83i  et  i832  : 

Écoles  civiles  (i832),     18  établ.  45  maît.  et  empl.  1,097  élèves. 
Écoles  du  clergé  (1 83 1),    8    —    27         —  i,534  — 

26  72  2,63i 

- 

Il  en  résulte  que,  sur  456  habitans,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  les 
écoles.  On  trouve  deux  imprimeries,  dont  l'une  est  à  la  couronne  et 
l'autre  à  un  particulier. 

L'épa  rch  i  e  de  Smolensk  et  de  Dorogobouge ,  régie  par  un  archevêque 
ou  par  un  évèque,  est  très  ancienne.  Le  premier  évêque,  Ignace,  fut 
institué  en  1128.  On  y  comptait,  en  i83o,  10  couvens,  dont  1  de 
femmes,  et  622  églises,  dont  i3  cathédrales. 

Le  gouvernement  a  conserve  les  armes  de  l'ancienne  grande-prin- 
cipauté :  c'est  un  canon  dans  un  champ  d'argent  et  un  oiseau  de  pa- 
radis perché  dessus.  Le  canon  est  noir  et  l'affût  or.  Smolensk  est  le 
siège  d'un  gouverneur  militaire,  qui  réunit  quelquefois  sous  ses 
ordres  plusieurs  goiivernomcns  (Smolensk,  Vitebsk  et  Moghilcf). 
Celui  de  Smolensk  rapporte  à  la  couronne  3,648,000  roubles,  et 
l'ancien  état  n'était  fixé  qu'à  la  somme  de  67,026  roubles. 
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Les  districts  sont  au  nombre  de  12;  ce  sont  Smolcnsk,  Krassrioï, 
Roslavl,  Irlnia,  Dorogobouge,  Ioukhnof,  Viazma,  Gjatsk,  Sytchefsk, 
Biéloï,  Doukhoftchina  et  Porètchié. 

Smolensk,  chef-lieu  du  gouvernement,  esta  382  verstes  1/2  de 
Moscou  et  à  700  de  Pétersbourg,  par  54°  47'  i5  '  de  latit.  et  490  43' 
5"  de  longitude.  La  route  qui  mène  à  Moscou  traverse  le  gouverne- 
ment dans  toute  sa  largeur,  du  sud-ouest  au  nord-est,  de  Krassnoï  à 
Mojaïsk.  Celle  de  Pétersbourg  traverse  du  sud  au  nord  le  gouverne- 
ment de  Pskof.  La  ville  est  située  sur  les  deux  bords  du  Dniepr,  qui 
la  traverse  d'orient  en  occident,  et  qui,  encore  peu  considérable, 
reçoit  là  les  ruisseaux  appelés  Ratchefka,  Gouriolofka  et  Gorodenka. 
Elle  est  surtout  bâtie  sur  la  rive  gauche;  un  pont  en  bois  établit  une 
communication  entre  les  deux  bords. 

Histoire.  La  première  origine  de  Smolensk  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps:  on  en  trouve  le  nom  dans  les  annales  russes,  des  l'année 
879;  elle  était  connue  de  Constantin  Porphyrogénète  sous  le  nom 
deMeXcvioxa,  et  comme  une  ville  de  Russie,  sur  le  Duièpr.  Smolensk 
paraît  avoir  été  alors  la  capitale  des  Krivilche s  :  ce  peuple  et  la 
ville  se  soumirent,  eu  882,  à  Oleg.  A  la  mort  de  Vladimir-le-Grand, 
l'un  de  ses  fils  y  régna  sous  l'autorité  du  grand-prince;  mais  ses 
successeurs  se  rendirent  indépendans,  et  à  la  fin  du  xiie  siècle,  le 
prince  ou  grand-prince  de  Smolensk  avait  lui-même  sous  ses  ordres 
plusieurs  princes  apanagés,  comme  ceux  de  Viazma,  Dorogobouge, 
Droutsk,  Mstislavl ,  Bielsk  etToropetz  (1).  Depuis  1224 , Smolensk, 
en  proie  aux  attaques  des  Russes  de  Kief,  des  Lithuaniens,  des  Ta- 
tars,  eut  beaucoup  à  souffrir,  et  fut  plus  d'une  fois  brûlé  et  saccagé. 
Olgherd  se  rendit  surtout  formidable  à  cette  principauté,  et  en  i3g3, 
Vitoft,  son  frère,  prit  pour  la  première  fois  la  ville.  Il  y  rentra  en 
i4o3  ou  i4o/|  (2),  et  alors  Smolensk  resta  au  pouvoir  des  Lithua- 
niens, dont  vainement  elle  chercha  à  s'affranchir,  pour  se  donner  de 
nouveau  à  des  princes  de  la  famille  de  Rurik.  Les  Russes  ne  purent 
renoncer  à  la  possession  d'une  place  si  propre  à  couvrir  leur  frontière 
du  côté  de  la  Pologne.  Une  tentative  faite  en  i5oo  échoua,  mais  celle 
de  l'année  i5i4  fut  plus  heureuse  :  le  prince  Michel  Glinski,  trans- 
fuge moscovite,  et  qui  avait  gagné  la  confiance  du  roi  de  Pologne, 
livra  la  ville  au  tsar  Vassili  Ivanovitch;  alors  les  Moscovites  s'y 
maintinrent  pendant  cent  ans,  et  entourèrent  la  ville  de  fortifioa- 

(1)  Schlœzer,  Handbuch  der  Geschickte  des  Kaiseriums  Russland,  p.  71. 
(a)  Dlugossus,  Uist.  Pol. ,  lib.x,  p.  104  sqq. 
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tions.  Fœdor  Ivanovitch  fit  commencer  les  constructions,  qui  furent 
continuées  et  terminées  sous  Boris  Godounof.  Ce  dernier,  alors  pre- 
mier ministre  du  tsar,  s'y  était  rendu  en  personne,  et  avait  posé  la 
première  pierre:  devenu  tsar  lui-même,  il  poussa  vivement  les  tra- 
vaux, et  eut  le  plaisir  d'en  voir  l'achèvement  (i).  Celait  à  cette  épo- 
que (a)  une  chose  rare  en  Russie  qu'une  ville  murée  de  pierres  : 
aussi  Margeret  en  fait-il  la  remarque.  «  Tous  leurs  chasteaux  et 
forteresses,  dit-il,  sont  de  bois,  excepté  Semolensqui,  le  chasteau  de 
Ivano-Gorod  ou  Narve,  le  chasteau  de  Thoula,  Casan  et  Astrican, 
le  chasteau  de  Columna  et  le  chasteau  de  Poutimel,  sur  les  frontières 
de  Podolie,  et  la  ville  de  Mosco.  »  Mais  ce  n'était,  dit  Oléarius  (3), 
qu'une  simple  muraille  sans  fossé  et  sans  défense:  aussi,  ces  ouvra- 
ges n'empêchèrent  pas ,  en  1 6 1 1 ,  le  roi  de  Pologne  Sigismond  III  de 
s'emparer  de  la  ville,  que  les  Moscovites  lui  cédèrent  par  le  traité 
de  Déoulina,  en  1618.  Cette  perte  coûtait  à  la  fierté  nationale,  et 
l'on  ne  manqua  pas  d'occasions  pour  chercher  à  la  réparer  :  eu 
i633,  Mikhaïl  Fœdorovitch  réunit,  sous  les  murs  de  Smolensk,  une 
armée  «  de  plus  de  100,000  hommes,  entre  lesquels  ou  comptait  plus 
de  6,000  Allemands  et  plusieurs  régi  mens  moscovites  exercés  à 
l'allemande,  et  commandés  par  des  officiers  étrangers  français  ,  al- 
lemands et  écossais;  de  3oo  pièces  de  canon,  et  de  toutes  les  autres 
choses  nécessaires  pour  le  siège  (4)  ».  Cet  te  armée  était  commandée 
par  Schein,  et  ce  fut,  au  jugement  d'Oléarius,  la  perfidie  de  ce  gé- 
néral qui  empêcha  la  prise  de  la  ville  :  au  lieu  de  donner  l'assaut 
lorsque  les  Allemands  eurent  fait  aux  murs  une  brèche  suffisante,  il 
resta  les  bras  croisés ,  et  donna  au  roi  de  Pologne  le  temps  de  venir 
au  secours  de  la  ville  et  de  se  retrancher  sur  ses  derrières.  «  Réduit 
i  la  dernière  extrémité,  ajoute  Oléarius,  le  général,  pour  ne  pas 
laisser  périr  de  faim  ses  soldats,  fat  contraint  de  capituler  avec  les 
Polonais,  de  se  rendre  à  discrétion  avec  toute  son  armée,  et  de  leur 
laisser ,  avec  toute  cette  belle  artillerie ,  des  otages  pour  la  rançon 
de  tous  les  officiers  et  soldats,  laquelle  le  grand-duc  fut  obligé  de 
payer.  »  A  son  retour  à  Moscou,  Schein  eut  la  tête  tranchée  ;  mais 

(1)  Mùller,  Sammlung  Russ.  Gesck. ,  t.  V,p.  <>4-  Margeret,  Estai  de  l'empire 
de  Russie  en  1606,  p.  1. 

{%)  Ht  plus  encore  au  temps  dUerberstcin ,  qui  dit  :  «  Sola  Plescovia  in  toto 
Mosci  dominio  muro  cingilur.  »  Connu  vu  t. ,  edit.  Basil,  p.  76. 

(3)  Voyage  en  Moscovie,  liv.  m,  traduction  de  Wiequefort,  in-foK ,  1. 1 ,  p.  al5. 

(4)  Oléarius,  p.  aa5. 
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la  paix  de  Viazma,  en  i634  ,  confirma  aux  Polonais  leur  conquête. 
Elle  leur  resta  jusqu'en  i654,  où  Smolensk  fut  repris  par  Alexis 
Mikhaïlovitch  :  la  paix  d'Androussof  (i)  de  1667  la  céda  définitive- 
ment à  la  Russie,  et  par  celle  de  Moscou  en  1686,  le  roi  de  Pologne 
renonça  aussi  à  presque  tout  le  palatinat  et  au  titre  qu'il  en  avait 
porté  (1).  Il  ne  resta  à  la  République,  de  tout  le  territoire  de  l'an- 
cienne principauté ,  que  deux  districts  ou  starosties  presque  pure- 
ment nominales  (3).  Les  fortifications  de  Smolensk  furent  réparées 
et  augmentées  par  les  Russes ,  surtout  sous  Pierrc-le-Grand ,  qui  fit 
suivre,  dans  les  travaux,  le  système  qu'on  pratiquait  dans  le  reste 
de  l'Europe  e  t  la  ville  passa  alors  pour  une  place  formidable.  Mais 
quelque  importantes  que  fussent  ces  fortifications  (4)  ,  elles  n'em- 
pêchèrent pas  la  grande  armée  française  de  les  franchir,  le  18  août 
181  a,  après  la  retraite  de  l'armée  russe,  commandée  par  Barclay  de 
Tolly  (5),  qui  livra  aux  agresseurs  la  ville  embrasée.  Les  Français  y 
établirent  leurs  magasins;  mais  après  la  bataille  de  Borodino,  la 
ville  revit  les  tristes  débris  de  leur  armée,  et,  le  17  novembre,  elle 
fut  totalement  évacuée. 

Description.  Smolensk  n'est  pas  une  belle  ville,  mais  sa  situation 
est  très  pittoresque ,  et  elle  se  présente  avec  avantage.  Avant  l'in- 
cendie de  181a  elle  était  presque  entièrement  en  bois  :  elle  est  sortie 
des  flammes  mieux  bâtie  qu'auparavant,  et  avec  des  maisons  en 
pierre  de  meilleure  apparence.  Les  voyageurs  n'ont  pu  assez  s'éton- 
ner du  coup-d'œil  bizarre  et  des  singuliers  contrastes  que  présentait 
autrefois  cette  ville,  avec  ses  collines,  ses  créneaux,  ses  tourelles, 
ses  églises  et  ses  cabanes  en  bois,  a  De  l'éminence  où  est  située  la  ca- 
thédrale, dit  Chantreau  en  copiant  Coxe  (6),  on  a  le  coup-d'œil  le 

(i)  Il  n'existe  plus  d'endroit  de  ce  nom  ;  d'après  la  plupart  des  auteurs ,  An- 
droussof  ou  Androussova  était  situé  entre  les  villes  de  Smolensk  et  de  Mstislavl. 

(a)  M.  Léonard  Chodzko  qualifie  ce'  traité  d'illégal  ;  nous  ne  savons  trop  pour- 
quoi. Voyez  Tableau  de  la  Pologne,  1. 1,  p.  346. 

(3)  Bûsching,  Géographie,  t.  IL,  p.  4oÔ,  or.  allemand. 

(4)  Voyez  Coxe,  Voyage,  liv.  1,  chap.  1. 

(5)  Voyez  notre  notice  sur  cet  habile  homme  de  guerre ,  et  celle  sUr  le  prince 
Bagrathioo,  dans  VEnc y  ciop id'te  des  gens  dn  mondç,  t.  II  et  III. 

(6)  Voyage  philosoplùque,  politique  et  littéraire  fait  en  Russie,  1788  etfj8g, 
t.  II,  p.  334.  Nous  citons  le  plagiaire  et  non  l'excellent  original,  par  la  raison 
que  nous  n'avons  pas  sous  la  main  la  traduction  française  de  ce  dernier.  Voir 
aussi  Malle-Brun,  nonv.  édit.,  t.  VI,  p.  a63. 
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plus  pittoresque  :  on  aperçoit  la  ville  à  vol  d'oiseau,  et  presque 
sous  le  même  horizon  tout  ce  que  son  enceinte  renferme,  maisons,  jar- 
dins, bosquets,  cloches,  champs,  prés;  c'est  une  de  ces  scènes  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  La  plupart  des  maisons  sont  de  bois 
et  à  un  seul  étage  ;  ce  ne  sont  guère  que  des  chaumières  ;  il  y  a  ce- 
pendant un  petit  nombre  de  maisons  plus  belles  ou  moins  misérables 
que  les  habitans  du  pays  appellent  gravement  des  palais.  Il  y  a 
quelques  églises  bâties  en  briques  et  ornées  de  stuc;  une  longue  et 
large  rue  pavée  coupe  la  ville  en  droite  ligne;  les  autres  sont  la  plu- 
part irrégnlières  et  couvertes  de  planches.  Les  murs  de  la  ville  s'é- 
tendent jusqu'aux  bords  du  Dniepr  :  au-delà  de  celte  rivière  est 
une  espèce  de  faubourg  composé  de  cabanes  éparses,  qui  tient  à  la 
-ville  par  un  pont  de  bois  qui  forme  encore  un  paysage  digne  des 
pinceaux  de  l'artiste.  »  La  ville,  avec  ses  faubourgs  (  Maloï-Okhot- 
ski  ?  Katchofka ,  de  Krassnoï;  etc.  )  renferme  3  couvens  et  16  églises 
grecques,  une  église  luthérienne  et  une  catholique.  Sur  une  belle 
place,  au  centre  de  la  ville,  on  voit  les  tribunaux;  les  deux  cathé 
d  raies  renferment  de  grandes  richesses.  Les  Russes  vénèrent  dans 
l'une  l'image  sacrée  à  laquelle  l'armée  de  Koutousof ,  surnommé  Smo- 
lenskoï,  attribua  en  partie  son  triomphe.  La  grande  cloche  pèse, 
^jit— on»  1,000  pouds  ou  environ  35o  quintaux.  Smolensk  a  ungym- 
ïiase,  un  séminaire,  une  école  noble  militaire,  des  hospices,  des  fa- 
briques et  des  manufactures.  Le  couvent  de  Saint  Abraham,  qui  se 
trouve  dans  la  citadelle ,  a  été  construit  au  commencement  du  xne 
siècle  :  ou  y  trouve  une  bonne  bibliothèque,  et  c'est  là  qu'est  établi 
ji  séminan*e  fondé  en  1732.  Les  rapports  officiels  portent  la  popu- 
lation à  9,370  âmes.  Voici  quel  était,  suivant  Vsévolojski,  l'état  des 
^rtifications,  en  i8i3  :  »  La  partie  de  la  ville  qui  est  bâtie  sur  la 
ive  gauche  du  fleuve  est  entourée  d'un  mur  de  briques  et  de  pierres 
%\c  taiU^  qui  a  5  verstes  d'étendue.  Sa  hauteur  est  de  6  à  7  sagènes 
toises  ),  et  son  épaisseur  de  deux  et  demie.  Il  était  flanqué  de  36 

to*irS  (  1CS  imCS  rondes  et  les  autres  carrées  )  dont  il  ne  reste  mainte- 
ot  que  3o,  deux  ayant  sauté  en  l'air  pendant^  la  prise  de  celte 
"'lie  par  si8ismond»  et  quatre  autres  détruites  après,  à  cause  de 
V^tuSté.  Il  y  a  cino»  portes  dans  ce  mur,  deux  au  nord,  une  au  sud- 
V  eSt,  unc  aa  sud  el  Ul?£  à  l'est-  U  est  entouré  de  trois  côtés  par 
1*  fossé,  et  défendu  par  une  citadelle  et  deux  ravelins;  dans  l'inté- 

(,  jr  se 

■    aelà  de  ce  mur.  La  partie  de  la  ville  qui  est  sur  la  rive  droite  est 


se  trouvent  6  autres  fossés  très  profonds;  les  faubourgs 
|à  de  ce  mur.  La  partie  de  la  ville  qui  est  sur  la  1 
e^nlernent  tortihee,  mais  ses  remparts  sont  de  terre.  , 


Digitized  by  Google 


• 

LFS  SLAVES. 


Smolensk  fait  surtout  un  commerce  de  chevaux;  d'autres  produc- 
tions sont  expédiées  par  le  Dniepr  qui  commence  ici  à  devenir  na- 
vigable. 

Non  loin  de  la  ville,  en  descendant  le  Dniepr  et  à  une  lieue  de 
ce  fleuve,  on  rencontre  le  village  de  Valoutina-  Gora,  digne  d'atten- 
tion, à  cause  du  combat  qui  s'y  engagea  le  ig  août  1812,  entre 
Tarrière-garde  russe,- commandée  par  Korff,  et  l'avant-garde  fran- 
çaise ,  sous  les  ordres  de  Ney. 

Kraswoï,  sur  la  Svinaïa,  chef-lieu  d'un  district  au  sud  de  celui 
de  Smolensk,  à  une  distance  de  46  verstes  de  la  ville  principale,  ne 
mériterait  pas  de  figurer  ici,  sans  les  combats  qui  y  curent  lieu  pen- 
dant l'invasion  française.  Le  premier  (  14  août  181 2)  tourna  à  l'avan- 
tage des  Fiançais;  le  second,  au  contraire,  se  décida  en  faveur  des 
Russes, commandés  par  Miloradovitch  (  16  novembre),  et  augmenta 
encore  le  désordre  de  la  malheureuse  retraite  de  notre  armée.  Liady, 
à  peu  de  distance  de  Krasnoï,  et  sur  les  confins  des  gouvernemens 
de  Smolensk  et  de  Moghilef,  était,  avant  1772,  la  première  ville 
russe  de  ce  côté-là. 

Dorogobouge  est  à  88  verstes  de  Smolensk,  en  remontant  le 
Dniepr,  et  sur  la  route  de  Moscou.  C'est  une  petite  ville  d'environ 
4,000  habitans,  située  sur  une  colline ,  et  des  deux  côtés  du  fleuve; 
on  y  voit  beaucoup  de  maisons  en  pierre  ou  en  briques,  ainsi  que 
les  ruines  de  l'ancienne  citadelle  d'où  la  vue  embrasse  toute  la  plaine 
à  travers  laquelle  la  rivière  serpente  et  que  terminent  des  coteaux 
éloignés.  C'est  à  Dorogobouge,  où  l'armée  française  arriva  après 
l'échec  de  Mantarova,  que  le  froid  commença  à  la  démoraliser  (  6  no- 
vembre 1812);  ce  froid  était  de  18  degrés  lorsqu'elle  revint  à  Smo- 
lensk. Des  souvenirs  douloureux  sont  attaches  à  ces  localités. 

Viazma,  sur  la  même  route  de  Moscou,  à  219  verstes  et  demie  de 
cette  capitale  et  à  i63  de  Smolensk ,  est  une  ville  plus  peuplée  que 
celle-ci,  car  ou  lui  donne  jusqu'à  12,000  habitans.  Elle  est  située  au 
confluent  de  la  Viazma  et  du  Bébri  ;  la  première  se  réunit  au  Dniepr 
un  peu  plus  au  nord-ouest.  Cette  ville  aussi  est  bâtie  sur  une  colline  : 
les  intervalles  qui  séparent  les  maisons  font  qu'elle  occupe  une  vaste 
étendue  et  que  de  loin  elle  s'annonce  plus  grande  qu'elle  n'est  réel-, 
lement.  Les  clochers  et  coupoles  de  vingt  églises  contribuent  encore 
à  entretenir  l'illusion.  Viazma,  ville  ancienne,  formait  jadis  une  prin- 
cipauté apanagée  de  celle  de  Smolensk,  et  les  princes  Viazemskoïen 
ont  tiré  leur  nom.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  traite  de  paix  qui 
y  fut  conclu,  en  i634  >  entre  la  Moscovie  et  la  Pologne. 
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En  avançant  vers  Moscou,  on  arrive  à  Gjatsk,  petite  ville  de  2,400 
h  ni  >i  tans ,  située  sur  la  Gjata  qui  communique  avec  le  Volga  ,  par  la 
Vasousa.  Elle  est  à  224  verstes  de  Smolensk  et  seulement  à  1 58  1/2 
de  Moscou;  il  part  de  là  une  route  vers  Pétersbourg  qui  en  est  éloigné  de 
660  verstes.  Tous  les  ans,  le  8  juillet,  il  se  tient  un  grand  marché 
à  Gjatsk ,  ville  commerçante  et  entrepôt  des  productions  de  toute  la 
cdntrée  que  Ton  expédie  de  ce  pristân  à  Moscou  et  à  Pétersbourg. 

Parmi  les  autres  districts  nous  ne  nommerons  plus  que  celui  de 
PonETcftié,  au  nord-ouest,  à  cause  de  son  chef- Heu  assez  considé- 
rable, situé  k  73  verstes  de  Smolensk;  et  celui  de  Doukhoftchina ,  a 
Test  du  dernier,  par  rapport  aux  villages  de  Doubrofka  et  de  Vo- 
rontsovo,  l'un  berceau  de  la  famille  du  même  nom  (  Vorontsof) ,  Vau- 
tre renfermant  un  château  de  la  famille  Branitski  (  Branicki  ). 

170  Gouvernement  de  Vitebse. 

Le  gouvernement  de  Vitebsk  (les  Polonais  écrivent  "YVitepsk  ) 
constitue,  avec  celui  de  Moghilef,  la  part  qu'a  eue  la  Russie  au'premier 
démembrement  de  la  Pologne,  en  1772.  Avant  cette  époque,  le 
même  territoire  formait  trois  palatinats  ou  voïévodtes ,  celui  de 
Witepsk,  celui  de  Polock  (Polotskj  et  celui  de  la  Livonie  (  In- 
flantskié  voïévodstvo  ).  Catherine  II,  après  la  conquête  de  ce  terri- 
toire, en  forma  deux  gouvernemens  russes,  en  1778,  celui  de  Po- 
lotsk  et  celui  de  Moghilef;  réunis  en  1796  ,  ils  furent  appelés  gou- 
vernement de  la  Russie-Blanche  jusqu'en  1802  ,  où  ils  furent  de 
nouveau  séparés  et  où  le  gouvernement  de  Vitebsk  reçut  son  orga- 
nisation actuelle.  On  assure  que  l'ancien  gouvernement  de  la  Russie- 
Blanche  ou  la  portion  de  territoire  arrachée  à  la  Pologne  en  1772, 
avait  une  étendue  de  1,9 7  5  milles  c.  géog.,  et  une  population  de 
1,800,000  habit  ans.  (1) 

Le  gouvernement  actuel  de  Vitebsk  est  borné  au  nord-ouest  par  la 
Livonie,  au  nord-est  par  le  gouvernement  de  Pskof  ;  à  Test,  par  celui  de 
Smolensk;  au  sud,  par  Moghilef,  et  à  l'ouest  par  les  gouvernemens  de 
Minsk  et  de  Courlande  séparés  entre  eux  par  la  pointe  nord-est  de  celui 
de  Vilna  qui  touche  aussi  au  gouvernement  dont  nous  nous  occupons 
dans  ce  moment.  Quant  à  son  étendue,  les  évaluations  antérieures  à 

•  ... 

(1)  Tableau  général  de  la  Russie  moderne  ,  par  V.  C***,  t.  I ,  p.  a96\  Leclerc 
donne  au  même  territoire  1,600,000  ha  bi  tan  s.  Histoire  de  la  Russie  moderne, 
t.  III,  p.  5». 
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l'année  1802  ne  peuvent  plus  servir  aujourd'hui,  à  cause  des  ehan- 
geraens  qui  sont  survenus  vers  cette  époque.  Nous  n'avons  rien  de 
positif  à  cet  égard;  d'après  kl  carte  de  Reymann,  ce  gouvernement 
avait  668  m.  c.  g.  de  superficie ,  et  794 , ou  38,563  verstes  carrées, 
d'après  les  calculs  de  Schubert.  Hassel  a  adopté  ce  dernier  chiffre, 
et  celui  de  M.  Arsénief  (  800  )  n'en  est  que  l'approximation.  M.  Sta- 
nislas Flater  (t)  le  réduit  à  76©.  Nous  nous  en  tiendrons  au  chif- 
fre 794. 

Le  gouvernement  de  Vitebsk  est  généralement  plat;  le»  bords  des  ri- 
vières y  présentent  «euls  des  aspérités  ou  de  faibles  éminences.  Le 
terrain  se  compose  de  sable  et  de  terre  glaise,  recouverts  çàcL  là  d'un 
terreau  fertile ,  mais  qui  forme  une  couche  très  mince.  Il  est  maréca- 
geux, entrecoupé  de  lacs  et  arrosé  par  beaucoup  de  rivières.  Parmi 
les  lacs,  il  yen  a  peu  de  bien  considérables  :  nous  citerons  celui  de 
Loubàn  au  nord ,  sur  la  frontière  de  la  Livonie  ;  et  vers  le  centre ,  ceux 
de  Razna ,  d'Ozvéï ,  de  Rouchono ,  de  Lisna,  de  Nevel ,  d'Ivàn  et  de  Sé- 
bége.  La  principale  rivière  est  la  Duna  (1)  .Elle  entre  dans  le  gouverne- 
ment  de  Vitebsk  sur  ses  confins  avec  ceux  de  Pskof  et  de  Sraolensk; 
se  dirige  vers  le  sud  jusqu'à  Vélige  où  elle  devient  navigable,  coule 
ensuite  vers  l'ouest  en  décrivant  une  ligne  parallèle  avec  le  cours 
du  Dnièpr ,  de  telle  sorte  que  ces  deux  fleuves  laissent  ici  cette  ou- 
verture dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  378) ,  et,  depuis  la  frontière 
du  gouvernement  de  Moghilef ,  suit  constamment  la  direction  du 
nord-oueit,  traversant  Polotsk  ,  formant  la  frontière  occidentale  du 
gouvernement  de  Vitebsk  ,  et  le  quittant ,  au-dessus  de  Jacobstadt, 
pour  entrer  dans  celui  de  Livonie.  La  Duna  reçoit  dans  le  gouver- 
nement les  eaux  suivantes  :  à  l'est,  au-dessus  de  Vélige,  la  Méja,  qui 
sort  du  gouvernement  de  Smolensk  où  nous  l'avons  déjà  rencontrée  plus 
haut  (p.  378),  et  la  Kasplia  venant  du  sud-est,  près  de  Sourage;  au 
sud-ouest,  l'Oulla  venant  du  sud ,  près  du  bourg  d'Oulla;  l'Obol  et  la 
Polota,  un  peu  plus  bas,  à  droite;  du  même  côté,  la  Drissa,  près  de 
la  ville  de  ce  nom,  et  auparavant,  du  côté  opposé,  la  Disna ,  enfin 
l'Evest,  au-dessous  de  Jacobstadt.  Le  Lovath,  la  Vélikaïa,  et  plu- 

(1)  Géographie  dé  l'est  de  ? Europe  (f8a5). 

(1)  Les  Russes  lui  donnent  le  nom  de  Dpina  et  les  Polonais  celui  de  Duina; 
ce  s'est  qu'en  CourlanJe  et  en  Livonie,  ainsi  qu'en  Allemagne ,  qu'on  rappelle 
Duna  ;  mais  aons  avons  préféré  ce  dernier  nom ,  pour  éviter  la  confusion  à  la- 
quelle peut  donner  lieu  celui  de  Dvina,  propre  à  deux  fleuves,  à  la  Dvina  septen- 
trionale comme  à  la  Dvina  occidentale,  qui  est  la  Duna. 

a  5. 
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sieurs  autres  rivières  du  gouvernement  de  Pskof,  prennent  leur 
source  dans  celui  de  Vitebsk,  dont  toutes  ces  eaux  rendent  le  climat 
un  peu  humide.  Il  jouit  du  reste  d'une  température  bonne  et  égale. 

Le  sol  est  médiocre;  il  exige  beaucoup  d'engrais,  mais  alors  il 
produit  en  abondance  du  blé  de  toute  espèce,  du  chanvre  et  du  lin. 
La  récolte  peut  être  évaluée  à  3,5oo,ooo  tchetvertes,  dont  près  de  3 
millions  sont  consommés  par  les  habitans.  L'agriculture,  du  reste 
routinière,  forme  la  principale  industrie  de  ces  derniers,  qui  culti- 
vent aussi  dans  leurs  jardins  toutes  sortes  de  légumes  et  un  peu  de 
houblon,  de  fruits ,  etc.  Les  forêts  sont  immenses,  et  fournissent 
beaucoup  de  bois  de  construction  :  la  couronne  en  possède  121,604 
déciatines.  Elles  renferment  des  bêtes  fauves,  des  ours,  des  loups, 
des  renards,  etc. ,  et  Beaucoup  de  gibier,  comme  cerfs,  sangliers,  etc. 
Les  prairies  naturelles  (on  n'en  connaît  pas  d'autres)  couvrent  de 
vastes  surfaces  :  en  1788,  la  fauchaison  a  donné  près  de  io,3oo,ooo 
pouds  de  foin.  Aussi,  les  habitans  élèvent  beaucoup  de  chevaux  et 
de  bestiaux;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  distinguent  par  leurs 
formes  ou  par  leurs  qualités  :  ils  restent  au  contraire  grêles  et  pe- 
tits. Les  uombreux  troupeaux  de  moutons  ne  fournissent  qu'une 
laine  grossière.  L'éducation  des  abeilles  est  productive,  mais  leur 
miel  est  de  mauvaise  qualité;  la  pèche  fournit  des  poissons  en 
abondance  parmi  lesquels  on  remarque  une  espèce  (salnw  eperlanus 
minor)  que  l'on  sèche  par  grandes  quantités  et  qui  entre  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  snetkL  Enfin,  le  règne  minéral  donne  sur- 
tout des  moellons  et  des  pierres  de  taille. 

Les  données  nous  manquent  pour  évaluer  la  population  de  ce 
gouvernement  :  elle  comprendrait,  d'après  M.  Vsévolojski ,  672,000 
individus  des  deux  sexes;  suivant  M.  Arsénief,  65o,ooo;  suivant 
M.  Plater,  800,000;  suivant  M.  Ziablofski,  838,800,  et  suivant  Hassel, 
un  nombre  encore  plus  élevé.  Les  publications  du  saint-synode  ne 
nous  apprennent  rien  à  cet  égard ,  car  ici  les  Grecs  orthodoxes  sont 
en  minorité,  et  Vitebsk  ne  forme  pas  un  diocèse  de  ce  culte.  Nous 
considérons  le  chiffre  700,000  comme  le  minimum ,  et  nous  l'adop- 
tons provisoirement;  il  en  résulte  une  faible  population  relative: 
881  individus  par  m.  c.  g.  Dans  cette  population,  les  Biélo-Russes 
ou  Roussniaks  sont  en  grande  majorité  :  ils  sont  ou  catholiques  ou  ' 
uniates,et  reconnaissent  par  conséquent  l'autorité  du  saint-siège. 
Les  Grands-Russes  sont  peu  nombreux;  le  clergé  et  la  noblesse  sont 
surtout  polonais.  Après  les  Roussniaks,  les  Letto-Lithuaniens ,  habi- 
tans de  l'ancienne  Livonie  polonaise ,  forment  le  plus  grand  nombre 
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et  occupent  trois  districts.  Les  Juifs,  dont  il  y  avait  foule  dans  toutes 
les  provinces  polonaises  ou  lithuaniennes,  comptent  encore  au  moins 
1 5,ooo  individus  dans  le  gouvernement  de  Vitebsk.  Enfin,  l'on  ren- 
contre aussi  quelques  centaines  de  Bohémiens  et  d'Allemands.  Les 
prigonnoï  ou  serfs  sont  les  plus  nombreux ,  mais  on  trouve  aussi 
beaucoup  d'hommes  libres,  tant  de  la  classe  des  zémiani  que  de  celle 
des  schlakhtitz  ou  nobles.  Nous  avons  dit  que  la  noblesse  est  sur- 
tout polonaise  :  elle  compte  aussi  beaucoup  de  Russes  dans  son  sein 
et  dans  la  liste  des  familles  possessionnées  dans  la  Livonie  polonaise 
en  1750  (1)  nous  en  trouvons  en  outre  beaucoup  d'allemandes  de 
Livonie  et  de  Courlande,  ainsi  que  de  lithuaniennes.  Quant  aux  ha- 
bitations, on  compte  12  villes  de  districts,  23  petites  villes  ou  bourgs, 
et  ia,i85  villages  ou  hameaux,  la  plupart  construits  dans  le  genre 
polonais. 

L'industrie,  même  domestique,  est  peu  florissante  dans  le  gouver- 
nement de  Vitebsk.  En  1828,  on  comptait  en  tout  39  fabriques; 
c'était  un  grand  progrès,  puisque  le  tableau  de  1808  n'en  offrait 
pas  seulement  une;  mais  sur  celui  de  i83o,  nous  ne  trouvons  plus 
que  28  fabriques  avec  182  ouvriers.  Parmi  les  fabriques  de  1828, 
qui  toutes  produisent  peu,  il  y  avait  3i  tanneries,  une  verrerie  avec 
24  ouvriers,  une  fabrique  de  chandelles  avec  2  ouvriers,  une  de 
poterie- faïence,  une  tuilerie,  et  4  manufactures  de  draps.  De  ces 
dernières,  3  à  Vitebsk  étaient  entre  les  mains  de  Juifs,  et  la  qua- 
trième, située  dans  le  district  de  Souragc,  occupait  41  paysans  de 
la  terre  d'un  noble  appelé  Bykofski. 

Le  commerce ,  favorisé  d'une  part  par  la  Duna ,  et  de  l'autre  pai 
le  canal  de  la  Bcrézina ,  qui  met  le  district  de  Lepel  en  communica- 
tion avec  le  fleuve  du  même  nom ,  et  par  lui  avec  le  Dniepr ,  est 
surtout  entre  les  mains  des  marchands  du  chef-lieu ,  et  se  fait  avec 
Riga,  Narva  et  Saint-Pétersbourg.  Il  consiste  en  chanvre,  lin,  soies  , 
mâts  et  bois  de  construction,  blé,  bétail,  graine  de  chenevis,  peaux , 
suif,  miel  et  cire,  laine,  etc.  En  1808,  920  marchands  avaient  accusé 
un  capital  de  2,400,000  roubles. 

Pour  l'instruction  publique ,  le  gouvernement  de  Vitebsk ,  ave 
celui  de  Moghilef,  était  autrefois  compris  dans  l'arrondissement 
universitaire  de  Saint-Pétersbourg;  par  oukase  du  8  décembre  1828, 
ils  en  ont  été  distraits  pour  former  un  arrondissement  à  part,  sans 
université.  A  cet  arrondissement  de  la  Russie-Blanche,  on  ajouta  en 

m 

(1)  Utipel  ,  Nordische  àîiscellanecn ,  a°*  i5,  16  et  17. 
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suite  le  gouvernement  de  Minsk,  et  à  voir  Ja  liste  io.érée  dans  le 
Calendrier  académique  de  Saint-Pétersbourg  pour  i834  »  il  se  com- 
pose, aujourd'hui  que  l'université  de  Vilna  est  supprimée,  de  plu- 
sieurs gouvernemeus  qui  autrefois  dépendaient  de  celle-ci.' Nous  ne 
pouvons  donner  l'état  général  de  celui  de  Vitebsk ,  faute  de  rensei- 
Snemens  sur  les  écoles  du  clergé  catholique ,  et  même  sur  celles  du 
cierge  grec  réunies  avec  les  écoles  du  même  genre  de  toute  l'épar- 
chie  de  Moghilef  ;  mais  voici  quel  était  l'état  des  écolescivîles  *  deux 
époques  différentes  : 

En  1826,  ,9  éc.  avec  85  maîtres  et  1,110  élèv.  dont  a3  filles. 

En  i832,  24     —     94  maît.  el  empK  et    {)71  _     _  l3o  _ 

On  doit  remarquer  que  le  gouvernement  renfermait,  à  celte  épo- 
que, 3  gymnases  ou  lycées  {chose  rare  en  Russie),  et  7  établissemens 
tenus  par  des  particuliers  (  chose  non  moins  rare  ).  De  ces  chiffres 
il  faut  conclure  que  l'instruction  publique  n'y  est  pas  négligée.  Tou- 
tefois, il  n'y  a  d'autre  imprimerie  que  les  deux  appartenant  à  la 
couronne. 

Vitebsk,  ou  plutôt  Polotsk,  est  un  xliocèse  de  Grec*-unis,  compre- 
naut  i35  églises  et  33  couvens;  ce  culte  domine,  et  Pévéque  ou 
archevêque  de  Polotsk  prend  quelquefois  le  titre  de  métropolitain  de 
Lithaanie.  Les  catholiques,  qui  relèvent  de  l'archevêque  de  Moghi- 
lef, ont  63  églises  et  40  couvens;  les  Grecs  orthodoxes  appartiennent 
à  l'éparchic  de  Moghilef  :  ce  sont  des  Grands-Russes  qui  ont  envi- 
ron 65  églises.  Total  des  églises,  263,  et  des  couvens,  73.  Il  y  faut 
ajouter  les  synagogues  des  Jujfs,  et  les  temples  des  protestana  lettons 
ou  allemands. 

Avant  1 83 1 ,  Vitebsk  et  Moghilef  étaient  du  nombre  des  gouverae- 
mens  auxquels  on  avait  laissé  quelques-unes  de  leurs  anciennes  formes 
d'administrationetsurtoutlégislatives.  Mais  un  oukase, du **rj an vi*r 
de  cette  année-là,  les  a  soumis  à  la  loi  commune  dè  l'empire,  en 
prescrivant  que  le  Statut  lithuanien  n'y  aurait  plus  force  de  loi.  Us 
sont  ordina.rement  réunis  sous  un  même  gouverneur  général  qui  a 
son  slege  a  Moghilef.  Vétat  du  gouvernement  de  Vitebsk  est  fixé  à 
74,6  6  roubles,  et,  en  1808,  on  a  évalué  le  revenu  qu'en  tirait  la 
couronne  à  i,834,ooo  roubles. 

es  aistricis,  au  nombre  de  12,  sont  les  suivans  :  Vitebsk,  Sou- 
lage, Vélige,  Gorodok,  Nével,  Sébége,  Lioutsyne,  Réjitsa,  Dnna- 
»ourg  Drissa ,  Polotsk  et  Lépel.  Kreutzbourg  et  Drouïa ,  qui  étaient 
'es  villes  de  district  de  l'ancien  gouvernement  de  Polotsk ,  n'ont  plus 
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ce  rang;  la  première  fait  partie  du  district  de  Dunabourg,  l'autre 
appartient  au  gouvernement  de  Minsk. 

V  i tkp-sk  ,  au  nord-est  du  gouvernement,  à  627  verstes  de  Péters-  , 
bourg  et  à  576  de  Moscou,  est  situé  sur  la  Duna,  à  l'endroit  où  elle 
reçoit  la  Vitéba,  par  55°,  *»',  35"  de  latitude  et  47°,  5a',  aa»  de 
longitude. 

Le  nom  de  Vitebsk  est  très  ancien  :  on  le  trouve  cité  par  l'empe- 
reur Constantin  Porphyrogénète ,  au  xe  siècle  (1),  et  quoique,  pla- 
çant la  ville  sur  le  Dniepr  et  non  sur  la  Duna ,  il  semble  avoir  en 
vue  une  autre  que  celle  qui  nous  occupe ,  celle-ci  paraît  cependant 
avoir  existé  dès-lors  et  avoir  été  connue  à  Constantinople  comme 
lieu  de  passage  pour  les  chefs  varèghes,  lorsque  des  pays  du  nord  ils 
se  rendaient  sur  le  Bosphore.  La  suite  de  l'histoire  de  Vitebsk  nous 
manque;  cette  ville  parait  avoir  fait  partie  de  la  principauté  de 
Sroolensk  et  avoir  formé  quelquefois  l'apanage  de  princes  indépen- 
dans  de  cette  maison.  Elle  passa  de  bonne  heure  sous  le  joug  lithua- 
nien, et  un  frère  de  Iaghiel  (  Jageliou ) ,  révolté  contre  lui,  s'en 
étant  momentanément  emparé,  avec  le  secours  des  chevaliers  de  Li- 
vonie,  elle  fut  reprise  par  Vitofc.  L'Uniou  qui  aujourd'hui  domine  à 
Vitebsk,  comme  dans  le  pays,  paraît  y  avoir  rencontré  jadis  de 
grands  obstacles,  puisque,  en  1624,  l'archevêque  de  Polotsk,  Josa- 
phat  Koutsévitch ,  y  fut  massacré  parle  peuple  grec.  Quelque  temps 
après  (  i654  ),  elle  fut  quelque  temps  au  pouvoir  des  Russes  qui  la 
restituèrent  aux  Polonais. 

Titebsk ,  entouré  de  marais ,  est  situé  des  deux  côtés  de  )a  Duna  : 
la  partie. située  à  gauche  du  fleuve  est  la  plus  considérable.  Là  se 
trouve,  au-delà  de  la  Vitéba,  le  vieux  château  entouré  d'un  rem- 
part de  terre  très  haut.  Le  côté  droit  est  très  élevé,  tandis  que 
l'autre  est  uni  et  présente  les  plus  beaux  édifices.  Parmi  ces  derniers 
on  cite  le  beau  couvent  de  mpines  grecs  de  l'ordre  de  Saint- Basile. 
Vitebsk  a  en  tout  10  cquvcns,  la  plupart  uni  a  tes,  et  dont  deux  de 
femmes;  ils  appartiennent  à  différens  ordres,  Bernardins ,  Piaristes , 
Dominicains,  etc.  Les  églises,  au  nombre  de  1 5,  sans  compter  les 
synagogues,  sont  presque  toutes  consacrées  au  culte  uniate;  toute- 
fois 3  sont  catholiques  et  a  grecques  orthodoxes j  eu  181 3,  il  n'en 
existait  encore  qu'une  de  ce  dernier  culte,  pour  la  garnison.  Vitebsk 
a  un  grand  gymnase,  un  bazar  et,  parmi  une  multitude  de  maisons 
en  bois,  quelques-unes  en  pierres.  Sa  population  est,  d'après  les 

»  •  •  • 
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rapports  officiels»  de  i5,5o3  habitans.  La  ville,  entourée  de  vieil- 
les fortifications,  est  irrégulière  ;  il  s'y  tient  une  foire,  et  l'on  y  trouve 
des  tanneries  et  des  fabriques,  dont  3  manufactures  de  draps. 

Vélice  (en  polonais  Wieliz  ),  à  119  verstes  du  chef-lieu  (1),  a 
été  bâtie  en  i536  ,  par  ordre  du  tsar  Ivân  Vassitiévitch.  -Cette  ville, 
située  dans  un  endroit  uni,  sur  les  deux  rives  de  la  Duna,  fait  un 
commerce  considérable  en  chanvre,  en  graines  de  lin  et  eu  blé,  que 
ses  habitans  vont  chercher  dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  ou 
dans  divers  districts  de  celui  de  Vitebsk,  pour  le  revendre  à  Riga.  Il 
y  a  une  citadelle,  8  églises  grecques  uniates,  une  catholique  et  une 
synagogue.  Parmi  ses  4>7<>o  habitans ,  on  compte  jusqu'à  mille  juifs. 

Les  villes  de  Gobodok,  de  Névfx  et  de  Sébeoe,  n'ont  rien  de  remar- 
quable. Les  districts  septentrionaux  de  Lioutsyne,  de  Réjitsa  (  pol. 
Rzeczyca  )  (a)  et  de  Dunabourg ,  appartiennent  à  la  Livonie  polo- 
naise qui  porta  jusqu'en  1772  le  titre  de  voiévodieet  formait  alors 
quatre  districts.  Les  habitans,  à  la  réserve  de  la  noblesse  allemande 
ou  polonaise,  sont  presque  tous  Lettons  ou  Lithuaniens.  Ce  pala- 
tinat  avait  autrefois  pour  chef-lieu  Dunabourg,  aujourd'hui  simple 
ville  de  district,  à  272  verstes  de  Vitebsk,  sur  la  rive  droite  de  la  Duna 
qui  y  reçoit  la  Chounitza.  Dunabourg,  quoique  siège  de  la  diète 
était  alors  une  ville  insignifiante;  aujourd'hui  elle  est  assez  impor- 
tante par  ses  fortifications.  Celles-ci,  élevées  surtout  en  i58a,  soas 
Etienne  Batory,  n'étaient  pourtant  pas  assez  considérables  pour 
permettre  aux  Russes,  en  181a,  de  s'en  faire  une  défense.  Nais 
dans  ces  derniers  temps  des  travaux  importans  ont  été  entrepris. 
La  première  origine  de  ces  fortifications  remontait  aux  chevaliers 
Porte-glaives  qui  les  commencèrent  en  1277  :  Dunabourg  devint  alors 
le  siège  d'un  de  leurs  bailliages.  Deux  fois  la  ville  devenue  polonaise 
tomba  au  pouvoir  des  Russes,  en  1576 ,  sous  Ivân  IV  Vassiliévitch  s 
et  én  i656 ,  sous  Alexis  Mikhaïlovitch  ;  elle  ne  leur  resta  qu'en  177a. 
Les  Jésuites  y  avaient  alors  une  maison  professe;  et  leur  beau  cou- 
vent subsiste,  mais  il  a  changé  de  destination*  La  ville  renferme 
aujourd'hui  deux  églises  catholiques  dont  l'une  en  bois;  une  grecque 
et  une  synagogue;  elle  a  près  de  4,000  habitans.  Krcutzbourg ,  sur  la 
Duna ,  anciennement  Ghérikê ,  était  alors  une  forteresse ,  et  n'est 

(0  Au  moins  suivant  le  Calendrier  académique  de  Satut-Pétersbourg  ;  mais  la 
distance  nous  semble  être  moins  forte  :  aussi  Vsévolojski  la  réduit-il  à  8 1  verstes. 

(*)  Absolument  comme  la  ville  bien  plus  méridionale  du  gouvernement  de 
Minsk.  Les  Russes  écrivent  dans  leur  langue,  l'une  Rêjitsa,  el  l'autre  Rétchîtsa. 
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plus  aujourd'hui  qu'une  très  petite  ville ,  avec  un  château  et  une 
église  luthérienne. 

A  Pancieu  palatinat  de  Polotsk,  organisé  en  i5oo,  appartiennent 
les  districts  de  Polotsk,  de  Drissa  et  de  Lépel.  Son  chef-lieu  et  l'an- 
cien chef-lieu  du  gouvernement  russe  formé  en  1778,  est  Polotsk 
(  pot  Polock  ),  sur  le  bord  escarpé  de  la  Duna,  à  son  confluent  avec 
la  Polota,  à  109  verstes  de  Vitebsk,  à  642  de  Saint-Pétersbourg  et 
à  686  de  Moscou. 

Polotsk  figure  dans  les  anciennes  traditions  Scandinaves  antérieu- 
res à  Rurik,  sous  les  noms  de  Poltesk  et  de  Peltisca,  et  peut-être  la 
ville  des  Ruthènes  ou  Russes  appelée  Paltisca  par  Saxo  Grammati- 
cu»  (1)  est-elle  aussi  Polotsk.  Il  est  certain  que  cette  ville  existait  du 
temps  de  Rurik;  car  il  y  envoya  un  de  ses  compagnons  ou  leudes  (2) 
pour  exercer  l'autorité  en  son  nom.  Ce  chef  varèghe  transmit  son 
pouvoir  à  ses  descendans  qui  régnèrent  jusqu'en  980  où  Rogvolod 
fut  tué ,  avec  ses  deux  fils,  par  Vladimir-le  Grand  qui  s'empara  à-la- 
fois  du  pays  et  de  Rogniède,  fille  de  Rogvolod,  dont  il  venait  punir 
les  mépris.  Cette  princesse  fiancée  à  Iaropolk,  frère  de  Vladimir, 
repoussa  avec  dédain  la  recherche  «  du  fils  de  l'esclave  ;  »  mais  elle 
fut  contrainte  de  l'épouser  après  le  meurtre  de  son  père  (3).  Dans  le 
partage  que  Vladimir  fit  de  ses  états  entre  ses  enfans,  Isiaslaf,  fils 
de  Rogniède,  reçut  la  principauté  de  Polotsk  :  il  y  emmena  sa  mère 
lorsqu'il  alla  en  prendre  possession.  Sous  lui  et  sous  ses  descendans 
cette  souveraineté  ne  fut  pas  sans  éclat  :  pendant  deux  siècles  elle 
prit  de  rapides  accroissemens  vers  l'ouest ,  de  telle  sorte  qu'elle  s'é- 
tendit, à  en  croire  les  annales  russes,  sur  la  Russie-Blanche,  sur  la 
Lithuanie,  la  Livonie  et  la  Courlande,  ayant  à  l'ouest  le  Niémen 
pour  limite.  Mais  sa  puissance  fut  bientôt  contrebalancée  par  la  puis- 
sance naissante  dos  Lithuaniens  ses  voisins,  dont  le  chef,  Ghédi- 
mine ,  est  présenté  par  les  mêmes  annales  ,  mais  sans  preuves  suffi- 
santes ,  comme  issu  des  princes  de  Polotsk.  La  ville  tomba  au  pou- 
voir du  grand-prince  lithuanien ,  suivant  M.  Chodzko ,  l'an  1219  (4); 
* 

(1)  Édit  deBâle,  i53i,  p.  11,  D. 

(a)  Mou  je ,  tari.  C'est  évidemment  le  système  féodal. 

(3)  Karamziue,  orig.  russe,  1. 1,  p.  197,20a.  Rogvolod  (Ragnvald)  et  Rogniède 
(Ragohild),  sont  des  noms  biens  Scandinaves,  qui  n'ont  pu  appartenir  qu'à  des 
Varèghes.  Voyez  Schlrezer ,  Nestor,  V,  aoo ,  et  Sjœgren,  Mémoires  de  f  Académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  6*  série,  section  des  sciences  politiques,  etc. 
1.  II,  p.  ai  t. 

(4)  Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne,  1. 1,  p.  338. 


394 


LIVRE  1.  CHAPITRE  III 


mais,  dit  M.  Vsévolojski,  «  Polotsk  resta  toujours  une  grande  et  puis- 
sante (?)  ville;  et  lorsque  dans  la  suite  le  grand-duché  de  Lithuanie  fut 
réuni  à  la  Pologne,  la  noblesse  de  Polotsk  obtint  le  privilège  d'élire 
elle-même  ses  voïévodes,  avec  la  sanction  du  roi;  ce  qui  était  sans 
exemple  dans  le  reste  de  la  Pologne  où  tous  les  officiers  étaient  nom- 
més par  le  souverain.  Malgré  cette  réunion  de  la  Lithuanie  à  la  cou- 
ronne de  Pojogne,  en  i383,  les  souverains  russes  ont  cpntinué  jus- 
qu'au règne  de  Pierre- le-Grand  à  prendre  le  titre  de  prince  de  . 
Polotsk.  »  Cette  dernière  assertion  est  contestable;  mais  les  attaques 
fréquentes  des  Moscovites  conjlre  la  ville  attestent  qu'ils  n'avaient  pas 
renoncé  à  l'espoir  d'y  rentrer,  espoir  qui  se  réalisa  en  i563,  sous 
Ivàn  JV  Vassiliévitch;  et  à  cette  époque  on  trpnvç  en  effet  dans  le 
titre  du  tsar  la  principauté  de  Volotha  qui  pourrait  bien  être  Po- 
lotsk. En  1579,  ^tienne  Batori  reprit  la  ville;  mais  les  Russes  s'en 
empal  èrent  encore  une  fois  sous  Alexis  Mikhaïlovitch  (  iG55  ).  La 
paix  l'ayant  restituée  aux  Polonais ,  ceux-ci  cherchèrent  à  y  extirpe? 
l'ancienne  croyance  ,  et  chargèrent  de  ce  soin  les  Jésuites  qui  y 
réussirent  par  toutes  sortes  dempyens,  Enfin  les  Russes  se  rendirent 
maîtres  de  Polotsk,  par  les  arraugemens  de  1772.  De  nos  jours,  les 
alentours  de  la  ville  spnt  devenus  le  théâtre  de$  savantes  opérations 
du  général  Wittgensteiu  et  de  ses  deux  antagonistes  successifs ,  du  duc 
de  Reggip  et  de  Gouvion  Saint-Cyr  auquel  ses  succès  valurent  ak>rs|e 
b4ton  de  maréchal.  Après  les  combats  des  16,  17  et  18  août,  sur  la 
Prissa,  les  deux  armées  restèrent  près  de  six  semaine  en  présence, 
jusqu'à  ce  que,  renforcé  par  le  corps  finlandais  et  par  les  milices  de 
Saint-Pétersbourg,  Wittgenstein (  aujourd'hui  feld-maréchal-général 
en  retraite)  [)  rit  l'offensive.  Le  i'i  octobre  et  jours  s ni vans ,  il  attaqua 
daps  son  camp  fortifié  le  maréchal  Saint-Cyr  qui  le  repoussa  de  toutes 
parts;  mais  les  Russes  s'acharnèrent  à  reprendre  la  ville,  et  cette 
lutte,  du  reste  inégale,  mais  glorieuse  pour  les  deux  partis,  se  ter- 
mina par  l'évacuation  de  Polotsk  que  les  Français  opérèrent  le  20, 
après  six  jours  d'une  résistance  opiniâtre. 

La  ville  actuelle,  dit  encore  M.  Vsévolojski,  «  ressemble  bien  peu 
à  ce  qu'elle  était  autrefois  :  ses  fortifications  sont  insignifiantes;  on 
voit  encore  du  côté  de  la  porte  de  Pétersbourg  une  espèce  de  châ- 
teau dont  un  côté  s'appuyant  sur  la  rive  très  escarpée  de  la  Polota, 
et  i'autre  au  bord  de  la  Dvina  (Duna  ),  le  rendent  assez  fort;  mais 
cet  ouvrage  d'Etienne  Batori  a  été  négligé,  les  remparts  se  sont  con- 
sidérablement affaissés,  et  le  plus  beau  monument  de  la  ville  est  sans 
contredit  le  couvent  et  le  collège  des  Jésuites  fondé  par  le  même  roi. 
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On  y  trouve  encore  dans  le  Krem)  bâti  par  Boris  (  louriévitch  ), 
prince  de  Polotsk,  plusieurs  couvens  dpnt  un  de  JJominjcains ,  nn 
autre  de  Franciscains  et  un  de  Basiliens.  »  On  ne  compte  pas  plus  de 
3,ooo  habitans  dont  beaucoup  de  Juifs.  A  deux  vers  tes  de  la  ville 
est  l'église  prfhodox$  p>  Saint-Sauveur  (  en  biélo-russc  Spass  Iquré- 
yitchi)  qu'on  rebâtit  dans  ce  moment,  mais  quj  fut  fondée  en  xipo, 
par  Euphrpsine,  fille  de  Sviatoslaf  Grigorii  Vseslavitcb,  prince  dp 
Polotsk  (1),  ainsi  qu'on  le  voit  par  }es  inscriptions  gréco-siavonnes 
des  images  qui  sont  conservées. 

La  campagne  de  i9i2  n  donné  quelque  relief  à  plusieurs  autres 
locaJiuîs  du  même  district  où  des  compat*  ont  éjté  livrés  entre  |e 
corps  d'armée  de  l'aile  gauche  des  Français  et  entre  celui  du  gfénéral 
Wittgenstein  ;  tels  sont  :  Kokhanova ,  sur  Ja  1) t  issa  (11  août  )  et  Ia- 
koubovo  (  3i  juillet  ), 

Il  en  est  de  même  du  district  de  Drissa,  situé  au  nord-ouest  du 
précédent,.  Le  chef-lieu,  Drissa,  à  172  versées  de  Polotsk,  est  de- 
venu célèbre  par  son  camp  retranché  de  1812  op.,  d'après  les  plans 
du  général  Pfuhl ,  l'armée  russe  devaif  prendre  position  ejt  Jjvrer 
bataille.  jÇe  camp  é^tait  situé  sur  les  éminences  de  la  rive  gauche  de 
Ja  puna  ,  et  mu  coude  de  ce  Eeuve  le  couvrait  de  prpiscpjésî  le  qua- 
trième é^it  défendu  par  des  retranchement  Mais  le  prince  Bagra- 
tbion  ne  put  opérer  sur  ce  point  sa  jonction  ayee  le  général  en  çhef 
Barclay  de  Tpljy,  et  Napoléon  prit  la  route  de  Mpscpuet  npn  celle 
de  Saint-Pétersbourg,  ce^ui  amena  d'autres  résolu tfous.  Drissa,  pe- 
tite ville  au  confluent  de  la  rivière  dp  même  nom  et  de  la  Duna  (rive 
droite  ) ,  n'a  du  reste  rien  de  remarquable.  Nous  en  dirons  au  tan  t  de 
l.t  pkl  ,  k  ni  vers  tes  4e  Polotsk ,  et  chef-lieu  d'un  district  que  tra- 
verse l'Oulla  qui,  près  de  la  petite  ville  anciennement  fortifiée  du 

même  nom ,  tprabe  dans  la  Duna. 

...  .  * 

18    Gouvernement  de  Moghilef. 

Avant  1772,  époque  où  il  échut  à  la  Russie,  ce  territoire  formait 
le  palalinat  polonais  de  Mscislaw  (  Mstislavl  )  (2).  Le  gouvernement 
de  Moghilef  fut  organisé  en  1778;  mais  en  1796  il  fut  fondu  avec 

(t)  Voyez  le  Journal  russe  du  ministère  de  l'intérieur,  mars  i833 ,  p.  3  .i6-3a  y. 

(a)  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  M.  Léonard  Chodzko  range  Mohilew  sous  le 
palalinat  deWitepsk ,  au  lieu  de  celui  de  Mscislaw.  Tableau  de  la  Pologne  ancienne 
et  moderne,  par  Malte-Brun,  1. 1,  p.  3  4  a .  La  même  division  se  trouve  dans  Swiencki, 
Opis  slarozytney  Polski,  t.  II,  p.  237.  •  -.  > 
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Vitebsk  en  un  seul  et  même  gouvernement  du  nom  de  Russie -Blanche 
(  voir  p.  386),  et  ce  n'est  qu'en  1802  qu'il  reçut  son  organisation  ac- 
tuelle. Toutes  les  données  relatives  au  siècle  dernier  ne  lui  sont  point 
applicables  par  conséquent. 

Le  gouvernement  de  Moghilef  est  borné  :  au  nord,  par  celui  de  Vi- 
tebsk; à  Test,  par  celui  de  Smolensk;  au  sud-est  et  au  sud,  par  celui 
deTchernigof  ;  et  à  l'ouest ,  par  celui  de  Minsk.  On  varie  sur  son  éten- 
due :  d'après  la  carte  de  Reymann  il  a  918  m.  c.  g. ,  et  d'après  Schu- 
bert il  en  a  867;  c'est  ce  dernier  chiffre  qu'a  adopté  M.  Arsénief,  en- 
core avec  une  légère  nuance  (870).  M.  Plater  l'a  réduit  à  800;  nous 
nous  en  tiendrons  au  chiffre  de  Schubert  que  Hassel  et  d'autres  ont 
adopté. 

Ce  gouvernement  n'offre  pas  un  aspect  différent  de  celui  de  Vi- 
tebsk :  d'immenses  plaines,  en  partie  couvertes  de  forêts,  et  dout  les 
lits  élevés  des  fleuves  forment  à-peu-près  la  seule  ondulation,  beau- 
coup de  marais,  et  généralement  bien  peu  d'aisance,  bien  peu  de 
lumières  parmi  les  habitans,  partout  les  Juife,  leurs  finesses  et  leur 
malpropreté.  Il  n'y  a  que  cette  différence  entre  les  deux  gouverne- 
mens,  que  Vitebsk  appartient  au  bassin  de  la  Duua,  tandis  que  Mo- 
ghilef dépend  de  celui  du  Dnièpr.  Ce  fleuve  devenu  navigable ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut  (  p.  378),  au-dessous  de  Smolensk,  entre 
peu  après  dans  le  gouvernement,  prenaut  une  direction  occidentale 
jusqu'à  Orcha  :  là  il  se  tourne  vers  le  sud,  et  traverse  ainsi  le  gou- 
vernement dans  le  restant  de  sa  longueur  jusqu'à  ses  confins  avec 
Minsk  et  Tchernigof  entre  lesquels  il  coule  ensuite  quelque  temps. 
Les  principaux  affluens  du  Dnièpr  sont  ici:  à  gauche,  la  Soja  ,  qui 
reçoit  auparavant  les  eaux  de  la  Pronia;  et  adroite,  le  Drouetz 
et  la  Itérez ina.  Celle-ci  néanmoins  appartient  tout  entière  au  gou- 
vernement de  Minsk.  Dans  celui  de  Moghilef,  il  y  a  des  lacs  nom- 
breux, niais  d'une  faible  étendue:  les  plus  grands,  leDolgoïéet  le 
Sennoïé,  sont  au  nord-ouest.  Le  climat  est  tempéré,  et  plus  doux 
que  celui  de  Vitebsk  où  il  règne  plus  d'humidité. 

Les  voyageurs  ne  font  pas  un  tableau  flatteur  de  ces  contrées  :  le 
régime  polonais  et  l'établissement  des  Juifs,  qui  ne  sont  pas  admis  à 
habiter  l'intérieur  de  l'empire  russe,  ont  produit  ici  de  tristes  fruits, 
et  les  longues  guerres  y  ont  exercé  de  cruels  ravages.  Cependant 
ce  n'est  pas  à  la  route  de  Smolensk  à  Minsk  que  s'applique,  ainsi 
que  l'a  compris  Malte-Brun  (1),  ce  que  Fortia  de  Piles  dit  de  l'état 

(1)  Géog.,  t.  VI,  p.  367. 
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des  routes,  des  villages  et  du  peuple;  il  assure  au  contraire  (i)  que 
«  tout  le  chemin  dans  la  Russie-Blanche  est  bordé  d'arbres, et  fort 
beau.  »  Une  grande  partie  du  gouvernement  de  Moghilef  présente 
un  terreau  fertile  et  de  bonnes  prairies;  l'agriculture,  bien  que  peu 
avancée  quant  aux  procédés,  y  fleurit  et  devient  productive  au 
moyen  des  engrais.  La  récolte  est  de  près  de  4  millions  de  tchetver- 
tes  :  elle  dépasse  de  beaucoup  les  besoins  de  la  population.  On  cul- 
tive en  outre  le  chanvre  et  le  lin,  et,  dans  les  jardins,  du  houblon, 
du  pavot  et  des  légumes.  Quoique  la  couronne  ne  possède  dans  ce 
gouvernement  que  5 1,526  déciatines  de  bois,  il  y  a  des  forêts  im- 
menses et  du  plus  beau  rapport,  surtout  sur  la  Soja ,  dans  le  district 
de  Tchérikof  ;  elles  fournissent  des  mâts  superbes  et  du  bois  de 
construction  pour  la  marine  militaire.  Ces  forets  sont  remplies  de 
gibier.  Les  bestiaux  ainsi  que  les  chevaux  ne  sont  pas  d'une  belle 
race,  et  tant  de  belles  prairies  pourraient  être  mieux  utilisées  :  les 
troupeaux  de  chèvres  et  de  cochons  sont  les  plus  nombreux,  et  la 
volaille  abonde;  les  bétes  à  corne  sont  grêles  et  chétives.  La  laine 
des  moutons  commence  à  s'améliorer,  par  leur  croisement  avec  des 
béliers  mérinos  ou  de  Saxe.  Les  eaux,  très  poissonneuses,  fournis- 
sent amplement  aux  besoins  de  la  consommation;  on  y  rencontre 
beaucoup  d'esturgeons.  Enfin ,  le  règne  minéral  fournit  du  fer  dont 
les  marais  abondent,  mais  qui  n'est  exploité  que  par  de  pauvres  Juifs 
aussi  dénués  de  lumières  que  de  ressources. 

Les  Russes  sont  en  grande  majorité  dans  ce  gouvernement:  ils  ap- 
partiennent aussi  à  la  nuance  des  Roussniaks;  la  noblesse  au  con- 
traire est  en  grande  partie  polonaise  ;  on  rencontre  partout  une  mul- 
titude d'Hébreux;  les  Lithuaniens  proprement  dits  sont  en  petit 
nombre,  mais  aux  environs  de  Mstislavl  on  trouve  une  colonie  de 
Moldaves  ou  de  Valaques  parlant  une  langue  où  le  valaque  est  mêlé 
de  mots  slavons  et  lithuaniens.  Le  rite  grec  recommence  à  dominer 
parmi  cette  population;  mais  les  catholiques  latins  ou  grecs  sont 
toujours  très  nombreux.  La  révision  de  1796  a  donné  un  total  de 
7o8,853  habitans  ,  nombre  Aujourd'hui  insuffisant  et  que  Wich- 
mann  a  porté  à  8i3,ooo  et  Ziablofski  à  1, 002,000.  M.  Plater 
(ï825)  n'admet  que  900,000  habitans,  et  suivant  M.  Arsénief  il  n'y 
en  aurait  même  que  75o,ooo.  Les  publications  du  saint-synode,  à  la 
rigueur,  ne  peuvent  pas  nous  servir,  car  l'éparchie  de  Moghilef  em- 
brasse aussi  Vitebsk;  mais  nous  leur  empruntons  les  chiffres  suivans, 

(1)  l'oyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  t.  V,  p.  14. 
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parce  qu'il*  font  connaître  l'excédant  annuel  des  naissances  sur  tes 
décès,  et  par  conséquent  ftrrtgttlentation  de  la  population,  comme 
anssi  parce  qu'ils  indiquent  la  proportion  qui  existe  entre  les  Grecs 
orthodoxes  et  les  sectateurs  des  autres  reliions. 

•  /    *        *  •    •   *  •** 

En  i8a5  mar.  5,71 5  naiss.  aa,3io  décès  13,971  excéd.  8,33g 
i8a6         5>96o  11,711  18,084  3,6*7 

1817         M91  a5/K>9  15,909  9,100 

Cet  accrobsenient  annuel ,  relatif  seulement  aux  orthodoxes ,  mais 
que  l'on  remarquera  également  dans  les  deux  autres  Églises,  nous 
autorise  à  rejeter  comme  trop  faible  le  chiffre  de  M.  Asénief  et  à  lui 
préférer  celui  de  M.  Plater  (  900,000  h.  ).  La  population  relative  est 
de  i,o38  personnes  par  mille  car.  géog.  Quant  aux  habitations, 
nous  pouvons  dire  seulement  qu'il  y  a  dans  le  gouvernement  ia  vil- 
les de  districts,  et  56  autres  petites  villes  ou  bourgs;  on  ne  connaît 
pas  le  nombre  des  villages. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  Moghilef  est  presque  encore  au  der- 
nier rang  des  eouvernemens  russes  :  on  y  trouve  peu  d'ouvriers  in- 
tclligens,  et  peu  de  capitaux  pour  faire  des  entreprises.  Le  paysan 
ne  s'occupe  guère  d'autre  chose  que  de  ses  travaux  rustiques;  ses 
ustensiles,  ses  charriots  même,  sont  en  fort  mauvais  état.  En  1808, 
on  ne  comptait  encore  que  1S  fabriques;  en  i8a8,  il  y  en  avait  a$, 
avec  3i6  ouvriers,  et  en  i83o,  3i,  avec  91 3  ouvriers.  Parmi  celfes 
de  i8a8  il  n'y  en  avait  qu'une  de  vraiment  importante,  c'était  la 
manufacture  de  draps  de  M.  Tsiékhanovetzkii;  on  citait  en  outre 
deux  manufactures  de  toiles.  Dans  les  a 5  fabriques  étaient  compris 
3  martinets,  3  verreries,  4  manufactures  de  fin,  4  de  draps,  etc  (i). 
La  préparation  de  la  potasse,  du  cuir  et  même  du  suif,  n'est  pas 
proportionnée  à  la  grandeur  des  forêts  et  au  nombre  des  bestiaux  ; 
cependant  M.  Vséyolojski  parle  de  aa  tanneries  établies  dans  le  chef- 
Iieu:  «  C'est,  dit-il,  la  principale  industrie  des  habitons ,  car  tous 
les  autres^  métiers  et  les  arts  y  sont  professés  par  les  Juifs.  »  Une 
branche  d'industrie  assez  productive  c'est  la  construction  des  bar- 
ques ou  sfrouses,  pour  le  transport  des  richesses  naturelles  du  gou- 
vernement. On  distille  aussi  beaucoup  d'eau-de-vie.  Le  commerce 
consiste  en  blé,  en  farine,  en  chanvre  et  lin,  en  graine  de  lin  et  de 
chenevis,  en  bois  cïe  construction  et  à  brûler,  en  bestiaux,  en  miel 


(0  Voyez  Journal  russe  des  manufactures  et  du 


commerce,  t83i,  n°  3. 
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et  en  cire ,  en  soies  de  porc,  etc.  Moghilef  et  Mstislavl  sont  lès  prin- 
cipales places  de  commerce  :  en  1810,  un  capital  de  1, 100,000  rou- 
bles avait  été  accusé  par  456  marchands. 

Comme  le  gouvernement  de  Vitebsk ,  celui  de  Moghilef  apparte- 
nait autrefois,  relativement  à  l'instruction  publique  A  l'arrondisse- 
ment  universitaire  de  Saint-Pétersbourg;  il  en  a  été  distrait  en  1828 
(  p.  389  ) ,  et  aujourd'hui  ses  écoles  dépendent  de  l'arrondissement 
particulier  dit  de  la  Russie- Blanche.  Voici  quel  fut  à  deux  époques 
différentes  l'état  de  celtes  qui  sont  sous  l'autorité  du  rainistre^de 
l'instruction  publique  : 

En  1824  17  établiss.  5o  maîtres  et  empl.  781  élèves  dont  11  filles. 
i83a  a5  78  i,a65  101 

On  voit  un  rapide  progrès.  Parmi  les  a5  établissement  de  z83a , 
il  y  avait  a  écoles  d'enseignement  mutuel ,  et  6  pensionnats  ou  éta- 
blissemens  particuliers.  Quant  aux  écoles  du  clergé  grec,  on  comp- 
tait, en  i83i,  dans  toute  l'épai  chie  ,  10  établissemens,  avec  26 
maîtrès  et  498  élèves.  Le  clergé  catholique  et  uniate  entretient  éga- 
lement de  nombreuses  écoles  ;  mais  nous  n'avons  pas  de  données 
positives  sur  leur  état.  Moghilef  manque  dans  la  liste  des  imprime- 
ries et  établissemens  lithographiques.  En  général ,  ce  gouvernement 
nous  parait  moins  avancé  que  Vitebsk ,  par  rapport  aux  lumières. 

L'éparchie  grecque  de  Moghilef  embrasse  les  deux  gouvernemens , 
et  renferme  la  couvons  dont  3  de  femmes  et  384  églises  dont  5  ca- 
thédrales; son  titulaire  a  le  rang  d'archevêque.  L'évèché  catholique 
de  cette  ville  fut  fondé  en  1773,  et  transformé,  en  178a ,  en  arche- 
vêché :  le  titulaire  est  à  la  téte  de  tout  le  clergé  catholique  en  Russie , 
et  il  a  un  coadjuteur  qui  a  le  rang  d'évêque  et  qui  emprunte,  à  ce 
qu'il  paraît ,  son  titre  à  Mstislavl. 

Aujourd'hui  Moghilef  et  Vitebsk  ne  comptent  plus  parmi  les  gOu^ 
vernemens  privilégiés  (  voyez  p.  390  ),  mais  ils  sont  régis  suivant  les 
formes  communes  à  tout  l'empire  ;  ils  ont  le  même  gouverneur  gé-  , 
néral  qui  réside  à  Moghilef.  Le  cavalier  de  Lithuanie  figure  dans  les 
armes  de  l'un  et  de  l'autre,  ainsi  que  dans  celles  de  Minsk  et  de 
Grodno.  L'état  fixé,  en  1778,  était  de  ia4,465  roubles,  et  en  1808 
on  évaluait  le  revenu  à  1,408,000  roubles,  nombre  auquel  il  faut 
considérablement  ajouter  aujourd'hui. 

Les  districts,  au  nombre  de  ia,  sont  les  suivans:  Moghilef,  Ko- 
pys,  Senno,  Babinovitchi,  Orcha,  Mstislavî,  Tchaoucy ,  Klimovit- 
chi ,  Tchérikof ,  Staroï-Bouikhof,  Rogatchef  et  Biélitza. 
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Mochilef  (  pol.  Mohilow  )  (i),  sur  le  Dnièpr ,  est  ù  784  verstes  de 
Saint-Pétersbourg  et  à  563  de  Moscou  ,par  53° ,  53',  49'  de  latitude 
et  48°  de  longitude.  C'est  une  ville  d'assez  bonne  apparence,  dont  les 
maisons  sont  bâties  ou  en  pierre,  ou  en  charpente  murée,  ou  en  bois; 
dans  son  centre,  on  trouve  une  grande  place  octogone  entourée  d'assez 
belles  maisons.  La  ville  se  partage  en  quatre  quartiers  :  le  premier 
est  occupé  par  le  Kreml  ou  le  vieux  château  bâti  sur  une  hauteur; 
deux  autres  sont  entourés  d'un  rempart;  le  quatrième  n'est  qu' un- 
faubourg.  En  hiver,  cette  ville  s'anime  par  le  séjour  que  vient  y  faire 
la  noblesse.  M.  Vsévolojski  ne  lui  donne  que  9,000  habitaus  dont  2,000 
Juifs  ;  Hassel  élève  ce  nombre  à  16,000,  et  d'après  le  Calendrier  aca- 
démique de  i834,  elle  en  aurait  21,080,  ce  qui  serait  beaucoup.  II 
y  a  20  églises,  dont  5  catholiques  et  les  autres  grecques  ou  uniates  : 
celle  de  Saint- Joseph  mérite  d'être  vue  ;  des  4  couveus  deux  sont  aux 
catholiques.  Les  luthériens  ont  aussi  un  petit  temple,  et  les  Juifs  2 
synagogues.  Chacun  des  deux  archevêques  a  son  palais,  et  l'on  trouve 
en  outre  2  séminaires ,  un  gymnase,  une  école  de  la  ville  et  plusieurs 
établissemens  de  bienfaisance.  La  ville  commerce  avec  Riga',  Kœ- 
nigsberg,  Dantzig  et  Odessa.  Le  quartier  général  de  l'armée  russe  de 
VOuest  y  est  établi. 

Moghilef  paraît  être  une  ville  assez  ancienne,  quoiqu'on  ne  sache 
pas  quand  elle  a  été  bâtie.  Elle  dépendit  long- temps  de  Smolensk, 
et  plus  directement  de  Vitebsk  :  ce  ne  fut  qu'en  i38i  qu'elle  échut 
aux  Lithuaniens,  par  mariage.  Elle  leur  resta  jusqu'en  i654 ,  où,  mal- 
gré les  fortifications  dont  Sigismond  III  l'avait  fait  ceindre,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Russes  (2).  Mais,  en  1662,  ieshabitans  s'étant 
soulevés,  les  Russes  furent  expulsés,  pris,  et  en  partie  même  mas- 
sacrés. Moghilef  resta  alors  à  la  république  de  Pologne  jusqu'en  1772. 
En  181 2,  les  troupes  polonaises  du  corps  d'armée  français  du  ma- 
réchal Davoust  s'emparèrent  de  la  ville  où  le  prince  Bagrathion  s'é- 
tait laissé  prévenir  :  ce  général  attaqua  les  Français  dans  leur  posi- 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  celte  ville  sur  le  Dnièpr  avec  Moghilef  en  Podolic, 
et  sur  le  Dniestr. 

(9)  C'est  sans  doute  par  une  erreur  typographique  qu'on  lit  dans  le  Tableau  de 
la  Pologne  ancienne  et  moderne,  par  Malte-Brun  et  M.  Léonard  Cbodzko,  t  I, 
p.  343  :  «  En  i654,  cette  ville  fut  reprise  sur  les  Moskovites.  »  Faut-il  lire  par  les 
Moscovites?  mais  alors  le  mot  reprise  ne  peut  se  trouver  là  que  par  suite  d'une 
dittraclion  de  l'auteur,  suivant  lequel  les  MoscovUes  n'ont  jamais  possédé  ces  pro- 
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tion,  le  23  juillet,  mais  sans  réussir  à  la  leur  eulevcr.  Malgré  sa 
supériorité,  il  fit  retraite  vers  Bouikof  et  passa  le  Dniepr. 

La  petite  ville  ùeSklof,  clans  le  district  de  Moghilef,  offre  un  an- 
cien château.  C'était,  en  1772,  un  village  que  Catherine  II  a  trans- 
formé. «  Les  rues  en  sont  larges  et  bien  alignées,  dit  fin  voyageur  en 
1788  ;  par  malheur  elles  sont  bordées  d'assez  vilaines  maisons  habi- 
tées par  des  Juifs.  Parmi  tous  ceu*  qui  s'y  livrent  an  commerce  il 
n'y  a  pas  dix  Russes  de  nation.  »  (1) 

Skhho  ou  Sennoîé,  cbef-rîieu  d'un  district  au  nord-ouest  du  gou- 
vernement, est  situé  à  14^  verstes  de  Moghilef,  sur  le  lac  du  même 
nom.  Le  bourg  d'Ostrovno,  dans  le  même  district,  non  loin  de  Vi- 
tebsk  et  de  la  Duna,  est  remarquable  par  le  combat  qui  y  fut  livré 
le  a5  juillet  181  a  entre  le  général  russe  Ostermann  et  le  vice-roi 
d'Italie,  prince  Eugène,  et  qui  fut  renouvelé  les  jours  sui vans  avec 
fureur,  jusqu'à  ce  que  Yitebsk  fût  évacué  par  les  Russes. 

Orcha,  sur  le  Dniepr,  à  7a  verstes  de  Moghilef  et  à  moitié  chemin 
entre  cette  ville  et  Vitebsk,  est  une  petite  ville  eu  assez  bon  état  :  elle 
est  ancienne ,  car  on  la  trouve  mentionnée  dès  Tannée  1066.  La  grande 
route  de  Minsk  à  Smolensk  la  traverse  en  se  croisant  avec  celle  de 
Moghilef  à  Saint-Pétersbourg.  C'est  à  Orcha  que  l'empereur  Napo- 
léon, pressé  par  Koutousof  et  par  Miloradovitch,  brûla  les  papiers 
qu'il  avait  recueillis  avec  soin  pour  lui  servir,  pendant  l'hiver,  quand 
il  aurait  charmé  ses  loisirs  en  écrivant  sa  vie  (2)  ;  et  tout  ce  district  a 
été  le  théâtre  de  cette  admirable  retraite  du  maréchal  Ney  que  Napo- 
léon avait  laissé  à  Smolensk  pour  faire  sauter  les  fortifications  de 
cette  ville,  et  qui  réjoignit  Fempereurà  Orcha  à  travers  mille  dan- 
gers et  des  fatigues  inouïes.  «  L'héroïque  maréchal,  dit  M.  de  Ségur, 
ne  se  doutait  pas  même  d'avoir  fait  une  action  sublime.  »  Doubrovna, 
dans  le  même  district,  est  une  ville  commerçante  et  assez  peuplée  : 
le  8  septembre  1  Si 4 ,  il  y  fut  livré  une  bataille  entre  les  Russes  et  les 
Polonais  commandés  par  le  prince  Constantin  d'Ostrog. 

Mstislavl,  sur  la  Soja ,  et  a  144  verstes  de  Moghilef,  est  le  chef- 
lieu  d'un  district,  mais  donnait,  avant  1772,  son  nom  à  une  voiévo- 
die  instituée  en  i56\),  et  dont  Moghilef  même  n'était  alors  qu'un 
district.  La  ville  est  très  ancientie,  et  doit  peut-être  son  nom  à  Mstis- 
laf,  fila  de  Vladimir.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mstislavl  a  été  long-temps  le 

(1)  Mémoires  particuliers  sur  la  Pologne,  la  Uthnanie ,  la  Russie  blanche,  etc. 
p.  65. 

(a)  Histoire  de  Napoléon  et  de  la  grande  armée,  X.  II,  liv.  x. 
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siège  d'une  principauté  russe,  apanage  des  princes  de  Smolensk. 
Olgherd  s  étant  emparé  de  la  ville  y  établit  un  de  ses  fils.  Elle  chan- 
gea ensuite  plus  d'une  fois  de  princes;  mais  le  plus  souvent  elle  en  eut 
d'origine  russe,  comme  sont  aussi  fes  habitans.  Un  de  ces  princes  se 
soumit,  en  i5a8,  au  tsar  de  Moscou,  mais  pour  peu  de  temps,  et 
ce  n'est  qu'en  1774  que  le  palatinat  et  la  ville  de  Mstislavl  furent  dé- 
finitivement incorporés  à  l'empire  moscovite.  * 

La  ville  n'a  plus  de  fortifications;  elle  est  aujourd'hui  florissante 
par  son  commerce,  et  renfermé  environ  5, 000  habitans.  Les  Grecs, 
dont  le  culte  y  domine,  ont  6  églises  et  un  couvent,  et  l'on  y  trouve 
en  outre  une  église  uniate,  déttt  couvons  catholiques  et  une  syna- 
gogue. Une  bonne  école  se  trouve  établie  dans  l'ancien  collège  des 
Jésuites.  -  r  t 

Parmi  les  autres  districts  nous  ne  mentionnerons  plus  que  celui 
de  Rogatchef,  à  cause  des  essais  de  colonisation  militaire  qui  y  ont 
été  faits,  ainsi  que  sur  d'autres  points  du  gouvernement  (  districts 
de  Mstislavl  et  de  Klimovitchi  ),  et  celui  qui  a  pour  chef-lien  Staroï 
Bouikhof,  sur  le  Dniepr,  à  43  verstes  duché  f-  Heu,  à  cause  des  rcin^ 
parts  de  cette  ville,  avec  fossés  et  deux  tours,  fortifications  élevées, 
dit-on,  par  le  célèbre  Chodkiewicz  (  Khodkiévitch  ),  à  qui  Etienne 
Batory  avait  donné  toute  celte  contrée. 

19°  Gouvernement  de  Minsk,  (i) 

Ce  gouvernement  très  étendu  appartient  à  la  Russie  depuis  179$; 
il  a  été  formé,  après  le  second  démembrement  de  la  Pologne,  de 
différentes  voiévodies  lithuaniennes  appartenant,  soit  à  la  Russie- 
Blanche,  soit  à  la  Russie-Noire.  Sa  partie  septentrionale  est  compo- 
sée d'une  portion  de  l'ancien  palatinat  de  Polôck  (Polotsk),  et  de 
la  lisière  orientale  de  celui  de  Wilno  (  Vilna);  l'ancien  palatinat  dé 
Minsk  en  forme  le  centre,  et  il  a  au  sud ,  d'abord  la  partie  orientale 
de  l'ancien  palatinat  de  Novogrqdek ,  et  ensuite  la  partie  orientale 
de  celui  de  Brzesc  (  Brest  ).  Les  portions  de  Polotsk  et  de  Vilna  ap- 
partiennent ,  avec  Minsk,  à  la  Russie-Blanche;  Noyogrodek  et  Brest 
au  contraire  formaient  autrefois  la  Russie-Noire,  et  le  palatinat  de 
Brzesc  portait  encore  en  particulier  le  nom  de  Polésie,  ou  de  pays 

(1)  Le  lecteur  voudra  Lien  se  souvenir  qu'il  doit  prononcer  loutes  les  lettres  : 
il  lira  Minsk  comme  s'il  y  avait  Minnsk,  en  Taisant  sonner  la  consonne  n.  Il  eo  est 
de  même  de  Smolensk,  de  Pinsk,  de  Peuza  et  de  plusieurs  autres  noms. 
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des  forêts.  En  dehors  du  gouvernement  de  Minsk,  il  reste  encore  une 
portion  de  la  Russie-Noire  dans  le  gouvernement  de  Grodno,  et 
dans  celui  de  Vilna  une  faible  portion  de  la  Russie-Blanche ,  car  on 
parle  le  biélo-russe  jusque  sur  la  Vilia  et  la  Vaka.  Catherine  II 
érigea  le  gouvernement  de  Minsk,  par  oukase  du  mois  de  mai  1795 
et  le  divisa  en  treize  districts  qui  se  trouvent  aujourd'hui  réduits  à 
dix  :  Postavy  (district  de  Disna),  Dokchitsy  (district  de  Vileika), 
Davidgorod  ou  Davidof  (  district  de  Pinsk  )  et  Nesvije  (  district  de 
Sloutsk),  ont  perdu  le  rang  de  villes  de  district  auquel  Retchitza  a 
été  par  contre  élevé  depuis. 

Le  gouvernement  de  Minsk  est  borné  au  nord  par  celui  de  Vi- 
tebsk  dont  la  Duna  le  sépare,  à  Test  par  Vitebsk  ,  Moghilef  et 
Tchernigof  :  le  Dnièpr  le  sépare  du  dernier  gouvernement,  et  en 
partie  de  celui  de  Moghilef  où  il  entre  ensuite;  au  sud  il  toucheaux 
gouvernemens  de  Kief  et  de  Volynie;  à  l'ouest  à  ceux  de  Grodno 
et  de  Vilna.  D'après  un  calcul  fait  sur  Ja  grande  carte  de  la  Russie 
{podrobnaïa  ),  on  a  trouvé  ù  ce  gouvernement  une  étendue  de  i83a 
m.  c  g.,  ou  de  89,786  versles  carrées;  ce  nombre  est  porté  par 
M.  Arsénief  jusqu'à  1,900,  tandis  que  M.  Plater  le  réduit  à  1,600. 
Nous  adoptons  le  chiffre  de  i,83a,  assez  rapproché  de  celui  que 
M.  Storch  avait  trouvé  par  l'évaluation  de  la  superficie  des  anciens 
palatinats  ou  portions  de  palatinats  dont  a  été  formé  ce  gouvernement. 

Toute  l'étendue  de  pays  au  nord  de  la  Volynie  est  plate,  sans  au- 
cune trace  de  chaîne  de  montagnes,  et  n'ayant  d'autres  aspérités  que 
les  bords  des  principales  rivières.  Elle  est  toute  couverte  de  terre 
d'alluvion  formée  d'un  sable  de  toutes  couleurs,  d'argile  et  de 
marne; le  sable  couvre  de  vastes  surfaces,  mais  fréquemment  aussi 
on  trouve  une  terre  fertile.  Au  nord  du  gouvernement  de  Minsk ,  la 
terre,  couverte  d'épaisses  forets,  est  encore  assez  sèche  ;  au  sud,  elle 
se  cache  au  contraire  sous  Teau  des  marais,  et  ses  immenses  forêts 
deviennent  inaccessibles.  L'argile  succède  au  sable  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  sud;  enfin  la  ville  de  Piusk  est  située  dans  un  im- 
mense marécage  dont  le  fond  consiste ,  il  est  vrai ,  de  sable  mêlé  d'un 
bon  terreau  noir,  mais  où  l'eau  couvre  tout  et  forme  des  étangs,  des 
lacs,  des  mers;  partout  le  sol  est  défoncé  ,  et  dans  les  parties  bas- 
ses, les  étangs,  les  rivières,  les  lacs,  deviennent  de  plus  en  plus 
fréquens.  Sur  ce  point,  le  plus  bas  de  la  Lithuanie,  dit  M.  Eich- 
wald(i),  beaucoup  de  rivières,  dont  quelques-unes  sont  importantes, 


(1)  Naturhistorisclic  Skizzc  von  fJthaucn,  VoUiynien  und  Podolim,  p.  100. 
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cl  qui  ont  leur  source  ou  sud,  sur  le  plateau  d'Avratynsk  (  au- 
delà  de  Krémémetz  ),  lequel  s'abaisse  vers  le  nord  ,  viennent  presque 
mutes  grossir  le  Pripett.  Telles  sont  l'ikva  avec  le  Siyr,  le  Goryne 
avec  le  Sloutch  (au  nord?),  afHuens  immédiats  du  Pripett,  ou  qui 
forment  d'abord  le  Strumen  et  le  Stokhod  qui,  de  son  côté,  reçoit 
la  Touria,  la  plus  occidentale  de  ces  rivières.  «  La  Pina,  près  de 
Pinsk ,  continue  M.  Eichwald  ,  et  la  Iaciolda  qui  arrive  du  nord  au 
Pripett  et  qui  déborde  son  lit  au  printemps,  contribuent  beaucoup 
de  leur  côté  à  grossir  la  masse  d'eau  de  ce  fleuve  :  il  en  résulte  qu'un 
peu  au  nord  de  Pinsk  il  devient  un  grand  fleuve  jusqu'à  sa  jonction 
avec  le  Dniepr.  Â.u  printemps,  tout  le  pays  est  inondé  dans  tous  les 
sens,  et  l'on  traverse  pendant  des  milles  une  continuité  de  lacs;  il 
a  besoin  de  canaux  et  de  fascines  pour  être  garanti  du  déluge  dont  il 
est  constamment  menacé.  »  Telle  est  la  Polésie  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Quant  à  la  partie  supérieure  du  gouvernement,  voici 
comment  la  décrit  un  voyageur  français  qui  l'a  visitée  en  1792,  le 
comte  Fortia  de  Piles  :  ■  Les  chemins,  depuis  Tolytzine  (la  fron- 
tière de  la  Lilhuanie  avant  1795  ),  dit-il,  sont  fort  étroits,  presque 

loujours  dans  les  bois,  et  jamais  réparés  Les  villages,  le  peuple, 

tout  offre  ici  le  spectacle  de  la  plus  grande  misère;  toutes  les  habi- 
tations, ou  au  moins  la  majeure  partie ,  sont  occupées  par  des  Juifs, 
dont  la  malpropreté  ne  peut  être  comparée  à  rien  :  presque  partout, 
hommes,  femmes,  enfans, -bestiaux,  volailles,  tous  sont  sous  le  même 
toit,surtout  en  hiver...  On  trouve  partout  de  l'eau-dc- vie,  quelquefois 
du  vin....  mais  rien  à  manger  absolument,  si  ce  n'est  dans  les  villes,  qui 
sont  extrêmement  rares;  plusieurssont  décorées  de  ce  nom  qui  passe- 
raient ailleurs  pour  de  misérables  villages  «  (1).  Si  la  partie  méridio- 
nale du  gouvernement  est  trop  arrosée,  celle  du  nord  l'est  encore 
suffisamment.  La  Duna  et  le  Dnièpr  marquent  la  frontière,  maïs  ne 
la  franchissent  nulle  part  :  c'est  surtout  au  système  du  dernier  qu'ap- 
partiennent les  eaux  de  Minsk.  La  Bérésiua,  dont  les  souvenirs  de 
mort  et  de  désolation  ne  sont  pas  sans  gloire  pour  les  Français ,  tra- 
verse le  gouvernement  du  nord  au  sud  :  elle  a  sa  source  dans  le  dis- 
trict de  Dissna,  et  reçoit  à  droite  et  à  gauche  de  petites  rivières, 
telles  que  la  Plissa,  le  Svislotcii  et  l'Ola:  un  canal  la  met  en  commu- 
nication avec  la  Duna,  par  la  Berekhta,  près  de  Lépel,  gouverne- 
ment deVitebsk,  et  par  l'Oulla  (2).  Elle  a  son  embouchure  dans  le 

(1)  Forage  de  deux  Français  dans  le  nord  de  l'Europe,  i.  V,  p.  iC. 
(a)  Schnilzler,  Statistique  générale  de  l'empire  de  Russie,  p.  2  5. 
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Dniepr  On  peu  au  dessus  de  Rétchitza.  Le  Pripelt  (  pol.  Prypec  ) 
coule  de  l'ouest  à  Test;  il  sort  de  la  Volynie  ,  passe  à  Pinsk  et  a  Mo- 
syr  ,  et  se  réunit  au  Dniepr  dans  le  nord  du  gouvernement  de  Kief; 
les  principales  rivières  qu'il  reçoit  sont  :  le  Styr ,  le  Goryne  (  pol. 
Horyn)  et  l'Ouborth  ou  Ouborb,  au  sud;  la  laciolda,  leTsna,  le 
Sloutch  et  le  Ptitch,  au  nord.  Au-dessus  de  Pinsk ,  la  laciolda  est  mise 
en  communication  avec  la  Chtchara,par  le  canal  d'Oghinski'qui  joint 
ainsi  le  Niémen  au  Dniepr  (i)  :  aussi  un  bateau  chargé  de  sel  a  t-il  pu 
être  envoyé  par  cette  voie,  en  1787,  de  Kherson  à  Kœnigsberg  ;  mais 
généralement  le  canal  sert  bien  moins  à  la  navigation  qu'au  dessè- 
chement des  marais.  11  a  8  milles  de  long  et  ne  dépasse  pas  les  terres 
de  la  famille  polonaise  dont  le  nom  y  est  resté  attache.  «  Si  l'on  joi- 
gnait, dit  Malte-Brun,  la  rivière  de  Moukhavietz  avec  la  Pina  qui 
se  jette  dans  le  Pripett,  par  le  moyen  d'un  canal  qui  ne  serait  pas 
long ,  on  pourrait  naviguer  de  la  Vîstule  dans  le  Dnièpr ,  et  il  en 
résulterait  une  communication  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire, 
qui  serait  d'un  grand  avantage  pour  le  pays  »  (  p.  37a.).  Les  lacs  sont 
nombreux,  mais  petits:  quant  aux  marais,  on  les  voit  s'étendre  à 
perte  de  vue,  surtout  sur  les  deux  rives  du  Pripett.  Le  plus  consi- 
dérable, au  sud  de  ce  fleuve,  s'appelle  Rokitna  Balota.  Le  climat, 
humide  au  sud,  est  pins  sain  dans  la  partie  septentrionale;  les  hi- 
vers sont  très  froids  et  très  longs.  La  plica  polonica  règne  encore 
généralement  dans  ces  contrées;  c'est  une  maladie  du  cuir  chevelu 
qui  met  les  cheveux  en  suppuration,  (a) 

Minsk  est  sous  tous  les  rapports  un  des  gouvernemens  les  plus 
pauvres  et  des  plus  arriérés  de  l'empire  :  les  districts  de  Pinsk  et  de 
Mosyr,  d'après  ce  que  nous  en  avons  dit,  sont  de  véritables  déserts-, 
et  dans  les  autres,  l'agriculture,  principale  occupation  des  habitans, 
est  encore  bien  négligée.  Pourtant  le  sol  n'est  pas  ingrat  :  il  fournirait 
abondamment  à  tous  les  besoins  de  la  population  si  on  prenait  la 
peine  de  le  bien  exploiter;  mais  les  instrnmens  qu'on  emploie  tra- 
hissent une  civilisation  encore  dans  l'enfance,  et  le  paysan,  long- 
temps spolié  par  les  Juifs,  et  écrasé  par  une  noblesse  étrangère  à  sa 
race,  et  en  partie  même  à  sa  religion,  ne  fait  rien  pour  sortir  de  l'ab- 
jection où  il  croupit  et  pour  se  créer  un  commencement  de  bien-être. 
On  cultive  beaucoup  le  seigle;  on  a  aussi  suffisamment  d'orge,  d'a- 

(1)  Multivllrmt  cl  I.i'oitard  Ghodiko,  Tableau  de  la  Pologne  anc.  et  moderne, 
I.  I,  p.  a85. 

(a)  Coxc,  l'oyage,  liv.  n,chap.  7. 
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voine  et  de  blé  sarrasin ,  et  les  nobles  font  semer  du  froment  sur  leurs 
terres.  La  récolte  peut  s'élever  à  4  millions  de  tchetvertes,  et  excède 
les  besoins  de  la  consommation.  Le  jardinage  est  presque  nul,  si  ce 
n'est  près  des  habitations  nobles  ;  mais  on  cultive  un  peu  de  hou- 
blon et  de  tabac.  Le  chanvre  et  le  lin  sont  une  des  meilleures  pro- 
ductions du  pays,  ainsi  que  le  bois,  la  potasse  et  le  goudron.  Les 
forets  sont  immenses;  celles  de  la  couronne  occupent  486,6^7  decia- 
tincs.  Elles  renferment  beaucoup  de  gibier  et  de  bètes  fauves,  des 
cerfs,  des  élans,  des  ours,  des  loups,  des  lynx,  des  loutres , des  cas- 
tors, des  marmotes,  des  fouines,  des  sangliers,  des  soussliks,  etc. 
La  volaille  et  les  oiseaux  sauvages  sont  innombrables,  et  çà  el  là  on 
rencontre  aussi  des  chevaux  à  l'état  sauvage.  L'éducation  des  bes- 
tiaux laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  cependant  les  propriétaires 
nobles  s'y  livrent  avec  soin  :  les  paysans  élèvent  surtout  des  chèvres 
v  et  des  cochons;  les  moutons  donnent  une  laine  grossière,  et  devien- 
nent rares  lorsqu'on  avance  vers  le  sud  où  l'humidité  du  sol  leur  est 
contraire.  D'cxcellens  pâturages  offrent  au  gros  bétail  une  nourri- 
ture abondante:  aussi  le  voit-on  gras  et  en  bon  état  ;  mais  il  serait  fa- 
cile d'eu  tirer  un  meilleur  parti.  Les  chevaux  sont  de  race  polonaise 
ou  lithuanienne,  éveillés,  agiles,  infatigables,  mais  petits  et  sans 
apparence.  La  pèche  est  moins  productive  que  la  quantité  d'eaux  ne 
le  ferait  supposer  ;  l'éducation  des  abeilles,  au  contraire,  forme  une 
branche  importante  de  l'économie  rurale.  Enfin  le  règne  végétal 
fournit  encore  la  manuc  ;  le  règne  animal  la  cochenille  ou  coccas  po- 
lonorum;  et  le  règne  minéral , du  calcaire,  de  la  marne,  des  moellons 
cl  un  peu  de  fer. 

La  population  de  Minsk  consiste  pour  la  plupart  en  Biélo-Russes 
ou  Roussniaks  qui ,  par  rapport  à  leur  religion,  sont  ou  orthodoxes 
ou  uniales;  mais  les  terres,  à  l'exception  de  quelques  grandes  pro- 
priétés, sont  entre  les  mains  des  schlakhùtzes  polonais,  dont  lë  culte 
est  le  catholique.  Au  nord ,  on  trouve  aussi  des  Lithuaniens,  parlant 
un  dialecte  à  part,  et  catholiques;  mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c'est 
qu'on  trouve  dans  ce  gouvernement  plus  de  40,000  Tatars,  toujours 
fidèles  à  l'islamisme.  Les  Juifs  sont  au  nombre  de  25,ooo;  du  reste, 
des  Grands-Russes  eu  petit  nombre,  et  quelques  Arméniens,  Grecs, 
Allemands  et  Bohémiens  sont  mêlés  au  fond  de  la  population.  Les 
Allemands  ont  forme,  dans  la  Polésie,  quelques  établissemens  dont 
l'état  n'est  pas  prospère. 

Nous  ne  donnons  pas  ici  le  mouvement  de  la  population  grecque 
de  l'éparchic  de  Min«>k  :  elle  ne  pourrait  rien  nous  apprendre,  car, 
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outre  notre  gouvernement ,  leparchic  s'étend. aux  églises  orthodoxes 
d«  ceux  de  Vilna  et  de  Grodno,  et  de  In  province  de  Bélostok.  Voici 
quel  a  été  le  résultat,  sans  doute  incomplet,  de  la  révision  de  1796  : 

sr.     ■   .  ... 

Clergé   .     3,789  individus  mâles. 

Employés  au  civil  ....  3,844 

Schlakhtitzes    .    .  •  23,5o4 

Marchands  ......  120 

Artisans  .    .    .  <  .    .    .    .  7>î$4 

Juifs  .  •  .    .    .    t    .    .    ^  iat»27 
Paysans  attaches  à  lu  glèbe  .  338,294 
Tatars,  Arméniens  et  Grecs  .    a3,i  16  " 
Bohémiens   *o4 

413,082  ind.mâl.et  4*  1^27  du  sexef. 

Le  total  était  en  conséquence  de  834,609  individus;  M.  Arsénief 
le  porte  à  1  million,  M.  Plater  à  1,100,000,  Hasscl  à  i,i35,o4i, 
et  M.  Ziablofski  à  i,io5,ooo.  Nous  adoptons  le  chiffre  de  M.  Plater; 
les  deux  derniers  nous  paraissent  exagérés ,  et  nous  trouvons  ainsi 
une  population  relative  de  600  âmes  par  m.  c.  £.;  proportion  bien 
peu  avantageuse.  La  religion  grecque  domine,  et  elle  compte  ici  274 
paroisses.  Quant  aux  habitations,  on  compte  10  villes  de  district, 
plus  de  100  autres  villes  ou  bourgs;  à  la  fin  du  dernier  siècle,  Georgi 
ne  comptait  eu  cote  que  148,219  feux.  Les  schlakhtitzes,  ou  nobles 
polonais,  forment  une  classe  de  gens  libre»,  du  reste  peu  aisée,  et 
s'<  levant  peu  au-dessus  des  cultivateurs  ;  les  Tatars  sont,  comme  par- 
tout, des  hommes  libres  ;  mais  les  Lithuaniens  et  les  paysans  rouss- 
niaks  sont  encore  dans  un  servage  absolu,  qu'en  l'absense  des  grands 
propriétaires  territoriaux  les  subordonnés  rendent  encore  plus  op- 
pressif. 

D'industrie,  il  n'y  en  a  que  de  faibles  traces  dans  le  gouverne- 
ment de  Minsk;  dans  les  campagnes  on  tisse  un  peu  de  toile,  mais 
les  habitations,  communes  souvent  a  tous  les  hôtes  de  la  maison  ru- 
rale, sput  trop  étroites,  trpp  mal  éclairées,  et  trop  sales  pour  se 
prêter  à  ces  travaux.  Quant  aux  fabriques  il  y  en  avait,  en  i83o, 
eu  tout,  20,  avec  335  ouvriers;  c'était  uejà  un  progrès,  car,  en  1808, 
elles  se  borna ien  t  à  12.  Il  y  a  quelques  martinets ,  quelques  verreries  ; 
on  fabrique  un  peu  de  drap  et  de  toile,  et  à  Pinsk,  on  prépare  du 
cuir  de  Russie.  On  distille  beaucoup  d'eau-de-vie  de  grains. 
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Le  commerce  occupe  environ  3oo  personnes;  en  1810,  lie  capital 
déclaré  n'était  encore  que  de  i  ,200,000  roubles.  L'exportation  con- 
siste en  mâts  et  en  bois  de  toute  espèce»  en  potasse,  en  farine,  en 
chanvre,  lin  et  graine  de  chenevis,  en  cire  et  en  miel,  en  bestiaux  et 
en  chevaux.  Des  marchands  étrangers  viennent  le  plus  souvent  faire 
les  achats  et  diriger  les  transports.  - .  .1 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  d'eu  dire,  ce  gouvernement  n'est 
pas  trop  arriéré  par  rapport  aux  lumières,  jusqu'en  i83a,  il  faisait 
partie  de  l'arrondissement  universitaire  de  Vilna  ;  mais  celte  uni- 
versité ayant  été  supprimée,  il  en  est  resté  distrait  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Voici  quel  était,  à  deux  époques  différentes,  l'état  des  écoles 
placées  sous  la  direction  du  ministre  de  l'instruction  publique  : 

Kn  1824  établiss.  39  maît.  et  empl.  139  élèves  2,408  dont  33  filles. 
Kn  i83*  3o  i58  «>i59  139 

Pour  établir  l'état  de  l'instruction  en  général,  il  faudrait  connaître 
la  situation  des  écoles  uniates  et  celle  des  écoles  grecques  de  l'épar* 
chie  particulières  au  gouvernement.  Les  typographies  sont  au  nom- 
bre de  3,  dont  ï  à  la  Couronné. 

A.  la  tète  de  l'éparchie  orthodoxe,  organisée  par  oukase  du  164  mai 
1793,  est  placé  l'archevêque  de  Minsk  et  de  Lithuanie  :  il  gouverne 
en  effet  les  églises  russes  de  la  Lithuanie  proprement  dite;  en  i83o> 
on  comptait,  dans  son  éprtrehie,  7  coùvenS,  dont  1  de  femmes,  et 
420  églises,  dont  7  cathédrales.  Les  catholiques  ont  aussi  un  évéque 
à  Minsk  :  celui  de  Polotsk  en  gouverne  les  uniates.  Les  Juifs  ont  leurs 
synagogues,  et  les  Tatars  leurs  metetots  ou  mosquées. 

Le  gouvernement  de  Minsk  est  thi  nombre  de  ceux  qui  ont  con- 
servé quelques  formes  particulières  d'administration  ;  on  lui  a  laissé , 
par  exemple, r son  Zvmsfioï  soud  et  son  Khorunja.  L'état  des  frais 
d'administration  a  été  fixé,  en  1V95,  à  139,529  roubles,  et  on  a  éva- 
lué les  revenus  à  i,836,oooj  ce  chiffre  est  sans  doute  trop  faible. 

Les  districts,  au  nombre  de  10, sont  les  suivans:  Minsk,  Vileika, 
Dissna,  Borissof,  Igoumen ,  Bobronisk,  Sioutsk,  Pinsk,  Mosyr  et 
Uétchitza. 

Minsk,  sur  le  Svislotch,  est  à-pëu-près  au  Centre  du  gouverne- 
ment, à  911  verstes  de  Saint-Pétersbourg  et  à  690  de  Moscou,  par 
53° ,  54',  9'  de  latitude  et  45°,  i3',  48"  de  longitude. 

Les  voyageurs  nous  présentent  Miusk  comme  une  grande  ville 
elle  était,  après  Vilna,  la  plus  grande  de  la  Lithuanie,  néanmoins 
elle  n'a,  suivant  le  Calendrier  académique  de  Pélcrsbourg ,  que 
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14,591  habitan$  (1).  Les  rues  sont  étroites  et  irrégulières ,  les  mai- 
sons, pour  la  plupart,  sont  en  bois;  toutefois  la  ville  a  bonne  appa- 
rence, et  renferme  quelques  beaux  édifices.  M.  Chodzko  assure  qu'on 
y  trouve  10  églises  catholiques,  mais  celles  des  uniates  sont  sans 
doute  comprises  dans  ce  nombre;  il  ajoute  qu'on  y  voit  aussi  quel- 
ques églises  grecques  et  une  synagogue,  que  le  gymnase,  fondé  eu 
1773,  est  sur  un  pied  très  respectable,  et  que  la  salle  de  théâtre  est 
grande  et  belle.  Enfin  ,  Hassel  parle  de  deux  anciens  châteaux  dont 
M»  Chodzko  assure  qu'ils  n'existent  plus.  Minsk  est  le  siège  d'un  ar- 
chevêque orthodoxe  et  d'un  évêque  catholique  :  la  Saint-Joseph  y 
attire  chaque  année  une  réunion  brillante  de  la  noblesse  vivant  à  la 
campagne,  et  qui  y  vient  faire  des  affaires  (kontrakty)  et  s'amuser 
ensuite.  La  ville  n'est  pas  sans  industrie,  et  les  voyageurs  y  trouvent 
des  auberges  convenables.  . 

Nous  savous  peu  de  chose  de  l'histoire  de  Minsk  dans  des  temps 
reculés;  cependant  on  en  fuit  mention  au  xir*  siècle,  et  il  paraît  que 
cette  ville  dépendait  alors  de  Polotsk.  Elle  ne  tarda  pas  à  tomber  au 
pouvoir  des  Lithuaniens  qui  en  firent  le  chef-lieu  d'une  voievodie, 
et  dans  la  suite  les  Polonais  y  installèrent  les  Jésuites.  En  i656,  les 
Russes  s'eu  emparèrent;  mais  elle  fut  rendue  à  la  Pologne  qui  la  con- 
serva jusqu'en  1 793. 

Dans  le  district,  on  cite  encore  un  bon  nombre  de  petites  villes, 
de  bourgs  et  de  bourgades,  mais  il  serait  fastidieux  d'entasser  ici 
tous  ces  noms.  La  famille  Radzivill  y  possède  d'immenses  propriétés 
dont  le  point  le  plus  important  est  Nesvige,  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  et  que  Hassel  (p.  752  )  place  à  tort  dans  ce  district. 

Les  districts  de  Vileika  et  de  Dissna  renferment  également  une 
multitude  d'endroits  auxquels  on  fait  honneur  du  nom  de  villes, 
mais  auxquels  noos  ne  pouvons  pas  nous  arrêter.  Celui  de  Borissof 
ne  fixerait  pas  davantage  notre  attention  sans  les  mémorables  évè- 
nemens  qui  s'y  sont  passés  en  1 8 1 2.  Ce  district  est  traversé  du  nord  au 
sud  par  la  Bérésina,  et  de  l'est  à  l'ouest  par  la  grande  route  de  l'in- 
térieur qui  mène  de  Smolensk  à  Minsk,  par  le  chef-lieu.  Borissof  est 
à  74  vcrsles  du  nord-est  de  Minsk,  à  616  verstes  de  Moscou  et  à 
837  de  Pétersbourg.  Cette  petite  ville,  où  l'on  voyait  autrefois  deux 
châteaux,  n'a  que  1,000  habitans,  mais  elle  occupe  dans  l'histoire 

(1)  M.  Chodzko,  Tableau  de  la  Pologne,  t.  I ,  p.  334  ,  porte  sa  pnpululion  à 
2v,ooo  hahîtans,  et  Hassel,  daus  son  excellente  Géographie  de  ta  Russie  d'Europe, 
|>  jSa, la  réduit  à  3,ooo>  Au  milieu  de  telles  contradictions  à  qui  eu  croire! 
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une  place  distinguée  par  le  fameux  passage  de  la  Bérésina  que  tes 
débris  de  la  grande  armée  française  y  opérèrent  du  16  au  17  novem- 
bre 181a,  ayant  Wittgenstein  sur  leurs  talons  et  Tchitchagof  en  face, 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  dont  les  bords  sont  escarpés  ,  et  qui,  en 
cet  endroit,  a  une  largeur  d'environ  40  toises  et  6  pieds  de  profon- 
deur. Tchitchagof  était  maître  de  Minsk,  il  y  avait  prévenu  les 
Frauçais  qui  espéraient  s'y  arrêter.  Platof,  atamân  des  Cosaks,  éta- 
blissait la  communication  entre  les  deux  généraux  russes.  C'est  près 
du.  village  de  Stoudianka(\>o\.  Studzianka),  un  peu  au-dessus  de  Bo- 
rissof ,  que  le  général  du  génie  Eblé  construisit  les  ponts  qui  sauvè- 
rent l'armée  française,  après  que  son  chef  eut  fait  prendre  le  change 
aux  ennemis  victorieux  qui  le  poursuivaient.  Malheureusement  les 
ponts  ne  purent  suffire  au  passage  précipité,  et  pour  ainsi  dire  fur- 
lif,  de  tant  d'hommes  qui  y  accouraient  avec  furie;  des  milliers  de 
soldats  périrent  sous  les  flots  de  la  Bérésina  ,  et  la  cohue  des  traî- 
neurs ,  dit  M.  de  Ségur,  forma  une  masse  si  épaisse  et  si  obstinée 
qu'une  foule  d'hommes  y  furent  écrasés.  Xes  régimens  furent  obligés 
de  se  frayer  à  travers  ces  masses  une  route,  le  sabre  à  la  main.  Dix 
milliers  de  ces  infortunés  périrent  encore.  Mais  le  gros  de  l'armée 
passa  cependant,  tons  furent  *ticcessivement  sauvés;  la  seule  divi- 
sion Par  tonneaux,  abandonnée  de  l'autre  côté  et  trompée  par  le 
faux  bruit  que  le  pont  était  incendié,  essaya  en  vain  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  rangs  du  général  Wittgenstein,  et  mit  bas 
les  armes  devant  lui.  L'armée  en  fuite  prit  la  route  de  Yilna.  (1) 

Bobrouisk,  sur  la  Bobrouïa,  là  où  elle  a  son  embouchure  dans  la 
Bérésina,  à  161  verstes  au  sud-est  de  Minsk,  à  726  verstes  de  Mos- 
cou et  à  947  de  Pétersbourg,  est  une  petite  ville  que  les  Russes  ont 
fortifiée  de  1810  à  181a,  et  qui,  dans  cette  dernière  année,  fut  blo- 
quée parle  général  polonais  Dombrofski,  sans  que  l'armée  française 
pût  se  reudre  maître  de  cette  position.  Des  ouvrages  considérables 
la  défendent. 

Sj,outsk,  autre  ville  de  district,  est  plus  à  l'ouest,  à  .170  verstes  de 
Minsk,  à  855  de  Moscou  et  à  1,077  àe  Saint-Pétersbourg.  Sloutsk  a 
eu  de  bonne  heure  des  princes  russes  particuliers,  apanages  de  Po- 
lotsk;  ensuite  cette  principauté  fut  donnée  à  Olelko,  cousin  de  Iaghiel, 
et,  par  le  mariage  de  Sophie  Olelko  avec  Janus  Kadzivill,  elle  de- 
vint la  propriété  de  cette  illustre  famille  lithuanienne  qui,  en  réunis- 

(1)  Voyez  Ségur,  loco  cilato  ;  Encyclopédie  des  gens  du  monde ,  art.  Bérésina, 
«t  l«*  fameux  vingt-neuvième  bulletin  de  In  grande  armée. 
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sant  les  domaines  de  ses  nombreuses  branches,  possédait,  en  1750 , 
à  ce  qu'on  assure,  aî  châteaux  forts,  4*6  villes  ou  bourgs,  2,o32 
dépendances  de  villes  ou  bourgs,  io,o53  villages;  en  tout  5o2,658 
feux.  Sloutsk  était  autrefois  la  principale  ville  du  palatiuat  de  No- 
vogrodek:«  elle  était, dit  M.  Chodzko  (p.  3a;  ),  bien  fortifiée  et  riche 
en  manufactures  (?);  actuellement  elle  a  encore  deux  églises  catho- 
liques, quatre  des  Grecs  unis,  un  temple  et  une  école  du  culte  pro- 
testant. »  Vsévolojski  ajoute  :  «  Elle  est  grande ,  bâtie  presque  entiè- 
rement en  bois,  les  couvons  et  églises  exceptés  qui  sont  eu  pierre. 
Elle  a  trois  châteaux,  et  outre  les  églises  grecques  et  latines  et  la 
réformée ,  un  temple  luthérien.  On  vient  d'y  organiser  une  école 
centrale....  dans  laquelle  on  professe  les  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques,  la  philosophie,  les  belles-lettres  et  les  langues  latine 
et  allemande.  «  La  population  est  de  5, 000  habitans,  dont  beaucoup 
de  Juifs.  Dans  le  même  district,  entre-Sloutsk  et  Novogrodek,  e*t 
située  Nesvige  (  pol.  Mcsmez),  ville  assez  bien  bâtie  et  autrefois 
fortifiée,  avec  un  château  de  résidence  très  remarquable  de  la  fa- 
mille Radzivill ,  dont  les  domaines  s'étendent  à  l'en  tour  dans  un  im- 
mense rayon,  et  forment  un  duché- majorât  confirmé  en  1589.  C'e9t 
ici  que  s'est  renfermé  ce  Radzivill  (  Charles  ) ,  grand-hetman  de  Li- 
thuanie,  auquel  on  donnait  le  titre  de  roi  de  Lithuanic,  et  c'est  à  la 
suite  de  cette  résistance  que  fut  enlevée,  en  1772,  la  bibliothèque 
de  Radzivill,  aujourd'hui  fondue  dans  celle  de  l'Académie  des  scien- 
ces, à  Saint-Pétersbourg  (  voir  p.  238  ).  Les  Radzivill  regardent 
Nesvige  comme  le  berceau  de  leur  famille,  dont  les  princes  russes 
jtfesvijski  sont  une  branche. 

Les  districts  de  Pinsk,  Mosyr  et  de  Retchitza,  traversés  par  le 
Pripett,  forment  la  partie  méridionale  du  gouvernement  et  sont 
remplis  de  marais.  Le  canal  Oghinski  coupe  le  nord-ouest  du  pre- 
mier: la  navigation  n'en  profite  pas  beaucoup,  car  il  est  constam- 
ment obstrué  de  sable,  mais  il  offre  un  écoulement  à  des  eaux  qui, 
sans  lui,  seraient  stagnantes  et  augmenteraient  encore  les  innombrables 
marais  du  pays.  Piwsk,  le  chef-lieu,  est  sur  la  Pina,  au  milieu  de 
ces  marais,  à  252  verstes  de  Minsk,  à  i,i63  de  Pétersbourg  et  à  942 
de  Moscou:  c'est  l'ancienne  capitale  de  la  Polésie  enclavée  jadis  dans 
le  palatin  a  t  de  Brzesc-Litewski.  La  ville  a  environ  4,000  habitans; 
elle  est  assez  commerçante,  et  Ton  y  fabrique  de  bons  iouftes ,  ou 
cuirs  de  Russie.  "Mosyr ,  petite  ville,  à  346  verstes  au  sud  de 
Minsk,  avec  un  ancien  château  sur  le  Pripett,  est  remarquable'par 
la  défaite  que  les  Tafars  y  firent  essuyer  aux  Lithuaniens,  en  1227. 
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I>aus  ce  district,  et  au  sud  du  Pripett,  se  trouve  le  bourg  de  Toimtf, 
autrefois  te  siège  d'une  principauté  apanagée. 

•      *  %  %  % 
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200  Gouvernement  de  Grodno. 

Il  appartient  eh  partie  à  la  Russie-Blanche,  en  partie  à  la  Russie- 
Noire,  et  ses  deux  districts  septentrionaux  se  rattachent  davantage 
à  la  Lithuanie  proprement  dite.  Ce  territoire , 'sous  le  régime  polo- 
nais ,  formait  plus  de  la  moitié  de  la  voievodre  de  Troki ,  puis  la 
partie  sud«-est  de  celle  de  Wilno  (Viïna),  la  partie  occidentale  de 
felle  deNovogrodek ,  et  une  faible  portion  de  ta  Polésie,  palatinat 
rie  Bncese.  Le  troisième  démembrement  de  la  malheureuse  Pologne, 
tm  1795,  le  livra  à  la  Russie;  Tannée  suivante  il  fut,  avec  Vilna, 
«organisé  en  province  russe,  et  il  reçut,  en  1801,  sa  forme  actuelle. 

Il  est  borné  au  nord ,  par  te  gouvernement  de  Vilna;  à  l'est,  par 
•Celui  de  Minsk;  au  sud,  par  la  Volynie;  au  sud-ouest ,  par  le  royaume 
île  Pologne  ;  à  l'ouest ,  par  la  province  de  Bélostok ,  et  au  nord-ouest , 
encore,  par  le  royaume  de  Pologne.  Le  calcul  fait  sur  la  carte  de 
Reymann  à  fait  donner  à  ce  gouvernement  une  superficie  de  536  m. 
e.  g.,  ou  16,273  verstes  carrées  ;  M.  Arsénief  lui  donne  $79  m.  c.  g. 
*?t  Wichmann,  6^5.  Le  fait  est  que  les  districts  de  Kobryne  et  de 
Proujany  ont  seuls  été  mesurés,  et  qu'on  ne  connaît  que  par  appro- 
ximation la  superficie  totale.  M.  Lakfmitzki  (1)  évalue  le  total  à 
3,679,930  déciati  nés  et  i5o  sagènes  carrées,  ce  qui  fait  environ  35,38o 
verstes  carrées,  ou  722  m.  c.  g.  Ce  chiffre  est  bien  loin  de  M.  Ar- 
sénief, et  nous  craignons  bien  qu'il  ne  soit  exagéré;  nous  donnons 
quelques  milles  à  l'erreur  ,  et  rions  adopterons,  jusqu'à  nouvelle  in- 
formation ,  le  chiffre  700  m.  c.  g.  D'après  M.  Lakhnitzki ,  le  gouver- 
nement a  dans  sa  phis  grande  longueur  260  verstes,  dans  sa  plus 
petite  180;  et  dans  sa  plus  grande  largeur  180  verstes,  dans  sa  moin 
•dre  largeur  140. 

Le  gouvernement  de  Grodno  est  une  vaste  plaine  dont  la  surface 
vst  recouverte  de  sable  et  de  terre  d'alluvion;  on  y  trouve  peu  d'on- 
dulations, si  ce  n'est  sur  les  bords  du  Niémen,  qui  sont  formés  de 
«raie,  plats  au  nord,  mais  s'élevant  quelquefois  vers  le  sud  à  une 
hauteur  considérable  (2);  ces  monlagnes  de  craie  renferment  entre 

(1)  Statystyka  goubentu  lilcwsko-Grodzienskicy  przez  J.  E.  Lachnickiego 
(lisez  LakhniUkiégo),  Wiliio,  1817,  ouvrage  polonais  de  xij  et  88  pages, 
(a)  Eichwuld,  Katurhistorisvlie  Skizzc,  ete.  p.  >3. 
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autres  pétrifications,  des  bélemnitcs  et  des  pyrites  en  gronde  quan- 
tité. Dans  la  partie  méridionale ,  les  marais  dominent  :  ils  ne  devien- 
nent praticables  que  par  des  canaux  qui  offrent  aux  eaux  un  écou- 
lement; prés  de  Divine,  au  sud,  ils  forment  de  grands  lacs  qui  dé- 
bordent fréquemment.  Les  forets  couvrent  pareillement  une  vaste 
étendue.  Mais  néanmoins  il  y  a  beaucoup  de  terrains  propres  à  la 
culture  des  céréales;  ils  alternent  avec  d'excellens  pâturages.  Le 
principal  fleuve  est  le  Niémen;  suivant  les  anciennes  chroniques  rus- 
ses, il  formait,  dans  des  temps  reculés ,  la  limite  du  territoire  de  la 
Russie.  Il  a  sa  source  dans  la  partie  occidentale  du  gouvernement 
de  Minsk,  en  sort  pour  former  un  instant  la  limite  entre  Vilua  et 
Grodno,  commence  à  porter  des  barques  à  Déliatitché,  entre  dans 
le  dernier  gouvernement,  coule  droit  à  Grodno,  et  forme  ensuite  la 
frontière  de  l'ouest  et  du  sud  du  gouvernement  de  Vilna,  contre  le 
royaume  de  Pologne  (voievodie  d'Augustof),  ayant  reçu  a  gauche 
la  Chtchara,  la  Zelva  et  la  Rossa;  à  droite  ,  la  Bérésina  occidentale 
(  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'autre),  la  Kotra  et  quelques  au- 
tres ruisseaux.  Le  Boug  qui,  au  sud-ouest,  sépare  le  gouvernement 
du  royaume  de  Pologne,  reçoit  la  Lessna  et  le  Moukhavetz  ;  le  Naref, 
qui  arrose  Bélostok  et  la  Pologne,  prend  sa  source  près  de  la  forêt 
de  Bialovietz;  enfin  le  Prîpett  reçoit  à  l'extrême  frontière  la  Iaciolda 
qui  vient  du  district  de  Proujany.  Le  climat  est  nébuleux  et  humide; 
en  général  tempéré ,  mais  avec  des  hivers  très  froids.  La  plica  pofo- 
m'ea  règne  ici  comme  dans  toute  la  Pologne. 

L'agriculture  produit  du  seigle  en  abondance  :  la  récolte  donne 
environ  3,3oo,ooo  tchetvertes,  dont  2,000,000  suffisant  à  la  consom- 
mation ;  on  cultive  peu  les  autres  espèces  de  blé  :  sur  3,066,908 
tchetvertes  qui  formaient  la  récolte  de  181 5,  il  y  on  avait  1,563,056 
de  seigle  et  641,840  d'avoine;  on  employa  pour  les  semailles  816,46  '. 
tchetvertes  et  l'on  en  consomma  i,5ao,86o.  Entraient  donc  dans  le 
commerce  729,785  tchetvertes.  On  cultive  encore  beaucoup  de  hou- 
blon ,  de  chauvre  et  de  lin.  La  culture  des  légumes  et  des  fruits  n'es.t 
pas  florissante.  Les  forêts  dominent  moins  4ans  le  gouvernement  de 
Grodno  que  dans  celui  de  Vilna,  cependant  elles  y  sont  encore  fort 
étendues  et  fréquentes:  c'est  par  erreur  que  Hassel  ne  donne  que 
43,88o  déciatines  à  celles  de  la  couronne,  \&  forêt  impériale  de  Bia- 
lovéja  (pol.  Bialowiec),  c'est-à-dire  la  portion  qui  en  est  restée  à  la 
couronne,  est  à  elle  seule  beaucoup  plus  étendue.  Catherine  II  en  a 
distribué  de  grandes  portions  à  des  particuliers,  notamment  au  feld- 
maréchal  Roumantsof  :  dans  son  ensemble,  la*  forêt  de  Bialovéja  a, 
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suivant  Eichwald  (  p.  »47)  >  88,000  déciatincs  de  superficie,  et  160 
verstes,  ou  40  lieues  do  France  de  circonférence;  sa  plus  grande 
longueur  est  de  5o  verstes;  généralement  elle  est  longue  de  40  à  45. 
Les  conifères  y  dominent ,  mais  ils  sont  mêlés  de  bouleaux  et  de  sau- 
les dont  le  sol  humide  favorise  la  croissance.  Dans  les  parties  ma- 
récageuses de  la  forêt,  l'élan  a  sa  retraite;  elle  renferme  aussi  \urus 
{  pol.  zubr)  qui  ne  se  rencontre  plus  que  dans  cette  contrée.  On  en 
connaît  le  nombre  de  têtes;  en  décembre  1828 ,  il  y  en  avait  696,  ce 
qui  était  plus  qu'à  l'ordinaire  (1).  Les  urus  sont  parqués  et  soigneu- 
sement entretenus  dans  cette  foret,  aujourd'hui  leur  unique  patrie; 
ils  sont  gardés  par  118  chasseurs.  La  forêt  de  Bialovéja  est  entourée 
de  steppes;  au  nord»  le  Naref  la  sépare  de  la  foret  plus  petite  des 
comtes  Tischkiévitch  ;  à  l'est  s'étendent  d'autres  forets  dans  la  sta- 
rostie  de  Chéréchef  ( Szereszew ) ;  à  l'ouest,  elle  touche  aux  limites 
de  la  province  de  Bélostok;  au  sud,  elle  est  entourée  d'une  plaine 
qui  appartient  au  district  de  Brest-Litefski.  La  foret  renferme  plu- 
sieurs terres  de  la  couronne  dont  Bialovéja  est  la  principale;  la  colo- 
nie allemande  de  Tcholo  se  compose  de  17  familles  souabes.  D'au- 
tres forcis  de  la  couronne  sont  celles  de  Chéréchef  que  nous  avons 
déjà  nommée,  et  celle  de  Starotinsk.  La  présence  du  chevreuil  dans 
ces  bois  prouve  qu'ils  commencent  à  perdre  leur  caractère  sauvage. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  beaux  pâturages  qu'offre  ce  gouverne- 
ment :  l'éducation  des  bestiaux  y  est  dans  un  assez  bon  état,  et  la 
race  des  moutons  indigènes  a  été  améliorée  par  leur  croisement  avec 
des  béliers  de  Silésic,  allemand»  ou  autres.  Oh  a  beaucoup  d'a- 
beilles, et  l'on  en  relire  un  bon  miel  ;  les  pèches,  au  contraire,  ne 
sont  pas  très  productives.  On  peut  en  dire  autant  du  règne  minerai 
qui  fournit  un  peu  de  fer,  de  chaux,  de  salpêtre,  de  pierres  de, con- 
struction, etc. 

La  population  se  compose  en  majorité  de  Roussniaks,  mais  dans 
les  deux  districts  du  nord,  les  Lithuaniens  dominent;  la  noblesse  est 
généralement  polonaise,  les  Juifs  sont  très  nombreux ,  et  Ton  trouve 
en  outre  des  Tatars  et  quelques  colons  ou  artisaus  allemands.  Quant 
à  la  religion ,  la  plupart  sont  ou  catholiques  ou  uniates;  les  Grecs 
orthodoxes  sont  en  minorité ,  et  les  proteslans  en  très  petit  nombre. 
La  révision  de  1796  a  donné  un  total  de  624,475  individus;  ce  total 

(1)  Eichwald,  p.  a 4  1 .  On  trouve  dans  ce  savant  ouvrage  un  plan  de  la  forêt.  — 
Voir  aussi  l'article  Bialowietz,  dans  Y Encyclopédie  des  gens  du  monde,  t.  III, 
p.  45xi,  et  Brinken,  Mémoire  descriptif,  etc. 
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est  réduit  à  608,237  par  Wichmann,  et  à  600,000  par  M.  Àrsénief. 
M.  Zi'ablofski  l'a  porté  à  7$3,3oo,  et  Hassel,  supposant  une  aug*- 
mentation  annuelle  de  i5  pour  100,  1  évalue  même,  pour  1820,  à 
84a,5oo.  Mais  suivant  M.  Lakhnitzki ,  la  population  aurait  au  con- 
traire constamment  diminué  depuis  i8o3,  de  telle  sorte,  qu'ayant 
été  à  cette  époque  de  591,060  individus,  elle  ne  fut  ploà  ,  en  1810, 
que  de  586,836,  et  en  îttrôyde  536,i63.  Ces  chiffres  ont  été  four- 
uis  par  des  recensemens  officiels  :  nous  les  croyons  bien  au-dessous 
de  la  réalité;  mais  néanmoins  nous  pensons  qu'on  ne  peut  guère  aller 
au-delà  du  chiffre  de  M.  Arsénief  (  600,000  ).  Si  nous  admettons 
un  instant  celui  de  M.  Lakhnitzki  (536,i63),  c'est  pour  pouvoir 
faire  connaître,  à  son  aide,  la  proportion  des  différentes  classes 
<r habïtan s.  Eo  voici  le  résumés 


Schlakhtitzcs  ou  nobles  ....  22,576  dont    ix,/45o  mâles. 

Clergé   M73  1,000 

Bourgeois   9>o45  4,285 

Juifs   »4366  n,85o 

Bohémiens                                .  35  22 

Talars                                  .    ..  1,021  494 

Paysans  de  part.  (  rolnicy  poddani).  430,676  214,670 

P.  delà  couronne,  (rolnicy skarbowï)  44,807  22,752 

Paysans  libres   1,097  987 

Colons   117  57 


Somme  presque  égale    535,233  267,567 

Sur  ce  total ,  on  trouve  que  le  sexe  féminin  surpasse  le  sexe  mascu- 
lin de  1,021  individus.  En  fixant  le  vrai  total  à  600,000  âmes,  on 
trouve,  pour  la  population  relative,  la  faible  proportion  de  845 
habitans  par  chaque  m.  c.  g.  Cela  donne-t-il  une  idée  bien  favora- 
ble de  l'ancien  gouvernement  polonais?  Quant  aux  habitations,  on 
comptait,  en  1817,  8  villes  de  districts,  88  autres  petites  villes  et 
bourgs  {miasteczka  ) ,  7 ,998  habitations  de  nobles ,  2,27 1  terres  nobles 
{dvory)  et  1  o/,,483  huttes  de  paysans.  Hassel  compte  8  villes  de  cbs- 
tricts,  108  autres  petites  villes  et  bourgs,  936  villages.  M.  Lakh- 
nitzki  ajoute  :  559  églises  et  couvens,  7,080  débits  d'eau-de-vie 
[harczmy  po  wioskach);  ce  deruier  nombre  a  quelque  chose  d'ef- 
frayant. 

Quoique  encore  peu  avancée,  l'industrie  contribue  de  sa  part  à  sa- 
tisfaire les  besoins  des  habitans  de  cette  province:  on  1808,  on  comp- 
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tait  24  fabriques  ;  il  y  en  avait  37  en  i83o,  et  1 ,940  ouvriers  y  étaient 
occupés.  La  fabrication  des  draps,  la  préparation  des  cuirs  et  la 
chapellerie,  paraissent  en  être  les  principaux  objets. 

Le  commerce  a  son  principal  débouché  à  Memel  et  à  Kœnigsberg, 
en  attendant  qu'au  moyen  d'un  canal  la  navigation  du  Niémen  se 
prolonge  jusqu'à  un  port  russe  (  Vindau ,  en  Courlande,);  cepeudant 
on  transporte  aussi  une  partie  des  produits  par  terre  à  Riga  et  à 
Libau.  Les  objets  d'exportation  sont  le  grain ,  la  farine ,  les  bestiaux, 
une  laine  assez  line ,  le  miel  et  la  cire: 

Pour  l'instruction  publique,  Grodno  faisait  partie  de  l'arrondis- 
sement uuiversitaire  de  Vilna,  qui  est  dissous  depuis  la  suppression 
«le  cette  université  lithuanienne,  en  18  W  ;  provisoirement  les  deux 
gouvernemens  appartiennent  à  l'arrondissement  de  la  Russie-Bl.m- 
che.  Voici  quel  était  l'état  dis  écoles,  en  1824  et  en  i83a. 

En  1824  33  établ.  avec  1 12  maît.  et  cmp.  et  1,627  elèv.  dont  123  fil. 
En  i832  32  102  1,012  79 

On  voit  qu'il  y  a  eu  dans  l'intervalle  une  notable  diminution.  Ce 
pendant,  on  comptait  un  gymnase  de  plus,  et  6  établissent  us  par- 
ticuliers, au  lieu  de  5.  On  ne  peut  rien  fonder  sur  ces  chiffres  qui 
se  rapportent  exclusivement  aux  écoles  civiles;  l'état  de  celles  du 
clergé,  tant  uniatc  que  catholique  et  grec,  ne  nous  e&t  pas  connu. 
Il  y  avait  dans  le  gouvernement  deux  typographies,  dont  l'une  était 
uue  propriété  particulière. 

Grodno  ne  forme  aucun  diocèse  à  part  :  les  églises  catholiques 
dépendent  de  l'évèché  de  Vilna,  celles  du  culte  uniate  ont  leur  métro- 
pole à  Polotsk,  et  celles  des  grecs  orthodoxes  dépendent  de  Téparchie 
de  Minsk  ;  nous  estimons  le  total  de  ces  dernières  à  environ  70  seu- 
lement, '"         .   I  '  : 

Ce  gouvernement  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  conservé  quel- 
ques formes  administratives  ou  judiciaires  particulières,  et  qu'on 
peut  appeler  privilégiées  :  les  Juifs  y  jouissent  aussi  de  droits  qu'ils 
n'ont  pas  hors  de  l'ancienne  Pologne.  En  1808,  on  a  évalué  le  revenu 
total  a  604,000  roubles;  mais  en  1816,  il  s'élevait  au  triple  de  cette 
somme  :  le  revenu  brut-était  alors  de  1,977,599  roubles  et  le  re- 
venu net  de  1,517,874.  (r) 

Les  districts,  au  nombre  de  8,  sont  les  suivans  :  Grodno,  Lida , 
Novogrodek,  Slonim ,  Volkovysk,  Proujany,  Kobryne  et  Brest-Litofski. 

(I)  Ukbnîizki,  ».  87. 
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Grodno,  à  989  verstes  de  Saint-Pétersbourg',  à  i,o3a  «le  Moscou, 
par  53°,  40',  44"  àe  lat.  et  41  °,  29',  57"  de  longitude,  est  une  ville 
vaste,  mais  délabrée,  sur  le  Niémen,  au  nord-ouest  du  gouverne- 
ment. Le  fleuve  y  est  assez  large  :  sur  sa  rive  droite  s'élève  une  col- 
line, et  la  ville  est  située  sur  celte  hauteur.  Les  maisons  sont  ou 
murées  ou  en  bois;  il  y  en  avait,  en  1816,  122  de  la  première  sorte 
et  987  de  la  seconde;  la  moitié,  à  savoir  544  maisons  en  bois,  et  32 
maisons  murées  appartenaient  aux  Juifs  (1).  Il  y  avait  alors  5,091  ha- 
bitans.  Les  rapports  officiels  de  i83o  lui  en  donnent,  par  exagéra- 
tion sans  doute,  io,2o3.  Grodno  était  considérée  comme  la  seconde 
ville  de  la  Lithuanie  ,  et  même  elle  disputait  le  premier  rang  à  Vilna 
qui  en  était  la  capitale;  mais  elle  avait  constamment  l'apparence  de 
la  misère  et  du  désordre;  elle  l'a  eu  plus  que  jamais  après  l'incendie 
de  1753. 

On  ne  connaît  pas  l'origine  de  la  ville,  mais  elle  paraît  avoir  existé 
dès  le  xuc  siècle.  Au  xiii°etau  xive,  elle  fut  souvent  attaquée  parles 
chevaliers  de  l'ordre  Teutoniqueet  par  les  Prussiens.  «  Les  souvenirs 
de  cette  ville,  dit  M.  Chodzko  (2),  se  rattachent  aux  époques  les  plus 
fatales  de  l'histoire  de  Pologne  ;  car  c'est  là  que  le  vaillant  roi  Etienne 
Batory,  au  moment  de  promulguer  la  constitution  durable  qu'il  ré- 
servait à  ce  pays,  lui  fut  enlevé  dans  la  journée  du  i3  décembre 
i586.  »  On  sait  qu'en  1673  il  fut  convenu  entre  les  Polonais  et  les  Li- 
thuaniens que  sur  trois  diètes  ils'en  tiendrait  toujours  une  à  Grodno, 
et  la  ville  eut,  pour  la  première  fois,  cet  honneur  en  1678;  mais 
dans  la  suite  la  diète  lilhanicune  eut  presque  toujours  lieu  à  Varso- 
vie, comme  celle  de  Pologne,  et  celle  qui  fut  réunie  à  Grodno,  en 
1793,  n'eut  autre  chose  à  faire  que  de  ratifier  le  second  démembre- 
ment de  la  Pologne.  Deux  ans  après  (25  nov.  1795),  Stanislas- 
Auguste  signa  à  Grodno  l'acte  par  lequel  il  abdiquait  formellement 
un  pouvoir  que,  dans  le  fond,  il  n'avait  jamais  exercé. 

Voici  la  description  que  Vsévolojski  donne  de  cette  ville,  en 
copiant  verbalement  Busching,  sans  le  nommer,  sinon  en  puisant  a 
la  même  source  que  lui.  «  Elle  est  au  bord  du  Niémen,  en  partie  sur 
une  montagne  et  en  partie  dans  un  fond ,  et  entourée  d'autres  mon- 
tagnes. L'ancien  chAteau  qui  est  environné  d'un  fossé  très  profond, 
est  tellement  tombé  en  ruines  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  aile  que  l'on 
puisse  habiter;  mais  le  nouveau,  bâti  par  Auguste  III,  est  grand, 


(1)  Lakhnilzki,  p.  37.  —  (2)  Tableau  de  la  Polo  ne,  1. 1,  p.307. 
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beau  et  régulier:  il  est  à  deux  étages;  la  grande  salle,  la  chambre  du 
sénat  et  la  chapelle,  surpassent  en  beauté  les  autres  appartenons.  Sur 
la  place  qui  fait  face  au  château,  est  le  bel  édifice  affecté  à  là  chancel- 
lerie. Il  y  a  dans  la  ville  9  églises  catholiques  romaines  et  2  grecques 
(M.  Chodzko  dit  qu'il  y  a  8  églises  catholiques,  2  des  grecs  unis, 
une  grecque,  un  temple  luthérien  et  2  synagogues).  Les  Juifs  y  ont 
aussi  une  synagogue  bâtie  en  pierres.  Le  collège  ci-devant  des  Jé- 
suites a  une  église  superbe;  celle  des  religieuses  carmélites  est  éga- 
lement digne  de  remarque  pour  sa  beauté.  L'abbaye  grecque  de  l'or- 
dre de  Saint-Basile  vient  de  se  réunir  à  l'église  romaine.  Le  palais  que 
la  maison  de  Radzivill  a  dans  cette  ville  est  très  grand;  celui  de  la 
maison  Sapieha,  bâti  sur  le  marché,  est  beau.  Ce  marché,  la  rue  et 
la  place  du  château,  sont  propres  et  pavés:  les  autres  rues  sont  ex- 
trêmement sales.  »  (1) 

Grodno  a  des  foires  importantes  et  n'est  pas  sans  industrie;  du 
temps  de  Stani«las-Àuguste ,  il  y  avait  dans  la  ville  et  les  alentours  des 
manufactures  occupant  3ob  ouvriers  (2).  Il  y  a  un  gymnase  et  des 
collections  scientifiques  provenant  de  l'académie  de  médecine  que 
Stanislas-Auguste  a  fondée  dans  cette  ville,  en  même  temps  qu'uu 
jardin  botanique  (3).  M.  Lakhnitzki,  qui  cite  un  grand  nombre  d'é- 
cole*s  et  la  belle  bibliothèque,  le  cabinet  de  physique  et  minéralogi- 
que  de  l'école  de  district  de  Grodno",  ne  fait  plus  mention  de  cette 
académie.  Mais  il  parle  du  gymnase  académique  de  Svislotch ,  petite 
ville  du  même  district,  lequel,  en  1816,  avait  281  élèves. 

Novogrooex  ou  aussi  Novogroudok,  situé  sur  une  colline,  à  164 

(1)  Quel  est  celui  qui,  en  lisant  le  second  passage  que  nous  avons  souligné,  ne 
s'imagine  pas  que  cette  conversion  a  été  faite  vers  l'année  1812 ,  dans  laquelle 
M.  "Vsévotojski  a  compilé  son  Dictionnaire?  Eh  bien!  ouvrez  la  Géographie  du 
vieux  et  savant  liusching,  édition  allemande  de  1 76G,  t.  II,  p.  400,  et  vous  y  verrez 
que  cela  tenait  de  se  faire  alors;  encore  le  géographe  plus  exact  ne  se  servit-ii  pas 
de  ce  terme:  il  dit  tout  bonnement  «  s'est  réuni.»  Du  reste,  c'est  mot  à  mot  le  même 
passage,  on  n'y  a  ajouté  que  le  premier  mot  souligné,  qui  môme  se  trouve  ainsi  en 
contradiction  avec  le  second  :  et  voilà  .cher  public,  de  quelles  nouveautés  on  vous 
régale  !  De  loin  eu  loin,  on  vous  les  réchauffe:  voyez  plutôt  Rabbe  ,  Géographie 
de  l'empire  de  Russie ,  p.  5fi6  !  Rabbe  a  copié  Vsévolojski ,  comme  Vsévolojtki  a 
copié  le  grand  Dictionnaire  russe  ou  Busching;  et  de  cette  manière,  ce  qui  était 
fait  en  1760  ,  tient  d'avoir  lieu  en  1812  ,  et  vient  encore  une  fois  de  se  faire  en 
1828! 

(2)  Coxe,  Voyage,  liv.  11,  chap.  6. 

(3)  Coxe,  Fi^m^r,loco  citaîo. 
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verstes  et  demi,  à  Test  de  Grodno,  et  sur  la  route  qui  mèue  à  l'in- 
térieur de  l'empire,  était  autrefois  le  chef-lieu  d'un  palatinat  li- 
thuanien et  considéré  comme  la  principale  ville  de  la  Russie-Noire, 
«Son  ancien  château,  dit  M.  Chodzko  (  t.  I,  p.  327) ,  bâti  sur  une 
montagne,  fut  saccagé  au  xnie  siècle  par  les  Tatars,  et  peu  de 
temps  après  conquis  par  les  Lithuaniens.  Ce  fut  là  que  Mendog  fut 
couronné,  en  1253,  comme  roi  de  Lithuanie.  En  i3i4,  les  che- 
valiers Teutoniques  bâtirent  la  ville.  Aujourd'hui  elle  a  encore  6 
églises  et  3  couvens ,  une  mosquée  et  deux  synagogues.  »  La  ville 
est  entourée  de  murailles;  clic  compte  1,200  habitans,  la  plupart 
Juifs.  Les  immenses  propriétés  des  Radzivill  couvrent  une  grande 
partie  de  ce  district. 

Slonim,  qui  est  presque  au  centre  du  gouvernement ,  à  i57  vers- 
tes de  son  chef-lieu,  et  sur  la  Chtchara,  est  également  peuplé 
d'Hébreux,  et  peut  compter  en  tout  i,5oo  habitans.  Après  la  con- 
quête de  cette  contrée,  le  gouvernement  russe  avait  d'abord  fait  de 
Slonim  le  chef-lieu  de  la  nouvelle  province;  la  ville  renferme  658  mai- 
sons dont  /»  seulement  murées;  mais  il  y  a  en  outre  6  églises  murées 
et  2  synagogues  en  bois.  A  six  milles  lithuaniens  de  Slonim  est  la 
terre  de  Mérétchofchtchina  où  naquit  Koseiuszko. 

Brest- Litofskii  (pol.  £rzesc)y  au  coufluent  du  Moukhavetz  et  du 
Boug,  à  197  verstes  (2)  de  Grodno,  est  une  ville  assez  ancienne, 
autrefois  chef-lieu  d'un  palatinat  lithuanien.  On  y  compte  3,6o2  ha  - 
bitans (3),  et  463  maisons  dont  17  murées;  14  églises  dont  3  mu- 
rées et  2  synagogues  fameuses ,  suivant  M.  Chodzko.  Ce  dernier 
écrivain  assure  qu'au  xvie  siècle  on  y  comptait  plusieurs  imprimeries, 
et  qu'on  y  imprima  aux  frais  de  Nicolas  Radzivill,  la  Bible  dite  de 
Radzivill.  Les  Russes,  les  Tatars  et  les  Lithuaniens  se  sont  long- 
temps disputé  Brest  que  les  Polonais  ont  voulu  distinguer  par  Té- 

Ci)  Ici  nous  sommes  obligé  de  faire  encore  une  fois  une  observation  sur  le  Ca- 
lendrier qui  se  publie  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Depuis  un  grand  nombre  d'années ,  la  liste  des  villes  russes  et  des 
distances  qui  les  séparent  des  capitales  et  des  chefs-lieux  de  gouvernement,  nous 
laisse,  pour  Brest,  le  choix  entre  169  7  verstes  et"  196*  i.  La  première  distance 
est  impossible;  mais  depuis  tant  d'années,  n'y  a-t-il  pas  eu  moyen  de  trouver 
le  chiffre  exact?  I/Académie  de  Saint-Pétersbourg  est  illustre,  mais  plus  elle 
est  haut  placée,  plus  elle  doit  surveiller  ce  qui  se  publie  sous  son  nom  ou  sous  sou 
patronage  ,  de  peur  qu'elle  n'en  soit  elle-même  rendue  responsable. 

(1)  Lakbnitzki,  p.  37.  M.  Chodzko  en  l'ait  à  tort  6,000. 
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pithclc  de  Litewski  de  leur  autre  ville  de  Brzesc  en  Cuïavie.  Hassel 
assure  (p.  710)  que  les  Arméniens  unis  ont  ici  un  évèché,  mais  nous 
croyons  que  ce  sont  les  Grecs  unis  qu'a  voulu  dire  ce  savant  géogra- 
phe et  statisticien.  La  petite  ville  de  Voltchyne  appartient  à  la  fa- 
mille Czartoryski;  elle  est  située  daus  ce  même  district  très  maréca- 
geux, mais  qui  offre  partout  de  gras  pâturages. 
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CHAPITRE  JV. 

LA  PETITE-RUSSIE  ET  LA  RUSSIE-ROUGK. 


Aucun  de  ces  deux  noms  n'a  une  signification  bien  déterminée, 
et  les  savans  qui  s'en  sont  fréquemment  servis  n'ont  point  daigné 
nous  dire  quelles  limites  ils  assignaient  à  chacune  des  deux  divisions. 
Jusqu'à  ce  jour,  la  chose  est  restée  dans  le  vague,  et  nous  ne  nous 
flattons  pas  de  l'éclaircir  entièrement.  Nous  verrons  plus  bas  que  la 
seconde  de  ces  dénominations  n'est  ni  bien  fixe ,  ni  incontestable- 
ment historique;  la  première,  incertaine  quant  à  l'étendue  qu'elle 
embrasse,  est  indispensable  pour- désigner  le  siège  de  l'une  des  prin- 
cipales nuances  du  peuple  russe,  distinct  et  par  sa  langue,  et  par 
ses  mœurs,  et  par  ses  traditions.  Nous  voulons  parler  des  Petits- 
Russes,  Petits- Ru  s  siens ,  ou  Malo- Russes,  généralement  répan- 
dus dans  les  gouvernemens  actuels  de  Kief ,  de  Tchernigof,  de  Pol- 
tava,  des  Slobodes  d'Oukraine,  puis  dans  celui  de  Voronège  et  dans 
le  pays  des  Cosaks  du  Don;  de  plus,  mais  en  une  nuance  un  peu 
diversifiée,  dans  la  Volynie  et  la  Podolie ,  et  enfin  même  dans  les 
gouvernemens  de  Kherson  et  de  Iékatérinoslaf  qui  appartiennent  à  la 
Nouvelle-Russie  et  qui ,  long-temps  dominés  par  les  Tatars,  et-  pos- 
sédés indirectement  ou  directement  par  les  Turcs,  seront  décrits  par 
nous  dans  le  chapitre  consacré  aux  pays  turcs,  appelés  tatars. 

En  excluant  ces  pays  qui  bordent  la  mer  Noire,  la  division  com- 
prise sous  les  deux  noms  placés  en  tête  du  présent  chapitre  em- 
brasse toute  l'immense  région  au  sud  de  celles  qui  nous  avaient  oc- 
cupé jusque-là,  entre  le  Dnièstr  et  le  Boug,  à  l'occident,  et  le  Don, 
à  l'orient ;"elle  franchit  même  ce  dernier  fleuve  et  s'avance  jusque 
vers  le  Volga.  Mais,  qu'on  le  sache  bien,  jamais  tout  ce  vaste  terri- 
toire n'a  été  réuni  sous  un  même  nom,  et  aujourd'hui  même  il  est 
à  peine  permis  de  donner  cette  extension  à  la  Petite-Russie;  mais 
étant  donné  ce  nom,  et  personne  ne  lui  ayant  assigné,  à  aucune  épo~ 
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que,  des  limites  fixes  ,  il  faudra  bien  le  définir,  et  pour  cela  le  guide 
le  plus  sûr  à  choisir  est  l'extension  actuelle  de  la  population  rnalo- 
russe,  plutôt  que  le  sens  officiellement  adopté. 

Le  nom  de  Petite-Russie  (  i  pucpat  P«<rta  )  se  trouve  déjà  à  l'ann  e 
iao/*,  dans  le  catalogue  de  Codinus  (  Notitia  graec.  episcoporum); 
toutefois  il  désignait  alors  la  Russie-Rouge,  c'est-à-dire  Galitch, 
Vladimir  en  Volynie,  Pérémouichl,  Loutsk,  Tourof  et  Khelm;  on 
le  retrouve  à  l'année  i335,  dans  les  diplômes  russes,  et  notamment 
dans  un  acte  signé  de  George  (  Iourii),  prince  de  Vladimir  de  Voly- 
nie (i),  et  ensuite  fréquemment  sous  la  domination  lithuanienne  (a). 
Le  même  nom  se  lit  dans  l'acte  de  soumission  des  Cosaks  aux  sou- 
verains de  la  Russie,  qui  est  de  i654;  il  est  entré  à  cette  époque 
dans  le  litre  de  ces  souverains,  et  n'en  a  disparu  que  parce  que  ceux- 
ci  se  qualifièrent  bientôt,  par  abréviation,  de  tsars  et  autocrates  de 
toutes  les  Russies.  On  le  voit  encore,  en  1722,  dans  l'oukase  qui 
nomme  un  collège  particulier  pour  la  Petite-Russie  (3),  et  nous  ve- 
nons de  dire  que  l'administration  l'emploie  pour  désigner  certains 
gouvernemens  privilégiés  du  midi. 

D'abord  attaché  à  la  Vladimirie  et  à  la  Galicie,  il  devint  ensuite 
identique  avec  celui  d'Oukrai/ic,  et  fut  borné  depuis  le  xvn*  siècle  à 
ce  qu'on  avait  appelé  l'Oukrainc  russe;  mais  les  grands  déserts  de 
l'est,  qui  furent  successivement  peuplés  par  les  Cosaks  et  par  les 
Ma  lo -Russes,  en  formèrent  une  dépendance  naturelle. 

Nous  réunissons  donc  ces  steppes  ou  déserts  à  la  Petite-Russie,  et 
pour  définir  le  plus  clairement  possible,  nous  dirons  que  ce  nom  ap- 
partient, suivant  notre  système  ethnographique,  à  cette  région  mé- 
ridionale de  la  Russie  qui,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  se  trouvait  encore 
séparée  de  la  Grande-Russie  ou  Moscovie,  et  qui,  sous  sa  suzeraineté 
et  plus  encore  sous  celle  de  la  Pologne,  resta  long-temps  soumise 
aux  Cosaks;  région  que  le  territoire  des  Tatars  de  Pérécop  et  des 
Nogaïs  séparait  de  la  mer,  et  qui,  par  conséquent ,  ne  s'étendait  pas 
jusqu'à  l'embouchure  des  fleuves  dont  elle  est  arrosée. 

Quant  à  la  démarcation  précise,  elle  n'était  connue  que  du  côté 
de  la  Pologne  où  elle  était  indiquée  par  les  limites  extérieures  des 
palatinats  de  Kiiow,  de  Braclaw  et  de  Podolie;  du  côté  de  la  Rus- 

(1)  Kaiamzine,  en  russe,  t.  IV,  p.  42a. 

(a)  Mùller,  Samml.  russ,  Ge.sch,,  t.  IV,  p.  36g. 

(3)  VoirEngel,  Geschic/ttc  der  Ukraine  und  der  Cosaken,  Hisl.  univ.  de  Halle, 
t.XLVIII,  p.33i. 
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sie,  les  matériaux  nous  manquent  pour  l'établir;  les  extrémités  de 
cette  région  étaient  alors  mal  peuplées,  en  partie  désertes,  et  con- 
stamment en  litige  entre  les  voisins  (i).  Voici  de  quelle  manière  Mar- 
geret,  en  1606,  cherche  à  se  [tirer  d'affaire  :  «  Du  costé  de  la  Tar- 
tarie,  de  ceux  qu'ils  appellent  Krim  (  de  Crimée),  lesquels  sont 

alliés  avec  le  Turc,         il  s'est  basty  plusieurs  villes  et  chasteaux 

aux  campagnes  de  Tartane,  pour  empescher  l'incursion  des  Tartares  : 
mais  ce  pays  (  la  Moscovie  )  n'est  habité  que  jusques  à  Liven  (  Livny) 
qui  est  environ  700  virst  de  Mosco.  De  là  il  y  a  diverses  villes,  à 
sçavoir  :  Borisof ,  Gorod,  Zaragorod,  et  autres.  Ce  Zaragorod  est 
près  de  1,000  virst  loin  dudit  Liven.  Les  villes  se  peuplent  encore 
journellement  :  la  terre  se  trouve  plus  fertile,  mais  ils  n'osent  cul- 
tiver qu'à  l'entour  des  villes.  Us  tiennent  ce  Zaragorod  n'estre  qu'à 
huit  journées  du  grand  Cam  (  khan  ).  C'estait  autrefois  le  rendez- 
vous  des  Tartares  lorsqu'ils  s'assemblaient  pour  venir  fourager  l'Eu- 
rope »  (a).  On  ne  se  disputait  donc  pas  alors  les  déserts  ou  steppes 
qu'on  rencontrait  au-delà  de  Livny  ou  même  de  Novocil,  en  mar- 
chant vers  le  sud ,  et  ces  solitudes  n'appartenaient  à  personne.  Du 
côté  des  Tatars  de  Pérékop,  il  en  était  sans  doute  de  même  :  cepen- 
dant à  différentes  époques  on  a  tiré  au  sud  une  ligne  de  démarcation 
qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus  depuis  la  paix  de  Belgrade,  en  1739, 
mais  qui  auparavant  s'étendait,  par  la  forteresse  de  Bakhmout,  de 
l'embouchure  du  Don  jusqu'au-dessus  de  la  Samara,  affluent  du 
Dniepr  du  cote  de  l'est;  et  même,  à  une  époque  antérieure,  le  long 
du  Donetz  r  depuis  son  confluent  avec  le  Dou  jusqu'à  Isoum.  Une 
ligne  de  forts  appelée  ligne  d Oukraine ,  et  qui  fut  élevée  en  1736, 
s'étendait  à  travers  tout  l'espace  qui  séparait  le  Donetz  du  Dnièpr. 

Après  avoir  vu  l'origine  et  examiné  le  sens  du  mot  de  Petite- 
Russie,  nous  arrivons  à  celui  à1  Oukraine.  Celui-ci  paraît  être  d'o- 
rigine polonaise;  toutefois  Karamzine  (3)  assure  qu'on  le  trouve  dès 
l'an  1189.  Le  nom  polonais  Oukraïna  est  dérivé  de  ces  deux  mots 
ou  krainè,  sur  la  frontière,  et  son  usage  général  date  du  temps  de 
la  conquête  de  Kief  par  les  Lithuaniens,  où  ce  territoire  formait, 

(1)  C'est  un  fait  attesté  par  tous  les  historiens  polonais ,  dit  M.  Lesur,  qu'au  - 
commencement  du  mv"  siècle,  la  partie  de  la  Russie  qui  s'étend  depuis  Pcréïaslavl 
jusque  vers  Àsof ,  le  long  de  la  mer  Noire  et  à  l'orient  du  Bosphore  ,  était  sans 
villes  et  sans  habitations  fixes.  Histoire  des  Kosaques,  t.  I,  p.  175. 

(a)  Estât  de  f  empire  de  Russie,  p.  5. 

(3)  Histoire  de  Russie,  t.  III,  p.  68. 
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en  effet ,  l'extrême  limite  du  côté  des  Tatars  et  d'autres  tribus  noma- 
des. Il  ne  comprenait  alors,  à  vrai  dire,  <juc  les  palatinats  de  Kiiow, 
de  Czernicchow  et  de  Braclaw,  mais  on  lui  donna  bientôt  une  signi- 
fication plus  étendue,  en  comprenant  aussi  sous  ce  nom  les  steppes 
méridionales  et  toute  la  Pologne  transborysthénane;  et  depuis  le 
règne  d'Alexis  Mikhaïlovitch  on  divisa  l'Oukraine  en  Oukraine  russe 
et  en  Oukraine  polonaise.  Nous  ne  serions  pas  moins  embarrassés 
que  pour  la  Petite-Russie  s'il  fallait  décrire  d'une  manière  positive 
les  limites  de  ces  deux  territoires  :  les  limites  naturelles  leur  ont 
manqué,  et  celles  qu'on  leur  a  assignées  à  différentes  époques, 
n'ont  jamais  eu  un  caractère  d'authenticité. 

Il  en  est  de  même  d'un  troisième  nom,  de  celui  de  Russie-Rouge 
(  Rouss  Tchervona  et  aussi  Rossia  Tchermnaïa) ,  que  les  Polonais 
ont  mis  en  usage,  et  par  lequel  ils  désignent  l'ancienne  grande-priu- 
cipauté  de  Galitch ,  aujourd'hui  soumise  en  grande  partie  à  la  mo- 
narchie autrichienne;  mais  souvent  ce  même  nom  embrasse  en  outre 
la  Volynie,  c'est-à-dire  l'ancienne  Vladimirie  ou  Lodomérie,  dont 
le  roi  actuel  de  Galicie  n'a  que  le  titre;  car  outre  Khelm,  qui  est 
resté  à  la  Pologne,  elle  a  été  réintégrée  à  la  monarchie  russe.  Quel- 
ques-uns même  ont  rangé  la  Kiovie  dans  la  Russie-Rouge.  Nous 
croyons  que  ce  nom  de  Russie- Rouge ,  inconnu  encore  même  à  Jean 
Krasinsky  (  i574  j,  doit  son  origine  à  un  mal-entendu  :  Martin  Cro- 
mer  (  1576),  qui  est  le  premier  à  s'en  servir,  en  interprétant  ainsi  le 
Rouss  Tchervona  ,  paraît  avoir  oublié  la  véritable  origine  du  nom 
et  accrédité  une  de  ces  erreurs  qui  embrouillent  pendant  des  siècles 
la  géographie  et  l'histoire.  On  aura  fait,  de  son  temps,  du  mot  tcher- 
vona que  l'on  ne  comprenait  plus  celui  de  tchermnaïa ,  rouge r  que 
l'on  retrouve  dans  le  nom  de  la  mer  Rouge  (  Tchermnoié  moré  )  (1), 
et  l'historien  aura  accepté  ce  nom  corrompu  au  lieu  d'en  rétablir  la 
forme  primitive  (2).  Cette  forme  primitive  était  celle-ci  :  la  Russie 
Tchervonne.  Il  y  avait  au  Xe  siècle,  près  de  Khelm,  une  ville  ap- 
pelée Tcherven,  qui  paraît  avoir  été  assez  importante  pour  attacher 
son  nom  à  plusieurs  villes  voisines,  telles  que  Khelm  ,  Pérémouichl, 
etc.,  qu'on  appelait  en  effet  tchervonnes  ou  tchervéniennes  (3). 

(1)  Millier,  Samml.  Russ.  Gesch.,  t.  VIII,  p.  55i. 

(a)  Voici  le  passage  de  Ci  orner  :  «  Russia,  quain  rubram  nonnulli  vocant,  latere 
occidental i  minori  Poloniœ  jungitur.  «  Deorig.  et  reb.  gest.  Poloitorum,  lib.  xxx. 

(3)  Karamxine,  1. 1,  p.  a53.  Engcl ,  Histoire  de  la  Galicie  et  de  la  Lodomérie, 
Hist.  uoiv.  de  Halle,  t.  XLV1II,  p.  4*4- 
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Dans  l'intention  de  donner  suite  aux  conquêtes  qu'Oleg  avait  laites 
dans  la  Galicie,  Vladimir-le-Grand  attaqua  la  Pologne  en  981  et  les 
villes  tchervonnes,  sa  conquête,  lui  furent  cédées  par  Boleslaf  Khro- 
brii.  Mais  la  guerre  ayant  plus  tard  conduit  ce  roi  de  Pologne  jus- 
qu'à Kief  (1018),  ces  villes  retombèrent  en  son  pouvoir.  Les  Russes 
et  les  Polonais  se  les  disputèrent  pendant  quelque  temps;  finalement 
elles  restèrent  aux  premiers,  et  firent  partie  d'abord  de  la  prin- 
cipauté composée  de  Vladimir,  Loutsk  et  Khelm,  et  ensuite  de  la 
grande-principauté  de  Kief.  Dès  1094,  dit  Engel,  il  se  forma  dans 
la  Russie-Rouge  trois  principautés  indépendantes,  celle  de  Vladimir 
et  de  Loutsk  ,  celle  de  Pérémouichl,  et  celle  de  Térébovl  ou  Galitch. 
Nous  parlerons  de  ces  états  dans  la  description  des  villes. 

Ainsi  s'expliquent  différens  noms  attachés  à  des  portions  du  vaste 
territoire  qui  nous  occupe  dans  ce  moment,  et  dont  est  grande  l'im- 
portance historique.  Eu  effet,  les  steppes  furent  sillonnées  dans  les 
temps  anciens  par  les  courses  nomades  d'un  grand  nombre  de  peu- 
ples :  les  Golhs  et  les  Alains  y  habitaient  dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère;  ils  en  furent  peut-être  expulsés  par  les  Huns; les  Kha- 
sars  y  fondèrent  une  vaste  domination  dont  les  Komans,  les  Petché- 
nèghes  ou  Poloftses,  et  ensuite  les  Tatars  devinrent  les  héritiers. 
Bien  plus, cette  contrée  fut  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  la  patrie  des 
Russes,  mais  le  berceau  de  leur  puissance:  là  s'élevait  le  trône  d'O- 
leg  et  de  saint  Vladimir;  là  plusieurs  de  ses  fils  reçurent  leurs  apa- 
nages ,  et  les  principautés  de  Tchernigof ,  de  Sévérie ,  de  Péréïaslavl 
et  de  Tmoutarakâu  (  Tamatarcha),  étaient  enclavées  dans  la  Petite- 
Russie  d'alors,  taudis  que  dans  la  Russie-Rouge  régnaient  ces  grands- 
princes  de  Galitch  dont  le  pontife  de  Rome  ceignit  le  front  du  ban- 
deau royal  et  qui,  fiers  de  leur  titre  de  roi  de  Russie ,  croyaient  pos- 
séder à  eux  seuls  tout  ce  qui  portait  ce  nom,  et  en  transmirent  la 
prétention  aux  Polonais  qui  s'emparèrent  de  cette  Russie  et  en  re- 
poussèrent les  Hongrois  au  nom  desquels  l'Autriche  l'a  revendi- 
quée, au  temps  de  nos  pères,  mais  sans  la  restituer  à  ce  peuple. 

On  voit  que  ces  provinces,  si  long-temps  polonaises,  sont  d'ori- 
gine russe  :  dans  la  seconde  moitié  du  xvne  siècle,  les  Russes  recon- 
quirent les  premiers  sièges  de  leur  puissance.  Leur  langue  y  a  tou- 
jours dominé,  leur  religion  a  toujours  été  celje  du  peuple  qui  les 
habitait,  et  c'est  pour  les  avoir  inquiétés  dans  leur  conviction  reli- 
gieuse que  la  Pologne  se  les  vit  échapper  en  partie.  Toutefois,  dit 
avec  raison  M.  Lesur,  «  il  est  fort  important  de  distinguer  ici  les 
anciennes  possessions  russes  dont  Ghédimioe,  Vitold,  J  a  gel  ion  et 
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Casimir  purent  s'emparer,  d'avec  les  parties  que  les  Russes  n'avaient 
jamais  possédées,  c'est-à-dire  tout  le  pays  qui  s'étendait  depuis  la 
rivière  de  Samaia  jusqu'à  la  Krimée,  en  prolongeant  cette  ligne  de 
3  à  4  degrés  de  largeur  depuis  le  Don  jusqu'au  Dniester,  pays  suc- 
cessivement occupé  par  les  Scythes  ,  les  Goths,  les  Boulgares,  les 
Patzinaces,  les  Khasars  et  les  Komans.  »  (0 

Ce  sont  les  Cosaks  qui,  avec  les  autres  Malo-Russes,  constituent 
la  population  de  ce  territoire.  Ici  de  nouvelles  difficultés  se  présen- 
tent. D'où  vient  ce  nom  de  Cosaks,  et  d'où  vient-il  lui-même  le  peu- 
ple ainsi  nommé  ?  Beaucoup  d'écrivains  ont  cherché  la  solution  de 
ces  problèmes  difficiles  :  les  plus  savans,  suivant  nous,  ne  sont  pas 
ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  à  la  trouver,  (a) 

Pour  donner  l'origine  des  Cosaks  ou  plutôt  des  Kasaks(  car  c'est 
ainsi  qu'ils  s'appellent  eux-mêmes  et  qu'ils  sont  nommés  par  les  Rus- 
ses), il  faut  remonter  bien  plus  haut  qu'à  l'année  i5i6  où  ils  com- 
mencent à  paraître,  sous  ce  nom,  dans  l'histoire  de  Pologne  (3).  Dès 
le  ixe  siècle,  Constantin  Porphyrogénète  (4)  parle  d'un  pays  appelé 

(1)  Histoire  des  Kosaques,  1. 1,  p.  178. 

(2)  Les  ouvrages  qu'il  faut  consulter  sur  l'histoire  de  la  Petite-Russie  et  des 
Cosaks  sont  les  suivans  :  Description  d'Lkranie,  qui  sont  plusieurs  provinces  du 
royaume  de  Pologne  contenues  depuis  les  confins  de  la  Moldavie  jusques  aux  li- 
mites delà  Transsylvanie ,  etc.,  par  le  sieur  de  Beauplan.  Paris,  1640  et  1661, 
in-4°;  Pastorius,  Bellum  Scjthico-Cosaccicum  :  scu  de  conjuratione  Tartarorum , 
Cosaccorum  et  plebis  Russicae  contra  regnum  Poloniae  à  Jo.  Casimiro  projligata  ; 
Dantzig,  i65a,  iu-4°  ;  Pierre  Le  Chevalier,  Histoire  de  la  guerre  des  Cosaques 
contre  la  Pologne,  avec  wi  discours  de  leur  origine,  pays ,  mœurs,  gouvernement 
et  religion.  Paris,  i663,  in- 12  ;  Historiabelli  Cosacco-Polonici ,  authore  Samuele 

(iroudski  de  Grondi  conscripta  anno  1676,  c  manuscriptis  monimentis  in 

lucem  protulit  C.  Koppi.  Pest.  1789,  iu-8°  ;  Mùller,  Von  dem  Ursprunge  der 
Cosacken,  etc. ,  dans  Samml.  Russ.  Gesch. ,  t.  IV,  p.  365-472  ;  Roubân,  Kratkaia 
Lètopiss  maliya  Rossii ,  St.  Pctersb.  1777  ;  Scherer,  Ann.  de  la  Petite- Russie,  etc. 
Paris,  1788,  2  vol.  in-8°;  J.Chr.  Engel ,  Geschichte  der  Ukraine  undder  Cosaken, 
dans  THist.  univ.  de  Halle,  t.  XLVIII,  p.  1-396;  Lesur,  Histoire  des  Kosaques, 
Paris,  18 14,  a  vol.  in-S°;  Bantysch-Kameuski,  Istoria  Al  a  loi- Rossii,  etc.  Moscou, 
1822,  4  vol.  in-40;  Siestrzeucewicz-Bohusz ,  Recherches  historiques  sur  les  Sar- 
mates ,  les  Scythes,  les  Cosaques,  etc. ,  Pétersbourg,  1812,  4  vol.  in-40,  et  1826. 
L'article  Cosaques  du  Dictionnaire  de  M.  Ysévolojski,  est  en  très  grande  partie 
traduit  de  Millier,  et,  pour  la  réputation  de  l'auteur,  il  serait  à  désirer  qu'il  le 
fût  tout-à-fait. 

(3)  Karamzine,  orig.  russe,  t.  V,  p.  4 1  r,  note  w.  Engel,  p.  52. 

(4)  De  administr.  imp. ,  edit.  Yen.,  1729,  11e  part.,  ebap.  xxxviu. 
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Kaaaitf*»  et  s^tu^  entre  lft  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  sur  le  ver- 
sant méridional  du  Caucase.  «  Au-delà  du  pays  Papagien,  dit-il,  est 
la  contrée  nommée  Kasaehia;  mais  après  le  pays  des  Kasachs  pa- 
raissent les  sommets  du  Caucase  »  (i).  Et  ce  n'est  pas  là  un  témoi- 
gnage isolé,  car  les  annales  russes  rapportent  qu'en  1021,  Mstislaf 
Vladimirovitch  ,  prince  de  Tmoutarakan,  fit  la  guerre  à  un  peuple 
voisin  appelé  Kassoghi.  «  Je  dis,  dit  le  comte  Jean  Potocki,  d'un  ton 
de  fatuité  que  rien  n'autorise,  je  dis  que  les  Kassoghi  de  Nestor, 
quels  qu'ils  soient,  étaient  les  habitans  de  la  Kasaehia  de  l'empereur 
Constantin  ;  mais  les  Kassoghi,  vaincus  et  d'ailleurs  à  demi  nomades, 
ont  dû  quitter  la  Kasaehia ,  où  ils  auront  été  remplacés  par  leurs 
vainqueurs,  par  les  Malo-Rossiens  de  Mstislav ,  qui  en  auront  pris 
le  nom  de  Kazahk;  car  voilà  comme  ils  prononcent  encore,  et  non 
pas  Kozaki.  Telle  est  la  manière  dont  j'ai  toujours  expliqué  l'origine 
du  nom  et  du  peuple  Kozak,  etc.  »  (2) 

Malheureusement  cette  explication  dont  l'auteur  fait  tant  de  bruit 
n'est  encore  qu'un  commencement  d'explication;  mais  Tétymologie 
paraît  d'autant  plus  vraisemblable  qu'aujourd'hui  même  le  nom  de 
Kasaks  ou  Kaïssaks  est  encore  fort  en  usage  parmi  les  Tatars,  les  Cau- 
casiens, etc.,  et  que  les  Cosaks  russes  ont  d'abord  généralement  porté 
le  nom  d'un  peuple  caucasien,  qu'on  dit  avoir  été  chrétien  avant  d'être 
mahométan,  des  Tcherk  esses  (Circassiï),  nom  que  les  Cosaks  ont  donné, 
sur  le  Dnièpr  comme  sur  le  Don,  à  leur  principal  établissement.  (3) 

Karamzine  nous  apprend  que,  dès  l'année  1 444» il  y  avait  à  Riai- 

(i)  M.  Lesur  nous  apprend  (Histoire  des  Kosaques,  1. 1,  p.  11 5),  qu'à  cette 
époque,  les  Kazachi  étaient  compris  dans  l'étendue  de  la  vingtième  éparchie,  et 
qu'ils  ont  pu  recevoir  la  religion  chrétienne  avant  les  Russes.  Il  cite  Constantin,  De 
carim.  aulae  Byz.  (Collection  byzautine,  t.  IL  p.  45g). 

(*)  Voyage  dans  les  steps  d'Astrakhan  et  du  Caucase ,  édit.  de  M.  Klaproth  , 
t.  I,  p.  11. 

(3)  Les  Cosaks,  long-temps  avant  d  être  connus  sous  ce  nom,  Tétaient  sous  celui 
de  Circassii  ;  tous  les  anciens  annalistes  et  géographes  confondent  ensemble  les 
deux  noms,  mais  ils  regardent  les  Circassiens  comme  issus  de  la  même  race  que 
les  Russes.  Nous  citerons  le  passage  suivant  de  Mathias  de  Miecbow ,  Tractatus 
de  duabus  Sarmatiis, dont  nous  avons  sous  les  yeux  l'édition  d'Augsbourgde  i5i8: 
«  Priscis  autem  saeculis  Alani  habitarunt  ad flumen  Tanais,  deinde  juxta  illos  ad 
meridicm  Roxolani.  Hœc  autem  gentes  in  toto  deletae  perierunt,  campique  latissimè 
patentes  spectaniur  deserti,  solis  feris  et  Kosacis  seu  praedonibus  pervii.  Post  hoc 
supers  mit  reliquiae  Circassorum  i>ersus  mendient  f  et  sunt  gentes  ferocissimae  et 
bcllicos'usimae,  génère  et  linguâ  Rutheni.  »  I,  3,  2. 
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sân  une  troupe  légère  portant  le  nom  de  Cosaks ,  et  l'on  sait 
d'ailleurs  qu'il  n'appartenait  pas  exclusivement  à  des  milices  chré- 
tiennes, mais  qu'il  y  avait  aussi  de  ces  milices  parmi  les  Tatars,  sur- 
toutàAsof.  On  peut  admettre,  avec  Karamzine  (t.  V),  que  les  Circas- 
siens  ou  Tcherkesses  sont  entrés  en  Russie  à  la  suite  de  Batu-khan,  et 
que  ce  peuple  se  composait  de  différentes  tribus,  comme  Torks,  Bé- 
rendeïens,  et  sans  doute,  Kassakhs,  tribus  qui  portaient  toutes,  en 
effet,  le  nom  de  Circassiens;  les  Poloftses  qui  disparaissent  de  l'hisr 
toire  à  cette  même  époque,  se  sont  peut-être  confondus  avec  eu*, 
et  ainsi  se  forma  peu-à-peu  ce  peuple  nouveau  qui,  lorsque  la  do- 
mination tatare  se  brise  et  que  les  nuages  qui  avaient  enveloppé  cette 
contrée  se  dissipent,  nous  apparaît  russe,  mais  avec  des  traits  cir- 
cassiens,  avec  des  mœurs  tatares,  haïssant  les  Moscovites  presque 
autant  que  les  Polonais,  quoique  professant  leur  croyance  et  rece- 
vant de  Constantinople  des  prêtres  de  leur  culte.  C'est  sur  le  Don 
qu'il  se  trouva  établi,  et  c'est  sur  ce  seul  point  que  nous  sommes  d'ac- 
cord avec  M.  Vsévolojski  qui  regarde  avec  raison  les  Cosaks  du  Don 
comme  la  souche  (la  branchc-mèré)  de  tous  les  Cosaks  de  Russie  : 
ainsi  s'explique  le  caractère  un  peu  moins  oriental  des  Cosaks  du 
Dnièpr,  joint  à  des  traits  tcherkesses;  leur  origine  plus  tardive  et 
leur  arrivée  subite  sur  les  bords  du  fleuve.  Tout  semble  prouver 
que  Mùller,  Engel,  Karamzine,  sont  dans  l'erreur  lorsqu'ils  regardent 
comme  les  plus  anciens  Cosaks  ceux  de  la  Petite-Russie.  Laissons 
parler  un  judicieux  et  savant  voyageur  dont  l'opinion  se  rencontre 
avec  la  nôtre  et  qui  semble  expliquer  la  transition  de  l'une  à  l'autre 
de  ces  tribus.  «  Il  suffit  d'avoir  vu  ce  peuple,  dit  Clarke  (1),  pour 
«  être  convaincu  que  jamais  les  Cosaks  n'eurent  rien  de  commun  . 
«  avec  les  Russes,  à  l'exception  de  leur  idiome  actuel,  dont,  ils  com- 
«  mencèrent  à  se  servir  seulement  lors  de  leur  conversion  à  la  reli- 
«  gion  chrétienne  (2).  Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  de  donner 

(i)  Voyages  en  Russie,  en  Tartane  et  en  Turquie,  1.1,  p.  374. 

(a)  Ceci  nous  paraît  être  un  jugement  Irop  absolu;  nous  aimons  mieux  la  ma- 
nière dont  M.  Lesur  traite  la  même  question  :  «  L'on  ne  peut,  dit-il,  donner  aux 
Kosaques  une  origine  russe ,  sans  infirmer  une  série  de  documens  historiques  in- 
contestables. Les  raisons  qu'on  a  tirées ,  pour  appuyer  ce  système ,  de  la  similitude 
de  la  langue  et  de  la  religion,  ne  résistent  pas  à  des  preuves  positives.  "Voisins  des 
Slaves,  ils  en  ont  pris  l'idiome;  voisins  des  tirées,  ils  en  ont  reçu  la  religion,  peut- 
être  avant  les  Russes.  Si  leur  établissement  en  Ukraine  était  l'effet  de  la  haine  du 
joug  polonais,  pourquoi  les  trouverait-on  établis  à  la  même  époque  sur  le  Don,  le 
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«  au  moins  quelque  attention  à  ceque  les  Cosaks  disent  d  eux-mêmes. 
«  Ceux  qui  habitent  les  rives  du  Don  racontent  qu'un  parti  de  Co- 
«  saks,  chassant  près  de  la  chaîne  du  mont  Caucase,  rencontra  une 
«  multitude  d'étrangers  qui  se  dirigeaient  à  lest  :  leur  ayant  demandé 
«  qui  ils  étaient,  ces  étrangers  répondirent  qu'ils  sortaient  de  Po- 
rt logne,  qu'ils  avaient  fui  l'oppression  de  leurs  nobles  et  qu'ils  al- 
«  laient  se  réunir  aux  Persans,  alors  en  guerre  avec  les  Turcs.  Les 
«  Cosaks  leur  observèrent  qu'ils  pouvaient  s'éparguer  la  fatigue  d'un 
«  si  long  voyage ,  et  ils  leur  proposèrent  de  retourner  plutôt  avec 
«  eux  à  Tchcrkasskoï  où  ils  trouveraient  un  asile  et  d'où  ils  pour- 
«  raient  tous  de  concert  combattre  ensuite  les  Turcs  et  attaquer  la 
«  forteresse  d'Asof.  Secourus  par  ce  renfort,  et  n'ayant  seulement 
«  que  quatre  pièces  de  canon,  les  Cosaks  attaquèrent  Asof  et  s'en 
*  rendirent  promptement  les  maîtres.  C'est  à  ces  auxiliaires  que  les 
«  Cosaks  ont  dû  la  gloire  d'avoir  figuré  comme  nation  parmi  les 
«  peuples  qui  ont  été  en  guerre  avec  les  Turcs  :  leur  union  avec  ces 
«  émigrés  de  Pologne  a  vraisemblablement  accrédité  depuis  l'opinion 
«  qui  leur  donne  la  Pologne  pour  berceau.  Ces  peuples,  d'après  le 
«  témoignage  de  plusieurs  Cosaks  instruits ,  sont  un  mélange  de  di- 
«  verses  nation.-;,  principalement  de  Circassien»,  de  Malo-Russes, 
«  de  Russes  et  même  de  Tatars,  de  Polonais,  de  Grecs,  de  Turcs, 
«  de  Kalmuks  et  d'Arméniens.  Dans  la  seule  ville  de  Tcherkasskoï , 
«  et  dans  la  même  rue,  on  peut  voir  à-la-fois  tous  ces  différens  peu- 
«  pies,  et  chacun  avec  l'habit  parliculier  de  sa  nation.  Ce  lieu,  de- 
«  puis  long-temps  ,  a  continuellement  été  l'asile  d'une  multitude  de 
«  malheureux  poursuivis  par  la  tyrannie  et  par  les  vexations,  en 
o  Turquie,  en  Grèce,  et  en  Pologne.  »  Ces  Cosaks  issus  de  la  Polo- 
gne auront  entretenu  des  relations  avec  leur  patrie  ou  auront  voulu 
s'en  rapprocher  dès  que  l'occasion  devenait  favorable  et  fonder  sursa 
frontière  un  établissement  analogue  à  celui  auquel  ils  appartenaient. 

Cette  antériorité  des  Cosaks  du  Don,  Muller  lui-même,  qui  la 
revendique  pourles  Cosaks  du  Dnièpr,  (i)  semble  la  reconnaître  dans 

■ 

Terek  et  lelaïk,  où  ils  ont  conservé  une  physionomie,  des  mœurs  et  des  habitudes 
qui  fout  aisément  distinguer  la  même  race.  Sans  doute,  leur  association  militaire 
a  été  successivement  augmentée  par  des  réfugiés  russes,  comme  par  ceux  de  toute 
autre  nation  ;  mais  il  en  est  une  dont  on  distingue  particulièrement  l'influence 
morale  et  physique  :  c'est  la  race  tartare,  dont  les  dissensions  amenaient  insensible- 
ment la  décadence  et  la  dispersion.  »  Histoire  des  Kosaques ,  1. 1,  p.  179. 

(1)  P.  366.  Sous  ce  rapport,  Ëngel,  Histoire  de  VOukraine,  p.  54,  est  de  son 
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le  passage  suivant  :  «  Tant  que  les  Tatars  étaient  les  maîtres  de  la 
«  partie  méridionale  de  l'empire  russe ,  on  n'entendait  pas  parler 
«  de  Cosaks  russes.  Ceux-ci  n'ont  commencé  à  paraître  que  sur  les 
«  ruines  de  la  domination  tatare  dans  cette  contrée.  Alors  on  les  vit 
«  naître  dans  les  mêmes  lieux  où  les  Tatars  avaient  régné,  et,  comme 
«  des  Cosaks  y  avaient  depuis  long-temps  été  mêlés  aux  Tatars ,  il  est 
«  bien  naturel  que  les  Russes  qui  vinrent  habiter  ces  lieux  et  qui 
«  choisirent  le  genre  de  vie  des  Cosaks  aien  t  été  désignés  sous  le 
«  même  nom.  Souvent,  dans  les  annales  russes ,  pendant  le  règne  du 
«  grand  -prince  Ivân  Vassiliévitch  (III),  l'aïeul  du  fameux  tsar  de  ce 
«  nom ,  il  est  question  de  Cosaks  tatars;  il  y  en  avait  qu'on  appelait 
a  ordinskii  (de  l'orde),  et  d'autres  qui  tiraient  leur  nom  d'Asof.  A 
«  l'occasion  de  différens  princes  tatars,  on  cite  encore  des  Cosaks 
«  de  manière  à  faire  penser  qu'ils  remplissaient  près  de  ces  princes 
«  un  service  particulier,  et  ainsi  Vassili-Ivanovitch,  le  fils  du  pré- 
«  cèdent,  avait  lui-même  à  ses  ordres  des  Cosaks  tatars  dont  il  est 
«  dit  que  certains  membres  accompagnaient  des  légations  envoyées 
«  en  Crimée.  De  là  vient  aussi,  sans  doute,  que  certains  serviteurs, 
«  vivant  aux  gages  des  particuliers  en  Russie,  étaient  appelés  Co- 
«  saks.  (i) 

De  tout  cela  il  résulte  que  les  Cosaks,  sous  ce  nom  ou  sous  celui 
de  Tcherkesses,  apparaissent  au  xv°  siècle  dans  la  Russie  méridio- 
nale, sur  les  débris  de  la  domination  tatare,  qu'il  s'amalgamèrent 
avec  la  population  qui  les  environnait  et  avec  les  transfuges  qui 
leur  arrivaient  de  toutes  parts  dans  ces  siècles  de  désordre,  et  qu'ils 
s'étendaient  de  plus  en  plus.  Enfin ,  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
ils  surgissent  aussi  dans  l'histoire  de  Pologne,  où  ils  sont  appelés  à 
jouer  un  grand  rôle.  Ce  qu'avance  Karamziue,  à  savoir  que  leurs 
ancêtres  aient  occupé  le  territoire  de  Kief  depuis  le  xc  siècle,  n'est 
appuyé  par  aucune  preuve  et  provient  de  ce  que  ce  célèbre  historien 
confond  les  deux  branches  des  Cosaks. 

avis.  Mais  les  deux  savans  diffèrent  en  ceci,  que  l'un  pense  que  les  Cosaks  doivent 
leur  nom  de  Circassii  à  la  ville  ancienne  de  Tchirkassi  (Engel ,  p.  a  i) ,  tandis  que 
l'autre  dérive  le  nom  de  la  ville  de  celui  du  peuple  (Millier,  p.  332).  Ce  dernier 
reste  peu  conséquent  à  lui-même  quand  il  émet  cette  opinion ,  que  la  ville  de 
Tchirkassi,  qui  est  pourtant  fort  ancienne ,  pourrait  bien  avoir  dû  cette  dénomi- 
nation aux  relations  des  Zaporoghes  avec  les  Cosaks  du  Dou.  C'est  accorder  d'une 
main  ce  qu'on  refuse  de  l'autre. 

(i)  Samml.  Russ.  Gesch. ,  t.  IV,  p.  384- 
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Maintenant  que  l'antériorité  des  Cosaks  orientaux  nous  semble 
établie»  une  autre  question  se  présente.  Ceux  du  Borysthène  ou  Dnièpr 
sont- ils  une  colonie  de  ceux  du  Don,  ou  bien  ont-ils  été  organisés 
à  leur  instar?  Nous  pencherions  pour  la  première  opinion,  car  ces 
Cosaks  ressemblent  encore  beaucoup  aux  Circassiens,  et  sont  très 
diflerens  des  Russes  comme  des  Polonais;  mais  on  explique  ce  point 
en  rappelant  que  les  Cosaks,  transfuges  mâles  de  tous  les  pays,  ont 
enlevé  ensuite  des  Circassiennes,  à  l'exemple  des  Romains,  ravissant 
des  Sabines  ;  et  du  reste  les  historiens  polonais,  lithuaniens  et  autres 
sont  unanimes  sur  l'origine  russe  ou  polonaise  de  ces  milices. 

C'est  à  l'oppression  des  habitans  de  la  Russie-Rouge  par  les  no- 
bles polonais,  leurs  conquérans,  que  les  historiens,  et  parmi  eux 
l'évëque  polonais  Piasec,  attribuent  l'origine  de  la  colonie  :  le  joug 
de  ces  nouveaux  maîtres  parut  aux  Russes,  fiers  de  leur  orthodoxie, 
dur  et  humiliant;  et  ceux-là  ,  infidèles  aux  maximes  du  grand  Casi- 
mir, ne  croyaient  pas  avoir  des  ménagemens  à  garder  avec  des  en- 
nemis vaincus,  presque  inconnus  à  l'Europe,  et  qui,  par-dessus 
tout,  étaient  schismatiques.  L'obéissance  aux  Lithuaniens,  dont  les 
lois  et  ies  coutumes  répondaient  davantage  aux  leurs,  parut  préfé- 
rable à  la  condition  de  serfs  des  Polonais  qui  bientôt  s'attachèrent  à 
altérer  leur  foi,  et  à  leur  ravir  leur  nationalité  (i).  Les  chrétiens  des 
bords  du  Dnièpr  appelaient  d'ailleurs  à  leur  secours  contre  les  in- 
cursions, souvent  renouvelées,  des  Tatars,  tous  les  hommes  jeunes 
et  courageux  ;  et  en  répondant  à  cet  appel ,  les  uns  suivirent  une 
impulsion  religieuse,  d'autres  allèrent  satisfaire  leur  ambition  et 
cette  inquiétude  d'esprit  qui  fait  rechercher  les  aventures  et  les  pé- 
rils, et  d'autres  encore  profitèrent  de  l'occasion  pour  échapper  au  tra- 
vail, à  l'autorité  paternelle  ou  à  des  embarras  pécuniaires  (a).  Beau- 
coup déjeunes  gens  ,  dit  M.  Bantysch-Kamenski  (H),  quittèrent  leur 
pays  pour  aller  s'établir  sur  le  Bas-Dnièpr,  et  commencèrent  une 
guerre  dont  les  habitans  de  ces  contrées  et  les  Polonais  eurent  éga- 
lement à  souffrir.  La  chasse  et  la  pèche  leur  offraient  des  moyens 
de  subsistance ,  et  ils  guerroyaient  d'ailleurs  avec  leurs  voisins  les  Ta- 
tars. Leur  nombre  augmenta  chaque  année,  grâce  à  une  foule  de  re- 
crues qui  arrivaient  de  la  Russie  ,  de  la  Pologne,  de  la  Moldavie,  de 

(1)  Voyez  Engel,  Histoire  de  tOuhaine,  p.  43. 

(a)  Voir  Michaïlo  Lithvamis,  De  moribus  Tartarorttm,  Lithvanorum  et  Mos» 
chorum  (i55o),  edit.  Basil.  16 15,  p.  36. 
(3)  Jstoria  Maloï  Rossii,  1. 1. 
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la  Valachie,  de  la  Boulgarie,  et  même  de  chez  les  Tatars.  Les  colons 
les  accueillaient  tous  avec  distinction,  seulement  à  condition  qu'ils 
embrassassent  la  religion  grecque. 

Malgré  leur  turbulence  ils  se  firent  tolérer  par  leurs  voisins  :  aver- 
tis par  la  seconde  incursion  des  Tatars  (j4i5),  les  Polonais  et  les 
Lithuaniens,  loin  de  les  inquiéter,  virent  avec  plaisir  l'agrandisse- 
ment de  ces  colonies  qui  se  chargèrent  de  la  garde  des  frontières. 

On  divisait  les  colons  en  mariés  et  non  mariés.  Ces  derniers,  ex- 
clusivement adonnés  au  métier  des  armes,  et  souvent  livrés  au  bri- 
gandage à  défaut  de  guerres,  s'établirent  sur  une  île  du  Dniepr, 
située  au-dessous  des  cascades  (poroghi)  qui,  sur  une  assez  grande 
étendue,  obstruent  le  cours  du  fleuve  lorsqu'il  vient  de  recevoir  la 
Samara ,  dans  le  gouvernement  actuel  de  Iékatérinoslaf,  à  environ 
5o  lieues  au-dessus  du  Liman.  Cette  île  s'appelait  Kortitzkoï-Ostrof, 
du  nom  des  trois  ruisseaux  de  ce  nom  qui  débouchent  en  cet  endroit 
dans  le  Dnièpr ,  sur  sa  rive  droite.  Les  miliciens  célibataires  s'y 
fortifièrent  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Setch  ou  Setcha;  mais  ils  n'y 
restèrent  pas  sans  interruption  :  souvent  ils  transférèrent  le  siège  de 
leur  colonie  sur  d'autres  points  de  la  même  contrée.  Leur  résidence 
au-dessous  des  cascatelles  leur  Gt  donner  le  nom  de  Zaporog/ies ,  en 
latin  Zoporovicnscs.  Quant  aux  hommes  mariés,  ils  habitèrent,  à 
quelque  distance  de  là,  les  villages  entre  le  Dnièpr  et  le  Boug.  Il  ne 
paraît  pas  qu'à  cette  époque  ils  aient  eu  un  gouvernement  régulier: 
chacun  faisait  la  guerre  pour  son  compte ,  ou  s'ils  se  réunissaient 
pour  mieux  réussir,  c'était  leur  choix  qui  leur  donnait  uu  chef,  et 
seulement  pour  le  temps  que  devait  durer  l'entreprise;  ils  fournis- 
saient aussi  des  corps  francs  aux  voiévodes  établis  en  Oukraine  par 
les  souverains  de  la  Lithuanie. 

Ce  fut  ait  commencement  du  xvie  siècle  que  s'organisa,  parmi  ces 
tribus  indisciplinées,  une  espèce  de  république  militaire,  régie  par 
des  chefs  électifs.  Un  Russe  d'Ovroutch,  de  basse  naissance,  un 
homme  sorti  peut-être  des  rangs  de  ces  guerriers,  et  qui  avait  fait 
fortune  au  service  des  Moscovites,  Ostafei  ou  Eustache  Daschkié- 
vitch ,  opéra  ce  changement.  Amnistié  par  le  roi  de  Pologne ,  il  en- 
tra dans  l'armée  commandée ,  en  Oukraine ,  par  le  brave  prince 
Constantin  d'Ostrog ,  tolérant  quoique  pieux,  ami  des  lettres  en 
même  temps  qu'excellent  capitaine.  Pour  récompenser  le  Cosak  de 
la  valeur  qu'il  montra  dans  les  campagnes  contre  les  Tatars,  le  roi 
lui  confia  les  starosties  de  Tcherkassy  et  de  Kanief ,  et  le  voiévode 
d'Oukraine  ne  dédaigna  pas  d'épouser  sa  sœur.  Ce  fut  ce  staroste 
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qui  forma  les  guerriers  du  Dnièpr  en  compagnies  et  en  régimens, 
qui  les  astreignit  à  la  discipline,  et  qui,  en  échange  de  leur  soumis- 
sion, leur  reconnut  le  droit  d'élire  leurs  officiers,  et  de  partager  en- 
tre eux,  librement  et  sur  le  pied  de  l'égalité,  tout  le  butin  qu'ils 
auraient  emporté.  Ce  fut  donc  à  lui  que  les  Cosaks  ont  dû  leur  exis- 
tence comme  nation,  ainsi  que  le  dit  Slarovolski.  (i) 

Cependant  alors  ils  n'étaient  point  encore  connus  des  Polonais 
sous  ce  nom,  qu'eux-mêmes  ils  n'avaient  point  encore  pris.  C'est 
quelques  années  plus  tard,  en  i5i6,quJon  le  voit  subitement  ap- 
paraître dans  l'histoire  de  Pologne. 

La  république  avait  à  cette  époque  deux  puissans  ennemis,  le 
tsar  de  Moscou  et  le  khan  de  Pérékop  ou  de  Crimée.  L'orde  d'Or, 
son  alliée,  s'était  dispersée  sous  les  coups  d'Ivân  Vassiliévitch,  et 
sa  chute  secondait  l'élévation  de  celle  de  la  Petite-Tatarie  que  les 
Nogaï  ne  pouvaient  plus  empêcher:  le  khan  ravageait,  suivant  les 
circonstances,  la  Russie  de  Moscovie  et  celle  de  Pologne,  et,  plus 
d'une  fois,  il  poussa  ses  incursions  jusqu'à  Vilna ,  mettant  tout  à  feu 
et  à  sang,  ou  traînant  en  esclavage  ce  qu'il  épargnait,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  de  fortes  rançons.  Quoique  Sigismond  Ier  eut  remporté 
sur  ses  dangereux  voisins  des  succès  décisifs,  il  jugea  plus  prudent 
de.  faire  sa  paix  avec  eux  que  de  poursuivre  sa  victoire.  Cependant 
malgré  le  traité  de  Brest-Litofski ,  conclu  en  i5ii,  les  Tatars,  alors 
maîtres  encore  d'une  partie  de  la  Podolie,  partirent  de  là  pour  faire 
du  butin  dans  les  districts  polonais  voisins,  et  emmenèrent  une  foule 
d'esclaves.  Aussitôt  Sigismond  fit  porter  ses  plaintes  au  khan  de 
Crimée:  celui-ci  s'excusa  et  assura  qu'il  était  innocent  de  ces  méfaits, 
les  rejetant  sur  ses  Cosaks,  jeunes  volontaires  armés  qui,  dans  leur 
amour  du  brigandage,  n'étaient  retenus  par  aucun  frein.  Le  roi  de 
Pologne  eut  l'air  de  se  payer  de  cette  réponse  ;  mais  il  se  remit  de 
sa  vengeance  à  la  milice  de  Daschkiévitch  qu'il  lança  contre  les  Ta- 
tars, sauf  à  la  désavouer  dans  l'occasion. 

Un  noble  polonais,  Priadislaf  Lantzkoronski  (pol.  Lanckoronski), 
venait  de  s'associer  au  staroste  de  Tcherkassy  et  de  Kanief  :  les  deux 
chefs  allèrent  avec  1,200  hommes  piller  le^ays  des  Turcs  et  des  Ta- 
tars et,  de  peur  de  compromettre  la  Pologne,  se  nommèrent  de  ce 
même  nom  de  Cosaks  qui  naguère  avait  légitimé  l'infraction  aux  traités 
de  la  part  des  en  fans  du  désert 

(1)  Auctor  (postea  sic  dictorum)  Cosaccoruui  Zaporovensium.  Instituta  rer. 
mil. ,  p.  439.  Voir  aussi  Zimorovitch,  Historia  obsessae  Leopoleos. 

a8 


Digitized  by  Google 


134 


LIVRE  ï.    CHAPITRE  IV. 


Telle  est  la  véritable  origine  de  ce  nom  parmi  les  miliciens  du 
Dnièpr, soit  qu'il  appartînt  primitivement  auxTalars  ou  A  leurs  voisins 
du  Don.  Ceux-là  avaient  fait  depuis  long-temps  du  nom  d'un  peuple  un 
nom  appeilatif  :  ils  nommaient  kasakh,  dans  leur  langue,  une  espèce 
de  vélite  attaquant  hors  des  raugs,  un  soldat  mercenaire  et  légère- 
ment armé ,  pillard  et  indisciplinable,  dont  ils  avaient  trouvé  le  type 
chez  eux  ou  au  dehors  (1).  Aujourd'hui  même  ce  nom  se  retrouve 
dans  la  Kasatchia  orda  des  Kirghises  qui  sont  d'origine  turque 
(  vulg.  ta  tare)  et  chez  les  Kirghises- Kaïssaks  des  steppes.  En  consé- 
quence il  est  inutile  de  rechercher  des  étymologies  russes  ou  polo- 
naises :  la  racine  du  mot  n'est  pas ,  comme  l'affirme  Scherer  (a),  kossa 
ou  koça,  langOe  de  terre  ou  banc  de  sable,  étymologie  forcée  que 
Scherer  ne  se  donne  pas  seulement  la  peine  de  justifier}  elle  n'est 
pas  kossa,  la  faucille,  comme  le  veut  Herbinius  (3),  car  la  milice 
de  Daschkiévitch  n'était  pas,  comme  les  faucheurs  de  nos  jours, 
réduits  à  se  servir  d'instrumens  des  travaux  rustiques  ,  et  d'ailleurs 
les  Slaves,  comme  les  Français,  font  une  grande  différence  entre 
kosa  (  s  prononcé  comme  z  )  et  kossa  (  s  prononcé  comme  c  )  ;  cetle 
racine  n'est  pas  non  plus  koza ,  la  chèvre,  comme  l'ont  pensé  t'évéque 
Piasecius  (4),  le  Français  Le  Chevalier  (5)  et  le  savant  Hartknoch  (6), 
car  les  Cosaks  n'avaient  encore  rien  des  mœurs  des  chèvres  alors 
qu'ils  adoptèrent  ce  nom;  elle  est  bien  moins  encore  Kozakai  la 
mouche,  suivant  la  lumineuse  idée  de  Zimorovitch  (  loc.  cit.),  qui 
adopte  cette  racine  à  raison  de  ce  que  les  Cosaks  étaient  inconstans 
et  insolerts  comme  des  mouches,  car  nnl,  dans  aucune  nation,  ne  se 
dit  volontiers  lui-même  des  sottises;  la  conjecture  de  M.  Léser 
(t.  i,  p.  i85),  suivant  laquelle  les  Cosaks  se  nommèrent  ainsi,  en 
vertu  d'une  coutume  antique  et  générale  des  Tatars,  pour  faire  hon- 
neur à  Kosak,  frère  de  leur  chef,  n'est  pas  beaucoup  plus  vraisem- 
blable; enfin  s'il  fallait,  avec  De  Guignes  (7),  dériver  Kosak  de 
Kiptchak  (nom  de  l'orde  d'Or),  toutes  les  dérivations,  quelque  in- 
croyables qu'elles  fussent,  nous  sembleraient  possibles,  et  nous 
verrions  clair  comme  le  jour  que  tout  est  dans  tout. 

(1)  Millier,  t.  IV,  p.  384.  Engcl,  p.  54- 
(a)  Annales  de  la  Petite-Russie,  1. 1,  p.  67. 

(3)  Kiovia  suite rranea,  p.  7. 

(4)  Chron.  ad  ann,  1645.  —  (5)  Au  commencement  de  VHist.  de  la  guerre  des 
Cosaks.  —  (6)  Respubl.  Polon. ,  p.  884. 

(7)  Histoire  des  Huns,  t.  III,  p.  5rg. 
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Quoi  qu'il  on  soit,  le  nom  de  Cosaks  resta  dès-lors  aux  Zaporo 
ghes  :  i!  désigna  les  guerriers,  tandis  que  la  population  paisible  était 
appelée  Malo-Russes,  c'est-à-dire  Petits-Russes.  Rotibân  (i)cite  nn 
acte  de  l'hetmân  Khmelnitzki  (  pol.  Chinielnicki),  par  lequel ,  en 
i65o,  il  permit  à  chacun,  dans  i'Oukraine,  (fétre  ou  cosak  ou  sim- 
ple cultivateur ,  et  l'on  voit,  dit  Bantysch  Kamenski,  par  le  traité  de 
Zborof  que  le  premier  nom  était  un  titre  d'honneur  réservé  aux 
guerriers,  et  auquel  des  privilèges  étaient  attachés.  Ils  continuè- 
rent à  être  nommés  Zaporoghes  :  mais  ce  mot  devint  impropre,  ait 
moins  pour  une  partie  des  Cosaks,  lorsque  Sigismond  Ier  leur  eut  dis- 
tribué des  terres  au-dessus  des  cascatelles.  On  commença  alors  à 
les  nommer  Cosaks  de  l'Oukraine  ou  de  la  Petite-Russie. 

Vers  la  (in  du  siècle  il  y  eut  des  Cosaks  partout,  car  ce  nom, 
comme  le  métier,  Ht  partout  fortune  (2).  Il  y  en  eut  à  la  cour  de 
Moscou,  il  y  eut  des  Cosnks  de  Lithuanie,  de  Vitebsk,  de  Polotsk; 
puis  des  Cosaks  d'Asof  et  de  Pérékop;  enfin  Ferdinand  II  employa 
des  Cosaks  de  Lissof  dans  la  guerre  de  Trente-Ans.  (3) 

La"  plus  ancienne  ville  des  Cosaks  du  Dnièpr  paraît  avoir  été 
Tchirkassi  :  Sigismond  donna  à  leur  chef  Tchighirine ,  qui  fut  leur 
seconde  capitale  et  qui  le  resta,  quoique,  sous  Étienne  Batori,  ils 
en  eussent  une  troisième,  Tcrek  h  ternir  of,  que  Bôgdân  Rojinski,  leur 
ataraàn,  reçut  en  don  de  ce  roi.  Sigismond  1er  ne  se  contenta  pas 
v  d'accorder  des  privilèges  aux  Cosaks ,  il  leur  permit  aussi  de  s'éta- 
blir au-dessus  des  cascades  du  Dnièpr,  et  chercha  à  les  interposer 
partout  entre  ses  états  et  les  Tatars  de  Crimée  et  de  Boudjak.  Aussi 
devinrent- ils  des  ennemis  acharnés  pour  les  Turcs  et  les  Tatars.  On 
les  regarde  faussement  comme  les  cavaliers  par  excellence;  ils  firent 
au  contraire  plus  habituellement  la  guerre  comme  fantassins  (4),  se 
retranchant  contre  des  forces  supérieures  derrière  les  chars  dont  ils 
s'accompagnaient  (  tabor),  et  où  les  Tatars,  inséparables  de  leurs  cour- 
siers, ne  ponvaicnL  les  atteindre.  Ils  étaient  encore  plus  exercés  à 

(1)  Kratkaïa  Lùtopiss,  p.  s 5. 

(1)  Hoidenstein  dit  :  «  Commuai  Domine  Cosaccorum  vocantur  omnes ,  tant 
cquites  quam  pedîtes,  qui  ad  latrorinia  in  fioibus  exereenda  incursionibusque  vi- 
cinas  ditioucs  vexandas  privato  inslilnto  ne  voluntarià  militià  coëunt.  Hi  et  nu- 
méro et  virtute  pluriroum  fere  valent.  »»  fier.  Polon.  ab  excessu  Sig.  Augusti  libri.  iv, 
p.  119. 

(3)  Knget,  p.  56-57. 

(4)  Vo\ez  Le  Vasseur  <lv  Beaujilan,  Description  d'Ukranie  (i6(ii),  p.  4-8. 
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manier  ta  rame  qu'à  conduire  un  cheval  :  leurs  canots  ou  tchaïh 
franchissaient  hardiment  les  cascades  et  dansaient  pour  ainsi  dire 
sur  les  abîmes  et  les  écucils  mugissans;  pirates  déterminés,  ils  des- 
cendaient le  Dniepr  dans  un  tronc  d'arbre  creusé  et  garni  des  deux 
côtés  de  planches  et  de  larges  fascines  de  jonc ,  qui ,  dit  M.  de  Sal- 
vandy  (i) ,«  tenaient  ces  esquifs  suspendus  sur  la  tempête»  ,  et  îitta- 
quaient  de  nuit  les  navires  marchands  stationués  près  d'Otchakof , 
ou  qui  cinglaient  vers  la  Crimée;  leurs  flottilles  se  hasardaient  jus- 
que devant  Constantinople ,  et  plus  souvent  encore  ils  faisaient  des 
descentes  sur  la  côte  d'Asie,  à  Trébisonde  ou  en  d'autres  endroits. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  l'histoire  des  Cosaksctle 
tableau  complet  de  leur  constitution  ;  nous  réservons  ces  détails,  étran- 
gers à  nos  recherches  ethnographiques  et  statistiques,  pour  un  autre 
ouvrage.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  voyant  leur  agrandissement 
successif,  et  craignant  que  l'indiscipline  ne  les  rendît  à  la  fin  aussi 
redoutables  aux  Polonais  qu'ils  l'étaient  déjà  pour  les  Tatars,  le  roi 
Étienne  divisa  tous  les  jeunes  guerriers  en  dix  régimens  (polk), 
chacun  de  1,000  hommes,  et  divisés  en  sotnes  ou  compagnies  de  100 
hommes.  Il  donna  à  leur  chef ,  appelé  koehévoï  (a) ,  l'investiture, 
en  lui  envoyant  une  masse  d'armes  (boulava  ),  une  queue  de  cheval 
(  bountehouk  ) ,  un  étendard  et  un  sceau.  Ainsi  le  koehevoï  fut  pres- 
que sur  la  même  ligne  que  les  hetmân  du  royaume  et  de  la  grande- 
principauté.  Les  Polonais  donnèrent  même  ce  nom  aux  koehévoï; 
mais  chez  les  Cosaks  on  a  toujours  prononcé  atamân,  comme 
chez  les  Russes,  et  si  ce  titre,  d'origine  tatare,  fut  d'abord  em- 
ployé par  les  Cosaks  du  Don  ,  ainsi  que  Millier  l'assure ,  c'est 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l'antériorité  de  ceux-ci  (3).  La 
population  sédentaire  se  régularisa  aussi  peu- à-peu;  la  setcha  en 
était  pour  ainsi  dire  la  métropole  et  le  sanctuaire;  autour  d'elle 
étaient  les  kourenes  ou  quartiers  ayant  chacun  son  chef  (kourennoï 
atamdn),  et  plus  loin  s'étendaient  les  villes  et  villages.  Les  chefs 
exigeaient  dans  le  service  une  stricte  obéissance,  mais  du  reste  ils  se 
distinguaient  peu  de  la  foule  des  Cosaks,  tous  égaux  entre  eux  et 
jaloux  de  leurs  privilèges.  Vobossnii  ou  maître  de  l'artillerie,  les  i 
juges  (soudia) ,  les  deux  notaires  ou  scribes  (pissar)  et  les  4  assaouls 
ou  assesseurs,  formaient  le  conseil  (les  starchina)  du  koehévoï, 

(i)  Histoire  de  Pologne  avant  et  sous  le  roi  Jean  Sobieski,  t.  I,  p.  ao6. 
(a)  Ce  nom,  suivant  Muller  (p.  438),  est  dérivé  du  mot  tatare  kosch,  camp. 
(3)  Samml.  Russ.  Gesch. ,  t.  IV,  p.  3q3. 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVKS. 


437 


et  chaque  régiment  avait  de  même  son  chef  et  son  conseil.  Tous  les 
Cosaks  furent  enregistres,  des  charges  leur  furent  imposées  en 
échange  de  l'espèce  de  solde  que  le  roi  consentit  à  leur  payer,  et  le 
koehevoï  fut  placé  sous  les  ordres  immédiats  du  hetmân  de  la  cou- 
ronne. 

En  même  temps,  Étienne  Batori  leur  accorda  un  territoire  au-delà 
du  Dniepr,  vers  l'orient,  d'où  ils  s'étendirent  ensuite  plus  loin  dans 
la  même  direction.  Pendant  les  guerres  des  Cosaks  avec  la  Pologne, 
les  cultivateurs  quittèrent  même  leurs  habitations  entre  le  Dniepr 
et  le  Boug  pour  peupler  les  steppes  que  leur  offrait  la  Russie  sui- 
tes confins  des  Tatars  de  Pérékop,  aux  environs  de  Bielgorod;  et 
tandis  que  les  anciens  régimens  avaient  leurs  sièges  dans  des  villes  ' 
comme  Kief,  Tchighirine,  Tcherkassi ,  Kauief,  Korsoun,  Oumân , 
Bratzlaf,  etc.,  il  se  forma  de  nouveaux  régimens  dans  les  slobodes 
d'Akhtirka ,  deSoumi ,  Kharkof,  Isoum,  Rybna  ou  Ostrogojsk  ;  c'est 
l'origine  du  nom  des  slobodes  dOukraine  et  des  régimens  slobodiens. 
Se  voyant  maîtres  d'un  pays  si  vaste,  les  colons  appelèrent  à  eux,  en 
1 65g,  beaucoup  de  compatriotes  (  i  ) ,  et  ainsi  I  a  Petite-Russie  s  étendit  à 
l'orient  jusque  vers  les  stanitzes  ou  établissemens  des  Cosaks  du  Don. 
On  reconnut  aux  nouveau-venus  des  privilèges  qui  toutefois  dans  la 
suite  leur  ont  été  retirés  ainsi  qu'à  tous  les  Cosaks  du  Dniepr. 

Comme  la  Lithuanie,  la  Russie-Rouge  et  l'Oukraine  avaient  été 
réunies  (1569)  à  la  Pologne,  et  tandis  que  le  reste  de  la  population 
gémissait  sous  le  joug  des  voiévodes,  des  castellans ,  et  des  nobles 
polonais,  tout  ce  qui  tenait  aux  Cosaks  restait  libre,  soumis  à  leurs 
propres  juges.  Mais  l'intolérance  de  leurs  voisins  ne  tarda  pas  à  se 
faire  sentir  aussi  parmi  eux  :  on  fit  des  tentatives  de  plus  en  plus 
pressantes  pour  les  faire  adhérer  à  l'Union ,  on  traita  leur  foi  avec 
mépris,  on  persécuta  leurs  coreligionnaires.  De  leur  côté  les  Cosaks, 
sujets  incommodes  et  volontaires,  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  fré- 
quentes et  fondées  :  ils  pillèrent  les  Turcs  quand  la  Pologne  venait  de 
conclure  la  paix  avec  eux,  ou  abandonnaient  l'armée  pour  chercher 
ailleurs  un  butin  plus  sùr  quand  le  plan  de  campagne  des  Polonais 
n'était  pas  à  leur  guise.  De  là  de  graves  mésintelligences,  dont  il 
résulta,  en  1 593,  une  première  insurrection.  Après  avoir  réduit  en 
cendres  les  villes  de  Sloutsk  et  de  Moghilcf,  passé  les  habitans  au  fil  de 
l'épée  et  battu  le  grand  Zolkiefski,  hetmân  de  la  couronne  ,  Nali- 
vaïko ,  simple  Cosak  dont  ses  compagnons  d'armes  avaient  fait  leur 

(i)  Mùller,  p.  379  ;  H  c'te  des  annales  en  manuscrit. 


Digitized  by  Google 


/ 


438  LIVRE  L  CHAPITRE  IV. 

chef,  fut  h  son  tour  battu,  pris,  conduit  à  Varsovie  et  bouilli  dans 
une  chaudière  à  hydromel  (i).  La  rébellion  fut  alors  domptée  et  des 
expéditions  lointaines  firent  quelque  temps  oublier  aux  Cosaks  leurs 
griefs.  Mais  bientôt  ils  les  reprennent,  ils  s'allient  tour-à-tour  aux 
Tatars  et  aux  Moscovites,  et,  sous  leur  chef  Bogdân-Khmiel- 
nitzki  (1647),  il*  s'enhardissent  jusqu'à  dicter  des  conditions  à  la  ré- 
publique. Repoussés*  ils  s'adressent  en  1648  au  tsar  de  Russie  qui 
n'ose  encore  répondre  à  leur  appel;  mais  en  x654  l'Oukraine  passe 
sous  son  sceptre  et  déjà  il  peut  se  nommer  tsar  et  grand  prince  de 
toute  la  Grande  et  la  Petite- Russie 'r  une  partie  cependant,  comman- 
dée par  Dorochcnko,  rentre  sous  l'obéissance  de  la  Pologne.  Peu-à- 
peu  les  Cosaks  du  Duièpr  perdirent  leurs  privilèges  et  s'amalgamèrent 
avec  le  reste  de  la  population  ;  de  1722  à  1725  ils  restèrent  sans  chef, 
et  dans  la  suite  la  dignité  d'atamân  fut  entièrement  supprimée. 

Cependant  la  setcha  continua  d'exister;  les  Zaporoghes  se  sépa- 
rèrent entièrement  des  Cosaks  Malo-Russes.  Aussi  peu  satisfaits  du 
gouvernement  moscovite  qu'ils  l'avaient  été  de  celui  de  Pologne,  ils 
prirent  part,  en  1708,  à  la  rébellion  de  Mazeppa  et  en  furent  punis 
par  la  destruction  de  leur  setcha  du  Tchertomlik  ;  le  général  russe 
Iakovlef  fit  main-basse  sur  tous  les  Zaporoghes  qu'il  rencontra.  Mais 
ils  se  réunirent  encore  en  grand  nombre,  et  franchissant  la  frontière 
de  la  Russie,  ils  se  mirent  sous  la  protection  du  khan  de  Crimée  donL 
toutefois  ils  ne  s'accommodèrent  pas  mieux  que  de  leurs  maîtres  pré- 
cédens,  car,  en  1 733 ,  ilssupplièrent  l'impératrice  Anne  de  leur  accor- 
der leur  pardon  en  recevant  de  nouveau  leur  hommage.  Le  pardon  leur 
ayant  été  assuré,  ils  établirent  leur  setcha  sur  le  territoire  russe; 
mais  ils  restèrent  des  sujets  turbulens  jusqu'à  la  paix  de  Koutchouk- 
Kaïnardji  (>774)î  et  lorsque  à  cette  époque  ils  élevèrent  avec  force 
des  prétentions  sur  le  territoire  appelé  la  Nouvelle-Russie  que  la 
Porte  venait  de  céder  à  Catherine,  comme  ils  avaient  fait  relati  vement 
à  la  Nouvelle-Servic, cette  souveraine  perdit  patience  :  elle  ordonna,  en 
Ï775,  décerner  la  setcha ,  de  la  détruire  et  d'en  disperser  les  babi- 
tans.  Son  oukase  (3  août)  qu'on  peut  lire  dans  Y  Histoire  de  f  Oukraine 
(p.  377-380)  a  beaucoup  d'intérêt  historique  :  il  est,  eu  quelque  sorte, 
le  discours  funèbre  de  ce  peuple  guerrier  qui  ne  se  soumit  pourtant 
pas  en  entier.  Un  grand  nombre  deZaporoghes  passèrent  en  Bessarabie 
et  plus  lard  en  Moldavie  où  les  Russes  devaient  un  jour  les  rencou- 

(1)  Voir  BantvscliKamenski;  d'autres  écrivains  le  Joui  mourir  par  mi  autre 
supplice;  voyez  Engel,  p.  io5. 
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trer  encore;  mais  une  nation  jadis  redoutable  avait  cessé  d'exister. 

Les  régitneus  de  la  Petite-Russie  étaient  appelés  comme  suit,  des 
villes  où  ils  avaient  leur  quartier  général  :  Kief,  Péréïasbvl,  Loub- 
uia,  Gadiatch,  Mirgorod,  Poltava,  Néjine,  Prilouki,  Starodoub  et 
Tchernigof.  Un  recensement  fait  sous  le  dernier  atamân,  Cyrille 
Grigoriévitch  comte  Rasoumofski  (nommé  en  1749)  a  donné  les  chif- 
fres suivans  : 


Veux. 

UiUinbréo». 

Indi».  mile». 

Cosaks  en  activité  de  service.  .  . 

19,750 

52,835 

l63,88y 

22,469 

68,934 

ttourgeois  et  paysans  

76,028 

1 75,93 1 

585,909 

Raskolniks  et  Grands-Russes  .   .  . 

212 

2,128 

5,432 

299,828 

955,228 

Disons  encore  deux  mots  des  Cosaks  du  Don.  Le  passage  de  Clarke 
rapporté  plus  haut  'p.  4*9)i  nous  a  appris  qu'en  avançant  vers  l'est, 
des  fugitifs  partis  du  Borysthène  rencontrèrent  sur  le  Don  des  Co- 
saks tatars.  L'événement  dont  il  s'agit  se  rapporte  à  l'année  1569. 
Il  existait  donc  en  ces  lieux  des  Cosaks  auparavant?  malgré  leur  sys- 
tème contraire,  Mùllcr  et  Engel  l'avouent.  «  Il  se  peut,  dit  le  pre- 
mier (p.  390),  que  les  Cosaks  tatars  ,  à  cause  de  leurs  incursions  per- 
pétuelles sur  le  territoire  moscovite,  aient  été  anéantis  par  les  Russes, 
ou  bien  ils  se  seront  dispersés  eux-mêmes  et  fondus  dans  d'autres 
peuples  tatars  :  en  leur  lieu  et  place  on  trouve  une  autre  espèce  de 
Cosaks,  que  nous  nommons  ceux  du  Dou.  "Suivant  Engel  (p.  81) 
une  seconde  émigration  eut  lieu  en  1578  :  elle  eut  pour  motif  la 
crainte  qu'Etienne  Batori ,  le  réformateur  des  Cosaks,  n'eût  l'inten- 
tion de  les  détruire;  et  sentant  bien  que  quelques  milliers  d'émigrés 
ne  suffisaient  pas  à  expliquer  la  naissance  d'une  nation  assez  consi- 
dérable, il  ajoute  :  «  Lors  donc  qu'en  1578  les  Cosaks  nizoviens  (du 
bas  Dnièpr,  deniz,  bas)  se  rendirent  sur  le  Don  ils  peuvent  y  avoir 
rencontré  ce  qui  restait  encore  des  Cosaks  du  Don,  leurs  frères.  «  Mais 
les  Russes  ou  Polonais  arrivés  en  1569  ne  sont  pas  nommés  Cosaks 
par  les  hislorieus,  qui  assurent  au  contraire  que  ce  furent  les  Cosaks 
qui  les  accueillirent;  et  si  c'est  de  ces  derniers  qu'Engel  a  voulu  par- 
ler, nous  voilà  donc  d'accord  et  leur  origine  plus  ancienne  semble 
prouvée. 

Que  des  Russes  et  des  Polonais  se  soient  joints  aux  Cosaks  tatars 
du  Don  en  i56g  et  eu  1578,  il  eu  est  fait  mention  dans  les  annales 
et  nous  ne  le  contestons  pas;  mais  ces  nouveau-venus  ne  changèrent 
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rien  à  l'état  des  choses  antérieurement  établi;  seulement,  en  s'a- 
malgamant  avec  îes  Tatars,  ils  mêlèrent  à  leur  sang  le  sang  slavon, 
et  ce  rapprochement  fut  continué  par  les  nombreux  fuyards  qui  af- 
fluèrent de  tous  côtés  sur  les  rives  du  Don ,  comme  sur  celles  du 
Borysthène. 

Mais  les  Cosaks,  guerriers  circassiens  ou  tatars  auxquels  peut-être 
le  christianisme  avait  été  prêché  dans  leur  patrie  primitive,  existaient 
long-temps  auparavant  et  sans  doute  sous  le  même  nom.  Vraisembla- 
blement ,  dit  Karamzine  (t.  V),  leur  nom  est  plus  ancien  en  Russie 
que  l'invasion  de  Batu-khan;  à  l'année  i/»44  les  annales  parlent  de 
Cosaks  de  Riaisàn.  A  cela  M.  Lesur  ajoute,  en  citant  Aboulgasi- 
Bahndour-khan  (i)  :  «  Ce  fut  vers  l'an  i549,  011  quelque  temps 
avant  la  prise  d'Astrakhan  ,  que  les  Cosaks  du  Don  se  mirent  sous  la 
protection  de  la  Russie.  Aucun  acte  authentique  n'a  constaté  cette 
soumission  j  mais  il  paraît  qu'ils  conservèrent  alors  le  territoire  qu'ils 
occupaient,  qu'on  leur  donna  le  droit  de  pêcher  dans  les  rivières  et 
dans  les  lacs,  d'extraire  le  sel  des  marais,  de  distiller  l'eau-de-vie, 
et  la  liberté  de  choisir  leurs  chefs  qu'ils  appelaient  atamân.  On  leur 
accorda  en  outre  des  distributions  annuelles  de  grains,  comme  on 
fait  aujourd'hui,  et  quelques  légers  subsides  en  forme  de  paie  quand 
ou  les  appelait  à  la  guerre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  guerriers  no- 
mades signalèrent  leur  arrivée  sous  les  drapeaux  d'Ivân  IV  par  cette 
campagne  de  Livonie  dont  les  écrivains  contemporains  ont  tracé  de 
si  horribles  tableaux.  Dix  ans  après,  lorsque  les  Turcs  vinrent  assié- 
ger Astrakhan,  Ivâu  IV  fit  demander  des  secours  à  un  chef  des  Ko- 
saks  de  l'Oukraine  que  les  annalistes  russes  appellent  le  prince  Wich- 
newich  (Vischnévietzki).  Ce  chef  amena  5,ooo  des  siens  qui  restè- 
rent pour  la  plupart,  après  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs, 
avec  leurs  frères  du  Don  et  jetèrent  ensemble  l'année  d'après,  en 
1570 ,  à  60  verstes  d'Azof,  les  fondemens  de  la  nouvelle  Tcherkass- 
koï,  sur  la  rive  orientale  du  Don.  » 

La  guerre  de  Livonie  eut  lieu  en  1579,  et  deux  ans  auparavant 
Ivâu  IV  avait  envoyé  des  troupes  pour  châtier  la  turbulence  de  la 
milice  du  Don  qui  inquiétait  le  commerce  des  Moscovites  avec  la 
Perse  et  contrariait  la  politique  d'Ivân  par  leurs  pirateries.  Long- 
temps ils  se  montrèrent  indociles  :  on  connaît  leur  fameuse  insur- 
rection en  1670  sousSenko  Rasiue;  et  celle  de  1708,  sous  l'atamân 

(1)  Histoire  générale  des  Tatars,  note  de  Bergeron,  p.  440.  Histoire  des  Kosa- 
fjues,  t.  I,  p.  aai. 
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Boulavine,  menaça  la  Russie  de  grands  dangers  par  le  parti  que 
Mazeppa  eût  pu  tirer  de  cet  événement.  Mais  ,  d'un  autre  côté,  ils 
ont  rendu  à  la  Russie  des  services  signalés  dans  presque  toutes  ses 
guerres  ;  et  c'est  à  eux  qu'elle  est  redevable  de  la  possession  de  la 
Sibérie. 

En  1 5-5,  le  Cosak  Iermak  ou  Iermolaï  Timoféïef ,  à  rapproche  des 
troupes  russes,  quitta  le  Don  et  remonta  le  Volga,  puis  la  Kama  et  la 
Tchoussovaïa,  et  détruisit  le  khanat  tatar  de  Koutchoum  ;  de  là, cette 
bande  se  répandit  dans  la  Sibérie. 

Tandis  que  les  Cosaksde  Sibérie  s'exilèrent  ainsi  loin  de  leurs  frères, 
d'autres  chargés  en  été  de  la  garde  du  Volga  et  ennuyés  de  retourner 
sur  le  Don  en  hiver,  s'établirent  sur  ce  fleuve,  là  où  sont  les  villes 
de  Samara  et  de  Saratof;  on  les  appela  Cotait*  du  Volga.  Ceux  du  Iaïk 
et  du  Terek  sont  également  des  branches  ou  des  colonies  des  Cosaks 
du  Don.  Les  premiers  formèrent ,  en  1 584,  leur  premier  établissement 
sur  le  Iaïk  ou  Oural,  et  fondèrent  ensuite  lelaïtzkoi  Gorodok  etGou- 
rief,  et  plus  tard  Sakmarskoï  Gorodok  :  leur  chef-lieu  actuel  est  Ou- 
ral. Les  seconds,  dont  on  ne  saurait  indiquer  l'arrivée  à  Tumen  et 
sur  le  Terek,  se  divisèrent  bientôt  en  deux  branches ,  en  Cosaks  de 
Terki  et  en  Cosaks  de  Grebensk ,  sur  la  frontière  du  Daghestan;  les 
derniers  seuls  subsistent  au  même  endroit,  les  autres  ont  changé 
de  place  et  paraissent  avoir  reçu  depuis  la  dénomination  de  Cosaks 
de  la  ligne  (du  Caucase).  Quant  aux  Tchernomorskii ou  Cosaks  de  la 
mer  Noire ,  ils  sont  issus  des  Zaporoghes  et  occupent  depuis  1788  un 
territoire  assez  étendu,  au  sud  des  Cosaks  du  Don,  depuis  l'île  de 
Tamàn  jusqu'à  la  frontière  de  la  province  caucasienne  ;  leur  quar- 
tier général  est  à  Iékalérinodar  sur  le  Kouban.  Enfin,  M.  Vsévo- 
lojski  fait  encore  mention  de  différentes  autres  branches  de  Cosaks 
qui  n'ont  de  particulier  que  le  nom ,  si  ce  n'est  les  Cosaks  du  Boug, 
transfuges  valaques  et  boulgares  que  Catherine  reçut  en  1769  dans 
son  empire,  et  qui  avaient  leurs  établissemens  organisés  sur  un  pied 
militaire  dans  les  districts  de  Kherson,  d'Iélisavetgrad  et  d'Olviopol 
où  ils  paraissent  maintenant  mêlés  avec  les  colonies  militaires. 
Presque  toutes  ces  confréries  militaires ,  sujettes  de  la  Russie  et  vi- 
vant sous  ses  lois,  ont  conservé  des  privilèges  et  des  usages  analo- 
gues à  ceux  qui  avaient  fait  l'orgueil  des  Zaporoghes. 

On  sait  maintenant  de  quelle  nature  est  la  population  de  la 
Petite-Russie  :  les  Slaves  de  Kief  y  dominent  ainsi  que  dans  la 
Russie-Rouge;  mais  à  ce  premier  élément  dans  lequel  se  perdent 
les  scblakhtitzes  polonais  est  venu  s'eu  adjoindre  un  autre,  l'élément 
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cosak,  mélangé  de  différentes  manières  et  composé  de  desc*n- 
dans  de  Khasars  et  de  Poloftses,  puis  de  Tatars  ou  plutôt  Turcs, 
Circassiens  et  autres,  de  Grands-Russes,  de  Moldaves,  de  Lithua- 
niens et  d'aventuriers  de  tous  les  pays.  Aujourd'hui  cet  amalgame  est 
parfaitement  russe  tant  pour  la  langue ,  que  pour  les  mœurs  et  la 
religion  ;  mais  il  forme  une  nuance  à  part  qu'il  nous  reste  à  caracté-  . 
riser  en  peu  de  mois. 

Saps  imiter  la  partialité  de  Clarke  (i)  pour  les  Petits-Russes,  on 
peut  leur  reconnaître ,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut  (  p.  33) , 
une  certaine  supériorité  sur  les  Grands- Russes,  à  divers  égards.  Gé- 
néralement les  premiers  sont  d'une  plus  belle  race;  leurs  traits  sont 
plus  réguliers;  ils  se  distinguent  par  leurs  cheveux  châtains  et  bouclés, 
par  leurs  yeux  vifs  et  noirs,  par  leur  taille  plus  élancée,  plus  vigou- 
reuse, par  leur  démarche  franche  et  leur  maintien  assuré.  C'est  un 
peuple  généreux,  confiant,  aimant  la  joie,  indolent,  peu  soucieux 
du  lendemain,  hospitalier  et  pieux.  Clarke  nous  peint  aussi  les 
Malo-Russes  comme  plus  braves  et  moins  superstitieux  que  leurs 
frères  du  nord  ;  mais  en  cela  il  est  en  contradiction  avec  M.  S  tore  h 
qui  avance  tout  le  contraire.  *  Les  Petits-Russes,  dit-il ,  sont  super- 
stitieux et  poltrons.  Qu'une  dispute  s'élève  dans  une  auberge,  un  seul 
Russe  fera  courir  dix  Malo-Russes  »  (a).  Cependant  les  deux  écrivains 
s'accordent  à  vanter  la  grande  propreté  des  derniers,  tant  sur  leur 
corps  que  dans  leurs  maisons  dont  ils  ne  cessent  de  badigeonner  les 
murs  à  la  moindre  tache  qu'ils  y  aperçoivent.  Leur  demeure,  bâtie 
en  argile  bieh  blanchie  et  couverte  de  chaume,  est  presque  toujours 
près  d'une  eau  courante:  elle  est  divisée  en  trois  parties,  rentrée 
ou  le  vestibule  au  milieu  ,  la  chambre  de  la  famille  à  gauche,  et  à 
droite  celle  où  ils  font  la  cuisine  et  où  ils  déposent  ce  qu'ils  veulent 
mettre  à  couvert.  La  chambre  commune  est  bien  éclairée  et  très 
propre  ;  des  bancs  régnent  autour  et  servent  de  couche  :  au  milieu 
est  un  grand  poêle  rond  auquel  on  en  joint  quelquefois  un  second 
pour  le  ménage.  Tonte  la  chaumière  a  un  aspect  riant;  l'union  de  la 
famille  est  parfaite.  Le  Malo-Russe  affectionne  la  couleur  blanche  : 
ses  vétemens  sont  blancs  et  proprement  entretenus. 

Indolent  qu'il  est,  il  n'aime  pas  les  voyages  comme  son  frère  de 
la  Grande-Russie;  il  est  moins  entreprenant  et  moins  calculateur 
que  lui;  il  jouit  de  ce  qu'il  a  sans  avidité,  et  son  égalité  d'humeur 

(0  T.  I,  p.  a68  el  ?73. 

(*)  Rusriûnd  un  ter  AksHmtkr  M.  V,  p.  «Si. 
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le  mène  souvent  à  «ne  haute  vieillesse.  Il  est  impossible,  dit  M.  Storch, 
de  trouver  un  peuple  plus  gai  :  ses  chants  populaires  ont  obtenu  de 
la  célébrité.  Il  est  peu  de  paysans  qui  ne  possèdent  quelque  vieux  vio- 
lon, et  s'il  ne  sait  pas  lui-même  en  jouer,  il  donne  son  dernier  kopek 
pour  obtenir  d'un  musicien  forain  qu'il  lui  joue  un  air,  ou  pour  rire 
à  gorge  déployée ,  en  voyant  dansér  un  ours.  Le  Malo-Russe  pousse 
souvent  la  joyeuse  vie  jusqu'à  l'ivrognerie,  et  il  e6t  rare  le  di- 
manche de  voir  à  jeun  les  habitans  des  villages. 

Les  Cosaks  partagent  les  qualités  et  les  défauts  des  Petits  Russes, 
avec  lesquels  ils  ont  en  général  ta  plus  grande  analogie  :  Clarke  les 
exalte  encore  plus  que  ceux-ci,  et  toujours  aux  dépens  des  Grands- 
Russes,  dont  il  nous  fait  un  tableau  trop  noir  pour  que  la  passion  y 
soit  étrangère.  Les  autres,  au  contraire,  ont  à  ses  yeux  presque  tou- 
tes les  vertus;  il  en  fait  des  sages, car, selon  lui,  ils  ont  le  cœur  dés- 
intéressé et  V  esprit  cultivé;  ils  sont  instruits •,  exempts  de  préjugés,  con- 
fions, sincères  et  justes,  (t)  Nous,  qui  n'épousons  pas  ces  préventions, 
soit  en  bien,  f»oit  eu  mal,  nous  nous  placerons  sur  une  ligne  mi- 
toyenne entre  Clarke,  leur  panégyriste,  et  le  sieur  de  Beauplan,  leur 
détracteur  :  nous  dirons  que  leurs  mœurs  agrestes  et  indépendantes 
flattent  l'imagination ,  que  leur  hospitalité  prévient  en  leur  faveur, 
qu'ils  ne  sont  ni  rampans,  ni  artificieux,  que  la  propreté  est  pour 
eux  un  besoin ,  et  que,  dans  les  guerres,  ils  se  sont  toujours  montrés 
braves  et  inlelligcns;  mais  l'histoire  a  souvent  flétri  leurs  cruautés, 
et,  en  pays  ennemi,  l'honneur  des  familles  n'est  pas  plus  à  l'abri  de 
leur  couvoitise  que  leur  amour  du  pillage  n'en  respecte  les  pro- 
priétés. Leur  état  moral  et  intellectuel  paraît  avoir  été  fidèlement 
résumé  par  cette  réflexion  du  marquis  de  Castelnau  (2)  qui  con- 
cilie les  opinions  extrêmes,  «  Les  conventions  qui  réunissent  certains 
hommes,  dit-il,  l'ignorance  des  vrais  principes  d'honnêteté,  les 
préjugés  invétérés,  leur  donnent  sans  doute  un  sentiment  qui  n'est 
propre  qu'à  eux,  des  vertus  qui  ne  conviennent  qu'à  leur  association, 
des  idées  fausses  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  eux,  mais  justes  sur  ce 
qui  les  concerne.  »  Du  reste  les  Cosaks,  beaux  et  grands,  se  distin- 
guent encore  par  un  costume  pittoresque  et  quelquefois  recherché. 
«  Aucune  nation,  dit  Clarke,  n'a  plus  de  soin  de  ses  vélemeus  que 
les  Cosaques.  La  mise  de  leurs  femmes  est  singulière  :  elle  diffère 
de  tous  les  costumes  de  la  Russie  ;  mais  sa  magnificence  éclate  par-  . 

(1)  T.  I,  p.  j0ï. 

(•>)  Histoire  de  In  ISout-ellc  Russie,  t.  I,  p.  ^3<J. 
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ticulièrement  dans  les  ornemens  des  bonuets  qui  ressemblent  quel- 
quefois aux  mitres  des  évéques  grecs.  La  chevelure  des  femmes  ma- 
riées se  relève  sous  ce  bonnet,  qui  est  souvent  couvert  de  perles , 
d'or,  ou  orné  de  fleurs.  Le  costume  d'un  jeune  Cosaque  est  élégant; 
il  se  compose  d'une  tunique  de  soie,  avec  des  chausses  retenues  par 
une  chaîne  d'argent  massif,  de  bottes  jaunes  erd'un  mouchoir  des 
Indes  autour  de  la  téte.  »  Le  guerrier  de  cette  nation  se  charge  à-la- 
fois,  et  sans  aucun  embarras  pour  lui,  d'un  sabre,  d'une  lance, 
d'une  paire  de  pistolets ,  d'une  carabine;  et  son  cheval  maigre,  au 
cou  allongé  et  disgracieux,  mais  agile  et  d'une  grande  souplesse, 
porte  à-Ia-fois  cet  attirail  et  l'homme  vigoureux  qui  y  ajoute  encore 
un  fouet  pour  l'en  supplicier. 

Dé  même  que  les  Grands  et  les  Petits-Russes  diffèrent  par  la 
taille ,  par  le  caractère  et  par  les  usages ,  de  même  aussi  la  laugue 
forme  une  démarcation  entre  eux.  Moins  répandue  que  la  langue 
moscovite,  qui  est  devenue  celle  de  la  littérature  russe,  celle  des 
Petits-Russes  et  la  langue  roussniaque  (voir  p.  372),  qui  n'en  est  qu'une 
nuance,  régnent  cependant  sur  toute  l'étendue  entre  le  Kouban 
et  les  Karpaths  (1),  et  dans  la  direction  du  nord  jusque  vers 
Vilna.  Cet  idiome  a  conservé  un  plus  grand  nombre  d'anciennes  lo- 
cutions slavonnes  et ,  depuis  le  xve  siècle,  il  s'est  enrichi  d'un  grand 
nombre  de*mots  polonais;  beaucoup  de  consonnes  et  de  voyelles  y 
sont  autrement  prononcées  qu'en  russe,  par  exemple  le  g  y  est  con- 
stamment un  h,  le  ie  s'y  lit  souvent  ê  et  presque  toujours  t,  etc.  Le 
plus  rapproché,  dit-on,  de  l'ancien  sla  von  d'église,  cet  idiome  est  flexi- 
ble, sonore  et  mélodieux;  peu  de  langues  sont  aussi  riches  en  chants 
populaires. 

Nous  l'avons  dit,  ethnographiquement  parlant,  la  Petite-Russie 
pourrait  revendiquer  en  grande  partie  les  gouvernemens  deKoursk, 
d'Orel  et  de  Tambof ,  de  même  que  Voronège  est  le  plus  souvent 
compris  dans  la  Grande;  mais  l'élément  petit-russien  ne  prédomine 
pas  dans  les  premiers ,  tandis  qu'il  semble  avoir  le  dessus  dans  celui- 
ci.  La  Petite-Russie  comprend  aussi,  aux  yeux  de  beaucoup  de  géo- 
graphes, les  gouvernemens  de  Kherson  et  d'Iékaterinoslaf ,  mais 
nous  avons  expliqué  les  motifs  qui  nous  engagent  à  ranger  toute  la 
Nouvelle-Russie  dans  les  provinces  ci-devant  turques  ou  tatares. 

Nous  commençons  par  l'Oukraine  et  par  les  gouvernemens  jadis 
occupés  par  les  régimens  des  Cosaks. 

(1)  Schaffarik,  Geschichlc  der  Slavisckcn  Spraclte  und  Utcratur,  p.  i 
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ai°  Gouvernement  de  Kibf. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  gouvernement  actuel  de  Kief,  l'an- 
cienne partie  cis-borysthénane  du  palatinat  polonais  de  Kiioiv,  avec 
le  gouvernement  du  même  nom,  formé  en  1 708 ,  par  Pierre-le-Grand  ; 
ces  deux  divisions  n'avaient  rien  de  commun  entre  elles,  si  ce  n'est 
le  chef-lieu  et  une  faible  étendue  de  terrain  sur  la  rive  droite  du 
Dniepr ,  depuis  la  ville  de  Kief  jusque  vers  celle  de  Kanief.  A  l'ex- 
ception de  ce  territoire,  tout  le  gouvernement  de  Kief  de  Pierre- 
le-Grand,  était  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  embrassait  alors  les 
gouvernemens  actuels  de  Poltava,  de  Tchernigof,  des  Slobodes 
d'Oukraine,  d'Orel  et  de  Koursk.  Agrandi  du  côté  du  sud ,  ce  même 
gouvernement  reçut  une  autre  circonscription  :  Orel,  Koursk,  et  les 
Slobodes  d'Oukraine,  formèrent,  en  1726 ,  le  gouvernement  de  Biel- 
gorod;  Poltava  et  Tchernigof  restèrent  à  Kief,  et  la  Nouvelle-Rus- 
sie (aujourd'hui  gouvernement  de  Iékaterinoslaf  )  y  fut  jointe.  Mais, 
en  1764,  il  y  eut  une  nouvelle  organisation:  la  Nouvelle-Russie 
ayant  été  disjointe  de  Kief,  ce  dernier  gouvernement  n'embrassa  plus 
que  les  régimens  des  Cosaks,  c'est-à-dire  Poltava,  Tchernigof  et  les 
Slobodes  d'Oukraine,  et  prit  en  1775,  le  nom  de  Petite-Russie. Par 
oukase  du  17  septembre  [1 781 ,  l'ancien  nom  fut  rétabli,  mais  les 
districts  changèrent.  En  attendant,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
gouvernement  de  Kief  appartenait  toujours  aux  Polonais,  et  ne  leur 
fut  enlevé  qu'en  1793,  lors  du  second  partage,  comme  l'avait  été 
en  1667  la  Kiiowie  transborysthénane  et  la  ville  même  de  Kief. 
Cette  dernière,  réunie  à  la  Kiiowie  cis  borysthénane,  forma,  avec 
quelques  portions  de  terre  de  l'ancienne  voiévodie  de  Braclaw 
(district  d'Oumân) ,  le  nouveau  gouvernement  russe  tel  qu'il  fut  orga- 
nisé par  oukase  du  3o  novembre  1796.  Le  Dnièpr  en  forme  partout 
la  limite,  du  côté  de  l'est. 

Les  gouvernemens  avec  lesquels  celui-ci  confine  sont  :  au  nord , 
Minsk;  à  l'ouest,  la  Volynie  et  la  Podolie  ;  au  sud ,  encore  la  Podo- 
lie  et  Kherson;  à  l'est,  Poltava  et  Tchernigof.  On  varie  beaucoup 
quant  à  la  superficie  de  Kief  :  Wichmann  ne  lui  donnait,  en  181 3, 
que  7o3  m.  c.  g.;  M.  Plater  porte  ce  nombre  à  800 j  M.  Arsénief  à 
900,  et  Uassel  adopte  le  nombre  978  trouvé  par  un  calcul  fait  sur 
la  carte  de  Reymann,  et  qui  fait  471970  verstes  carrées.  Le  calcul 
fait  sur  la  grande  carte  de  Russie,  en  1804,  n'avait  donné  que  936 
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m.  c.  g. ,  et  c'est  ce  dernier  nombre  que  nous  croyons  pouvoir  adopter. 

Comme  toute  la  Petite-Russie,  le  gouvernement  de  Kief  est  un 
pays  plat,  quoique  moins  monotone  que  la  région  transborysthé- 
nane  :  la  configuration  du  sol  commence  à  y  devenir  plus  variée,  et 
quelques  points  de  vue  pittoresques  se  montrent  le  long  du  Dnièpr, 
dont  les  bords  élevés,  dernières  ramifications  des  Karpaths,  ont,  en 
quelques  endroits ,  jusqu'à  i5o  pieds  de  hauteur.  Dans  le  district  de 
Tchigrîne,  une  petile  chaîne  de  collines  part  du  fleuve,  en  suivant 
la  direction  du  nord-ouest,  forme  sur  toute  cette  étendue  de  légères 
ondulations,  et  traverse  le  district  de  Lîpovetz,  pour  entrer  en  Po- 
dolie.  Au  nord  de  ces  collines  on  rencontre  partout  une  excellente 
terre  végétale;  au  sud,  le  sol  devient  plus  maigre,  et  le  sable  com- 
mence à  prendre  le  dessus. 

Quoique  le  Dnièpr  touche  seulement  les  frontières  (ht  gouverne- 
ment, les  eaux  qui  l'arrosent  appartiennent  au  système  de  ce  grand 
fleuve.  Le  Pripett  s'y  réunit  après  avoir  traversé  la  partie  la  plus 
septentrionale  du  gouvernement  et  reçu  la  rivière  Ousch,  dont  elle 
est  également  arrosée.  Le  Tétéref  appartient  aussi  à  cette  partie  :  il 
part  de  Jitomir,  en  Volyuie,  pour  baigner  Radomouisl  et  couler  de 
là  au  nord-est.  Plus  vers  te  centre  coule  la  rivière  Irpen  :  elle  atteint 
le  Dnièpr  à  une  centaine  de  vers  tes  au-dessus  de  Kief.  Le  Ross, 
plus  central  encore,  a  sa  source  dans  les  collines  les  plus  occiden- 
tales ,  passe  près  de  Bèlaïa-Tserkof  et  de  Bogouslaf,  sé  divise  en 
deux  bras  près  de  Sakhnofka ,  et  forme  ainsi  ,  avec  le  Dnièpr  où  it 
se  rend,  une  grande  îfe  couverte  de  lacs  et  d'eaux  de  toute  nature. 
Enfin  les  affluens  les  plus  méridionaux  du  Dnièpr  sont  :  la  Mochna, 
.  tlrdenet  le  Tiasmine,  qui  confondent  leurs  eaux  avant  le  confluent 
de  l'Irden  avec  le  Dnièpr,  au-dessus  de  Tcherkassy.  Outre  les  lacs 
de  l'île  dont  il  vient  d'être  question ,  le  gouvernement  en  offre  fort 
peu,  et  l'on  n'en  trouve  presque  pas  dans  sa  partie  septentrionale. 
Quoique  toutes  ces  eaux  soient  prises  pendant  trois  mois  de  l'hiver, 
le  climat  est  cependant  bien  plus  doux  que  dans  les  provinces  que 
nous  avions  parcourues  jusque-là  ;  on  cultive  déjà  les  piaules  des  cli- 
mats tempérés;  l'air  est  sec  et  salubre. 

Nous  avons  vu  que* le  sol  est  fertile:  aussi  l'agriculture  forme  t- 
elïe  la  principale  richesse  des  habitans;  sans  l'insouciance  du. peuple 
elle  serait  encore  beaucoup  plus  considérable.  Toutes  les  sortes  de 
blé, seigle,  avoine,  orge,  froment,  millet,  blé-sarrasin,  y  viennent 
en  quantité  :  la  récolte  s'élève  annuellement  à  environ  5  millions 
de  tchetvertes,  dont  la  consommation  avec  les  semailles  n'absorbe  pas 
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4  millions;  elle  donne  jusqu'à  6  pour  i.  On  cultive  en  outre  du  chan- 
vre, du  lin,  du  tabac,  et  dans  les  jardins  des  légnincs,  des  melons 
et  des  arbouses.  Le9  paysans  recueillent  aussi  beaucoup  de  fruits 
sauvages ,  entre  autres  une  baie  (  deron  )  dont  on  prépare  des  con- 
fitures et  des  liqueurs.  Ici,  les  forêts  ne  manquent  pas  encore;  elles 
sont  au  contraire  très  étendues ,  et  celles  de  la  couronne  occupent 
un  espace  de  plus  de  178,000  déciatines.  On  y  trouve  toutes  sortes 
de  bois.  De  gras  pâturages  nourrissent  une  belle  race  de  bestiaux  : 
les  bœufs  d'Oukraine,  grands  et  d'un  pelage  grisâtre,  sont  bien  con- 
nus :  on  les  envoie  au  centre  de  l'empire ,  et  on  les  exporte  aussi 
en  Autriche.  En  revanche  les  chevaux  sont  d'une  petite  race.  Le 
paysan  élève  en  outre  des  moutons,  beaucoup  de  cochons  et  d'a- 
beilles. Les  forêts  sont  peuplées  de  gibier,  et  les  bètes  fauves  y  sont 
assez  rares  ;  le  poisson  des  rivières  suffit  à  peine  à  la  consommation. 
Les  produits  du  règne  minéral  sont  d'une  faible  importance. 

Quant  à  la  population,  les  Petits-Russes  en  forment  la  grande  ma* 
jorité;  mais  la  noblesse  est  pour  la  plupart  polonaise.  A  Rief,  et 
dans  quelques  autres  villes,  on  rencontre  aussi  beaucoup  de  Grands- 
Russes  et  quelques  Allemands  ;  comme  dans  toutes  les  province*  ci- 
devant  polonaises,  il  y  a  en  outre  une  multitude  de  Juifs,  auxquels 
la  bonhomie  des  Petits-Russes  laisse  encore  des  chances  qui  leur 
manqueraient  dans  la  Grande-Russie.  Presque  tous  les  Russes,  c'est* 
à-dire  la  masse  du  peuple ,  suivent  le  culte  grec  orthodoxe*  l'Union 
ayant  eu  moins  de  succès  dans  le  voisinage  des  sanctuaire*  natio- 
naux. Nous  n'avons  pas  de  données  certaines  sur  le  total  de  la  po- 
pulation :  M.  Ziablofski  Ta  évalué  à  1*066,200  individus;  M.  Plater* 
à  1,100,000;  M.  Arsénief,  à  i,3oo,ooo,  et  Hassel  aurait  voulu  le 
porter  jusqu'à  i,353,8oo.  Voici  quel  a  été  le  mouvement  de  la  po- 
pulation dans  l'éparchie  dont  les  limites  sont  celles  même  du  gou* 
vernement. 

En  i8a5,  mar.    i4,256  naiss.  61,295  décès  37,193 (?)  etfeéd.  24,102 

1826  12,221         6i,o43         5o,io8  f  o,c;35 

1827  11,101         60,454         49>887  10,567 

  1 

37,578        182,792       137,188  45,6o4 
Tenues  moyens  i2,5a6         60,930         45,729  i5,2oi 

La  moyenne  des  mariages,  multipliée  par  12/4,  donne  1, 553, 224; 
la  moyenne  des  naissances,  multipliée  par  26  ,  donne  1 ,584, 180  ,  et 
celle  des  décès,  multipliée  par  38,  donne  1,737,702.  En  conséquence 
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de  ces  résultats  joints  au  chiffre  de  l'excédant  annuel  des  naissan- 
ces, nous  n'hésitons  pas  à  choisir  le  chiffre  le  plus  élevé,  et  à  fixer 
la  population  à  i,35o,ooo  individus,  ce  qui  donne,  pour  chaque 
mille  carré  géographique  u  ,  \.>  individus.  Celte  population  est  ré- 
partie sur  environ  i,3oo  villes,  bourgs  et  villages.  Le  nombre  des 
schlakhtitz  et  celui  des  membres  du  clergé  est  très  considérable. 

Cette  population  n'a  guère  d'autres  ressources  que  l'agriculture  : 
l'industrie  est  encore  dans  l'enfance  dans  ce  gouvernement,  et  le  com- 
merce est  en  grande  partie  entre  les  mains  des  Juifs.  En  1828,  la 
première  occupait  i3o  fabriques,  avec  2,941  ouvriers,  et  en  i83o, 
109  fabriques,  avec  3,021  ouvriers.  En  1828,  il  n'y  avait  d'impor- 
tantes, parmi  ces  fabriques,  que  4  manufactures  de  draps;  les  10 
établissemens  de  cette  nature  occupaient  à  eux  seuls  2,218  ouvriers; 
mais  il  y  avait  en  outre  25  forges  et  martinets,  24  tanneries,  1 1  ver- 
reries, etc.  (1).  Le  nombre  des  distilleries  d'eau -de- vie  est  considé- 
rable, mais  leurs  produits  sont  bornés. 

Le  commerce  intérieur  est  assez  important,  mais  les  exportations 
sont  extrêmement  limitées;  elles  consistent  en  grains,  peaux,  chevaux 
et  bestiaux,  et  quant,  aux  productions  artificielles,  on  peut  y  ajouter 
tout  au  plus  la  verrerie.  Odessa  est  le  principal  débouché  de  ce  qui 
sort  du  pays.  En  18 10 ,  le  capital  déclaré  par  257  marchands  ne  dé- 
passait pas  la  somme  de  1,100,000  roubles.  Dans  toutes  les  villes  du 
gouvernement  il  se  lient  des  foires  annuelles  :  celle  connue  sous  le 
nom  de  contrats  de  Kief  méritera  plus  bas  une  mention  particulière. 

Jusqu'à  l'année  dernière,  le  gouvernement  de  Kief  a  fait  partie,  - 
quant  à  l'instruction  publique,  de  l'arrondissement  de  Kharkof  :  il  en 
a  élé  distrait,  en  i833,  après  la  fondation  de  l'université  de  Saint- 
Vladimir  dans  le  chef-lieu  ,  et  dorénavant  Kief  sera  le  siège  d'un 
arrondissement  universitaire  particulier.  L'état  des  écoles  était,  en 
1826  et  en  i832  ;  ainsi  qu'il  suit  : 

En  1826,  23  étab.  g3  maît.  et  employés,  1,708  élèv.  dont  92  filles. 
En  i832,  20        i32  2,536 

Dans  la  dernière  année,  on  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  eu  des  filles  dans 
les  écoles ,  et  les  4  établissemens  privés  de  l'année  1826  ne  se  retrou  - 
vent  plus  sur  la  liste.  La  population  des  écoles  du  clergé  était,  en 
i83i,  ainsi  qu'il  suit  :  dans  1  académie,  1  séminaire,  4  écoles  de 
district  et  4  écoles  de  paroisses,  il  y  avait  1,157  élèves,  ayant  43 

(1)  Journal  russe  des  manufactures  et  du  commet ce ,  r83i,  n°a. 
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maîtres.  Le  total  de  3,693  élèves  pour  Tannée  i83a,  auxquels  ce- 
pendant il  faudrait  ajouter  en  outre  les  écoliers  catholiques  et  peut- 
être  quelques  écoliers  juifs,  ne  donne  encore  qu'un  écolier  sur  365 
individus.  Les  moyens  de  publicité  se  réduisent  à  une  seule  typo- 
graphie. 

L'éparchie  grecque,  maintenant  appelée  de  Kief  et  de  Galitch, 
date  du  règne  de  saint  Vladimir,  et  fut  la  première  de  Russie;  au- 
jourd'hui elle  est  en  rang  la  troisième,  mais  de  première  classe,  et 
le  titre  de  métropolitain  est  attaché  à  son  siège.  Le  diocèse  comprend 
igcouvens,  dont  3  de  femmes  et  une  laure  ;  1,295  églises  dont  12 
cathédrales. 

Ainsi  que  presque  tons  les  gouvernemens  de  la  Petite-Russie,  celui 
de  Kief  est  privilégié,  c'est-à-dire  qu'il  a  conservé  quelques-unes  de 
ses  anciennes  formes  administratives ,  et  qu'il  n'est  pas  soumis  au 
monopole  de  l'eau-de-vie.  Son  chef-lieu  est  le  siège  d'un  gouver- 
neur-général dont  l'autorité  s'étend  encore  ordinairement  sur  Tcher- 
nigof  et  sur  Poltava. 'L'état  du  gouvernement  a  été  fixé,  en  1796,  à 
62,202  roubles,  et  l'on  en  évaluait  le  revenu  à  environ  2  millions  et 
demi.  Les  armoiries  consistent  en  un  ange  blanc  sur  fond  d'or,  et 
ayant  une  auréole  autour  de  la  téle  :  cet  ange  tient  dans  la  main 
droite  une  épée  dont  la  pointe  repose  à  terre,  et  dans  la  main  gauche 
le  fourreau. 

Les  districts,  au  nombre  de  12,  sont  les  suivans  :  Kief,  Vassilkof, 
Bogouslaf,  Tcherkassy,  Tchigrine,  Zvénigorodka,  Ôumân,  Lipo- 
vetz,  Tarachtcha,  Skvira,  Makhnofka  et  Radomouisl. 

Kief  (en  pol.  Kiiow),  sur  la  rive  droite  du  Dnièpr,  peu  au-dessous 
du  confluent  de  la  Dessna  avec  ce  fleuve,  par  5o°,  26',  53"  de  la- 
titude et  480,  i3',  21"  de  longitude  ,  est  à  888  verstes  de  Moscou, 
et  à  i,25 1  de  Saint-Pétersbourg.  Celte  ancienne  capitale  de  la  Rus- 
sie, la  mère  des  villes  russes,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  chef-lieu 
de  gouvernement. 

Histoire.  On  ne  connaît  pas  la  première  origine  de  Kief  :  quelques 
écrivains  la  placent ,  mais  contre  toute  vraisemblance,  avant  l'ère 
chrétienne;  quelques-uns  en  attribuent  la  fondation  aux  Khasars,  et 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  aux  Slaves  Polènes.  Il  est  certain 
que  cette  ville  existait  avant  l'arrivée  des  Varèghes,  et  l'on  peut 
croire  que,  plus  anciennement  aussi,  elle  avait  déjà  des  rapports 
avec  Constantinople.  Car  les  anciens  annalistes  Scandinaves  appel- 
lent généralement  le  pays  dont  Kief  (dans  leur  langage  Chue)  était 
le  chef-lieu,  Grèce  (  Graecia  et  Grikia)  :  quelques-uns  lui  donnent  le 
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nom  de  Chunigrad,  comme  ayant  été  un  ancien  siège  des  Huns  (i). 
Le  nom  actuel  de  la  ville  se  rencontre  déjà  au  xe  siècle,  chez  Con- 
stantin Porphyrogénète  ?  suivant  lequel  elle  aurait  eu  alors  le  surnom 
de  Samvatas  (a).  Chez  les  écrivains  orientaux  de  cette  époque,  on 
trouve  au  contraire  le  nom  de  Kouïah  ou  de  Kouïavah  (3).  Eggehar- 
dus  Vragiensis,  dont  la  chronique  s'arrête  à  l'année  n3o,  appelle 
la  même  ville  tour-à-tour  Kitawa  et  Cuiewa,  la  décrit  comme  une 
grande  ville  d'une  immense  population,  ayant  plus  de  3oo  églises  et 
8  foires  (4).  Toutefois,  Oleg,  qui  régnait  à  Novgorod  depuis  879,  ne 
paraît  pas  avoir  eu  connaissance  d'une  ville  de  ce  nom ,  même  à  l'é- 
poque où  des  Varèghes ,  Askold  et  Dir,  renonçant  à  leur  expédition 
de  Cpnstantinople  pour  coloniser  le  beau  pays  du  Dnièpr,  y  avaient 
fondé  un  petit  état.  Arrivé  dans  cette  région  plus  méridionale ,  Oleg 
fut  étonné  d'apprendre  que  des  compatriotes  y  eussent  déjà  fondé 
un  établissement.  Le  pays  lui  convenait,  la  situation  de  la  ville  of- 
frait un  excellent  point  de  départ  pour  guerroyer  avec  Byzance  :  il 
appela  donc  à  lui  les  fondateurs  de  cet  autre  état  varèghe,  Askold 
et  Dir,  les  dépouilla  sous  prétexte  que,  n'étant  pas  issus  du  sang 
royal,  ils  n'avaient  pas  le  droit  de  régner,  et  les  fit  périr  pour 
mieux  s'assurer  leurs  possessions.  Nestor  ajoute  qu'Oleg  demeura 
alors  à  Kief,  qu'il  se  rendit  tributaires  les  Krivitches  et  les  Mères, 
et  qu'il  affranchit  les  Sévériens  du  tribut  qu'ils  payaient  aux  Kba- 
sars.  Ainsi  Kief,  prenant  la  place  de  Novgorod,  devint  la  capitale  des 
Varèghes ,  et  le  pays  d'alentour  fut  appelé  Russie ,  nom  déjà  connu 
d'Adam  de  Brème.  Bientôt  le  christianisme  jeta  ses  premières  ra- 
cines dans  cette  ville  :  dans  le  traité  de  945 ,  conclu  entre  Igor  et 
l'empereur  grec  Român  Lekapène,  il  est  déjà  fait  mention  de  Russes 
baptisés  vivant  parmi  les  Russes  encore  gentils:  bien  plus,  il  est 
prescrit  par  ce  traité  que  les  articles  en  soient  jurés ,  par  ceux  qui 
n'étaient  pas  baptisés,  suivant  leurs  antiques  usages,  et  parles  chré- 
tiens, sur  la  croix,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Élie;  et  Nestor  fait 
cette  observation  :  «  car  alors  beaucoup  de  Varèghes  étaient  chré- 
tiens »  (5).  On  sait  que  Viadimir-le-Grand  acheva  leur  conversion, 

(1)  AdamBrem.,  Hist.  eccles.,  p.  58.  Helmold,  liv.  i,chap.  t. 
{1)  To  y.a<rrpov  Kioêa  tô  iîCGvcp,aÇou.svov  2xuJoa.ro;. 

(3)  Schlœzer,  Einlckungin  die  ganzt  norduche  Geschichte,  Hist.  uniters.  de 
Halle,  t.  *X*I,  p.  $3$. 

(4)  //î  foc  mm*iVi$*te  Kitawa,  quaecapiu  est  hujus  rpgni,  plus  trecentae 
ccçUsiae  habtntur,  et  nundvme  oçto;  pçpuji  autem  ynota  mamts.  A  l'ange  1^8. 

(5)  Hector  furent. ,  p.  a6,  tyrîhi,  tous.  Kirchtngtsth.  y  t.    p.  5o. 
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et,  s'il  fallait  en  croire  Ditmar  de  Mersebourg  et  d'autres  contem- 
porains, Kief,  à  cette  époque,  aurait  déjà  possédé  400  églises  (1). 
Un  éveché  y  fnt  établi;  Théopempt,  le  chef  de  cette  éparchie  (io35- 
1047),  fut  le  premier  métropolitain  de  Russie  :  aussi,  lorsqu'en 
io37  Iaroslaf  VJadimirovitch  eut  élevé,  en  pierre,  Sainte-Sophie, 
à  l'instar  de  la  cathédrale  de  Constantinople,  il  la  nomma  église  mé- 
tropolitaine et  la  dota  de  grandes  richesses.  A  cette  époque  la  ville 
fut  florissante  :  les  étrangers  en  parlent  comme  d'une  résidence  somp- 
tueuse. Mais  des  fléaux  de  toute  espèce  ne  tardèrent  pas  à  l'assiéger: 
au  xn«  siècle,  elle  éprouva  plusieurs  secousses  de  tremblemens  de 
terre ,  puis  un  incendie  la  réduisit  en  cendres,  et,  en  1 169 ,  la  guerre 
civile  y  porta  le  pillage  et  la  désolation.  Onze  princes  apanages  s'é- 
taient liés  contre  Mstislaf  Isiaslayitch ,  grand-prince  de  Kief;  l'am- 
bition et  la  jalousie  les  animaient  contre  lui,  et  Kief,  affaibli  par  de 
longues  dissensions  intérieures  et  par  des  partages  à  l'infini,  n'avait 
plus  assez  de  forces  pour  résister.  Cette  ville  qui  renfermait  les  sanc- 
tuaires de  la  nation  les  avait  jusqu'alors  conservés  inviolables  :  du 
haut  de  ses  murs,  ses  habitans  avaient  souvent  combattu  et  re- 
poussé l'ennemi;  mais  la  rébellion  se  Ht  ouvrir  ces  portes  qu'aucun 
agresseur  n'avait  franchies  depuis  Boleslaf ,  et  les  princes  alliés  en- 
trèrent dans  la  ville ,  le  8  mai  1 169.  Elle  devint  le  théâtre  d'une  hor- 
rible brutalité  :  sans  respect  pour  sa  sainteté,  perdant  tout  souvenir 
qu'Us  étaient  Russes  et  qu'ils  déchiraient  les  entrailles  de  leur  mère 
commune,  les  vainqueurs  mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  ils  violèrent 
Sainte-Sophie,  le  vénérable  temple  de  la  Dîme,  et  le  couvent  de 
Petcherskii,  sanctifié  par  la  sépulture  des  martyrs;  Us  se  gorgèrent 
de  butin,  dépouillèrent  les  images,  et  détruisirent  par  la  flamme  ce 
qui  ne  tentait  plus  jeur  avidité.  André  Jpnriévitch  avait  pris  part 
à  ces  hiorribles  méfaits,  et  c'est  lui  qui  erç  recueillit  tout  l'avantage: 
Kief  était  déchu  (Je  son  rang ,  et  Vladimir,  la  résidence  d'André , 
s'enrichit  de  ses  dépouilles.  Plus  tard  cette  dernière  hérita  aussi  de 
la  puissance  de  lviei  ,  et  devint  à  sa  place  la  capitale  de  l'empire; 
niais  alors  celle-ci  avait  une  rivale  plus  voisine  dans  Galitch  dont, 
plus  d'une  fois,  elle  eut  à  reconnaître  la  suprématie.  Du  reste,  des 
guerres  continuelles  ravagèrent  la  Russie- Rouge ,  la  Volynie  et  l'Ou- 

"•rr,r.  »*'■•.  *l  .  «  "  "        '.  i*.. 

(1)  Le  savant  M.  Krug  a,  du  reste ,  rendu  probable  que  Ditmar  n'a  pas  écrit 
quadringentac ,  mais  quadraginta ,  et  qtfen  11 »4,  l'inoendic  consuma  à  Kief, 
non  pas 600  églises,  mais  seulement  3o,  frUraege  zur  Mimzkunde,  p.  xor.  Stauil, 
Rus*.  1. 1,  p.  94  et  t37. 
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kraine,  depuis  l'extinction  de  la  race  de  Volodar  à  Galitch  (  1198). 
A  sa  place,  le  roi  de  Pologne  avait  élevé  sur  le  trône  Român  Mstis- 
lavitch  :  une  ligue  de  princes  russes  se  forma  contre  lui;  Român  en 
triompha  et  entra  en  vainqueur  à  Kief  dont  il  expulsa  le  prince  Ru- 
rik,  l'un  des  alliés.  Celui-ci  appela  à  son  secours  les  Poloftses  :  les 
guerriers  de  cette  nation  eurent  hâte  de  marcher  contre  Kief  qu'ils 
prirent  d'assaut,  le  jour  de  Tan  1204  :  les  scènes  de  l'année  1169  se 
renouvelèrent  alors  avec  un  surcroît  d'atrocité  ;  ces  barbares  n'épar- 
gnèrent ni  l'âge  ni  le  sexe;  ils  détruisirent,  incendièrent,  immolèrent; 
pour  assouvir  leur  rage,  des  flots  de  sang  coulèrent;  les  temples  fu- 
rent dépouillés  de  tout  ce  qui  leur  restait  encore  d'ornemens,  et  de 
ce  moment,  la  ville  ne  ressemblait  plus  qu'à  une  immense  ruine.  Et 
pourtant  ce  n'était  pas  la  dernière  des  épreuves  qui  l'attendait.  Kief 
traîna  son  existence  flétrie,  et  fit  quelques  efforts  pour  se  relever 
d'une  chute  si  profonde,  mais  pour  tomber  peu  après  au  pouvoir 
d'une  race  étrangère  beaucoup  plus  redoutable,  qui  se  substitua  aux 
Poloftses,  auxTorks,  aux  Bérendéens,  qu'elle  venait  d'exterminer. 
Mstislaf  Romanovitch,  prince  de  Kief,  ayant  péri  en  1224,  à  la 
bataille  de  la  Kalka ,  différens  princes  se  succédèrent  sur  ce  trône 
chancelant  et  déshérité  de  sa  gloire;  même  en  présence  des  Mon- 
gols la  guerre  civile  continua  :  aussi  ce  peuple  trouva-t-il  facile  la 
conquête  de  la  Russie.  En  1240,  il  avança  vers  Kief  :  aussitôt  le 
prince  prit  la  fuite,  et  la  défense  des  saints-lieux  se  trouva  confiée  à 
un  général  (tysiatzkoï)  appelé  Dimitri.  Malgré  son  courage,  ce  lieu- 
tenant ne  put  arrêter  la  marche  triomphante  des  barbares  :  Kief  fut 
pris  encore  une  fois,  le  6  décembre  de  cette  année;  mais  il  sut  au 
moins,  par  sa  prudence,  lui  épargner  de  plus  grands  malheurs,  et 
lança  les  Mongols  contre  la  Hongrie.  De  nouveaux  princes  régnèrent 
sur  le  trône  de  Saint-Vladimir  :  maîtres  de  tout  le  pays,  les  Mon- 
gols s'immiscèrent  peu  dans  son  gouvernement,  pourvu  que  le  tribut 
lenr  fût  payé  et  qu'ils  reçussent  les  secours  en  hommes  qu'ils  exi- 
geaient. Après  la  mort  de  Lef  Daniélovitch  (  i3oi  ),  prince  de  Ga- 
litch et  de  Kief,  la  dernière  principauté  tomba  aux  mains  de  Sta- 
nislaf,  issu,  dit  Karamzine,  du  sang  de  Vladimir-le-Grand,  mais  dont 
on  ne  saurait  préciser  l'origine.  Ce  fut  alors  qu'une  nouvelle  inva- 
sion s'accomplit:  Ghédimine,  grand-prince  de  Lithuanie ,  après 
avoir  remporté  sur  l'Irpen ,  à  6  milles  de  Kief,  une  victoire  sur  les 
Russes  réunis,  fit  la  conquête  de  tout  ce  pays.  Depuis  long-temps 
habitués  à  changer  de  maîtres ,  comme  on  change  d'habit ,  et  n'ayant 
plus  ni  à  perdre  ni  ù  gagner  aux  révolutions,  les  Kîoviens  ouvrirent 
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teurs  portes  aux  Lithuaniens  qu'ils  méprisaient  comme  des  barbares  , 
et  dont  la  domination  pouvait  devenir  pour  eux  d'autant  plus  pe- 
sante qu'elle  était  plus  voisine  et  plus  directe.  Tout  au  contraire, 
Kit? f  eut  à  se  louer  de  ses  nouveaux  maîtres,  car  ils  respectèrent  sa 
religion  et  adoptèrent  peu-à-peu  ses  mœurs  ;  la  ville  eut  long-temps 
encore  ses  princes  particuliers ,  vassaux  de  la  Lithuanie,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1471  qu'on  y  établit  un  voié.vode  de  cette  nation  dont  la  to- 
lérance alla  jusqu'à  permettre  long-temps  aux  Russes  des  provinces 
conquises  de  rester  unis  au  métropolitain  de  Moscou,  premier  pas- 
teur de  toutes  les  Russies,  qui  en  tirait  des  revenus  considérables; 
et  ce  ne  fut  qu'en  i4i5  que  Vitoft  réunit  les  évèques  orthodoxes  de 
son  empire  pour  faite  élire  un  métropolitain  national  (1).  Le  refus 
du  patriarche  de  Constautinople  de  sacrer  ce  nouveau  chef  d'une 
église  n'arrêta  pas  Vitoft  :  il  le  fit  sacrer  par  les  mêmes  évêques  qui 
l'avaient  élu,  et  rendit  un  manifeste  pour  justifier  cet  acte  et  pour 
établir  l'indépendance  du  siège  de  Kief.  L'Union  s'introduisit  bien, 
dans  le  nouveau  diocèse  (i458),  mais  sans  violence  de  la  part  du 
souverain;  et  lorsqu'en  i5i6  Joseph  Zoltân,  métropolitain  uuiato 
de  Kief,  vint  à  mourir,  Sigismond  Ier  consentit  qu'un  grec  ortho- 
doxe, Jonas,  évoque  de  Minsk,  fût  nommé  à  sa  place  :  aussi  de  i5id 
à  1578,  l'Union  paraît-elle  entièrement  extirpée  clans  les  provinces 
lithuaniennes  (a).  Mais  cette  tolérance  ne  régna  plus  lorsqu'en  1569 
Kief  fut  devenu  un  palatinat  polonais ,  non  en  vertu  de  l'union  des 
deux  pays  régis  par  le  même  souverain ,  mais  à  un  tout  autre  titre, 
car  il  fut  expressément  stipulé  que  la  principauté  de  Kief  était  res- 
tituée à  la  couronne.  Cependant  toutes  les  libertés  du  pays  furent 
réservées;  on  promit  de  maintenir  en  vigueur  le  statut  lithuanien, 
le  droit  de  Magdebourg  dans  les  villes  régies  par  ce  droit,  l'usage 
de  la  langue  russe  dans  les  actes  publics ,  et  d'admettre  les  Russes 
aux  emplois,  sans  égard  à  leur  religion.  La  plupart  de  ces  promes- 
ses furent  oubliées  dans  la  suite  :  bientôt  les  Jésuites  prirent  en  maio 
l'œuvre  de  l'Union,  et  l'on  sait  qu'ils  regardaient  les  persécutions, 
les  supplices  et  les  tortures ,  comme  des  auxiliaires  permis  quand  il 
s'agissait  de  l'intérêt  et  de  la  gloire  de  l'Église.  On  sent  que  ce  sys- 
tème ne  contribua  pas  à  affermir  la  puissance  polonaise  au  sein  de  la 
population  russe,  elle  se  l'aliéna  au  contraire  de  plus  en  plus  :  aussi 
dès  que  les  tsars  se  trouvèrent  en  mesure  de  revendiquer  cette  an- 

(1)  VoirSirabl,  Russische  Kirchctigesch. ,  t.  I,  p.  ',33-438. 
(n)  F.ngel,  Histoire  de  ÏOukrauie,  p.  58  et  3R. 
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cicnne  portion  de  leur  héritage,  ils  y  trouvèrent  aide  et  sympathie. 
En  1667,  la  Pologne  leur  abandonna  Kief  et  d'autres  provinces, 
par  le  traité  d'Àndrussof;  et  par  celui  de  Iavorof,  en  1686,  cette 
cession  devint  définitive.  La  Russie  garda  la  ville  de  Kief,  en  ontre 
de  toute  î'Oukraine  transborysthénane,  et  le  reste  de  l'ancienne 
principauté  y  fut  rattaché  de  nouveau  en  1793. 

Description.  La  ville  de  Kief  se  divise  en  trois  parties  séparées 
dont  chacune  est  environnée  d'un  rempart.  La  ville  haute  ou  le  Vieux-  ■ 
Kiefesl  vers  le  nord,  sur  une  émînence  très  élevée  qui  borde  la  rive 
du  Dnièpr;  Petchersk ,  ou  la  citadelle,  est  au  sud,  sur  une  collihè 
encore  plus  élevée;  et  dans  la  plaine  qui  aboutit  au  fleuve,  au  pied 
de  la  ville  haute,  s'étend  la  ville  basse  appelée  Pûdol.  Cette  dernière 
était,  sous  la  domination  polonaise,  une  ville  royale  ayant  un  ma- 
gistrat particulier,  indépendant  du  voiévode,  et  jouissant  de  certai- 
nes prérogatives.  Ces  quartiers  ou  villes  sont,  surtout  les  deux  pre- 
miers, entourés  de  faubourgs,  en  dehors  des  remparts  et  des  mu- 
railles dont  ils  sont  ceints,  et  l'on  y  ajoute  encore  une  quatrième 
division  appelée  ville  de  Saint-  Vladimir  et  fondée  par  Catherine  II, 
mais  qui  n'a  guère  pris  d'extension.  Chacun  de  ces  quartiers  ren- 
ferme des  curiosités  que  nous  avons  à  décrire,  malheureusement 
sans  les  avoir  vues.  La  principale,  dans  la  ville  haute,  est  la  cathé- 
drale de  Sainte-Sophie,  temple  antique,  objet  d'une  profonde  vé- 
nération de  la  part  des  Russes.  Il  fut  fondé  en  1037,  par  Iaroslaf 
Vladirairovitch,  et  inauguré  par  Théopempt,  premier  métropolitain 
russe.  Cette  église,  de  dimensions  médiocres,  est  bAtie  en  briques, 
et  surmontée  d  une  seule  coupole  assortie  aux  proportions  de  l'é- 
difice. Ses  richesses,  en  vases  sacrés  et  en  habits  pontificaux,  méri- 
tent de  fixer  l'attention;  mais  ce  qui  l'attire  et  la  captive  encore  plus , 
ce  sont  les  débris  d'une  magnifique  mosaïque,  sur  fond  d'or,  qu'on 
voit  encore  devant  l'autel,  mais  qui  fut  eu  partie  détruite  par  les 
Tatars  de  Batu-khan;  c'est  le  mausolée  en  marbre  de  Iaroslaf  (mort 
xo54),  orné  de  sculptures,  monument  unique  de  ce  genre  dans 
toute  la  Russie;  ce  sont  les  portes  d'airain,  les  images  rongées  par 
la  vétusté,  les  tombeaux  de  princes,  les  reliques  de  saints  personna- 
ges, etc.  (1).  L'église  des  Dtmes  (  Déciatinnaïa) ,  ou  de  1a  Nativité  de 

(0  Voir  Eugène,  métropolitain  de  Kief  et  de  Galitch,  Opicanie  Kiéro-Sojuskai>o 
Sobora  i  Kiefskoi  lerarkhii,  etc.  Kief,  i8a5,  in-40  avec  planches.  P.  de  Kœppen, 
Veber  Knnst  und  Alterthum  in  Russland ,  p.  i4-i5.  Strahl,  Russische  Kircheng.  , 
1. 1,  p.  89. 
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la  Vierge,  était  la  plus  ancienne  qu'il  y  eût  en  Russie  :  Nestor  as- 
sure que  saint  Vladimir  la  fit  commencer  en  989,  et  il  y  fut  enterré 
avec  son  épouse,  ainsi  que  sainte  Olga;  mais  aujourd'hui  il  n'en 
reste  que  des  ruines  et  les  fondemens,  parmi  lesquels  Pierre  Mohila 
a  fait  élever  une  église  plus  petite.  On  y  trouve  une  inscription  en 
lettres  inconnues  que  personne  n'a  pu  encore  déchiffrer.  Sil'aricieniie 
église  était  vaste  et  magnifique,  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  l'om- 
bre, dans  celle  qui  a  été  reconstruite,  et  remise  eu  état  de  servir  au 
culte  (1).  Dans  le  Pétchersk ,  citadelle  entourée  d'un  rempart,  avec 
9  bastions  et  des  ouvrages  extérieurs,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable c'est  le  fameux  monastère  appelé  Kiévô-Pétchcrskaïa  lavra, 
le  premier  en  rang  de  toute  la  Russie,  et  le  plus  ancien  d'origine. 
Cette  origine  remonte  jusque  vers  io55 ,  sous  Isiaslaf  :  le  nom  est  dé- 
rivé de pétchéra ,  la  grotte ,  parce  que  des  anachorètes  avaient  creusé 
dans  le  flanc  de  cette  roche  poreuse  et  sablonneuse  des  cavernes 
qu'on  agrandit  successivement,  et  où  se  forma  bientôt  une  commu- 
nauté de  moines  autour  d'Antoine  dont  la  sainteté  était  devenue 
pour  tout  le  pays  un  objet  de  vénération.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui ces  catacombes,  composées  de  deux  cavernes  dont  l'une  a  91 
et  l'autre  201  sagènes  de  développement,  et  qui  sont  à  une  certaine 
distance  l'une  de  l'autre.  Là,  dans  ces  souterrains,  on  trouve  encore 
dans  un  état  de  dessiccation,  mais  de  parfaite  conservation ,  les  corps 
des  fondateurs  du  couvent  de  Saint- Antoine ,  de  Fœodose,  et  d'envi- 
ron i5o  martyrs  de  l'orthodoxie.  Ces  catacombes,  véritables  laby- 
rinthes, renferment  des  chapelles  et  divers  appartemens  :  de  toutes 
parts  les  pèlerins  y  arrivent,  surtout  au  temps  des  grandes  fêtes.  Les 
souterrains  n'ayant  plus  suffi  à  abriter  le  nombre  toujours  croissant 
des  disciples  de  saint  Antoine,  Isiaslaf  donna  à  ces  anachorètes  toute 
la  montagne,  et  les  aida  à  y  construire  un  monastère.  Fœodose  en  de- 
vint le  premier  igoumen  ou  prieur  :  il  alla  à  Constantinople,  et  en 
rapporta  une  règle  pour  sa  communauté.  L'affluence  des  fidèles  et 
la  piété  des  princes  enrichirent  le  couvent  qui  devint  le  plus  riche 
du  pays  et  l'est  encore  aujourd'hui,  malgré  toutes  les  vicissitudes 
qu'il  a  éprouvées.  Vers  1160,  André  Bogolioubskoï  plaça  la  laure 
sous  la  dépendance  immédiate  du  patriarche  de  Constantinople  :  elle 
y  resta  jusqu'en  1687  (2).  D'ardens  défenseurs  de  la  foi  sortirent  de 

(1)  Voir  les  faits  intéressans  rapportés  dans  Oldekop,  St.  Petersb.  Zeitscltrift , 
t.  XVIII,  p.  70-76. 

(a)  Voyez  Strahl ,  Russisclie  Kircltengesch.,\.l,  p.  96.10a,  et  p.  170.  Herbi- 
nius,  Rcligiosae  Kijovienses  crrptae,  Iéna,  1695,  in- 12. 
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ce  saint  lieu;  dans  une  de  ses  cellules  Nestor  écrivit  sa  chronique, 
et  la  science  y  trouva  un  asile  à  l'ombre  des  autels.  De.  la  rive  op- 
posée du  Dniepr,  ce  monastère,  avec  ses  murailles,  son  clocher  élevé, 
ses  coupoles ,  offre  un  coup-d  œil  très  remarquable  :  placé  tout  en 
haut  de  la  montagne,  il  est  vu  de  loin.  Outre  les  cellules,  on  y  trouve 
la. cathédrale  Ouspenski,  a  deux  étages,  richement  ornée,  et  ren- 
fermant une  relique  précieuse,  la  tète  de  saint  Vladimir;  l'église  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  avec  la  trapèze  ou  le  réfectoire,  et  plu- 
sieurs autres  que  nous  passons  sous  silence.  Le  clocher  a  £3  sagènes 
et  demi  de  hauteur,  et  la  circonférence  de  cette  réunion  de  bàtimens 
est  de  55o  sagènes.  Le  trésor,  ou  la  riznitsay  du  couvent  est  fameux, 
et  l'on  vante  aussi  sa  bibliothèque;  une  typographie  y  est  établie. 
Le  métropolitain  de  Rief  est  archimandrite  de  la  Iaure.  Le  couvent 
de  Saint-Nicolas,  de  première  classe,  est  sur  le  Dniepr,  à  droite  de 
la  citadelle  Pétchersk.  Dans  ce  quartier  sont  aussi  les  bàtimens  du 
gouvernement  civil  et  militaire,  les  casernes,  les  magasins,  l'arse- 
nal, et  un  palais  impérial  en  bois.  Mais  si  les  monumens  les  plus, 
anciens  s'élèvent  sur  les  hauteurs,  on  voit  dans  la  ville-basse,  ou 
Podol ,  les  bàtimens  les  plus  remarquables.  L'académie  de  Kief  a 
son  siège  dans  un  très  bel  édifice  contigu  au  couvent  Bratskii  ou 
Kiévo-Bratskii.  Fondée  sous  le  prince  Constantin  d'Ostrog,  en  i588, 
elle  prit  alors  le  nom  de  Kicvobratska ,  et  n'était  encore  qu'une  école 
supérieure  :  Pierre  Mohila  (i),  archevêque  orthodoxe  de  Kief,  et 
l'un  des  antagonistes  les  plus  décidés  de  l'Union  qui,  à  cette  épo- 
que, avait  envahi  jusqu'au  temple  de  Sainte-Sophie,  obtint,  en  ififo* 
du  roi  Vladislaf  de  Pologne  un  nouveau  privilège,  et  convertit  l'é- 
cole en  une  académie  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Kievo-Mohilœna ,  et 
à  laquelle  on  donna  souvent  même  le  nom  d'université.  Beaucoup 
d'hommes  distingués  sont  sortis  de  cette  académie  :  en  i83o,  i,5oo 
étudians  y  faisaient  leurs  études;  l'archimandrite  du  couvent  Brats- 
koï,  qui  est  de  seconde  classe,  et  qui  fut  fondé  en  i588,  en  est  con- 
stamment recteur.  Elle  possède  une  bibliothèque,  autrefois  très  ri- 
che ,  mais  qu'un  incendie  a  consumée  en  grande  partie.  Le  second 
édifice  remarquable  du  Podol ,  c'est  la  Bourse ,  ou  la  Maison  des  con- 
trats, vaste  et  beau  bâtiment,  avec  un  péristyle,  situé  au  milieu 
d'une  grande  place.  La  salle  d'assemblée  de  l'étage  principal ,  cen- 
tre des  affaires,  peut  contenir  3,ooo  personnes  ;  une  autre  sert  à 

(0  Êngcl,  Histoire  de  l'Oukrainc,  p.  i35. 
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l'audience  du  tribunal ,  et  une  multitude  de  petites  pièces  sont  con- 
sacrées à  l'amusement  et  à  la  conversation. 

Du  reste,  on  trouve  à  Kief  environ  trente  églises  (  sans  compter 
celles  des  couvens),  dont  une  catholique  et  une  luthérienne,  neuf 
couvens,  une  maison  d'enfans  trouvés,  divers  hospices ,  un  gymnase 
et  3,728  maisons,  la  plupart  en  bois;  cependant  celles  construites 
en  pierre  sont  nombreuses.  Les  rues  sont  anguleuses  et  étroites.  En 
novembre  i833,  l'empereur  Nicolas  fonda  à  Kief  une  université  sé- 
culière remplaçant  celle  de  Vilna,  et  en  partie  avec  les  fonds  de  la 
haute  école  de  Krémenetz;  il  lui  donna  le  nom  d'université  de  Saint- 
Vladimir.  Elle  n'a  encore  qu'une  faculté  de  droit  et  une  de  philoso- 
phie;, mais  l'empereur  se  réserve  d'y  en  ajouter  une  troisième  pour 
la  médecine.  La  population  de  la  ville  ne  s'élève  qu'à  26,020  habi- 
tans:  c'est  peu  pour  une  ville  d'un  si  grand  nom,  mais  c'est  beau- 
coup plus  qu'il  ne  reste  à  Novgorod  la  grande.  «  Jadis,  dit  M.  Herr- 
mann,  jadis  Kief,  capitale  de  la  Russie,  rivalisait  avec  Constanti- 
nople  (?);  c'était  le  centre  de  la  population,  de  l'industrie,  de  la 
civilisation  de  l'élat.  Puis  dévastée  à  plusieurs  reprises,  brûlée, 
saccagée,  abandonnée,  une  population  mélangée  se  forma  sur  ses 
ruines.  ,11  ne  lui  restait  de  sa  grandeur  que  son  nom  et  les  saints 
lieux.  Enfin  le  gouvernement  fut  réuni  à  l'empire,  mais  Kief  ne  pou- 
vait renaître  de  ses  cendres  comme  Moscou:  les  circonstances  avaient 
changé  pour  elle,  et  pas  pour  Moscou.  L'industrie  elle  commerce 
n'existaient  plus;  les  propriétaires  de  lerres  pouvaient  encore  s'en- 
richir. Les  liaisons  de  commerce  avec  Odessa  sont  des  plus  insigni- 
fiantes, celles  avec  Moscou  ne  le  sont  pas  beaucoup  moins,  et  celles 
avec  Saint-Pétersbourg  presque  nulles.  Le  bas  prix  des  denrées 
prouve  la  fertilité  naturelle  du  pays  et  le  peu  d'industrie  manufac- 
turière. 11  n'y  a  que  les  confitures  de  Kief  (  et  la  liqueur  vinoma- 
wsAa)  qui  aient  de  la  réputation.  La  ville  s'est  soutenue  par  les  pè- 
lerinages, et  par  la  foire  qu'on  nomme  Contrats,  par  la  raison  que 
les  propriétaires  des  campagnes  s'y  rassemblent  pour  régler  leurs 
comptes,  conclure  ou  renouveler  des  contrats,  placer  ou  négocier 
des  fonds.  C'est  là  l'objet  principal  de  cette  affluence  de  monde  à  une 
certaine  époque  :  le  commerce  à  la  foire  n'est  que  l'accessoire.  »  (i) 

Ces  contrats  ont  lieu  au  mois  de  janvier  et  durent  quinze  jours: 
c'est  à-la-fois  un  temps  d'affaires  et  de  réjouissances;  avant  1798, 

(1)  Mémoires  de  V  Acad.  imp.  des  sciences  de  St.  Pc'tcrsù. ,  G'  série,  se,  liistor. 
et  |>olit.  s  1. 1 ,  p.  i35. 
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on  allait  le  passer  à  Doubno ,  terre  des  princes  Iablonofski.  Paul  Ier 
transféra  les  contrats  à  Kief  pour  relever  un  peu  cette  ville  par  la 
réunion  momentanée  des  plus  riches  propriétaires  de  l'Oukraine  ,  de 
la  Volynie  et  de  la  Podolie.  Il  s'y  fait  annuellement  pour  près  de  8 
millions  d'affaires.  En  1826,  il  était  arrivé  871  étrangers  ayant  une 
suite  de  2,74 1  personnes.  Il  a  été  vendu  pour  383,26o  roubles  de  mar- 
chandises; le  loyer  des  logemens  et  des  boutiques  pendant  ce  temps 
a  rapporté  1 5,6oo  roubles ,  et  les  droits  de  timbre  plus  de  80,000  rou- 
bles en  papier.  En  i83o,  les  affaires  étaient  beaucoup  plus  consi- 
dérables :  4,i38  personnes  étaient  arrivées;  les  loyers  ont  rapporté 
93,6aa  roubles;  on  a  vendu  pour  626,875  roubles  de  marchandises; 
on  a  payé  au  gouvernement ,  en  droits  d'enregistrement ,  40,7 12  rou- 
bles en  argent  et  61,962  en  papier,  et  en  frais  de  timbre  52,o34  rou- 
bles. En  x 833,  sont  arrivées  3,i36  personnes;  les  loyers  ont  rap- 
porté 69,922  roubles;  ont  été  payés  à  la  couronne,  pour  enregis- 
trement, 75,394  roubles  en  papier,  et  3o,53i  en  argent,  et  pour 
timbre  5o,585  roubles. 

Au  sud  du  district  deKief,  et  au  centre  du  gouvernement,  est  celui 
de  Vassilkof.  Le  chef-lieu ,  Vassilxof  ,  tout  au  nord ,  à  36  verstes  de 
Kief,  n'a  rien  d'important;  mais  il  y  a  dans  le  district  un  autre  en- 
droit que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence ,  c'est  la  ville  de 
JBëlaîa- Tserkof  (  en  pol.  Bialo-Cerkiew),  sur  le  Ross,  remarquable 
par  la  victoire  qu'y  remportèrent ,  en  1626,  les  Polonais  sur  les  Ta- 
tars  de  Pérékop  et  par  le  château  grand  et  bien  bâti  de  la  riche  fa- 
mille Branicki  (Braneckij  qui  s'y  trouve  ;  cette  famille,  avec  celle  de 
Potocki,  possède  les  domaines  les  plus  considérables  de  cette  contrée. 

Bogouslaf,  à  1 55  verstes  de  Kief,  chef-lieu  du  district  qui,  au  sud 
de  celui  de  Kief,  borde  le  Dnièpr,  très  large  en  cet  endroit,  11e  mé- 
rite pas  non  plus  de  nous  arrêter  ;  mais ,  non  loin  de  là,  on  rencon- 
tré des  villes  plus  anciennes,  comme  Kanief,  sur  le  Dnièpr,  autrefois 
le  quartier- général  d'un  régiment  cosak  ;  et ,  en  remontant  le  fleuve , 
Traktimirof  ou  Trekhtémirof,  cette  résidence  des  atamâns  donnée 
aux  Cosaks  par  Étienne  Batori.  Ce  bourg  est  situé  sur  un  ro- 
cher presque  inaccessible  bordant  le  Dnièpr  :  les  Cosaks  y  met- 
taient à  couvert  leur  trésor  et  tout  ce  qu'ils  avaient  de  précieux. 
En  descendant  le  Dnièpr  depuis  Kanief  on  arrive  à  Tcher- 
eassy,  chef-lieu  d'un  district  plus  méridional  arrosé  par  la  ri- 
vière Irden  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  llrpen  du  district  de 
Kief.  Tcherkassy,  à  environ  290  verstes  de  Kief,  est  une  ville  an- 
cienne et  la  première  capitale  des  Cosaks  du  Dnièpr;  elle  est  petite 


Digitized  by  Google 


LES   SLAVES.  459 

et  compte  parmi  ses  3,ooo  habitans  une  multitude  de  Juifs.  Tchi- 
crine,  cnef-lieu  d'un  district  situe  plus  bas  sur  le  Dniepr,  est  à 
345  verstes  de  Kiëf  et  sur  la  rivière  Tiasmine,  affluent  du  Dniepr 
qui  forme  en  partie  la  limite  du  gouvernement  du  côté  de  Kherson. 
Là  se  trouvait  autrefois  Tchighirine,  capitale  des  Cosaksd'O Ukraine, 
qui  fut  détruite  en  1678.  A  l'ouest  de  ce  district,  également  aux 
confins  du  gouvernement  avec  Kherson,  est  le  district  dont  Zvénigo- 
RdnnA,  très  petite  ville  à  187  verstes  de  Kief,  est  le  chef-lieu;  il  est 
très  ondulé  et  coupé  du  sud-est  au  nord-ouest  par  cette  chaîne  de 
collines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  district  d'Oumân  plus 
à  l'ouest,  entre  la  Polodie  et  Kherson  est  au  contraire  tout-à-fait 
plat;  Ouman,  à  verstes  de  Kief,  est  une  petite  ville  de  3,ooo 
âmes,  entourée  de  remparts  et  de  promenades.  Dans  son  voisinage 
s'élève  le  magnifique  château  de  la  maison  Potocki  (  lisez  Pototzki), 
appelé  Sofiofka ,  du  nom  de  la  comtesse  Sophie.  Targovitsa,  sur  la  li- 
mite du  gouvernement  de  Kherson,  est  célèbre  dans  l'histoire  comme 
le  siège  de  la  confédération  qui  se  forma  contre  la  constitution  polo- 
naise de  1791  et  en  faveur  de  la  Russie,  le  14  mai  1792,  confédé- 
ration qui  eut  pour  chefs  Branécki,  Stàn.-Félix  Potocki  et  S.  Rzewuski. 

Les  autres  districts  n'offrent  rien  de  remarquable  :  ceux  de  Ta- 
rachtcha  et  de  Lipovetz  en  sont  les  plus  ondulés. 

3  2°  Gouvernement  de  Tchernigof. 

Depuis  les  conquêtes  de  Ghédimine,  ce  territoire  qui  formait  les 
principautés  de  Starodoub,  de  Sévérie  et  de  Tchernigof  relevait  des 
Lithuaniens;  mais  à  la  fin  du  xv«  siècle,  les  princes  reconnurent  la 
suprématie  du  tsar  moscovite.  Cependant  ce  même  territoire  fut 
cédé  en  1634  par  la  paix  de  Viazma  à  la  Pologue  :  il  devint  alors  la 
voiévodie  de  Czerniechow ,  divisée  en  3  districts,  mais  ne  resta  aux 
Polonais  que  jusqu'à  la  paix  d'Androussof  qui  livra  aux  Russes  (1 667) 
toutes  les  provinces  transborysthénanes  de  leurs  rivaux.  Les  éta- 
blissemens  des  Cosaks  s'étendirent  sur  ce  territoire.  Après  avoir  dé- 
pendu du  premier  gouvernement  de  Kief,  il  fit  partie  des  deux  au- 
tres gouvernemens  du  même  nom  qui  étaient  des  démembremens 
les  uns  des  autres  :  le  premier  gouvernement  de  la  Petite-Russie  in- 
stitué en  1775  embrassait,  outre  ce  territoire,  la  ville  de  Kief,  au- 
delà  du  Dniepr;  mais  en  178 1  on  le  divisa  en  deux  gouvernemens, 
celui  de  Novgorod-Séversk  et  celui  de  Tchernigof  :  le  dernier  avait 
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alors  onze  districts,  savoir  :  Tchernigof,  Gorodnitzi,  Bérezna  ,  Bor- 
zna  ,  Néjine,  Priloutsk,  Glinsk,  Rorany,  Lokhvitsk,  Gadiatch  et 
Sienkof.  Un  second  gouvernement  de  Petite-Russie  fut  formé  par 
Paul, en  1796,  à-peu-près  avec  les  mêmes  élémens,à  l'exception 
de  la  ville  de  Kief ;  et  enfin,  sous  Alexandre  (1802)  on  en  fit,  d'une 
part,  le  gouvernement  de  Poltava,  et  de  l'autre,  le  gouvernement  de 
Tchernigof  actuel. 

Il  est  borné  au  nord,  mais  sur  une  faible  étendue,  par  le  gouver- 
nement de  Smolensk,  au  nord-est  par  celui  d'Orel,  à  l'est  par  celui 
de  Koursk,  au  sud  par  celui  de  Poltava  et  ensuite  au-delà  du  Dniepr 
par  celui  de  Kief,  à  l'ouest  et  au  nord-ouest  par  Kief,  Minsk  et  Mo- 
ghilef.  D'après  le  calcul  fait  sur  la  carte  de  Reymann  il  aurait  une 
superficie  de  1,189  m-  c-  G-  011  de  58,3oa  verstes  carrée»;  mais  pres  - 
que tous  les  statisticiens  réduisent  considérablement  ce  nombre;  le 
plus  faible  est  celui  que  donne  M.  Arsénief  (95o  m.  c.  g.);  celui 
de  Wichmann  tenant  le  milieu  entre  les  extrêmes,  nous  l'adop- 
tons provisoirement;  il  est  de  99G  m.  c.  g.  ou  de  48,804  verstes 
carrées. 

Le  gouvernement  de  Tchernigof  est  plat,  à  l'exception  de  quelques 
collines  et  des  bords  élevés  du  Dniepr;  et  même  la  roche  calcaire 
ou  crayeuse  qui  encaisse  le  fleuve  ne  s'élève  pas  de  ce  côté  aussi  haut 
que  du  côté  opposé.  Un  bon  terreau  recouvre  presque  partout  la  terre 
d'alluvion  où  alterneot  le  sable  et  l'argile;  cependant  on  trouve  aussi 
des  contrées  tout-à-fait  sablonneuses;  par- ci  par-là  la  craie  ou  le  cal- 
caire en  affermissent  le  sol  et  formeut  de  faibles  ondulations.  Le  pays 
est  sec  quoique  bien  arrosé  :  le  Dniepr ,  cette  grande  artère  du  pays 
dont  presque  tous  les  autres  courans  sont  tributaires,  n'en  franchit 
pas  la  limite,  mais  il  décrit  cette  même  limite  depuis  le  gouverne- 
ment de  Moghilef  jusqu'au-dessous  de  la  ville  de  Kief.  Quant  aux 
fleuves  propres  au  gouvernement  de  Tchernigof,  la  Dessna  en  est 
le  principal  :  sorlie  du  gouvernement  d'Orel,  elle  traverse  celui-là 
dans  toute  sa  largeur  et  se  réunit  au  Dnièpr  un  peu  au-dessus  de 
Kief  après  avoir  reçu  sur  la  gauche  le  Seim  et  l'Oster,  et  sur  sa 
droite  le  Soudosth  et  le  Snof.  Le  Troubège  prend  sa  source  dans  ce 
gouvernement,  mais  il  passe  bientôt  dans  celui  de  Poltava.  Outre 
ces  grandes  rivières  on  en  rencontre  encore  une  multitude  de  petites, 
mais  point  de  lacs,  à  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  aux  étangs  qu'on  peu  t 
voir  sur  beaucoup  de  points.  Le  climat  est  sec,  salubre  et  doux, 
mais  un  fléau  du  midi,  les  sauterelles ,  commence  déjà  à  se  faire  sen- 
tir ici. 
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Le  sol  est  fertile;  les  habitans  ne  connaissent  guère  d'autre  indus- 
trie que  l'agriculture  et  l'éducation  des  bestiaux,  et  celle  des  abeilles. 
On  cultive  toutes  les  espèces  de  blé,  mais  surtout  le  seigle,  l'orge  et 
l'avoine;  la  récolte  annuelle  s'élève  quelquefois  à  4  millions  de  tchet- 
vertcs;  la  consommation  ne  reste  pas  beaucoup  au-dessous  de  3  mil- 
lions et  les  semailles  absorbent  encore  une  partie  de  l'excédant.  On 
cnltive  ensuite  le  chanvre,  le  lin,  le  tabac,  le  pavot;  puis  dans  les 
jardins,  les  légumes,  le  houblon,  les  melons  et  arbouses,  etc.  Les 
fruits  ne  sont  pas  rares,  mais  d'une  qualité  médiocre;  le  raisin  ne 
réussit  pas  encore  sous  ce  climat.  Tchernigof  ne  manque  pas  de  bois, 
il  y  en  a  en  abondance  partout,  si  ce  n'est  dans  le  district  deNéjine  : 
les  forets  de  la  couronne  couvrent  une  étendue  de  207,  i3o  déciatines. 
Le  cheval  dans  ce  pays  est  de  la  petite  race  d'Oukraine,  alerte,  infa- 
tigable et  intelligent;  on  élève  beaucoup  de  gros  bétail ,  de  moutons, 
et  de  porcs;  les  bœufs  sont  d'une  taille  remarquable  et  engraissent 
prodigieusement.  La  chasse  et  la  pèche  sont  d'un  faible  rapport  ;  en 
revanche ,  les  abeilles  fournissent  du  miel  et  de  la  cire  pour  l'expor- 
tation. Les  production  du  règne  minéral  consistent  en  salpêtre ,  en 
terre  de  porcelaine  et  de  poterie,  en  craie,  en  tourbe  et  en  un  pende  fer. 

A  l'exception  de  3,ooo  Suédois  et  Allemands ,  d'un  nombre  un 
peu  plus  considérable  de  Grands-Russes  et  de  quelques  Arméniens 
et  Grecs  établis  à  Néjine,  les  habitans  du  gouvernement  de  Tcherni- 
gof sont  des  Petits-Russes  et  tels  que  nous  avons  déjà  décrit  cette 
branche  de  la  grande  famille.  Les  cultivateurs  libres  y  sont  nom- 
breux, et  si  la  servitude  règne  encore  dans  cette  province  comme 
dans  la  plupart  des  autres,  au  moins  on  ne  rencontre  guère  de  serfs 
des  particuliers,  mais  des  paysans  censitaires  dont  la  condition  dif- 
féré peu  de  celle  des  hommes  libres.  Généralement,  les  habitans  sont 
grecs  de  religion ,  et  comme  le  diocèse  de  Tchernigof  coïncide  avec 
le  gouvernement,  le  mouvement  de  la  population  connu  par  les  listes 
du  saint-synode  pourra  nous  servir.  Le  total  en  est  diversement  in- 
diqué :  Hassel  voudrait  la  porter  à  1,378,000  individus;  M.  Ziablofski 
s'arrête  au  chiffre  1,260,000  ,  et  M.  Arsénief  à  1,200,000.  Voici  quel 
était  le  mouvement  de  la  population  pendant  trois  ans  : 

En  1825,  mar.  12,746 ,  naiss.    59,579,  déc.    39,238,  excéd.20,341. 

1826,  —    14,675,   —     57,309,  —  6i,25o. 

1827,  —   i3,63o,   —     63,071,  —  46,875. 

1    11  »-  ■■■■■■  ■■      —    1  — — ^ 

4i,o5i,   —    i79>959>  ~  i47>363. 
Termes  moy.     1 3,683,    -      59,986,  —  49,1*1. 
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La  moyenne  des  naissances  multipliée  par  26  donne  1 ,55g,636;  la 
moyenne  des  décès  multipliée  par  33  donne  1,866,598,  et  celle  des 
mariages  multipliée  par  124  donne  1,696,692.  D'après  ces  calculs  il 
est  impossible  d'évaluer  le  total  à  moins  de  i,3oo,ooo  habitans,  ce 
qui  fait  une  population  relative  de  i,3o5  individus  par  m.  c.  g.  Nous 
ne  connaissons  pas  exactement  l'état  des  habitations,  nous  savons  seu- 
lement que  la  population  est  répartie  sur  une  vingtaine  de  villes  et 
sur  environ  1,020  paroisses. 

Dans  l'industrie  f  Tchernigof  a  fait  de  grands  progrès  depuis  trente 
ans  :  au  commencement  de  ce  siècle  les  fabriques  étaient  encore 
nulles  ;  en  i83o  on  en  a  compté  77  avec  3,095  ouvriers;  les  données 
nous  manquent  pour  en  préciser  la  nature.  Du  reste  si  les  ateliers 
sont  plus  rares  dans  la  Petite-Russie  que  dans  d'autres  parties  de 
l'empire ,  c'est  que  le  Petit- Russe  pourvoit  lui-même  à  la  plupart  de 
ses  besoins  ,  sans  l'intermédiaire  de  gens  exerçant  un  métier. 
Comme  il  est  grand  ami  de  la  boisson,  et  avant  tout  de  l'eau-de-vie, 
les  distilleries  abondent  et  leur  produit  est  très  considérable. 

Le  commerce  intérieur  du  gouvernement  n'est  pas  sans  importance  : 
il  se  fait  surtout  à  Néjine  où  se  tiennent  annuellement  quatre  foires  très 
fréquentées.  L'exportation  consiste  essentiellement  en  bestiaux  et 
dans  les  produits  qui  s'y  rattachent,  mais  elle  comprend  en  outre  le 
blé,  l'eau-de-vie,  la  cire ,  le  miel ,  la  graine  de  chenevis,  la  potasse, 
etc.  En  1810,  2,23o  marchands  avaient  fait  déclaration  d'un  capital 
de  5,8oo,ooo  r. 

Pour  l'instruction  publique.  Tchernigof  dépend  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Kharkof  :  nous  ignorons  pourquoi  il  manque  totale- 
ment dans  le  Calendrier  académique  de  Saint-Pétersbourg  pour  l'année 
i834.  En  1826 ,  on  comptait  3  gymnases  ou  lycées,  14  écoles  de  dis- 
tricts,  2  écoles  communales  et  1  spéciale,  en  tout  20  écoles  avec  88 
maîtres  et  1,679  élèves  dont  102  filles.  Les  écoles  ecclésiastiques 
consistaient  en  i83i  en  1  séminaire ,  2  écoles  de  districts  et  2  com- 
munales, avec  16  maîtres  et  969  élèves.  En  supposant  que  les  élèves 
des  écoles  civiles  ne  fussent  pas  moindres  en  i83i  qu'en  1826 
on  trouve  2,648  individus  dans  les  écoles  en  général,  ce  qui 
donne  un  élève  sur  490  habitans.  Tchernigof  manque  entièrement 
sur  la  liste  des  typographies. 

Nous  avons  dit  que  le  diocèse  n'avait  pas  d'autres  limites  que  le 
gouvernement;  il  est  de  la  2e  classe  et  s'appelle  éparchie  de  Tcher- 
nigof et  de  Néjine;  oq  y  compte  12  couvens,  dont  4  de  femmes  et 
1,024  églises  dont  1 3  cathédrales.  Outre  les  orthodoxes,  on  trouve 
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parmi  les  Russes  des  Raskolniks  ,  principalement  à  Starodoub  et  à 
Dobrianka.  L'éparchie  date  d'environ  5o  ans. 

Tchernigof  est  du  nombre  des  gouvernemens  privilégiés  :  les  an- 
ciennes prérogatives  de  la  noblesse  lui  ont  été  confirmées  en  1802; 
d'ailleurs  les  Cosaks  ont  partout  le  droit  de  distiller  l'eau-de- 
vie ,  sans  que  le  monopole  de  la  couronne  puisse  les  atteindre. 
Tchernigof  et  Poltava  ont  le  plus  souvent  avec  Kief  un  seul  et  même 
gouverneur-général.  L'état  du  gouvernement  civil  a  été  fixé  à 
121,091  roubles  et  les  revenus,  en  1808,  se  sont  élevés,  suivant 
Hassel,  à  3,8 12,000  roubles.  Les  armoiries  de  Tchernigof  sont  un 
aigle  noir  à  une  tête,  sur  champ  d'argent  et  tenant  dans  la  griffe  gau- 
che une  croix  en  or. 

Les  districts,  au  nombre  de  14  sont  :  Tchernigof,  Gorodnia ,  Sos- 
uitza,  Sourage,  Mgline,  Starodoub ,  Novgorod-Séversk,  Gloukhof, 
Krolevetz,  Konotop,  Borzna,  Néjine,  Koséletz  et  Oster. 

Tchernigof  (lat.  5i°  29'  25",  long.  480  Sg'  23")  est  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Dessna,  assez  élevée  en  cet  endroit,  à  801  verstes  de 
Moscou  et  à  i,i 04  de  Saint-Pétersbourg.  C'est  une  ville  de  7,5oo 
habitans,  autrefois  entourée  d'un  rempart,  lequel  est  maintenant 
converti  en  une  promenade. 

On  regarde  l'origine  de  Tchernigof  comme  non  moins  ancienne 
«jue  celle  de  Kief  :  ce  qui  est  sûr*  c'est  qu'elle  existait  du  temps  d'O- 
leg  et  qu'elle  reçut  alors  des  princes  particuliers  dont  la  famille  s'é- 
teignit par  suite  de  la  bataille  de  la  Kalka.  Les  Tarais  s'emparèrent 
bientôt  après  de  la  ville  et  la  détruisirent;  puis  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Lithuaniens  ainsi  que  toute  la  prpvjnce. 

Aujourd'hui  la  ville  est  insigniGaute;  cependant  elle  conserve 
quelques  monumens  de  son  antiquité,  entre  autres  la  cathédrale  qui, 
bâtie  à  l'instar  de  Sainte -Sophie  deConstantinople,  est  d'une  architec- 
ture très  remarquable.  Elle  fut  élevée, en  1024, par  ordre  deMstislaf, 
prince  de  Tmoutaràkan  dont  les  ossemens  y  sont  conservés.  Ce  qui  la 
distingue,  ce  sont  des  tribunes  du  genre  de  celles  qu'on  trouve  dans 
les  églises  très  anciennes  de  Russie  et  de  Constantinople,  reposant  non 
sur  des  piliers,  mais  sur  des  arcades  construites  à  cet  effet.  Les  deux 
sexes  étaient  alors  strictement  séparés  :  les  femmes  se  cachaient 
aux  hommes  dans  les  tribunes  supérieures  qui  leur  étaient  réser- 
vées (1).  On  trouve  en  outre  trois  couvens,  dont  l'un  renferme  le  palais 

(1)  Voyez  Slrahl,  Russische  Kircltengesch.  f  1. 1,  p.  93. 
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archiépiscopal  et  huit  églises,  un  séminaire,  un  gymnase,  et  une 
maison  d'orphelins  entremis  par  le  gouvernement. 

Nous  pouvons  passer  sous  silence  toutes  les  villes  des  districts  oc- 
cidentaux qui  sont  au  nord  de  ïchernigof  ;  mais  du  côté  de  l'orient 
deux  villes  historiques  méritent  de  fixer  notre  attention.  Starodoub, 
à  169  verstes  du  chef-lieu,  était,  de  1446  à  i5oo,  une  principauté 
dépendante  de  la  Pologne  :  prise  par  les  Russes  sous  Ivân  III  Vassi- 
liévitch,  elle  fut  cependant  rendue  à  la  Pologue  et  ne  revint  à  la  Rus- 
sie qu'en  vertu  du  traité  de  Déoulina  en  16 18.  Puis  elle  devint  le 
théâtre  des  guerres  de  la  Pologne  avec  les  Cosaks  et  avec  la  Russie, 
tomba  au  pouvoir  des  premiers  et  fut  livrée  par  eux  à  la  dernière 
comme  une  garantie  de  leur  fidélité.  Elle  fut  long-temps  le  chef-lieu 
d'un  des  régi  mens  cosaks.  Cette  ville  qui  a  de  remarquable  la  belle 
église  et  le  couvent  des  Raskolniks,  fait  un  commerce  très  actif.  Nov- 
gorod-Séverse,  plus  au  sud  et  à  174  verstes  de  Tchernigof,  était 
pendant  quelque  temps  (1782)  le  chef-lieu  d'un  gouvernement  de 
son  nom  et  futrétini  ensuite  à  celui  qui  nous  occupe.  Anciennement  ce 
fut  la  capitale  de  la  principauté  de  Sévérie  ainsi  nommée  des  Slaves 
Sévériens,  c'est-à-dire  septentrionaux.  C'est  une  ville  de  près  de 
8,000  hab.,  sur  la  Dessna,  commerçante  et  ayant  des  foires  annuelles. 
Le  district  au  sud-est  de  celui-ci  a  pour  chef-lieu  Glodehof  (à 
212  verstes  de  Tchernigof  ),  ville  d'environ  7,000  habitans,  et  qui 
fut  pendant  quelque  temps  la  résidence  des  atamâns  et  des  gouver- 
neurs-généraux de  la  Petite-Russie.  Elle  fut  incendiée  en  1748  :  le 
feu  consuma  toutes  les  maisons  et  la  chancellerie  des  Cosaks  qui 
avait  été  transférée  là  de  Bakhtourine,  aujourd'hui  Batourine,  pe- 
tite ville  du  district  de  Konotop,  sur  le  Seim  et  dans  une  belle  con- 
trée. Dans  cette  ancienne  résidence  (xvn«  siècle)  des  atamâns  dont 
les  fortifications  ont  été  rasées  en  1706,  on  trouve  un  beau  château 
des  comtes  Rasoumofski ,  huit  églises  et  près  de  5,ooo  habitans. 

Enfin, parmi  les  chefs-lieux  des  districts  méridionaux  nous  ne  citerons 
plus  que  Néjine,  sur  l'Oster  (à  75  verstes  au  sud-est  de  Tchernigof), 
comme  l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  la  Petite-Russie;  elle 
passe  pour  en  être  la  mieux  bâtie  :  parmi  ses  2,000  maisons  il  y  en  a 
beaucoup  en  pierre.  Elle  est  entourée  d'un  rempart  et  fut  une  des 
quatre  villes  fortes  que  les  Cosaks  livrèrent  à  la  Russie  pour  sa  sû- 
reté. Le  prince  Alexandre  Bezborodko  y  a  fondé  une  école  latine  pour 
les  enfans  de  nobles  indigens  et  autres ,  école  qui  fut  ouverte  en 
1789  et  qui  porta  quelque  temps  le  nom  d'Athénée.  Les  Grecs,  assez 
nombreux  dans  cette  ville  d'environ  12,000  âmes,  y  ont  aussi  une 
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école.  Plusieurs  foires  favorisent  le  commerce  qui,  en  outre  des  Grecs, 
occupe  plusieurs  maisons  arménienne»  et  attire  des  marchands  jus- 
que de  la  Silésie. 

a 3°  Gouvernement  de  Poltava. 

Ce  n'est  que  depuis  180a  qu'il  existe  un  gouvernement  de  ce  nom  : 
auparavant,  ce  territoire  se  trouvait  compris  dans  le  gouvernement 
de  la  Petite-Russie  appelé  d'abord  gouvernement  de  Tehernigof  et 
qui  plus  anciennement  avait  fait  partie  de  celui  de  Kief.  Sous  la  do- 
mination polonaise  c'était  un  district  du  palatinat  de  Czerniecnow 
(Tehernigof);  les  Cosaks  s'établirent  sur  ce  territoire  et  y  colonisèrent 
leurs  régimens;  il  passa  ensuite  avec  eux  sous  la  domination  russe, 
dont  sans  doute  il  avait  déjà  dépendu  sous  les  fi  ls  de  saint  Vladimir. 

Le  gouvernement  de  Poltava  n'est  en  réalité  que  la  continuation 
de  celui  de  Tehernigof  au  sud  et  le  long  du  Dniepr  qui  en  forme 
partout  la  limite  du  côté  de  l'occident.  A  l'orient  il  est  borné  par 
Koursk  et  les  Slobodos  d'Oukraine,  au  sud  par  lékatérinoalaf  et 
en  partie  par  Kherson,  à  l'ouest  par  Kief,  et  au  nord,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  Tehernigof.  D'après  les  calculs  faits  en  1804  sur 
la  grande  carte  de  Russie ,  on  lui  avait  donné  1,01 5  m.  c.  g. ,  nombre 
certainement  exagéré;  un  autre  calcul  fait  sur  la  carte  de  Reymann 
a  donné  85o  m.  c  g. ,  ou  31,787  verstes  carrées,  et  ce  chiffre  a  en- 
core été  fortement  réduit  par  Wichmann  et  Brœmsen  :  MM.  Ziablof- 
skiet  Arsénief  l'ont  au  contraire  élevé  à  875,  nous  ne  savons  pas 
d'après  quelle  base,  et  nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  au  résultat 
ci-dessus  du  calcul. 

Le  gouvernement  de  Poltava  est  encore  plus  plat  et  plus  monotone 
que  celui  de  Tehernigof  :  outre  les  bords  du  Dnièpr  et  de  quelques 
rivières,  il  ne  présente  nulle  part  une  émineuce.  Partout  un  terreau 
gras  recouvre  une  terre  d'alluvion,  mêlée  de  sable  et  d'argile:  seu- 
lement çà  et  là  l'herbe  des  bruyères  annonce  un  sol  plus  mouvant  et 
plus  maigre,  et  la  craie  domine  sur  les  bords  élevés  des  rivières. 
Celles-ci ,  toutes  aftluens  du  Dnièpr,  sont  au  nord  le  Troubège  et 
leSoupoï;  au  centre  la  Soula  qui,  sortie  des  SJobodes  d'Oukraine, 
traverse  le  gouvernement  dans  toute  sa  largeur  et  reçoit,  presque 
dans  son  milieu ,  l'Oudaï  qui  vient  du  nord  ;  plus  bas  le  Psiol  qui 
sort  aussi  des  Slobodes  d'Oukraine  et  reçoit  le  KJborol  ;  puis,  en  avan- 
çant toujours  vers  le  sud, la  Vorskla  presque  parallèle  au  précédent 
dans  tout  son  cours;  enfin ,  l'Orel,  rivière  lente  et  trouble  qui  marque 
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la  frontière  méridionale  du  gouvernement.  De  lacs,  on  n'en  trouve 
pas  plus  dans  ce  gouvernement  que  dans  celui  de  Tchernigof.  Le 
climat  est  déjà  considérablement  adouci  :  les  melons  et  les  arbouses 
viennent  en  plein  air,  et  la  vigne  elle-même  réussirait  peut-être; 
les  étés  sont  secs  et  brûlans,  les  hivers  très  rigoureux,  nul  abri  ne 
défendant  cette  immense  plaine  contre  les  vents  glacés  du  nord. 

Ce  gouvernement  est  avec  ceux  qui  lavoisinent  le  grenier  de  la 
Russie:  elle  en  a  peu  qui  soient  mieux  cultivés,  couverts  d'aussi  magni- 
fiques champs  de  blé,  demandant  peu  d'engrais  et  donnant  cepen- 
dant jusqu'à  six  grains  pour  un.  Ils  produisent  surtout  du  seigle,  de 
l'orge  et  de  l'avoine,  mais  aussi  beaucoup  de  froment,  d'épeautre, 
de  blé-sarrasin,  de  millet ,  et  une  espèce  de  froment  d'été  sans  barbe 
appelée  ghirka.  La  récolte  s'élève  à  plus  de  6,5oo,ooo  tchetyertes 
dont  la  consommation  absorbe  près  de  5,ooo,ooo.  Sans  dire,  comme 
Malte-Brun,  qu'à  peine  uu  bois  interrompt  l'horizon  (i)  (car  nous 
nous  méfions  de  ces  fleurs  de  rhétorique  et  cela  ne  serait  pas  exact 
puisque  les  forêts  de  la  couronne  couvrent  encore  à  elles  seules 
1 3,i  57  déciatines  ) ,  on  peut  compter  ce  gouvernement  parmi 
les  moins  boisés,  le  voisinage  de  la  steppe  se  faisant  déjà  sentir  :  les 
districts  du  sud-est  manquent  réellement  de  bois  et  même  le  long 
du  Dniepr  on  brûle  la  canne  des  roseaux.  Le  jardinage  est  en  bon 
état  et  fournit  des  légumes,  des  melons,  des  arbouses,  du  houblon,  le 
tourne-sol  dont  les  graines  servent  à  faire  de  l'huile,  et  les  carottes 
dont  le  paysan  fait  une  assez  grande  consommation.  Dans  les  steppes 
le  fourrage  est  abondant  :  l'herbe  excellente  qui  en  couvre  le  sol 
offre  de  gras  pâturages  au  superbe  bœuf  de  TOukraine  et  a  de  grands 
troupeaux  de  moutons  dont  on  commence  à  ennoblir  la  race.  Par- 
tout on  trouve  des  abeilles  :  il  y  a  des  paysans  qui  en  possèdent  plus 
de  cent  ruches ,  et  l'on  obtient  un  miel  blanc  de  tilleul  très  recher- 
ché. La  cochenille  polonaise  abonde  dans  les  steppes.  Excepté  la 
volaille,  le  gibier  manque  dans  ce  pays,  et  le  poisson,  sans  être 
râre ,  ne  suffit  pas  à  la  consommation  des  habitans.  Les  sauterelles 
sont  pour  eux  un  fléau.  Les  produits  du  règne  minéral  sont  insigni- 
fians,et  l'on  ne  tire  aucun  parti  des  eaux  minérales  que  l'on  rencontre. 

La  population ,  très  compacte ,  de  ce  gouvernement  consiste  en 
Petits-Russes  ;  on  y  trouve  aussi  beaucoup  de  Grands-Russes,  quel- 
ques colons  allemands,  quelques  Juifs,  et  autour  de  Krémentchoug 
desGrecset  des  Arméniens.  Comme  elle  appartient  à  la  religion  domi- 

-   "  »  '  ' 

(1)  Géogr.^  nom.  édit.  ,  t.  VI,  p.  3i5. 
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nnnle  et  que  le  diocèse  ne  dépasse  pas  les  limites  du  gouvernement, 
les  publications  du  saint-synode  pourront  nous  être  utiles.  M.  Arsé- 
nief  n'estime  pas  à  plus  de  i,5oo,ooole  total  que  Hassel  porte  jusqu'à 
1,900,000  et  au-delà  ;  M.  Ziablofski  avait  donné  pour  181/»  le  chiffre 
1,625,000  qui  certes  n'est  pas  exagéré,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par 
le  mouvement  de  la  population. 

En  1825,  mar.  i5,75o,  naiss.  70,522,  déc.  46,854,  excéd.  23,668. 
En  1826,  —  18,242,  —  7°iI46,  —  64,901,  —  5,245. 
En  1827,  —    i6,/,58,  —     72,357,—    64,244,    —       8,1 13. 

■  ■■■■   ■  -  -  ■  ■  •  -      ■  ■  ■  ■ 

—  5o,45o,  —  ai  3,025,  —  175,999,    —  37,026. 
Termes  moyens.  16,816,  —     71,008,  —     58,666,    —  12,342. 

L'excédant  de  population  n'est  pas  très  considérable,  et  celui  de 
1825,  s'il  est  bien  exact,  paraît  être  dû  à  un  hasard  particulier. 
Cependant  la  moyenne  des  naissances  multipliée  par  26  donne 
1,846,208  ;  la  moyenne  des  décès  multipliée  par  38  donne  2,229,308 
et  celle  des  mariages  multipliée  par  124  donne  2,o85,i84*  Nous  ne 
voudrions  pas  prendre  les  décès  pour  mesure,  à  cause  de  leur  fable 
nombre  en  i#25;  mais  néanmoins  tous  les  calculs  donnent  des  résul- 
tats bien  supérieurs  aux  chiffres  de  MM.  Arsénief  et  Ziablokki  et  ne 
permettent  pas  d'évaluer  la  population  à  moins  de  1,900,000  indi- 
vidus. Divisés  par  les  85o  m.  c.  g.  de  la  superficie,  ils  donnent  la  po- 
pulation relative  extrêmement  avantageuse  de  2,a35  individus  par 
mille  c.  g.  Outre  22  villes,  on  ne  rencontre  que  des  villages  petits  mais 
nombreux  et  auxquels  les  jardins  en  vironnansdonuent  un  aspect  riant. 

Si  l'agriculture  et  l'éducation  des  bestiaux  sont  les  principales  sources 
de  richesse  pour  ce  gouvernement,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu'il 
soit  absolument  sans  industrie. Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  bergeries  où 
l'on  élève  les  mérinos  et  du  gros  bétail  d'Oukraine  auquel  il  faut 
ajouter  le  bétail  tcherkesse  :  la  laine,  les  peaux  et  le  suif  sont  prépa- 
rés dans  les  fabriques,  de  même  que  le  lin  et  le  chanvre  occupe  par- 
tout les  tisserands.  Cependant  cette  industrie  insuffisante  ne  fournit 
guère  à  l'exportation.  Les  fruits  confits  et  les  légumes  entrent  dans 
le  commerce;  la  distillerie  d'eau-de-vie  est  très  considérable.  En 
1828  on  comptait  3i  fabriques  avec  1,938  ouvriers  et  en  i83o,  4* 
fabriques  avec  2,370  ouvriers.  Sept  fabriques  de  draps  occupaient 
dans  la  première  année  1 ,537  ouvriers;  à  Rrémentchoug  se  trouvait  un 
atelier  pour  assortir  et  pour  laver  la  laine,  occupant  2o5  individus;  les 
tisseries  de  lin  étaient  en  bon  état;  on  comptait  i5  fonderies  de  suif 
avec  i3i  ouvriers,  3  fabriques  de  chandelles  et  2  de  câbles. 
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Le  commerce  dont  Odessa  est  le  principal  débouché  consiste  sur- 
tout en  grains,  et  embrasse  en  outre  l'eau-de-vie,  le  chanvre  et  le  lin,  la 
graine  de  chenevis,  le  tabac,  la  cire  et  le  miel,  le  suif,  la  laine,  les 
peaux  et  les  bestiaux  ;  pour  devenir  plus  florissant  il  aurait  besoin 
dune  voie  navigable,  car  celle  que  présentent  les  rivières  nommée» 
n'est  ouverte  que  pendant  quelques  mois  de  l'année  et  l'on  sait  que 
la  partie  inférieure  du  cours  du  Dnièpr  est  encombrée  par  des  ca- 
taractes. Krémentchoug,  Poltava  etRomnysontles  principales  places 
de  commerce;  il  sera  question  plus  bas  de  la  foire  importante  qui  se 
tient  annuellement  dans  la  dernière  de  ces  villes.  En  1810,  8A9  mar- 
chands avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de  a,837,285  roubles. 

Pour  l'instruction  publique,  Poltava  appartient  à  l'arrondissement 
universitaire  de  Kharkof.  On  y  comptait 

En  1824,  19  établissement,  avec  100  maîtres  et empl.  et  1202  élèves. 
En  1 832, 20  —  110  —  1823  — 

Ces  20  établissemens  étaient  :  un  gymnase,  i5  écoles  de  districts,  2 
écoles  paroissiales  ou  communales  et  2  institutions  privées;  il  y  avait 
39  fil  le»  dans  les  écoles.  Pour  avoir  le  total  des  élèves  il  faut  ajouter  à  ceux 
qui  fréquentent  les  écoles  civiles  ceux  qui  sont  dans  les  écoles  du  clergé; 
dans  l'année  1 83  x  il  y  avait  dans  ce  genre  5  établissemens,  avec  18  maî- 
tres et  1  o A  4  élèves.  Total  des  élèves  :  2,867;  en  divisant  par  ce  nombre  la 
population  du  gouvernement  on  ne  trouve  1  écolier  que  sur662babi- 
tans.  Les  moyens  de  publicité  se  réduisent  à  une  seule  imprimerie. 

L'éparchie  de  Poltava  et  de  Péréïaslavl  est  de  3a  classe;  elle  comp- 
tait, en  x83o,  5  couvens  dont  3  de  femmes  et  i,o3o  églises,  dont  x5ca~ 
thédrales.  Dans  le  district  de  Krémentchoug,  on  trouve  des  Raskolaiks 
et  en  d'autres  endroits  des  colons  allemands  de  la  religion  luthérienne. 

Poltava  est  un  gouvernement  privilégié  qui  a  le  plus  souvent  le 
même  gouverneur  général  que  Kief  et  Tchernigof.  Sa  frontière  mé- 
ridionale était  autrefois  défendue  par  la  ligne  d'Ouk  raine  qui  com- 
posée d'une  vingtaine  de  petites  places  fortes  qui  s'étendaient,  par 
intervalles,  du  Dnièpr  au  Donetz,  d'abord  le  long  de  la  rive  droite 
de  l'Orel  et  ensuite  le  long  de  la  rive  gauche  d'un  petit  affluent  du 
Donetz.  Cette  ligne  fortifiée  qu'on  peut  voir  sur  l'une  des  cartes  de 
Manstein,  fut  terminée  en  1738;  aujourd'hui  son  inutilité  la  fait 
tomber  en  ruines.  Nous  ne  connaissons  pas  Yétat  du  gouvernement 
et  ces  chiffres  sont  d'ailleurs  si  incertains  :  quant  au  revenu,  il  était 
en  x8o8,  suivant  Hassel,  de  4,7^,000  roubles. 
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Les  districts,  au  nombre  de  i5,  sout  les  suivans  :  Poltava,  Kon- 
stantinograd ,  Kobeliaki ,  Krémen  tchoug ,  Khorol ,  Zolo  tonochn ,  IV- 
réïaslaf,  Piriatine,  Prilouki ,  Romny,  Lokhvitza,  Gadiatch,  Mirgorod, 
Lonbny  et  Zcnkof.  (i) 

Poltava,  le  chef-lieu  du  gouvernement ,  est  *  844  verstes  de 
Moscou  et  à  1,4^7  de  Saint-Pétersbourg,  par  490  35'  4" de  tat.  Sa*  10" 
*i"  de  longitude.  Il  y  avait  en  i83o  9,248  habitans.  C'est  une  ville 
bâtie  en  bois,  mais  avee  des  rues  droites  et  larges  :  on  y  voit  une 
belle  place  entourée  de  maisons  en  pierre  et  sur  laquelle  s  élève  le 
monument  en  granit  consacre  à  la  gloire  de  Pierre-le-Grand.  Poltava 
tire  son  nom  de  la  petite  rivière  de  Poltavka,  qui  se  jette  non  loin  delà 
dans  la  Vorskia,  du  côté  droit;  sa  situation  est  assez  élevée  ,  et  il  y 
avait  autrefois  dans  son  milieu  une  citadelle  placée  sur  un  monticule. 
Un  rempart  entoure  toute  la  ville.  Outre  un  couvent,  on  y  trouve  dix 
églises,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  cathédrale.  Depuis  quelques 
années  il  y  a  un  gymnase  auquel  le  traducteur  de  l'Iliade,  N.  J.  (inédite h, 
vient  de  donner  sa  bibliothèque  (  i,a5o  ouvrages). 

Poltava  n'est  pas  une  ville  ancienne  :  bâtie  par  tes  Cosaks  en 
1608,  elle  devint  ville  russe  après  la  paix  d'Aadroussof.  Pendant 
le  siège  qu'en  fit  en  1709  Charles  XII,  roi  de  Suède,  ses  habitans  si- 
gnalèrent leur  fidélité  envers  la  Russie  par  une  vigoureuse  résistance  : 
le  siège  dura  trois  mois  et  se  termina  par  la  fameuse  bataille  qui  fut  livrée 
sur  la  Vorskia,  au  nord  de  la  ville ,  le  27  juin,  entre  les  armées  sué- 
doises et  russes  commandées  par  leurs  souverains  en  personne.  On 
en  connaît  le  résultat:  l'infériorité  numérique  des  Suédois  et  la  valeur 
des  Moscovites  décidèrent  la  victoire  en  faveur  de  ces  derniers  qm 
tirent  1,000  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  feld-maréchal 
Renskild,  le  comte  Piper,  chancelier  du  royaume,  et  plusieurs  au- 
tres généraux;  le  reste  de  l'armée  suédoise  prit  la  fuite  et  arri  va 
jusqu'à  Perevolotehno,  où  enfermée  dans  le  coude  que  forme  le  con- 
finent de  la  VowWa  et  du  Dnièpr ,  fatiguée,  découragée  par  sa  dé- 
faite, sans  munitions  et  sans  vivres,  elle  se  rendit  par  capitulation 
le  3o  du  même  mois.  Charles  XII  avait  déjà  franchi  le  Dnièpr  et  pris 

(1)  La  division  de  Hassel,  Géogr.%  p.'^a,  est  inexacte  ;  il  y  manque  3  districts,  et 
il  règne  beaucoup  de  confusion  dans  la  description  des  autres.  Des  erreurs <d unième 
genre  se  trouvent  aussi  dans  la  description  des  différera  autres  gouvernemens,  et 
cela  sans  qu'il  y  ait  eu  des  changemens  depuis.  Il  faut  donc  se  servir  avec  précau- 
tion de  cet  ouvrage,  «ht  reste  fort  estimable,  et  dont  Malte-Brun  a  su  tirer  un  si 
grand  parti.  L'erreur  de  Hassel  est  reproduite^sur  le  tableau  de  M.  Balbi. 
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la  route  d'Otchakof  ;  celle  capitulation  rendit  prisounier  de  guerre 
avec  16,000  hommes  le  général  Lœwenhaupt  qui  la  signa  (1).  Les  pri- 
sonniers eurent  la  faculté  d'enterrer  leurs  compagnons  d'armes  ;  on  voit 
encore  les  fosses  où  leurs  restes  furent  réunis,  et  chaque  année  une  céré- 
monie funèbre,  avec  prière  pour  les  morts,  marque  l'anniversaire  de 
cette  grande  journée  où  Pierre- le-Grand  battit  ses  maîtres  en  tactique. 

Poltava  est  entourée  de  cerisiers  dont  le  fruit  fournit  une  bonne 
liqueur;  elle  est  assez  commerçante  et  entretient  diverses  fabriques. 

Les  deux  districts  méridionaux  n'offrent  d'autre  intérêt  que  l'an- 
cienne ligne  de  fortifications  dont  nous  avons  déjà  parlé;  mais  dans 
ceux  qui,  à  l'ouest,  longent  le  Dniepr  nous  nommerons  les  suivantes. 
Krlmehtchouo,  à  iio  verstes  de  Poltava,  est  une  ville  commerçante 
près  de  l'embouchure  du  Kagamlik  dans  le  Dnièpr  que  Ton  tra- 
verse ici  sur  un  pont  volant.  Les  Raskolniks  y  ont  une  église  et  un 
couvent;  près  d'eux  sont  établis  des  marchands  arméniens,  grecs  et 
juifs.  On  porte  la  population  de  Krémentchoug  jusqu'à  8,000  âmes, 
mais  ce  chiffre  nous  paraît  exagéré.  Péréïaslavl,  plus  au  nord- 
ouest,  à  259  verstes  du  chef-lieu,  est  une  des  villes  les  plus  an- 
ciennes de  toute  la  contrée  et  fut  long-temps  le  siège  de  l'évêche 
dont  la  métropole  est  aujourd'hui  à  Poltava.  Elle  est  nommée  dans 
le  traité  de  907,  conclu  par  Oleg  avec  l'empire  de  Constantinople. 
Devenue  une  principauté  apanagée  par  le  partage  que  saint  Vladimir 
fit  de  l'empire  entre  ses  fils,  Péréïaslavl  tomba  sous  le  joug  des  Po- 
lonais et  reçut  dans  la  suite  un  régiment  cosak  dont  la  ville  fut  le 
quartier-général  ;  elle  redevint  russe  par  la  paix  d'Androussof.  Elle 
est  mal  bâtie ,  mais  assez  peuplée  :  on  porte  les  habitaus  à  6,000  et 
même  à  8,000.  Dans  les  autres  districts  septentrionaux  nous  cite- 
rons :  Prilouki,  à  220  verstes  du  chef-lieu,  ville  sale  et  mal  bâtie,  mais 
assez  peuplée  et  commerçante;  et  Romny  (Romen)  sur  la  Soula ,  à  1 68 
verstes  de  Poltava  et  dont  nous  avons  déjà  mentionné  les  foires.  A  la 
principale,  celle  de  P  Ascension,on  fait  pour  plusieurs  millions  d'à  ffaires. 
En  1826  on  y  avait  amené  pour  491,828  roubles  de  bestiaux,  de  pois- 
sonset  de  produits  agricoles  etexposépour  3,634,ooo  roubles  de  mar- 
chandises. La  valeur  totale  des  ventes  qui  s'y  est  opérée  était  de 
j,256,859  r.  Pour  l'annnée  i833,  ces  chiffres  sont  bien  plus  élevés; 
on  a  apporté  à  la  foire  de  l'Ascension  pour  11,390,624  r.  de  mar- 
chandises, et  vendu  pour  3, 384,5 10  roubles. 

(1)  Voyez  la  Fie  de  Pierre-U-Grand,  par  Iteiij.  Bcrgioanu,  en  allemaud,  t.  III 
p.  38  cl  suiv. 
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Gadiatch  (à  108  vertes  de  Poltava)  et  Mi&goaod  (à  99  verstes) 
étaient  autrefois  des  chefs- lieux  de  régiraens  cosaks  ;  le  dernier 
est  une  ville  assez  considérable.  Loubny  ,  vers  le  centre  du  gouver- 
nement et  à  139  verstes  de  Poltava  ,  sur  la  Soula*,  était  jadis  une  place 
forte.  La  couronne  y  entretient  une  école  vétérinaire  fondée  en  1806, 
et  dont  dépend  un  jardin  botanique. 

a 4°  Gouvernement  des  Slobodes  d'Oukraine. 

Son  territoire  a  sans  doute  déjà  dépendu  de  l'ancienne  grande- 
principauté  de  Kief;  mais  depuis  que  celle-ci,  successivement  enva- 
hie par  les  Mongols  et  par  les  Lithuaniens ,  fut  tombée  en  dissolution, 
il  n'offrit  plus,  comme  le  gouvernement  de  Voronège,  qu'une  vaste 
solitude  séparant  entre  elles  la  Russie,  la  Pologne  et  les  terres  des 
Talars  de  Pérékop.  Cependant  les  tsars  étendirent  peu-à-peu  leur 
domination  même  sur  les  déserts  qui  bornaient  au  sud  leur  empire , 
et  ce  fut  du  consentement  d'Alexis  Mikhaïlovitch  que  beaucoup  de 
Cosaks  d'Oukraine  s'établirent  dans  ce  pays  inhabité,  à  peu  de  dis-? 
tance  et  au  sud  de  Bielgorod.  Le  tsar  leur  accorda  des  terres  et  les 
privilèges  communs  à  tous  les  Cosaks  ;  leur  nombre  augmentant,  ils 
fondèrent  successivement  cinq  slobodes  ou  grands  villages,  dont  les 
habitans  mâles  s'organisèrent  en  régi  mens  comme  ceux  de  l'Oukraine. 
Ces  slobodes  furent  celles  d'Akhtirka,  de  Soumy,  de  Kharkof, 
d'Isoum  et  d'Oslrogojsk  ;  la  dernière  est  aujourd'hui  une  ville  de 
district  du  gouvernement  de  Voronège  (1).  Jusqu'en  1765,  elles  firent 
partie  du  gouvernement  de  Bielgorod  fondé  en  1726;  mais  à  cette 
époque-là  Catherine  II,  après  avoir  aboli  l'organisation  des  Cosaks 
et  y  avoir  substitué  des  régimens  d'hussards  et  d'oulans  (a),  érigea 
la  lieutenance  des  Slobodes  d'Oukraine ,  et  en  1780  elle  lui  donna  le 
nom  de  Kharkof;  le  nom  de  gouvernement  des  Slobodes  d'Oukraine 
fut  rétabli,  en  1796  ,  par  Paul  I".  Les  évaluations  antérieures  à  cette 
année  ne  peuvent  plus  être  appliquées  au  gouvernement  actuel. 

Celui-ci,  d'une  forme  allongée,  est  borné  au  nord  par  le  gouver- 
nement deKoursk;au  nord-est,  par  celui  de  Voronège;  à  l'est,  par  le 
pays  des  Cosaks  du  Don;  au  sud ,  par  le  gouvernement  de  Iékatéri- 

(1)  Voyez  Topographitcheskoïé  opiçaniè  Kharkojskavo  namestnitchestva  s' 
istoritcheskim  prêdouvèdomleniem ,  etc.,  Moscou,  1788  ,  et  l'extrait  qu'eu  donne 
Eusse ,  dans  le  tome  I  du  Journal  von  Russland,  p.  76  sqq. 

(«)  Voyez  Eogel,  p.  366,  et  Hupcl,  Nord.  Bliscellancen,  t.  XXIII,  p. 
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noslaf ;  à  i'ouest ,  par  celui  de  Pollavâ.  Son  étendue ,  d'après  le  calcul 
fait  sur  la  carte  deReymann,  est  de  ï,i  18  ra.c.  g.  ou  de  54, 802  verstes 
carrées,  nombre  certainement  exagéré,  comme  Test,  dans  le  sens 
contraire,  celui  de  Schubert  qui  trouve  594  m.  c.  g.  ou  28,829  verstes 
carrées;  entre  ces  deux  extrêmes  m*  placent  MM.  Arsénief  etZiablofski, 
l'un  avec  720  m.  c,  l'autre  avec  7^0;  mais  ces  nombres  sont  trop 
restreints  et  nous  aimons  mieux  adopter  celui  de  820  qu'avait  d'abord 
trouvé  M.  Arsénief.  Toute  donnée  certaine  nous  manque,  si  ce  n'est 
qu'il  y  a 

en  terres  arables  1,674,988  déciatines  ou  328  m.  c.  g. 
et  en  forêts.  .  .      468,468  ou  92 

La  nature  du  pays  est  en  tout  semblable  à  celle  des  gouvernemens 
précédens  :  même  égalité  de  terrain ,  même  monotonie  et  même  fer- 
tilité. Aucune  de  ses  rivières  n'est  tout-à-fait  navigable  :  la  princi- 
pale, qui  pourrait  l'être,  est  embarrassée  dans  son  cours  de  moulins 
«t  autres  usines.  C'est  le  Donetz  ou  Donetz  septentrional  dont  il  a 
déjà  été  question  parmi  les  eaux  de  Koursk,  gouvernement  où  il  prend 
son  origine,  à  5o  verstes  de  Bielgorod,  district  de  Korotcha. Depuis 
Podolkhi,  bourg  de  ce  district,  le  Donetz  coule  au  sud;  àVoltchansk 
il  entre  dans  notre  gouvernement  où  il  suit  d'abord  la  même  direc- 
tion, mais  ensuite  il  fait  un  coude  à  l'ouest ,  versTchougouïef,  et  re- 
prend à  Zmiyef,  mais  avec  beaucoup  de  détours,  la  direction  du  sud; 
reçoit  au-dessous  d'Isoum  l'Oskol ,  et,  renforcé  par  lui,  coule  au  sud- 
ouest  et  forme  nn  instant  la  limite  entre  notre  gouvernement  et  celui 
dlékatérinosîaf;  puis  entre  ce  dernier  et  le  pays  des  Cosaks  du  Don 
où  il  se  rend  enfin,  et  où  nous  le  reprendrons. L'Osltol, son  affluent, 
sort  aussi  du  gouvernement  de  Koursk  et  arrosé  dans  le  nôtre  tout 
le  district  de  Koupiansk  avant  d'entrer  dans  celui  d'Isoum  où  il  se 
réunit  au  Donetz.  A  leur  jonction,  c'est  TOskol  qui  a  la  plus  grande 
masse  d'eau.  Le  Psiol,  dans  les  districts  du  nord,  et  la  Vorskla,  un 
peu  plus  au  Sûd,  appartiennent  au  système  du  Dnièpr.  Il  n'y  a  pas 
de  lacs  dans  ce  gouvernement ,  si  ce  n'est  celui  d'Andréïelka  et  le  Li- 
mâu,  dans  le  district  de  Zmief,  à  gauche  du  Donetz.  Le  climat, 
comme  le  sol ,  est  sec,  très  rigoureux  en  hiver,  mais  en  général  doux 
<     et  sal libre  ;  ï'eau  ne  paraît  pas  être  d'une  bonne  qualité. 

Nous  avons  dit  que  le  sol  est  très  fertile  ;  il  n'a  pas  besoin  d'engrais , 
mais  on  le  laisse  reposer  après  quelques  années  de  culture ,  d'après  le 
système  des  jachères.  Il  produit  toutes  les  espèces  de  blé,  et  la  ré- 
colte s'élève  ordinairement  à  plus  de  5  millions  de  tchetvertes , 
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dont  ou  peut  exporter  près  de  2  raillions.  On  cultive  aussi  beau- 
coup de  tabac,  de  houblon  et  de  chanvre,  du  lîn,  du  pavot,  des  pois 
et  des  lentilles,  et  dans  les  jardins,  des  potirons,  des  arbouses,  des 
concombres,  et  toutes  sortes  de  légumes.  La  pomme  de  terre  est  ici  en 
honneur  et  les  fruits  sont  communs.  Le  bois  ne  suffît  pas  à  la  con- 
sommation, mais  on  trouve  de  belles  forêts  de  bouleaux,  de  chênes 
•et  de  tilleuls;  sur  les  468,468  déciatines  de  forêts,  236,198  sont  à  la 
«couronne.  L'éducation  des  bestiaux  donne  d'excellens  produits.  On 
entretient  beaucoup  de  haras,  et  les  chevaux  de  cette  contrée  sont 
d'une  befte  race;  les  bœufs  appartiennent  à  la  race  cendrée  d*Oukraine; 
les  brebis ,  entretenues  en  grands  troupeaux ,  fournissent  une  laine 
assez  fine.  Les  abeilles  sont  aussi  une  des  richesses  du  paysan  ;  il  en 
-est  qui  possèdent  plus  de  100  ruches.  En  revanche,  les  produits  de 
la  chasse  et  de  la  pêche  sont  faibles  :  le  gibier  est  rare,  si  ce  n'est  la 
volaille,  mais  parmi  les  bêles  fauves  on  trouve  beaucoup  de  loups  et 
de  renards.  Le  poisson  ne  suffît  pas  à  nourrir  les  habitans  dans  leurs 
nombreux  jours  de  carême. 

La  population  consiste  en  Malo-Rnsses  et  Cosaks ,  entremêlés  de 
Grands-Russes  et  d'un  petit  nombre  de  Juife,  de  colons  allemands  , 
de  Kalmuks  convertis  et  de  Bohémiens.  En  plusieurs  endroits  ces 
Malo-Russes  ont  conservé  le  nom  de  Tcherkesses  ;  les  Cosaks  forment 
encore  divers  régimens  de  cavalerie.  Le  total  est  porté,  par  Hassel, 
à  1,470,079,  par  M.  Arsénief  à  1,100,000  et  par  M.  Ziablofski  à 
i,o3o,ooo.  Nous  pouvons  encore  consulter  le  mouvement  de  la  popu- 
lation, le  diocèse  de  Kharkof  répondant  parfaitement  au  gouvernement 
des  Slobodes  d'Oukraine. 

Eui8a5*,  mar.  i4>7»8,  naiss.  6S,494,  décès  4Mi^i,  excéd.  27,o33 
En  1826,  —  i5,735,  —  69,559,  —  48,638,  —  10,921 
E111&27,  —    i4>779r    —    68,569,    -*    48,709»    —  9»8l° 

I  ■  ■  1  L  1 

45,24*         1 86,622  1 38,858  47,76*4 

Termes  moyens.  1 5,o8o  62,207  46,286  1 5,921 

La  moyenne  des  naissances,  multipliée  par  26,  donne  1,617,382  in- 
dividus; la  moyenne  des  décès,  multipliée  par  38,  donne  1,758,868» 
et  celle  des  mariages,  multipliée  par  124,  donne  1,869,920.  En  con- 
séquence, sans  élever  la  population  au  chiffre  de  Hassel,  nous  11e 
pouvons  pas  l'évaluer  à  moins  de  ï,35o,ooo;  ce  qui,  divisé  par  996, 
donne  une  population  relative  de  i,355  âmes  par  m.  c.  g. ,  proportion 
très  avantageuse.  Dans  le  total  sont  compris  plus  de  35,ooo  Cosaks 
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mâles  cl  environ  20,000  Odnodvortses  ;  les  colons  allemands  s'élè- 
vent à  près  de  10,000  âmes.  Quant  aux  établissemens,  on  compte 
i5  villes,  et  1,193  bourgs,  villages  et  hameaux,  avec  i,537  moulins 
à  eau,  110  à  vent,  et  formant  547  paroisses.  " 

Outre  la  population  militaire  des  Cosaks,  ce  gouvernement  en  a 
une  autre  dans  les  régimens  de  cavalerie  qui  y  sont  colonisés,  dans 
les  districts  de  Tchougouïef  et  de  Voltchansk ,  ainsi  que  dans  ceux 
de  Koupiansk,  de  Starobielsk  et  d'Isoum;  les  uns  en  font  deux  ,  les 
autres  trois  divisions  de  cuirassiers  et  d'oulans.  «  Chaque  division  , 
dit  M.  Tanski  (1) ,  est  formée  de  4  régimens  à  6  escadrons  de  guerre, 
3  escadrons  de  réserve,  3  escadrons  de  colons  tenanciers,  1  escadron 
de  cantonistes;  total  i3...  La  force  de  chaque  division  de  cavalerie 
colonisée  peut  être  évaluée  à  5,ooo  chevaux...  Il  y  a  une  organisation 
toute  spéciale  pour  les  haras ,  qui  ont  leur  administration  particulière 
sous  la  direction  d'un  commandant  de  la  division,  avec  un  inspecteur 
et  un  artiste  vétérinaire.  » 

Quoique  l'agriculture  absorbe  l'habitant  un  peu  insoucieux  de  cette 
contrée,  il  excelle  cependant  dans  la  distillation  de  l'eau -de-vie  et  de 
diverses  liqueurs  qu'il  prépare  avec  les  cerises  et  les  baies  sauvages, 
branche  d'industrie  très  importante.  L'industrie  domestique  fournit 
des  feutres,  des  tapis,  des  couvertures  en  laine  et  une  espèce  de 
molleton;  quant  aux  fabriques  dont  on  n'avait  compté  que  7  en  1808, 
il  y  en  avait,  en  1828,  déjà  88  avec  2,458  ouvriers,  et,  en  i83o,  142 
avec  2,5oo  ouvriers.  Cependant  le  Journal  russe  des  Manufactures  et 
du  Commerce  (i83i,  n°  4)  ne  veut  pas  qu'on  attache  trop  d'im- 
portance à  ces  chiffres.  «A  en  juger  par  ce  nombre,  dit-il,  le  gouver- 
nement serait  l'un  des  plus  industrieux,  tandis  qu'il  appartient  à  ceux 
qui  le  sont  le  moins.  Les  fabriques  sont  petites  et  ne  produisent 
presque  rien.  La  nature  du  sol  favorise  les  fonderies  de  salpêtre, 
mais  elles  ne  donnent  plus  guère  de  bénéfice  ;  l'éducation  des  bestiaux 
a  fait  établir  un  grand  nombre  de  fonderies  de  suif.  En  1828,  la  plus 
importante  de  toutes  les  fabriques  était  la  filature  et  manufacture 
d'une  dame  Rakhmanof  occupant  900  personnes  et  filant  4,000  pouds 
de  coton  par  an.  «  Les  fabriques  de  draps,  ajoute  i  il ,  sont  insigni- 
fiantes, de  même  que  celles  de  cuir.  On  comptait  43  fonderies  de  sal- 
pêtre et  21  de  suif.  » 

Ce  gouvernement  est  moins  favorisé  que  d'autres  par  rapport  à  la 
navigation  intérieure:  aussi  le  commerce  se  fait-il  surtout  dans  lesfoi- 

[t)  Tableau  du  système  militaire  de  la  Russie,  p.  i3o. 
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res,dont  celle  de  Kharkof  est  la  plus  considérable:  Il  en  sera  question 
plus  bas.  Les  articles  qui  fournissent  à  l'exportation  sont  le  blé,  les 
bestiaux,  les  chevaux  /  les  peaux,  le  suif,  la  laine,  le  miel  et  la  cire, 
les  fruits  séchés  ou  confits,  et  les  couvertures  de  feutre  ou  de  laine. 
En  1 8 10, 565  marchands  ont  fait  déclaration  d'un  capital  de  1,700,000  r. 

Quant  à  l'instruction  publique ,  on  sait  que  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement est  le  siège  d'une  université  et  d'un  arrondissement  uni- 
versitaire, dont  nous  parlerons  dans  la  description  de  Kharkof.  Voici 
quel  était  à  deux  époques  différentes  l'état  des  écoles  dans  le  gouver- 
nement même  des  Slobodes  d'Oukraîne. 

En  1824,  33  établiss.  337  malt,  et  empl.  a, 421  élèv.  dont  83-  filles. 
En  j832,  3o     —      200         —  1,938  —         i33  — 

Parmi  ces  3o  établissemens,  9  étaient  tenus  par  des  particuliers. 
En  i83i,  il  y  avait  en  outre  d'écoles  ecclésiastiques,  1  séminaire, 

3  écoles  de  districts,  4  paroissiales  avec  27  maîtres  et  1,069  élèves. 
Le  total  de  ces  derniers  était  donc  à  cette  époque  de  3,007,  ce  qui 
ne  donne  encore  qu'un  élève  sur  448  habitans.  La  couronne  possédait 

4  imprimeries. 

Leshabitans,  à  un  petit  nombre  de  luthériens  et  à  quelques  juifs  près, 
sont  tous  grecs  de  religion  :  l'éparchie  des  Slobodes  d'Oukraîne  et  de 
Kharkof,  de  3e  rang  ,  ne  date  guère  que  de  la  fin  du  dernier  siècle  ; 
elle  embrasse  628  églises,  dont  17  cathédrales,  et  seulement  2  cou- 
vens,dont  1  de  femmes. Ce  petit  nombre  rappelle  que  le  gouverne- 
ment n'a  été  colonisé  que  dans  les  temps  modernes. 

A  l'exception  des  régimens  de  Kharkof,  de  Soumy,  d'Isoum, 
d'Akhtyrka  et  deTchougouïef,  qui  ont  leurs  chancelleries  particulières, 
ce  gouvernement  est  administré  sur  le  même  pied  que  les  28  autres, 
officiellement  (mais  non  ethnographiquement )  compris  dans  la 
Grande-Russie.  Il  a  ordinairement  le  même  gouverneur  militaire  que 
la  Tauride  et  Iékatérinoslaf.  Vétat  a  été  fixé,  en  1796 ,  à  71,999  r.  et 
en  1810  le  revenu  était  évalué  à  3,5o2,ooo. 

Les  districts,  au  nombre  de  11 ,  sont  les  suivans  :  Kharkof,  Bo- 
godoukhof,  Akhtyrka,  Lébédyne,  Soumy,  Valki,  Zmiyef,  Voltchansk , 
Koupiansk,  Isoum  et  Starobielsk. 

Kharkof,  le  chef-lieu  du  gouvernement  (  lat.  490  59'  27'',  long.  53° 
56'  45"),  est  presque  dans  son  centre,  sur  les  deux  rivières  de  Khar- 
pova  et  de  Lopanh  (1),  à  707  verstes  de  Moscou  et  à  i,4o5  de  Saint- 

(r)  Hassel  se  trompe  en  plaçant  la  ville  sur  le  Donetz,  qui  est  plus  au  sud-est. 
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Pétcrsbourg.  C'est  une  ville  bâtie  en  bois ,  à  rues  étroites  et  angu- 
leuses, entourée  d'un  boulevard  qui  a  remplacé  les  anciennes  forti- 
fications. Sa  population  est  aujourd'hui  d'environ  i3,ooo  âmes. 

C'est  en  i65a  que  lès  Cosaks  d'Oukraine  fondèrent  en  cet  endroit, 
sous  les  auspices  d'Alexis  Mikhaïlovitch ,  une  slobode  où  ils  établi- 
rent un  de  leurs  régimens  de  frontières  ;  la  tranquillité  dont  y  jouirent 
les  habitans,  pendant  que  ceux  de  i'Oukraine  vivaient  dans  une 
agitation  perpétuelle,  fit  prospérer  le  nouvel  établissement 

Kharkof  a  une  cathédrale  et  9  églises ,  1  séminaire  ecclésiastique, 
a  couvens  et  plusieurs  établissemens  de  bienfaisance.  Cette  ville  est  le 
siège  d'une  université,  dont  les  statuts  furent  signés  par  l'empereur 
le  5  novembre  1804,  et  qui  fut  ouverte  le  17  janvier  i8o5;  la  cou- 
ronne lui  assigna  une  dotation,  et  la  noblesse  de  la  province  se  chargea 
des  principales  dépenses;  mais  il  paraît  que  les-engagemens  pris  par  elle 
à  cette  époque  n'ont  pas  tous  été  remplis.  L'université  avait, en  1808, 
27  professeurs  et  82  étudians;  en  181 3 ,  a5  professeurs  et  a34  étu- 
dians;  en  18*4,  43  professeurs  et  337  étudians;  60  de  ces  derniers 
étaient  entretenus  aux  frais  du  gouvernement,  obligés  de  le  servir  en- 
suite pendant  6  ans.  En  i83o,  on  compta  100  professeurs  et  em- 
ployés et  3o8  étudians;  en  i83i,  95 — 3i3.  La  bibliothèque  de  l'u- 
niversité possédait,  en  i83o,  un  total  de  19,666  volumes,  augmenté 
en  x 83 1  jusqu'à  ao,4o6.  Ses  autres  collections  consistent  en  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  un  cabinet  de  physique  et  un  de  médailles.  Ce 
dernier  est  très  remarquable  :  il  possédait  déjà  une  collection  très 
curieuse  de  3oo  médailles  orientales  en  partie  rares,  et  dont  on  doit 
la  description  à  M.  Fra?hn  (1) ,  lorsqu'il  fit ,  en  18*9,  l'acquisition  du 
cabinet  deM.Sprevrit«(a),  collection  remarquable  par  une  suite  nom- 
breuse de  médailles  des  Omtndes  et  des  Aiiassicles  :  il  renferme  35  mé- 
dailles de  la  première  et  3  i8  delà  seconde  de  ces  dynasties.  Une  société 
des  sciences,  composée  de  1 7  membres  actuels,  se  rattache  à  l'université. 
L'arrondissement  de  cette  dernière  était  formé  en  18 16  des  gouver- 
nemens  suivans  :  Slobodes d'Oukraine, Tchernigof,  Poltava,  Koursk, 
Orel,  Voronège,  Kherson,  Iékatérinoslaf,  Tauride,  ainsi  que  du 

C'est  aussi  par  erreur  qu'il  comprend  dans  le  disrriet  de  Kharkof  Tchougouïef , 
qui  appartient  à  échu  de  Zmiyef ,  et  qu'il  omet  entièrement  le  district  de  Staro- 
bielsk. 

tt)  Voir  »,  Pettrsburgische  ZeiUmg,  i«a8,  n°  ao. 

(2)  Voir  Fraebn,  De  Musei  Sprewiziani  Mosquae  uumis  Kuficis  nonnultis 
*ufehûc  inédit is,  etc.  Petrop. ,  i8a5,  1 10  pages  ia-4°. 
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pays  des  Cosaks  du  Don  et  de  celui  des  Cosaks  de  la  mer  Noire;  on  y 
comptait  alors  i3  gymnases,  67  écoles  de  district  et  89  paroissiales 
ou  communales,  total  169  avec  8,818  écoliers;  en  1810,  ce  nombre 
était  déjà  de  1 1,716".  Sa  circonscription  changea  dans  la  suite  à  plu- 
sieurs reprises,  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  comparer  entre  eux  les 
chiffres  de  plusieurs  années  ;  en  i83o ,  on  y  comptait  667  maîtres  et 
employés,  et  i5,o68  élèves;  et  en  i83i ,  827  maîtres  et  employés,  et 
14,648  élèves.  En  1 83a,  il  se  composait  des  gouvernemens  et  territoires 
suivans  :  Slobodes  d'Oukraine,  Poltava,  Tchernigof,  Kief  (  1),  Koursk, 
Iékatérinoslaf,  Kherson,  Tauride,  Astrakhan,  Voronège,  Podolie, 
Volynie,  Caucase,  pays  des  Cosaks  du  Don,  pays  des  Cosaks  de  la 
mer  Noire. 

Kharkof  est  une  ville  assez  commerçante  :  quatre  foires  s'y  tiennent 
annuellement;  celle  dite  Krechtchenski  ( 3- 1 5  janvier) ,  et  celle  de 
la  Trinité  en  sont  les  plus  importantes.  On  y  fait  des  affaires  consi- 
dérables, surtout  en  laine,  en  coton,  en  soieries,  etc.  A  en  croire 
une  publication  du  Journal  russe  du  Ministère  de  l'Intérieur  (avril  i833, 
p.  368),  on  aurait  apporté,  en  i833,  à  la  foire  Krechtchenski  pour 
3 1 ,542,774  r.  de  marchandises,  dont  on  aurait  vendu  pour  20, 422,1 00  r. 
A  la  foire  Troïtzkaïa  de  i832 ,  on  a  vendu  63,458  pouds  de  laine  de 
toutes  sortes,  pour  une  somme  de  2,142,514  r.,  savoir  :  laine  d'Es- 
pagne raérino,  pour  2,001,874  r.;  laine  de  Silésie,  pour  8i,75o  r.; 
laine  commune,  u,35o  r.,  etc. 

.  Dans  quelques  villages  du  district  de  Kharkof,  on  remarque  une 
population  à  part  qu'on  regarde  comme  issue  des  anciens  Petchénèghes. 

Akhtyrka,  ancien  chef-lieu  d'un  régiment  slobodien,  à  106  vers  tes 
de  Kharkof  et  sur  un  ruisseau  qui  se  joint  à  la  Vorskla,  est  une  ville 
commerçante  et  considérable.  On  porte  sa  population  jusqu'à  12,000 
'  âmes,  et  on  lui  donne  8  églises ,  dont  l'une  attire  beaucoup  de  pèle- 
rins par  l'image  miraculeuse  de  la  vierge  qu'elle  renferme.  Soumy, 
chef-lieu  du  district  le  plus  septentrional,  à  181  verstes  de  Kharkof 
et  sur  le  Psiol ,  était  aussi  le  chef-lieu  d'un  régiment  slobodien  et  fait 
un  grand  commerce  en  chevaux.  Sa  population  est  à-peu-près  la 
même.  Autrefois  Bièlopolié  était  le  chef-lieu  de  ce  district;  c'est  une 
ville  en  bois ,  mais  fortifiée  et  considérable.  Nous  ne  nommerons  le 
district  de  Zmiycf  qu'à  cause  de  Tchougouïef,  ville  de  Cosaks  et  siège 
du  régiment  d'oulans  qui  en  porte  le  nom.  Parmi  ses  y,  000  habitans,  on 
remarque  les  descendans  de  quelques  centaines  de  Kalmuks  convertis. 

(1)  Cette  viHe  a  reçu  une  université  à  parr. 
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Isoum,  chef-lieu  du  district  le  plus  méridional,  est  à  123  verstes  de 
Kharkof,  entre  le  Donetz  et  l'Oskol;  il  y  a  une  citadelle  sur  une  mon- 
tagne ,  4  églises  et  environ  4>ooo  habit  ans.  Le  régiment  cosak  du 
même  nom  y  avait  sa  résidence*  Slaviansk ,  petite  ville,  dont  le  voi- 
sinage offre  4  lacs  salins,  a  donné  son  nom  à  l'éparchie  fondée 
en  1775  ,  et  qui  fut  appelée  de  Slaviansk  et  de  Kherson. 

Enfin ,  nous  pourrions  mentionner  encore  Lébédine  ,  Nédrigaïlaf, 
Mîropolié,  Krassnokoutsk ,  Zolotchef,  Valki  ,  Zmiyef  ,  Voltchansx 
et  Koopiahsk  ,  comme  des  endroits  assez  considérables. 

25°  Gouvernement  de  Voronège. 

Le  gouvernement  actuel  de  Voronège  fut  érigé  par  oukase  du  a5 
septembre  1779;  mais  son  territoire  appartenait  très  anciennement  à 
la  Russie ,  et  jamais  la  dominatiou  polonaise  ne  s'est  avancée  jusque-îà. 
Les  Tatars  seuls  l'ont  disputé  aux  Russes  :  long- temps  ses  vastes 
solitudes  formèrent  la  séparation  entre  les  deux  peuples;  mais  vers  la 
fin  du  xvuc  siècle ,  les  Cosaks  d'Oukraitie  ont  colonisé  une  partie  de 
cette  contrée;  Ostrogojsk,  qui  est  presque  au  centre  du  gouverne- 
ment, était,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  (p.  471),  le  chef-lieu 
d'un  régiment  slobodien.  Ce  fait  nous  a  déterminé  à  comprendre  Vo- 
ronège parmi  les  gouvernemens  de  la  Petite-Russie,  quoique  officiel- 
.  lement  on  le  range  parmi  le*  29  de  la  Grande-Russie.  Son  territoire  ( 
était  d'abord  enclavé  dans  le  gouvernement  d'Asof,  érigé  en  1708 
par  Pierre-le-Grand  ,  et  qui,  après  la  perte  de  la  ville  de  ce  nom, 
en  1711,  prit  le  nom  de  Voronège;  mais  ce  gouvernement,  très  étendu 
alors,  embrassait  en  outre  Tambof,  Orel  et  Iékatérinoslaf.  Le  der- 
nier s'en  détacha,  en  1775,  sous  le  nom  de  gouvernement  d'Asof, 
et  les  autres  quelques  années  après.  L'organisation  de  1779  ne  ^ut 
pas  définitive  pour  le  gouvernement  nouveau  de  Voronège  :  il  céda 
depuis  Koupiansk  auxSlobodes  d'Oukraine,  et  reçut  en  échange  Os- 
trogojsk et  Starobielsk;  Livensk,  Kalitva  etBiélovodsk  ont  cessé  d'être 
villes  de  district,  et  Novokhopersk  l'est  devenu  après  avoir  appartenu 
d'abord  au  gouvernement  de  Tambof.  Il  résulte  de  tout  cela  que  les 
données  antérieures  à  la  fin  du  dernier  siècle  ne  s'appliquent  plus  à  la 
division  actuelle. 

Aujourd'hui  le  gouvernement  de  Voronège  est  borné  au  nord-ouest 
et  au  nord  par  ceux  d'Orel  et  de  Tambof,  à  l'est  par  celui  de  Saratof 
et  surtout  par  le  pays  des  Cosaks  du  Don ,  au  sud  par  une  petite  por- 
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lion  du  même  pays  et  par  les  Slobodes  d'Oukraine,  à  l'ouest  par 
iCoursk.  Hassel  lui  a  donné  une  superficie  de  i,547  m.  c.  g.  que 
M.  Arsénief  réduit  à  i,36f>,  chiffre  à-peu-près  identique  à  celui  (i,363) 
de  M.  Herrmann  (i),  et  qui,  suivant  les  détails  où  M.  Balachef  (a) 
est  entré,  ne  serait  même  que  de  1,347  m-  c  g«  ou  de  66,oi3  verstes, 
ou  de  8,876,403  déciatines.  Cette  surface  est  ainsi  partagée  : 

Terres  en  culture  ou  labourables.    .    .    .  2,711,828  déciatines. 

Pâturages   2,818,181  — 

Forets   620,755  — 

Habitations  avec  leurs  dépendances.    .    .  70,073  — 

Terres  improductives.    ......  655,564  — 

Somme  égale  6,876,401  — 

En  général ,  le  pays  est  plat ,  mais  avec  de  légères  ondulations  et 
par  distances  des  collines  de  craie,  surtout  aux  environs  du  Don; 
le  sol,  formé  de  terre  d'alluvion ,  sable  et  argile ,  est  recouvert  d'un 
bon  terreau  demandant  peu  d'engrais,  mais  qui  fait  place  en  quelques 
endroits  à  la  terre  plus  légère  des  steppes.  Les  lacsj  quoique  nom- 
breux ,  ne  sont  pas  considérables  et  les  marais  sont  rares  ainsi  que 
les  tourbières.  Du  reste,  le  gouvernement  est  bien  arrosé  :  le  Don, 
l'un  des  plus  grands  fleuves  de  la  Russie ,  le  traverse  du  nord  au  sud- 
est,  et  attire  à  lui  les  autres  courans  d'eau.  En  quittant  le  gouverne- 
ment d'Orel  (voir  p.  337  et  347),  il  entre  dans  celui-ci  près  de  Zadonsk, 
passe  à  peu  de  distance  de  Voronège  et  reçoit  un  peu  plus  bas,  à 
gauche,  le  fleuve  du  même  nom  qui  vient  du  côté  de  Lipetsk  (gou- 
vernement de  Tambof).  Au  centre  du  gouvernement,  1«  Don  reçoit 
à  droite  la  Sossna  et  à  gauche  lTkoretz.  A  Korotoïak,  il  tourne  vers 
l'est,  puis  de  nouveau  au  sud  ;  ses  autres  affluens,  assez  nombreux, 
ne  méritent  pas  une  mention  particulière.  Arrivé  à  la  limite  du  di- 
strict de-Bogoutchar,  il  entre  dans  le  pays  des  Cosaks  du  Don,  au- 
dessus  de  Kasanskaïa.  L'Oskol  arrose  une  petite  portion  de  l'ouest , 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  6e  section, 
sciences  politiques,  historiques  et  philologiques ,  t.  II,  p.  a63. 

(a)  Son  tableau  souvent  cité  par  nous,  Obchtchaïa  statistitcheskaîa  Tablitza,  etc. 
za  i8ai  god,  embrasse  aussi  Voronège,  et  nous  avons  en  outre  sous  les  yeux  un 
rapport  officiel  pour  i83a  ,  imprimé  dans  le  Journal  russe  du  ministère  de  l'in- 
térieur, mai  i833  .p.  1  a6-i  3i.  Nous  ne  connaissons  que  par  une  citation  de  Has- 
sel le  Opicanié  Voranèjskoi  gotibernii,  Moscou,  1799,  in-40. 
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et  le  Khoper  une  petite  portion  de  l'est  du  gouvernement  :  ce  der» 
nier  se  réunit  an  Don ,  après  avoir  baigné  une  assez  grande  étendue 
dans  le  pays  des  Cosaks  du  Don  ;  l'autre  y  mêle  ses  eaux  par  le  moyen 
du  Donetz  qu'il  grossit  considérablement.  Le  climat  est  doux  et  l'air 
salubre  :  la  glace  n'enchaîne  plus  les  rivières  que  deux  ou  trois  mois 
de  l'hiver,  et  les  productions  des  climats  tempérés  prospèrent  aussi 
dans  ce  pays. 

Comme  dans  toute  la  Petite-Russie  l'agriculture  forme  la  princi- 
pale richesse  des  ha  bit  an  s  de  Voronège  :  ce  gouvernement  produit  en 
abondance  toutes  les  espèces  de  blé.  En  i83a,  on  a  semé  6oa,n3 
tchetvertes  de  blé  d'été  et  1,057,437  tchetvertes  de  blé  d'hiver, 
total  i,659,55o  :  du  premier  on  récolte  a  ^  pour  1 ,  et  de  l'autre  le 
3*  grain;  en  180a,  la  récolte  totale  était  de  près  de  5  millions; 
eu  1808,  de  6,540,000;  en  i8ai  seulement  de  3,o69,5i3  tchetvertes. 
On  a  moulu,  en  igai ,  i,388,xo8  tchetvertes;  l'excédant  delà  pro- 
duction sur  la  consommation  est,  dans  les  bonnes  années,  de  1  mil- 
lions et  demi.  Sur  7,701  moulins,  8o3  étaient  à  eau  et  6,871  à  vent. 
Outre  le  blé,  on  cultive  le  pavot,  les  pois,  les  lentilles,  le  tabac,  le 
chanvre  et  le  lin,  et  dans  les  jardins  les  melons,  les  arbouses,  les  po- 
tirons, les  concombres  et  les  ognons,  en  grandes  quantités;  le  hou- 
blon y  est  moins  abondant  et  la  culture  des  pommes  de  terre  n'est 
pas  encore  très  répandue.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  fruits  des 
sortes  communes  ;  les  vignes  ne  prospèrent  encore  qu'en  treilles.  Dans 
quelques  districts,  la  canne  et  le  jonc  suppléent  au  manque  de  bois 
pour  le  chauffage ,  mais  en  général  les  forêts  suffisent  encore  à  la  con- 
sommation; plus  de  45o,ooo,  c'est-à-dire  la  majeure  partie,  en  appar- 
tiennent à  la  couronne.  On  y  voit  peu  d'arbres  conifères ,  mais  en  re- 
vanche de  beaux  chênes.  Les  prairies  et  les  steppes  offrent  au  bétail 
de  gras  pâturages;  en  i83a,  on  nourrissait  55o,ooo  têtes  de  bêtes  à 
cornes,  dont  on  a  vendu  58,5 18  pour  le  prix  de  1,199,76$  r.;  l'édu- 
cation des  brebis  est  aussi  très  importante  :  on  en  nourrissait  986,422 
têtes,  dont  a3a,37a  (valeur  676,590  r.)  ont  été  vendues.  Dans  83 
haras,  on  entretenait  11,628  chevaux,  dont  i,63a  ont  été  vendus 
(valeur  174,877  r.)  Le  total  des  chevaux, en  1821 ,  était  de  460,408. 
On  comptait  en  outre  5,96a  ruchers  avec  1 34,955  ruches,  dont  on 
a  pu  vendre  a5,i73  pouds  de  miel  (valeur  310,999  r.).  Les  produits 
de  la  chasse  et  de  la  pêche  sont  insignifîans.  Le  règne  minéral  fournit 
du  fer,  surtout  près  de  Romanof,  de  la  craie,  du  salpêtre  et  de  la 
terre  à  briques. 

Indépendamment  d'un  petit  nombre  de  colons  allemands  et  de 
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quelques  Bohémiens  (i) ,  la  population  consiste  en  Petits- Russes  et 
en  Cosaks  dans  les  districts  méridionaux ,  et  en  Grands-Russes  dans 
ceux  du  nord;  les  Cosaks  se  donnent  toujours  le  nom  de  Tcherkesses. 
Suivant  le  rapport  officiel  de  i8'ia,  le  total  ne  s'élèverait  pas  au-delà 
de  891,343  personnes  des  deux  sexes;  mais  le  clergé  et  la  noblesse,  du 
reste  peu  nombreux, ne  sont  sans  doute  pas  compris  dans  ce  chiffre. 
M.  Arsénief  l'élève  à  i,a5o,ooo  âmes  et  M.  Balachef  à  i,3oa,837. 
Hassel  ne  s'arrête  pas  là,  mais  nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  ses 
calculs.  Quant  au  mouvement  de  la  population ,  il  ne  pourrait  rien 
nous  apprendre ,  parce  que  l'éparchie  de  Voronège  embrassait  aussi 
le  pays  des  Cosaks  du  Don ,  qni  n'en  fut  distrait  qu'en  1829.  En  con- 
séquence, nous  adoptons  les  données  de  M.  Balachef  qui  spécifie  ainsi 
son  tableau  : 

Classes  exemptes  de  l'impôt:  Clergé.  .  .    .  10,569  dont  4,737  mâles. 

Noblesse  5,026  —  2,427  — 

Raznotchintzi  .    .    .  14, 368  —  7,909  — 

lamtchiks.    .   .  •  .    .    6,296  —  3,m  — 

— — ——      .  in 

36,259  —18,184  - 
Classes  payant  l'impôt  :  Marchands.       2,85o  dont      1,486  mâles. 


Bourgeois  et  artisans.    .  . 

1 5,456 

7,75 1 

Paysans  de  la  couronne.  . 

801,842 

390,761 

Paysans  du  domaine.    .  . 

3o,o6o 

14,948 

Paysans  de  particuliers  .  . 

428,409 

217,604 

Cultivateurs  libres.    .    .  . 

23,1 10 

1 1,406 

Ouvriers  des  fabr.  et  manuf. 

1,110 

522 

1,302,837 

644,478 

Report. 

36,259 

l8,l84 

Totaux.    .    .  . 

1,339,096 

662,662 

Sur  cette  somme,  89,437  individus  habitaient  les  villes  et  leurs 

(1)  A  leur  sujet,  Clarke  fait  la  remarque  suivante  :  •  Depuis  notre  sortie  d  • 
Toula,  nous  avions  remarqué,  dans  les  traits  des  habitans,  un  changement  sen- 
sible, sans  que  nous  eussions  pu  nous  l'expliquer.  Les  paysans  avaient  des  che- 
veux blonds  et  lisses  comme  les  habitans  de  la  Finlande  ;  et,  comme  eux,  ilsavaient 
le  teint  blanc,  et  ne  ressemblaient  ni  aux  Russes ,  ni  aux  Polonais,  ni  aux  Cosaks. 
A  Voronège,  la  race  bohémienne  paraît  dominer;  un  sang  mêlé  est  résulté  de  leur 
alliance  avec  les  Russes.  »  Voyages  en  Russie,  en  Tartane  et  en  Turquie,  t.  I , 
p.  3o4. 
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banlieues,  et  1,249,659  les  en  in  pagnes.  Le  total,  divisé  par  la  super- 
ficie (  i,347  )>  donne  994  âmes  par  m.  c.  g.  Quant  aux  habitations, 
on  comptait ,  en  1821 ,  i3  villes  de  district.,  il  autres  villes  et  i,85a 
bourgs  et  villages;  le  tout  avec  182,296  maisons,  dont,  12,535  dans 
les  villes  et  169,761  dans  les  villages. 

L'industrie,  encore  très  faible  il  y  a  trente  ans,  se  développe. à  pas 
de  géans;  on  comptait,  en  1821,  19  fabriques  avec  2,91 5  ouvriers,  et 
en  i83o,  81  avec  4,000  ouvriers.  Le  nombre  total  des  établisscmens 
industriels  était ,  dans  la  première  année,  de  189  et  en  i83a  de  3a3. 
Cinq  manufactures  de  draps  ont  fourni  la  même  année  466,899  ar- 
chines.  En  1821 ,  il  y  avait  i5i  brasseries  deau-dervie;  en  i83a^ 
seulement  62;  on  y  employait  de  i5o,ooo  tchetveries  de  blé. 

Cette  industrie  fournit  aux  besoins  des  habitans  de  la  province  : 
l'exportation  consiste  en  céréales,  bestiaux,  peaux,  miel  et  cire, 
fruits  ,  etc.  Le  Don  n'est  pas  constamment  navigable,  de  manière  que 
le  commerce  à  l'extérieur  rencontre  des  difficultés.  Voronège  et  Os- 
trogojsk  en  sont  les  principaux  sièges.  En  1808,  1,793  marchands 
avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de5,2oo,ooo  r. 

Pour  l'instruction  publique , Voronège,  qui  dépendait  autrefois  de 
l'arrondissement  universitaire  de  Moscou,  fait  aujourd'hui  partie  de 
celui  de  Kharkof;  l'état  des  écoles  était  ainsi  qu'il  suit  à  deux  épo- 
ques différentes  : 

En  1824,  i3  établiss.  avec  5o  maît.  et  empl.  et  749élèv.  tous  garç. 
En  1832,19         —         75         —  1,017  —  dont  43  ail. 

En  ajoutant  à  ces  1,017  élèves  des  écoles  civiles  1,867  qui  se  trou- 
vaient en  i83i  dans  les  écoles  ecclésiastiques,  on  trouve  un  total  de 
2,884,  dont  il  résulte  que  sur  464  individus  il  s'en  trouve  un  dans  les 
écoles.  Il  y  avait  en  tout  une  imprimerie  de  la  couronne. 

Depuis  1829,  le  gouvernement  de  Voronège  constitue  à  lui  seul 
l'éparchie  de  3*  classe,  fondée  en  1682  sous  le  nom  d'éparchie  de  Voro- 
nège et  de  Metz  et  qu'on  appela  ensuite  de  Voronège  et  de  Tcherkask. 
On  y  comptait,  en  i83o,  609 églises,  dont  12  cathédrales,  et  7  cou- 
vens  dont  un  de  femmes.  En  1821 ,  il  y  avait  63  moines  et  66  reli- 
gieuses; M.  Balachef  compte  48  églises  dans  les  villes  et  583  dans  les 
villages. 

Ce  gouvernement  est  assujéti  au  mode  ordinaire  d'administration; 
son  état  a  été  fixé  à  71,990  r.  ;  il  a  été  réuni  sous  un  même  gouver- 
neur-général ,  tantô  avec  Saratof,  tantôt  avec  Riaizân,  Orel,  Tarn- 
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bof,  etc.  Voici  de  quelle  manière  M.  Balachef  évalue  les  revenus  de 
la  couronne  pendant  l'année  1821. 

Impôts  directs  de  toute  nature   5,5 53,3a 5  r. 

Boissons   6,768,3o3 

Sel   342,239 

Forêts.  '   28,702 

Postes   i84,"o 

Obrok   59,121 

Recettes  diverses   1, 588,233 

 H 

Total  iA,524,o33 

Les  districts,  au  nombre  de  12  ,  sont  les  suivans  :  Voronège,  Za- 
donsk,  Zemliansk,  Nijnédèvitsk,  Korotoïak,  Birioutch ,  Valouiki , 
Ostrogojsk,  Bogoutchar,  Pavlofsk,  Bobrof et  Novokhopersk.  (j) 

Vorowège,  chef-lieu  du  gouvernement,  . est  dans  sa  partie  septen- 
trionale (  lat.  5i°  39'  28"  long.  56°  54'  24"),  à  498  vers  tes  de  Moscou, 
et  à  1,196  de  Saint-Pétersbourg,  sur  le  Voronège,  fleuve  étroit  mais 
très  profond,  à  deux  milles  au-dessus  de  son  confluent  avec  le  Don. 
Voronège  est  bâtie  sur  une  hauteur  fort  escarpée  à  laquelle,  dit 
Ciarke  (2),  la  nature  a  donné  l'apparence  d'un  rempart;  en  sorte  que, 
vu  de  la  rivière  qui  est  au-dessous,  cet  escarpement  paraît  une  pro- 
digieuse fortification  disposée  par  l'art.  Il  serait  facile  de  faire  de 
cette  ville  une  place  forte  :  aucune  éminence  ne  commande  les  ou.- 
vrages  du  côté  le  plus  faible. 

Voronège  est  une  des  pins  anciennes  villes  de  la  Russie  :  on  la 
trouve  citée  dès  l'année  1 177,  et  l'on  en  a  attribué  la  fondation  aux 
Khasars  auxquels  le  pays  d'alentour,  surtout  au  sud-est,  était  sou- 
mis; avant  l'invasion  des  Tatars  elle  faisait  partie  de  la  grande-pria- 
cipauté  de  Riaisân,  et  dans  la  suite  les  Moscovites  y  eurent  un 
voiévode.  Elle  eut  peu  à  souffrir  jusqu'en  1590,  où  elle  fut  pillée  et 
brûlée  par  les  Cosaks  d'Oukraine;  depuis,  les  révoltes  des  Cosaks  l'ont 
quelquefois  exposée  à  de  grands  dangers  et  plusieurs  incendies  y  ont 
exercé  de  cruels  ravages.  Pierre- le-Grand,  qui  y  établit  un  chantier 
pour  les  navires  sur  lesquels  il  voulait  descendre  le  Don  jusqu'à  la  mer, 

(1)  Le  district  de  Starobielsk  que  Hasael  (p.  536)  place  ici,  appariieot  aux 
Slobodes  d'Oukraine.  Il  règne  chez  lui  beaucoup  de  confusion.  -  . 

(y)  Voyages  en  Russie,  en  Tarlarie  et  en  Turquie,  1. 1,  p.  298. 
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y  (it  de  fréquens  séjours  et  s'y  bâtit  même  un  palais,  mais  qui  n'existe 
plus. 

«  Ce  lieu, dit  encore Clarke , est  devenu  une  fort  belle  ville; elle  est 
très  remarquable  par  son  commerce  :  le  Don  lui  procure  une  corres- 
pondance facile  avec  la  mer  Noire...  La  situation  deVoronège  la  rendrait 
propre  à  devenir  une  grande  capitale;  elle  lui  permettrait  de  réunir 
les  avantages  des  pays  froids  à  ceux  des  climats  plus  tempérés.  Elle 
entretient  une  correspondance  avec  toutes  les  parties  de  l'empire. 
La  nature  y  est  si  libérale  que  les  plantes  qui  ne  réussissent  que  sous 
des  latitudes  très  méridionales  y  croissent  presque  sans  aucun  soin... 
La  vigne  fleurit  à  Voronège...  Les  forêts  voisines  de  la  ville  offrent 
le  cerisier ,  le  pommier  et  le  poirier  dans  l'état  sauvage;  mais  le  peu- 
ple, dédaignant  les  fruits  de  ces  arbres,  s'occupe  peu  à  en  améliorer 
la  culture.  » 

Le  même  voyageur  continue  ainsi  :  «  On  construit  de  nouvelles 
maisons  dans  toutes  les  parties  de  la  ville;  les  faubourgs  paraissent  si 
étendus  qu'il  est  très  difficile  de  se  figurer  le  degré  d'accroissement 
que  cette  ville  pourra  prendre.  Elle  touche  aujourd'hui  aux  faubourgs, 
et  l'on  nous  apprit  qu'elle  devait  encore  renfermer  un  village  et  même 

deux  Les  rues,  très  larges,  ne  sont  point  encore  pavées,  et  il 

n'est  pas  probable  qu'une  amélioration  aussi  nécessaire  puisse  bien- 
tôt avoir  lieu.  L'arsenal ,  élevé  par  Pierre-le- Grand,  subsiste  encore, 
mais  il  tombe  en  ruines.  Nous  visitâmes  au-dessous  de  la  ville,  la 
petite  île  de  sable  où  Pierre  construisit  son  premier  vaisseau  de 
guerre  ,  quand  il  projetait  la  conquête  de  la  mer  Noire.  Cet  empla- 
cement est  aujourd'hui  couvert  de  magasins  de  chaudrons  et  de  cuves 

pour  la  préparation  du  suif,  objets  de  grand  trafic  à  Voronège  

Le  fer  est  un  des  principaux  articles  du  commerce  de  cette  ville;  sa 
vente  occupe  particulièrement  les  plus  riches  négocians.  On  fabrique 
à  Voronège  une  grande  quantité  de  draps  pour  les  troupes;  il  y 
existe  aussi  un  bâtiment  destinéà  la  préparation  du  vitriol  :  de  grandes 

boules  de  craie  et  de  chaux  sont  entassées  devant  les  portes  Les 

voituriers  de  Voronège  vont  tous  les  trois  mois  à  Tobolsk,  en  Si- 
bérie, lieu  de  réunion  de  toutes  les  caravanes  destinées  pour  Kîakhta, 
sur  la  frontière  de  Chine.  » 

Dans  ses  trois  parties  (ville  haute,  ville  basse  et  faubourg  Aka lova), 
Voronège  renferme  18  églises  en  pierre  et  deux  couvens;  les  bâtimens 
<bi  gouvernement,  le  palais  de  l'évêque  et  la  cathédrale,  sont  dans 
la  ville  haute ,  ainsi  que  le  Gostinoï-dvor.  Outre  le  séminaire  ecclé- 
siastique et  le  gymnase  du  gouvernement ,  la  ville  renfermait  en  i83a 
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une  école  populaire  (mnodnoïé)  pour  les  eu  tan  s  des  bourgeois, et 
une  école  du  clergé  (doukhovnoié)  pour  ceux  des  personnes  com- 
prises dans  celte  classe  ;  de  plus,  une  école  militaire  de  cantonnistes 
et  une  pour  les  enfans  des  employés  civils  ouverte  en  i832.  M.  Bala- 
chef  parle  d'une  section  des  orphelins  militaires  avec  1,184  enfans. 
L'hôpital  de  la  ville  peut  recevoir  3 10  malades.  D'après  le  rapport 
officiel  de  i83o,  la  population  s'élèverait  à  41,645  âmes;  mais  ce 
nombre  est  exagéré  :  1 5,ooo  paraissent  déjà  beaucoup  à  Hassel. 

Dans  ce  district,  nous  ne  nommerons  plus  que  la  ville  ancienne- 
ment fortifiée  de  Tavwfael  Oustîa,  au  confluent  de  Voronège  et  du 
Don,  où  fut  transféré  d'abord  le  chantier  de  construction  établi  par 
Pierre  1". 

Zadonsk,  à  8a  verstes  au  nord  de  Voronège,  sur  les  confins  d'Oret 
et  sur  la  grande  route  de  Moscou  à  Voronège,  tire  son  nom  du  grand 
fleuve  qui,  en  entrant  non  loin  de  là  dans  le  gouvernement,  présente 
un  large  courant ,  une  eau  claire  et  rapide.  La  ville  est  bâtie  sur  une 
ii auteur  au-dessus  du  Don.  «  De  Zadonetz ,  dit  encore  Clarke,  notre 
route  nous  conduisit  dans  le  plus  beau  pays  qu'on  puisse  imaginer, 
couvert  d'arbres  chargés  de  fleurs  ,  d'arbres  à  fruits  et  d'une  multi- 
tude de  plantes  qui  annonçaient  évidemment  une  température  plus 
douce.  Le  pommier  et  autres  arbres  fruitiers  croissaient  parmi  de 
jeunes  chênes:  on  apercevait  des  végétaux  qui  ne  prospèrent  pas  dans 
les  régions  plus  rapprochées  du  pôle  nord.  »  Les  réflexions  que  le 
voyageur  fait  ensuite  sur  le  nom  de  Zadonsk  portent  à  faux. 

Parmi  les  autres  villes  de  districts,  il  n'y  en  a  d'importantes  que 
Korotoïak,  à  l'ouest  ;  Novokhopersk^  l'est  jOstrogojsk.  et  Pavlofsx, 
au  centre  du  gouvernement.  Ostrogojsk,  sur  la  Sossna,  à  94  verstes 
au  sud  de  Voronège,  est  une  petite  ville  commerçante  et  industrieuse 
avec  près  de  4>°oo  habitans.  Elle  était  le  chef- lieu  d'un  régiment 
slobodien  et  portait  le  nom  de  Kjbna ,  conservé  dans  celui  d'un  fau- 
bourg (Rybnaïa  Stobotla  ).  A  5  verstes  de  la  ville,  on  trouve  une  co- 
lonie de  70  familles  allemandes  qui  y  sont  établies  depuis  1769,  et 
dont  l'agriculture  très  florissante  produit  beaucoup  de  tabac.  Le 
monastère  Divogorskoï  a  une  église  taillée  dans  le  calcaire  <l'un  mon- 
ticule sur  le  bord  du  Don.  «  Peu  de  vues  sont  plus  agréables,  dit 
Clarke  (  p.  307),  que  celle  de  Voronège  prise  à  quelques  verstes  de 
cette  ville  sur  la  roule  de  Pavlofsk  (qui  en  est  à  146  verstes).  On  voit 
semées  çà  et  là  sur  ces  plaines  immenses  des  élévations  de  terre  cou- 
vertes d'un  beau  gazon.  Ce  sont  les  sépultures  d'un  ancien  monde.» 
Cette  ville  sur  le  Don,  mal  bâtie,  a  environ  2,5oo  habitans. 


Digitized  by  Google 


486 


Ï.1VRE  I.    CHAPITRE  IV. 


a6°  PIys  des  Cosajls  du  Dow. 

Ce  territoire  (  Zemlia  Voîska  Donskago) ,  occupé  par  une  peuplade 
libre,  quoique  soumise  à  l'empire,  n'est  point  organisé  en  forme  de 
gouvernement  et  diffère  essentiellement  des  autres  provinces  par  ses 
divisions  aussi  bien  que  par  le  mode  suivant  lequel  il  est  administré. 
Borné  au  nord  par  les  gouvernemens  de  Voronège  et  de  Saratof ,  à 
Test  par  ce  dernier  et  par  celui  d'Astrakhan,  au  sud  par  la  province 
de  Caucase,  par  le  district  de  Rostof  du  gouvernement  de  Iékatéri- 
noslaf  et  par  la  mer  d'Asof,  à  l'ouest  par  Iékatérinoslaf,  les  Slobodes 
d'Oukraine  et  Voronège  (1),  ce  territoire  forme  un  vaste  ensemble, 
dont  une  faible  parcelle  seulement  est  détachée  et  enclavée  dans  le 
district  de  Rostof,  du  gouvernement  de  Iékatérinoslaf;  district  qui 
formait  autrefois  le  territoire  turc  de  la  ville  d'Asof.  Schubert  lui 
donne  une  étendue  de  3,6n  m.  c.  g.  ou  de  175,260  verstes  carrées; 
M.  Arsénief  réduit  ce  chiffre  à  a,55o  m.  c.  g.  et  ce  dernier  nous  pa- 
raît plus  vraisemblable. 

Ce  pays,  généralement  plat,  est  en  partie  même  une  steppe ,  sur- 
tout du  côté  de  la  Caucasie.  Au  nord  et  le  long  du  Don ,  il  présente 
quelques  collines  peu  élevées;  le  Caucase  envoie  ses  dernières  rami- 
fications vers  la  frontière  du  sud.  Le  sol  est  formé  d'une  terre  d'al- 
luvion  maigre  et  le  plus  souvent  sablonneuse,  et  si  la  partie  septen- 
trionale se  prête  assez  à  l'agriculture,  celle  du  midi  s'y  refuse  et  ne 
peut  servir  qu'à  la  nourriture  des  troupeaux  ;  le  long  des  fleuves  seu- 
lement, on  trouve  des  terres  cultivées.  Le  Don  décrit  dans  ce  pays 
un  immense  demi-cercle  dont  Ja  courbe ,  tournée  vers  l'est,  atteint 
presque  au  Volga.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  479)  que  c'est  près 
de  Kasanskaïa  qu'il  entre  dans  le  pays  qui  porte  son  nom  ;  il  prend 
alors  la  direction  de  l'est  et  reçoit  sur  la  rive  gauche  (du  côté  du  nord) 
d'abord  le  Khoper,  et  bientôt  après  la  Medveditza,  rivière  considé- 
rable et  d'un  long  cours  qui  sort  du  gouvernement  de  Saratof ,  ainsi 
que  l'Ilavlia,  autre  affluent  du  Don  sur  la  même  rive.  Après  avoir  reçu 

(1)  Ce  queHassel  dit  des  limites  de  ce  gouvernement  est  faux  :  Rostof  n'est 
pas  un  district  de  la  Tauride,  et  celle-ci  ne  confine  nulle  part  avec  le  pays  des 
Cosaks  du  Don.  Sur  la  grande  carte  en  54  feuilles  (Saint-Pétersbourg,  i8a3),  les 
limites  sont  aussi  mal  indiquées  :  on  a  oublié  que  Starobielsk  était  un  district,  non 
de  Voronège,  mais  des  Slobodes  d'Oukraine,  gouvernement  limitrophe  dont.ou  n'y 
fait  pas  meution. 
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cette  dernière,  il  coule  vers  le  sud  et  puis  constamment  vers  le  sud- 
ouest  pour  aboutir  à  la  mer  d'Asof.  A  Katchalinskaïa ,  où  il  commence 
à  suivre  cette  nouvelle  direction,  il  s'approche  du  Volga  à  la  dis- 
tance d'environ  70  vertes  :  les  ondulations  qui  le  rejettent  vers  l'ouest 
s'opposent  aussi  à  ce  que  les  deux  grands  fleuves  soient  réunis  par  un 
canal,  entreprise  à  laquelle  Pierre-le-Grarid  avait  déjà,  songé.  De  là  à 
ane  longue  distance,  aucune  rivière  importante  ne  vient  rejoindre  le 
Don  jusqu'au  confluent  du  Donetz  septentrional  dont  nous  avons  vu  la 
source  bien  loin  de  là,  au  nord-ouest  ;  du  côté  opposé,  le  Don  reçoit  le 
Sal, rivière  sortie  du  gouvernement  d'Astrakhan, et  ensuite  leManitch 
qui  vien  t  de  la  Ca  ucasie.  En  cet  endroit  le  Don  atteint  une  largeur  de  plus 
de  5oo  toises.  Au-dessous  d'Asof,  il  se  divise  en  plusieurs  bras  et  arrive 
en6n  à  la  mer  d'Asof,  où  son  embouchure  est  fortement  embarrassée 
de  sables.  Les  autres  rivières  de  côtes  ou  de  steppes  ne  méritent  au- 
cune mention  ;  mais  sur  les  confins  du  pays  avec  la  Caucasie,  se 
trouve  un  lac  appelé  Bolchoï  ou  le  Grand  :  le  substantif  qu'on  joint 
à  cette  épithète  est  sur  une  carte  Limàn  ,  sur  une  autre  limon;  la 
largeur  peu  considérable  de  ce  lac,  très  étendu  dans  le  sens  de  là 
longueur ,  décroît  de  l'ouest  à  l'est.  On  rencontre  encore  une  mul- 
titude d'autres  lacs,  mais  petits;  le  lac  Neuf  et  le  lac  Vieux  fournis- 
sent aux  Cosaks  du  sel  en  quantité.  Le  climat  de  cette  région  est 
doux  et  agréable;  cependant  l'hiver  est  encore  froid  et  les  ouragans 
sont  fréquens.  Les  sauterelles  sont  un  fléau  du  pays. 

I^a  principale  occupation  des  habitans  n'est  pas ,  comme  le  dit 
Hassel,  l'éducation  des  bestiaux,  mais  l'agriculture  (i).  On  s'y  adonne 
surtout  dans  la  portion  du  nord  qui  est  beaucoup  plus  fertile  que 
celle  du  midi;  mais  il  est  peu  de  familles  aisées  même  la  qui  ne  cul- 
tivent quelques  champs  dans  les  steppes  à  uue  distance  de  5o  à  60 
verstes  du  Don.  Toutes  les  espèces  de  blé  viennent  également.  En 
i83a  il  a  été  semé  91,486  tchetvertes  en  blé  d'hiver  et  359,643  en 
blé  d'été  :  le  premier  donne  deux,  l'autre  trois  grains  pour  un,  sans 
engrais  ni  grands  frais  de  culture.  Hassel  parle  du  5«  et  du  10e  grain, 
mais  partout  ces  chiffres,  trop  élevés,  sont  en  contradiction  avec 
les  rapports  officiels  et,  qui  plus  est,  avec  ceux  qu'il  fournit  lui- 
même.  La  récolte  moyenne  peut  s'élever  à  9 ,000,000  de  tchetvertes. 
On  cultive  en  outre  les  pois,  le  lin, le  chanvre,  etc.  Les  arbres  fruitiers 

(1)  Voir  le  Rapport  officiel  dans  le  Journal  russe  du  ministère  de  tintérieur, 
mai  i833,  p.  11 8- 126,  et  Coup-d'œil  sur  le  territoire  des  Cosaques  du  Donf  dans 
ie  Journal  de  Sainl-Pétersboiirg,  1827,  n°  19. 
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ne  sont  pas  en  grand  nombre;  mais  les  vignobles,  en  gagnant  plus 
d'importance,  augmentent  aussi  tous  les  ans.  Dans  le  district  de 
Tcberkask  on  en  voit  peu  ;  dans  le  premier  du  Don ,  au  contraire  , 
ils  couvrent  jusqu'à  800  déciatines.  Cette  culture  étant  déjà  très  im- 
portante nous  empruntons  au  Journal  de  Saint-Pétersbourg  les  dé- 
tails suivans.  La  culture  de  la  vigne  introduite  dans  le  midi  de  cette 
province  par  Piérre-le-Grand  a  presque  décuplé  dans  le  courant 
d'un  siècle,  et  comme  cette  braucbe  importante  de  l'industrie  agricole 
ne  cesse  d'attirer  l'attention  du  gouvernement  et  de  l'administration 
locale,  l'accroissement  qu'elle  a  déjà  pris  ne  permet  pas  de  douter 
de  ses  progrès  ultérieurs.  On  avait  fait  venir  en  1811  des  vignerons 
étrangers  et  dernièrement  on  a  envoyé  en  France  quatre  des  meil- 
leurs du  pays.  On  attend  de  cette  mesure  des  résultats  d'autaut  plus 
avantageux  que  la  qualité  des  vins  du  Don  a  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  où  ces  vignerons  ont  dû 
résider  deux  ans.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  on  compte  dans  le 
premier  district  du  Don  9,710  vignobles  et  dans  le  second  district 
du  Don  2,590;  ils  ont  eu  général  de  200  à  800  et  même  jusqu'à 
1,000  ceps  de  vigne  et  l'on  en  recueille  i5  espèces  différentes  de 
raisin.  Le  vin  le  plus  faible,  qui  est  rouge,  s'expédie  en  barriques 
au  mois  d'octobre  :  Moscou  en  reçoit  annuellement  environ  70,000 
sceaux  ou  védros,  Kharkof,  3o,ooo  védros;  Koursk,  Kalouga,  Vo- 
ronège,  Toula  et  Saratof  ensemble  plus  de  3o,ooo  védros,  sans 
compter  ce  qui  se  vend  sur  les  lieux  mêmes.  Ce  qui  reste  en  cave  est 
mis  en  barriques  et  collé  au  bout  d'un  mois;  au  mois  de  février  on 
colle  ce  vin  une  seconde  fois  et  on  le  soutire;  on  y  ajoute  une  cer- 
taine quantité  de  sucre  raffiné  et  on  le  met  en  bouteilles  après  l'a- 
voir passé  à  la  chausse.  Il  y  a  des  marchands  qui  préparent  ainsi  plus 
<l'un  million  de  bouteilles  qu'ils  envoient  jusqu'à  Saint-Pétersbourg 
et  à  Tiflis.  On  évalue  à  a  millions  de  roubles  les  reviremens  annuels 
des  négocians  en  vins  du  Don.  On  extrait  en  outre  du  raisin  de  5  à 
1 0,000  védros  d'eau-de-vie  qui  servent  seulement  à  l'usage  dômes- 
tique. 

Après  l'agriculture,  les  Cosaks  tirent  leur  principale  subsistance 
de  la  pèche ,  le  poisson  étant  leur  nourriture  la  plus  commune  et  le 
caviar  étant  très  recherché;  on  prend  des  esturgeons,  des  sterlets, 
des  saumons ,  des  carpes ,  etc.  Cette  pèche  se  fait  le  long  des  côtes 
de  la  mer  d'Asof,  et  dans  les  rivières  de  Don,  Donetz,  Khoper, 
Bousoulouk,  Medvéditza.  En  i83a  elle  a  donné  un  produit  de 
i,o33,935  pouds  dont  496,51a  ont  été  consommés  dans  le  pays,  et 
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le  reste  exporté;  c'est  dans  le  district  de  Tcherkask  qu'elle  est  le 
plus  cousidérable.  Dans  celui  de  Miousk  l'éducation  des  abeilles  do- 
mine; il  y  avait  dans  tout  le  pays  1,044  ruchers  avec  3o,2oi  ruches;, 
et  le  produit  était  de  8,299  pouds.  Mais  l'éducation  des  bestiaux  est 
aussi  pour  les  Cosaks  une  source  de  richesses.  On  comptait,  en  i83a, 
jusqu'à  2,110,539  brebis  qui  ont  donné  217,775  pouds  de  laine; 
84o,683  tètes  de  gros  bétail  et  257,211  chevaux  dont  i23,3a8ju- 
roens.  Le  commun  des  Cosaks  possède  de  3  à  5  chevaux,  2  ou  3  va- 
ches, une  vingtaine  de  brebis  et  quelques  cochons;  mais  il  en  est 
qui  ont  jusqu'à  5oo  chevaux,  100  et  plus  de  têtes  de  bêtes  à  cornes, 
4  à  5oo  moutons,  5o  à  60  cochons.  Les  Kalmuks  possédaient,  en 
i832,  i,365  chameaux,  33,747  chevaux,  55,574  têtes  de  gros  bé- 
tail, 28,574  brebis.  La  chasse  est  peu  productive,  mais  le  pays 
nourrit  des  loutres ,  des  mulots,  des  marmottes  et  aussi  des  loups  et 
des  renards. 

La  population  consiste  surtout  en  Cosaks  et  en  Petits-Russes; 
parmi  eux  et  dans  les  villes  on  trouve  déplus  des  Grands-Russes,  des 
Tatars  Nogaïs ,  des  Bohémiens,  des  Arméniens  et  des  Grecs.  Les  Kal- 
muks,  peuple  exclusivement  nomade  et  adonné  au  lamaïsme,  vivent 
ù  part.  Eu  i832,  on  en  comptait  7,889  du  sexe  masculin  et  8,324 
du  sexe  féminin,  total,  16,41 3.  Quant  au  reste  de  la  population,  voici 
quelle  en  est  l'évaluation  dans  le  rapport  officiel. 

Classe  astreinte  au  service  des  Cosaks    389,371  indiv.  des  2  sexes. 
Cultivateurs  123,299  — 

512,670 

lies  chefs,  le  clergé  et  peut-être  les  principaux  starchincs  ou  no- 
bles n'étant  pas  compris  dans  ce  chiffre,  on  peut  bien  le  porter , 
comme  l'a  fait  M.  Arsénief ,  à  600,000  ;  ce  qui  donne  235  hommes 
par  m.  c.  g.  En  i83o  furent  constatés  dans  l'éparchie  deNovo-Tcher- 
kask  35,291  naissances,  24,270  décès  et  8,240  mariages  :  ces  chiffres* 
pour  le  pays  en  général,  devraient  être  beaucoup  plus  considérables 
et  néanmoins  le  rapport  officiel  pour  i832  réduit  Jes  naissances  à 
2i,545  et  les  décès  à  io,io5,  sans  dire  que  ces  chiffres  n'embrassent 
que  les  mâles.  La  population  est  répartie  sur  2  villes  et  sur  119  sta- 
nitza  ou  assemblages  d'habitations  et  de  familles  (1),  de  5o  à  309  mai- 

« 

(1)  Voir,  pour  l'explication  du  mot,  la  notice  histurique  sur  Tcherkask ,  dans 
Oldekop,  St.  Petersb.  Zeihc/uift,  t.  XIV,  p.  KiG. 
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sons  formaut  des  rues  droites  et  sans  pavé,  et  entourés  dune  espèce  de 
rempart  et  d'un  fossé;  les  khutors  ou  é tables  sont  hors  des  stanitzës. 

Le  Cosak  est  industrieux  dans  ce  sens  qu'il  pourvoit  lui-même  à 
ses  besoins,  mais  il  n'exerce  guère  de  métier  :  il  se  borne  à  préparer 
le  caviar,  la  colle  de  poisson,  le  vin  et  l'excellente  liqueur  vinoma- 
rozha  ou  vin  glacé,  et  à  distiller  l'eau-de-vie.  Dans  le  tableau  des  fa- 
briques et  manufactures  le  pays  des  Cosaks  manque  entièrement. 
Quant  au  commerce,  il  se  fait  principalement  aux  foires  d'OuToupins- 
kaïa,  Mikhaïlofskaïa,  Krivorojskaïa,  Novotcherkask  etNijnî-Tchirsk; 
en  i83a  les  marchandises  apportées  s'élevaient  à  la  valeur  de 
1 3,886,i  33  r.  et  les  marchandises  vendues  à  4,943,930.  Mais  en  ou- 
tre le  blé,  les  peaux,  le  suif,  le  caviar,  etc.  sont  expédiés  à  Tagau- 
rog  pour  le  commerce  extérieur. 

Pour  l'instruction  publique  le  pays  des  Cosaks  du  Don  dépend  de 
,  l'arrondissement  universitaire  de  Kharkof.  L'état  des  écoles  était 
ainsi  qu'il  suit  : 

En  1824,  12  établissent,  46  raaît.  et  empl.,  937  élèves  tous  mâles. 
En  i83a,  12       —        45        —  i,o3i  — 

Dans  l'éparchie  de  Novotcherkask  il  y  avait  en  outre,  en  i83i, 
5  écoles  ecclésiastiques  avec  1 1  maîtres  et  174  élèves,  ce  qui  donne 
un  total  de  1,278  élèves  ou  de  1  sur  470  habitans;  mais  les  Raekolniks, 
non  compris  dans  ce  total ,  ont  sans  doute  aussi  des  écoles.  La  cou- 
ronne possède  une  imprimerie  dans  le  pays. 

Nous  avons  dit  que  les  églises  de  ce  pays  dépendaient  autrefois 
du  diocèse  de  Voronège;  mais  par  un  oukase  du  8  mai  1829  l'empe- 
reur Nicolas  fonda  l'éparchie  de  Novotcherkask  dans  laquelle  on  comp- 
tait, en  i83o,  369  églises  dont  5  cathédrales,  et  4  cou vens  dont  un 
de  femmes.  Les  gréco- russes  ou  orthodoxes  sont  en  grande  majorité 
et  les  conversions  qui  ont- lieu  chaque  année  tendent  encore  à  les 
augmenter  :  en  i83o  l'église  dominante  a  reçu  dans  son  sein  3  ca- 
tholiques, 3  réformés,  5  juifs,  4  Kalmuks  bouddhistes  et  3  musul- 
mans. Parmi  les  Cosaks,  les  Raskolniks  sont  fréquens,  comme  parmi 
ceux  de  la  Petite-Russie. Les  Kalmuks  sont  bouddhistes,  et  lesNogaïs 
et  autres  Tatars  mahométans. 

Le  pays  des  Cosaks  du  Don  est  régi  suivant  un  mode  absolument 
différent  de  celui  des  gouvernemens  russes.  Autrefois  les  Cosaks  for- 
•  maient  une  démocratie  a  vec  un  chef  électif  dont  les  pouvoirs  étaient 
très  limités;  mais  cette  démocratie  s'est  changée  peu-à-peu  en  aris- 
tocratie :  les  assemblées  de  stanitzës,  long- temps  prépondérantes,  per- 
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dirent  leurs  droits  et  l'influence  du  collège  de  la  guerre  de  Saint-Pé- 
tersbourg s'accrut;  l'empereur  se  réserva  la  nomination  du  chef  dont 
l'autorité,  plus  stable  dès- tors,  devint  aussi  plus  active.  Aujour- 
d'hui, tous  les  pouvoirs  sont  entre  les  mains  de  ce  chef  appelé  vois- 
koi'oïatamânet  en  son  absence(comme  c'est  le  cas  présentement  que 
le  césarévitch,  héritier  du  trône,  est  atamân)  dans  celles  du  nakaznii 
atamân  ou  atamân  par  délégation.  Ils  ont  l'un  comme  l'autre,  une 
chancellerie  particulière  (  atamânskaïa  )  qu'on  peut  comparer  aux 
chancelleries  de  gouvernemens;  mais  la  plus  haute  autorité  adminis- 
trative appartient  à  la  chancellerie  dite  voïskovaïa  ou  de  la  troupe, 
laquelle  dirige  non-seulement  les  affaires  militaires ,  mais  encore 
toutes  les  affaires  civiles  de  quelque  nature  qu'elles  soient.  Elle  est 
présidée  par  l'atamân  titulaire  ou  délégué.  Sept  tribunaux  d'instruc- 
tion ( syskniya  natchahtm)  lui  sont  subordonnés  :  ils  correspondent 
aux  tribunaux  d'arrondissement  et  ruraux  dans  les  gouvernemens,  et 
forment  une  première  instance  en  justice  et  pour  la  police.  La  seule 
ville  de  Novotcherkask  a  sa  police  particulière  exercée  suivant  le 
mode  commun  de  l'empire,  sous  les  ordres  d'un  maître  de  police. 
Les  membres  des  tribunaux  comme  ceux  de  la  chancellerie  de  la 
troupe,  sont  tous  électifs;  mais  l'atamân  est  à  la  nomination  du 
souverain.  L'empereur  est  aussi  représenté  près  de  la  chancellerie  et 
des  tribunaux  par  un  procureur  et  par  des  strèptchi,  comme  dans  les 
gouvernemens.  Les  frais  d'administration,  les  traitemens  de  l'atamân 
délégué,  du  procureur,  des  strèptchi ,  de  l'oflicier  d'état-major  attaché 
(déjournii)  à  l'atamân,  du  maître  de  police  et  des  employés  se 
sont  élevés  en  i83a  à  plus  de  i5o,ooo  r.  (i).  Les  Cosaks  sont  divisés 
en  polks  ou  régimens,  en  sotnes  ou  compagnies,  subdivisées  encore  en 
sections  de  5o  et  de  10  hommes;  chaque  polk  a  un  porte-drapeau 
et  un  icssaoul  ou  major.  Us  sont  exempts  de  la  capitation  et  le  mo- 
nopole de  la  couronne,  quant  au  sel  et  à  l'eau-de-vie,  ne  les  atteint 
pas;  libres  de  leurs  personnes,  ils  ont  aussi  le  droit  de  posséder  en 
propre  tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir.  En  revanche  ils  fournissent 
constamment  à  l'empire  environ  a5,ooo  hommes  de  cavalerie,  sa- 
voir :  le  bataillon  de  Cosaks  du  Don  de  la  garde  impériale  et  18  ré- 
gimens :  en  cas  d'urgence,  tout  Cosak  en  état  de  porter  les  armes 
est  requis  et  monte  à  cheval  ;  le  gouvernement  n'alloue  à  ces  auxi- 
liaires qu'une  faible  solde  mensuelle.  Us  sont  obligés  de  pourvoir 

(1)  Voir  le  Rapport  officiel ,  dans  le  Journal  russe  du  ministère  de  l'intérieur ; 
niai  i833,  p.  n8. 
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eux-mêmes  à  leurs  besoins.  Ils  forment  celle  troupe  légère ,  avant- 
garde  si  hardie  et  si  vigilante,  si  formidable  et  si  pillarde.  De  i5  ans 
à  5o ,  chaque  Cosak  est  soldat  :  ils  marchent  tous  à  tour  de  rôle.  Ils 
portent  un  bonnet  fort  haut ,  un  pantalon  large  à  la  manière  des 
Turcs,  et  une  capote  dans  le  genre  des  Polonais;  ils  laissent  croître  la 
barbe,  coupent  leurs  cheveux  en  rond  et  leur  donnent  quelquefois 
la  forme  d'une  calotte.  Les  Kalmuks  sont  régis  par  la  même  loi  et 
obéissent  au  voïskovoï  atamân.  Clarke  a  donné  de  ce  peuple  (  1. 1 , 
p.  356)  une  description  peu  favorable.  La  population  non  cosaque 
paie  la  capitation. 

Les  1 19  stanitzes,  ou  établissemens  ayatit  chacun  son  atamân  parti- 
culier, sont  réparties  sur  7  natchalstvo  ou  districts  dont  voici  les  noms  : 
Aksaï,  premier  et  second  district  du  Don,delaMedvéditza,du  Khoper, 
duDonctzet  de  Miousk;  ce  dernier  est  le  plus  occidental  :du  côté  op- 
posé, dans  le  premier  district  du  Don,  habitent  les  Kalmuks.  Lu 
plupart  de  ces  districts  ne  renferment  aucune  ville  qui  soit  digue  de 
fixer  notre  attention;  le  chef-lieu,  à -peu-près  la  seule  ville  du  pays, 
est  dans  le  plus  méridional  de  ces  districts,  celui  d'Aksaï  ou  de  Tcher- 
kask. Nous  lui  consacrerons  quelques  lignes. 

Novotciierkasx,  siège  du  gouvernement  et  de  l'évéché,  est  à 
1,02a  verstes  de  Moscou  et  à  1,720  de  Pétersbourg,  à  peu  de  dis- 
tance du  Don  inférieur,  par  470  24'  29"  de  lat.  et  570  kl  43"  de 
longitude.  C'est  une  ville  toute  nouvelle  (i)et  qui  néanmoins,  suivant 
les  rapports  officiels,  a  déjà  1  4>o  5g  habitans;  elle  fut  bâtie  d'après 
un  plan  régulier  et  elle  s'agrandit  successivement  aux  dépens  de 
l'ancien  chef-lieu,  trop  incommode  par  les  inondations  auxquelles  sa 
situation  basse  l'exposait  annuellement. 

Cet  ancien  chef- lieu,  situé  plus  à  l'est,  est  Tcherkask,  aujourd'hui 
Starotcherkaskaïa-  Statùtza  :  il  était  sur  le  Don,  à  22  verstes  de  la 
ville  actuelle  dont  il  est  séparé  par  des  prairies  et  bâti  sur  nue  île 
formé  par  la  rivière  Araïet  le  Don.  Clarke,  le  grand  panégyriste  des 
Cosaks,  compare  Tcherkask  à  Venise,  l'ancienne  reine  de  l'A- 
driatique. Prise  de  la  rivière  cette  ville,  dit-il,  offre  le  plus  singu- 
lier spectacle.  On  y  entre  par  de  grands  canaux  qui  coupent  la  ville 
dans  tous  les  sens.  Des  deux  côtés  des  maisons  de  bois  élevées 
sur  pilotis  paraissent  flotter  sur  l'eau  :  les  habitans  traversent  ces 
canaux  dans  des  barques  ou  sur  des  ponts  étroits  formés  seule- 
ment de  deux  planches,  garnies  de  piliers  et  de  «barrières  qui  for- 

(0  Sou  exisleuce  du  te  du  18  mai  i8o5. 
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ment  une  espèce  de  chaussée  à  chaque  bord.  «  Tout  indiquait  dans 
ce  lieu,  ajoute-t-il,  une  race  amphibie;  on  n'y  distingue  pas  un 
seul  pouce  de  terre  sèche  :  une  partie  très  nombreuse  de  la  popu- 
lation vit  dans  les  eaux ,  une  autre  dans  l'air  »  (i).  La  ville  se  parta- 
geait alors  en  ii  stanitzes  et  contenait  i5,ooo  habitans,  ce  qui  a  bien 
changé  depuis  la  translation  du  siège  du  gouvernement;  car  avec  le 
siège  on  a  transféré  la  ville,  de  manière  que  la  description  de  Clarke  ne 
lui  est  plus  guère  applicable  aujourd'hui.  L'ancienne  ville  était  fortifiée 
d'une  enceinte  en  bois  avec  un  rempart  et  des  palissades;  ses  bastions 
étaient  garnis  de  canons.  Il  y  avait  peu  de  maisons  en  pierre ,  mais  parmi 
les  sept  églises  4  étaient  en  pierre  :  la  plus  ancienne  est  la  cathédrale 
dédiée  à  l'Ascension  qui  fut  bâtie  sous  Pierre-le-Grand,  et  la  plus 
moderne  est  celle  de  la  Vierge  du  Don.  En  1744  un  incendie  mit  en 
cendres  toute  la  ville  et  dévora  les  archives  de  la  troupe,  mais  ces 
dégâts  furent  réparés  dans  Ja  suite.  On  entendait  parler  toutes  les 
langues  à  Tcherkask;  les  Tatars  mahométans  y  habitaient  une  sta- 
nitza  particulière  où  ils  avaient  une  mosquée.  La  situation  de  la  ville 
près  d'un  fleuve  majestueux  et  dans  une  plaine  riante  était  fort  pit- 
toresque. 

Miiller  affirme,  sur  la  foi  de  documens  non  encore  imprimés  (2), 
que  Tcherkask  fut  bâtie  en  1570  :  il  est  certain  que  plus  tôt  cette 
ville  n'existait  pas  et  que  le  chef-lieu  des  Cosaks  était  d'abord  bien 
plus  loin  d'Asof  d'où  les  tenaient  éloignés  la  puissance  des  Turcs  et  l'ini- 
mitié des  Cosaks  mahométans.  Du  temps  de  Fœdorloannovitch,  c'était 
Razdory ,  à  70  verstes  de  15,  vers  le  nord  et  près  de  l'endroit  encore 
appelé  Razdorskaïa-Stanitza.  Mais  renforcés  par  les  transfuges  de  la 
setcha,  ils  montrèrent  plus  de  hardiesse  et  ils  fondèrent  sur  le  Bas-Don 
Monastyrskoï.  On  croit  que  ce  furent  les  Cosaks  du  Dnièpr  qui  s'éta- 
blirent, du  consentement  de  leurs  frères,  dans  l'endroit  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Tcherkask,  et  que  les  Cosaks  du  Don  s'y  réuni- 
rent à  eux  et  y  transférèrent  leur  résidence  lorsque  les  Cosaks  d'Asof 
eurent  brûlé  Monastyrskoï.  Différentes  stanitzes,  d'abord  séparées, 
formèrent  en  se  rapprochant  une  ville  qui  conserva  néanmoins  son 
ancienne  division.  (3) 

(1)  Voyages  en  Russie,  en  Tartarie  et  en  Turquie,  t.  II,  p.  a3  sqq. 
(a)  Sammlung  Russ.  Gcsch. ,  t.  IV,  p.  3  9  3. 

(3)  Voir  la  Notioe  historique  sur  l'ancienne  ville  de  Tcherkask,  dans  Oldokop, 
St.  Petersburg.  Zeitschriji,  t.  XIV,  p.  161-173. 
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La  description  du  pays  nis  Cosaks  de  la  mer  Noire,  lequel  est 
souvent  confondu  avec  la  province  de  Caucase  que  le  manque  d'es- 
pace nous  porte  à  exclure  de  notre  tableau,  cette  description,  di- 
sons-nous, n'entre  pas  proprement  dans  notre  plan}  mais  on  sera 
bien  aise  de  trouver  à  la  suite  des  renseigne  mens  détaillés  que  nous  ve- 
nons de  donner  sur  les  Cosaks  du  bon,  quelque»  données  même  géné- 
rajes  sur  leurs  voisins  méridionaux.  Ce  sont  des  débris  de  la  setcha  des 
Zaporoghes  qui ,  en  1787,  furent  réunis  dans  cette  contrée  et  reçu- 
rent de  1802  à  1804  une  organisation  particulière ,  semblable  à  celle 
des  Cosaks  du  Don  ,  à  cela  près  que  leurs  autorités  ne  ressor tissent 
pas  directement  du  collège  de  la  guerre  et  du  sénat,  mais  que  leur 
supérieur  immédiat  est,  en  vertu  de  l'oukase  du  17  avril  1820,  le 
commandant  en  chef  du  corps  de  troupes  dit  grou.unien,  qui  a  rem- 
placé dans  ces  attributions  le  gouverneur-général  de  Kherson  (  1  ).  Leur 
pays,  situé  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  d'Asaf,  est  borné  au  nord  par 
un  petit  fragment  du  district  de  Rostof  (gouvernement  d'Iékatéri- 
noslaf)  et  par  le  pays  des  Cosaks  du  Don, à  l'est  par  la  province  de 
Caucase,  au  sud  par  le  pays  des  Montagnes  dont  le  Kouban  le  sépare, 
et  à  l'ouest  par  le  détroit  de  Kertch  (Bosphore  Cimmérien  )  et  la 
mer  d'Asof.  Son  étendue,  d'après  le  général  Debou ,  est  de  33,o44 
vers  tes  carrées,  ou,  en  y  comprenant  l'île  de  Karakouban,  de  33,522 
verstes  carrées ,  c'est-à-dire  d'environ  684  m.  c.  g.  Cette  étendue 
comprend  deux  villes,  lékatérinodar  et  Tamâo;  3  bourgs,  Chtcher- 
binofka,  Gravina,  et  Temriouk,  et  42  villages;  plus  6  hameaux. 
Iekatérinobar ,  sur  le  Kouban,  à  i,52$  verstes  de  Moscou  et  à 
2,253  de  Pétersbourg,  est  le  siège  de  l'administration  de  la  troupe 
{voïsk)-,  c'est  une  petite  ville  en  bois,  bâtie  par  les  Cosaks  en  1792 
et  fortifiée.  «  Elle  ne  ressemble,  dit  Clarke,  en  aucune  manière  à. 
nos  villes  d'Europe  :  c'est  plutôt  un  bosquet  ou  une  forêt  de  chênes, 
au  sein  de  laquelle  unequantité  d'habitations,  séparées  l'une  de  l'autre, 
échappent  non-seulement  à  toute  observation  générale,  mais  même 
aux  regards.»  Le  même  voyageur  assure  que  les  Cosaks  de  la  mer  Noire» 
<jui  pouvaient  autrefois  mettre  en  campagne  40,000  cavaliers  effectifs, 


(t)  On  trouve  des  détails  sur  l'organisation  des  Cosaks  en  général,  et  de  ceux 
de  la  mer  Noire  en  particulier,  dansStorch,  Gemceldcvon  Rmsland ,  t  I,  p.  70* 
•94»  d  Uns  stand  unter  Alexander  I,  t.  VI,  p.  34o-355.  Dans  Oldekop  (St.  Pctersb. 
Zeitschrifl ,  t.  XVIII ,  p.  3o5-  33 1)  on  peut  consulter  l'excellente  Notice  du  général 
Debou,  sur  les  Cosaks  de  la  mer  Noire. 
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lèveraient  difficilement  maintenant  au-delà  de  i5,ooo  hommes.  (1) 


270  Gouvernement  de  Podolie. 

t 

Ce  gouvernement  démembré  de  la  Pologne  en  1793  reçut  son  or- 
ganisation en  1796,  par  la  réunion  des  deux  lieutenances  de  Podo- 
die  at  de  Bratslaf  (pol.  Braclaw),  formées  en  1795  par  Catherine  II 
des  deux  palatinats  polonais  de  même  nom,  par  leur  réunion ,  di- 
sons-nous, et  par  celle  de  quelques  portions  de  l'Oukraine  en  un 
seul  et  même  gouvernement.  Ce  dernier,  il  ne  faut  doue  pas  le  confondre 
avecle  palatinat  polonais  qui ,  beaucoup  plus  petit  et  réduit  encore  par 
la  cession  faite  à  l'Autriche,  n'entra  que  pour  partie  dans  sa  composi- 
tion; il  faut  aussi  bien  se  garder  d'appliquer  à  la  Podolie  actuelle  les 
chiffres  relatifs  à  l'ancienne  voiévodie.  Celle-ci  datait  de  l'année  i43/t, 
et  se  composait  de  3  districts. 

On  ignore  d'où  peut  être  venu  le  nom  de  Podol  dont  on  a  fait 
Podolie.  M.  Marczynski  (1)  donne  comme  une  conjecture  qu'on  a  pu 
opposer  la  Russie  plate  (dolnii)  à  la  Russie  montagneuse  (gorniï), 
et  cette  dernière,  dans  cette  supposition,  serait  la  Galicie.  Mais 
le  nom  de  Podol  dont  il  a  déjà  été  question  à  l'occasion  de  Kief  et 
qui  s'est  aussi  présenté  dans  le  gouvernement  de  Moscou  apparte- 
nait sans  doute  à  une  localité  de  la  voiévodie  et  en  a  été  transféré  à 
celle-ci  même.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Podolie  fut  peuplée  au  ixe  siècle 
de  notre  ère  par  les  Lutitches  ,  les  Tiverstes ,  les  Drevliens  dont  les 
Petehénèghes  étaient  les  plus  proches  voisins;  Sviatoslaf  Igorévitch  et 
Vladimir-le-Grand  la  rendirent  tributaire  des  Russes  et,  si  Boleslaf  Ier 
la  leur  enleva  ensuite,  elle  retourna  sous  leur  domination  vers  l'an 
io3o.  Plus  tard  les  Poloftses  et  les  Tatars  se  disputèrent  la  Polodie, 
pays  fertile  dont  la  possession  a  souvent  été  un  sujet  de  guerre  entre 
différens  peuples,  et  elle  devint  alors  un  désert  presque  abandonné, 
jusqu'à  ce  que  sa  population  se  renouvela  sous  la  domination  lithua- 
nienne. En  1 33a,  le  grand-prince Olgherd  enleva  la  Podolie  aux  Ta- 
tars :  il  la  confia  à  Alexandre,  Constantin,  Fœdor  et  Jérémie,  tous 

(1)  Voyages  en  Russie,  en  Tarlarie  et  en  Turquie,  t.  II,  p.  1  5  sqq. 

(a)  Statyjiyczne  topogr.  i  histor.  opisanie  gubernii  Podolskley,  1. 1,  p.  27.  Cet 
important  ouvrage ,  écrit  en  polonais  par  un  prèlre  savant  et  laborieux  de  1U- 
ménietz,  parutà  Vilna.de  1820  à  i8a3,  accompagné  de  planches  et  de  cartes. 
Nous  ne  pouvons  en  donner  ici  que  de  faibles  extraits.  Nous  avons  cousulté,  en 
outre, une  Notice  traduite  du  Sèvernii  Arhhif,  dans  Oldekop  ,  Si.  Pe/ersb.  Zeit- 
schrift,  t.  "VIII,  p.  22 2-228. 
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fils  de  Koryat ,  prince  de  Novogrodek  et  frère  d'OIgherd.  Ceux-ci 
visèrent  à  l'indépendance  :  Olgherd ,  menacé  de  perdre  cette  posses- 
sion ,  la  leur  ôta  en  i34o ,  et  en  investit  Gastold ,  seigneur  lithuanien, 
auquel  elle  fut  enlevée  ensuite  par  Casirair-le-Grand,  roi  de  Pologne. 
Cependant  les  Lithuaniens  la  reprirent,  et  à  peine  Iaghiel  l'avait-il 
restituée  a  la  république  de  Pologne,  qu'il  la  donna  en  1392  à  Vi- 
told.  De  longues  disputes  s'ensuivirent  (1)  :  la  Pologne  réclama  la 
belle  et  fertile  province  qu'on  lui  enlevait  et  en  obtint  la  nouvelle 
cession  en  iîgS.  Enfin,  en  14V),  elle  devint  uu  palatînat  polonais, 
et  depuis  ce  temps,  les  terres  de  la  province  furent  distribuées  aux 
nobles,  chargés  en  revanche  de  la  défendre  contre  les  Tatars  et 
les  Turcs,  dont  les  éternelles  incursions  faisaient  de  la  Podolie  un 
champ  de  bataille,  où  les  jeunes  citoyens  de  la  république  venaient 
faire  l'apprentissage  des  combats.  Le  manque  d'espace  ne  nous  per- 
met pas  de  pousser  plus  loin  cet  aperçu  historique;  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  l'ouvrage  du  révérend  Marczynski. 

Le  gouvernement  actuel  est  borné  au  nord  par  la  Volynie,  au 
nord-est  par  Kief,  à  l'est  et  au  sud-est  par  Kherson,  au  sud  par  la 
Bessarabie  dont  le  Dniestr,  le  sépare,  et  à  l'est  par  le  royaume  au- 
trichien de  Galicie.  M.  Arsénief  lui  donne  73o  m.  c.  g.,  nombre  que 
M.  Marczynski  élève  à  780,  ou  38,220  verstes  carrées,ou  3,974,880 
déciatines;  mais  ce  chiffre  inséré  dans  son  texte  est  très  différent  de 
ceux  des  tableaux  du  second  volume,  faits  d'après  un  travail  de 
M  Vincent  Rudlicki ,  géomètre  du  gouvernement.  Suivant  ce  der- 
nier, la  Podolie  aurait  9,049,663,028  sagènes  carrées ,  ou  3,770,692 
déciatines,  ou  36,198  verstes  carrées, ou  enfin  738  m.  c.  g.  Cette  su- 
perficie ,  dans  le  tableau ,  est  spécifiée  par  districts  ;  nous  la  croyons 
exacte,  et  regardons  en  conséquence  lec»  chiffres  de  Brœmsen ,  de 
Wchmann  et  de  Hassel,  comme  exagérés  outre  mesure. 

Bien  différente  de  l'Oukraine  qui  l'avoisine,  la  Podolie  offre  un 
aspect  varié  et  très  pittoresque;  elle  forme  dans  sa  majeure  partie  un 
plateau  peu  élevé,  dont  se  détachent  de  charmantes  collines  qui  des- 
cendent en  pente  douce  vers  les  rives  du  Dnièstr.  Ces  hauteurs  ap- 
pelées Miodoborski  (  forêts  de  miel)  dont  les  plus  élevées  ne  dépas- 
sent pasde5oo  pieds  le  niveau  de  la  mer,  dépendent  de  la  chaîne  des 
Karpaths,  dont  Tune  des  ramifications  s'avance  ainsi  vers  le  nord-est 
et  se  perd  du  côté  des  steppes  de  l'Oukraine.  Les  roches  de  transi- 
tion composent  essentiellement  ces  émincnces;  mais  on  y  trouve 

(1)  Koïalovitch,  f.  Lp,  3t>4. 
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aussi  du  granit  surtout  en  s  approchant  du  Dniestr  (i).  Généralement 
un  sol  argileux,  quelquefois  mêlé  de  marne,  est  recouvert  d'Un  bon 
terreau  très  fertile,  et  ce  n'est  que  du  côté  de  lest,  dans  les  districts 
détachés  de  l'Oukraine  polonaise,  qu'on  trouve  des  étendues  cou- 
vertes de  sable  et  offrant  l'aspect  des  steppes.  La  craie,  le  gypse,  et 
l'ardoise  couvrent  des  espaces  considérables  ;  la  terre  est  générale- 
ment si  pierreuse  ^ue  les  paysans  attèlent  jusqu'à  i*  bœufs  à  leur 
charrue.  Xa  Pôdolie  est  bien  arrosée  surtout  dans  sa  partie  occiden- 
tale ;  la  plupart  de  ses  eaux  ont  leur  écoulement  dans  le  Dniestr, 
grand  fleuve,  large,  d'un  cours  rapide,.peu  favorable  a  la  navigation 
que  contrarient  des  casçades  et  une  profondeur  variable  et  insuffi- 
sante dans  beaucoup  d'endroits,  mais  qui  décrit  seulement  la  limite 
du  gouvernement  vers  la  Bessarabie  sans  y  entrer  nulle  part.  On 
doit  considérer  le  Boug  (pol.  Boh)  comme  son .  principal  fleuve, 
car  celui-ci  le  traverse  dans  presque  toute  sa  longueur.  Il  a  sa  sour- 
ce au  nord-ouest,  sur  les  confins  de  la  Podolie  et  de  la  Volynie,  au 
plateau  d'Avratyne  :  là  il  roule  dans  un  lit  de  granit,  et  entre  dans 
le  district  de  Proskourof  ;  de  là  il  se  dirige  d'abord  vers  le  nord 
jusqu'à  Khmielnik,  puis  il  suit  une  direction  purement  orientale, 
pour  se  retourner  ensuite  vers  le  sud-est,  les  émineuces  du  district 
de  Khmielnik  s'opposant  à  un  plus  long  cours  au  nord.  Il  reçoit  dif- 
férentes petites  rivières,  et  il  serait  très  navigable  sans  les  masses  de 
pierre  qui  obstruent  son  cours  sur  quelques  points.  Au-dessous  de 
Bogopol,  il  quitte  le  gouvernement,  après  l'avoir  presque  coupé  en 
deux  parties  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  entre  dans  le  district  d'OI- 
viopol,  gouvernement  dcKherson.  Le  Zbroutch,  affluent  du  Dniestr, 
forme  la  limite  du  côté  de  la  Galicie.il  n'y  a  pas  de  lacs  dans  ce  gouver- 
nement,  mais  une  roulade  d'étangs }  près  de  Ladytsyne  on  trouve 
une  source  minérale  dont  on  ne  tire  pas  encore  parti.  Quoique  Xaplica 
polomca  soxt  aussi  endémique  dans  cette  contrée,  l'air  y  estsalubre 
et  le  climat  très  favorable  :1a  température  est  déjà  celle  des  pays  mé- 
ridionaux;; la  vigne  et  le  mûrier  réussissent  en  plein  air.  Le  plus  grand 
froid  règne  au  mois  de  janvier,  mais  souvent  il  n'est  pas  rigoureux. 
Quoique  le  sol  soit  pierreux ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  est  d'une 
extrême;  fertilité  ,:  la  podolie  a  toujours  été  l'une  des  meilleures 
provinces  de  la  Pologne ,  pour  la  richesse  de  ses  productions  au- 
tant que  pour  le  nombre  de  sa  population.  Elle  produit  du  blé  en 

(1)  Eichwahl,  Naturhistorische  Skixx*  von  lilhauen,  Volkfnun  und  Podolian  , 
page  6. 
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498  .       •     noUr  un  comme  l'affirme 

abondance,  mai*  «M  «"**J*^  ?oujours  la  même.  Ge  ré- 
Hassel  dont  l'exagération  a  OÛMiail  plu,  de  soin  à 

su.tat  toutefois  pourrai.  è,re  J*       ^  re„gr«i*.  En 

l'agriculture,  et  si  les  f^T^^^^^6'<^.î 
.o.ol.récoUe.étéde^bî^^  -c^"    '  ^  ^  re5tait 

5oo,„oo  tchetvertes  étaient  absor s  p.     s  0„  cllUWe 

un  excédant  de  près  de  *  m bon* «  >•  «■  ^  ^  jardins, 

en  «ntre  le  chanvre,  le  hn,  W  »bac^  les  arbres  fruitier».  La 
maU  avec  trop  de  aucune  importance  ; 

cnltore  du  vin,  quoiquen  Pr06"V  ,  d'arbouses,  de  potv- 
rnais  le  pays  produit  une  quantité  * Mnelo.  ,  ^  .  ^ 

M»  L'herbe  des  prairies  «M  ^^'^  annuellement 
-  ,ca  cornes  des  b««fs  <ï«'°»  J  f  ^'  sur  «ne  étendue  d'euviron 
plus  de  6  millions  de  ponds * .  déciatine.  dont 

U.OOO  daciatiues.  Les  forêt  «^H^e  ,  98,8a7  ;  ,  5,oo8  dé- 
6S,736  sont  a  la  eduronne,  ou,  ^  ^  £  Vai3s,,U!,  Ces  fo- 
eiitinesde  bois  fournissent  à  la  eoo  é)c  .  comme 

se  composent  ^chênes,  ^  * J     n.       Ws,  ni  cUos  n, 
el.es  ne  sont  pas  epa.ss* s  e41  es  m,  ^  ^  n)armoltes  des 

d'autres  animaux  sauvages ,  ma  s  o  J  ^  est  nm- 

blMreaux  et  beaucoup  de  g.b.e, . £  e ^  ^  ^  „„ 
pbHam*  :  la  race  des  chevaux  s  ^'^Vouoaît  m  beauté  des  b<e„fs 
La.  de  50.S».,  avec  »^J-"*£  conOa  ^ 
a«  PodoHe  dont  on  envo.e  des  troupeaux  J«M         ^  et 

a  f  ^  W  «  '  rtïalnet^e,  étaient  au 
,,«,4,5  vkches;  les  -'"^^^l'^ts  hLês,  bea^up  de 
nombre  de  i««,3t9-  On  eleve  en  "  aux„Mn*.  cette 

^onsv^uan,^^ 

contrée  offre  dès  phmtes  »M*"%**™"d3DS  »e  commerce.  Le 
dan3  des  arbres  creux,  et  leur  produit  entre  dans  I e  ^  ^ 

kermès  de  cettecon^e,  appelé  cocos  ^^ff^  de. 
e*  abondance.  La  pêche  est  très  product.ve te  Dmè.  fe 
-ri-  et  des  titue,  '  ' 

«.pétre,  «^*«&ÎE^  »  do  la  pçp* 

«ta.  ««*^  "te  rnoblessc  est  polonais*;  tes  employés  e, 
Jation  ma»  presmié  toute  I noble  >    ft  allx  Gra**- Russe»! 

.«habita™  de  quelques  *W  W^,,,,,,,  eo  Mo,davcs,  en  fir- 
le  reste  consiste  en  Juifs,  en  colons  allenv      '  donne  pour 

méniens,  en  Grec»  et  en  Bohémiens.  M.  Marcr.ynski  non  r 
l'année  i8aa  le  tableau  suivant  : 
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Noblesse.    ...    .    .  93,064  indiv.  dont, /,6,58o  mâles. 

! 


Clergé  latin-  ,  ùd  .■'>  wiltSu  •       :  33|»~,!,o  «  ■ 


ClergéMflwa;,          .    .    .  i3,6i3  —  7>i46 

Gens  libres   i,577  _  i:    >l!r^fi7  , 

Domestiqiw«./K.    :...v«..i    é;  4,3.81  r         a,89i  -, 

Paysans  de  la  couronne,    i  . £3,7 43  —       26,981  — 

••l^*3.:0«ttÉns'.ftlai»  aux  .w»«;.:„i  »,-...,« 

•i.-Jjé^Mdâ.- .  >   ,3»3$5  ...    4,819,  ~.  , 

—    du  clergé.    .  ...   j  io,753  —        5,398        .  . 

^    4e«Bagistr.  urbain*  ^10:  JM  ,,\         ..  v  .  a57  — 

;a4-   :  des  biens  inftj|idé^..> .      ,  •     »  m  r'.-..;  . .  »  ,r».:  ..  ->0.» 

,        a  (W  le**M  tkbtmh)  u  4,6^3  ^r!,  .,>,#!,%  ;TTÏ 

1»^: ">  des  partieidien.  ./.;  7«^fta4  -  , ,  -7.',  $9V44  -r.:, 

Jôtf4/<<          #  1.  ;  .  ;|  .  t.  i36,63o  —       68,218 ,    r  ... 

Bohémiens.  •  .    .  ,<■!!••<  vA*£  .,.  109  — 

1,101,478        —     55ii,*i&  * 

Ce  tableau,  emprunté  au  recensement  officiel,  offre  un  résultat 
beaucoup  trop  faible  et  inférieur  même  à  celui  de  Tannée  1796;  il 
est  bien  certainement  fort  au-dessous  de  la  réalité  :  les  marchands, 
et  les  bourgeois  paraissent  n'y  avoir  pas  été.  compris  et  une  partie  de 
la  population  des  campagnes  est  sans  doute  {dissimulée.  Aussi  le 
chiffre  est-il  élevé  à  1,400,000  âmes  dans  la.  notice  du  journal  de 
M.  Oldekop ,  à  1 ,5oo,ooo  .unes  par  M.  Arsénief,  et  à  plus  de  1 ,600,000 
par  HasseL  Nous  donnerions  le  mouvement  de  la  population ,  si  prt)* 
de  100,000  individus  appartenant  au  culte  catholique,  127  Raskol- 
niks  et  Philipons,  ai5  Bohémiens  et  i36>po  Juifs,  ne  restaient- 
pas  en  dehors  des  listes  publiées  par  le  saint- synode.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  de  tomber  dans  l'exagération  eu  admettant. une  population 
de  1,400,000  âmes  comn*  font.U  qptjce  et  M,  Plater  y  la  population 
relative  serait  ainsi  de  1,897  habitanspar  m.  c.g.  ,  proportion  très, 
avantageuse.  On  compUÙ  170,69a  ha^tiofl3,  dpqt  8,345  maisons 
dans  18  villes,  12,489  maisons  dans  jo^  ^ourgafjes,^  i3^58  cor 
banesdans  1, 885  villages, 

JYous.  avons  peu  de  chose  à  dire  de  l*ipa>isti[ie  qui  régije,  en  Po- 
dolie  :  elle  est  presque  nu Ue  et  ne  fournit  même  pas  sufl^mment 
aux  besoins  domestiquas.  Ou  fabrique  un  peu  o>  draps ,  pn  prépare 
le  cuir  et  la  potasse  et  on  exploite  le  salpêtre;  en  1808 ,  on  comptait 
33  fabriquas,  et  en  i83o  il  y  en  avait  44,  avec  seulement  7^0^ ou- 
vriers. Mais  la'distillatipn  «le  l'c^u-de-vie  était  trçVs  considérante., 

32. 
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Le  commerce  est  entre  les  mains  des  Juifs  qui  accaparent  le  Ml 
pour  le  transporter  à  Odessa  et  qui  conduisent  le  bétail  à  Brody  et 
jusqu'en  Allemagne;  les  distilleries  d'eau-de-vie  leur  appartiennent 
aussi  en  grande  partie.  ^  » 

Pour  l'instruction  publique,  la  Podolie  dépendait  autrefois,  avec 
la  Volynie,  de  l'arrondissement  universitaire  deVilna}  mais  ers  doux 
gouverneinens  assortissent  maintenant  de  l'université  de  Saint-Vla- 
dimir récemment  fondée  à  Kief  et  ouverte  le  iS  (»7)  juillet  i834. 
Le  tableau  de  i83a  ne  fait  pas  connaître  le  nombre  des  écoles  et  celui 
*Jes  élèves,  à  cause  de  la  réorganisation  à  laquelle  les  premières 
étaient  soumises;  mais  en  i8a5,  on  comptait  49  élablissemens,  dont 
4  privés,  avec  10a  maîtres  «t  a,544  élèves  dont  55  filles.  En  i83i  , 
on  comptait  de  plus  7  écoles  ecclésiastiques  grecques,  avec  a  3  maî- 
tres et  989  élèves;  et  en  1 833,  dans  le  diocèse  catholique,  ai 
écoles;  mais  comme  nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  de  leur* 
élèves  ni  de  ceux  des  écoles  juives,  arméniennes  et  autres,  nous  ne 
pouvons  établir  aucune  proportion.  Il  n'y  avait  en  Podolie  d'autre 
imprimerie  que  celle  de  la  couronne. 

Ail  culte  grec  appartient  la  grande  majorité  des  habitans;  l'épaichie 
de  Tolodie  et  de 'Bratslaf,  érigée  ^en  1799,  est  ^e  a*  classe  et  a  «on 
siège  dans  le  chef- lieu  «ù  réside  en  outre  un  évêque  catholique,  au 
diocèse  duquel  appartiennent  85  églises  dont  une  cathédrale,  et  dont 
le  siège  fut  fondé  à  Kaménieti  en  1 3 75,  on  suivant  d'antres  en  1339  : 
on  en  trouvé  l'histoire  dans  le  livre  de  MarcEynski,  1. 1,  p.  1  t  3  tqq. 
Dans  le  diocèse  grec ,  on  comptait ,  en  ï83o,  9  emivens  dont  a  «le; 
femmes  et  1,539 églises  dont  ik  cathédrales.  En  r8»a,  il  n'y  avait 
pour  les  protestam  qu'on  seul  pasteur  ,  mais  beaucoup  de  rabbins 
ponrlés  Juifs.         '  »^:i  :M  A«ui«ib  ,r»^q 

la  Podolie  est  i'Ùti  dei  ro  gorivernemefts  privilégiés  fa»t  par 
rapport  à  radtriinistratlon  judiciaire  qu'a»  monopole  de  l'eau-do^ 
vie.  Son  état  est  de  6i,<Sa3  roubles;  son  revenu, évalué  pour  l'année 
i8ib  à  a,iab,bod  roubles;  doit  être  aujourd'hui  bien  plus  considé- 
rable. Avecîa  Volyhië,  il  dépend  du  gouvernement  militaire  de  Kief.* 

Les  districts,  au  nombre  de  îa,  sont  les  suivant  :  Kaménietz-Po- 
dolsk ,  Oùchitsa  ,  Moghilef,  îampol ,  Olgopol,  Balta  ,  Gateine, 
Bratslaf,  Vhmitfta,  lirine,  Lititchef  et  Proskourof. 

te  district  aisét  montagneux  et  traverse  par  la  ramification  des 
Karpàtns  âppeléë  Miôdoborski ,  où  se  trouve  le  chef-lieu  du  gouver- 
nement ,  est  situé  dans  sa  partie  la  plus  occidentale,  entre  la  Bessa- 
rabie au  sud,  et  là  GaKcie  à  Ponest.  Ce  -chef-lieu  est  Kaméitirtx, 
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surnommé  Podolski  ou  de  Podolie,  pour  le  distinguer, du  Kaménietx 
Litefskî  de  la  Polésie.  Il  est  à  i,3i4  verstes  de  Moscou,  à  i,5a3  de 
Pétersbourg,  par  48°  40'  3o"  de  lah  et  44°  *4'  »5'  de  longitude.  Il 
mérite  bien  son  nom  dérivé  àekamenh,  la  p'erre,  car  il  est  bâti  sur 
des  rochers  escarpés  au-dessus  du  Smotryteh,  affluent  du  Dnièscr. 
La  ville  même  serapproehe  de  la  rivière,  mois  la  citadelle  {zamek) 
qui  la  «domine  est  sur  une  montagne;  sa  position  naturellement  forte 
pourrait  être  rendue  imprenable  par  l'art,  si  elle  n'était  dominée  à 
son  tour  par  une  autre  montagne  plus  élevée.  Néanmoins  Kaméniet», 
principal  boulevard  de  la  Pologne  du  côté  de  la  Turquie,  passait  au- 
trefois pour  une  forteresse  de  première  classe.  Défendue  par  sa  cita- 
delle et  par  le  fort  delà  Trinité  ,  la  ville  était  en  outre  entourée  d'un 
fossé  et  de  remparts  ;  mats  en  181 2 ,  dit  M,  Chodsko ,  les  fortifications 
furent  détruites  par  ordre  du  gouvernemeut  russe.     ,  •        ;  .-, 

Ce  fut  en  i33i ,  alors  que  la  Podolie  fot  arrachée  aux  Tatars  par 
les  armé»  victorieuses  du  grand-prince  Olgherd ,  que  les  princes 
Koryatovitch  fondèrent  Kaménielz  à  l'extrême  frontière  des  posses- 
sions lithuaniennes.  On  le  fortifia  presque  aussitôt,  et,  en  1 374 *  la 
ville  reçut  ses  premiers  privilèges.  Des  Polonais ,  des  Russes  et  des 
Arméniens,  vinrent  s'y  établir.  Réuni  à  la  Pologne ,  Kaménietz  resta 
constamment  au  pouvoir  de  là  république,  si  ce  n'estrde  167a  à  1 699 
où  les  Ottomans  en  furent  maîtres.  En  1793,  les  Russes  s'en  empa- 

La  ville,  tortueuse  et  irrégulièrement  bâtie,  offre  cependant  des 
édifices  très  remarquables.  On  cite  surtout  lu  cathédrale  à  l'invocation 
de  sain  t  Pierre  t*t  de  sain  t  P;t  ul,  m  on  11  m  1  ■!!  t  d'architecture  gothique» dont 
la  façade  a  été  restaurée  Vers  le  ttriliéu  dù  dernier  siècle;  à  l'intérieur 
ï5o  colonnes  régnent  autour  de  la  nef,  et  les  autels  sont  au  nombre 
de  i  5.  Près  de  l'église  s'élève  une  coloime  surmontée  de  la  statue  de 
J&us-Chrfst.  L'église  des  Dominicains  remonte  à  l'année  t36o;  elie 
/ut  alors  bâtie  en  bois  pâr  les  Koryatovitch;  dit  M.  Marcrynski 
(  t.  i  ,  p.  184);  mais  lorsque  lès  Turcs  eurent  été  expulsés  defe  ville 
par  Michel  Potocki,  elle  fut  reconstruite  èn  pierre.  Les  catholiques 
ont  en  tout  5  églises;  lès  grecs  en  ont  4  «Mes  arméniens  1 ,  asset 
belle  et  qui  fut  terminée  en  1767.  Les  catholiques  ont  aussi  plusieurs 
couvons.  On  domptait,  en  18*2 ,  600  maisons  et  8,000  habitans,  dont, 
les  juifs  formaient  à-peu -près  la  moitié;  le  rapport  officiel  de  i83o 
porte  la  population  jusqu'à  15,599  individus,  mais  nous  craignons 
qu'il  n'y  ait  encore  là  beaucoup  d'exagération. 

Le  district  d'Ouchitza  sépare  le  district  que  nous  quittons  de  celui 


Digitized  by  Google 


te  district  de  *"£^JL.  Moc-a«,  »r  le 

avec  »9-"5  ""Z"6    ,™vil»e  est  bâtie  »»'  unc  "^'1*      e  »^ 

verstes  dn  chef-»*».  'VT,  y  s  v  fais»rt  un  grand  ««"«  . 

ronnee  de  hauteur,.  Js  Armé„iens,  te.  Grées,  les  VJ. 

.„„el  prenaient  part  les  F»»  do0.„e  et  uoe 

y ■rnt2^  et  ensuite  contre  U 
d'abord  cootre  W~J*^hrf¥tt**f  dont  beaucoup  de  Juds, 
Moghilef,  ville  de  près UaD3  k  dis.net, 
est  le  siège  d  on  evêché  "me0^"'  .      ^  |„  ville  de  Bar  ,  lameusc 
a  ,  nord  et  a  .*»  «*—  ? ."  en  .#.^'^7 


aiinoru  «  •  »'rat;OI1  tonnée  eu  *7«- *  -  . 

dans  l'histoire  par  la  conteoera  ^  R(w  e(  eiie- 

des  PuUwski  (t).  »le •%  qui donna ttrw  as» 
ce  non.  jusqu'au  règne  clc  Srtg«mo  ,,„„•.,  „wea 


„,  jusqu'au  règne  de  SrtgiS  j  changea 

.^quelle,  eu  l'honneur  ^^"^Lta-jourd'hui 
ce  nom  en  B*r,  le  château  qu  elh^* J        ^  tfolgopol 

à  u„  noble  appelé  e»'^*lt 

,  on  entre  en  avançant  «">,««« verM  ^  ^  posse8sioo5  des 


gneui  le  long  au  -*  ,,      ^  fr0„uère  du  rojao».., 

^ef.  Autrefois  U  ^ 

princes  ludopmiw  ^  fewbourg  de  BalUfc,  sépare  u,r 

sas  ssïï  p**-  -^.sr tt  a» 

— lde nJaclaw(lise*?r*t!ilarj,d.nntUprtn«P^ 
fSSKÏi ^^itqu'un  chef-lieu  de  distriçM*  en  appj 
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Braclaw),  sur  le  Bon  g  et  à  aî?  verstes  de  Kamenietz,  n'est  pas  moins 
ancien  que  cette  dernière  ville,  et  est  entouré  d'un  fossé  et  d'un 
rempart»  C'est  du  reste  un  endroit  insignifiant,  dont  les  cabanes  en 
bois  ont  plusieurs  fois  été  consumées  par  des  incendies  et  ont  pu  sans 
peine  être  déplacées  i  quand  Bratslaf,  cessant  d'être  le  siège  d'une 
votéyodie  et  d'un  évéque,  est  tombé  dans  la  nullité.  On  y  voit  une 
église  en  bots  très  ancienne.  Deux  autres  endroits  de  ce  district  mé- 
ritent d'être  cités  :  ils  appartiennent  ;à  la  famille  des  comtes  Pototzki-. 
J'oii/ic/u/tt',  au  sud  de  firatslaf,  sur  la  Selnitza ,  est  nue  petite  ville 
qui  fut  jadis, commerçante  et  mieux  peuplée.  Les  comtes  Pototzki  y 
possèdent  un  magnifique  château  avec  de  vastes  jardins ,  où-  l'on  voit 
deux  m  ou  u  mens,  l?un  élevé  en  mémoire  de  la  confédération  deTar- 
govilzA:  (  voir  p.  459  ) ,  dont  Stanislas  Félix  Pototzki  fat  maréchal , 
l'autre  en  I  bouneur  du  séjour  que  le  roi  Stanislas- Auguste  fit  en  1787 
dans  ce  château.  Ntétmmf,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville 
polonaise  du  même  nom  sur  le  Boug  occidental,  est  tine  petite  ville 
dont  Je  comte  Vincent  Pototzki  avait  fait  autrefois  un  temple  des 
arts  j. en  17^  ,  un  traité  y  fut  conclu  entre  la  Russie,  l'Autriche  et 
U< Turquie.  lie  même  comte  Pototzki  y  avait  fait  bâtir  un  temple  lu- 
thérien  «mer  le  feu  a  consumé  *n  1811.  Les  autres  districts  n'offrent 
rien  de  remarquable;  nous  ajouterons  seulement  que  les  divisions  de 
Hassel  sont  encore  inexactes  quant  à  ces  lieux. 

>.,<,<  M-j  5  .  ■       -1  v-i.  :-  -,  •  •ïif 

*  *        #  t    *  *  i" 

>   l!  28n  GOUVERNEMENT  DE  VoLYNIE. 

1.    .•.  .1  M'   li^.l  v  »Jii.<v>;i  JJ>  i.1  »   •    "M».»1-"  " 

•j». ,  k  v.U  !■"  fi  ît;:  .»»  i-  .c  i,  ,  -j^'.io:* .  ;  >  ;i.  •  m-  .  *  -1.  'V.  .\ 
C'est  l'ancien  palatinat  poionais  du  même  nom,  plus  quelques 

portions  de  l'ancien  palatinat  de  Kiiow,  enclavées  maintenant  dans  les 
districts  de  JUomir  et  d'Oyroutch.  Démembrée  du  royaume  de  Po- 
logne en  17^3  et,  plus  complètement  en  i795,laVolyoiefut  organisée 
en  goMve,rnemeut  russe  l'an  1796»  en  conservant  son  ancien  nom.  , 
(  0n  ne  sait  pas  au  juste  d'où  il  faut  dériver  çe  nom  de,  Votynsli  ou 
Volyniej  mais  il  est  certain  qu'il  remonte  très  haut  dans  î'>àstoire. 
On  le  trouve  déjà  à  l'année  1017;  à  Tannée  11 36,  Nicori  parle-  d'un 
Volodimir  ou  Vladimir  FolinsMfet  à  l'année  n38  il  est  question  des 
habitans  de  cette  ville  et  de  tous  les Volyniéns  (i).  Dlu0ész(t  1,  p.  18) 
dérive  le  nom  d'un  ancien  fort  de  Volyne,  situé  dans  la  PodoUe  sep- 
tentrionale, à  l'endroit  où  VOutchef  se  jette  dans  le  Boug.  Le  nom 

(1)  Voyez  Ea$AtGeschichte  von  Halitsch  uiid  Wladimir,  p.  490,  dans  la  note. 
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de  ce  fort  peut  a  voir  eu  une  signification  quelconque  et  nous  aime- 
rions mieux  l'attribuer  même  au  hasard  qued'admettreavecNarraze- 
wiez  (i  )  qu'ily  ait  eu,  sur  le  Boug*  un  peuple  appelé  Wolhanicns  ( ffo~ 
lyncyj,  émigré  des  contrées  situées  au-delà  du  Volga  et  qui,  en  ve^ 
nant  camper  dans  le  pays  qui  nous  occupe,  aurait  pris  le  nom  du- 
grand  fleuve  de  sa  patrie.  Incontestablement  ce  territoire  faisait  par- 
tie de  l'empire  de  Vladimir- le-Gr*nd;  Boleslaf-le-Grand  s'en  empara, 
H  est  vrai ,  en  1018',  mais  pour  peu  de  temps;  et  quoique  Boleslaf  II 
se  fût  encore  une  fois  fait  céder  celte  province  par  son  oncle,  obligé 
de  lui  payer  cher  les  secours  qu'il  eu  recevait,  il  n'est  pas  exact  de 
dire,  comme  fait  31.  Chodzko,  que  depuis  cette  époque  la  Volynie 
fut  vassale  de  la  Pologne  (a).  Les  princi{>autés  auxquelles  le  partage 
de  l'empire  fait  par  saint  Vladimir  avait  donné  lieu,  celles  de  Vladimir 
et  de  Loutsk,  se  maintinrent,  mais  en  se  réunissant  en  une  seule;  et 
si  cette  indépendance  fut  souvent  compromise  par  la  suite,  cela  vint 
de  la  part  de  Kief  aussi  bieu  que  de  celle  des  Polonais.  Toutefois 
successivement  occupée  par  les  Tatars  et  par  les  Lithuaniens,  la  Vo- 
lynie finit  par  échoir  à  la  Pologne,  dont  en  i569  elle  devint  un  pa- 
latinat.  Malheureusement  4a.  république  ne  sut  pas  la  défendre  contre 
les  invasions  des  premiers  qui,  en  161 8,  ravagèrent  une  dernière  fois 
tout  le  pays.  .  *Uv*<  «m •• .  il.  >"L.  r.mo  tb  v  >'*•: 

Ce  gouvernement  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Grodno  et  de 
Minsk,  à  l'est  par  celui  de  Kief,  au  sud  encore  par  Kief  et  par  la 
Podolie,  à  l'ouest  par  la  Galicie  et  par  le  royaume  de  Pologne.  Il  a, 
suivant  le  calcul  fait  sur  la  carte  de  Reymann,  i,3o4  m.  c.  g.  ou 
68,38o  vers  tes  carrées  ;  ce  nombre  est  réduit  par  M.  Plater  à  1,100 
m.  c.  g.  Nous  adoptons  le  chiffre  de  M.  Arsénief  qui  l'élève  à  i,3oo. 

En  général  le  sol  de  la  Volynie  est  très  fertile- il  est  recouvert 
pdur  la  plupart  d'un  mélauge  de  terre  glaise  ou  d'argile ,  de  marne, 
de  sable  et  dfe  terre  végétale,  dans  une  proportion  avantageuse.  Tou- 
tefois il  est  assez  inégal  :  le  nord  diffère  essentiellement  de  la  par- 
tie méridionale  ;  car  tandis  que  celle-ci  ést  élevée,  coupée  par  de 
charmantes  collines,  parsemée  de  rocs  de  granit  et  de  monticules 

».»":<  '^liltx;  W*  f    i  i  «  i       ,u-,     '•    ,     -<,)i  ,«;'.'  ••  f:l*[.t  »»'/",».  ti  -»i 

ti":',.vi:  1  V    î'    '  (».  <    .1*  V  -i  uM  ■  !   « •  mu»  i.>-lo*/ 

fi)  Voir  le  TabUat,  de  la  Pologne,  par  Malte-brun  et  M.  Chodzko,  I,  p.; 43$. 
(a)  Tableau  de  la  Pologne,  I.  I,  p.  436.  L'historien  Dlugusx  dit  à  l'arum- 
1080,  cl  Croroer  répète  que  :  Tarn  Russiae  pnnapet  imperiwn  dclrectabant ,  et  eu 
^  .^/il  séfermà  dans  la  RussieAougé  ou  tchervonne,  trois  principautés1  ïndépe». 
*  dantes  :  Vladimir  avecLouUk  en  Volyuie,  Pérémouichl  et  Terebovl,  appelé  depuis 
cettt  époque  Galitch.  .'    1 ,  ,     t  ;v;.:rf  r ; 
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crayeux,  l'autre,  surtout  le  long  du  Goryne  et  du  Sloutch,  offre 
beaucoup  de  tourbières  et  de  marécages.  Les  hauteurs  proviennent 
de  ces  mêmes  ramifications  des  Karpaths  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées dans  la  Podolie  :  suffisantes  pour  donner  au  pays  un  aspect 
varjé,  elles  n'atteignent  pourtant  nulle  part  3oo  pieds  d'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  les  districts  méridionaux  de 
Kréménetz  et  de  Starokonstantinof,  elles  forment  un  plateau  élevé 
M.  Eiclmald  donne  le  nom  d'Avratyne  et  qu'il  regarde 
le  point  le  plus  élevé  de  la  Volynie;  et  néanmoins,  dit-il,  il 
est  plein  de  marécages.  Ce  plateau  s'étend  d'Avratyne  à  Biélôserka 
(du  nord  au  sud-ouest  )  sur  une  longueur  d'un  degré  environ;  mats 
il  a  peu  de  largeur.  «  On  peut  juger  de  son  importance*  ajoute 
M.  Eichwald ,  quand  on  sait  qu'il  forme  un  point  de  partagé  entre 
la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire;  que  de  son  escarpement  septen- 
trional les  fleuves  coulent  à  la  première  et  que  de  sa  pente  méridio- 
nale, ils  descendent  vers  la  seconde;  ces  derniers  sont  en  plus  grand 
nombre  et  plus  considérables.  Ainsi  à  l'ouest  d'Alexinets  le  Boù^  po- 
lonais* a  sa  source  :  ilsp  réunit  à  la  Vistnlc  et  se  décharge  par  con- 
séquent dans  la  Baltique;  et  au  nord  le  Styr,  le  Goryne,  je  Sioutch 
vont  rejoindre  le  Pripett.  Au  sud'auxontraire  on  voit  descendre  du 
plateau  lotîtes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Dniestr  par  son  côté 
gauche  et  qui  sont  par  conséquent  tributaires  de  la  mer  Noire \ 
comme  le  Zbroutch,  le  Smotrytch  et  l'Ouchitza ,  et  à  l'est  se  trouve 
la  source  du  Boug  (rosse)  et  du  Bojek  qui  s'y  réuuit  aussitôt,  après 
avoir  coulé  dons  un  lit  de  granit  égal  au  sien  »  (i).  Les  eaux  qu'on 
vient  de  nommer  sont  les  plus  considérables  de  la  province  qui 
manque  d'un  grand  fleuve  :  il  faut  y  ajouter  l'Ouborth  qui  coule  aussi 
vers  le  nord  etl'Oucha  et  leTéteref  qui  se  dirigent  à  l'est,  le  premier 
pour  rejoindre  le  Pripett  avant  son  confluent  avec  le  Dntèpr, 


vers  l'ouest,  surtout  aux  alentours  de  Bovno  et  de 
presque  tous  petits.  On  ne  tire  encore  aucun  parti  des  eaux  miné, 
raies  :  cependant  il  y  en  *  sur  le  Goryne, >rès  de  Zaslaf  ,  d'une 
chaleur  de-o  i/a  degrés  Réâurour  (4).  .Le-blnfcf  ide-Ja  Volynie  est 

M  ^uthistorische  Ski***  vpn  ;  Lithauen,  Volhynien  «ad  Podolim ,  p.3.,çf, 

p^geio.  S*,  tt-i>i, UîtiiU  .5  »  ,  ••  -s  ■     ;!•  uf>j  !  «i  )  ,)'.      "  .  u  '  •  B 

(a)  Nous  erapruntoqs  presque  tous  ces  détails  au  livre  allemand  de  M.  Eichwald, 

eii  regrettant  de  ne  connaît!  e  que  par  la  cilatiou  (le  Hassel  et  de  Malte-Brun,  \A- 

perçu  général  statistique  et  physique  de  ta  Volhyhie  ètde  t'ÏTcfxime,  Si.  Pétersli. , 
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doux  et  ûgal  :  l'air  est  salnbre;  on  ne  connaît  guère  de  maladies  cndé- 
iniques.  Les  sauterelles  ravagent  de  temps  à  autre  ce  gouvernement 
non  moins  que  ceux  de  la  Petite-Russie.  •  •  t*M  f 

L'a^rieultnre,  principale  source  de  bien-être  pour  ses- babi tans,  est 
encore  peu  avancée  :  ou  trouve  ici  la  même  incurie  ,  la  même  rou- 
tine, les  mêmes  instrumens  imparfaits  que  dans  les  antres  provinces 
polonaises.  La  nature  multiplierait  ses  richesses  si  le  travail  de 
l'homme  l'aidait  davantage.  Cependant  la  Volynie  produit  dès  grains 
de  toute  espèce  et  en  .abondance;  son  froment  est,  dit-on  ,  le  plus 
pesant  et  le  plus  farineux  de  toute  la  Pologne;  la  récolte  s'élève, 
année  commune,  à  plus  de  4  millions  de  tchetvertes;  la  consomma- 
tion laisse  un  excédant  d  environ  800,000  tchetvertes.  On  cultive  en 
outre  beaucoup  de  chanvre  et  de  lin.  Le  jardinage  est  négligé,  si  ce 
q'^st  autour  des  habitations  des  nobles  ,  et  la  cultùrfe  des  arbries  frui- 
tiers réclamerait  aussi  plus  de  soins  $  la  vigne  ne  prospère  pas  encore 
dans  ce  pays;  mais  les  pâturages  y  sont  gras  et  nbondans  surtout 
dans  le  sol  fortement  délayé  du  nord,  hta  bois  couvrent  de  vastes 
étendues,  quoique  la  couronne  n'en  possède  que  44,?â6  oeciatiues  : 
ils  se  composent  de  pins  et  de  sapins,  de  chênes,  de  hêtres,  de  til- 
leuls, etc.  Ces  forêts  renferment  du  gibier  et  des  botes  fauves,  mais 
en  petit  nombre.  L'éducation  des  bestiaux  est  florissante  et  fournit  à 
l'exportation  ;  les  bœufs  sont  beaux  et  s'engraissent  rapidement;  le 
cheval,  de  race  polonaise ,  est  d'une  taille  un  peu  plus  grande  que 
les  autres  de  cette  race  ;  les  moutons ,  les  cochons  ,1a  volaille  sont  en 
grand  nombre,  et  l'on  élève  une  quantité  d'abeilles  dont  le  miel,  est 
excellent  La  pêche  est  assez  productive.  Enfin  le  règne  minéral 
fournit  du  fer  limoneux,  des  pierres  meulières,  de  la  terre  de 
faïence»  du  salpêtre  et  des  pierres  à  feu. 

La  population  de  la  Volynie  appartient  à  cette  nuance  qu'on  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Roussniaks,etqui,  quoique  évidemment  russe,  n'est 
bien  comprise  ni  parmi  les  Petits-Russes, ni  parmi  les  Grands-Russes. 
La  noblesse  et  quelques  habitans  des  villes  sont  Polonais;  40,000 
Juifs  sont  mêles  à  ces  ^eux  élémens,  et  l'on  trouve  en  outre  quelques 
Grands-Russes,  Bohémiens,  Tatara,  Moldaves  et  Allemands.  Le  to- 
tal s'élevait  lors  de  la  révision  de  1796  à  1,076,4*7  individus,  et 
qùoiqùe  M.  Ziablofski  Veut  porté  pour  181a  déjàà  i^ia^M.Àrsé- 
nief  necompte  en  i83oque  i,aootooo  individus.  M.  Plater  en  compté 
i  $00,000  et  ce  chiffre  nous  paraît  le  plus  probable.  Quoique  les  grecs 
orthodoxes  soient  en  grande  majorité,  nous  ne  donuons  pas  les  listes 
du  saint-synode  sur  le  mouvement  de  la  population,  à  cause  du  grand 


Digitized  by  Google 


I.KS   SLAVES.  507 

«ombre  de  catholiques  et  d'uoiatcs  qu'elle  comprend;  mais  ces  listes  ue 
pourraient  que  confirmer  notre  e  val  nation,  dont  il  résulte  une  popula- 
tion  relative  de  i ,000  habitans  par  m.c.g.On  comptait, en  1 796, 1 2  v i 1 1 es, 
137  petites  villes  et  bourgades,  2,591  villages  et  près  de  180,000  feux. 

..Quoique  surtout  agricole,  la  Vol  voie  se  distingue  parmi  toutes  les 
provinces  démembrées  de  la  Pologne  par  son  industrie  :  non- seule- 
ment on  s'y  livre  dans  les  villages,  les  femmes  en  tricotant,  filant, 
4issant,  les  hommes  en  préparant  la  potasse,  la  poix,  le  goudron  4* 
les  charboos,  mais  aussi  le  nombre  des  fabriques  proprement  dites 
qui  était  de  67  en  i  doôs'élévefaujourd  bfu  à  ai»,:avec  5,790  puwiers. 
Ces  fabriques  fournissent  du  drap,  des  peaux,  de  i*  verrerie  ,  de  là 
faïence,  du  papier,  etc<     tM  ...   i  ,,.ïm-,:     :  :a**à 

Le  commerce  est  surtout  entre  les  mains  des  Juifs  et  se  fait  par 
.terre  :  leDotèpr  étant  le  seul  fleuve  navigable  à  portée.  Berditchef, 
Doubno,  Ostrog,  sont  les  principales  places  de  ce  commerce  qui 
consiste  en  blé,  en  farine ,  en  bestiaux,  en  peaux,  en  çirect  en  miel, 
eu  laine  et  autres  objets ^'exportation.  >n;  ,,t,    I4.  ... 

.  Pour  l'instruction  publique  la  Volynie,  comme  la  Podolie,  a  long- 
temps dépendu  de  l'université  de  Vilna  et  elle  avait  un  centre  li t - 
itéra  ire  au  gymnase  ou  lycée  de  Kréraénetx  maintenant  fermé.  Dé- 
sormais elle  fait  partie  de  l'arrondissement  de  l'université  de  Saint.  - 
Vladimir  à  Jvief.  Ses  écoles  étant  en  réorganisation,  on  n'a  pas  indique 
leur  nombre  dans  le  tableau  de  i83a  où  il  est  seulement  question 
de  127  maîtres  et  employés.  Mais  en  1824  on  comptait,  dans  64  éta- 
blissemens,  210'  maîtres  et  employés  et  3,637  élèves,  dont  116  tilles. 
Le  cierge  grec  entretenait,  en  i83'i  ,  7  écoles  avec  19  maîtres  et 
j,i3i  élèves,  et  le  clergé  catholique  du  diocèse  de  Loutsk  avait, 
eu  i833,  3 1  écoles  et  un  nombre  d'élèves  que  le  Rapport  du  ministre 
<k  l'intfrieur  n'indique  pas,  En,  conséquence ,  l'instruction  publique 
nous  paraît  être  recherchée  dans  ce  gouvernement,  mais  nous  n'osons 
pas  indiquer  pour  le  moment  la  population  relative  des  écoles.  Ou  ti  e 
l'imprimerie  delà  couronne,,  il  existait  6  imprimeries  et .1  lithogra- 
phie a imar tenant  à  des  particuliers.  Les  lumières  sont  ici  répandues; 
mais  ce  qui  en  arrête  le  développement,  c'est  qu'elles  semblent  être 
plus  favoraWes  à  la  cause  polonaise  qu'à  la.  cause  nationple. 

,  L'éparchie  derofynie  efde/itomir  ^X,  de  3*classe;  1  evêque  ou  l'ar- 
chevêque a  son  siège  à  Jitom»r,  anpieuuemeut  il  résjdatf h  y\i#mir 
(par  ex.  en  1229)  et  ensuite  à  Ostrog,  ville  russe  illustrée  au  moyen  âge 
par  une  noble  famille  pi  incièrp  de  ce  nom.  On  y  compte  1,329  église* 
dont  12  cathédrales  et  3  couvensdont  un  de  femmes.  Les  catholiques 
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appartiennent  au  diocèse  de  Ltmtsk  qui  embrasse  94  églises  dont  3 
cathédrales.  Les  uniates  ont  aussi  quelques  églises  et  couvens,  et  les 
juifs  des  synagogues. 

' l 'Le' gouvernement  de  Volynie  est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  con- 
servé une  partie  de  leur  ancienne  organisation:  le  statut  lithuanien 
y  est  enedre  eh  vig^éur.  On  en  évaluait,  en  ï8io,  le  revenu  a 
i,563,ooo roubles,  somme  sans  doute  trop  faible,  et  l'état  a  été  pri- 
mitivement fixé  à  6a  ,63a  roub.  Nous  avons  dit  que  la  Volynie  et  la 
PodoHe  dépendaient  du  gouverneur  militaire  et  général  de  Kief. 
*■»  Les  districts,  aunombre  de  12,  sont  les  suivans:  Jitomir,Ovroutctr, 
Wovgrad-Volyiisk,  Staro-Konstantinof,  Zaslaf,  Oslrog,  Kréméneti, 
Doubno,  Rovno,  Loutsk ,  Vladimir  et  KoveK  •  ,M;  "  1  '  '  i  J  •  1 
JiTOMfR  (pol.  Zitomierz),  autrefois  une  ville  de  district  {pariât) 
de  la  voïéVodie  de  Kiiow,  est  maintenant  le  chef-lieu  du  gouverne- 
ment. Cette  ville,  située  sur  le  Tétéref,  est  à  1,040  vérstes  de  Moscou 
et  à  i,a5o  de  Saint-Pétersbourfc,  pâr  56*  i5'  *6"  de  long,  et 
46°  20'  ai''  de  lat.  Sous  le  r'égimé  polonais;  quoique  siège  d'une 
diétine,  elle  était  insignifiante;  Aujourd'hui  on  lui  donne  1  i,43o  ha- 
bitans.  Ils  fdnt  un  commerce  assez  considérable  avec  la  Galicie,  la 
Hongrie  et  là  Valachie.  Berditvficf,  à  47  verstes  de'là^'vers  te  sud,  et 
sur1  les  confins  du  gouvernement  avec  éelui  de'  Kief,  est  une  ville 
sale  et  remplie  de  Juifs,  mais  considérable  et  où  il  règne  beaucoup  d'ac- 
tivité. Sa  foire  ,  dite  Onoujriefskala ,  est  très  fréquentée  Jetti  83  a  on 
ya  apporté  des  marchandises  russes  pour  3,io&,755  r.,  des  marchandi- 
se^ européennes  et  des  denrées  coloniales  pouri;5*8jt95  r.,  et  des  mar- 
chandises asiatiques  pour  347,000  r.;  de  plus,  pour  710,000  r.  de  che- 
vaux et  pour  i5o,ooor.  de  gros  bétail.  La  petite  ville  de  TckerniMtofne 
doit  pas  être  confondue  avecTchérnigoF,  cW-lièe  dé  gouvernement. 
-»  Dans  le  district  voisin  de  îf  ovgrad- Volytisk ,  dont  le  chef-lieu  est 
de  éréatmn  mmvelte,  nous  ne  citerons  que  Roman*?,  à  c&Us*  Û&H 
magnifique  terre  de  la  famille  Iliinski,  riche  en  beau*  itabléanx  et  en 
curibsités  de  toute  espèce,  et  de  l'hospice  des  sdiircfs^muets  qiie  lès 
cdmtes  ly  'entrètiennent(  t).  ZASLAr,  à  aô4  Verstes  à  l'ouest  de  JiW*- 
imr,  appartient  aux  princes  Sângouschko,  et  a  donné  son  nom  à 
la  famillè  depuis  long-temps  éteinte  des  princes  Zaslafski.  Cette  ville 
sur  lé  Obryne,  a  environ  4,5oo  habitais.  Osteoo  est  à  une  faible  dis- 
tança (toryt^  à  t73Héucs  du  cncf-4ieu.  Cette  ville 
>•;•'•  t*' l'^ofli  u«  •♦.ul-i:li;  •)•*••  «  *»l!i  '  y  t.r*0  ù*MÏ4jiîU'irr>        t  1»  )  /  >•.;', 

(r)  Siouh,  MstahÏMÀter  Àkxander  f,  t.  VIÏ,  p.  4i5;'ét'n  VIII,  'îiîrr.  xxiv, 
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ancienne,  célèbre  parce  que  de  bonne  heure  uner  typographie  russ*?. 
y  fut  établie,  et  que  de  ses  presses  sorlit  la  première  Bible  com- 
plète imprimée  dans  la  même  langue,  en  i58i  ,  a  reçu  encore  plus 
d'éclat  par  les  princes  qui  en  portèrent  le  nom  et  dont  l'illustre  fa- 
miUe  s'éteignit  en  1673.  Les  Sangouscbko ,  dont  les  vastes  domaines 
couvrent  une  grande  partie  de  ces  districts,  héritèrent  de  leur  im- 
mense majorât  (ordynocya).  Ostrog  se  divise  en  vieille  et  en  nouvelle 
ville  et  l'on  voit  encore  les  restes  de  l'ancien  château  fort.  Parmi  ses 
habit  ans  (environ  4,5oo),  les  Juifs  sont  très  nombreux. 

[g*  district  de  Kréménetz,  d'un  sol  fortement  ondulé,  touche  à  la 
Galicie.  Krxmiîiixtz  (  pol.  Krzemieniec) ,  sur  l'Ikva,  est  à  %H  verstes 
de  Jitorair.  C'est  une  ville  ancienne  avec  une  citadelle  bâtie  sur  une 
haute  montagne,  et  qui  date  du  temps  oùKréméuetz  dépendait  de  Uv 
principauté  de  Vladimir.  C'est  sans  doute  aux  rochers  de  cette  hau- 
teur que  Kréménetz  doit  son  nom.  Les  Mongols  qui  assiégèrent  ce 
château,  en  ia4o,  ne  réussirent  pas  à  le  prendre.  Plus  tard,,  au 
XV*  siècle,  il  fut  fortifié  suivant  les  règles  de  l'art.  Quanta  la  ville, 
elle  est  entourée  de  montagnes  en  forme  d'amphithéâtre  ;  ses  maisons 
sont  chétivea  et  sa  population  n'excède  pas  a,5oo  âmes.  Mais  ce  qui 
lui  donnait  de  l'importance,  ce  fut  le  lycée  que  Thadée  Czacki  (lisez 
Tebatskt)  y  avait  fondé  vers  i8o5,  tant  de  ses  propres  moyens 
qu'avec  le  produit  d'une  quête  dont  il  s'était  chargé.  Dans  ce  lycée, 
ou  gymnase  académique,  ou  enseignait  le  droit,  les  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles,  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, les  arts  d'agrément,  etc.  Czacki  acheta  la  bibliothèque  du  rot 
Stanislas-Auguste,  de  i6,5oo  volumes,  et  la  donna  à  son  lycée, qu'il 
enrichit  aussi  d'un  cabinet  de  médailles  et  d'antiquités.  11  ouvrit  en 
outre,  à. Kréménetz,  des  écoles  pour  former  des  mécaniciens,  des 
géomètres,  des  organistes,  des  jardiniers,  des  instituteurs  primaires 
dans  les  villages;  il  fonda  un  observatoire,  une  imprimerie,  un  1 
net  de  physique,  un  jardio  botanique,  etc.  ;  puis  des  pensiom 
demoiselles  et  plusieurs  autres  établissemens  d'une  haute  utilité. 
Mais  ce  lycée  ou  gymnase,  centre  de  lumières  pour  ta  Volynie,  à 
été  supprimé  après  la  dernière  révolution  arrivée  en  Pologne,  et  ses 
collections  seront  sans  doute  réunies  en  partie  à  l'université  de  Kief. 
Dans  le  district  se  trouvent  encore  Vischnévietz ,  bourg  qui  a  donné 
son  nom  aux  princes  Wisniowiecki ,  et  Radziviloj r,  grand  bureau  de 
douane,  dont  le  manque  d'espace  nous  empêche  de  faire  connaître 
le  mouvement  annuel  d'exportation  et  d'importation.  Dol  bno  ,  à  a33 
verslesde  .Fitomir,  est  une  ville  étroite,  tortueuse  et  sans  pavé,  ap- 
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partenant  aux  princes  Loubomnirski.  Autrefois  les  contrats,  traits 
fércs  depuis  à  Kref,  y  réunissaient  pendant  huit  jours  la  noblesse 
polonaise.  Lootsk,  sur  le  Styr,  k  282  verstes  du  ohef-Keu  ,  est  une 
vil  If  ancienne,  bâtie  sotfs  Vladimir-le-Grand ,  qui  eut  d'abord  ses 
princes  particuliers ,  et  qui  obéit  dans  la  suite  à  ceux  de  Vladimir. 
Elle  est  le»siètrë  d\in  évéqùe  catholique  et  Tétait  aussi  long-temps 
d'un  évéque  grec  urriate.  Un  gymnase  y  fut  ouvert  en  i83s.  Les  mai- 
sons sont  en  bois,  mais  il  y  a  aussi  un  château  muré.  Parmi  ses  a,5oo 
habitans,  les  Juifs  sont  en  grand  nombre.  Enfin,  Vlaoimir  en  Volynié 
(  pol.  fPlofhimierz) ,  à  JSa  verstes  du  chef-lieu»  est  une  petite  vflle 
presque  entièrement  peuplée  de  Juife ,  mais  jadis  importante  comme 
capitale  d'une  principauté  et  comme  siège  d'uu  vaste  diocèse.  On  as- 
sure qu'elle  a  été  fondée  en  99a  par  Vladimir*le-Grand  ;  mais  c'est  de 
Vladimir-Souzdal  que  Nestor  parle  à  cette  année.  Cependant  il  eu  est; 
question  <lans  le  partage  que  ce  jyrince  fit  de  ses  états  avaut  sa  mort, 
partage  en  vertu  duquel  Vladimir  devint  une  principauté  apanagée 
qui  fit  ensuite  retour  à  Kief  et  redevint,  en  107e,  une  principauté 
à-peu-près  indépendante,  dont  Loutsk  fit  partie  après  1 170,  et  pro- 
bablement Khelm.  C'est  de  ce  Vladimir  ou  Volodimir  qu'est  dérivé 
le  nom  de  Lodomérie  qui  est  dans  le  titre  de  l'empereur  d'Autriche* 
roi  de  Gai  icie.  Le  manque  d'espace  nous  interdit  les  détails  :  nous  ren» 
voyons  le  lecteur  àKaramzine  et  à  Engel  (p.  418  et  441).  (1)      •  |* 

■  .1:  ••     •  +**  '       '  '  !  •  »         ,'.!.  »rfc:i.^:,  la* 

(0  Pour  terminer  notre  tableau  de  la  Russie-Rouge,  nous  aurions  à  parler  encore 
du  terr^oire  des  villes  tchervonneset  de  Khelm  ;pui$  de  Péréinouichl  ouPrzomysl» 
ville  et  château  sur  la  Save,  et  de  Zvcnigorod,  deux  principautés  apanagées  russes; 
deGalitch,  plus  anciennement  Térébovl,  qui  eut  des  princes  depuis  n37,  et  au- 
quel la  famille  de.  Volodar  donna  tant  d'éclat  et  de  puissance  ;  en  un  mot ,  de  tout 
le  palalinat  ci-devant  polonais  de  Russie  ou  de  Léopol ,  avec  la  Pokutie  qui  y  est 
enclavée ^inais  ce  serait  franchir  les  limites  que  nous  nous  sommes  traeées,  Khelm 
appartenant  au  royaume  de  Pologne,  et  le  palatinat  de  Russie  formant,  avec  une 
partie  considérable  delà  Petite-Pologne,  le  royaume  autrichien  de  Galicie.  Qu'U 
nous  suffise  ici  de  constater  que  la  Russie  primitive  sVkenoUutjusqu  au  SAi»,  afûueut 
de  la  Y.isiuk;  que  les. villes  de.Galitcb,  Pérémouichl,  Lvof  ou  Léopol,  ont  eu  pour 
fondateurs  des  princes  russes,,  et  que  la  langue  que  nous  avons  appelée  roussniaque 
règne  dans  les  deux  tiers  du  royaume  actuel  de  Galicie.  L'histoire  de  cette  région 
appartient  donc  à  celle  de  la  Russie  :  c'est  un  fait  que  la  domination  polonaise  n'a 
pu  faire  oublier  entièrement,  de  même  qu'elle  n'a  pu  extirper  le  culte  grec  que 
saint  Vladimir  y  avait  porté.  L'histoire  de  Galitch  mériterait  bien  d'être  traitée  à 
pari,'  comme  Ta  fait  fcngel  en  allemand,  maïs  d'une  manière  par  trop  fastidieuse,  t 
éi  mut  l'iiiflùerice  d^nè  prétendue  philosophie  qm sied  mat  à  l'historien. 
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CHAPITRE  V  1,11 
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LES  POLONAIS.  —  ANCIEN  ROYAUJ14E  DE  POLOGNE. 

Toutes  les  provinces  décrites  jusqn'ici  sont  occupées  par  une  po- 
pulation uniforme  et  «compacte  qui,  malgré' de  légères  nuances  dans 
le  langage,  appartient  à  une  seule  et  même  famille  que  nous  avons 
désignée  sous  le  nom  des  Slaves  orientaux  ou  aussi  jnstérieurs ,  fa- 
mille à  laquelle  des conquérons  Scandinaves,  fondateurs  d'une  mo- 
narchie aujourd'hui  vieille  de  près  de  mille  ans,  ont  attaché  le  nom 
de  Russes  ou  Rosses.  Mais  à  cette  famille,  caractérisée  par  un  nom  im- 
pôt tr  du  dehors  et  auparavant  inconnu  parmi  les  Slaves ,  une  autre 
branche  de  la  souche  slavonne  se  rattache,  celle  des  Polonais,  que 
nous  avons  f  réquemment  rencontrée  au  milieu  de  la  population  domi- 
nante, mais  dont  le  nom,  comme  les  i  meurs,  comme  la  langue, 
comme  le  sang  ,  a  conservé  toute  sa  pureté  slavonne.  Ces  autres  Sla- 
ves, plus  occidentaux  et  que  nous  pourrions  appeler  antérieurs,  nous 
ne  lés  avons  vus  jusqu'ici  qu'en  pays  conquis,  sur  un  sol  où  ih  réu  - 
gnaient  jadis  en  vertu  du  droit  du  plus  fort ,  mais  que  ce  même  droit 
a  depuis  restitué' à  ses  plus  anciens  possesseurs;  nous  les  avons 
vus  maîtres  déchus  d'une  terre  étrangère,  parmi  de  nombreux  su- 
jets différant  d'eux  et  par  la  langue,  et  par  la  religion,  et  par  les 
traditions  historiques  ;  èt  ces  provinces  nous  offraient  ainsi  deux  élé- 
mens  assez  bien  diversifiés  pour  laisser  voir  côte  à  côte  deux  nations, 
assez  semblables  pour  trahir  involontairement  leur  commune  origine; 
C'est  comme  élément  intrus  que  les  Polonais  se  sont  montrés  à  nous 
jusque-là  :  il  est  temps  de  les  contempler  sur  leur  propre  sol,  au 
centre  de  leur  ancienne  puissance,  sur  le  bruyant  théâtre  de  leur  ora- 
geuse liberté. 

Ce  n'est  pas  qu'aucune  fracîion  de  la  terre  polonaise  proprement 
dite,  si  ce  n'est  peut-être  BélOstok  ou  l'ancienne  Podlakhie,  soit  com- 
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prise  dans  les  limites  du  colosse  où  s'est  fondue,  où  se  fondra  peut-être 
de  plus  en  plus ,  l'ancienne  monarchie  des  Piasts  et  des  Jagellous  ,  et 
le  défaut  d'espace  nous  interdit  d'aborder  la  description  de  la  Pologne 
véritable,  partagée  aujourd'hui  entre  diverses  puissances,  ou  même 
seulement  le  royaume  actuel  qui  en  perpétue  le  nom,  glorieux  débris 
d'une  nation  vaillante,  mais  tombée  sous  la  loi  d'un  vainqueur.  A  ce 
titre  donc,  nous  n'aurions  pas  à  nous  occuper  des  Polonais;  mais  il 
manquerait  quelque  chose  à  notre  tableau  s'il  fallait  en  exclure  ce 
peuple  rival  du  peuple  russe  qui  a  finalement  succombé  dans  leur 
long  duel,  mais  dont  partout  on  rencontre  encore  les  influences  et 
les  prétentions.  Dès  les  plus  anciens  temps,  quelques-unes  des  contrées 
que  nous  venons  de  parcourir  étaient  litigieuses  entre  ces  Slaves  ri- 
vaux :  quoique  primitivement  russes,  elles  sont  tombées  et  restées 
pendant  plusieurs  siècles  sons  la,  domination  polonaise  à  laquelle 
elles  ont  été  soustraites  seulement  au  temps  de  nos  pères  ;  dans  ces 
contrées,  l'histoire  de  Pologne  se  croise  avec  celle  de  Russie,  de  ma- 
nière à  produire  des  complications  et  àcjéer  des  embarras  tels  qu'un 
étranger,  nous  ne  dirons  pas  indifférent  *  mais  œutre,  peut  seul  les 
débrouiller.  En  Podolie,  en  Volynie,  à  Kief,  à  Vitebsk,  à  Polotsk, 
nous  avons  déjà  vu  les  Polonais  :  maintenant  cherchons  au  moins  du 
regard  la  Pologne^  et  montrons  à  la  Russie  dans  cette  rivale  vaincue, 
mais  encore  tière,  déchue  de  sa  force mais  puissante  par  ses  seuls 
souvenirs,  une  sœur  aînée  que  ses  malheurs  rendent  respectable  au- 
tant que  sn  grandeur  passée  la  faisait  craindre,  et  'qui  l'a  devancée 
dans  la  culture  des  sciences  et  des  arts,  dans  la  voie  des  conquêtes, 
dans  les  jouissances  du  luxe  et  des  rafûnemens,  et  qui  par  son  exem- 
ple peut  tous  les  jours  lui  apprendre  sur  quelles  vertus.se  fondé  la 
grandeur  des  états,  etpar  quelles  fautes  ils  retombent  dans  la  nullité. 
ri  , En  passant  en  revue  toutes  les  branches  de  la  nombreuse  famille 
des  Slaves  nous  avons  reconnu  (  p,  6-)  ,  au^nord  des  Karpaths ,  les 
Khrobates  ou.  Khorpates  auxquels  ces  montagnes  doivent  leur  nom, 
et  plus  loin,  sur  la  Varia,  les  Lièkbs  ou  Lakites  qui  paraissent  avoir 
attaché  le  leur  à  la  Pod-lakhie.  Tels  sont  les  premiers  Slaves  habi- 
tant le  pays  appelé  alors  Liéhhiey  mais  qui  prit  le  nom  de  Polska, 
Pologue,  lorsque  les  Polènes  eurent  quitté  leurs  anciens  sièges  entre 
le  Boug  et  le  Dniepr  pour  succéder  à  des  tribus  congénères  et  voi- 
sines qui  débordaient  sur  la  Germanie,  dans  la  contrée  comprise 
entre  le  Boug,  la  Vistule  et  les  monts  Karpaths.  Le  nom  des  Po- 
lènes était  dérivé  ôapolé,  la  plaine;  ce  même  nom  convenait  au  pays 
où  ils  allèrent  se  fixer  et  ils  le  lui  donnèrent,  soit  à  cause  de  cette 
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circonstanc  e,  soit  pour  l'appeler  d'après  eux-mêmes.  Dans  ces  Slaves- 
Polènes  les  Polonais  reconnaissent  leurs  ancêtres. 

Ils  arrivèrent  dans  leurs  demeures  nouvelles  sous  des  conditions 
particulières  dont  l'influença  se  fait  sentir  à  travers  toute  l'histoire 
de  la  Pologne  et  que  la  Russie  a  subies  à  un  plus  haut  degré  encore. 
Le  sol  qui  les  recevait  était  une  terre  vierge,  sans  villes,  sans  lois, 
sans  aucun  tempérament  pour  la  barbarie  qu'ils  y  apportaient  Là 
le  christianisme  n'avait  point  encore  répandu  sa  douce  lumière  et 
point  de  clergé  sorti  d'une  classe  asservie  ne  protégeait,  comme  en 
France,  comme  en  Espagne,  les  faibles  contre  les  forts,  les  vaincus 
contre  leurs  maîtres  ;  le  droit  romain  n'avait  pu  pénétrer  dans  ces 
forêts  et  révéler  à  une  nation  neuve  et  inculte  des  secrets  de  civilisa- 
tion que  le  contact  peut  donner  en  un  cliu-d'œil,  mais  qui  sans  lui 
s'achètent  à  haut  prix  et  par  des  siècles  d'efforts.  Eufin,  maîtresse 
d'un  sol  que  personne  ne  lui  avait  disputé,  cette  nation  n'a  point 
cherché  sa  force  dans  les  savantes  combinaisons  de  la  féodalité, 
«cette  chaîne  de  droits  et  de  devoirs  balancés,  ayant  presque  autant 
de  contre-poids  que  d'anneaux (i),»  ni  puisé  des  sentimens  généreux 
dans  les  qualités  chevaleresques  qu'enfantent  chez  le  guerrier  la  con- 
fiance en  sa  force  et  l'orgueil  de  la  liberté  tempérés  par  les  corn- 
mandemens  d'une  loi  d'amour,  de  charité  et  d'abnégation  de  soi. 
Ajoutez  à  cela  que  l'absence  de  villes  importantes,  d'un  centre  d'in- 
dustrie, n'a  point  répandu  dans  les  campagnes  les  richesses  qui  émanci- 
pent et  qui  élèveut;  que  le  commerce  même  n'a  pu  prendre  beaucoup 
d'essor  dans  une  région  méditerranée,  couverte  de  forêts  et  dont  les 
maîtres  n'ont  pas  toujours  su  se  maintenir  dans  la  possession  des  em- 
bouchures de  leurs  fleuves;  qu'à  défaut  du  commerce  et  de  l'industrie, 
le  métier  des  armes  a  été  le  seul  en  honneur,  que  les  guerriers  étaient 
tout  et  que  tout  était  à  eux,  qu'entre  cette  classe  et  celle  des  colons  qui 
labouraient  pour  eux  la  terre  jamais  une  bourgeoisie  indigène  n'a 
pu  se  former.  Toute  l'histoire  de  Pologne  est  en  germe  dans  ces  ré- 
flexions. Mais  revenons  à  la  première  origine  de  l'état. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  fable  des  trois  frères  Lekh,  Tchekh  , 
et  Rouss  :  cependant  c'est  au  règne  du  premier  que  les  anciennes 
traditions  rapportent  la  fondation  de  Gnezna,  la  plus  ancienne  ville 
polonaise.  Voyant  un  x\\A[gniazdo)  d'aiglons  blancs  il  s'écria  :  Faisons 
ici  notre  nid  !  De  là  le  nom  de  la  nouvelle  ville.  On  fonda  ensuite 
Poznan  et  Kalisch.  Krakovie  ne  fut  construite  qu'au  viii*  siècle  et 

(l)  Salvaody,  Histoire  Je  Pologne,  avant  et  sout  U  roi  Jean  Sobieski,  t.  I,p.  3o. 
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pour  remplir  l'intervalle  depuis  )e  vj°  ,  la  tradition  nomme  une  série 
de  rois  appelés  ou  Lckh  ou  Krak.  Cependant  la  monarchie  était  en- 
core loin  de  prendre  le  dessus  :  une  aristocratie  puissante  et  peu 
nombreuse,  qui  s'était  élevée  sur  la  ruine  de  l'ancienne  égalité  sla- 
vonne  lui  disputait  le  pouvoir,  et  en  effet  souvent  il  tomba  des  mains 
du  roi  dans  celles  des  douze  voiévodes ,  mot  qu'on  a  traduit  par  pala- 
tin* et  qui  signifie  chefs  à  la  guerre.  Les  règnes  de  la  vierge  Vanda,de 
Prémislaf,  desPopiel  et  des  premiers  Piast  n'ont  rien  d'historique  : 
toutefois  ce»  derniers  attachèrent  leur  nom  à  la  première  dynastie 
(840),  et  le  mot  Piast  fut  même  employé  dans  la  suite  pour  désigner 
tous  les  rois  indigènes.  A  cette  époque  le  nom  de  Pologne  n'était 
point  encore  en  usage  :  malgré  ses  nouveaux  habi tans,  le  pays  s'ap- 
pelait toujours  Liékhie,  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xe  siècle  que  Dit- 
mar  de  Mersebourg  donne  à  Miétchislaf  la  qu  alité  de  duc  des  Polènes; 
au  xn"  le  nom  actuel  l'emporta.  Ces!  aussi  sous  Miétchislaf  que  l'état 
fondé  par  cette  tribu  commença  à  prendre  plus  de  consistance.  Elle 
avait  devant  elle,  vers  l'Allemagne  ou  l'empire  des  Francs,  la  Grande- 
Servie  et  la  Grande-Moravie ,  royaumes  vénèdes  ou  slavons  qui  la 
séparaient  de  la  civilisation  romaine  greffée  sur  de  jeunes  peuples 
naguère  barbares,  et  du  christianisme  qui  devait  achever  d'en  adou- 
cir les  moeurs.  La  Grande-Moravie  embrassait  la  Moravie  actuelle, 
la  llohême  méridionale ,  l'Autriche  et  ce  qu'on  appelle  chez  les  mo- 
dernes la  Galicie,uiais  qui  portait  alors  le  nom  de  Grande-Khrobatie 
ou  de  Khrobatie-Rouge  (car  Galitch  n'existait  pas  encore);  envahi 
par  les  Avares,  entamé  par  Charlemagne,  cet  état  slavon  s'affaiblit 
par  degrés  et  fut  entièrement  démembré  au  commencement  du 
*•  siècle.  Les  Polènes  s'emparèrent  de  la  Khrobatie-Blanche,  et,  partis 
du  territoire  deKief ,  ils  s'avancèrent  ainsi  de  plus  en  plus  vers  l'oc- 
cident et  devinrent  dans  le  pays  la  tribu  dominante:  le  nom  des 
Liékhs  finit  par  disparaître  entièrement.  C'est  sans  doute  par  la  Khto- 
batie  où  le  christianisme  avait  été  prêché  par  les  Moraves  qu'il  s'in- 
troduisit en  Pologne:  Miétchislaf  devint  (965)  le  Clovis  de  cette 
région  et  sa  Clotilde  fut  la  princesse  bohème  Dombrofka,  la  sep- 
tième de  ses  femmes;  car  ce  païen  avait  vécu  dans  la  polygamie. 
Gnezna ,  Poznân  et  Lubusz  ou  Lebus  paraissent  avoir  été  les  pre- 
miers sièges  épiscopaux ,  soumis  alors  à  l'obédience  de  la  métropole 
de  Magdebourg;  car  ce  ne  fut  que  vers  l'an  1000  que  Gnezna,  la  ville 
sainte,  reçut  elle-même  un  siège  métropolitain.  Le  christianisme  ten- 
dait à  rattacher  la  Pologne  à  Rome  d'une  part  et  à  l'Allemagne  de 
l'autre  :  car  l'empereur  était  le  bras  séculier  du  pontife  romain;  elle 
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gravita  ainsi  dans  le  système  des  Latins ,  tandis  que  la  plupart  des 
autres  Slaves  durent  à  Constantinople  la  prédication  de  la  bonne 
nouvelle  et  se  soumirent  à  l'autorité  des  patriarches  grecs.  11  en  résulta 
une  scission  profonde  dans  la  famille  des  Slaves:  car  les  distinctions 
religieuses  l'emportent  sur  les  affinités  de  race  et  de  langage.  Bien 
plus,  en  devenant  chrétienne ,  la  Pologne  perdit  son  indépendance, 
car  elle  fut  regardée  comme  un  fief  de  l'Empire.  Il  serait  difficile  de 
dire  quelles  furent  à  cette  époque  ses  limites:  n'en  pas  avoir  de 
fixes,  ce  fut  pour  la  Pologne  un  mal  originel,  et  la  faute  en  est  à 
la  nature  presque  autant  qu'à  la  nation  polonaise.  Au  nord,  la  mer 
Baltique  formait  sa  limite  naturelle,  mais  si  elle  y  atteignit  au 
x* siècle,  dans  la  suite  elle  s'en  laissa  fréquemment  couper;  au  sud, 
elle  s'appuyait  contre  les  monts  Karpaths,  dont  il  était  difficile  de 
suivre  la  chaîne  jusque  vers  le  Danube  et  la  mer  Noire  sans  entrer 
en  conflit  avec  d'innombrables  ennemis;  à  l'ouest  et  à  l'est ,  point  de 
limite  naturelle  et  point  de  systèmequi  en  tînt  lieu  aussi  ces  limites  ont- 
elles  varié  d'un  siècle  a  l'autre.  L'£lbe  marqua  pendant  quelque  temps 
la  frontière  à  l'occident ,  puis  Ce  fut  l'Oder,  et  ce  fleuve  à  son  tour  fut 
abandonné  avec  une  incurie  inconcevable.  A  l'orient,  les  Russes  et  les 
Polènes  ne  tardèrent  pas  à  se  disputer  la  Volynie,  Kief  même,  et 
plusieurs  autres  provinces;  la  conquête  qu'en  fit  Bolcslaf  Khrobrii ou 
le  Vaillant  fut  loin  d'être  définitive  :  ces  pays  furent  pris  et  repris. 
De  là,  les  prétentions  des  deux  peuples,  et  leur  interminable  que- 
relle. Bientôt  Galitch  vint  s'interposer  entre  ces  voisins,  et  lorsque 
ce  royaume  russe  échappa  à  la  grande  principauté  de  Kief,  la  Polo- 
gne se  trouva  trop  faible  pour  l'attirer  dans  son  orbite  :  pour  le  lui 
soumettre  il  fallut  l'intervention  d'un  peuple  païen  ,  sa  conversion  au 
christianisme  et  un  heureux  mariage.  Elle  négligea  même  de  domp- 
ter ses  plus  proches  voisins,  les  sauvages  Iatchvinghs;  et  les  Masoviens 
ou  Masoures  étaient  encore  indépendans  sous  le  règne  de  Boleslaf  I. 
Il  est  vrai  que  ce  fait  s'explique  en  partie  par  le  système  de  partage 
adopté  par  Miétchislaf  et  suivi  par  tous  les  princes  du  Nord ,  système 
malheureux  dont  le  génie  de  Boleslaf  arrêta  quelque  temps  les  tristes 
effets,  mais  qui  sous  ses  successeurs  porta  tous  ses  fruits.  L'unité  se 
brisa,  des  membres  essentiels  du  corps  politique  s'en  détachèrent, 
la  guerre  civile  fit  d'horribles  ravages,  et  la  Pologne  devint  le 
jouet  de  ses  voisins.  Par  bonheur  un  grand  roi,  Casimir,  vint  enfin 
la  relever,  et  par  un  bonheur  plus  grand  une  puissance  voisine,  plus 
formidable  qu'elle  et  qui  lui  permit  désormais  d'écraser  se»  autres  voi- 
sins vint  se  fondre  en  elle,  unissant  deux  sceptres  jusque-là  hostiles  l'un 
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à  l'autre.  Mais  les  Marches  de  Prusse  ,  la  Poméranie  antérieure  et  la 
Prusse  même  deKœnigsberg  étaient  perdues;  la  Silésie  avec  ses  riches- 
ses minérales  et  industrielles  avait  opté  pour  l'Empire,  et  la  Khroba- 
tte,  que  les  Lithuaniens  lui  restituèrent,  avait  embrassé  une  autre 
croyance  que  tous  les  efforts  du  fanatisme  ne  réussiront  pas  à  extirper. 

Boleslaf  (992-1025  ),  le  premier,  prit  le  titre  de  roi  :  l'empereur 
Othou  III  vint  lui-même  à  Gnezna  et  posa  sur  la  téte  de  son  puissant 
vassal  (1001)  sa  propre  couronne;  mais  loin  de  l'affranchir  par  là 
des  liens  qui  l'attachaient  à  l'Allemagne,  il  crut  au  contraire  les  serrer 
davantage,  et  il  fit  un  acte  de  suprématie  en  créant  dans  le  royaume 
de  nouveaux  évéchés.  A  la  téte  de  ces  diocèses,  il  fallut  placer  des 
prêtres  italieus  ou  français,  tant  l'ignorance  était  encore  profonde 
dans  les  forêts  de  la  Sarmatie  et  même  en  Allemagne. 

Le  christianisme,  favorable  à  l'affermisse  mont  du  pouvoir  monar- 
chique, se  propagea  lentement  :  les  Polonais  ne  l'accueillirent  point 
avec  faveur;  on  les  y  convertit  par  les  armes  et  par  les  plus  mauvais 
traitement  En  effet,  il  rivait  leur  chaîne,  il  favorisait  à-la-fois  le 
pouvoir  absolu  des  rois  et  les  empiètemens  de  l'étranger.  Ces  der- 
niers, la  fierté  de  Boleslaf  les  contint;  mais  l'esprit  de  liberté  com- 
mença à  s'éteindre  dans  la  masse,  sans  qu'on  en  doive  conclure  pour- 
tant que  dès-lors  la  servitude  de  la  glèbe  s'établit  et  que  la  caste  no- 
biliaire fut  déjà  toute  formée. 

Boleslaf  s'était  rendu  formidable  à  tous  ses  voisins  :  il  avait  marqué 
Kief  des  coups  de  son  thtcherbietz  et  élevé  une  colonne  de  fer  sur  les 
bords  de  la  Saale  :  c'étaient  là  les  extrêmes  limites  de  son  empire. 
Mais  sous  son  filsMesko  ou  Miétchislaf  II  (ioa5-io34)  tout  changea: 
ce  prince  ne  ressemblait  à  Boleslaf  que  par  son  humeur  indocile  à 
supporter  le  joug  de  l'Empire.  Mais  son  royaume  tomba  en  dissolu- 
tion :  la  Russie  tchervonne  lui  échappa  la  première  et  devint  le  par- 
tage de  princes  russes,  qui  bientôt  poussèrent  leurs  envahissemens 
jusque  dans  la  Podlakhie  et  dans  la  Maso  vie  ;  puis  il  se  laissa  arra- 
cher une  partie  de  la  Moravie,  et  ses  lieutenans  en  Missnie ,  dans  la 
Lusace  et  dans  la  Poméranie,  recherchèrent  pour  secouer  le  joug  de 
son  autorité  la  protection  de  l'Empereur.  La  Bohême ,  rivale  de  la 
Pologne,  se  fortifia  de  chacune  des  pertes  de  celle-ci ,  et  l'Empereur 
ne  manqua  pas  d'attiser  le  feu  de  leur  inimitié  mutuelle  et  constante. 
Bientôt  le  titre  de  roi  fut  refusé  à  l'aîné  des  princes  polonais,  et  en 
effet  aucun  des  ducs  qui  se  partageaient  l'héritage  de  Boleslaf-le- 
Vaillant  ne  méritait  plus  un  titre  si  fastueux.  Vainement  Boleslaf 
avait  grandi  le  pouvoir  royal  jusqu'à  le  placer  dans  une  sphère  où 
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aucune  rivalité  ne  pouvait  atteindre  :  en  se  fractionnant ,  il  perdit  sa 
force,  et  ses  débris  enfantèrent  une  puissante  aristocratie  à  laquelle 
s'associa  le  haut  clergé.  A  peine  un  siècle  fut  écoulé  que  l'autorité 
royale  n'était  plus  suffisante  à  faire  des  lois  :  on  en  connaît  de  très 
anciennes  portant  déjà  cette  indication  qu'elles  ont  été  rendues  de 
concert  avec  les  barons  et  les  nobles;  Wielhorsky  (1)  assure  qu'on 
trouve  mentionnées  dans  Dlugosz,  Çromer  et  d'autres  historiens  re- 
gardés comme  les  meilleurs  de  la  Pologne,  ai  diètes  ou  assemblées 
générales  de  la  nation  tenues  avant  1 1 40. 

Il  ne  nous  est  point  permis  de  nous  arrêter  aux  règnes  de  Casimir  l%9 
de  Boleslaf  II,  de  Vladislaf  I«  Herroan ,  de  Boleslaf  III  et  de  tous 
leurs  successeurs  jusqu'à  Casimir- le-Grand,  règnes  pendant  lesquels 
le  système  des  apanages  paralysa  les  efforts  de  quelques  grands  prin- 
ces et  assura  de  plus  en  plus  l'ascendant  de  la  noblesse.  Ce  n'est  pas 
non  plus  le  lieu  ici  de  faire  voir  comment  se  forma  autour  du  trône 
un  sénat  presque  aussi  puissant  que  lui  par  l'alliance  dans  laquelle 
le  haut  clergé  entra  avec  les  voiévodes,  les  castellans  et  (es  autres 
grands  dignitaires,  ni  d'éclaircir  l'origine  de  la  démocratie  nobiliaire 
que  les  rois  opposèrent  à  l'insolence  des  grands,  mais  qui  finir  par 
tout  envahir;  ni  enfin  de  montrer  Xeskmethons  (Armée,  paysan)  tombant 
peu-à-peu  dans  la  servitude  (2)  et  des  colons  allemands  accourant 
de  toutes  parts  pour  former  une  bourgeoisie  étrangère  à  la  Pologne 
impuissante  à  en  produire  une  elle-même.  Ailleurs  nous  reviendrons 
sur  ces  points  culminans  de  l'histoire  polonaise,  et  nous  suivrons  les- 
progrès  des  voisins  de  la  Pologne,  des  chevaliers  de  l'Ordre  Teuto- 
nique,  des  margraves  de  Brandebourg,  des  Lithuaniens,  des  Hongrois, 
des  Bohèmes;  ailleurs  nous  ferons  voir  que  tout  grandissait  autour 
d'elle  pendant  qu'elle  allait  s'affaiblissant,  et  qu'enrichis  de  ses  dé-* 
pouilles,  ses  voisins  en  devenaient  les  ennemis  naturels  et  formaient 
tout  autour  une  ceinture  de  plus  en  plus  menaçante;  ailleurs  enfin  > 
nous  montrerons  son  gouvernement  impuissant  au  dedans  et  sans  al- 
liances utiles  contre  le  dehors. 

A  travers  mille  vicissitudes ,  dont  l'invasion  des  Mongols  ne  fut 
pas  la  plus  grave,  le  malheureux  duché  traîna  sa  triste  existence. 
«  Ce  vide  de  deux  cents  ans,  dit  un  écrivain  polonais,  ne  produisit 
ni  lois  durables,  ni  commerce,  ni  milice  disciplinée,  ni  civilisation 

* 

(1)  Essai  sur  le  rétablissement  Je  l'ancienne  forme  du  gouvernement  </<  lu  Po- 
logne, p.  1 1  et  ftuiv. 

(a)  Voir  Grevcnii,  Dcr  Baucr  in  Polen.  Berlin  1818,  in  1a, 
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graduelle,  ni  pureté  de  culte  religieux  :  on  en  apercevait  des  traces 
disséminées  çà  et  là ,  mais  si  l'on  créa  alors  quelque  chose  d'utile  tout 
fut  bientôt  emporté  ou  par  des  orages  du  pays  ou  par  des  orages 
étrangers  »  (i).  Ce  n'est  pourtant  pas  sans  raison  qu'on  a  célébré  les 
qtjalités  personnelles  des  Piasts  :  plusieurs  d'entre  eux  furent  de 
grands  rois,  les  cioq  Boleslaf  furent  presque  tous  des  héros,  et  cette 
série  d'hommes  illustres  est  close  dignement  par  Vladislaf-le-Bref , 
et  son  fils  Casimir  III;  l'un  le  restaurateur  de  l'unité  monarchique , 
l'autre  le  législateur  éclairé  de  son  peuple.  Mais  ces  princes  luttaient 
vainement  contre  deux  dissolvans  actifs,  le  partage  des  successions 
appliqué  au  pays  ,  et  le  pouvoir  rival  de  la  haute  noblesse  qu'il  était 
dangereux  de  combattre  dans  un  temps  où  elle  pouvait  trouver  par- 
tout des  alliés. 

Nous  n'avons  point  ici  à  écrire  l'histoire  de  la  Pologne  :  un  sujet 
fécond  en  grandes  leçons  pourrait  nous  entraîner  hors  des  bornes 
qui  nous  sont  tracées,  si  l'immensité  de  la  tâche  ne  nous  ramenait  à 
notre  plan.  Notre  tâche,  a  nous,  se  borue  à  raconter  l'origine  de  la 
Pologne  et  à  montrer  comment  cet  état  s'organisa,  et  par  quelles 
phases  successives  il  passa.  Or,  c'est  sous  les  derniers  des  Piasts  que 
la  Pologne  reprit  son  rang  parmi  les  grandes  nations:  Przéroislaf  Ier, 
maître  de  Krakovie,  de  la  Grande-Pologne  et  de  la  Poméranie,  se 
errut  assez  fort  pour  prétendre  au  titre  de  roi  dout  se  paraient  ses 
voisins;  et  Joiu  de  le  mendier  auprès  du  pape,  il  convoqua  un  synode 
à  Onezna ,  fit  valoir  ses  droits  et  reçut  le  sacre  des  mains  de  l'arche- 
vêque de  cette  métropole.  Son  successeur ,  Vladislaf  III ,  prit  le 
iDoiue  titre,  et  c'est  par  lui  qu'il  faut  commencer  la  série  des  souve^ 
t~«tios  de  la  Pologne  restaurée.  Il  ne  put  encore,  il  est  vrai ,  se  faire 
«•«connaître  en  Masovie  et  la  Silésie  était  irrévocablement  perdue , 
mais  toute  l'ancienne  Liékhie  jointe  à  la  Khrobatie  Blanche  obéissait 
£k  sou  sceptre,  et  ses. armoiries,  une  aigle  blauche  sur  un  bouclier 
rouge,  formèrent  l'écusson  national,  comme  au  temps  de  Boleslaf- 
I«s  -  Vaillant.  Ce  fut  déjà  un  vasle  héritage  que  celui  qu'il  légua  à  son 
iils  ,  et  fort  heureusement  ce  (ils  fut  un  grand  homme  appelé  à  ré- 
pandre sur  son  pays  une  splendeur  inconnue.  Sous  Casimir  III,  la 
Pologne  acquit  encore  la  Russie  de  Gaiilch  ou  de  Léopol ,  la  Volynie 
et  d'autres  provinces,  et  elle  prit  assez  de  goût  à  sa  nouvelle  gran- 
deur  Pour  <Iue  tes  partages  fussent  désormais  impossibles.  II  s'en  fal- 
lait bien  pourtant  que  ce  roi  fût  un  héros  :  pacifique  outre  mesure, 

(  *  )  Histoire  générale  de  Pologne  d'après  les  historiens  polonais,  t.  I,  p.  2a  ?. 
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il  se  pressa  trop  de  poser  les  armes  et  s'occupa  plus  do  l'intérieur  que 
de  ses  ambitieux  voisins.  11  aurait  eu  besoin  d'un  successeur  belli- 
queux qui  achevât  l'œuvre  de  régénération  en  donnant  au  pays  des 
limites  fixes;  mais  la  fortune  avait  refusé  a  Casimir  des  enfans  «  aies, 
et  son  neveu ,  Louis  d'Anjou ,  était  plus  Hongrois  que  Polonais. Sous 
ce  dernier ,  le  fatal  exemple  des  pacta  conventa  fut  donné  :  plus  tard 
H  porta  ses  fruits;  mais  alors  le  salut  de  l'état  vint  d'un  côiéd'où  on 
osait  à  peine  l'attendre,  grâce  à  la  prévoyance  de  Vladislaf  le-Bref, 
qui  avait  su  vaincre  un  préjugé  nuisible.  C'est  parmi  les  Lithuaniens 
réputés  barbares  que  ce  roi  avait  choisi  une  femme  à  son  liis  Casimir, 
alliance  politique  et  heureuse  qui  en  amena  une  autre  plus  décisive, 
destinée  à  réparer  toutes  les  fautes  antérieures  et  à  tenir  en  respect 
les  puissances  voisines. 

Lemariaged'IaghielouJagellon  avec  Hedvige,  fille  de  Louis,em  386, 
réunit  sur  la  même  téte  les  couronnes  de  Pologne  et  deLithuanic, 
réunion  d'abord  précaireetque  des  dissentimens  poussésjusqu'à  l'anti- 
pathie, une  rivalité  nationale  et  religieuse,  qu'on  n'a  jamais  pu  amortir, 
menaçaient  de  dissoudre,  mais  que  la  diète  dellorodlo,  en  141  S,  rendit 
plus  étroite  et  qui  devint  définitive,  irrévocable, en  1569,  par  un  acte 
solennel  de  la  diète  de  Lubliu.  Réunis,  ces  deux  états  formèrent  la  pre- 
mière puissance  du  Nord  :  la  Lit  lui  a  nie  fut  soustraite  à  la  Russie  dont 
elle  était  en  quelque  sorte,  par  ses  conquêtes  et  par  les  mœurs  des 
princes,  comme  de  la  grande  majorité  des  sujets,  une  fraction, 
nous  dirions  une  partie  intégrante,  si  le  nom  de  Russie  avait  appar- 
tenu alors  à  un  ensemble  quelconque ,  si  l'unité  nationale  n'avait  pas 
été  brisée  et  que  de  ses  débris  ne  se  fussent  pas  formées  une  Russie 
moscovite,  une  Russie  de  Kief,  une  Russie  du  Galitch ,  comme  une 
Russie  lithuanienne,  sans  parler  de  celle  où  régnaient  directement  les 
redoutables  Mongols.  L'Ordre Tcutonique  fut  terrassé,  et  plus  tard  ses 
grands- maîtres,  adoptant  la  réforme  de  Luther  qui  les  affranchissait 
du  patronage  de  l'Église,  recherchèrent  pour  se  séculariser  celui  de 
la  Pologne,  dont  ils  se  reconnurent  vassaux.  Mais  au  lieu  de  rester 
une  puissance  occidentale,  la  Pologne  fut  étroitement  mêlée  aux 
affaires  des  Slaves  d'Orient  et  son  attention  fut  tellement  détournée 
de  l'Occident  qu'elle  ne  songea  pas  à  reconquérir  la  Silésic.  D'un 
autre  côté,  rassurée  sur  sa  frontière  de  Pologne,  la  Lithuanie  envoya 
désormais  ses  armées  jusqu'au  cœur  de  la  Russie,  intervint  dans  les 
affaires  de  Pskof  et  de  Novgorod-la-Grande ,  atteignit  de  ce  coté  le 
Suédois  et  fit  trembler  Moscou.  La  Volynie  était  tombée  en  son  pou- 
voir, elle  avait  arraché  la  Poilolie  aux  Tatars,  et,  baignée  au  nord 
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par  la  mer  Baltique,  elle  avançait  au  sud  vers  la  côte  de  la  mer 
Nuit r.  Ces  conquêtes  se  firent  au  proHt  de  la  couronne  de  Pologne, 
car  la  grande-principauté,  qui  ne  se  laissa  pas  traiter  elle-même  en 
pays  conquis,  abandonna  cependant  ses  dernières  conquêtes,  et 
l'ayant  ainsi  dépouillée,  le  royaume  étendait  à  cette  époque  son  au- 
torité sur  la  Grande  et  la  Petite- Pologne,  sur  laMasovie,  la  Cuïavie, 
la  Prusse,  IaKourlande,  laLivonie,  laPodlakhie,  laVolynie,  la  Po- 
dolie,  l'Oukraine  et  la  Russie  de  Léopol;  la  Lithuanie  comprenait, 
outre  le  pays  des  Lettons,  tout  ce  que  nous  avons  appelé  la  Russie 
Blanche  et  la  Russie  Noire,  Polotsk ,  Vitebsk,  Moghilef,  Minsk, 
Grodno ,  etc. 

Les  Jagellons  régnèrent  de  i386  à  i57u  :  c'est  la  plus  belle  pé- 
riode de  l'histoire  de  la  Pologne;  et,  chose  étrange,  quoiqu'on  ne 
cite  parmi  eux  aucun  roi  véritablement  grand,  le  royaume  s  étendit 
de  plus  en  plus  et  arriva  à  un  haut  degré  de  splendeur;  tandis  quo 
sous  les  Piasts,  la  plupart  hommes  de  cœur,  déterminés  et  pré- 
voyans,  nous  l'avons  vu  déchoir  et  devenir  le  jouet  de  l'étranger. 
Ce  qui  n'est  pas  moins  étonnant  c'est  que  les  Jagellons,  princes  ab- 
solus en  Lithuanie,  acceptèrent  le  contrôle  de  la  noblesse  en  Polo- 
gne et  finirent  par  courber  la  tête  devant  elle,  en  même  temps  que 
le  servage  des  paysans  lithuaniens  devint  contagieux  pour  les  kraé- 
thons  du  royaume  auxquels  depuis  ce  tems  toute  justice  fut  déniée. 

Ce  fut  cette  faiblesse  des  rois  en  présence  d'une  noblesse  indisci- 
plinable  qui  perdit  la  Pologne  et  qui  lui  fit  arracher  par  lambeaux  .  . 
toutes  ses  provinces.  La  Russie  moscovite,  sa  voisine  dédaignée, 
secouait  à  cette  époque  le  joug  des  Tatars  qui  avait  pesé  sur  elle 
sans  l'écraser  :  maître  dans  sa  grande-principauté,  Ivàn  III  voulut 
l'être  dans  tout  le  pays  et  son  œuvre  de  centralisation  fut  consom- 
mée,  non  sans  gloire,  par  le  féroce  Ivân  IV  Vassiliévitch.  Autant  la 
république  se  divisait,  autant  sa  voisine  tendait  à  l'unité,  et  les  coups 
portés  au  pouvoir  royal  par  les  nobles  étaient  autant  de  blessures 
faités  au  pays  au  profit  des  Moscovites.  Ces  derniers,  appelés  par  des 
coréligionnaires  qu'on  aigrissait  par  l'intolérance,  avaient  des  motifs 
de  toute  nature  pour  suivre  cet  appel  :  ils  avaient  des  injures,  de 
sanglans  outrages  à  venger,  ils  avaient  à  demander  compte  à  la 
république  du  sang  versé  à  Moscou  et  des  quartiers  entiers  qu'on  y 
avait  livrés  aux  flammes;  ilsexerçaieut  d'ailleurs  une  vaste  répétition 
sur  les  provinces  que  leur  avaient  jadis  enlevées  les  Ghédimine  ,  les 
Casimir  III  et  les  Vitold.  Si  l'orgueil  des  Polonais  ne  reconnaissait 
en  eux  que  des  Moscovites  et  non  des  Russes,  eux,  non  moins  fiers  et 
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plus  énergiques  prétendaient  que  toutes  lesRusstes,  étaient  leur  do- 
naine  et  ils  se  mirent  en  devoir  de  reconquérir  toutes  les  parties  delà 
monarchie  de  saint  Vladimir.  C'est  à  eux  que  resta  la  victoire, car  ils 
étaient  unis  en  face  d'un  adversaire  qui  s  affaiblissait  lui-même  par 
ses  discordes  :  l'obéissance  de  ses  sujets  permit  au  tsar  d'agir  avec 
suite  et  vigueur  qiiand  une  jalousie  mesquine  et  étroite  paralysait, 
enchaînait  le  bras  du  roi  de  Pologne.  Ainsi  s'agrandit  la  Russie  : 
Smolensk,  Starodoub,  Kief,  furent  tour-à-tour  incorporés  à  l'em- 
pire et  les  Cosaks  lui  prêtèrent  foi  et  hommage;  chacune  de  ces  con~ 
quêtes  fit  entrevoir  à  la  Russie  la  possibilité  d'en  réaliser  d'autres, 
et  une  guerre  à  outrance  semblait  permise  contre  une  rivale  qui  à 
aucune  époque  ne  l'avait  ménagée.  Veuve  de  ses  rois  nationaux  et 
du  grand  Étienne  Bntory,  livrée  à  des  princes  dont  les  uns  man- 
quaient de  nationalité  et  les  autres  de  talent  et  d'énergie,  la  Pologne 
usa  ses  forces  en  épousant  des  querelles  étrangères,  combattant  la 
Suède  sdn  alliée  naturelle  et  les  Turcs  dont  elle  avait  moins  à  crain- 
dre qu'à  espérer.  Son  trône,  comme  une  vile  marchandise,  tomba  h 
l'encan  d'abord ,  et  puis  à  la  merci  des  puissances  voisines.  Plus 
forte  que  jamais  depuis  les  prodiges  du  règne  de  Pierre- le-Grand , 
la  Russie  lui  dicta  des  lois  et  finit  par  donner  sa  couronne ,  non  plus 
seulement  au  gré  de  sa  politique,  mais  au  gré  même  de  ses  caprices. 
Le  droit  du  plus  fort  qni  avait  long-temps  pesé  sur  elle,  à  son  tour 
la  Russie  le  fit  peser  sur  la  malheureuse  Pologne.  Les  convulsions  de 
l'agonie  annoncèrent  sa  fin  prochaine. 

Mais  détournons  le  regard  de  ce  spectacle  déchirant  dont  l'Europe, 
après  tant  d'années,  est  encore  émue,  et  n'abordons  pas  des  questions 
qu'il  appartient  à  l'histoire  de  juger! 

Considérablement  réduite  par  des  cessions  successivement  faites 
à  presque  tous  les  princes  de  la  maison  de  Roinanof ,  la  Pologne 
avait  encore,  en  1772,  une  surface  d'environ  i3,5oo  milles  carrés 
géographiques.  Organisée  à  l'intérieur,  défendue  par  une  ceinture  de 
forteresses,  sagement  gouvernée  et,  avant  tout,  unie,  préservée  des 
déchiremens  intérieurs,  tant  religieux  que  politiques,  elle  aurait  en- 
core pu  faire  face  à  tous  les  dangers  ;  mais  privée  de  tous  ces  avan- 
tages elle  n'était  pas  à  craindre  pour  ses  ennemis.  Ceux-ci  se  con- 
certèrent et  signèrent  à  Saint-Pétersbourg,  le  5  septembre  177a» 
'  traité  de  partage  qu'un  manifeste  du  i3  janvier  1773  fit  connaître  à 
la  république  et  à  toute  l'Europe;  la  diète  convoquée  à  cet  effet  fut 
obligée  de  ratifier  la  décision  des  alliés,  ce  qu'elle  fit  par  un  acte  du 
1 7  mai  de  la  même  aimée.  La  Russie  prit  les  palatinats  de  Mscislavl, 
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de  Vitebsk ,  une  partie  de  celui  de  Polotsk  et  la  Livonie  polonaise  ; 
l'Autriche  s'empara  du  palatinat  de  Russie  avec  une  partie  de  celui 
de  Podolie,  des  portions  de  ceux  de  Sandomir ,  Lublin  et  Krako- 
vie,  et  les  riches  salines  de  Bokhnia  et  de  Viélilchka  ;  »la  Prusse 
envahit  les  palatinats  de  Marienbourg  et  de  Kulm,  la  Pomérellie, 
l'évéché  de  Viarmie,  les  districts  deMikhalow  et  de  la  Netze,  en6n 
le  port  de  Dantzig  avec  les  revenus  de  sa  douane.  Alors  il  ne  restait 
plus  à  la  république  que  10,000  m.  c.  g.  avec  environ  8  millions 
d'habitans. 

Le  second  partage  de  la  Pologne,  concerté  entre  la  Prusse  et  la  Rus- 
sie y  eut  lieu  en  1793;  le  traité  que  lui  imposa  la  première  fut  si- 
gné le  3  septembre  comme  celui  avec  la  Russie  l'avait  été  le  22  juil- 
let; la  diète  de  Grodno  fut  obligée  de  tout  ratifier.  Cette  fois  la  Russie 
gagna,  dit-on,  410  villes,  10,081  villages,  et  4»558  m.  c.  g.  (ou  d'a- 
près d'autres  5,6i4)  avec  3,oi  1,688 habitans.  On  tira  depuis  Drouïa, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Duna,  une  ligne  qui  passant  par  Stolpce, 
Nicswiz  et  Pinsk  et  coupant  la  Volynie  atteignait  la  frontière  de  la 
Galicie  et  la  suivait  jusqu'au  Dniestr  :  tout  ce  qui  se  trouvait  à  l'est 
de  celte  ligne,  une  partie  des  palatinats  de  Vilna,  de  Novogrodek 
et  de  Brzesc,  Kief,  la  Volynie  et  la  Podolie  furent  livrés  à  la  Russie. 
La  Prusse  obtint  les  villes  de  Dantzig'et  de  Torun  (Thorn),  et  les 
palatinats  de  Poznân,  Gnezna,  Inowraclaw,  Brzesc  en  Kuïavie,  Plock, 
et  une  partie  de  Kalisz,  de  Sieradie  et  de  Ravra;  en  tout,  *5a  villes, 
8,274  villages,  et  1,061  m.  c.  g.  avec  1,136,489  habitans. 

Ce  qui  restait  intact  continuait  de  s'appeler  royaume  ou  répu- 
blique de  Pologne  :  c'étaient  encore  un  peu  plus  de  quatre  mille  m. 
c.  g.  avec  environ  3, 100,000  habitans.  Mais  un  troisième  et  dernier 
partage,  mettant  fin  à  cette  ombre  d'existence,  raya  entièrement  la 
Pologne  de  la  carte  d'Europe.  Il  fut  consommé  par  le  traité  conclu  le 
»4  octobre  1795,  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  :  en  vertu 
de  ce  traité  la  première  prit  tout  le  reste  de  la  Lithtianie  et  de  la 
Volynie;  l'Autriche  ajouta  à  la  Galicie  tout  ce  qu'elle  ne  possédait 
pas  déjà  des  palatinats  de  Krakovie,  de  Sandomir  et  de  Lublin,  le 
pays  de  Khelm,  la  Podlakhie  jusqu'à Niémirof  sur  le  Boug  occiden- 
tal où  les  limites  des  trois  puissances  devaient  désormais  se  toucher, 
et  une  partie  de  la  Masovie.  L'autre  partie,  la  capitale  comprise, 
tout  le  reste  de  Kalisz,  de  Krakovie,  de  Rava  et  de  la  Podlakhie, 
enfin  Bialystok  et  Augustow,  échurent  à  la  Puisse. 

Tout  resta  dans  cet  état  jusqu'en  1807  :  alors  la  paix  de  TUsitr 
força  la  Prusse  à  céder  Bialystok  à  la  Russie  et,  sans  faire  revivre 
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le  nom  immortel  de  Pologne,  elle  donna  une  existence  indépendante 
à  une  grande  partie  des  provinces  cédées  en  1793  et  en  1795  à  la 
Prusse  et  à  1'  Autriche.  Cette  dernière  puissance  ne  se  vit  pas  seulement 
obligée  de  restituer  au  grand-duché  de  Varsovie  tout  ce  qu'elle  avait 
envahi  en  1795,  elle  fut  encore  dépouillée  d'une  portion  de  laGaticie 
qu'elle  possédait  depuis  177a;  de  son  côté  la  Prusse,  ne  conservant 
que  les  provinces  du  Nord,  perdit  la  Grande-Pologne ,  la  Masovie, 
la  Podlakhie  et  la  Lithuanie  polonaise.  Le  nouveau  pays,  confié  au 
roi  de  Saie  avec  le  titre  de  grand- duc,  fut  doté  d'un  acte  constitu- 
tionnel dans  l'esprit  de  la  constitution  polonaise  de  1791  :  il  comp- 
tait une  population  de  3,774,000  âmes,  sur  2,778  m.  c.  g. 

Mais  cette  création  bâtarde  de  Napoléon  tomba  avec  lui,  et  de 
nouveaux,  arraogemen s  prévalurent  au  congrès  de  Vienne  :  le  3o 
avril  i8i5,  l'empereur  Alexandre  écrivit  an  sénat  de  Varsovie  qu'il 
avait  pris  le  titre  de  roi  de  Pologne ,  et  que  ce  nouveau  royaume  se- 
rait réuni  à  l'empire.  Ce  n'était  plus  le  grand-duché  de  Varsovie, 
car  Poznan,  sous  le  nom  de  grand-duché  de  Posen,  avait  été  rendu 
à  la  Prusse  ;  l'Autriche  avait  repris  les  quatre  districts  du  palatinat 
de  Lublin ,  et  Krakovie ,  avec  son  territoire  formant  un  total  de 
22  m.  c.  g.,  avait  été  déclarée  ville  libre,  sous  la  protection  des 
trois  puissances.  * 

Cette  Pologne  mutilée,  qui  se  composait  de  2,270  m.  c.  g.,  avec 
environ  3,5oo,ooo  habitans, reçut  une  constitution  à  elle  propre,  une 
administration  à  part;  elle  avait  ses  propres  lois,  son  trésor,  son 
armée,  ses  ordres  de  chevalerie  ;  seulement  on  ne  la  qualifiait  pasert 
russe  de  korole/stpo,  root  dont  on  se  sert  dans  cette  langue  pour  dé- 
signer tous  les  royaumes  étrangers;  mais  on  avait  inséré  dans  le  titre 
impérial  in  extenso  la  tsorie  de  Pologne,  après  celles  de  Kasan,  d'As- 
trakhan ,  etc.  Vaincue  après  son  insurrection  de  i83i,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (i),elle  perdit  entièrement  des  avantages  si 
péniblement  conquis ,  et  si  elle  ne  fut  pas  mise  aussitôt  sur  le  même 
pied  que  les  autres  tsaries  dont  nous  avons  fait  mention ,  elle  fut  au 
moins  assimilée  presque  généralement  à  la  grande-principauté  de 
Finlande,  dont  les  traités  européens  n'ont  pas  stipulé  l'existence  in- 
dépendante. 

(1)  La  Atusie  et  la  Pologne  (Paris  , i83a ,  chez  Firmin  Didot),  ouvrage  dont 
l'introduction  seole  a  été  publiée,  et  dont  la  tendance  essentiellement  conciliante 
a  été  méconnue  par  le  gouvernement  russe,  comme  elle  l'a  été  par  les  amis  exclu- 
sifafdes  Polonais.  Certes  on  n'y  avait  point  parlé  le  langage  de  la  passion  ! 
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C'est  ce  royaume  de  Pologne  actuel  qui,  avec  le  grand-duché  de 
Posen  appartenant  a  la  Prusse ,  avec  les  parties  de  la  Petite-Pologne 
réunies  à  la Galicie  autrichienne  et  avec  la  république  de  Krako vie , 
constitue  presque  toute  la  Pologne  proprement  dite,  c'est-à-dire  la 
Grande  et  la  Petite- Pologne,  avec  la  Masovie  et  la  Lithuanie  polonaise. 

I)  nous  reste  à  faire  connaître  le  peuple  lui-même,  après  avoir  es- 
quissé son  histoire  marquée  presque  d'un  bout  à  l'autre  par  le  mal  - 
heur, mais  grande  et  glorieuse  :  et  eu  disanr  le  peuple,  nous  vou- 
drions désigner  par  ce  mot,  non  pas  les  100,000  citoyens  exclusifs 
de  cette  république ,  où  l'esclavage  le  plus  adsolu  se  trouvait  en  face 
de  la  licence  la  plus  effrénée,  mais  la  population  tout  entière;  toute- 
fois les  descriptions  s'occupent  peu  de  ces  malheureux  serfs  courbés 
sous  le  fouet  du  maître,  et  jamais,  depuis  les  derniers  J  a  gel  Ions,  ils  n'ont 
été  comptés  dans  le  pays  même  pour  autre  chose  que  pour  une  vile 
marchandise  à  laquelle  on  ne  pouvait  sans  se  dégrader  prêter  de  l'at- 
tention. Que  peut-on  dire  d'un  tel  peuple  et  quel  rôle  a-t-il  pu  jouer 
dans  le  grand  drame  dont  l'humanité  est  le  sujet  et  le  dénoùment  ? 

Les  observations  que  nous  avons  consignées  dans  le  premier  cha- 
pitre de  ce  livre  sur  les  Slaves  en  général ,  s'appliquent  aussi  aux 
Lie k hs  et  aux  Polènes  dont  descendent  les  Polonais  actuels.  Cepen- 
dant on  les  a  décrits  comme  plus  pacifiques;  mais  dans  leur  nouvelle 
patrie  de  terribles  guerres  les  attendaient  avec  les  Russes  et  les  Ger- 
mains. Cette  lutte  séculaire  donna  aux  Polonais  une  physionomie 
particulière  et  la  religion  catholique  acheva  de  tirer  une  ligne  de  dé- 
marcation profonde  entre  eux  et  les  Slaves  qui  suivaient  le  rit  grec  or-, 
thodoxe.  Avant  d'embrasser  le  christianisme,  les  Polènes  étaient 
païens  comme  les  autres  Slaves  :  Iessa  était  leur  principal  dieu; 
parmi  les  autres,  on  compare  Liada  avec  Mars,  Dziedzilia  avec  Vé- 
nus, Nia  avec  Pluton,  Marzana  avec  Cérès,  etc.  Ils  s'en  formaient 
des  idoles;  mais  outre  cet  Olympe  ils  avaient,  comme  d'autres 
tribus  de  la  même  race,  déifié  les  forces  de  la  nature  et  dressé  des 
autels  au  souffle  vivifiant ,  Zywie ,  à  l'air  et  au  temps ,  Pogoda,  à  l'ha- 
leine des  vents,  Pochwislé.  A  Gnezna,  à  Krakow  et  à  Lysa-Gora  on 
voyait  les  sanctuaires  les  plus  révérés. 

Comme  les  Russes,  les  Polonais  furent  long-temps  agrestes  dans 
leurs  mœurs,  simples, rudes, ignorans,  adonnés  à  la  boisson  et  à  toutes 
les  sensualités.  Comme  eux,  ils  se  montrèrent  attachés  à  leur  pays,  à  leur 
culte,  à  leurs  traditions,  sociables,  hospitaliers,  insoucians,  tou- 
jours prêts  à  braver  les  dangers,  légers  et  glorieux.  Comme  eux  ,  ils 
ont  une  grande  souplesse  d'esprit  et  de  corps,  autant  de  facilité  pour 


Digitized  by  Google 


LES  SLAVES.  525 

l'imitation  que  d'impuissance  à  créer  eux-mêmes ,  une  rare  finesse 
d'intelligence,  le  talent  de  la  parole  et  le  don  des  langues.  Mais  peuple 
plus  chevaleresque  que  les  Russes,  peuple  amant  du  beau  sexe  que 
le  Moscovite  reléguait  dans  de  tristes  gynécées ,  les  Polonais  avaient 
en  plus  la  prouesse  et  la  courtoisie.  Rapprochés  d'ailleurs  de  l'Eu- 
rope où  renaissaient  les  lettres  et  les  arts,  et  entretenant  par  leur  reli- 
gion des  rapports  suivis  avec  la  société  latine  qui  recueillit  l'héritage 
et  fît  revivre  la  langue  des  anciens  maîtres  du  monde,  ils  prirent 
part  long-temps  avant  leurs  voisins  aux  bienfaits  de  la  civilisation 
moderne,  dont  leur  clergé  devenait  dépositaire  et  enfantait  les  apô- 
tres. La  liberté,  quelque  mal  comprise  qu'elle  fût  ei  quelque  a  mûres 
qu'en  fussent  les  fruits,  contribua,  de  son  côté,  à  donner  à  ce  peuple 
un  caractère  particulier,  une  allure  franche  et  vive,  un  esprit  de 
fronde  et  d'indépendance  inconnu  au-delà  du  Borysthène.  Mais  quel 
contraste,  si  nous  portons  le  regard  sur  la  grande  masse  de  la  popu- 
lation, opprimée  par  les  nobles,  trompée  par  les  Juifs  et  abandon- 
née à  sa  misère  par  les  ministres  d'une  religion  de  charité!  Oui ,  les 
riches  seigneurs  polonais  étaient  élégans,  magnifiques,  jaloux  de 
leur  dignité,  instruits,  galans,  amis  des  lettres  et  des  arts,  maniant 
la  parole  aussi  bieu  que  l'épée,  parlant  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope et  entretenant  à  grands  frais  des  bibliothèques  et  des  collèges; 
oui,  leurs  dames  étaient  belles  et  gracieuses,  fines  et  spirituelles,  ro- 
manesques et  patriotes;  mais  plus  leurs  qualités  avaient  d'éclat  et 
plus  l'abjection  des  serfs  devenait  frappante,  plus  le  dur  esclavage 
d'un  peuple  si  heureusement  doué  a  dû  paraître  hideux.  Ce  peuple, 
d'ailleurs  assez  semblable  aux  Russes,  à  si  peu  une  physionomie  à 
lui  que  les  écrivains  polonais  même  dévoués  à  sa  cause  l'ont  passé 
sous  silence.  Il  n'en  est  certes  pas  de  même  du  peuple  russe! 

Au  reste,  comme  tous  les  peuples  slavons,  les  Polonais  ont  de 
bonne  heure  admis  chez  eux  les  mœurs  et  les  usages  étrangers.  Plus 
on  les  avait  d'abord  repoussés,  plus  on  s'en  laissa  envahir  ensuite.  Les 
mœurs  nationales  régnèrent  presque  sans  partage,  et  contrariées  seu- 
lement par  les  réminiscences  classiques  et  par  la  langue  latine,  jus- 
.  qu'au  milieu  du  xvi«  siècle  :  alors  la  Pologne  se  fit  italienne,  puis  se 
germanisa,  pour  adopter  plus  tard,  sous  Jean-Casimir,  les  formes 
françaises,  et  revint  ensuite,  sous  les  rois  saxons,  aux  habitudes  plus 
graves  et  moins  avenantes  des  Allemands. 

Slaves  sans  mélange  de  sang  ouralien  et  mongol ,  les  Polonais  ont 
fidèlement  conservé  le  type  de  leur  race.  Ils  sont  généralement  ro- 
bustes, replets,  d'une  taille  moyenne  et  d'uné  belle  stature;  ils  ont  le 
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teint  clair,  les  cheveux  blonds  ou  châtains,  une  figure  noble  ei 
ouverte. 

Leur  langue,  dialecte  fortement  caractérisé  de  l'idiome  slavon ,  est 
très  différente  du  russe ,  quoique  appartenant  à  la  même  famille  : 
primitivement  elle  tenait  davantage  du  bohème  et  du  sorabe,  mais 
dans  le  cours  des  temps  elle  s'en  est  éloignée  pour  prendre  nn 
développement  qui  lui  fût  propre.  Elle  n'est  pas  sans  mélange  de 
mots  allemands  et  étrangers,  mais  néanmoins  elle  s'est  moins  éloignée 
que  le  russe  du  slavon  d'église.  Originale,  flexible,  riche  de  formes 
comme  de  mots,  sonore,  elle  exprime  facilement  toutes  les  idées  et 
se  plie  à  tous  les  tons  :  seulement  l'accumulation  des  consonnes  nuit 
quelquefois  à  son  harmonie  et  sa  structure  artificielle  la  rend  extrê- 
mement difficile.  Presque  toutes  les  lettres  sont  nuancées  de  plusieurs 
manières  et  malheureusement  l'alphabet  est  très  imparfait  :  une  parti- 
cularité qui  lui  est  propre  c'estleson  nasal  que  prennent  souvent  l'a  et 
IV,  et  le  rz  ronflant  d'une  manière  singulière.  Comme  en  russe,  la  pro- 
nonciation de  l  et  celle  de  Yjr  est  souvent  très  difficile  pour  un  étran- 
ger qu'effraie  d'ailleurs  le  mode  d'écriture,  moins  commode  que 
celui  adopté  en  Russie.  On  peut  dire  que  le  polonais  est  une  langue 
savante,  et  qui  a  été  travaillée,  polie,  étendue,  raffinée  par  de  nom- 
breux écrivains.  Ses  principaux  dialectes  sont,  suivant  Schaffarik, 
ceux  de  la  Grande-Pologne,  de  la  Petite-Pologne,  des  Mazoures, 
le  silésien ,  le  prussien  et  le  lithuanien. 

Tels  sont  les  Polonais  :  resterait  à  décrire  leur  pays;  mais  l'espace 
nous  manque,  et  ce  tableau  embrasserait ,  outre  la  tsarie  actuelle  de 
Pologne ,  le  grand-duché  de  Posen,  la  république  de  Krakovie  et  la 
partie  polonaise  de  là  Galicie,  fragmens  de  l'ancien  royaume  de  Polo- 
gne qui  ne  concernent  pas  l'empire  russe. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

LES  LETTONS.           LITHUANIE  ,  PODLÀKHIE  ET  LETTONIE. 

Après  les  peuples  de  race  slavonne,  les  Lettons  se  présentent  les 
premiers,  comme  ayant  le  plus  de  rapports  avec  eux,  taut  par  leur 
langue  que  par  leur  histoire ,  bien  qu'ils  appartiennent  à  une  race 
différente.  Malgré  leur  obscurité  actuelle,  les  Lettons  ont  joué  un 
grand  rôle  dans  l'histoire  :  une  branche  de  cette  famille  a  fondé 
dans  l'Europe  orientale  une  vaste  domination,  redoutable  d'une  part 
aux  Russes  et  de  l'autre  aux  Polonais,  et  tour-à-tour,  pour  les  ré- 
duire ,  le  pontife  de  Rome  fit  briller  à  leurs  yeux  la  couronne  royale  et 
poussa  contre  eux  des  armées  de  croisés. 

Depuis  l'embouchure  du  Pregel  dans  la  mer  Baltique  jusqu'aux 
sources  de  laBérésina,  entre  la  Prusse  occidentale,  la  Masovie,  la  Petite- 
Pologne  et  les  Russies  d'une  par t,  et  la  portion  finnoise  de  la  Livonie  avec 
la  mer  Baltique  de  l'autre,  s'étend,  sous  un  climat  rigoureux,  une  vaste 
plaine,  entrecoupée  de  lacs  et  de  marais,  couverte  de  forêts,  mais 
néanmoins  fertile,  et  arrosée  par  le  Niémen,  la  Duna  et  la  Vilia, 
Cette  région,  long-temps  livrée  aux  bétes  fauves,  à  l'urus,  au  bison, 
à  l'élan,  est  occupée,  de  temps  immémorial,  par  les  Lettons*,  race 
nouvelle  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  chez  les  auteurs  grecs  et 
romains  et  dont  l'origine  est  enveloppée,  de  nuages.  Après  avoir  long- 
temps formé  une  puissance,  ils  s'absorbèrent  dans  la  Pologne  et  par- 
tagèrent son  infortune  :  aujourd'hui  leur  pays  appartient  par  portions 
inégales  à  la  Russie,  à  la  Prusse  et  au  royaume  de  Pologne,  s'il  y  a 
lieu  encore  de  distinguer  celui-ci  d'avec  la  première. 


Digitized  by  Google 


528  LIVRE  II.   CHAPITRE  I. 

On  le  divise  en  Lithuanie  [Lilva,  Leetava)%  en  Samogitie  (Zmudz, 
lisez  Jmoud),  et  en  Lettonie  proprement  dite  (Lotva,  Latyctekaïa 
Strana,  Latveechou  Semmé).  Cette  dernière  forme  aujourd'hui  le 
gouvernement  de  Kourlande  et  la  moitié  de  celui  de  Livonie;  la  Sa- 
mogitie, nom  latin  dont  les  Allemands  ont  fait  Samland  et  Scha- 
maïten  et  qui  provient  du  nom  lithuanien  de  Chamaïtè {ou  Ziémaïten), 
pays  bas,  appartient  au  gouvernement  de  Yilna;  et  la  Lithuanie, 
avant  qu'elle  n'eût  fait  ses  grandes  conquêtes  au  sud  et  à  l'est,  se  com- 
posait du  reste  de  ce  même  gouvernement  et  d'une  partie  de  ceux  de 
Groduo,  de  Minks  et  de  Vitebsk;  sans  parler  de  la  Prusse  orientale 
que  les  chevaliers  de  l'Ordre  Tcutonique  réussirent  de  bonne  heure 
à  en  détacher.  Enfin  à  ces  trois  divisions  il  faut  ajouter  laPodlakhie, 
qu'on  a  aussi  appelée  Subsylvanie  en  la  confondant  avec  la  Polésie, 
et  que  nous  désignerons  ici  sous  le  nom  de  pays  des  Iatchvinghs  on 
Iatvinghs,  peuple  belliqueux  et  féroce  qui  fut  presque  entièrement 
exterminé  par  les  armes  de  Boleslaf  V,  roi  de  Pologne,  et  qui,  sépa- 
rant la  Lithuanie  de  ce  royaume ,  occupait  la  province  actuelle  de 
Bélostok  et  une  partie  de  la  Polésie. 

Telle  est  la  patrie  des  Lettons  et  telles  sont  les  tribus  dont  ils  se 
composent.  Cette  patrie éta  t  comprise  dans  la  Sarmatie  des  anciens, 
et  long-temps  les  Véhèdes,  es  Goths  et  les  Finnois  y  ont  habité 
côte  à  côte.  Tacite  y  p laecl  0 .  premiers  dans  le  voisinage  des  Finnois,  et 
ceux-ci ,  en  se  retirant  vers  le  nord ,  ont  laissé  dans  la  Lettonie  quel- 
ques tribus  eparses,  preuves  vivantes  de  leur  séjour  dans  ce  pays. 
En  effet,  les  anciens  Lives  et  les  anciens  Koures  sont  d'origine 
souome  ou  finnoise  et  vivent  presque  eu  étrangers  au  milieu  des  Let-  . 
tons  qui,  de  toutes  parts,  les  enveloppent.  Les  Goths  ont  sillonné  le 
pays  dans  tous  les  sens  :  c'est  à  eux,  qui,  sur  le  Bas-Danube  d'où  ils 
venaient,  avaient  été  en  contact  avec  les  Romains,  qu'il  faut  rapporter 
le  grand  nombre  de  mots  latins  dont  est  mêlée  la  langue  lithuanienne 
et  qu'on  expliquait  faussement  par  une  colonie  romaine  qui  serait 
venue  débarquer  en  Italie  au  ix°  ou  au  xe  siècle  de  notre  ère. 

Yoilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  anciens  habi tans  de  cette 
région,  et  c'est  en  se  basant  sur  le  séjour  non  douteux  de  ces  trois 
peuples  dans  la  Lithuanie  actuelle  et  sur  le  grand  nombre  de  mots 
des  trois  langues  (slavonne,  finnoise ,  gothique),  qu'on  reconnaît  avec 
certitude  dans  la  lithuanienne,  que  des  philologues  et  des  historiens 
ont  posé  en  fait  que  les  Lettons  devaient  leur  origine  à  une  fusion  ar- 
rivée dans  les  premiers  siècles  du  moyen-âge  entre  les  tribus  voi- 
sines des  trois  races,  qu'ils  prissent  alors  le  nom  de  Vidivariens  ou 
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tout  autre  (x).  M.  P.  de  Kœppen,  sans  contester  ce  mélange,  soutient 
avec  assurance  que  les  Lithuaniens  appartenaient  à  la  race  slavonne, 
que  le  fond  de  leur  langue  était  incontestablement  slavon,  et  que, 
s'éloignant  de  bonne  heure  de  la  souche  commune,  ils  formèrent  en 
quelque  sorte  la  transition  des  Slaves  aux  Germains  et  peut-être  aux 
Finnois  (a).  Mais  outre  <jue  cette  population  diffère  essentiellement 
des  Slaves  au  physique  et  au  moral,  les  recherches  les  plus  récentes 
de  la  philologie  ne  permettent  plus  d'en  confondre  la  langue  avec  la 
slavonne  ni  surtout  de  la  regarder  comme  dérivée  de  cette  dernière. 
Plus  bas ,  lorsque  nous  serons  amené  à  parler  de  la  langue  lettonne , 
nous  fournirons  la  preuve  de  cette  assertion  ;  ici  nous  nous  bornerons 
à  citer  l'opinion  d'un  jeune  Lithuanien ,  victime  de  l'infortune  après 
avoir  échappé  au  fer  des  Russes  :  «  Il  est  certain ,  dit-il ,  que  les  Li- 
thuaniens forment  une  race  particulière  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
la  race  slavonne  et  gothique.  Leur  langue,  conservée  jusqu'à  pré- 
sent parmi  le  peuple ,  ne  ressemble  à  aucune  des  langues  connues. 
C'est  une  langue-mère,  réfugiée  dans  ce  petit  coin  de  terre,  réduite 
a  un  petit  nombre  d'habitans,  n'ayant  point  de  ramifications,  et  qui, 
par  suite  des  évèneroens  politiques  ,  tomba  au  rang  des  jargons 
communs  et  méprisés.  Le  prélat  Bohusz  y  trouva  les  vestiges  de  l'an- 
cienne langue  des  Hérules.  »  (3) 

L'opinion  de  M.  Pitkiéwicz  est  aussi  celle  du  savant  Schlœzer  (4) 
qui  regarde  les  Lettons  comme  formant  une  race  à  part;  nous  nous 
rangeons  à  leur  avis  et,  à  l'exemple  de  J.  C.  C.  Rudiger,  nous  croyons 
qu'il  n'est  plus  possible  de  confondre  les  Lettons  avec  les  Slaves.  Ce 
qui  a  favorisé  cette  .manière «de  voir  c'est  que  les  Slaves  étaient  en 

(i)  Jornandes,ch.5. — Graberg  de  Hemso,  laScandinavie  vengée,elù.,\t.  i       1 3. 

(a)  Yovez  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  dévehppémens  intel- 
lectuels en  Russie  y  n°  3 ,  p.  i5i-a54,  son  savant  traité  O  proisklioj dénie  iasykè  i 
ii (e raton  litofskikli  narodof.  On  peut  consulter  en  outre  :  Harlknoch,  Diss.  de 
antiquis  P  nus  tac  populis;  Xav.  Bohasz,  Opoczatkach  narodu  i  jezykaUlewskicgo, 
Varsovie,  1808,  in-8°  ;  Joach.  Lelewel,  Rzutoka  na  dawnosc  Litewskich  narodow 
i  zwiazki  ich  z  Herulami,  Vilna,  i9o8,  in-8°;  J.  Thunmann ,  Ueber  den  Vrsprung 
deralten  lettischen  Vœlker,  dans  les  Untersuchungen  ùber  die  Geschichte  einiger 
nordischen  Vœlker,  Berlin,  177»  »  in-8°;  et  Watson,  Ueber  den  lettischen  Val- 
kerstamm,  was  fur  Vœlker  ut  demselben  gehœrten  ,  und  welche  Lœnder  dieselben 
bewohnten,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  kourland aise  pour  la  littérature  et  1er 
arts,  t.  II,  p.  a 54-281. 

(3)  Pitkiéwicz,  la  Lithuanie  et  sa  dernière  insurrection,  p.  *.et  vi. 

(4)  Allgem.  nordîsche  Geschichte,  dans  l'Histoire  univ.  de  Halle  ,  t.  XXXI, 
p.  3 16  et  suiv. 
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majorité  dans  la  grande-principauté  de  Lithuanie,  mais  ils  Tétaient 
comme  sujets  des  Lithuaniens  et  à  la  suite  de  leurs  conquêtes  :  ceux- 
ci  se  distinguèrent  toujours  des  Russes  soumis  à  leur  domination, 
habitans  des  provinces  méridionales  et  orientales  de  l'ancienne 
grande-principauté ,  quoique  la  langue  et  les  usages  de  ces  Russes 
prévalussent  à  ln  cour,  dans  le  gouvernement,  dans  les  lois  et  même 
dans  la  société.  Cette  communauté  entre  deux  peuples  d'origine  dif- 
férente explique  en  partie  le  grand  nombre  de  mots  slavons  propres  à 
la  langue  lithuanienne:  les  vainqueurs  des  Russes  ont  été  vaincus  par 
eux  dans  le  sens  moral,  car  ceux-ci  leur  imposèrent  des  idées  nouvelles 
et  leur  langue  envahit  celle  de  leurs  maîtres  à  la  faveur  de  ces  idées 
pour  lesquelles  le  lithuanien  n'avait  pas  encore  de  mots. 

Mais  d'où  viennent  les  Lithuaniens,  s'ils  forment  une  race  à  part, 
et  comment  se  fait-il  qu'avant  le  xc  siècle  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  leur  nom?  Il  est  probable  que  ce  nom  ne  se  rapportait  pas  à  la  race, 
mais  que  les  tribus  qui  s'établirent  sur  la  Viiia  et  le  Niémen  le  don- 
nèrent à  leur  nouveau  pays,  soit  qu'il  dût  désigner  la  pluie  et  l'hu- 
midité (letiuva,  letuwis)  comme  le  veut  le  prélat  Bohusz,  soit  qu'il 
devint  un  sobriquet  pour  les  anciens  habitans  qu'on  qualifia  de  sim- 
ples, d'irabécilles(/<?ftw,  letuiva)  d'après  une  conjecture  d'Hartknoch, 
soit  qu'il  fût  dérivé  de  lata,  le  défrichement,  comme  le  pensent 
Thunmann  et  Karamzine,  soit  enfin,  ce  qui  paraîtrait  plus  probable, 
qu'il  fût  emprunté  à  la  rivière  de  Laete  nommée  par  les  Lettons  ta 
Latte,  opinion  émise  par  J.  Chr.  Adelung  (1)  et  par  Stender  (a).  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  le  nom  moderne  de  Lithuanie  est  dérivé  du 
letton  Litva  sama  et  non  du  latin  Limlania,  ni  de  l'italien  la  Italia 
comme  l'a  cru  bonnement  Dlugosz  (3)  et  comme  voudrait  nous  faire 
accroire  un  ancien  voyageur  italien ,  Alexandre  Guagnini. 

Quaut  au  nom  primitif  dp  peuple  nous  n'affirmons  rien  à  cet 
égard,  mais  il  est  probable  que  c'était  celui  des  Hérules  dont  l'origine 
n'est  pas  bien  connue  et  qui  habitèrent  au  m"  siècle  sur  les  bords 
des  Palus-Méotides.  De  l'Italie  où  les  avait  conduits  le  fameux  Odoa- 
cre  quelques-uns  se  portèrent  vers  le  nord  à  la  fin  du  v°  siècle. 
C'est  là  que  les  place  Helmold  (mort  en  1 184  )  qui  les  regardait  par  1 
erreur  comme  des  Slaves  (4).  Indépendamment  de  ceux-ci,  il  y  en 
eut  d'autres  dont  Procope  dit  qu'ils  se  portèrent  jusqu'aux  extrêmes 

(l)  Mithridate,  I.  II,  p.  697. 
(»)  Dict.  Uttwt,  1. 1,  p.  377. 

(3)  But.  Polon. ,  lib.  x>  t.  I,  p.  1 13. 

(4)  Chronica  Slavorum,  Lubeck,  i659,  in-4»,  p.  6.  Helmold  dit  :  rfSuntf  t  alii 
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limites  du  monde  et  traversèrent  les  ctablissemens  des  Slaves  avant 
d'arriver  chez  les  Danois  et  à  Thulé  (i).  Ce  sont  eux,  peut-èlre,  qui 
furent  les  ancêtres  des  Lithuaniens,  et  ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
hypothèse ,  c'est  que  Koïalovitch  ,  l'historien  de  la  Lithuanie,  assure 
que  l'oraison  dominicale  des  Hérules  publiée  en  1572  par  Wolfgang 
Lazius  était  parfaitement  conforme  à  la  langue  lithuanienne  (a). 
Mais  que  ce  fussent  les  Hérules  on  d'autres  barbares ,  la  population 
de  la  Lithuanie  a  été  renouvelée;  les  nouveau-venus  absorbèrent 
ou  repoussèrent  les  Goths,  les  Slaves  et  les  Finnois,  et  vers  le  x*  siè- 
cle le  pays  occupé  par  eux  prit  le  nom  de  Litva,  Lithuanie.  Wulfstan, 
voyageur  anglo-saxon  du  ixa  siècle,  décrit  déjà  les  mœurs  de  ces  bar- 
bares ainsi  que  le  dit  Kararazine  (3),  mais,  à  ce  qu'il  parait,  sans  les 
désigner  par  leur  nouveau  nom;  celui  de  Lkhua  parait  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'année»  1009  dans  la  chrouique  des  Saxons  dite  de 
Quedlinbourg  (4)>  Dès  le  xr*  siècle  ils  étaient  soumis  aux  Russes, 
mais  sans  offrir  d'autres  avantages  à  leurs  maîtres  qu'un  misérable 
tribut  en  balais  et  en  peaux  de  bêtes;  tribut  assorti  à  leur  extrême 
pauvreté.  En  énumérant  ces  peuples  tributaires,  Nestor,  qui  écrivait 
au  commencement  du  xnc  siècle,  nomme  leur  pays  :  Li/va,  Zimgola, 
Kors  et  Sethgola  (lisez  lethgola),  c'est-à-dire,  comme  l'explique 
Karamzine(5),  la  Lithuanie,  la  Sèmegalle,  la  Kourlande  et  la  Leth- 
galle  des  Latiches  deLivonie,  qui  forment  avec  les  Prussiens  le  peu- 
ple Latiche  (  narod  latychskii),  ou  pour  mieux  dire  le  peuple  letton , 
dont  les  Latiches  ne  sont  que  la  branche  établie  en  Livonic. 

SlavorUm  populi  qui  inter  Albiam  et  Odoram  degunt ,  longoque  sinu  ad  Auslrum 
protenduntur,  sicut  Heruli  vel  Heveldi  qui  sunt  juxta  Habolam  fluvtnm  et  Doxam.» 

(r)  Voyez  Sehlœzer,  Allgem.  nord.  Geschiehte ,  p.  347,  **  Procop. ,  de  Bell. 
Gotfi.,  H,  i5  :  •  E;  aurai;  xcu  t«;  w^aTtaî  m;  cmouiacvu;  l^pucravro. . ...  ii{Aiu}/av 
y. ev  ra  IxXa^tlvwv  éôvij  âiravT*. 

(3)  Hist.  Lithuan.,  pars  prior,  lib.  1 ,  p.  5  sqq.  L'ouvrage  du  jésuite  Albert 
Yiuk  Koïaloviieh  n'est  guère  qu'uue  traduction  latine  de  la  Chronique  polonaise , 
lithuanienne,  etc.,  publiée,  eu  i58a,  eu  langue  polonaise,  par  Mathieu  Striykow- 
ski  (Kœnigsberg ,  i58a,  iu-fol.)  La  première  partie  de  cette  Historia  Lithuaniae 
parut  à  Dantzig  en  i65o,  et  la  seconde  à  Anvers,  166g,  iu-40.  Sehlœzer  en  a  donné 
une  traduction  libre  en  allemand,  dans  l'Hist.  universelle  de  Halle,  t.  L,  p.  r-3oo. 

(3)  Histoire  de  V empire  de  Russie,  orig.  russe,  t.  I,  80e  note.  * 

(4)  Dans  Scriptt,  rerum  Brunsuicensium  da  G.-G.  Leibnitz,  t.  II,  p.  287  :  «  In 
confinio  Kusciae  et  Lithuae  à  paganis  capite  plexus,  etc.  »  Ditmar  He  Mersebourg, 
qni  raconte  le  même  fait,  met,  au  lieu  de  Lithuae,  une  périphrase ,  sans  doute  par 
ignorance  de  ce  nom,  alors  encore  peu  usité. 

(5)  Hist.,  orig.  russe,  1. 1,  p.  M. 
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Moins  abjecte  alors  qu'on  ne  la  vue  depuis,  la  race  lettonne  se 
composait  néanmoins  d'hommes  grossiers,  sauvages,  sans  mœurs  et 
sans  institutions.  Le  fétichisme  le  plus  avilissant  régnait  parmi  eux: 
les  serpens  étaient  leurs  dieux,  les  protecteurs  de  leur  loyer  domes- 
tique, et  Ton  assure  qu'aujourd'hui  même  on  nourrit  encore  dans 
beaucoup  de  maisons  des  couleuvres  qu'on  regarde  comme  inviola- 
bles et  presque  sacrées.  A  ce  fétichisme  vint  se  joindre  un  poly- 
théisme un  peu  plus  raisonné  :  on  adorait  l'être  suprême  créateur  du 
monde  sous  le  nom  d' Auxtcia  vis  ghist  (l'esprit  qui  sait  tout),  mots 
où  l'on  voit  dominer  les  racines  gothiques;  cet  esprit  très  sage 
partageait  l'empire  avec  Perkounas ,  le  maître  du  tonnerre;  Watson 
affirme  qu'aujourd'hui  même  ce  mot  signifie  tonnerre  en  letton,  et 
c'est  anx  Lithuaniens  que  les  Russes  paraissent  avoir  emprunté  leur 
Peroun  qui  était  le  même  dieu.  Quant  aux  autres  divinités,  Znicz , 
le  feo  céleste ,  Svintoroh,  le  dieu  de  la  guerre,  Ziêmennik,  le  génie 
tatélaire  du  pays,  Partit,  le  dieu  des  saisons,  Faïsganto,  celui  des 
productions  de  la  terre ,  Koupala ,  l'amour,  etc.,  elles  étaient  d'ori- 
gine différente  et  sans  doute,  au  moins  en  partie,  propres  aux  Russes 
sujets  de  la  Lithuanie.  Le  siège  dn  grand-prêtre  de  cette  religion  ap- 
.  pelé  Krivé-Kriveïto,  espèce  de  Dalaï-lama,qui  rendait  des  oracles  et 
apaisait  le  courroux  des  dieux,  était  à  Romové,  et  l'on  nomme  en- 
core Djeivaltof  (domaine  de  dieu)  parmi  les  plus  anciens  établisse- 
mens  des  Lithuaniens. 

«  Armé  d'un  javelot ,  dit  M.  Pitkiévricz,  couvert  de  la  peau  d'une 
bête  fauve,  chaussé  d'une  espèce  de  sandales  en  écorce,  monté  sur 
le  petit  cheval  du  pays,  le  Lithuanien  avait  peu  de  richesses ,  peu  de 
besoins,  vivait  de  la  chasse  ou  du  pillage,  et  venait  rarement  visiter 
*a  misérable  chaumière  bâtie  dans  les  forêts  ou  dans  les  tourbières 
dont  le  pays  était  coupé.  Le  fer  étant  rare  dans  le  pays,  on  ne  s'en 
servait  que  pour  faire  des  armes;  la  superstition  leur  faisait  croire 
qu'une  charrue  armée  de  fer  porterait  malheur  à  leurs  terres,  et  par 
suite  de  cette  antique  croyance,  aujourd'hui  même  les  charrettes  des 
paysans  en  Lithuanie  sont  totalement  dépourvues  de  fer.  Les  fêtes 
se  ressentaient  de  leur  humeur  sauvage  et  guerrière  :  les  repas  con- 
sistaient en  une  grande  quantité  de  viande  et  d'hydromel  ;  les  festins 
finissaient  toujours  par  des  luîtes  et  des  combats  simulés,  et  leswar- 
delotes ,  espèce  de  poètes  privilégiés,  chantant  les  exploits  des  braves 
et  les  louanges  des  héros,  échauffaient  les  cœurs  et  animaient  le  cou- 
rage des  assistans.  » 

A  l'exemple  de  De  Thou  et  deSchlœzer,  nous  rejetons  comme  ab- 
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sut  îles  les  traditions  relatives  à  l'arrivée  eu  Lithuauie  d'une  multi- 
tude de  colons  italiens ,  de  Palémon,  de  Libon,  de  Colomna,  de  Ju- 
lien Dorsprung,  etc.  Ce  dernier,  dont  le  nom  allemand  conlraste  sin- 
gulièrement avec  les  noms  sonores  des  prétendus  Romains ,  fonda  , 
dit-on,  Vilkomierz,  la  plus  ancienne  ville  du  pays;  Riernof,  sur 
la  Vilia ,  aurait  reçu  son  nom  de  Kiern ,  neveu  de  Dorsprung.  Mais 
quels  qu'aient  été  leurs  fondateurs,  ces  deux  villes,  aujourd'hui  de 
misérables  bourgs ,  se  rattachent  au  berceau  de  l'état  lithuanien. 

Belliqueux  et  sans  doute  excités  par  des  aventuriers  venus  du  côté 
de  la  mer,  les  Lithuaniens  ne  restèrent  pas  long-temps  sous  la  dé- 
pendance des  Russes.  Ceux-ci ,  en  1 104 ,  avaient  déjà  dû  acheter  par 
nue  bataille  sanglante  qui  leur  coûta  9,000  combattais  (1) ,  la  pos- 
session de  Sémcgalle.  En  n83,  les  Lithuaniens,  franchissant  leurs 
limites,  allèrent  ravager  le  pays  de  Pskof,  et  en  laoo,  ils  avancèrent 
de  ce  côte  jusqu'à  Vélikié-Louki.  Réunis  aux  latchvinghs ,  leurs 
frères  et  voisins  encore  plus  sauvages  qu'eux,  ils  poussèrent  au  sud 
leurs  invasions  jusqu'à  Vladimir ,  en  Volhynie,  et  même  plus  avant 
dans  la  Russie-Rouge.  La  fertilité  de  ces  pays  excitait  leur  convoitise 
et  le  système  des  apanages,  en  y  affaiblissant  le  pouvoir,  favorisait 
leurs  attaques.  Cependant  les  Lithuaniens  ne  furent  pas  toujours  heu- 
reux :  Roman  Mstislavitch,  prince  de  Galitch ,  leur  opposa  une  ré- 
sistance vigoureuse ,  et  malgré  leur  alliance  avec  les  latchvinghs,  ils 
lurent  souvent  battus  et  repoussés.  Mais  quand  les  Mongols  se  pré- 
cipitèrent sur  les  Russes,  quand  ce  danger  plus  pressant  tourna  vers 
l'Orient  tous  les  regards ,  alors  les  Lithuaniens  rentrèrent  en  cam- 
pagne ,  envahirent  la  Russie-Noire,  s'emparèrent  de  Grodno ,  de  Nov- 
gorodek  et  de  Brest- Lito&ki  (a)  ;  alors  leur  territoire  s'étendait  de  la 
mer  Baltique  jusqu'au  Pripett  ;  à  l'est ,  il  s'avançait  au-delà  de  la  Bé- 
resina.  «  Seuls  idolâtres  dans  le  Nord  entier,  dit  encore  M.  Pitkiéwicz, 
toujours  armés  et  couverts  de  peaux  de  bétes  sauvages,  les  Lithua- 
niens ne  communiquaient  avec  leurs  voisins  les  Polonais  et  les  Russes 
que  par  le  pillage  et  la  guerre.  Partout  ils  traînaient  sur  leurs  pas  la 
destruction  et. la  mort.  L'incendie  volait  devant  eux;  tout  ce  qui  ne 
tombait  point  égorgé,  les  femmes,  les  enfans,  des  populations  en<* 
tières,  se  voyaient  traîner  en  esclavage.  » 

Humiliés  des  rapides  progrès  d'un  peuple  qu'ils  méprisaient  comme 
abject,  grossier  et  dénué  de  tout,  plusieurs  princes  russes  reportant 

(1)  Karani/inc,  oiig.  i-inte,  l.  II,  p.  139-140. 
(a)  Kœpprn,  p.  18;. 
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un  instant  leur  attention  de  ce  cote ,  se  réunirent ,  en  îaao ,  pour  1rs 
combattre.  Mingaïl  venait  de  soumettre  Polotsk,  l'ancienne  métro- 
pole des  Lithuaniens  ;  il  avait  achevé  la  conquête  de  la  Polésie  par  la 
prise  de  Pinsk  et  de  Tourof  :  loin  de  l'arrêter,  la  campagne  des 
Russes  amena  pour  lui  de  nouvelles  conquêtes.  Bientôt  Mozyr, 
Tchernigof ,  Novgorod  de  Sévérie  et  Starodoub ,  furent  obligés  d'ou- 
vrir leurs  portes  aux  Lithuaniens.  En  même  temps,  ils  firent  au  nord 
une  guerre  heureuse  contre  les  ennemis  que  leur  avaient  suscités  le 
pape  et  l'alarme  des  chrétiens  de  Prusse,  contre  les  chevaliers  porte- 
glaives  qui  leur  dispntaientla  Kourlande:lesLatiches  et  les  Lithuaniens 
réunis  battirent  ces  étrangers  en  i  aa5 ,  en  même  temps  que  les  armes 
lithuaniennes  triomphaient  des  Mongols,  dans  les  plaines  de  Mozyr. 

Ainsi  se  forma  une  nouvelle  puissance  daus  le  Nord.  Déjà  les  Let- 
tons n'y  étaient  plus  en  majorité  :  les  Russes  composaient  plus  de  la 
moitié  de  la  population  et  l'autre  moitié  ne  tarda  pas  à  être  envahie 
au  moins  par  leur  langue,  leur  civilisation  et  même  par  leur  culte. 
La  cour  adopta  l'idiome  russe,  et  c'est  aussi  dans  cette  langue  que 
lurent  alors  rendus  les  lois  et  les  réglemens.  Deux  causes  hâtèrent  la 
soumission  des  Russes  :  adorateurs  d'une  multitude  de  dieux,  les 
Lithuaniens  n'avaient  aucune  aversion  pour  celui  des  chrétiens  et  ne 
mirent  aucun  obstacle  à  l'exercice  de  son  culte;  de  plus,  leur  défé- 
rence pour  les  mœurs  et  les  lumières  de  leurs  voisins,  déjà  dégrossis, 
flattait  ces  derniers ,  et  ils  aimèrent  mieux  obéir  à  ces  maîtres  faciles 
que  de  tomber  au  pouvoir  des  hordes  asiatiques  qui  mettaient  leur 
pays  à  feu  et  à  sang. 

En  même  temps,  le  pouvoir  souverain  s'affermit  et  se  centralisa  : 
Ringold  ou  Ringvold  mit  fin  au  morcellement  du  pays  en  élevant 
(  ia35)  son  autorité  au-dessus  de  celle  des  autres  princes  jusque-  là 
ses  égaux.  Il  se  fit  nommer  grand-prince,  c'est-à-dire  prince  des 
princes,  et  lorsque  le  souverain  de  KJef  et  celui  de  Vladimir  lui  con- 
testèrent ce  titre,  il  sut  le  défendre  à  main  armée.  La  Saroogitie,  la 
2  1 1  i  manie  propre ,  la  Kourlande,  la  Podlakhie,  la  Russie-Noire,  la  Po- 
lésie ,  la  Sévérie ,  Tchernigof,  et  une  partie  de  l'ancienne  principauté 
de  Polotsk  reconnaissaient  son  empire. 

Mais  à  mesure  que  la  puissance  des  Lithuaniens  augmentait  du 
côté  de  l'est  et  du  midi ,  elle  fut  menacée,  entamée,  réduite  du  côté 
du  nord.  Les  chevaliers  porte-glaives  s'étendaient  dans  la  Livonie  et 
la  Kourlande,  et  déjà  l'Ordre  Teutonique,  maître  de  la  Prusse,  s'ap- 
prochait d'eux  en  leur  tendant  la  main.  Eu  ia37,  ils  consommèrent 
leur  jonction,  et  depuis  ce  moment  les  deux  congrégations  militaires 
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n'en  firent  plus  qu'une.  Convertir  les  païens  ou  les  extirper  était 
pour  ces  moines  armés  un  devoir  de  profession ,  et  la  crainte  du 
désœuvrement  et  des  conséquences  qu'il  aurait  eues  pour  des  hom- 
mes fiers  de  leur  noblesse ,  dédaignant  tout  travail,  d'une  ignorance 
grossière  et  vivant  dans  le  célibat,  leur  imposait  la  nécessité  de  rem- 
plir  fidèlement  ce  devoir.  Mendog  ou  Miodové,  fils  de  Ringvold, 
frappé  du  dauger  dont  il  était  menace  de  ce  côté,  tandis  que  d'un 
antre  les  Tatars  étaient  prêts  à  l'assaillir,  accueillit  les  missionnaires 
envoyés  de  Rome  et  les  exhortations  du  pape  :  non-seulement  il  ac- 
cepta le  baptême,  mais  il  céda  à  l'Ordre  la  Kourlande,  déjà  envahie 
par  les  frères  porte-glaives,  le  pays  des  Iatchvinghs  et  même  la  Sa- 
mogitie,  berceau  de  «on  empire.  La  cour  de  Rome  lui  avait  montré 
en  perspective  l'alliance  de  l'Ordre,  et  elle  lui  conférait  en  même 
temps  que  le  baptême  le  titre  royal ,  dont  seul  de  tous  les  princes  li- 
thuaniens il  a  été  investi.  Un  légat  du  pape  vint  le  couronner.  Mais 
trompé  dans  ses  espérances,  et  regrettant  sans  doute  de  les  avoir 
achetées  si  cher,  il  changea  bientôt  de  parli,abjura  la  religion  chré- 
tienne et  se  réunit  au  prince  de  Galitch  pour  attaquer  la  Pologne, 
avec  laquelle  la  Lithuanie  n'avait  point  eu  de  démêlés  jusque-là.  Ncun  - 
moins  le  christianisme  laissa  des  traces  profondes  et  même  ne  tarda 
pas  à  faire  une  nouvelle  apparition  sur  le  trône.  Sous  les  successeurs 
de  Mendog,  on  fut  constamment  en  querelle  avec  l'Ordre  Teutonique 
au  sujet  de  la  Kourlande,  que  les  Lithuaniens  perdirent  alors  à  jamais, 
et  au  sujet  de  la  Samogitie  qui  fut  tour-à-tour  conquise  et  reconquise. 

Les  vicissitudes  qui  marquèrent  les  derniers  règnes  des  princes  de  la 
famille  dePalémon  et  de  celle  de Dorsprung ,  formèrent  la  transition  à 
un  état  de  choses  plus  rassurant  et  plus  glorieux  pour  les  Lithuaniens. 
Ce  fut  Ghédimine  qui  l'amena.  Fils  de  Viténcs,  son  prédécesseur,  ou, 
ce  qui  est  plus  probable,  seulement  fds  de  ses  œuvres,  ce  grand  homme 
se  montra  digne  de  porter  la  couronne  et  régna  avec  gloire  de  iîoo 
à  i3a8.  Prince  politique  autant  que  vaillant  et  puissant  homme  de 
guerre,  il  se  rendit  redoutable  à  tous  «es  voisins  et  cimenta  ses  con- 
quêtes en  respectant  les  croyances  et  les  institutions  des  vaincus. 
Jusque  alors  presque  inconnue,  et  d'autant  plus  dédaignée  qu'elle  avait 
repoussé  les  lumières  du  christianisme  et  méconnu  la  voix  du  saint - 
père ,  la  Lithuanie  s'éleva  au  rang  des  grandes  puissances;  sa  con- 
version excitait  en  Europe  un  puissant  intérêt,  car  elle  pouvait  de- 
venir le  plus  sûr  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  hordes  asiati- 
ques qui  se  ruaient  alors  sur  l'Europe. 

Ghédimine  signale  le  début  de  son  règne  par  la  reprise  de  laSamo- 
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gitie  sur  l'Ordre  Teu tonique ,  maître  d'une  part  de  la  Prusse  et  de 
l'autre  de  la  Kourlande ,  pay»  que  la  Samogitie  séparait  :  une  paix 
avantageuse  qu'il  conclut  lui  assure  cette  possession  et  lui  permet  de 
tourner  ses  armes  contre  les  Russes  divisés  par  la  guerre  civile  et 
écrasés  par  les  invasions  des  Mongols.  Il  entre  en  i3iq  dans  la  Vo- 
lynie,  et  quoique  les  Tatars  renforcent  de  leur  excellente  cavalerie 
les  troupes  des  princes  russes,  il  triomphe  et  entre  dans  Vladimir. 
JLoutsk  ,  Ovroutch  et  Jitomir  tombent  successivement  au  pouvoir  des 
Lithuaniens;  leur  infanterie  chamaïtique,  innovation  récente  dans 
l'art  de  la  guerre,  déconcerte  l'ennemi  et  leur  assure  la  victoire. 
Alors  rien  ne  les  empêchait  plus  de  marcher  sur  Kief  et  de  conqué- 
rir cette  ville,  métropole  des  Russes  de  leur  domination  comme  de 
ceux  des  autres  principautés.  Stanislaf,  qui  y  régnait  au  nom  des 
Mongols,  songea  d'abord  à  la  résistance  :  plusieurs  princes  russes, 
renforcés  par  un  corps  de  cavalerie  tatare,  attendaient  Ghédimine à 
peu  de  distance  de  Kief,  sur  la  rivière  Irpen  ou  Pierna;  mois  ils  lui 
résistèrent  en  vain  :  les  Lithuaniens  firent  dans  leur  armée  un  hor- 
rible carnage ,  et  seul  de  tous  les  princes ,  Stanislaf  y  échappa.  Dans 
sa  fuite,  il 'oublia  de  défendre  sa  capitale  :  leshabitaus  de  Kief,  li- 
vrés à  leurs  propres  conseils ,  jugèrent  prudent  de  se  soumettre  et 
ouvrirent  leurs  portes  à  Ghédimine  (1).  Moins  barbare  qu'on  ne  le 
craignait,  ce  prince  respecta  leurs  temples  et  leurs  croyances,  les 
protégea  contre  les  Mongols,  ne  les  accabla  pas  de  nouvelles  charges, 
et  sa  tolérance  alla  jusqu'à  donner  à  Kief,  dans  la  personne  de 
Mendog,  prince  de  Holcha,  un  gouverneur  de  la  religion  qui  y  do- 
minait. Il  poussa  ensuite  ses  conquêtes  au  sud-est  jusque  vers  Poutivl. 

Ghédimine  profita  de  la  courte  paix  qui  succéda  à  la  guerre  de 
Russie  pour  fonder  des  villes  et  pour  se  donner  une  résidence  plus 
assortie  à  la  splendeur  de  son  trône.  Ce  fut  d'abord  Troki ,  puis 
Vilno  :  cette  dernière  ville  qu'il  bâtit  sur  la  Vilia,  en  1 3ao,  prit  bientôt 
de  grands  accroissemens. 

Mais,  peu  d'années  «près,  la  guerre  recommença,  et  cette  fois  sur 
la  frontière  du  nord.  Elle  fut  malheureuse,  car  Ghédimine  n'y  perdit 
*     •  * 

(i)  Karamzine,  t.  IV,  p.  309  sqq. ,  orig.  russe,  émet  quelques  doutes  contre  la 
prise  de  Kief  à  cette  époque.  «  Nous  ne  savons  pas  positivement,  dit-il,  à  quelle 
époque  l'empire  des  Lithuaniens  arriva  sur  les  bords  du  Doièpr;  mais  tout  ce 
qu'où  peut  dire,  c'est  que  Kief,  et  aussi  sans  doute  la  province  de  Tcheruigof,  se 
trouvaient  déjà,  sous  Dinitri  Douskoï,  au  pouvoir  du  petit-fils  de  Ghcdimitie ,  nls 
d'Olgherd.  » 
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]>as  seulement  la  Samogitic  mais  la  vie  même  :  une  balle,  instrument 
«Je  mort  encore  peu  connu  alors,  la  lui  ôta. 

D'abord  Iavnout  lui  succéda  en  qualité  de  grand-prince,  et  Olgherd, 
l'aîné  de  ses  fils ,  ne  reçut  qu'un  apanage  comme  tous  ses  frères;  mais 
Olgherd  ne  s'en  contenta  pas  long-temps  :  il  s'empara  de  vive  force  du 
rang  et  de  la  puissance  qui  lui  appartenaien t. Cegrand  prince  régna  avec 
gloire  de  i33o  à  1377  ,  sotiteuu  par  son  frère  Rieystout ,  héros  dont 
la  tradition  rapporte  des  exploits  qui  souvent  passent  toute  croyance. 
Au  nord  ,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  sanglante  avec  l'Ordre  auquel 
il  arracha  encore  une  fois  la  Samogitie,  berceau  de  son  empire;  au 
sud,  il  envahit  la  Podolie  occupée  par  les  Tatars,  eu  termina  la  con- 
quête, en  1 33a,  et  en  fit  don  aux Koryatovitch ,  ses  neveux. En  i34i, 
il  mena  l'armée  lithuanienne  jusqu'à  Mojaïsk  ,  et  peu  d'années  après 
(  i368)  elle  arriva  même  devant  Moscou.  Olgherd  prit  en  outre 
Briansk  (gouvernement  d'Orel)  et  Rjcf  (gouvernement  de  Tver),  et 
pénétra  du  côté  du  sud  jusque  vers  Kherson.  Sans  un  hiver  très  ri- 
goureux et  sans  le  renouvellement  des  hostilités  avec  l'Ordre ,  il  se- 
rait peut-être  entré  dans  Moscou.  Mais  il  eut  à  combattre  en  outre 
Casimir  III,  roi  de  Pologne,  qui,  prolitant  des  démêlés  continuels  des 
Lithuaniens  avec  les  chevaliers,  leur  enleva  la  Podolie  ainsi  que  la 
Volynie.  Olgherd,  entouré  de  tant  d'ennemis,  trouva  encore  moyen 
de  conclure  une  paix  honorable.  Ce  prince  glorieux ,  dit  Karamzinc 
(t.  v,  p.  35),  mourut  en  1377,  non-seulement  chrétien ,  mais  encore 
schimnik  (moine  grec  qui  s'est  condamné  à  une  austérité  de  vie  ex- 
trême.) 

Acette  époque,laLithua  nie  était  déjà  la  première  puissance  du  Nord, 
et  le  pape  gémissait  de  la  voir  toujours  soumise  à  l'idolâtrie.  Mais  le 
génie  de  Henri  de  Kniprode,  illustre  grand-maître  des  Tcutoniques , 
u'avait  pu  l'emporter  sur  celui  d'Olgherd,et  ces  missionnaires  armés 
auxquels  les  Lithuaniens  faisaient  une  guerre  à  mort,  bien  loin  de  leur 
faire  aimer  le  christianisme,  au  nom  duquel  ils  opprimaient  tout  le 
pays  d'alentour,  ne  pouvaient  que  les  en  détourner  de  plus  en  plus. 
Olgherd,  vainqueur  des  Teutoniques,  avait  porté  la  terreur  jusqu'au 
cœur  de  l'Allemagne.  Cependant  chaque  changement  de  règne  com- 
promettait la  puissance  que  la  monarchie  de  Ghédimine  empruntait 
à  l'unité  :  le  système  des  apanages  l'emportait  sur  le  principe  de  l'u- 
nité, l'anarchie  en  fut  la  suite  et  l'arbitraire  ou  la  violence  disposaient 
du  pouvoir  suprême.  Pour  l'exercer  sans  contrôle,  Iaghicl,  plus 
eounu  sous  le  nom  de  Jagcllon(en  russe  lagaïlo),  fit  périr  le  brave 
Kicystout,  le  fidèle  compagnon  de  son  père,  après  que  leurs  di- 
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visions  eurent  aplani  aux  Teu  toniques  l'entrée  de  leur  pays. 

laghiel  (i38i-i43/|)  était  païen ,  quoiqu'il  eût  pour  mère  une  chré- 
tienne ;  de  plus  il  était  laid,  il  avait  fait  périr  son  oncle  et  payé  d'in- 
gratitude Vitold  ou  Viloft , son  cousin  et  son  plus  fidèle  ami.  D'ailleurs, 
loin  de  s'aimer ,  les  Lithuaniens  et  les  Polonais ,  toujours  en  guerre 
depuis  que  la  possession  de  la  Russie  les  avait  mis  en  contact  entre 
eux  et  que  les  Iatchvinghs  ne  les  séparaient  plus,  se  disputaient  les 
riches  provinces  de  Pqdolie,  de  Volynie  et  de  Galitch,  et  n'avaient 
d'autre  intérêt  commun  que  celui  d'affaiblir  l'Ordre.  Et  néanmoins 
lorsque  laghiel  se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  main  de  l'héritière 
de  Pologne,  do  la  jeune  et  belle  Hedvkre,  les  Etats  du  royaume  lui 
donnèrent  la  préférence  sur  ses  compétiteurs.  Malgré  la  répugnance 
de  la  reine,  le  mariage  s'accomplit  (  i386),  car  le  Lithuanien  avait 
appuyé  sa  recherche  d'une  armée  formidable  et  il  avait  fait  aux  Etats 
de  séduisantes  promesses;  Hedvige  n'écoulant  plus  que  le  cri  de  la 
religion  intéressée  à  ce  mariage,  dont  la  première  condition  était  le 
baptême  de  laghiel,  imposa  silence  à  sa  tendresse  pour  le  duc  d'An- 
triche  et  au  dégoût  qu'elle  se  sentait  pour  une  union  si  mal  assortie. 
Un  si  grand  sacrifice  ne  resta  pas  sans  récompense  :  Hedvige,  la 
jeune  reine  de  seize  ans  ,  ne  fit  pas  seulement  de  laghiel  un  chrétien 
de  nom,  elle  lui  fit  chérir  sa  nouvelle  croyance  et  l'enflamma  pour 
elle  du  zèle  le  plus  ardent.  Mais  si  la  couronne  de  Pologne  et  celle 
de  Lithuanie  furent  alors  réunies  sur  les  mêmes  tôles,  il  n'en  résulta 
encore  aucune  fusion  entre  les  deux  pays. 

À  peine  converti  au  culte  des  chrétiens,  le  royal  néophyte  voulut 
le  propager  parmi  ses  sujets.  Quand  la  noblesse  et  les  habitans  de 
Viluo  eurent  reçu  le  baptême,  laghiel  se  mit  à  parcourir  les  campagnes 
avec  sa  jeune  épouse,  réunissant  les  populations  près  des  rivières,  où 
les  prêtres  polonais  imposaient  un  certain  nom  à  plusieurs  centaines 
d'hommes  et  les  aspergeaient  en  masse  de  l'eau  qui  les  purifiait.  Mais 
ces  prêtres  savaient  peu  le  letton  et  quelquefois  la  logique  des  bar- 
bares mit  en  défaut  leur  foi  et  leur  argumentation.  Alors  laghiel  se 
mêlait  lui-même  à  la  controverse,  et  ce  que  la  persuasion  n'obtenait 
pas  de  ces  na tares  routinières,  il  le  leur  arracha  par  des  largesses, 
par  des  cafetans  en  drap  et  des  souliers  en  cuir  qu'il  leur  offrit,  et 
par  l'argent  que  distribuait  Hedvige.  Mais  leur  conversion,  si  elle 
lut  peu  efficace,  fut  aussi  loin  d'être  générale,  et  même  sous  le  règne 
de  Sigismond-Auguste ,  les  Samogitiens  avaient  encore  foi'cn  leurs 
idoles  et  tenaient  à  la  protection  de  leurs  serpens. 

Voici  maintenant  quelle  était  l'étendue  de  la  grande- principauté  do 
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Lithuauie  à  l'époque  de  sa  première  réunion  avec  la  Pologne,  et 
quelles  provinces  la  composaient.  Entre  la  Prusse  et  la  Kourlacde, 
toutes  deux  habitées  par  les  Lettons,  mais  toutes  deux  conquises  et 
germanisées  par  l'Ordre  Teutonique,  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Balti- 
que la  Samogilie,  encore  si  barbare  dans  ces  temps-là ,  avec  les  villes 
de  Miedniki  et  de  Viélona,  dont  la  première  reçut  alors  un  siège 
épiscopal  ;  elle  avait  à  l'est  et  au  sud  la  Lithuanie  propre,  avec  Vilno, 
Troki,  Braclaw  et  Grodno,  dont  il  est  question  dans  l'histoire  depuis 
le  xm'  siècle;  au  sud-ouest  de  cette  région  s'étendait  un  troisième 
pays  letton,  la  Podlakhie  ou  le  pays  des  lalchvinghs,  dont  le  chef- 
lieu  était  Drohyczin  ,  p'ays  qui  fut  restitué  plus  tard  à  la  Pologuc 
comme  formant  une  dépendance  de  ln  Masovic ,  mais  qui  obéissait 
aux  grands-princes  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Dans  ces  trois  pro- 
vinces, berceau  de  l'état,  le  christianisme  selon  le  rit  latin  remplaça 
l'ancien  culte  des  idoles.  Elles  s'étendaient  du  Boug  occidental  à  la 
Duna.  Depuis  lés  sources  du  Niémen,  s'étendait  au  sud  la  Russie 
Noire  avec  la  Polésie  :  Novogrodeken  était  la  principale  ville;  mais 
on  y  trouvait  en  outre  le  duché  de  Sloutsk  et  les  villes  de  Pinsk  et 
de  Brest -Litofski  (1).  Venait  ensuite  à  l'est  la  Russie-Blanche,  dont 
les  principales  villes  étaient  Minsk ,  Mozyr  et  Polotsk  :  Smolensk 
formait  encore  la  capitale  d'une  principauté  russe  et  ne  fut  conquis 
par  les  Lithuaniens  qu'en  i4i3.  En  suivant  le  cours  du  Dnièpr,  on 
entrait  dans  la  Kiovie,  à  l'ouest  du  fleuve;  là  se  trouvait  Kief ,  IW 
cienne  métropole  russe,  ruine  imposante,  toute  pleine  de  grands  sou- 
venirs et  d'augustes  tombeaux ,  objets  de  la  vénération  du  peuple. 
Il  y  avait  encore  les  villes  de  Bialogrodek ,  de  Kanief,  de  Tchirkassy 
et  autres.  Au-delà  du  Dnièpr,  Tchernigof  et  la  Sévciie  formaient 
l'extrême  frontière,  du  côté  du  désert  et  des  Tatars  :  la  Vorskla  mar- 
quait la  limite  entre  ceux-ci  et  ies'Lithuaniens.  Entre  la  Kiovie  et 
l'ancienne  principauté  de  Galitch,  alors  au  pouvoir  delà  Pologne, 
s'étendaient  deux  riches  et  belles  provinces,  la  Vorvnio  et  la  Podolie, 
que  les  deux  pnissinces  voisines  se  disputaient  encore  et  que  les 
Hongrois  revendiquaient  de  leur  côté,  mais  dont  finalement  la  ré- 
publique se  mit  en  possession.  Vladimir,  Loulsk,  Ostrog,  Jitomir 
étaient  les  villes  les  plus  importantes  de  cette  région  dont  paraissent 
avoir  dépendu  encore  Khelm  et  Krasnoslaf.  Le  Dniestr  paraît  avoir 
.  ■  . 

(i)  Starovolski  regarde  cette  ville  comme  lithuanienne  ;  Harlknocli ,  au  con. 
liaire,  pense  qu'il  faut  la  compter  parmi  les  villes  russes  («ad  Rimiam  rrducen- 
<V>m  es&c  putavt  riin  »).  . 
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forme  la  frontière  du  sud,  mats  seulement  depuis  Kamioietz,  qui, 
suivant  quelques  historiens ,  aurait  alors  fait  partie  de  la  Galicie.  A 
toutes  ces  provinces  les  historiens  polonais  ajoutent  encore  Pskof  et 
Novgorod- Véliki ,  mais  sans  preuves  suffisantes, et  leur  assertion  est 
coutestée  par  les  écrivains  russes.  En  laissant  de  côté  ces  deux  répu- 
bliques et  leur  territoire,  on  trouve,  pour  la  grande-principauté  de 
Lithuanie,  au  moment  du  couronnement  de  Iagbiel  comme  roi  de 
Pologne,  une  étendue  d'environ  10,000  m.  c.  g.,  c'est-à-dire  plus  du 
double  de  l'étendue  qu'avait  la  Pologne;  i,5oo  m.  c.  g.  environ 
étaient  occupés  par  les  Lettons,  chrétiens  du  rit  latin;  tout  le  reste 
était  pays  conquis,  et  ces  provinces  démembrées  de  l'empire  de  Saint- 
Vladimir  n'avaient  d'autres  habitans  que  des  Russes  vivant  en  com- 
munion avec  les  métropolitains  de  Kicf  et  de  Moscou  et  parlant  la 
même  langue  que  leurs  autres  diocésains. 

Mais  l'union  des  deux  couronnes  n'était  encore,  pour  ainsi  dire, 
que  viagère;  elle  n'eut  point  pour  conséquence  immédiate  la  réunion 
des  deux  pays  et  ne  put  jamais  opérer  la  fusion  entre  deux  nations 
placées  à  des  degrés  différens  de  civilisation  et  dissemblables  entre 
elles  par  leurs  mœurs,  leurs  usages,  leurs  institutions,  et  par  la  ma- 
nière dont  la  société  y  était  constituée.  La  noblesse  lithuanienne, 
fort  peu  nombreuse  et  auparavant  fort  peu  influente,  ne  consentit  pas 
d'abord  à  se  façonner  au  nouvel  état  de  choses  qui  devait  pourtant 
la  grandir  vis-à-vis  de  l'autorité  royale,  absolue  jusqu'alors,  et  le 
peuple  nourrissait  contre  les  Polonais  des  préjugés  profondément 
enracinés.  «  Les  mœurs  russes  adoptées  par  les  Lithuaniens,  dit  le 
<.  Lithuanien  Pitkiéwicz,  formaient  un  contraste  visible  avec  celles 
««  des  Polonais.  La  religion  grecque  régnant  presque  souverainement 
«  dans  plusieurs  des  provinces  lithuaniennes  fut  aussi  un  ferment 
a  destructeur  qui  sema  la  division  entre  les  deux  nations,  et  mit  un 
«  obstacle  à  leur  entière  fusion.  De  plus,  les  Lithuaniens  étaient  ac- 
«  coutumés  à  regarder  la  Pologne  comme  une  proie  facile,  où  ils  fai- 
te saient  des  excursions  journalières  pour  s'enrichir  du  pillage  :  les 
«  Polonais,  de  leur  côté,  voyaient  en  eux  des  barbares  idolâtres  aux- 
«  quels  ils  étaient  beaucoup  supérieurs  en  civilisation,  et,  en  conse- 
«  quence ,  ils  les  traitaient  en  inférieurs  et  avec  une  sorte  de  mépris 
•<  affecté.  Tout  cela  facilitait  les  intrigues  allemandes;  la  Lithuanie 
h  lutta  long-temps  à  main  armée  contre  la  réunion,  et  ces  inimitiés 
«  nationales,  souvent  adoptées  par  les  rois  mêmes,  suscitèrent  plus 
«  d'un  siècle  d'orages.  » 

A  peine  formée,  l'uuion  était  menacée  de  toutes  parts  :  Vilofd  ou 
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Vitold  (i),  (Us  de  Kieystout  et  cousin  de  Jagellon ,  réclama  et  obtint 
de  la  faiblesse  et  de  l'indolence  du  roi  lo  titre  de  grand-prince,  qui 
avait  été  pour  celui-ci  près  des  Polonais  une  si  puissante  recomman- 
dation et  que  Vitofd  chercha  k  convertir  en  celui  de  roi,  agissant 
comme  s'il  n'eût  point  eu  de  maître.  La  mort  d'Hedvige  anéantit  les 
droits  de  Jagellon  sur  la  Pologne,  et  si  les  Polonais  ne  lui  en  avaient 
pas  crée  de  nouveaux  par  un  nouveau  mariage  avec  une  princesse 
de  leur  sang,  il  serait  retourné  dans  sa  grande-principauté.  Enfin, 
l'aristocratie  lithuanienne ,  ces  puissans  princes  de  Samogitie,  de 
Mscislaf,  de  Smolensk,  de  Vladimir  de  Sloutsk,  de  Droutsk,  d'Os- 
trog,  de  Podolie,  de  Sévérie,  de  Tchernigof  et  quelquefois  de  Kiovie, 
dédaignèrent  de  faire  alliance  avec  les  petits  pans  polonais  auxquels 
des  nuées  de  nobles  sans  fortune  et  sans  illustration  disputaient  tous 
les  droits.  Elle  avait  trop  à  descendre  pour  se  mettre  au  niveau  d'une 
démocratie  nobiliaire  de  100,000  familles  où  chacun  traitait  d'égal 
à  égal  les  plus  illustres  sénateurs  et  presque  le  roi  lui-même. 

Ainsi  l'union  rencontra  de  grands  obstacles,  et  près  de  deux  siècles 
furent  nécessaires  pour  les  surmonter.  Le  plus  grand  avantage  qu'elle 
promit  aux  deux  nations  fut  la  perspective  qu'en  réunissant  leurs 
forces  elles  feraient  justice  enfin  d'un  voisin  turbulent  et  perfide, 
menaçant  pour  l'une  et  l'autre  et  plus  formidable  de  jour  en  jour, 
quoique  sa  mission  fût  alors  remplie.  Car  les  Lithuaniens  ayant  em- 
brassé le  christianisme,  la  religion  ne  pouvait  plus  armer  le  bras  de 
ces  chevaliers  convertisseurs  qui  s'en  étaient  fait  un  prétexte  pour 
opprimer  les  peuples  dont  ils  convoitaient  les  possessions.  Mais  pour 
exister,  l'Ordre  avait  besoin  de  la  guerre  :  chrétiens  ou  idolâtres,  il 
lui  fallait  des  victimes,  et  les  pratiques  superstitieuses  que  les  Li- 
thuaniens conservèrent  donnèrent  à  leur  faux  zèle  une  apparence  de 
justice.  Quant  aux  Tatars,  ils  avaient  cessé  d'être  menaçans  pour  les 
Lithuaniens  dont  les  forces  suffisaient  pour  les  contenir  :  Vitofd  fai- 
sait et  défaisait  des  khans  dans  Torde  transvolgaïque ,  et  celui  même 
de  Pérékop  cultivait  obséquieusement  son  amitié.  Mais  de  sombres 
nuages  s'amoncelaient  plus  à  l'est  :  une  révolution  s'était  opérée  au 
Djagataï  ;  Timourlenk  (Tamerlan)  était  parti  de  Samarcande  pour 

(1)  Voyez,  sur  la  puissance  de  Vitofd,  Karamzine,  Histoire  de  Russie,  or.  russe, 
t.  V,  p.  153-171.  En  1408,  la  rivière  Ougra  (gouvernement  de  Kalouga)  fut  dé- 
signée comme  formant  la  limite  enire  les  Moscovites  et  les  Lithuaniens.  Les  répu- 
bliques de  Pskof  et  de  Novgorod  furent  obligées  de  se  racheter  par  des  présens 
(i4a6). 
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comprendre  dans  un  seul  empire  tous  les  pays  depuis  la  muraille 
chinoise  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  et  ses  Mongols  ne  tardèrent  pus 
à  inonder  aussi  la  Russie,  déjà  prête  a  en  finir  avec  les  Tatars  affai- 
blis par  leurs  divisions.  Une  antre  puissance  se  croisait  avec  celle  de 
Timour  et  lui  survécut  :  les  Ottomans  faisaient  chaque  jour  des  pro- 
grès , -ralentis,  il  est  vrai,  par  la  bataille  d'Ancyre  en  i4oa,  mais 
qui  devinrent  d'autant  plus  rapides  après  la  mort  du  conquérant  mon- 
gol. D'immenses  dangers  étaient  prêts  à  fondre  sur  la  chrétienté  :  elle 
n'avait  pas  trop  de  tous  ses  anciens  boulevards  réunis  pour  arrêter 
cette  terrible  avalanche  d'infidèles;  et,  sous  ce  rapport  encore,  la  fusion 
«le  la  Lithuanie  avec  la  Pologne  pouvait  amener  d'heureux  ré- 
sultats. 

Mais  celle-ci  ne  fit  rien  pour  l'autre,  et  ,  au  lieu  d'en  civiliser  les 
misérables  colons,  elle  préféra  condamner  ses  propres  paysans  jus- 
que-là heureux  à  une  condition  semblable.  Ainsi  s'établit  en  Pologne 
la  servitude  la  plus  absolue  et  l'exclusion  des  kméthons  de  tous 
droits  :  ces  malheureux  furent  sacrifiés  à  la  haute  noblesse  lithua- 
nienne ,  qui  avait  fait  de  ce  sacrifice  une  condition  de  son  alliance 
avee  les  nobles  polonais  ;  non-seulement  on  abolit  l'hérédité  de  leur 
fermage,  mais  on  leur  interdit  à  jamais  toute  action  contre  leurs 
maîtres  (i).  De  son  côté,  la  Pologne  implanta  l'intolérance  en  Li- 
thuanie :  Iaghiel  loi-même  en  donna  l'exemple,  car,  sous  son  règne, 
les  schismatiqnes  furent  déclarés  inhabiles  à  remplir  les  fonctions 
publiques  et  même  à  jouir  des  droits  de  noblesse.  Enfin,  la  Lithua- 
nie, respectée  et  puissante  jusque-là,  s'effaça  bientôt  entièrement  : 
pour  rétablir  l'équilibre  entre  elles,  la  Pologne  lui  ôta  successivement 
ses  plus  belles  conquêtes  et  ne  la  défendit  pas  toujours  contre  ses 
ennemis.  La  Lithuanie  ne  fit  que  perdre  à  l'union;  la  Pologne  y  ga- 
gna à  tous  égards.  Mais  te  plus  précieux  avantage  qu'elle  eût  pu  en 
tirer,  l'autocratie,  qui  aurait  mis  fin  à  toutes  les  tyrannies  subalternes 
et  qui  se  serait  appuyée  contre  les  nobles  sur  la  classe  inférieure,  lui 

i 

(i)  Voiries  statuts  de  i543  et  de  i58».  Voici  de  quelle  manière  un  noble 
polonais,  Christophe  Warszewicki  (De optimo statu  libtrtatis,  p.  aao),  décrit  la 
condilion  des  paysans  :  «  Age  vrro  Colonorum  oppressionem  gravem  et  quotidiauos 
à  doroinîs  laniitos.  Vîtam  hi  inopem  et  miseram  duc,. ut ,  «ne  foro  ,  sine  judice, 
sine  lege,  addam  et  siue  rege  et  religione,  aliquando  cum  pecudnm  modo  etiam 
diébu.  fcstis  alicubi  iaborantur,  et  nihil  minus  aodeant  quam  tel  à  rege  ipso  in 
dominos  auxilta  implora. e.  -  Il  faut  lire  sur  cette  matière  l'excellent  opuscule 
de  F.-À-F.  deGreveniz,  Der  Bauer  in  PoU»,  Berlin,  1818,  10a  pages  in-8°. 
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échappa  par  l'extinction  prématurée  des  Jagellons,  auxquels  leur 
grande-principauté  et  la  menace  de  la  détacher  du  royaume  était 
d'un  grand  secours  cODtre  la  turbulence  de  l'aristocratie  polonaise. 

L'union  ne  fut  donc  point  le  résultat  du  mariage  de  Jagellon  avec 
Hedvige,  ni  de  son  couronnement  comme  roi  de  Pologne;  le  règne 
de  Vitold,  sa  politique  toute  lithuanienne  et  ses  projets  personnels 
le  prouveraient  assez,  s'il  était  encore  besoin  de  preuves  après  celles 
qu'on  a  trouvées  plus  haut.  Les  décisions  de  la  diète  d'Horodlo 
paraissent  avoir  été  prises  malgré  ce  prince ,  et  peut-être  pour  ren- 
dre son  ambition  moins  dangereuse  à  la  couronne  de  Iaghiel.  Cette 
diète,  réunie  en  i4i3  dans  un  petit  bourg  au  nord  de  Vladimir,  sur 
le  Boug  occidental,  resserra  les  liens  des  deux  pays,  et  déclara  les 
nobles  lithuaniens  régis  par  les  mêmes  lois  et  soumis  aux  mêmes 
charges  que  les  nobles  polonais.  Il  fut  convenu  en  même  temps  que 
la  Lithuauie  aurait  un  sénat  comme  le  royaume,  qu'elle  n'élirait  ja- 
mais sou  souverain  de  sa  propre  autorité,  mais  seulement  du  con- 
sentement du  roi  de  Pologne,  et  que  les  deux  corps  de  noblesse  con- 
courraient également  h  la  nomination  de  celui-ci ,  au  cas  où  Iaghiel 
mollirait  sans  descendance  mâle.  Car  l'hérédité  de  la  couronne  dans 
les  mâles  était  presque  toujours  sous-entendue.  Le  cavalier  lithua- 
nien fut  aussi  dès-lors  réuni  à  l'aigle  de  Pologne,  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  deux  peuples  de  rester  désunis;  et  cela  d'autant  plus  que 
déjà  sous  le  premier  successeur  de  Iaghiel  et  souvent  dans  la  suite, 
ces  clauses  furent  méconnues  et  dédaignées;  dans  plus  d'une  occasion, 
l'intérêt  força  la  république  à  faire  des  concessions,  et  ce  ne  fut  que 
depuis  la  renonciation  des  grauds-princes  à  leurs  droils  héréditaires 
et  depuis  l'union  définitive  de  Lublin  en  iS6g9  qu'elle  put  à  son  aise 
exploiter  à  son  profit  un  pays  toujours  en  arrière  de  la  civilisation 
et  en  butte  alors  aux  attaques  des  Moscovites,  qui  se  réveillaient  à  la 
voix  et  sous  le  fouet  du  cruel  Ivan  IV.  On  l'abandonna  tellement  à 
ces  derniers  qu'ils  lui  enlevèrent  dans  peu  d'années  (i5oo)  Tcherni- 
gof,  Rylsk,  Mstensk,  Serpeisk,  Briansk,  Poutivl,  Dorogobouge,  etc. 
Iaghiel,  Lithuanien  de  naissance,  avait  déjà  sacrifié  ses  compatriotes 
à  son  ambition  et  aux  exigences  de  ses  nouveaux  sujets  :  des  princes 
étrangers  durent  avoir  encore  moins  de  scrupules ,  et  l'on  s'étonne- 
rait qu'après  avoir  servi  à  grossir  les  revenus  des  grands  du  royau- 
me, après  avoir  été  livrée  en  proie  aux  horreurs  du  fanatisme  et  avoir 
gémi* des  siècles  sous  une  misérable  administration,  la  Lithuanie, 
jusqu'ici  si  nuHc  et  si  repoussante,  regrettât  néanmoins  un  lien  dont 
elle  n'a  recueilli  aucun  avantage  et  qui  n'a  profité  qu'à  la  Pologne. 
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Ce  serait  une  nouvelle  preuve  de  l'inconstance  des  vœux  de  l'homme 
cl  de  sa  tendance  héréditaire  à  repousser  ce  qui  est ,  à  regretter 
ce  qui  ne  doitni  ne  peut  plus  être  ;  car,  même  au  temps  de  la  plus  haute 
illustration  de  la  Pologne  et  avant  le  règne  intolérant  des  jésuites,  on 
accusait  souvent  les  Lithuaniens  et  les  Russes  de  leur  domination  de 
pencher  pour  la  Moscovie  plus  que  pour  la  Pologne,  et  c'est  en  effet 
vers  l'orient  plutôt  qu'à  l'ouest  que  leurs  regards  devaient  se  porter. 

En  vertu  de  l'union  consommée  à  Lublin,  la  Livonie  cédée  par 
l'Ordre,  qui  venait  de  se  séculariser'fut  reconnue  appartenir  aux  deux 
nations  ;  la  Podl  akhie,  la  Vol  voie,  l'Oukraine,  comme  la  Russie  royale, 
furent  annexées  à  la  Petite- Pologne.  Le  royaume  et  la  grande  prin- 
cipauté devaient  à  l'avenir  être  gouvernés  par  le  mémo  roi  élu  en 
commun  par  les  deux  nations.  11  fut  convenu  qne  leurs  représentans 
respectifs  pour  la  diète  s'assembleraient  à  Varsovie,  ville  qui,  ap- 
partenant à  la  Masovie ,  n'était  ni  polonaise,  ni  lithuanienne;  que  les 
deux  peuples  auraient  les  mêmes  intérêts,  les  mêmes  prérogatives, 
les  mêmes  monnaies;  que  tout  serait  commun  entre  eux ,  à  cela  près 
qu'ils  conserveraient  dans  leurs  cours  judiciaires  les  formes  de  pro- 
cédure et  les  règles  de  droit  qui  leur  étaient  particulières.  Cependant 
par  une  inconséquence,  dont  on  a  peine  à  se  rendre  compte,  les 
deux  pays  eurent  toujours  chacun  sou  armée  et  son  trésor  distincts, 
chacun  ent  son  grand-hetmân  et  ses  autres  généraux ,  ses  ministres 
et  ses  grandes  charges  de  cour. 

Plus  d'une  fois,  dans  les  chapitres  précédens,  nous  avons  parlé  du 
statut  lithuanien,  qui  continua  de  régir  non-seulement  toute  la  grande- 
principauté,  mais  aussi  celles  de  ses  anciennes  provinces  qui  avaient 
été  incorporées  à  la  Petite- Pologne.  Nous  empruntons  au  livre  de 
Pitkiéwicz  le  passage  suivant  sur  ce  monument  curieux  de  l'état  de 
civilisation  du  peuple  au  commencement  du  xvi*  siècle.  «  Sigismond- 
Auguste  fut  le  premier ,  dit-il,  qui  lui  donna  ,  en  i5a<),  le  code  de 
lois  nommé  statut  roussniaque ,  parce  qu'il  était  rédigé  dans  cette 
langue.  La  seconde  rédaction  de  ce  code  eut  lieu  en  i564,  la 
troisième  et  la  dernière,  en  1 588,  par  les  soins  de  Léon  Sapieha,  grand- 
chancelier  de  Lithuanie.  Cette  dernière  fut  obligatoire  pour  le  grand- 
duché,  la  Russie-Blanche  et  la  Volynie  jusqu'aux  derniers  temps. 
On  y  voit  quelques  réglemens,  comme  la  peine  contre  les  parricides, 
empruntés  du  droit  romain  ;  toutefois  cependant  le  type  de  la  légis- 
lation germanique  et  d'autres  pays  du  Nord ,  la  commutation  des 
peines  en  amendes  pécuniaires,  y  prédomine.  Le  sexe,  par  suite  des 
anciennes  opinions,  y  était  plus  favorisé  que  dans  les  autres  pays. 
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Les  femmes  avaient  le  droit  de  posséder  des  biens  immeubles ,  ne 
restaient  pas  sous  une  tutelle  à  vie,  et,  avec  certaines  modifications, 
étaient  libres  de  disposer  de  leurs  biens  et  de  leurs  personnes.  L'in- 
fluence du  clergé  qui ,  partout  ai I leurs  s'immisçant  dans  les  affaires 
civiles,  en  soumettait  une  grande  partie  aux  tribunaux  ecclésias- 
tiques et  au  droit  canon,  se  fait  à  peine  remarquer  dans  les  lois  li- 
thuaniennes, où  on  chercherait  aussi  en  vain  des  peines  contre  les 
sorciers  et  la  sorcellerie.  En  un  mot,  malgré  tous  les  défauts,  qui  le 
rendent  maintenant  incompatible  avec  les  mœurs  et  les  opinions  ac- 
tuelles, défauts  inhérens  à  l'époque  qui  lui  donna  naissance,  le  statut 
lithuanien  restera  toujours  comme  le  plus  beau  monument  de  légis- 
lation du  moyen  âge.  * 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  se  rapporte  aux  Lithuaniens 
proprement  dits  ou  aux  habitans  de  la  Lithuanie,  de  la  Samogitie  et 
de  Bélostok;  quaut  aux  autres  Lettons,  ils  eurent  un  sort  différent, 
étant  tombés  de  bonne  heure  sous  une  domination  étrangère.  Dès 
Tannée  ix58,  des  marchands  allemands  abordèrent,  par  l'embou- 
chure de  la  Duna,  dans  leur  pays  et  les  trouvèrent  encore  idolâtres 
et  grossiers.  Brème  chercha  à  tirer  parti  de  cette  découverte  et  y  . 
envoya  des  colons.  Meinhard,  moine  augustin,  y  alla  prêcher  l'évan- 
gile en  1170;  mais  il  trouva  une  violente  résistance,  et  ce  ne  fut  que 
par  la  force  des  armes  que  la  nouvelle  doctrine  put  s'établir  et 
se  répandre  dans  le  pays  (  1228).  Un  de  ses  successeurs,  Albert, 
le  premier  évéque  livonien,  bâtit  en  1200  la  ville  de  Riga  et  en 
fit  le  siège  de  sa  cathédrale.  Pour  défendre  son  église  et  propa- 
ger sa  religion,  il  fonda,  à  l'instar  de  l'Ordre  des  Templiers,  celui 
des  frères  de  la  chevalerie  du  Christ,  le  même  qui  prit  ensuite  le 
nom  des  frères  Porte-Glaive,  parce  qu'ils  portaient  sur  leur  manteau 
une  épée  avec  une  croix.  Renforcés  par  des  croisés  dont  chaque 
année  de  nouvelles  bandes  vinrent  soutenir  leur  cause,  ces  chevaliers  ' 
conquirent  le  pays  au  nom  de  levêque  et  en  reçurent  un  tiers  en 
toute  propriété;  mais  l'évêque  de  Riga  était  le  souverain  du  pays;  et 
lorsqu'on  1237  le  pape  réunit  les  frères  Porte-Glaive  avec  l'Ordre 
Teutonique  qui  venait  de  s'établir  dans  la  Prusse,  jusqu'alors 
.  païenne ,  cet  ordre  n'hésita  pas  à  reconnaître  la  suzeraineté  épis- 
copale.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  l'histoire  de  cet  Ordre  fa- 
meux :  nous  dirons  seulement  que  la  Livouie,  nom  sous  lequel  la 
Kourlande  était  aussi  comprise,  s'eu  rendit  indépendante  en  i52o, 
et  que  l'ordre  équestre  resta  constamment  en  lutte  avec  le  titulaire 
delà  métropole,  jusqu'à  ce  que  le  maître  de  l'Ordre  (Ordensmeister), 
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Gotthard  Ketller,  abdiqua,  en  i56i ,  son  autorité  et  soumit  le  ter- 
ritoire livonien  de  l'Ordre  au  roi  de  Pologne  comme  grand-prince  de 
Lithuante,  en  se  réservant  la  souveraineté  de  la  Kourlande  dont  on 
fit,  en  sa  faveur,  un  duché  fief  de  la  même  couronne.  La  doctrine 
de  Luther  s'était  introduite  à  Riga  en  i5ai ,  <  t  en  très  peu  d'années 
la  réforme  s'accomplit  dans  toute  la  Livonie. 

On  le  voit,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  deux  branches  des 
Lettons  qui  doivent  nous  occuper  ici,  les  Lithuaniens  et  les  Laliches 
(  la  y ,  les  Prussiens,  ne  concerne  pas  la  Russie  ) ,  ont  eu  des  destinées 
fort  différentes  dont  il  est  résulté  une  nuance  fortement  marquée. 
Néanmoins  il  est  facile  à  reconnaître  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
famille  et  que  leur  origine  est  la  même;  seulement  lesLatiches  ayant 
reçu  la  civilisation  des  Allemands,  tandis  qu'elle  est  venue  de  Pologne 
aux  Lithuaniens,  il  s'ensuit  que,  dans  la  langue  des  premiers,  ou 
trouve  un  alliage  germanique,  et  dans  celle  des  seconds  un  alliage 
polonais.  Le  paysan  letton  se  distingue  du  paysan  polonais  déjà  par 
son  costume;  il  affectionne  la  couleur  grise,  c'est  celle  des  cafetans 
de  laine  que  portent  les  Latiches;  les  Lithuaniens  portent  le  plus 
^souventune  peau  de  mouton,  et  en  été  une  chemise  sale  et  grossière. 
Ceux-ci  se  distinguent  encore  des  Lettons  en  ce  qu'ils  portent  géné- 
ralement des  moustaches;  au  lieu  de  bottes,  dont  se  chaussent  les 
Polonais,  de  méchantes  sandales  d'écorce  de  tilleul  couvrent  mal 
leurs  pieds  emmaillptlés  de  bandages. 

Plus  lents  d'esprit  que  les  Slaves,  les  Lithuaniens  et  les  Latiches 
sout  aussi  plus  indolens,  plus  humbles ,  plus  façonnés  au  joug,  moins 
coniians  et  ouverts  ;  ils  ont  moins  de  bonhomie  naturelle,  moins  de 
capacités  et  moins  d'industrie.  Le  protestantisme  a  répàndu'parmi 
les  Latiches,  confiés  à  des  pasteurs  généralement  instruits  et  souvent 
hommes  de  mérite ,' quelques  lumières  auxquelles  l'établissement 
d'écoles  pourrait  donner  un  grand  développement,  et  que  leur  air 
franchissement  encore  récent  a  dû  favoriser;  mais  les  Lithuaniens 
sont  ignorans,  superstitieux,  routiniers  et  ivrognes.  Rien  de  plus 
misérable  que  la  condition  des  paysans  de  la  Ltthuanie  et  de  la  Sa- 
raogitie  :  leurs  habitations  consistent  en  des  cabanes  de  bois  cou-* 
vertes  de  chaume  et  n'ayant  pas  de  cheminée,  incommodes  et  ' 
malsaines;  leurs  vêtement  sont  pauvres,  leurs  meubles  et  instru- 
mens  chétifs;  des  branches  d'arbres  leur  tiennent  lieu  de  cuir  et  de 
cordages,  et  le  fer  n'entre  pour  rien  dans  la  confection  de  leurs  char- 
rues et  de  leurs  voitures.  La  servitude  pèse  sur  eux  de  tout  son 
poids  :  livrés  à  l'arrogance  de  leurs  maîtres,  à  l'avarice  des  Juifs  et 
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aux  grossières  suggestions  des  moines ,  ils  sont  peu  intéressés  au 
travail  et  l'énergie  leur  manque  pour  se  tirer  de  cette  ornière.  Et 
pourtant  ils  habitent  un  pays  fertile,  agréable  et  plein  de  ressources; 
ils  sont  eux-mêmes  des  hommes  grands  et  vigoureux,  (i) 

Nous  avons  déjà  dit  deux  mots  de  la  langue  des  Lettons  et  de  ses 
trois  principaux  dialectes,  celui  des  LaticW,en  Kourlandc  et  dans  la 
Livonie»  celui  de  Saraogitic  et  le  lithuanien.  Nous  ajouterons  que  ce 
dernier  est  parlé  dans  presque  tout  le  gouvernement  de  VUna,  dans  un 
seul  village  du  gouvernement  de  Minsk,  district  de  Vileisk;  dans  quel- 
ques villages  des  districts  de  Novogrodek,  de  Slonim,  de  Lidaet  de 
Grodno ,  gouvernement  de  Grodno;  dans  la  partie  septentrionale  du 
district  de  Sokolsk,  gouvernement  deBélostok  (a),  et  enûn  dans  quel- 
ques districts  de  la  Prusse.  La  langue  en  général  est  riche,  sonore,  flexi- 
ble et  originale.  Le  lithuanien  a  été  peu  cultivé,  parce  que  l'idiome  russe 
eut  bientôt  la  prééminence  dans  le  pays;  mais,  quoiqu'il  en  arrivât 
à-peu-près  autant  pour  l'allemand  dans  les  provinces  baltiques,  le 
dialecte  des  Latiches  est  bien  plus  avancé,  et  il  possède  une  littéra- 
ture à  laquelle,  de  nos  jours ,  les  pasteurs  du  pays  ont  su  donner  une 
grande  extension.  Renvoyant,  à  cet  égard,  le  lecteur  aux  détails  % 
que  M.  de  Kœppen  a  réunis  dans  son  estimable  travail  composé 
en  langue  russe,  nous  terminerons  ces  généralités  par  des  observa- 
tions sur  le  caractère  de  la  langue  letto-  lithuanienne  qui  nous  Sont 
fournies  par  notre  ami,  M.  Eichhoff,  à  Paris,  le  savant  auteur  du  . 
Parallèle  des  langues  de  l'Europe  et  de  l'Inde. 

«  Le  lithuanien  et  le  latiche  forment,  dit-il,  avec  l'ancien  prueze, 
une  famille  de  langues  intermédiaire  entre  les  idiomes  slavons  et  ceux 
de  l'Inde  en-deçà  du  Gange.  Leur  analogie  avec  le  sanscrit,  type 
primitif  de  ces  divers  idiomes,  est  si  complète,  si  manifeste,  qu'elle 
frappe  dès  le  premier  coup-d'œil.  Le  lithuanien  en  particulier  sur- 
passe sous  ce  rapport  ,  non-seulement  le  russe,  le  bohème,  le  polo- 
nais, mais  le  gothique,  le  latin  et  le  grec  même.  Si  nous  pouvions 
entrer  ici  dans  des  détails  spéciaux,  nous  citerions  les  pronoms  ,  les 
adverbes,  les  prépositions,  qui  sont  presque  identiquement  les  mêmes 
,  dans  la  langue  lithuanienne  que  dans  la  langue  sanscrite;  nous  mon- 
trerions comment  les  noms  les  plus  usuels,  ceux  des  principaux 
élémens,  des  animaux  et  des  plantes,  des  degrés  de  parenté  el*  des 

'  («)  Vbjfez,  sur  les  Lithuaniens  et  leurs  mœurs,  le  Voyage  d'un  Ltvonien,  (Scbulz) 
de  Riga  â  Varsovie,  t<  I,  chap.  t. 
(a)  Kœppeo,  p.  a4*« 
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parties  du  corps  se  correspondent  avec  exactitude,  et  comment  le» 
actions  les  plus  ordinaires  de  la  vie  sont  exprimées  de  part  et  d'autre 
par  des  verbes  analogues  ;  nous  ferions  ressortir  enfin, comme  preuve 
finale  et  irrécusable,  les  flexions  des  noms  et  des  verbes  conservées 
en  lithuanien  avec  cette  pléuitude  et  cette  régularité  de  formes  dont 
le  sanscrit  seul  nous  offre  encore  l'exemple ,  tandis  qu'elles  se  sont 
modifiées  et  affaiblies  dans  tous  les  idiomes  de  l'Europe.  C'est  ainsi 
que  le  mot  dieu  ,  en  grec  Ôeô;,  en  latin  deus,  est  resté  en  lithuanien 
diewas ,  correspondant  au  sanscrit  daivas  ;  que  les  verbes  être  et  aller, 
en  grec  tîpd,  «îf«  ,  en  latin  «ton,  eu,  en  gothique  ww,  iddia,  en  slavoo 
iesm\  idou,  sont  restés  en  lithuanien  esmi,  cimi,  correspondant  au 
sanscrit  asmi,  aimi,  etc.  Sans  pousser  pius  loin  cette  comparaison, 
dont  les  élémens  abonderaient  au  besoin,  nous  exprimerons  ici  la 
conviction  intime  que  les  langues  de  la  famille  lettonne,  pures  de  tout 
alliage  étranger ,  découlent  immédiatement  de  la  source  indienne  qui 
a  produit  nos  plus  anciens  idiomes  ;  et  que,  loin  d'être,  comme  on  l'a 
quelquefois  pensé  ,  des  dialectes  slavons  germanisés,  elles  représen- 
tent au  contraire  le  langage  primitif  des  tribus  conquérantes  de 
l'Europe  orientale,  connues  vaguemeqt  sous  le  nom  deSarmates,  au 
moment  de  leur  sortie  de  l'Asie,  et  avant  que  leur  contact  avec  les 
Finnois  du  nord-est  ne  fît  adopter  à  la  plupart  d'entre  elles  les 
idiomes  modifiés  que  parlent  de  nos  jours  les  plus  puissantes  nations 
de  race  slavonne.  » 

nf  Gouvernement  dp.  Vilha. 

* 

Toute  la  Samogitie  (lith.  Chamaïté,  pol.  Zmudz),  sauf  la  ville  de 
Polaughen  avec  son  territoire  sur  la  mer  Baltique,  et  la  presque  tota- 
lité de  la  Lithuanie  (Litva)  proprement  dite,  excepté  seulement 
quelques  districts  incorporés  aux  gouvernemens  de  Grodno,  de 
Minsk,  et  de  Vitebsk,  sont  comprises  dans  le  gouvernement  de  Vilna, 
territoire  dont  la  Russie  s'empara  en  1795,  lors  du  troisième  dé- 
membrement de  la  Pologne.  Il  se  composait  alors  du  palatinat  de 
Wilno,  de  la  majeure  partie  de  celui  de  Troki,  et  de  la  province  ou 
du  duché  de  Samogitie  qu'où  divisait  en  28  districts  tbrmant  au- 
jourd'hui les  trois  districts  russes  de  Rossiény,  de  Chavlia  et  de  Tel- 
ché.  De  ce  territoire  Catherine  II  fit  d'abord  le  gouvernement  de 
Vilna;  mais  Paul  l"  (1797)»  cn  y  joignant  Je  gouvernement  actuel  de 
Grodno,  lui  rendit  le  nom  de  Lithuanie  qui  resta  en  vigueur  jusqu'en 
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180a,  époque  où  les  deux  gouverneroens  furent  séparés  et  où  celui 
qui  nous  occupe  reçut  définitivement  le  nom  de  Vilna. 

Il  est  borné  au  nord  et  à  l'est  par  la  Kourlande  dont  il  sépare  la  pointe 
méridionale  du  gouvernement  de  Minsk,  en  touchant  à  celui  deVitebsk; 
à  Test,  de  plus,  par  le  gouvernement  de  Minsk;  au  sud  par  celui  de 
Grodno,  à  l'ouest  par  le  royaume  de  Pologne  et  par  la  Prusse.  M.  Plater 
se  trompe  sans  donte  en  ne  lui  donnant  que  900  m.  c.  g.  de  superficie; 
suivant  M.  Arsénief  elle  en  aurait  i,^>oet  suivant  Wichmann  i,*34. 
Un  calcul  fait  sur  la  carte  de  Reymann  avait  donné  1,081  m.  c.  g.  ou 
52,982  verstes  carrées  et  c'est  là  le  chiffre  que  nous  adoptons. 

Le  sol  est  en  partie  sablonneux  et  en  partie  couvert  de  marécages; 
c'est  une  terre  d'alluvion  recouverte  en  beaucoup  d'endroits  d'un 
terreau  fertile  :  on  y  trouve  çà  et  là  quelques  blocs  de  granit,  des 
fragmens  de  calcaire,  des  pétrifications  et  des  ossemens  d'éléphans 
fossiles  (1);  dans  quelques  districts  le  sable  domine  au  point  qu'il 
met  obstacle  à  la  végétation  et  qu'il  rend  les  communications  difficiles. 
Ce  sable  forme  quelquefois  des  collines  dont  la  plus  haute,  la  mon- 
tagne de  la  Croix  près  de  Vilna,  s'élève  de  aoo  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  pays  n'offre  pas  d'autres  montagnes;  il  est  du 
reste  généralement  plat  et  s'aplatit  surtout  vers  la  mer.  Couvert,  il 
y  a  mille  ans,  de  forêts  impénétrables  et  presque  sans  habitans,  il 
conserve  encore  une  grande  masse  de  bois.  Les  lacs  y  abondent,  sur- 
tout dans  le  district  de  Troki  et  au  nord-est  de  Vilna  ;  parmi  les  der- 
niers le  Narotch,  le  Drisviaty,  le  lac  Snouda  ou  de  Braslaf  et  le  lac 
Svirskoï  sont  les  plus  considérables.  Les  rivières ,  assez  nombreuses, 
appartiennent  presque  toutes  au  système  du  Niémen  qui,  sans  entrer 
dans  le  gouvernement,  en  marque  partout  la  limite  du  côté  de  la  Po-  . 
logne,  après  l'avoir  d'abord  marquée  du  côté  de  Grodno;  puis  il  entre 
dans  la  Prusse,  prend  le  nom  de  Memel  et  débouche  dans  le  Ku- 
risch-Haff.  Le  principal  affluent  du  Niémen  est  la  Vilia  (lith.  Neris  ) 
qui  sort  du  gouvernement,  de  Minsk,  reçoit  à  droite,  en  serpentant 
par  celui  de  Vilna,  le  Narotch  et  la  Svienta ,  et  se  réunit  au  Niémen 
près  de  Kovno.  La  Mérétchanka  s'y  réunit  plus  haut,  dans  le  dis- 
trict de  Troki;  plus  bas,  vers  la  Samogitie,  il  reçoit  la  Névéja  et  la 
Doubissa  qui  viennent  du  nord  comme  la  Sventa.  La  Vindau  coule 
au  contraire  vers  cette  région  pour  entrer  dans  la  Kourlande  et  la 
Lavenna  se  réunit  à  la  rivière  kourlandaise,  l'Aa.  Le  climat  est  bien 
plus  doux  que  celui  de  la  province  voisine,  an  nord;  mais  les 

(f)  Eiclnvald,  Naturhistorische  Skizzeion  Litluiucn,  etc.,  p.  98. 
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hivers  sont  encore  très  froids;  l'air  est  humide;  cependant  on  ne 
connaît  d'autres  maladies  endémiques  que  la  plique  polonaise. 

L'agriculture  qui  est  presque  la  seule  indostrie  des  babitans  est  assez 
productive  :  elle  s'étend  de  plus  en  plus  aux  dépens  des  immenses 
forets  dont  le  sol  est  couvert.  Ses  produits  consistent  surtoul  eu  Seigle; 
maison  cultive  toutes  les  céréales  en  abondance.  En  1802  les  se- 
mailles ont  été  de  1,474,070  tchetvertes  et  la  moisson  en  a  produit- 
4,979*687;  en  18 10  elle  en  a  produit  4,298,783.  La  consommation 
peut  s'élever  à  3,700,000  tchetvertes  et,  en  y  ajoutant  les  semailles, 
on  trouve  que  la  production  et  la  consommation  se  balancent  presque 
exactement  ;  dans  les  bonnes  années  il  y  a  même  un  excédant 
de  production.  Cet  excédant  augmenterait  considérablement  si  les 
instrumens  aratoires  étaient  meilleurs,  si  une  économie  rurale  mieux 
entendue  permettait  de  donner  aux  champs  plus  d'engrais,  et  sur- 
tout si  les  cultivateurs  apportaient  à  leurs  travaux  moins  de  non- 
chalance. Outre  les  céréales ,  le  pays  produit  beaucoup  de  chanvre 
et  de  lin;  on  cultive  dans  les  jardins  un  peu  de  légumes  et  du  hou- 
blon; les  arbres  fruitiers  sont  rares  et  en  mauvais  état.  Les  prairies 
naturelles  sônt  généralement  submergées  sous  les  eaux  stagnantes  que 
ïe  pays  offre  partout.  Nous  avons  dit  que  les  forêts  sont  immenses  : 
aussi  ne  se  fait-on  pas  d'idée  du  gaspillage  auquel  le  bots  est  livré. 
Ces  forêts  ne  fournissent  pas  seulement  aux  besoins  locaux,  elles  ali- 
mentent un  commerce  considérable  de  planches,  de  poutres,  de  bois 
de  flottage,  de  goudron,  de  potasse  et  de  charbon  :  on  construit 
annuellement  une  quantité  de  bâtimens  de  transport  qui  ne  sout 
pas  destinés  à  reveuir  dans  le  pays.  La  plupart  des  forêts  sont  pro- 
priété particulière;  en  1802,  la  couronne  en  possédait  60,126  dé- 
ciatines.  On  attribue  à  la  quantité  des  tilleuls  l'abondance  des  abeilles 
et  l'excellence  de  leur  miel  :  cette  denrée  sert  à  préparer  l'hydromel, 
surtout  la  qualité  plus  recherchée  qu'on  appelle  lipietzel  malinietz^ei 
que  l'on  tire,  dit- on,  dans  des  bouteilles  de  vin  de  Hongrie;  la  der- 
nière provient  d'un  mélange  de  miel  et  d'une  baie  de  ronces  d'un 
goût  de  framboise.  L'éducation  des  bestiaux  est  négligée  :  le  cheval 
est  petit  et  çhétif,  mais  léger  et  endurant;  le  bétail  des  paysans  est 
maigre  et  grêle,  mais  dans  les  terres  nobles  il  est  mieux  entretenu. 
Les  forêts  sont  remplies  de  gibier  :  les  élans,  les  sangliers,  les  ours 
n'y  sont  pas  rares,  et  l'on  rencontre  encore  de  loin  eu  loin  des  unis; 
les  loups,  les  renards,  les  martres,  les  écureuils  fournissent  une 
bonne  pelleterie.  Les  lièvres,  les  canards  sauvages,  les  coqs  de 
bruyère,  les  perdrix  et  les  gelinottes  abondent  partout.  La  pêche, 
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.nu  contraire,  donne  un  faible  produit.  Les  tourbières  sont  pleines 
d'uuocre  ferrugineux;  on  trouve  aussi  des  pyrites,  des  agates,  des 
espèces  de  coraux  et  quelquefois  sur  la  cote  Pambre  jaune. 

Le  fond  de  la  population  est  formé  par  les  Lithuaniens,  peuple 
misérable  que  nous  avons  déjà  décrit,  et  par  les  Samogitiens  ou  Cha- 
maïtes  dont  les  cabanes  sont  un  peu  moins  hideuses  à  l'intérieur, 
mais  qui  du  reste  ne  diffèrent  des  autres  que  par  une  super- 
stition peut-être  plus  grande.  La  noblesse,  haute  et  petite,  est 
d'origine  polonaise  :  elle  est  extrêmement  nombreuse  et  appar- 
tient À  ions  les  degrés  de  l'échelle  sociale;  le  luxe  des  riches  sei- 
gneurs contraste  d'une  manière  pénible  pour  le  philanthrope  avec 
la  pauvreté  du  petit  schlakhtitx  et  avec  la  misère  du  paysan- 
Quelques  autres  Polonais  vivent  dans  les  villes,  et  il  y  en  a  beau- 
coup parmi  le  clergé  très  nombreux  et  maître  de  l'enseignement. 
Le  commerce,  les  cabarets,  les  distilleries  d'eau  -  de-vie  *  les  mon 
lins,  etc.,  sont  entre  les  mains  des  Juifs;  les  Allemands  et  les  Bo- 
hémiens sont  très  rares,  mais  ou  rencontre  encore  quelques  mil- 
liers de  Tatars,  cultivateurs  actifs  et  inteliigens  qui  pourraient 
servir  de  modèles  an  reste  de  la  population.  Enfin  on  trouve  aussi 
quelques  Russes,  de  ceux  qu'on  appelle  Roussuiaks.  Quant  au  total, 
nous  dirons  qu'on  ne  peut  se  servir  des  chiffres  empi  mites  par  Hassel 
a  Georgi  :  M.  Plater  compte  1,200,000  habitans  ;  M.  Arsénief  seule- 
ment un  roilliou.  Ce  dernier  chiffre  est  évidemment  trop  faible,  car 
d'après  le  Rapport  du  ministère  de  /' intérieur  pour  18 33,  les  diocèses 
catholiques  de  Vilna  et  de  Samogitie  renfermaieut  i,»4o,45a  parois- 
siens, la  plupart  appartenant  à  ce  gouvernement,  et  il  faut  y  ajouter, 
outre  les  juifs,  les  grecs  uuiales,  les  protestaus  et  les  mahométans, 
il  est  vrai  en  petit  nombre.  D'après  cela  on  ne  peut  réduire  le  total  à 
moins  de  1,200,000  âmes,  cequi  donne  1,110  individus  par  m.  c.  g. 
Ils  habitent  11  villes,  i56  petites  villes  ou  bourgs  et  1, 536  villages. 

Les  fabriques  en  grand  sont  chose  rare  dans  le  gouvernement  de 
Vilua  et  l'industrie  y  est  encore  peu  avancée  :  celle  des  paysans  consiste 
à  préparer  la  potasse,  le  goudron  ,  le  noir  de  fumée;  les  femmes 
filent,  tricotent  et  tissent  un  drap  grossier.  Les  travaux  des  bois,  les 
transports  et  la  navigation  du  Niémen  et  de  la  Vilia  occupent  aussi 
beaucoup  de  bras.  En  i83o,  on  comptait  en  outre  60  fabriques  avec 
608  ouvriers.  En  1810,  il  n'y  avait  encore  que  73  marchands  inscrits  : 
le  commerce  consiste  en  grains,  farine,  graine  de  lin ,  mats,  bois  de 
construction,  planches,  miel  et  cire,  qu'on. exporte  au  moyen  de  la 
Duua  à  Riga,  et  par  terre J»  Libau  ou  même  eu  Prusse  (à  Memel). 
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Avant  la  révolution  polonaise  de  îH'ii,  Vilna  était  le  siège  d'un 
arrondissement  universitaire  supprimé  à  la  suite  de  cet  événement; 
c'est  à  l'arrondissement  de  la  Russie- Blanche  que  Vilna  a  depuis  été 
réuni.  Le  ministère  de  l'instruction  publique  entretenait  dans  le  gou- 
vernement 

En  18*4,  i54  écoles  avec  388  maîtres  et  employés,  et  8,711  élèves. 
Eni83a,    71    -  x75  —  ,»94»  — 

Évidemment  la  dernière  année ,  époque  de  désorganisation ,  ne  peut 
pas  servir  de  mesure.  Le  clergé  catholique  entretenait ,  en  i833,  dans 
les  deux  diocèses  1 10  écoles  avec  a,ao,7  élèves.  Ces  chiffres  sont  trop 
incomplets  pour  servir  à  constater  l'état  des  lumières,  mais  ils  prouT 
vent  que,  sous  ce  rapport,  le  gouvernement  de  Vilna  compte  parmi  les 
plus  avancés  :  aussi  y  trouvait-on  9  typographies  ,  dont  a  de  la  cou- 
ronne. 

Les  deux  diocèses  catholiques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ont  leur 
siège  à  Vilna  et  à  Vorny  OU  Medniki  ;  on  y  compte  en  tout  4*3  églises 
dont  5  cathédrales  et  plusieurs  monastères.  Les  grecs  uniales  dé- 
pendent du  diocèse  de  Polotsk  et  les  grecs  orthodoxes  de  celui  de 
Minsk.  Un  consistoire  réformé  a  son  siège  à  Vilna  et  les  protestans 
exercent  leur  culte  dans  environ  10  églises.  Les  juifs  ont  beaucoup 
de  synagogues  et  les  mahométans  quelques  metcheths  (  mosquées  ). 

Le  gouvernement  de  Vilna  n'est  pas  sujet  au  monopole  de  l'eau  - 
de-vie  et  il  a  conservé  quelques-unes  de  ses  anciennes  formes' admi- 
nistratives :  comme  au  temps  des  diétines,  chaque  district  a  un  ma- 
réchal et  un  kharounja.  Il  fait  partie  du  gouvernement  général  de 
Lithuanie,  dont  le  siège  est  variable.  Nous  n'en  connaissons  ni  l'état 
ni  les  revenus. 

Les  districts,  au  nombre  de  11,  sont  les  suivans  :  Vilna ,  Troki, 
Kovno,  Ponévège,  \ilkomir,  Vidzy,  Sventsiany,  Oschmiany,  Rossie- 
ny,  Telche  et  Chavlié. 

Vilna  (pol.  Wiluo),  l'ancienne  capitale  de  la  Lithuanie,  est  située 
au  confluent  de  la  Vileyka  et  de  la  Vilia,  à  787  verstes  de  Péters- 
bourg  et  a  874  de  Moscou ,  par  54°  41'  a"  de  lat.  et  par  4a0  57'  a3"  de 
longitude. 

Elle  est  entourée,  dit  M.  Chodzko,  que  nous  aimons  à  oiter  là  où 
li  a  pu  voir  par  lui-même,  de  monticules  qui  rendent  sa  position  des 

rues,  qui  sont  tortueuses  et  étroites,  attestent 
son ,  ongme  antique.  Elle  renferme  plusieurs  centaines  de  maisons 

nerrcS;  les  autres  sont  en  bois.  Les  faubourgs,  bâtis  partie  en 
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bois  et  partie  eu  briques,  s'étendent  au  loin;  celui  d'Antokol  est  si- 
tué dans  une  position  fort  agréable.  Jadis  il  existait  un  immense  châ- 
teau royal  des  Jagellons  qui  se  réunissait  en  un  ensemble  imposant 
avec  la  cathédrale  et  les  édifices  élevés  sur  la  montagne  du  château 
(gorazamkown);  mais  aujourd'hui  il  n'en  reste  que  les  ruines.  L'hôtel- 
de-ville  élevé  au  milieu  de  Vilna  fait  honneur  aux  talens  de  l'archi- 
tecte polonais  Gucewicz  ;  l'arsenal,  les  palais  de  Pac(Patz),  des  Ogins- 
ki,  des  Radziviil,  des  Chodkiewicz  (aujourd'hui  Poslowski),  des 
Wankowicz,  et  du  gouvernement,  sont  de  beaux  édifices.  Parmi  les 
monumens  consacrés  au  culte,  on  remarque  principalement  la  ca- 
thédrale dédiée  à  saint  Stanislaf  et  élevée  en  1387  à  l'endroit  même 
où  avait  brûlé  auparavant  le  feu  sacré  de  Perkounas  :  on  y  voit  la 
chapelle  en  marbre  de  saint  Casimir  (mort  en  1 480),  dont  la  châsse 
en  argent  pèse,  dit-on,  3o  quintaux;  l'église  de  Saint-Jean,  desser- 
vie naguère  par  les  jésuites  et  entourée  de  bâtimens  de  l'université  : 
son  clocher  est  le  plus  haut  de  la  ville.  Plusieurs  ordres  religieux  y 
ont  en  outre  leurs  couvens  et  leurs  églises,  à  côté  desquels  on  voit, 
par  l'effet  d'une  tolérance  dont  l'ancienne  Pologne  était  peu  jalouse 
d'offrir  l'exemple,  des  synagogues  juives,  un  temple  réformé,  un 
autre  luthérien,  deux  églises  grecques  et  un  métcheth  musulman. 
Quarante  églises,  dit  M.  Chodzko,  sont  encore  debout  et 3o  d'entre 
elles  sont  ouvertes  aux  fidèles, 

Vilna,  fondée  en  i3»i  par  Ghédimine ,  devint  la  résidence  des 
grands-priuces  à  la  place  de  Troki;  en  i5o6  elle  fut  entourée  d'une 
muraille,  mais  qui  ne  la  défendit  pas  toujours  de  l'invasion  enne- 
mie. Plusieurs  incendies  la  dévastèrent  :  on  cite  surtout  ceux  de  1610 
et  de  1748,  mais  lu  ville  se  releva  plus  belle  de  ses  cendres.  C'est 
surtout  depuis  l'année  1820,  ajoute  l'auteur  polonais  déjà  souvent 
cité,  qu'elle  a  gagné  infiniment  quant  à  la  propreté  et  aux  embellis- 
setnens  tant  intérieurs  qu'extérieurs. 

Jusqu'en  i83?  Vilna  était  le  siège  d'une  université  renommée  : 
elle  fut  fondée,  comme  collège  de  jésuites  ,  en  1578,  par  l'évéquc 
Valérien  Protasewitz  et  élevée  au  rang  d'une  université,  où  toutefois 
il  était  interdit  d'enseigner  le  droit  et  la  médecine,  par  le  roi  Étienne 
Batori.  Lorsqu'en  1773  l'ordre  des  jésuites  fut  supprimé  en  Pologne, 
ses  biens  furent  affectés  aux  écoles,  et  l'université  de  Vilna  obtint  le 
droit  et  la  faculté  d'enseigner  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  Cependant  à  la  suite  des  évènemens  politiques  elle  dé- 
chut, et  ce  n'est  que  depuis  i8o3,  époque  à  laquelle  l'empereur 
Alexandre,  en  lui  donnant  de  nouveaux  statuts,  lui  assigna  aussi  de 
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nouvelles  ressources ,  qu'elle  a  repris  de  l'essor.  Elle  se  trouvait 
dans  un  état  très  florissant  lorsque  l'oukase  du  ier  mai  i83a  l'attei- 
gnit. Parmi  ses  collections,  on  distinguait  surtout  l'observatoire,  la 
collection  ruinéralogique  et  la  bibliothèque  :  celle-ci  se  composait 
en  i83i  de  51,83?  volumes  de  livres,  la  plupart  anciens,  et  avait  pour 
cotnplémens  les  bibliothèques  spéciales  des  diverses  facultés.  Au- 
jourd'hui il  ne  reste  à  Vilna  qu'une  académie  médico -chirurgicale  , 
a  laquelle  sont  affectés  le  jardin  botanique  et  les  autres  collections. 

La  population  de  Vilna  s'élevait  en  i83o ,  suivant  les  rapports  of- 
ficiels, à  4a,357  âmes.  Hassel  ne  l'avait  évaluée  qu'à  a5,ooo  dont 
ia,oop  Juifs  et  1,000  Tatars;  M.  Chodzko  parle  de  5o,ooo  habit.ms  . 
dont  3o,ooo  Juifs. 

Dans  le  même  district  nous  ne  citerons  plus  que  Kiernof,  la  première 
capitale  de  la  Lilhuanie,  située  sur  la  Vilia  à  quelques  milles  du  chef- 
lieu  actuel:  c'est  un  bourg  insignifiant.  Trok.i,  la  seconde  capitale 
et  l'ancien  chef-lieu  du  palatioat  de  même  nom,  est  dans  le  district 
voisin  ,  a  16  verstes  de  Vilna  vers  l'ouest.  Elle  est  située  sur  un  lac 
au  milieu  duquel  on  aperçoit  les  vestiges  d'un  château  habité  eu 
i  3-2opar  Ghédimine,  lac  dans  lequel  on  pèche  beaucoup  de  murènes. 
Koviro,  à  95  verstes  de  Vilna,  à  83o  verstes  de  Pétersbourg  et  à  969 
de  Moscou,  est  une  ville  assez  considérable,  située  au  confluent  de  la 
Vilia  et  du  Niémen  et  de  toutes  parts  entourée  de  ces  fleuves.  C'est 
là  qu'eut  lieu,  les  a4 ,  iS  et  26  juin  1812,  le  passage  du  gros  de 
l'armée  de  Napoléon  et  son  entrée  sur  le  territoire  de  la  Russie. 
Kovno  est  une  des  villes  les- plus  anciennes  de  la  Lithuanie;  mais  c'est 
à  tort  qu'un  écrivain  polonais  parle  de  son  ancienne  splendeur-,  on 
y  voit  quelques  maisons  murées  de  formes  gothiques,  plusieurs  égli- 
ses bâties  dans  le  même  goût,  l'ancien  collège  des  jésuites  sur  le 
marché  et  la  maison  de  ville  avec  une  tour  très  élevée.  Elle  n'a  que 
3,ooo  habitans,  population  qui  ne  répond  pas  à  la  grande  étendue  de 
la  ville;  la  moitié  de  ces  habitaus  sont  juifs,  mais  il  y  a  aussi  beau- 
coup d'Allemands  qui  ont  un  temple  luthérien.  Kovno  fait  quelque 
commerce  et  le  lippietz  (  hydromel  )  qu'on  y  prépare  jouit  d'une 
grande  renommée.  La  situation  de  la  ville  dans  une  vallée  est  agréa- 
ble. On  vante  pour  sa  beauté  le  couvent  de  camaldules  de  Pozayscie 
ou  Mons paris;  il  y  a  une  église  que  M.  Chodzko  dit  magnifique,  sans 
doute  par  un  effet  de  cette  emphase  qui  caractérise  tous  les  écrivains 
slavons  lorsqu'ils  parlent  de  leur  patrie.  «  La  construction  de  cette 
basilique,  ajoutc-t-il,  a  été  confiée  aux  plus  habiles  artistes  italiens.  »> 
Dans  les  autres  districts  lithuaniens  nous  ne  nommerons  plus  que 
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Braslaf  (pol.  liraclaw,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Braclaw  en 
Podolie),  ancien  chef-lien  de  poviat  et  siège  d'une  diétine,  aujour- 
d'hui insignifiant.  Il  est  situé  sur  le  grand  lac  du  même  nom,  à  l'ex- 
trémité la  plus  orientale  du  gouvernement,  et  de  toutes  parts  en- 
touré d'eau.  . 

Dans  les  districts  cbamaïtiens,  nous  nommerons  Rossibhy  ,  à  189 
verstes  de  Vilna  et  Keidany,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  ce  chef- 
lieu;  cependant  toutes  les  maisons  y  sont  en  bois,  et  ce  n'est  pas  être 
difficile  que  de  dire  même  d'une  telle  ville  :  «  Elle  soutient  encore  assez 
bien  son  aucienne  splendeur  (*).  »  Jourbourg,  sur  le  Niémen,  mérite 
une  mention  particulière  comme  ville  frontière  et  comme  siège  d'un 
bureau  principal  de  douane,  auquel  aboutit  la  route  de  Tilsilt.  Dans 
le  district  de  Telche  nous  remarquons  Varnyy  autrefois  Miedniki , 
l'ancienne  capitale  de  la  Samogitie  et  le  siège  d'un  évêché  catholique 
fondé  en  i4i3;  ce  siège  a  presque  constamment  été  occupé  par  la 
famille  des  princes  Giédroyc  (lisez  Ghiédroitz),  dont  un  rejeton  a 
figuré  dans  la  dernière  guerre.  Ce  ne  sont  là  que  des  bicoques  qui 
pour  elles-iuémes  ne  méritent  aucune  attention. 

:  ». 

3o°  Proviïtce  de  Bélostok. 

»  • 

C'est  l'ancienne  Podlakhie,  moins  un  petit  district  aujourd'hui  en- 
clavé dans  le  palatinat  polonais  d'Augustof.  On  a  tort  d'^rire  # 
Podlasie,  orthographe  qui  provient  sans  doute  âefà6}ecli(podl<iskië 
woiéwodstwo ,  où  évidemment  on  n'a  fait  qu'adoucir  la  prononciation 
de  podlachskié  qui  serait  l'orthographe  véritable.  Anciennement  on 
confondait  peut-être  sous  une  même  dénomination  la  Podlakhie  et  la 
Polésie,  provinces  voisines  que,  dans  la  suite,  on  a  toujours  distin- 
guées l'une  de  l'autre  ;  et  c'est  peut-être  de  cette  communauté  qu'est 
venu  à  la  Podlakhie  le  nom  de  Subsylvania  f  que  lui  ont  donné  les 
écrivains  latins,  mais  qui  semblerait  mieux  s'appliquer  a,  la  Polésie 
dont  le  nom  dérive  de  iess,  la  forêt.  Celui  de  Podlakhie  au  contraire 
se  compose  de /wr/,sous  ou  derrière,  et  de  Lachin^à  Liékhie;il  se  rap- 
porte aux  habitans  et  non  à  la  nature  du  pays.  Jadis  ce  dernier  était 
habité  par  les  Iatchvinghs,  peuplade  sauvage  et  redoutable  que 
nous  regardons  comme  ayant  appartenu  à  la  famille  lettonne  :  c'est 
par  cette  raison  que  nous  donnons  place  ici  à  un  pays  dont  la  popu- 

(1)  Chodzko,  Tableau  de  ta  Pologne,  1. 1,  p.  3a3.  L'auteur  du  Voyage  d'un 

Jivonien  y  met  plus  de  malice  :  vôir  t.I,  p.  17. 
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lation  consiste  depuis  long-temps  presque  exclusivement  en  Polonais 
et  en  Juifs  ;  car  alternativement  soumis  par  les  Lithuaniens,  par  les 
ducs  de  Masovie,  par  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teutoniqne,  les 
Iatchvinghs  vendirent  cher  leur  indépendance  et  finirent  par  être 
exterminés. Vers  la  fin  du  xin"  siècle,  leur  nom  disparait  de  l'histoire 
et  en  même  temps  la  population  du  pays  se  renouvela.  Réunie  à  la 
Pologne  au  xiv»  siècle,  la  Podlakhie  forma  le  palatinat  de  Bielsk 
jusqu'en  1795,  époque  où  le  nom  de  Pologne  fut  momentanément 
rayé  de  la  carte  de  l'Europe  :  elle  passa  alors  sous  la  domination 
prussienne  et  entra  dans  la  composition  du  département  de  Bialystok; 
mais  lorsqu'on  1807  fut  créé  le  grand- duché  de  Varsovie,  elle  fut 
cédée  à  la  Russie  qui  en  fit  un  cercle  ou  une  province,  parce  qu'elle 
n'avait  pas  une  population  assez  considérable  pour  former  à  elle 
seule  un  gouvernement.  L'administration  provinciale  fut  installée  le 
i5  septembre  1808. 

>  La  province  de  Bialystok  on  de  Bélostok,  suivant  l'orthographe 
russe,  est  bornée  à  l'est  par  le  gouvernement  de  Grodno  et  de  tous 
les  autres  côtés  elle  est  entourée  du  royaume  de  Pologne.  D'après 
un  calcul  fait  sur  la  carte,  on  lui  a  donné  i58  m.  c.  g.  ;  c'est  le  même 
nombre  que  M.  Arsénief  adopte  en  écrivant  160,  et  il  est  conforme 
à  celui  qu'on  a  donné  dans  Y  Invalide  russe  (  i8a5,n°  294),  en  éva- 
luant la  superficie  à  7,74a  verstes  carrées  ou  à  8o5,i68  décialines. 

Le  pays  est  plat  avec  quelques  légères  ondulations  formées  surtout 
par  les  bords  élevés  des  fleuves;  le  sol  recouvert  d'un  sable  léger 
.  n'est  pourtant  pas  défavorable  à  la  végétation.  Il  est  suffisamment 
arrosé  :  le  Boug  occidental  ou  polonais,  rivière  navigable  qui  décrit 
au  sud  la  frontière  de  la  province,  en  est  la  principale  voie  de  com- 
munication ;  il  reçoit  en  Pologne  le  Naref,  qui  a  sa  source  dans  le 
gouvernement  de  Grodno ,  qui  traverse  ensuite  la  province  de  l'est 
à  l'ouest,  et,  depuis  Sourage  coulant  au  nord,  en  décrit  la  limite  oc- 
cidentale, limite  que  continue  plus  au  nord  son  affluent  le  Bobr.  Les 
rivières  de  l'intérieur  sont  le  Nourlchik  et  le  Souprasi ,  l'un  affluent 
du  Boug  et  l'autre  du  Naref.  Parmi  les  lacs,  il  n'y  a  de  considérable 
que  celui  d'Augustow ,  au  nord  do  Knychine.  Le  climat  est  tempéré 
et  l'air ,  quoique  humide,  est  assez  salubre.  La  plica polonica  est  tou- 
jours endémique  dans  ces  provinces  polonaises. 

L'agriculture  est  la  principale  ressource  des  habitans  :  ils  cultivent 
beaucoup  de  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine  et  du  froment ,  et  peuvent 
exporter  une  partie  de  leur  récolte.  Une  autre  production  est  le  lin 
dont  la  graine  entre  dans  le  commerce ,  puis  du  houblon  et  des  lc- 
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gutues  secs.  Le  jardinage  est  encore  peu  avancé  et  les  arbres  fruitiers 
sont  rares  chez  le  paysan.  Les  forêts  abondent  et  sont  fort  épaisses: 
aussi  le  bois  est-il  livré  au  gaspillage  ;  de  beaux  pins  fournissent  un 
excellent  bois  de  construction.  Le  cheval  est  petit  comme  en  Lithuanie, 
mais  le  bœuf  est  d'une  belle  taille  ;  en  général,  l'éducation  des  bestiaux 
est  négligée  et  peu  productive  ;  la  laine  des  brebis  est  commune  ;  on 
trouve  le  plus  fréquemment  les  cochons  et  la  volaille  des  basses-cours. 
L'apiculture  est  ici  d'une  mince  importance  ;  le  produit  de  la  pèche 
n'est  pas  non  plus  très  considérable  ;  mais  les  forêts  recèlent  une 
quantité  de  gibier  et  de  bêies  fauves.  Nous  passons  sous  silence  les 
produits  insiguifians  du  règne  minéral. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  habitans  sont  presque  tous  Polo 
nais;  après  cenx-ci,  on  trouve  le  plus  de  Juifs  et  en  outre  quelques 
Lettons,  Russes  et  Allemands.  On  évalue  la  noblesse  à  9,000  familles 
ou  à  49,5oo  individus,  nombre  prodigieux  qui  explique  la  pauvreté 
dans  laquelle  vit  en  partie  celte  classe  toujours  fière  de  ses  anciens 
droits,  mais  d'ailleurs  presque  au  niveau  du  paysan.  Quant  au  total  de  la 
population,  M.  Arsénief  l'estime  à  ai5,ooo  habitans,  et  la  notice  de 
X Invalide  porte  ce  chiffre  à  a5o,ooo;  on  assure  qu'en  1807,  elle 
n'allait  pas  au-delà  de  189,187  et  par  cette  raison  nous  préférons 
le  chiffre  de  M.  Arsenief  qui  donne  une  population  relative  de  i,343 
individus  par  m.  c.  g.  Outre  les  4  villes  de  districts,  on  compte 
26  villes,  1  bourg,  5o3  villages,  4a  établissemens  isolés  et  en  tout 
environ  3 0,0 00  feux. 

L'industrie  de  la  province  s'exerce  dans  un  petit  nombre  de  fabri- 
ques peu  importantes;  on  en  comptait,  en  i83o,  a5  avec  567  ou- 
vriers. Ce  sont  quelques  petits  martinets,  des  tuileries,  des  tanne- 
ries, etc.  Chez  nous,  rien  de  tout  cela  ne  serait  appelé  fabrique.  Le 
commerce  consiste  surtout  en  grains ,  en  houblon ,  en  graine  de  lin , 
et  en  bois  de  construction;  Dantzig,  Elbing  et  Memel  en  sont  les  dé- 
bouchés. 

Pour  l'instruction  publique,  Bélostok  faisait  autrefois  partie  de 
l'arrondissement  universitaire  de  Vilna  :  maintenant  c'est  à  celui  de 
la  Russie-Blanche  que  la  province  appartient.  On  y  comptait,  en  i83a, 
a3  écoles  civiles  avec  19  maîtres  et  employés  et  788  élèves,  dont 
114  filles;  quant  aux  écoles  du  clergé  nous  n'en  connaissons  pas  l'état. 
11  n'y  a  qu'une  seule  typographie. 

La  province  ne  renferme  point  d'évéché  :  les  catholiques  relèvent 
du  diocèse  de  Loutsk,  les  uniates  de  celui  de  Polotsk,  et  les  grecs 
orthodoxes  de  celui  de  Minsk.  Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre 
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des  églises  de  chaque  culte;  les  juifs  ont  leurs  synagogues  et  les  pro- 
testât» un  ou  deux  (empies. 

L'organisation  de  la  province,  plus  économique  que  celle  des 
gouverneraens,  est  du  reste  à-peu-près  sur  le  même  pied.  La  noblesse 
a  conservé  certains  privilèges. 

Les  districts  ,  au  nombre  de  4  >  sont  les  suivans  :  Bélostok,  Bielsk, 
Droghitchine  et  Sokolka. 

Bélostok,  en  polonais  Bialystok,  du  nom  de  la  rivière  Bialy ,  qui 
traverse  la  villé,  est  au  centre  de  la  province,  à  i,o63  verstes  de 
Saint-Pétersbourg  et  à  1,106  de  Moscou,  par  53°  7'  35"  de  latitude  et 
4i°  57'  3o"  de  longitude.  C'est -une  fort  jolie  ville,  régulièrement 
bâtie  en  briques,  les  maisons  hautes  d'un  étage  tournent  le  pignon  vers 
les  rues  qui  sont  droites  et  assez  bien  pavées.  Le  marché  est  spacieux, 
et  offre  une  halle  ornée  d'une  tour.  Les  rapports  officiels  portent  la 
population  à  8,218  Âmes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  Bélostok, 
c'est  le  château  du  comte  Branicki,  grand-hetmân  de  la  couronne, 
édifice  simple  et  grandiose  et  que  les  Polonais ,  dans  leur  langage 
emphatique,  ont  appelé  le  Versailles  de  leur  patrie.  Bielsk.,  chef- 
lieu  du  district,  au  sud  du  premier,  est  à  41  verstes  de  Bélostok. 
C'est  cette  ville,  assez  bien  bâtie,  qui  donna  son  nom  au  palatinat 
de  Bielsk,  dont  elle  fut  le  chef-lieu  jusqu'en  1795.  Mais  la  plus  an- 
cienne ville  de  la  Podlakhie  est  Droghitchine,  sur  le  Boug,  jadis  la 
capitale  des  Iatchvinghs,  aujourd'hui  un  petit  endroit  sans  impor- 
tance, à  96  verstes  du  chef-lieu.  Niémirof,  également  sur  le  Boug  et 
sur  la  frontière  du  sud,  ne  mérite  une  mention  que  comme  bureau 
de  douane  et  parce  que  c'est  en  cet  endroit  qu'après  l'anéantissement 
de  la  Pologne,  en  179$,  les  territoires  des  trois  puissances  co-parta- 
geantes  se  touchaient.  Les  familles  Radzivil  et  Potocki  ont  de  vastes 
possessions  dans  tous  ces  districts. 

3i°  Gouvernement  de  Livonie. 

Les  trois  provinces  bai  tiques ,  la  Livonie,  la  Kourlande  èt  l'Es- 
thonic,  aujourd'hui  divisées  entre  deux  races,  la  finnoise  et  la  let- 
tonne, mais  soumises  toutes  les  trois  à  des  seigneurs  territoriaux  alle- 
mands, n'offrent  point  cet  amalgame  qui  s'est  opéré  dans  d'autres 
pays ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Espagne ,  entre  les  vainqueurs 
et  les  vaincus,  mais  bien  encore  l'état  de  choses  qui  est  résulté,  il  y 
a  six  siècles,  de  la  conquête.  Long-temps  les  trois  provinces  étaient 
réunies  sous  la  même  autorité ,  celle  du  grand  maître  de  l'Ordre  Teu- 
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tonique  et  de  son  lieutenant  en  Livonie;  et,  outre  qu'elles  ont 
toutes  conservé  d'anciennes  formes  de  gouvernement,  elles  ont  en- 
core ceci  de  commun  qu'elles  conservent  leurs  anciens  noms  et  que 
les  gouvernemeiTs  correspondans  ne  sont  pas  appelés,  comme  pres- 
que tous  les  autres  de  l'empire,  d'après  leur  chef-lieu. 

Le  nom  de  Livonie  est  ancien,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
en  attribuer  l'origine  à  un  Romain  ,  Libo,  que  des  traditions  ab- 
surdes ont  fait  arriver  sur  la  plage  avec  une  colonie.  Il  n'est  ni  alle- 
mand, ni  letton;  les  Latiches  lui  substituent  même  celui  de  Vid- 
semme;  il  appartient  à  la  langue  qui  ,  avant  l'arrivée  et  les  conquêtes 
des  Lettons,  dominait  tout  le  long  de  la  Baltique  depuis  son  extré- 
mité septentrionale  jusqu'au  fond  de  la  Prusse,  nous  voulons  dire 
le  finnois,  langue  que  parlaient  les  anciens  Konres  et  les  anciens 
Lives,  qu'on  reconnaît  encore  dans  un  grand  nombre  de  localités 
maintenant  occupées  par  les  Latiches,  et  qui  est  toujours  celle  des 
Esthiens,  vulgairement  appelés  Esthoniens.  (i) 

Les  anciens  Lives  ont  laissé  quelques  faibles  traces  des  deux  côtés 
du  golfe  dé  Riga;  en  Livonie  ils  occupent,  à  l'embouchure  du  Salis, 
quelques  villages  de  la  paroisse  de  Salis  (2),  où  leur  langue  s'est 
maintenue.  Celle-ci  n'a  rien  de  commun  avec  le  letton;  et,  dès  les 
anciens  temps,  les  Lives  eties  Lettons  se  traitaient  mutuellement  en 
ennemis.  Le  nom  de  Livonie  n'a  donc  pas  une  autre  origine  que  celui 
des  Lives,  mais  il  est  possible  que  l'un  et  l'autre  soient  dérivés  du  mot 
esthien  lim  ou  fib,  sable,  et  <fue  lei  Livës  aient  tiré  leur  nom  de  la 
mer  de  sables  qui  entoure  Mrtau  et  Riga  et  qui  de  là  s'étend  vers  le 
nord.  Nestor,  au  xii*  siècle,  parle  déjà  des  Ldb  et,  après  la  con- 
quête de  leur  pays  par  les  chevaliers  Porte-Glaive,  le  nom  de  Livonie, 
généralement  usité,  désigna  tout  l'ensemble  de  leur  conquête,  de" 
même  que  plus  tard  la  province  la  plus  septentrionale  de  là  domi- 
nation de  l'Ordre  Teutonique ,  celle  dont  le  démembrement  sous 
Gotthard  Keltler  dévint  l'origine  des  duchés  deKourlande,  de  Livo- 
nie et  d'EstHonîei  (5)  » 

(1)  Parrot,  Versuch  eïner  Entmcklung  der  Sprache,  Jbstammung,  Geschichte, 
Mythologie  urtd  bur°ertichen  Verhœltnùse  der  Liwen,  Ltetten,  Ecsten,  ete.  8tuttg. 
i8a8, 1  vol.  in-8°,  avec  tableaux  in-fol. 

(a)  feienenstamm,  Geogr.  Abriss  der  drei  deatsche*  Ostsee-Provinten  Busslands, 
page  187. 

(3)  Voyez  pour  les  détails  historiques  :  Kelch ,  Uefiœndische  Friederu  und 
Kriegesgeschichte  in  5  Biichern.  Reval,  i695,  in-4*;  Description  de  la  Lbonic, 
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Avant  ce  démembrement,  la  Livonie  égalait  en  étendue  des 
royaumes  considérables.  Son  histoire  commence  pour  nous  avec 
l'introduction  du  christianisme  (  n58)  et  elle  reste  mêlée  à  celle  de 
l'Ordre  Teutonique  jusqu'en  i56x.  Dans  cette  année,  le  maître  en 
Livonie  (Heermeistcr)  sécularisa  l'Ordre  et  tout  ce  qui  en  dépendait, 
à  l'exemple  d'Albert,  grand-maître,  qui  en  i5a5  était  devenu  duc 
de  Prusse  et  comme  tel  vassal  de  la  couronne  de  Pologne.  Ayant 
perdu  son  point  d'appui  au  moment  où  Ivàn  Vassiliévitch-le-Terrible 
poussait  ses  conquêtes  jusqu'à  Dorpat  et  d'ailleurs  envahi  par  la  ré- 
forme qui  était  préchée  avec  le  plus  grand  succès  à  Riga  et  à  Rcvel, 
l'Ordre  se  sépara  de  l'empire  d'Allemagne,  prêta  hommage  au  roi  de 
Pologne  et  se  constitua  en  états  provinciaux  :  un  acte  solennel  fut 
signé  et  juré  à  la  diète  de  Vilna,  le  ao,  novembre  i56i,  acte  auquel 
l'archevêque  de  Riga  adhéra.  Pour  la  dernière  fois,  le  maître  et  les 
chevaliers  se  revêtirent  du  costume  et  des  marques  distinctives  de 
l'Ordre,  lorsqu'ils  parurent  le  5  mars  i56i  devant  le  prince  Nicolas 
Radzivil,  commissaire  du  roi,  à  Riga,  pour  prêter  serment  et  rece- 
voir l'investiture.  Gotlhard  Keltler  fut  proclamé  duc  héréditaire  de 
Kourlande  et  de  Sèmegalle  et  voiévode  de  Livonie  au  nom  de  la  Li- 
thuanie  et  de  la  Pologne;  le  duché  de  Livonie  resta  constamment 
dans  son  titre.  La  maison  de  Kettler  régna  assez  paisiblement  dans 
le  duché  jusqu'en  1736  où  elle  s'éteignit;  mais  la  nouvelle  province 
polonaise,  formellement  réunie  à  la  Lithuanie  par  acte  du  a5  dé- 
cembre 1 566,  devint  la  proie  de  tous  ses  voisins,  et  fut,  pendant  plus 
d'un  siècle,  livrée  à  d'horribles  ravages.  Dès  1570 ,  le  tsar  Ivâu  Vas- 
siliévitch  nomma  le  prince  danois,  Magnus,  évéque  titulaire  de  Revel , 
roi  de  Livonie,  sous  la  suzeraineté  de  la  Russie,  avec  promesse  de 
lui  soumettre,  outre  l'fisthonie  et  la  partie esthonienne  de  la  Livonie 
déjà  conquises,  tout  l'ancien  territoire  de  l'Ordre;  et,[en  1621, 
Riga  fut  obligée  d'ouvrir  ses  portes  au  roi  de  Suède,  Gustave- Adol- 
■  phe.  La  Pologne  perdit  en  peu  d'années  toute  la  Livonie,  à  l'-excep- 
rion  seulement  du  district  de  Dunabourg  qui  porta  jusqu'en  177a  la 
dénomination  de  Voïévodstvo  Inflantskié  et  qui  s'appelle  encore  la 

avec  une  relation  de  l'origine,  du  progrès  et  de  la  décadence  de  î  Ordre  Teuton- 
nique,  l  l  recht,  1705,  iu-8°  ;  Aachric/Uen  von  Lie  flan  J,  daus  Millier  ,  Sammltutg 
Ruts.  Gescli. ,  t.  IX,  p.  a63  sqq.  ;  L.-A.  Gehhardi ,  Gesclùckte  von  Lie/la nd,  Estlt- 
land ,  Kurland  und  Semgalten ,  Hist.  uuiv.de  Halle,  t.  L,  p.  3oi-5a8  ;  comte  de 
Ilray,  Essai  critique  sur  l'histoire  de  la  Livonie ,  suivi  d'un  tableau  de  f  état  actuel 
de  cette  prorince,  Dorpat,  1817,  3  vol.  in  8°. 
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Livonie  polonaise.  En  conservant  cette  dernière,  elle  céda  formelle- 
ment l'autre,  en  1660,  par  la  paix  d'Oliva.  Mais  les  Suédois  n'eu- 
rent pas  moins  de  peine  à  s'y  maintenir  :  les  Russes  étaienfcdécidcs 
à  s'en  rendre  maîtres,  et  elle  leur  fut  en  effet  cédée  par  le  traité  de 
Nystad  en  1721. 

Mais  dès  l'année  1718  Pierre-Ie-Grand  avait  organisé  un  gouoei  - 
nementde  Livonie  y  renfermé  à -peu-près  dans  les  mêmes  limites  que 
celui  d'aujourd'hui;  cependant  les  privilèges  de  la  noblesse  et  des 
villes  ne  reçurent  aucune  atteinte  jusqu'en  1783  ;  en  1797  ils  furent  en- 
tièrement rétablis.  C'est  en  1783  que  la  Livonie  fut  organisée  en  liente- 
nance,  avec  9  districts  qui  s'appelaient  alors  Riga,  Vcnden,  Valk,  Per- 
nau,  Fellin,  Derpt,  Kirempékoïkoul  (Verro) ,  et  OEsel  (Arensbonrg). 

Ce  gouvernement  est  borné  au  nord  par  l'Esthonie,  à  l'ouest  par  le 
golfe  de  Riga  (mer  Baltique),  au  sud  par  la  Kourlande  dont  la 
Dunale  sépare,  au  sud-est  par  le  gouvernement  de  Vitebsk  et  à  l'est  par 
celui  de  Pskof,  par  le  lac  du  mêmenomet  lePeïpous  ;  mais  outre  cette 
étendue  continentale,  il  embrasse  la  grande  île  d*OEseI,  située  dans  la 
mer  Bahique,  en  face  de  la  côte  de  l'Esthonie.  M.  Arsénief  avait  évalué 
l'étendue  de  la  Livonie,  en  1818 ,  à  1,000  m.  c.  g.;  Wichmann ,  Schu- 
bert et  Hassel  ont  donné  le  nombre  938  que  M.  Arsénief,  en  i83a, 
a  réduit  jusqu'à  85o.  D'après  Bienenslamm  cette  étendue  est  de 
4o,425  verstes  carrées,  c'est-à-dire  de  8a5  m.  c.  g. 

Le  long  de  la  côte  et  dans  la  majeure  partie  de  sa  surface,  le  pays 
est  plat,  sablonneux ,  plein  de  marécages,  mais  offrant  aussi  de  la 
bonne  terre  argileuse  ou  un  terreau  noir  et  généralement  propre  à 
l'agriculture.  Dans  les  districts  de  Venden  et  de  Derpt  il  est  entre- 
coupé de  collines  souvent  très  pittoresques,  et  dont  quelques-une* 
méritent  le  nom  de  montagnes;  l'Eierberg  (en  esthonien  Munna 
Mœggi)  haut  de  1026  pieds,  en  est  la  plus  considérable.  Bienen- 
stamm  fait  une  longue  énumération  des  lacs  et  des  rivières  très  nom- 
breux de  ce  gouvernement  ;  parmi  les  premiers  nous  citerons  seu- 
lement les  suivans  :  le  lac  Virtserf  (  Wirzjœrw)  dans  le  district  de 
Derpt ,  long  de  35  verstes  du  nord  au  sud ,  large  de  3  à  12  verstes  et 
d'une  superficie  totale  de  209  verstes  carrées  :il  est,  par  l'Embach, 
en  communication  avec  le  lac  Peïpous;  le  lac  Loubàn,  sur  la  fron- 
tière du  gouvernement  de  Vitebsk  (voir  p.  387  ),  qui  a  près  de  60 
verstes  de  circonférence;  celui  d'Allouksté,  long  de  7  verstes,  large  de 
3,  et  celui  de  Marienbourg,  long  de  3,  dans  le  district  de  Venden  ; 
enfin  celui  de  Bourtnck,  non  loin  de  Volroar,  dont  la  circonférence  est 
d'environ  27  verstes.  La  principale  rivière  du  pays  est  la  Dima  (  en 
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letton  Daugava)  :  un  peu  au-dessous  de  Iakobstadt  (voir  p.  387  (1)} 
elle  commence  à  former  la  lisière  méridionale  de  la  Livonie;  puis, 
près  de  Kirkholra  elle  y  entre  tout-à-fait,  arrive  à  Riga  où  elle  a 
i,i 5o  aunes  suédoises  de  large,  et  se  jette  i3  verstes  plus  bas,  à 
Dunamùnde,  dans  le  golfe  de  Riga,  par  deux  embouchures.  La 
Duna  reçoit  à  droite  l'Évst,  là  où  elle  atteint  le  gouvernement,  et  à 
gauche,  près  de  son  embouchure,  la  Bolder-Aa  ou  Boulier- Aa  qui 
vient  de  Kourlande;  entre  ces  deux  rivières,  au  nord ,  elle  reçoit  en- 
core TOgher.  L'Aa  livonienne  est  très  différente  de  l'Aa  kourlandaise  : 
elle  est  le  second  fleuve  du  pays;  depuis  sa  source  à  Vieux-Pébalg 
elle  coule  au  nord  ;  au  sud  de  Valk  elle  forme  un  coude  pour  se  di- 
riger  vers  le  sud-ouest  et  pour  aboutir ,  un  peu  plus  au  nord  que  la 
Duna,  au  golfe  de  Riga.  Eu  lin  le  grand  Embach,  ou  Embach  tout 
court,  est  un  écoulement  du  tac  Virtserf  qui  traverse  Derpt  ou 
Dorpat  et  après  un  cours  de  100  verstes  de  longueur  débouche  dans 
\e\uc  Peïpous.  En  un  mot, ce  gouvernement  est  abondamment  pourvu 
d'eaux.  — Il  y  règne  une  température  fmide  et  un  climat  généralement 
rigoureux,  mais  variable  :  de  la  plus  grande  chaleur  on  passe  sou- 
vent à  un  froid  extrêmement  sensible.  De  l'aveu  de  Bienenstamm , 
le  climat,  quoique  salubre,  n'est  pas  agréable. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  malgré  de  grandes  étendues  couvertes 
de  sable,  la  Livonie' est  une  province  assez  fertile  :  à  force  d'engrais 
«es  terres  deviennent  très  productives;  près  de  35,ooo  verstes  carrées 
sont  en  culture,  dont  10,000  en  champs  labourés,  a,oooen  jardins,  8,000 
en  prairies,  i»,ooe  en  forêts  et  3,ooo  en  broussailles.  Le  seigle  et 
l'orge  sont  les  principales  céréales  qu'on  cultive;  elles  donnent,  sui- 
vant M.  Bienenstamm,  six  grains  pour  un  et  la  récolte  excède  la 
consommation,  particulièrement  dans  le  district  de  Pernau,  autour 
de  Fellin*  Le  froment  et  l'avoine  sont  moins  ordinaires;  on  utilise  les 
contrées  sablonneuses  pour  le  blé  sarrasin.  Pour  le  chanvre,  le  ter- 
rein  n'est  pas  assez  gras,  mais  le  lin  vient  en  abondance,  ainsi  que 
le  houblon  et  les  légumes.  La  culture  des  pommes  de  terre  se  répand 
de  plus  en  plus  ;  les  fruits  sont  de  mauvaise  qualité,  si  ce  n'est  les 
baies  sauvages  dont  on  fait  une  grande  consommation.  Les  forêts 
sont  belles  et  considérables ,  mais  inégalement  réparties;  elles  four- 
nissent une  grande  quantité  de  bois  de  construction.  Le  gros  bétail 

. 

(1)  A  cette  page,  au  lieu  de  «  et  le  quittant  au-dessus  de Iacobstadt  -  il  faut 
Hre  -  au-dessous.  -  Ajoutons  que  la  Duna,  avant  l'entrer  dans  la  Livonie,  en  forme 
ta  limite  du  côté  de  la  Kourlande. 
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n'a  pas  beaucoup  d'apparence  et  les  brebi*  sont  en  général  de  race 
commune;  celles  d'OEsel  donnent  cependaut  une  laine  de  meilleure 
qualité.  L'éducation  des  bestiaux,  sans  être  négligée,  n'est  pas  en- 
core ce  qu'elle  pourrait  être,  mais  les  propriétaires  en  améliorent 
successivement  la  race.  Les  chevaux  sont  petits  et  chétifs;  l'apicul- 
ture est  insignifiante,  mais  la  pêche  dans  les  lacs,  dans  les  rivières 
et  à  la  mer  est  d'un  graud  rapport;  cette  dernière  lance  fréquem- 
ment sur  la  côte  des  phoques  auxquels  les  paysans  font  activement 
la  chasse.  Du  reste  le  pays  offre  une  quantité  de  bétes  fauves,  ours, 
loups,  élans,  etc.,  et  de  gibier.  Outre  les  carrières  de  plâtre  et  de 
chaux,  le  règne  minéral  n'offre  guère  que  la  tourbe  et  un  peu  de 
marbre,  surtout  dans  l'île  d'OEsel. 

Nous  avons  sur  la  population  de  la  Livonie  des  données  plus 
exactes  que  sur  beaucoup  d'autres  gouvernemens.  Elle  consiste  fon- 
cièrement en  Esthiens,  parlant  le  finnois,  et  en  Latiches  dont  la  lan- 
gue est  le  letton,  les  premiers  dans  les  districts  du  nord,  et  dans 
l'île  d'OEsel,  les  autres  dans  ceux  du  sud;  ceux-ci  vivent  disséminés 
par  familles  au  milieu  de  leur  exploitation,  ceux-là  sont  réunis  en 
villages.  Les  Lives,  peu  nombreux ,  appartiennent  à  la  race  des  Fin- 
nois. La  noblesse  est  allemande,  ainsi  que  le  clergé  €t  la  plupart  des 
habitans  des  principales  villes  ;  parmi  les  employés  on  compté  un 
millier  de  Russes.  On  rencontre  très  peu  de  Juifs;  d'après  Bienen- 
stnmm  on  n'en  comptait  en  1824  pas  plus  de  5 1 3,  tous,  renfermés  à 
Riga.  Jusqu'à  cette  même  année  les  Lettons  et  les  Esthiens  étaient 
serfs  :  aujourd'hui  ils  sont  libres  de  leur  personne  ;  mais  dépour- 
vus de  toute  propriété  immobilière  et  généralement  ignorans,  quel 
avantage  peuvent-ils  retirer  de  cette  liberté  consacrée  par  la  loi 
bien  plus  que  par  l'usage  ?  D'après  un  calcul  officiel  on  comptait  en 
ï8ao sur  une  population  totale  de  591,495  âmes,  288,964  Esthiens, 
•a  5 1 ,0 1 4  Latiches  et  31,878  Allemands.  Quant  aux  différentes  classes, 
voici  quel  en  était  l'état  à  la  fin  de  18*7  : 

Noblesse   3,89a  indiv.  dont  i,75amâl> 

Clergé   893    —      —  39a  — 

Employés,  sa  vans  et  autres  ne 

payant  pas  la  capitation.  »  5,4a8  —  —  a,835  — 
Bourgeois  et  artisans.  ...  69,751  —  — •  34 1,1 16  — 
Cultivateurs  '    ,    564,7^7    —      —     a5o,i7i  — 

■  ■  ■     1  -  1  1     ■  ■  1    ■     ■    ■  1 

Total.    .    .    •    644,701  a89,a66 

Ces  chiffres  étaient  peut-être  incomplets,  car  un  recensement  fait 
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en  i8a8  a  donne  693,699  individus  dont  81,961  vivant  dans  les 
villes;  c'est  à-peu-près  le  nombre  adopté  (  700,000)  par  M.  Arsé- 
nièf  en  i83a.  Le  nombre  des  personnes  du  sexe  féminin  dépasse  de 
beaucoup  celui  des  mâles.  Quant  au  mouvement  de  la  population, 
nous  ne  pourrions  encore  le  faire  connaître  que  pour  la  partie  es- 
thienne  et,  par  cette  raison  nous  aimons  mieux  le  passer  sons  silence. 
En  divisant  le  total  693,699  par  8a5  on  trouve  la  population  relative, 
encore  faible,  de  840  âmes  par  m.  c.  g.  Les  habitations  consistent 
en  10  villes,  1  bourg,  i65  terres  de  la  couronne,  85o  terres  de 
particuliers  la  plupart  nobles,  et  1 14  terres  d'églises  ou  pastorats;  to- 
tal des  terres  1,129;  et  d'après  un  autre  calcul  i,o45. 

L'agriculture  et  la  distillation  de  l'eau-de-vie  forment  les  princi- 
paux objets  de  l'industrie  livonienne;  cependant  la  province  se  dis- 
tingue favorablement  de  toutes  celles  qui  l'entourent  par  des  progrès 
dans  l'industrie  manufacturière.  Outre  que  les  paysans  filent  le  lin  et 
tissent  la  quantité  de  toile  qui  leur  est  nécessaire,  on  comptait  en 
i8a4,3o,  et  en  i83o,  49  fabriques  et  manufactures,  avec  1,768 
ouvriers.  En  1827,  il  y  avait  à  Riga  9  raffineries  de  sucre ,  5  manu- 
factures de  tabac,  une  manufacture  de  draps,  et  d'autres  pour  les  co- 
tonnades, la  toile,  le  guingamp ,  le  bombasin,  etc.  Après  les  deux  ca- 
pitales, Riga  est  une  des  villes  les  plus  industrieuses  de  l'empire. 

Nous  parlerons  tout-à-  l'heure  de  son  commerce  anciennement 
plus  florissant,  mais  toujours  considérable  :  outre  cette  place  du  pre- 
mier rang,  la  Livonie  a  encore  les  ports  de  Pernau  et  d'Arensbourg 
qui  concourent ,  mais  dans  une  plus  faible  mesure,  a  ce  commerce, 
qui  est  surtout  de  commission.  En  1808,  2,861  marchands  livoniens 
avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de  13,700,000  roubles. 

L'instruction  publique,  très  avancée  dans  les  villes  mais  encore  à 
l'enfance  ilans  les  campagnes,  a  son  centre  dans  la  province  même, 
à  l'université  de  Derpt  ou  Dorpat,  peut-être  la  première  de  l'empire 
et  que  nous  ferons  connaître  plus  bas.  Voici  quel  était  l'état  des 
écoles  à  deux  époques  différentes.  -  , 

En  1824,  n4établ.avec  370  maît.etempl.  et4ii2élèv. dont  1264  fiU. 
Eni832,i45  —    —  56g        —  4842  -  5o/>  (*) 

Ûans  ce  dernier  nombre,  il  y  avait,  outre  l'université,  2  gymnases 

(1)  Nous  prenons  ces  chiffres  dans  VAlmanach  de  Saint-Pétersbourg  pour 
i834,  mais  nous  rapportons  à  la  Livonie  ceux  de  l'Esthouie,  et  vice  versd.  Nous 
signalons  à  l'Académie  des  wiences  celte  nouvelle  erreur» 
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(à  Riga  et  à  Dot-pat  ),  1 a  écoles  de  district  et  94  pensionnats  parti- 
culiers, proportion  presque  inouïe  à  l'intérieur  de  l'empire.  En  re- 
vanche, la  proportion  de  1  élève  sur  143  habitans  ne  fait  honneur  ni 
à  la  noblesse  ni  aux  pasteurs,  classes  très  éclairées  mais  qui  ne  font 
pas  de  grands  efforts  pour  instruire  le  paysan.  Cependant  pour  évi- 
ter toute  injustice,  nous  ajouterons  que  M.  Bieuenstamm  parle  de 
.  568  écoles  domaniales  (établies  sur  les  terres)  dont  485  dans  la  par- 
tie ealhienne  et  83  seulement  dans  la  partie  leltone;  mais  les  publi- 
cations du  gouvernement  ne  tiennent  pas  compte  de  ce  genre  d'écoles 
qui  sans  doute  ne  regardent  que  les  catéchumènes.  Quatre  typogra- 
phies et  une  lithographie  appartiennent  aux  particuliers. 

La  religion  du  pays  est  la  protestante  de  la  confession  d'Augsbourg 
ce  culte  s'exerce  dans  16a  églises  et  il  est  sous  l'autorité  du  consistoire 
provincial  de  Livonieetdes  consistoires  locaux  deRigaet  d'OEsel.  Les 
réformés  n'ont  qu'une  seule  église,  ainsi  que  les  catholiques;  les 
Russes  en  ont  i3  :  ils  forment  6,000  individus  appartenant  à  l'épar- 
chiedePskof ,  mais  il  faut  ajouter  encore  environ  5,ooo  raskolniks. 

La  Livonie,  où  réside  un  gouverneur-général  qui  réunit  sous  son 
autorité  le  gouvernement  de  Pskof  avec  les  provinces  Bal  tiques,  a  con- 
servé ses  états  provinciaux,  son  droit  particulier,  son  magistrat 
urbain  et  toutes  sortes  de  privilèges ,  entre  autres  l'exemption  du 
monopole  de  l'eau-de-vie.  Elle  est  restée  aussi  en  possession  de  ses 
anciennes  armes  qui  consistent  en  un  griffon  d'argent,  ailé  et  tenant 
dans  sa  serre  droite  une  épée  ;  l'écusson  est  rouge. 

D'après  l'ancienne  division,  la  Livonie  a  A  districts,  ceux  de  Riga^ 
Yenden,  Derpt  etPernau,  auxquels  il  faut  joindre  l'île  ou  la  pro- 
vince d'OEsel  ;  cette  division  est  aujourd'hui  rétablie,  mais  chaque 
district  a  a  sections,  et  de  là  vient  qu'où  a  compté  sous  Catherine  II 
et  qu'on  compte  encore  quelquefois  9  districts,  c'est-à-dire  ceux  de 
Riga  et  de  Volmar,  de  Venden  et  de  Valk,  de  Derpt  et  de  Verro, 
de  Pernau  et  de  Fellin,  enfin  d'Arensbourg  ou  OEsel. 

Rica,  sur  la  rive  droite  de  la  Duna,  à  environ  3  lieues  de  France 
de  son  embouchure  dans  iegolfc  du  même  nom,  ancien  archevêché  sou- 
verain et  ancienne  capitale  de  la  Livonie,  l'une  des  villes  les  plus  iiiv- 
portantesde  l'empire,  est  à  565  verstes  de  Péte'rsbourg  et  à  1,070 de 
Moscou,  sous  56°  57'  1  a"  de  lat.  et  sous  4 1°  45'  53"  de  longitude.  Elle  est 
dans  une  contrée  basse  et  sablonneuse  et  entourée  de  collines  de  sa- 
bles, couronnées  de  maisons  de  campagne.  Riga  est  une  forteresse 
du  premier  rang  et,  après  Saint-Pétersbourg,  la  première  place  de 
commerce  de  la  Russie;  outre  le gouverneurcivil,  le  gouverneur-géné- 
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ral,  le  consistoire  provincial  et  le  consistoirede  la  ville  y  ont  leur  siège. 

Histoire.  L'histoire  dé  la  ville  de  Riga  et  de  ses  évéques  n'est  pas 
sans  intérêt,  mais  nous  n'avons  pas  de  place  ici  pour  l'écrire.  Nous 
nous  bornerons  à  en  rappeler  les  principales  époques  en  renvoyant 
le  lecteur  pour  les  détails  aux  ouvrages  spéciaux  (i).  Il  a  été  dit  de 
quelle  manière  des  marchands  brémois  allant  à  Wisby,  mais  ayant 
été  jetés  hors  de  leur  route  par  la  tempête,  abordèrent  sur  la  côte  de 
la  Livonië  près  de  l'embouchure  de  la  Duna.  La  première  église  ne 
tarda  pas  à  s'élever  à  quelque  distance  de  la  en  remontant  le  fleuve, 
dans  un  endroit  qui  reçut  par  cette  raison  le  nom  de  Kirchholm  (île 
de  l'église),  et  Meinhard,  premier  évêque  de  Livonie  établit  son  siège 
à  Uexkull  qui  est  situé  à  peu  de  distance  de  Kirchholm,  toujours  en 
remontant  la  Duna.  En  1200  Albert,  ancien  évêque  de  Brème  et  le 
troisième  évéque  de  Livonie,  fonda  une  vil  le  sur  ce  fleuve,  à  l'endroit  où 
un  faible  bras  s'en  détache  dans  la  direction  du  nord-ouest.  Ce  bras, 
aujourd'hui  comblé,  mais  qu'on  reconnaît  encore  dans  le  Rising- 
Kana!  qui  traverse  la  ville,  s'appelait  Ryghé  et  donna  son  nom  à 
celle-ci.  Riga  ne  signiGe  dune  pas  autre  chose  que  ville  de  la  Ryghé. 
L'évèque  y  transféra  son  siège  et  y  exerça  long  temps  sa  suprématie  : 
mais  la  bourgeoisie  se  constituant  à  l'instar  de  celle  de  Lubeck,  de  Ham- 
bourg et  de  Brème,  se  mit  en  possession  du  droit  d'élire  son  magistral, 
obtint  un  territoire  à  l'entour  de  la  ville  et  une  certaine  part  dans  les 
conquêtes  que  les  évéques  faisaient  arec  son  secours,  et  son  indé 
pendance  alla  jusqu'à  baMtre  monnaie  de  son  propre  chef  et  aux  ar- 
mes de  la  ville  qui,  dès  le  xni*  siècle,  montraient  une  porte  surmon- 
tée de  tours,  et  au-dessus  deux  clefs,  ou  droites  ou  en  sautoir,  avec 
une  croix  au  milieu.  Le  pape,  Alexandre  IV,  éleva  en  ia55  le  siège 
de  Riga  au  rang  de  métropole,  et  quoique  les  nouveaux  archevêques 
confirmassent  toujours  les  privilèges  de  la  ville,  elle  eut  à  souffrir  de 
ce  changement  qui  excita  la  jalousie  de  l'Ordre  Teu  tonique  depuis  si 
long -temps  en  querelle  avec  les  évéques.  Entraînés  daus  la  lutte,  par 
les  prélats,  les  paisibles  bourgeois  s'attirèrent  ainsi,  dès  i33o,  un 
siège  à  la  suite  duquel  ils  furent  obligés  de  reconnaître  à  l'Ordre  la 
même  autorité  sur  eux  qu'à  l'archevêque.  L'année  suivante,  Eberhard 
de  Monheim,  maître  en  Livonie,  bâtit  au  sein  de  la  ville  un  château 
pour  sa  sûreté  et  celle  de  ses  successeurs.  Riga  était  dès- lors  une 

(t)  Millier,  Sammlung  Russ.  Gesclt.,  I.  IX,  p.  a63  sqq.\  BergrnaDii,  Magazin 
fùrRusslauds  Geschic/ite,  Lander  tmtl  ï'a-lkerkwtdv,  Riga,  i8a5,  et  années  swt-r 
\*iile$;  Geblwidi,  etc. 
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cité  florissante  prenant  une  part  active  au  commerce  des  villesanséa- 
tiques  avec  lesquelles  elle  s'élait  liguée  dès  le  xme  siècle.  Cependant 
les  discussions  entre  l'Ordre  et  l'archevêque  continuèrent  toujours  : 
la  bourgeoisie  penchait  davantage  pour  le  dernier,  et,  appelant  à  son 
secours  la  Suède,  elle  poussa  l'hostilité  contre  l'Ordre  jusqu'à  raser 
le  château  qu'elle  lui  laissa  pourtant  rebâtir  quelques  aunées  après. 
Cette  nouvelle  construction  qui  eut  lieu  de  i4g5  à  i5i5,  sous  la  maî- 
trise de  Wolter  de  Plettenberg,  fut  l'origine  du  château  encore  ac- 
tuellement existant;  c'était  l'époque  de  Ja  plus  haute  prospérité  de 
la  ville  :  il  y  régnait  alors  beaucoup  d'aisance,  de  richesse,  de  luxe; 
les  bourgeois  prétendaient  rivaliser  avec  les  chevaliers;  leur  fierté 
devint  presque  proverbiale,  et  leur  faste  surtout  dans  l'habillement 
nécessita  à  plusieurs  reprises  des  lois  soinptuaires. 

Lorsque  la  réforme  de  Luther,  prechée  à  Riga  dès  l'année  i5aa, 
eut  jeté  la  discorde  entre  Pévéque  et  la  ville,  celle*ci  aima  mieux 
se  donner  à  l'Ordre  soutenu  par  l'empereur  autant  que  le  pape  ap- 
puyait les  efforts  du  prélat.  Mais,  après  une  assez  longue  lutte,  ce  der-  * 
nier  succomba,  la  réforme  fut  légalement  introduite,  le  siège  archi- 
épiscopal aboli,  et  ses  biens  furent  confisqués  au  profitdes  églises  et  des 
écoles;  un  consistoire  devint  la  première  autorité  ecclésiastique;  la 
ville  se  gouverna  par  son  magistrat,  en  bornant  sa  soumission  à  l'Or- 
dre Teutonique  au  simple  hommage  qu'elle  lui  prétait.  Aussi  lors- 
que l'Ordre  céda  en  i56i  la  Livonie  à  Sigismond- Auguste,  roi  de 
Pologne  et  grand-prince  de  Lithuanie,  cet  acte  ne  regarda  point  la 
ville  qui  songea  d'abord  à  réclamer  de  l'empereur  la  protection 
dont  elle  avait  besoin  contre  les  Russes  qui  l'assiégèrent  en  157a  , 
mais  qui  finit  cependant  par  se  rendre  au  roi  Etienne  Batori  en  i58i. 
Tous  ses  privilèges  lui  furent  garantis,  ainsi  que  le  libre  exercice  du 
culte  luthérien  ;  mais  le  roi  installa  dans  la  ville  un  bourgrave  rendant 
la  justice  en  son  nom  et  établit  une  douane  dont  il  partageait  avec  elle 
le  revenu  de  manière  à  s'en  adjuger  les  deux  tiers;  mais  plus  tard 
Sigismond  III  éleva  jusqu'à  la  moitié  la  part  de  la  ville  pour  la  ré- 
compenser de  sa  fidélité.  Cependant  la  querelle  entre  la  branche 
catholique  et  la  branche  luthérienne  de  la  maison  de  Wasa  ne  tarda  ' 
pas  à  exercer  son  influence  sur  Riga  :  Gustave-Adolphe  vint  l'assié- 
ger avec  des  forces  considérables  et  la  força  à  capituler  le  i5  sep- 
tembre i6ai ,  se  hâtant  de  lui  reconnaître  tous  ses  anciens  droits  et 
d'y  en  ajouter  de  nouveaux.  Sous  la  domination  suédoise,  Riga  fut 
favorisée  à  bien  des  égards  ;  mais  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
peste,  de  la  guerre  avec  les  Moscovites  et  les  Polonais,  et  en  1677 
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d'un  terrible  incendie  qui  dura  trois  jours  et  qui  consuma  deux 
cents  maisons,  malheur  qui  se  renouvela  en  1689.  Après  l'avènement 
de  Charles  XII  ,  d'autres  maux  vinrent  assiéger  la  ville  que  ce  roi 
favorisait  d'ailleurs  et  qu'il  avait  déclarée  la  seconde  de  son  royaume  : 
Tan  1700  elle  fut  assiégée  et  bombardée  par  l'armée  polonaise,  et 
en  novembre  1709  elle  essuya  un  nouveau  bombardement  de  la  part 
des  Russes  ;  la  faim  et  la  peste  désolèrent  en  même  temps  la  ville  : 
aussi  pour  mettre  fin  à  sa  misère  se  décida-t-elle  enfin  à  se  ren- 
dre aux  Russes.  La  capitulation  fut  signée  Le 4  juin  1 710,  et  la  paix 
de  Nystad  assura  plus  tard  a  Pierre-le- Grand  sa  précieuse  conquête. 

Description.  Riga  se  compose  de  la  ville  et  des  faubourgs;  la 
première,  bâtie  en  briques,  à  rues  étroites  mais  assez  bien  percées, 
contient  tous  les  principaux  monumens  et  elle  est  entourée  de  tous 
côtés  de  remparts  et  de  bastions  qui  enferment  aussi  la  citadelle  si-  - 
tuée  au  nord-ouest  et  exclusivement  habitée  par  des  militaires.  Ou 
compte  trois  faubourgs ,  l'un  en-deçà  de  laDuua,  vers  la  Kourlande, 
1  les  deux  autres  au-delà  :  ces  derniers  s'appellent  faubourg  de  Saint- 
Pétersbourg  et  faubourg  de  Moscou.  Bâtis  en  bous,  à  rues  larges  et 
régulières,  et  presque  entièrement  habités  par  des  Russes,  ils  sont 
bien  plus  étendus  que  la  ville,  dont  les  glacis  les  séparent.  A  l'appro- 
che des  Français,  en  1812,  le  général  Esseny  fil  mettre  prématuré- 
ment  le  feu  et  ils  brùlèreut  aux  deux  tiers;  mais  aujourd'hui  il  ne 
reste  plus  de  trace  de  cet  incendie.  La  Duna,  fleuve  majestueux  en 
cet  endroit,  sépare  la  ville,  dont  l'étendue  est  médiocre,  du  faubourg 
de  delà  la  Duna;  la  communication  est  rétablie  par  un  pont  flottant, 
long  d'environ  800  pas,  mais  elle  est  interrompue  tous  les  jours  à 
l'heure  de  midi  pour  donner  passage  aux  bâtimens  qui  doivent  re- 
monter le  fleuve.  Riga  n'a  pas  d'autre  port  :  on  charge  et  décharge 
le  long  du  pont  et  il  est  difficile  d'imaginer  une  plus  belle  promenade 
que  ce  pont  même  où  règne  le  plus  grand  mouvement,  où  s'élèvcm 
de  part  et  d'autre  une  forêt  de  mâts  et  où  la  ville  avec  ses  fortifica- 
tions et  ses  clochers  se  présente  avec  avantage.  Le  village  de  Thorns- 
berg,  non  loin  du  faubourg  dont  nous  parlons,  en  forme  pour  ainsi 
dire  un  quatrième.  Dans  la  ville,  on  compte  6*4  rues,  dont  3  seule- 
ment sont  larges ,  et  3  places  dont  celle  du  château  est  la  plus  remar- 
quable; tout  Riga  avait,  en  1824,  3,643  maisons,  2,655  en  bois  et 
988  en  pierre.  Un  rapport  officiel  de  i83o,  lui  donne  49,321  habi- 
tans,  mais  ce  nombre  nous  paraît  exagéré,  car  de  1821  à  1824,  il 
variait  de  39,000  à  k\,ooo.  Dans  la  dernière  année,  on  comptait 
23,2o3  luthériens,  6,128  gréco-russes,  5,/,  17  raskolîiiks,  4,127  ca- 
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iholiqttcs,  5a8  réformés  et  5 1 3  juifs;  tolul  39,908,  dont  2i,o65  du 
sexe  masculin  et  18, 843  du  sexe  féminin.  La  population  luthérienne 
paraît  aller  en  décroissant  et  les  gréco-russes  augmentent. 

Il  y  a  à  Riga  i5  églises ,  dont  G  luthériennes  et  7  grecques  :  la  plu- 
part  de  ces  dernières,  dont  la  plus  belle  est  celle  de  Saint-Alexandre 
Nefski,  sont  dans  les  faubourgs,  et  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  est  dans  la  citadelle.  Parmi  les  luthériennes  qui  sont  sur- 
tout monumentales,  nous  citerons  les  suivantes  :  le  dôme  ou  la 
cathédrale  qui  fut  inauguré  en  121 1,  et  rebâtie  en  i547,  et  qui  est 
entourée  d'un  cloître  carré  à  arcades  :  l'intérieur  eu  est  fort  beau  et 
sa  voûte  est  imposante;  l'église  de  Saint-Pierre,  bâtie  en  1406,  dis- 
tinguée surtout  par  son  clocher  haut  de  440  pieds  et  qu'on  regarde 
comme  le  plus  élevé  de  tout  l'empire  :  l'autel  et  la  chaire  sont  en 
marbre;  l'église  de  Saint-Jacques,  qu'on  appelle  aussi  église  de  la 
Couronne,  parce  qu'en  i58a  elle  lut  cédée  à  la  Pologne  pour  l'usage 
des  catholiques.  D'autres  momimens  sont  :  le  château,  siège  des  chan- 
celleries, du  gouverneur-général  et  du  gouverneur  civil  :  ancienne 
résidence  des  maîtres  enLivonie,  il  fut  bâti  de  i494à  i5i5;surune 
de  ses  tours  est  établi  l'observatoire ,  et  sur  la  belle  place  qui  le  pré- 
cède s'élève  une  magnifique  colonne  en  granit  surmontée  d'une  Vic- 
toire colossale  en  bronze  et  que  le  commerce  de  Riga  a  consacrée , 
en  181 7,  à  Alexandre ,  pacificateur  de  l'Europe,  et  à  l'armée  russe. 
La  Victoire  tient  une  couronne  dorée;  sur  la  base  de  la  colonne  on 
voit  d'un  côté  l'aigle  impériale  et  de  l'autre  les  armes  de  la  ville; 
l'inscription  est  en  latin  et  en  russe.  Le  palais  des  États  (Ritterschafts- 
haus)e&t  un  beau  bâtiment  :  on  y  voit  une  grande  salle  décorée  des 
écussons  de  toutes  les  familles  nobles  du  pays  et  un  beau  portrait  en 
pied  de  l'empereur  Alexandre,  peint,  dit-on,  par  Gérard.  La  maison 
des  Téles-Noires  (  Schtvarzetthœupter)  est  un  lieu  de  réunion  pour 
une  société  close,  composée  d'hommes  non  mariés  et  qui,  d'une 
origine  ancienne (1390),  paraît  avoir  eu  autrefois  uu  bni  politique  (1). 
Dans  la  salle  de  réunion,  on  montre  des  portraits  et  des  armures.  On 
peut  citer  encore  l'arsenal  avec  sa  collection  d'armures;  les  Ghildes; 
le  Gastinoï-Dvor  dans  le  faubourg  de  Moscou;  l'aqueduc  construit 
en  i663;  les  portes  d'Alexandre  et  d'Élisabclh,  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs russes  ;  l'Hôtel-de-Ville  avec  la  Bourse;  l'hôtel  Vietinghof  où 
sout  le  théâtre  et  une  société  close  appelée  Musse;  l'hôpital  militaire 

(1)  C.-ï.  lielemauD,  Geschichte  (1er  Schsvarzen  Umtpicr  m  Riga,  Kiga,  18S  1, 
\ict  3*ptfcs  in-fol. 
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hors  la  ville.  Parmi  les  établissemens  scientifiques  et  littéraires,  nous 
citerons  la  Bibliothèque  de  la  ville,  formée  en  i553,  avec  les  livres 
ramassés  dans  les  couvens  sécularisés  et  établie,  ainsi  que  le  Musée, 
dans  une  des  dépendances  du  dôme  :  ce  sont  environ  12,000  volumes 
de  livres  de  peu  de  valeur,  si  ce  n'est  la  collection  de  tous  les  ou- 
vrages relatifs  à  Livonie  et  aux  deux  autres  provinces  baltiques,  les 
bibliothèques  des  bourguemcsIresSchwartz  et  Gotthard  de  Vegcsack 
elles  manuscrits  de  l'infatigable  professeur  Brotze  sur  l'histoire  et  les 
antiquités  livoniennes  (k).  A  cette  bibliothèque,  on  montre  une  lettre 
autographe  de  Luther  adressée  au  magistrat  et  au  conseil  de  la  ville, 
un  manuscrit  malabare ,  une  Flore  japonaise ,  un  fauteuil  de  Char- 
les XII,  une  bible  superbe  garnie  en  argent,  et  d'anciennes  impres- 
sions. Dans  la  grande  salle  ornée  des  plans  de  Riga  et  de  Mitau  et  de 
tableaux,  et  où  se  trouve  le  fond  delà  bibliothèque,  on  a  muré  près  du 
portrait  de  Pierre-le-Grand  un  boulet  que,  lors  du  siège  de  17 10,  il  a 
lui-même,  dit-on,  tiré  contre  la  ville.  Dans  le  musée ,  on  voit  une  collec- 
tion de  tous  les  oiseaux  de  la  Livonie  et  des  costumes  des  îles  Sandwich. 
Le  gymnase  est  très  bien  entretenu,  et  l'on  vante  aussi  l'école  du 
dôme  et  le  Catharineum ,  écoles  de^dislrict ,  la  première  allemande  et 
l'autre  russe.  Enfin  nous  ne  pouvous  passer  sous  silence  la  belle  pro- 
menade de  l'esplanade,  hors  la  porte  de  sable,  et  le  jardin  impérial, 
planté  dans  le  goût  anglais  et  commencé  sous  Pierre-le-Grand. 

Industrie  et  Commerce.  Il  règne  dans  cette  ville,  jadis  anséatique, 
une  extrême  activité  :  florissante  par  le  commerce  dès  le  xin«  siècle  , 
elle  a  tcouvé  depuis  dans  l'industrie  manufacturière  une  nouvelle 
.  source  de  bien-être.  Après  les  deux  capitales,  Riga  est  la  ville  la 
plus  industrieuse  de  l'empire;  on  cite  surtout  les  ctablissemens  de 
MM.  Bornhaupt,  Ilollender,  Pichlau,  etc. 

Quant  au  commerce,  il  est  favorisé  par  la  proximité  de  la  mer  et 
par  la  situation  de  Riga  sur  un  grand  fleuve  qui  la  met  en  communi- 
cation avec  les  provinces  lithuaniennes  et  russes.  L'exportation  consiste 

* 

(1)  On  peut  voir  la  liste  de  ces  précieux  manuscrits,  et  des  uotices  sur  les 
trois  hommes  que  nous  venons  de  citer,  dans  le  savant  ouvrage  de  MM.  J.-Fr.  de 
Hecke  et  Ch.-Ed.  Napiersky,  AUgemeines  SchrlfUtelUr  und  Gelehrten-Lexikon 
(1er  Provinzen  Livland,  Etthland  und  Kurland,  Mitau,  1827-1832,  4  vol.  in-8°. 
Nous  remerciou*  les  deux  bibliographes,  dont  les  noms  sont  chers  aux  lettres  de 
leur  pays,  de  nous  avoir  compris ,  comme  membre  delà  Société  kourlânduise 
pour  la  littérature  et  les  arts,  dans  leur  galerie  toute  nationale,  et  uous  sommes 
lier  qu'un  séjour  de  deux  ans  ait  pu  nous  douuer  quelques  titres  à  y  figurer, 
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principalement  eu  lin,  en  chanvre,  en  graine  de  lin  et  de  chenevis, 
en  bois,  suif,  blés,  toiles  à  voiles,  <  te.  On  importe  des  vins,  des 
étoffes  de  laine,  des  denrées  coloniales,  des  soieries,  etc.  Ce  com- 
merce se  fait  surtout  avec  les  Anglais;  mais  les  Hollandais,  les  Prus- 
siens ,  le  Mecklenbourg ,  le  Hanovre,  le  Danemark,  la  Suède,  les 
villes  libres,  etc.,  y  prennent  aussi  une  part  considérable.  Depuis 
dix  ans,  le  nombre  des  bâtimens  arrivés  dans  une  année  dépasse  1  ,oooi 
voici  l'état  des  arrivages  à  trois  époques  différentes  : 

1825.  bât.  entrés  1,002 ,  bât.  sortis  i,o3a  ,  droits  d'entrée  8,052,828 
1827.       —       i3o/>       —       i»4>3  —  7,253,3 18 

i83a.       —       1,522       —       i,483  —  8,i65,258 

Les  marchandises  importées  en  i832  étaieutde  la  valeur  de  1^,779,795 

et  les  marchandises  exportées ,  de  46,n3,o38 

Elles  étaient,  sauf  ce  qui  appartenait  aux  voyageurs  et  aux  patrons 
de  bâtimens,  pour  le  compte' de  marchands  nationaux  allemands 
et  russes  ou  pour  les  innostranmi  gosti  dans  la  proportion  sui- 
vante : 

March.  nation.  Import.  1 5,084,086,  exp.  28,5oi,o32,  tôt.  43,585,ii9 
Innostrannii  gosti —  372,400  —  17,121,062  —  17,493,462 
Voy.etpat.denav. —       323,3og   —       490,943  —  814,252 

En  1826,  les  exportations  étaient  de  34,936,936;  sur  cette  somme 
totale  l'Angleterre  figurait  pour  23,082,44a  r.;  et  sur  1,002  bâtimens 
entrés  la  même  année,  il  y  en  avait  455  anglais.  Venaient  ensuite 
127  bâtimens  suédois,  79  hanovriens,  77  hollandais,  76  prussiens, 
75  danois,  58  russes,  5i  niecljlenBourgeois ,  21  de  Lubeck,  7  d'Ol- 
denbourg, 5  de  Brème  ,  3  français  et  3  des  États-Unis.  En  1825,  les 
cinq  sixièmes  de  l'exportation  étaient  destinés  pour  l'Angleterre. 

Tous  les  navires  allant  à  Riga  passent  à  Dunamùude  (bouches  de 
la  Duna),  forteresse  qui  défend  l'entrée  du  fleuve  et  qui  est  située 
sur  la  rive  gauche  entre  son  embouchure  et  celle  de  la  Boulier- Aa, 
à  i3  verstes  de  Riga.  Elle  n'est  guère  habitée  que  par  des  militaires 
et  par  quelques  prisonniers  :  les  navires  s'y  arrêtent  pour  faire  viser 
leurs  papiers  et  recevoir  un  douanier  à  leur  bord.  La  douane  est  en 
face  de  la  forteresse  d'ailleurs  peu  formidable,  et  tout  autour  sont 
des  cabarets  et  des  échoppes  ;  il  y  a  aussi  un  fanal ,  un  petit  fort  et 
la  maison  du  commaudant  du  port.  Dunaimindc  doit  son  origine  au 
couvent  de  Citcaux  qui  fut  bâti  là  en  1201 ,  et  au  château  que  l'Ordre 
fit  construire  au  même  endroit. 
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Dans  le  district  de  Riga,  nous  ferons  encore  mention  des  denx 
villes  suivantes  :  fFolmar,  sur  l'An  ,  bâtie  des  deux  eûtes  de  la  grande 
route  de  Riga  à  Saint-Pétersbourg  et  à  108  verstes  de  la  première 
de  ces  villes,  fut  fondée  vers  1220,  vraisemblablement  parWaldemarll 
roi  de  Danemark;  de  là  son  nom  qu'on  rend  en  russe  par  Vladimcrclz. 
Elle  est  presque  entièrement  en  bois ,  mais  elle  a  une  très  belle  église 
en  pierre,  sur  une  éminence,  et  elle  était  autrefois  entourée  d'imu 
muraille  et  d'un  fosse;  de  plus,  le  maître  en  Livonie  y  avait  un  châ- 
teau. Les  habitans,  presque  tous  Allemands,  appartiennent  aux  frères 
moraves;  il  y  en  a  a  peine  Goo  Letnsal,  plus  à  l'ouest ,  vers  le  golfe 
«  t  à  88  verstes  de  Riga,  n'est  guère  plus  considérable;  mais  la  ville 
est  aussi  aucienne  et  était  fortifiée;  ses  habitans  sont  des  Allemands. 

Le  district  deVcnden  esta  l'est  de  celui  de  Riga.  Son  chef-lieu 
Vf.kden  (en  russe  Kcss)  est  situé  sur  un  plateau  au-dessus  de  l'Aa, 
à  91  verstes  de  Riga  et  non  loin  de  la  route  de  Pétersbourg.  La  ville 
n'a  rien  de  remarquable,  mais  elle  est  située  dans  une  contrée  pitto- 
resque, et  près  d'elle  on  voit  encore  d'une  part  les  rumes  imposantes 
du  château,  ancienne  résidence  des  maîtres  de  l'Ordre,  et  plus  loin 
celles  de  l'ancien  château  épiscopal  de  Ronnebourg,  les  unes  et  les 
autres  très  considérables.  (1) 

Les  deux  districts  du  nord  sont  ceux  de  Derpt  et  de  Pernau,  tous 
les  deux  esthiens.  Df.rpt  (en  letton  Tehrpata)  ou  Dorpat  et  en  russe 
lourief,  est  situé  sur  l'Ëmbach,  presque  à  égale  distance  des  lacs 
Virtzcrf  et  Peïpous  et  à  240  verstes  de  Riga ,  sur  la  route  de  Saint- 
Pétersbourg.  C'est  une  jolie  ville  d'environ  9, 5oo  habitans  dont  %ooo 
Esthiens,  et  qui  se  compose  de  là  ville  même  et  de  deux  faubourgs,  celui 
de  Riga  et  celui  de  Pétersbourg.  Elle  est  entourée  de  collines  et  les 
bords  de  l'Ëmbach  offrent  des  promenades  agréables.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  la  place  du  marché,  le  pont  de  pierre  sur  l'Ëmbach, 
le  bâtiment  de  l'université  et,  sur  une  montagne  autrefois  munie  de 
fortifications,  le  dôme  en  partie  ruiné  et  en  partie  restauré. 

L'origine  de  Derpt  n'est  pas  bien  connue  ;  cependant  si  cette  ville 
est  la  même  que  l'ancien  Iouriévetz-Livonski,  elle  fut  bâtie,  suivant 
le  témoignage  unanime  des  annalistes  russes,  par  Iarosluf  ou  Iourii 

(1)  Voyez  daus  l'AUnanach  Livona,  aimée  1812  ,  les  Fragment  d'un  voyage 
historique  et  pittoresque  dans  les  plus  belles  contrées  de  la  Livonie;  la  suite  do  ce 
voyage  se  trouve  daus  Tannée  j8ï6  du  même  almanach,  orné  de  vues  de  châ- 
teaux, e»c.  On  en  Irouvc  une  espèce  de  contre-partie  dans  les  Umrissc  aus  meincm 
Skizzfnbuclic,  Hauoxre,  i8a;,  5. 1,  p.  a5-i4C. 
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Yladitnirovitch  ,  en  io3o.  Mais  les  Russes  eurent  de  la  peine  à  la  dé- 
Tendre  contre  îesTchoudes,  et  l'avaient  perdue  plus  d'une  fois  avant 
qu'elle  fut  prise  parles  chevaliers  Porte-GlaiVe  qui  la  leur  disputè- 
rent quelque  temps.  En  1224  ,  «n  évéché  y  fut  fondé  sous  les  auspices 
de  l'Ordre  et  I  evéque  acquit  des  droits  de  souveraineté.  La  ville  ne 
tarda  pas  à  fleurir  par  le  commerce,  car  elle  formait  un  lieu  intermé- 
diaire entre  l'intérieur  de  la  Russie  et  la  mer  Baltique  et  communi- 
quait avec  la  première  par  le  lac  Peïpous.  Elle  comptait  même  à 
cette  époque  parmi  les  villes  anséatiques.  Sous  le  régime  polonais  et 
sous  celui  de  la  Suède ,  ses  députés  figuraient  avec  ceux  de  Riga  et 
de  Reval  dans  toutes  les  diètes.  La  cathédrale  de  Saint-Denis  sur  la 
montagne  du  dôme  était  un  bâtiment  remarquable  dont  la  nef  était 
soutenue  par  vingt-quatre  arches  et  qui  était  surmonté  de  deux 
tours.  Tout  auprès  se  trouvaient  le  palais  épiscopal  et  les  demeures  . 
des  chanoines.  Cependant  les  Russes  firent  de  fréquentes  tentatives 
pour  reprendre  la  ville  :  elle  futenleurpouvoirdei558à  i58a;  mais 
depuis,  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  maux  de  la  guerre,  de  sièges, 
d'incendies  et  de  toutes  sortes  de  ravages,  et  même  après  avoir  été 
définitivement  conquise  par  les  Russes,  elle  fut  affligée  des  plus  grands 
malheurs.  Mais  depuis  le  règne  de  Catherine  II,Derpt  s'est  relevé. 

Cette  ville  est  le  siège  d'une  université  dont  la  première  fondation 
date  du  règne  de  Gustave- Adolphe  de  Suède  ;  ce  roi  avait  doté  Derpt 
(  i63o)  d'un  gymnase  destiné  à  l'instruction  des  fils  de  paysans 
comme  de  ceux  de  la  noblesse  et  par  une  patente  du  21  septem- 
bre i63a,  il  l'éleva  au  rang  d'une  université  (1)  spécialement 
affectée  aux  provinces  de  Livonie,  d*Esthonie  et  d'Ingrie,  avec 
juridiction  (  jiis  vocationis  et  jus  gladii  ).  Mais  cette  université 
ne  se  maintint  que  vingt-quatre  ans:  l'invasion  ,  en  Livonie,  d'Alexis 
Mikhaïlovitch  y  mit  fin  en  i656  ,  en  dispersant  les  professeurs.  Elle 
fut  renouvelée  en  1667  ,  mais  son  inauguration  n'eut  véritablement 
lieu  qu'en  1690,  car  le  roi  de  Suède  hésitait  entre  Derpt  et  Pernau, 
et  la  noblesse  livonienne  était  peu  disposée  a  faire  des  sacrifices  pour 
l'enseignement.  L'université,  encore  peu  florissante,  fut  transférée 
en  1Ç99  à  Pernau  où  elle  fut  encore  une  fois  dissoute;  en  1710,  à 
l'approche  de  l'armée  russe,  les  professeurs  se  sauvèrent  en  Suède 
avec  une  partie  de  la  bibliothèque.  II  y  eut  alors  un  long  intervalle 
avant  que  Paul  Ier  ne  s'occupât  du  renouvellement  de  l'université  : 

.    (1)  Voyez  Rackmeister,  Notice  sur  tes  anciennes  universités  de  Dorrpat  et  de 
Pernau,  dans  Millier,  Samml.  Russ.  Gesch.  ,  t.  IX,  p.  q5  sqq. 
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son  oukase  à  ce  sujet  est  du  7-18  mai  1798.  Mais  les  intentions  <le 
l'empereur  ne  furent  réalisées  qu'en  1802  par  son  fils  :  l'acte  de  fon- 
dation est  daté  du  18  décembre  de  cette  année.  Alexandre  fit  don 
à  l'université  «  de  l'emplacement  de  l'ancienne  forteresse  de  Derpt, 
appelé  le  dôme,  de  l'ancienne  église  suédoise  avec  dépendances,  » 
et  lui  assigna  un  revenu  convenable.  Depuis  ce  temps  elle  s'éleva 
d'année  en  année,  et,  quoique  spécialement  affectée  à  la  Livonie,  à 
l'Esthonie  et  à  la  Kourlande,  elle  attire  aussi  un  grand  nombre  de 
Russes  de  l'intérieur  qui  y  sont  initiés  dans  les  profondeurs  de  la 
science.  On  comptait  :  en  1808  37  professeurs  et  lecteurs  et  19!* 
étudians;  en  1824,  3o.  professeurs  et  lecteurs  et  365  étudians;  en 
i83o, 37  professeurs  et  lecteurs  et  619  étudians;  en  i833,  37  pro- 
fesseurs et  lecteurs  et  539  étudians.  La  bibliothèque  de  l'université 
dont  on  peut  voir  les  premiers  commencemens  dans  le  journal  de 
M.  Storch  (1),  et  où  en  1814  on  ne  comptait  encore  que  28,440  vo- 
lumes en  avait  déjà  57,828  en  1 833.  Voici  quelles  sont  les  autres 
collections  de  l'université:  le  muséum  des  arts  réunissant  i3,3i9  ob- 
jets; l'observatoire  avec  43o  ouvrages  et  75  instrumens  :  il  possédait 
déjà  de  bons  télescopes  achromatiques  lorsqu'il  reçut  en  i8a5  celui 
de  Fraucnhofer  appelé  le  réfracteur-géant  et  dont  !e  cylindre  de 
bois  est  long  de  i3  pieds  et  demi;  le  cabinet  de  mathématiques  avec 
75  instrumens  et  83  ouvrages;  le  cabinet  de  physique  avec  544  et  le 
cabinet  de  chimie  avec,  575  objets;  le  cabinet  minéralogique  avec 
11,610  numéros;  le  cabinet  pathologique  avec  599;  le  cabinet  zoo- 
logique avec  2,810,  et  enrichi  des  trouvailles  d'Eschholz  prématuré- 
ment enlevé  à  la  science  ;  le  musée  d'anatomie  avec  1,398  prépara- 
tions; une  collection  de  modèles  pour  la  technologie  et  l'économie 
rurale  avec  25i  numéros;  enfin  le  jardin  botanique  avec  11,039  es- 
pèces et  que  le  voyage,  à  l'Altaï,  de  son  directeur ,  M.  de  Ledebour» 
a  dernièrement  augmenté  de  beaucoup  d'espèces  nouvelles,  aupara- 
vant inconnues*  L'université  a  en  outre  une  clinique  médicale,  chirur- 
gicale et  d'accouchement,  un  séminaire  théologique  et  un  autre  phi- 
lologique, un  institut  pour  la  formation  de  professeurs  russes,  etc.  A 
l'arrondissement  de  Dorpat,  divisé  en  4  directions  ,  appartiennent 
les  trois  provinces  baltiques  ;  on  y  comptait  : 

En  1824,  238  établ.  avec  705  maîtres  et  employés,  et  7,184  élèves. 
Kn  i832,255    -  898  -  8,627  — 

(1)  Russland  unter  Ahxandtr  i >  t. II,  p.  aa8. 
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A  la  direction  spéciale  de  Dorpat  appartient  toute  la  partie  eslhienne 
de  la  Livonie  :  les  écoles  y  sont  en  bon  état,  et  le  gymnase,  qui  est 
parfaitement  organisé,  ainsi  que  l'école  normale  pour  l'instruction 
primaire,  méritent  d'être  cités.  i 

Pkenau,  chef-lieu  du  4e  district  est  à  229  verstes  de  Riga,  en  sui- 
vant la  route  ordinaire  et  seulement  à  1 7a  verstes  si  on  longe  la  côte 
en  ligne  droite  :  sur  cette  cote  elle  occupe  un  point  de  l'extrémité 
septentrionale;  elle  est  à-Ia-fois  place  forte  et  port  de  mer,  petite, 
mais  régulièrement  bâtie  :  on  la  divise  en  vieille-ville  et  nouvelle- 
ville,  auxquelles  se  rattachent  un  faubourg  et  uneslobode  russe.  Des 
trois  églises,  l'une  est  russe  et  les  autres  sont  luthériennes.  Le  Per- 
nau  qui  a  là  son  embouchure  dans  le  golfe,  s'appelait  autrefois  Em- 
bach.  La  population  dépassait  peu  4,000  âmes  en  i8a5,  cependant 
on  la  portait  à  6,847  a  la  iin  de  1827. 

L'origine  de  Pernau  parait  remonter  au  temps  du  paganisme  et 
son  histoire,  sur  laquelle  on  peut  consulter  la  notice  de  Zange  (i), 
se  confond  avec  celle  de  toute  la  province.  Elle  était  fortifiée  déjà 
anciennement,  mais  on  commença  en  1642  à  élever  des  ouvrages 
d'après  le  système  moderne,  et  ces  travaux  furent  continués  de  1670 
à  17 10.  Pernau  fut  quelque  temps  lé  siège  d'un  évéché,  et  nous  avons 
dit  que  l'université  de  Dorpat  y  fut  momentanément  transférée. 

Le  porl  de  la  ville,  accessible  seulement  aux  petits  bâtimens,  est 
dans  l'embouchure  de  la  Pernau  ;  les  autres  restent  sur  la  rade  qui 
offre  peu  de  sûreté.  Le  commerce  n'est  d'ailleurs  pas  considérable  : 
il  consiste  surtout  en  lin,  chanvre  et  étoupe,  en  bois  et  en  graines  de 
lin  qu'on  exporte/tandis  que  le  principal  objet  d'importation  est  le  sel. 

Voici  quel  était  le  mouvement  du  port  en  182$,  en  i83i  et 
en  i832  : 

Bât.  entrés  96,  sortis  98  ,  importât.  3 1 5,821  r.,  exportât.  3,395,597 

—  100    —    99       —       25o,go3        —  2,3i3,4io 

—  110    —  102      —       186,008        —  2,278,411 

Ont  été  payés  en  droits  de  douane,  en  i83i,  324,i58  r.,  et  en  i832, 
293»994. 

La  ville  de  Feltin,  plus  à  Test,  mérite  d'être  citée  à  cause  de  l'in- 
stitution des  jeunes  filles  nobles  que  l'empereur  Paul  Ier  y  fonda  en 
1797,  et  du  château,  ancien  siège  d'une  commanderie,  dont  on  voit 

•  •  *    »  • 

(1)  Mùller,  Samml.  Russ.  Gesch.,  t.  IX,  p.  398. 
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les  ruines  sur  une  colline  au-dessus  d'un  lac.  La  ville  est  1res  an- 
cienne, car  elle  essuya  un  siège  dès  l'année  1209.  (1) 

Il  nous  reste  à  parler  du  district  d'Arensbourg,  c'est-à  dire  de  l'île 
d'OEsel,  avec  ses  dépendances,  les  petites  îles  de  Mohn  et  de 
Rouno.  Œsel,  après  Seelamle  la  plu  «grande  île  de  la  mer  Baltique, 
est  située  entre  eette  mer  et  le  golfe  de  Riga  ;  elle  a,  suivant  Bie- 
neustamm,  5,900  versles  carrées  divisées  en  14  paroisses.  Son  nom, 
inconnu  aux  indigènes  esthiens ,  paraît  être  suédois  :  sans  en 
chercher  l'étymolngie,  nous  dirons  que  le  véritable  nom  de  l'île  que 
les  Esthoniens  appellent  Kourre-Saar,  île  des  grues,  paraît  être  Koum- 
Saar,  ile  des  Koures  ou  de  Kourlande,  car  elle  n'est  éloignée  que  de 
six  milles  delà  côte  septentrionale  de  cette  province.  Le  sol  est  formé 
de  calcaire  mêlé  d'argile;  il  est  plat,  sauf  quelques  légères  éminences 
formées  en  partie  par  le  sable,  fertile  et  assez  bien  cultivé,  mais  aussi 
couvert  de  forêts  étendues.  L'éducation  des  bestiaux  y  est  dans  un 
bon  état  et  les  pêcheries  sont  considérables.  La  population  des  trois 
îles  s'élève  à  environ  35, 000  individus,  tous  Esthoniens,  à  l'excep- 
tion des  propriétaires  nobles  allemands  et  de  quelques  Suédois. 
L'histoire  de  l'île  d'Oesel ,  à  dater  peu  s'en  faut  de  la  création  du 
monde,  a  été  écrite  par  le  docteur  de  Luce  (a).  La  seule  ville  qu'elle 
renferme  et  le  chef-lieu  du  district  est  Arensbouro,  ancien  siège  d'un 
évéché,  petite  ville  d'environ  1,800  habitans,  située  au  sud  de  l'île 
sur  une  baie  qui  forme  ici  un  petit  port. 

• 

3a°.  GOUVERWEMEWT  DE  KOURLANDE. 

* 

Les  anciens  Koures ,  qui  paraissent  avoir  attaché  leur  nom  à  la 
Kourlande,  étaient  sans  doute  d'origine  finnoise  ;  car  ils  sont  presque 
toujours  nommés  simultanément  avec  les  Lives  et  les  Esthiens(3); 
ils  appartiennent  dans  ce  cas  à  la  population  primitive  du  pays  dont 
les  Lives,  dans  sa  partie  la  plus  septentrionale,  et  les  Kreevinghs, 
non  loin  de  Bauske  ,  sont  les  débris  vivans.  On  reconnaît  le  même 
nom  dans  le  plus  ancien  de  l'île  d'Oesel  (  Koura-Saar  ),  et  dans  celui 
de  Kurisch-Haff ,  baie  de  la  mer  Baltique  sur  la  côte  prussienne;  et 

■ 

(1)  On  trouve,  sur  celle  ville,  nue  notice  par  Linde,  dans  Mùller,  SammLmc. 
t.  IX,  P.48ô. 

(a)  Beytrag  zur  attestai  Gesclàchte  der  InselOcscl,  Pernau,  1827, 164  p.  io8". 
(3)  Gebhardi ,  Gesclàchte  von  Uefland,  Esthland  und  Kurland ,  dans  l'Hist. 
univ.  de  Halle,  t.  L,  p.  307. 
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les  Chori  d'Adam  de  Brème,  paraissent  avoir  étéeonnus  long-temps 
avant  cetannaliste au  biographe  dcSaint-Anschaire(i).  Onadonné  et 
Gebhardi  a  reproduit  différentes  étymologiés  du  mot ,  mais  elles 
nous  paraissent  trop  hasardées  pour  que  nous  les  répétions;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  nom  resta  lorsque  les  Finnois  eurent  été 
repoussés  vers  le  Nord,  et  que  les  vainqueurs,  les  Lettons,  l'appelè- 
rent en  tout  temps  Kour-Sctnmet  terre  de  Kour,  mais  sans  étendre 
cette  dénomination  à  tout  le  pays  dont  la  partie  orientale ,  qui  se 
termine  en  une  longue  pointe ,  portail  celle  de  Semmegallc,  c'est-à-dire 
de  Finislerre;  de  là ,  dans  la  suite,  le  titre  de  dux  Curoniœ  et  Semi- 
galliœ.  Dès  l'aimée  ic&3o  le  christianisme  pénétra  dans  la  Kour- 
lande  :  un  missionnaire  parti  de  Riga  ,  le  frère  Baudouin ,  l'y  prê- 
cha et  la  soumit  directement  au  saint-siège.  Pour  récompenser 
Baudouin ,  le  pape  le  nomma  évéque  et  son  légat  dans  les  provinces 
du  Nord.  Douze  ans  après ,  le  pays  fut  partagé  entre  l'évéque  de 
Riga  et  ceux  de  Kourlande(  Pilten)et  de  Semmcgalle  (Selbourg); 
mais  l'Ordre  Teutonique  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la  dernière 
part  et  d'une  portion  considérable  de  la  seconde  (2),  et  en  12/,  5  il  se 
fit  adjuger  sa  conquête  à  titre  de  fief  de  l'Empire.  Depuis  ce  temps, 
la  langue  allemande ,  les  mœurs  et  le  droit  allemands  envahirent  la 
Kourlande ,  mise  ainsi  en  rapport  avec  la  civilisation.  Son  histoire 
se  confond  dès-lors  avec  celle  de  la  Livonie (  voyez  plus  haut) ,  à 
l'exception  toutefois  de  l'évéché  de  Kourlande  ou  de  Pilten  qui, 
long  temps  indépendant,  passa  en  i56o  sous  la  protection  du  Dane- 
mark, et  à  la  mort  du  prince  Magnus,  dernier  évéque,  sous  la  su- 
zeraineté de  la  Pologne  (i583  )  qui  y  établit  une  régence  (  Landrath  ) 
composée  de  nobles.  Cette  portion  occidentale  (  Pilten  ,  Goldingen  , 
Uasenpoth  )  du  gouvernement  actuel  n'a  jamais  depuis  fait  cause 
commune  avec  le  reste  du  pays  et  n'y  futréuuieque  sous  la  domina- 
tion russe.  Quant  à  la  partie  soumise  à  l'Ordre  Teutonique,  elle  fut 
sécularisée  à  la  suite  de  la  Réforme  et  des  progrès  toujours  croissans 
de  la  puissance  russe,  et  nous  avons  vu  que  le  roi  de  Pologne  Péri* 
gea  en  duché  au  profit  du  maître  Gotthard  Kettler  (  a8  uov.  1 56 1  )  qui 
se  reconnut  son  vassal  et  lui  céda  tout  le  reste  de  l'ancienne  province 
de  Livonie.  Les  descendans  de  Kettler  régnèrent  après  lui  dans  ce  du- 
ché jusqu'en  1737  où  sa  famille  s'éteignit  :  la  Kourlande  souffrit  sans 

* 

(i)  Scliloezer,  Nordische  Geschichte,  dans  l'Hist.  univ.  de  Halle,  t.  XXXI, 
p.  246  et  494. 

{%)  Gebhardi,  p.  3;4. 
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doute  des  guerres  entre  la  Suède  et  la  branche  polonaise  de  la  mai- 
son de  Wasa,  mais  beaucoup  moins  que  la  province  voisine;  souvent 
elle  courut  le  danger  drêtre  incorporée  à  la  Pologne  ,  mais  la  résis- 
tance des  nobles  et  la  jalousie  de  la  Russie  l'en  préserva.  Elle  se  con- 
stitua bien  plus  sagement  que  ne  fit  la  république,  quoique  l'exem- 
ple de  la  turbulence  polonaise  ne  laissât  pas  que  d'agir  sur  la  noblesse 
de  Kourlande  toujours  prête  à  arracher  au  duc  quelques-unes  de  ses 
prérogatives  ;  celle-ci  se  donna  une  constitution  (  Formula  regiminis  ) 
et  un  code  (  Statuta  ) ,  mais  elle  imita  malheureusement  le  régime 
arbitraire  que  les  nobles  polonais  faisaient  peser  sur  leurs  serfs  et  elle 
exerça  à  l'égard  des  siens  le  droit  de  vie  et  de  mort.  Elle  chercha 
auprès  du  tsar  de  Russie  un  contre-poids  contre  la  couronne  de  Po- 
logne ,  et  c'est  par  ces  relations  que  s'explique  le  mariage  du  duc 
Frédéric- Guillaume  avec  Anne,  grande-princesse  de  Russie  qui ,  ap- 
puyée de  la  noblesse ,  sut  maintenir  son  autorité  contre  Maurice  de 
Saxe  que  le  roi  lui  opposait.  Bientôt  Anne  imposa  à  la  noblesse 
un  duc  de  bas  étage  mais  dévoué  à  ses  intérêts ,  le  fameux  Biren 
ouBiron,  qui,  malgré  les  cruelles  épreuves  qu'il  eut  à  subir,  el 
malgré  les  efforts  de  la  république  en  faveur  de  leurs  compétiteur» 
saxons,  laissa  sa  couronne  ducale  à  son  fils.  Le  règne  de  Pierre, 
soutenu  par  la  Russie,  fut  heureux,  mais  son  autorité  plus  nominale 
que  réelle  :  la  régence  régnait  à  sa  place ,  et  il  était  facile  de  prévoir 
que  la  Russie  se  substituerait  à  l'une  et  à  l'antre ,  dès  qu'il  lui  en 
prendrait  fantaisie.  Après  l'anéantissement  de  la  Pologne,  la  Kour- 
lande, remuée  d'ailleurs  par  la  constitution  du  21  mai  179a,  res- 
tait sans  point  d'appui ,  et  l'occasion  pouvait  paraître  favorable  à  Ca- 
therine ÏI.  La  régence  se  hâta  de  lui  offrir  sa  soumission  ,  et  Pierre, 
indemnisé  à  prix  d'argent,  abdiqua  par  acte  du  17-28  mai  179* 
en  faveur  de  l'impératrice,  des  droits  qu'à  défaut  d'enfans  mâles  il 
n'était  pas  intéressé  à  défendre,  même  s'il  en  avait  eu  les  moyens  ; 
alors  le  duché  fut  incorporé  à  l'empire  moscovite  (1).  Le  27  novem- 
bre 1795  il  fut  organisé  en  gouvernement  russe,  avec  9 districts,  et 
l'installation  eut  lien  le  28  janvier  1796. 

Le  gouvernement  actuel  se  forme  en  conséquence  de  la  Kourlande 
proprement  dite,  de  la  Semmegalle  et  de  l'ancien  évêché  de  Pilten 
qlû  fit  également  sa  soumission;  il  faut  y  ajouter  le  district  de  Po- 
langhen ,  portion  de  la  Samogitie,  qui ,  détaché  du  gouvernement  de 

(1)  Cruse,  Curîand  unter  den  Herzœgm,  Mitau,  i833,  2  vol.  in-8°,  et  le  pro- 
gramme du  même  auteur,  Kurîands  Schicksale,  Mitau,  i8i«,  in-4°. 
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Vilna  en  i8iy ,  y  fut  réuni  de  nouveau  en  1827,  mais  après  une 
nouvelle  délibération,  la  première  mesure  fut  maintenue,  et  Polanghcn 
resta  attaché  à  la  Kourlande  qui  s'accrut  ainsi  d'envirou  2,600  âmes. 

Borné  a  l'ouest  par  la  mer  Baltique ,  ait  nord  par  le  golfe  de 
Riga  et  par  La  Livouic,à  l'est  par  le  gouvernement  de  Vitebsk  et 
pnr  une  faible  parcelle  de  celui  de  Minsk ,  enfin  au  sud  par  le  gou- 
vernement de  Vilna  et  par  le  royaume  de  Prusse,  le  gouvernement 
de  Kourlande  forme  un  triangle  irrégulier.  D'après  le  pasteur  Wat- 
son  (1),  son  étendue  est  de  473  m.  c.  g.  (Polanghen  non  compris  ); 
les  23,195  verstes  carrées  «le  Bienenstamm  donnent  exactement  le 
même  chiffre,  que  Hassel  et  M.  Arsénief  élèvent  au-delà  de  5oo.  Mais 
les  calculs  du  savaat  Watson  nous  inspirent  toute  confiance. 

Ce  gouvernement,  le  plus  occidental  de  la  Russie,  n'est  véritable- 
ment plat  qu'autour  de  Mi  tau  où  domine  le  sable  ;  le  sol  s'aplatit 
aussi  généralement  vers  la  mer  et  l'on  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
de  vastes  étendues  de  sables,  des  marécages  et  des  bruyères  ,  mais 
tout  le  reste  du  pays  est  ondulé  et  coupé  par  deux  systèmes  de  hau- 
teurs dont  l'an  ,  sur  la  Duna,  est  celui  de  la  Livonie,  et  dont  l'au- 
tre, plus  occidental ,  frauckit  la  Vindau ,  s'étend  vers  Hasenpoth,  et 
envoie  ses  ramifications  par  tout  le  pays.  A  ce  dernier  système  ap- 
partiennent les  hauteurs  de  Zabeln,  de  Toukoum,  de  Kandau  ,  de 
Taisen,  les  montagnes  Bleues  qui  se  terminent  par  le  fameux  cap  de 
Domesnaes  si  redouté  des  navigateurs  ;  et  ses  points  les  plus  élevés 
sont  le  Huningberg,  haut  d'environ  4oo  pieds,  et  le  Silberberg. 
Deux  cinquièmes  du  sol  sont  couverts  de  forêts  en  y  comprenant  les 
clairières  et  les  broussnil  les  ;  23  nulles  carrés  sont  occupés  par  des 
marais,  par  plus  de  3oo  lacs  et  par  j*8  ruisseaux  dont  !\%  se  jettent 
dans  r  A  a  ,  35  dans  lu  Vindau  ,  &  dans  la  Duna  et  33  dans  la  mer.  Le 
plus  grand  lac  est  celui  d'Ousmaïten  ,  district  de  Goldiagen  ;  il  a 
près  de  35  verstes  de  circonférence ,  quelquefois  une  profondeur 
de  12  toises, et  est  très  poissonneux;  celui  d'Âjngeru  est  plus  grand , 
à  la  vérité,  mois  on  le  regarde  plutôt  comme  un  Jtaff,  une  baie,  du 
golfe  de  Riga.  Les  deux  principales  rivières  sont  i'Aa  kourlaodaisc 
et  la  Vindau.  La  première  se  forme  à  Bauske  de  la  jonction  de  deux 
rivières  du  gouvernement  de  Vilna  ,  le  Memel  et  le  Mouhs  ,  passe 
près  de  Mitau,  prend  le  nom  de  Boulier -Aa,  et  aboutit  d'une  part 
à  la  Dana  et  de  l'autre  au  golfe  de  Riga.  La  Vindau  a  sa  source  en 

(1)  Voir  les  Mémoires  {Jakrtsverhandhtngeri)  de  la  Société  kourlandaisc  pour 
la  littérature  et  les  arts,  l.  let  II. 
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Samogitie ,  district  de  Telche  ;  entrée  dans  la  Kotirlande,  elle  se  dirige 
au  nord-ouest  sur  un  développement  de  i5o  vers  tes ,  passe  à  Gol- 
dingen  où  elle  a  Ao  toises  de  large  et  où  un  canal  tourne  les  rochers 
qui  en  hérissent  le  lit  dans  cet  endroit ,  connu  par  ses  cascades ,  enfin 
aboutit  à  la  mer  Baltique  en  formant  le  port  de  Vindau  et  par  une  em- 
bouchure de  80  toises  de  large.  Le  canal  de  Goldingen  est  important  ; 
mais  une  entreprise  plus  considérable  et  qui  promet  à  la  Kourlande 
les  plus  grands  avantages  est  la  communication  qu'on  établit  entre  la 
Vindau  et  le  Niémen  ,  par  un  canal  commencé  en  i8a5  ,  et  qui  join- 
dra à  la  première  la  Doubissa  ,  affilient  du  second  :  le  point  de  par- 
tage est  dans  la  Samogitie,  mais  des  écluses  sont  établies  sur  la 
Vindau.  Eofin  nous  nommons  les  sources  sulfureuses  de  Baldohn  et 
de  Barbera,  dans  la  paroisse  de  Bauske.  Tant  d'eaux  et  de  maré- 
cages rendent  le  pays  humide,  et,  partout  ouvert  du  côté  de  la  Bal- 
tique .  il  est  exposé  aux  vents  et  aux  ouragans  ;  le  ciel  est  nébuleux 
et  la  température  froide  et  variable  i  néanmoins  le  climat  ne  paraît 
pas  iusalubre. 

L'agriculture,  qui  est  la  principale  occupation  deshabitans,  est 
plus  avancée  que  dans  toutes  les  provinces  voisines;  mais  le  sol  est 
extrêmement  léger  et  a  besoin  de  beaucoup  d'engrais.  C'est  sur  la 
frontière  de  la  Livonie  qu'il  est  le  plus  fertile.  Il  produit  abondam- 
ment du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'avoine,  beaucoup  moins  de  froment, 
mais  en  général  plus  de  céréales  qu'il  n'en  faut  pour  la  consomma- 
tion qui  est  d'environ  i,3oo,ooo  tchetvertes.  Le  lin  et  le  chanvre  sont 
moins  cultivés  qu'en  Livonie;  les  fruits  réussissent  mieux,  mais  on 
ne  leur  donne  de  soins  que  dans  les  jardins  des  nobles  où  Ton  a 
aussi  toutes  les  espèces  de  légumes.  La  culture  du  tabac  est  peu  con- 
sidérable. Les  forêts,  touffues  et  d'un  sol  marécageux,  se  com- 
posent surtout  de  pins,  de  sapins,  de  bouleaux  et  d'aunes;  cepen- 
dant, les  chênes  ne  sont  pas  rares ,  mais  ils  ne  peuvent  guère  servir 
aux  constructions  navales.  Ainsi  qu'on  l'a  dit ,  ces  forêts  couvrent 
les  -j  du  pays  et  37 1 ,099  déciatines  sont  à  la  couronne.  On  trouve  peu 
de  prairies  naturelles,  et  l'on  commence  seulement  à  en  former  d'arti- 
ficielles :  aussi  le  bétail  est  de  mauvaise  qualité ,  les  chevaux  sontché- 
tifs  et  les  brebis  donnent  une  laine  grossière.  On  cherche  toutefois  à 
améliorer  la  race  de  ces  dernières  par  l'importation  de  brebis  mérinos 
et  de  l'île  d'Oescl.  L'éducation  des  abeilles  est  insigni  ante,  la  pêche 
n'est  productive  que  le  long  de  la  côte  et  son  rapport  est  estimé  à 
$,000  roubles  en  argent  (3a,ooo  fr.).  Quoique  la  chasse  soit  le  prin- 
cipal divertissement  des  nobles  qui  s'y  adonnent  avec  passion,  elle 
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»e  peut  pas  être  considérée  comme  une  branche  de  revenu  :  le  gi- 
bier est  rare,  mais  on  trouve  des  élans,  des  loups,  des  sangliers,  elc. 
Enfin,  le  règne  minéral  offre  un  peu  de  fer,  de  la  chaux ,  de  la 
tourbe  et  par  accident  de  l'ambre  jaune. 

La  population  se  compose  essentiellement  de  Lettons  :  on  en 
comptait,  en  1828,  332,195  des  deux  sexes.  Ils  forment  la  classe  des 
paysans,  serfs  jusqu'en  1820,  aujourd'hui  généralement  libres ,  mais 
sans  propriétés.  Parmi  eux  se  perdent  quelques  milliers  de  Lives 
et  de  Kreevinghs  ,  d'origine  finnoise  et  qui  diffèrent  des  Lettons 
par  le  costume  autant  que  par  la  langue.  Les  terres  sont  possé- 
dées et  les  villes  habitées  par  les  Allemands,  nobles,  pasteurs,  mar- 
chands ou  artisans;  les  premiers  formaient,  on  1828,  1,126  indivi- 
dus mâles.  Les  juifs  étaieut  au  nombre  de  près  de  10,000  individus 
mâles.  Les  Lithuaniens  sont  en  majorité  dans  le  canton  récem- 
ment ajouté  à  la  Kourlande;  les  Russes  et  les  Polonais  sont  en  petit 
nombre,  ainsi  qu'on  le  verra  par  les  chiffres  suivans.  Le  dernier  re- 
censement (1826)  a  donné  une  population  totale  de  384,789  âmes 
dont  2^,627  seulement  n'appartenaient  pas  au  culte  luthérien.  Le 
mouvement  de  la  population  était,  en  i8l5,  comme  suit  :  naissances 
16,211,  dont  8,1 46 garçons  et  8,o65  filles;  décès  8,456,  dont  4,398 
mâles  et  4,o58  du  sexe  féminin;  mariages  4,244.  II  y  avait  donc  un 
excédant  des  naissances  sur  les  décès  de  7,755.  La  vaccine  a  été  ino- 
culée à  5,8o4  enfans  dont  seulement  6  sont  morts,  et  12  personnes  ont 
dépassé  l'âge  de  100  ans.  Ont  été  confirmés  dans  les  églises  protestan- 
tes, £,767  jeunes  chrétiens,  et,  sur  les  16,211  naissances,  il  y  avait  535 
enfans  naturels,  23 1  jumeaux  et  4  trigémeaux.  On  a  compté  16  suici- 
des. En  présence  défaits  aussi  précis,  le  nombre  total  ne  paraît  pas 
contestable,  et  si  M.  Arsénief  le  porte  à  400,000,  c'est  qu'il  aime  les 
nombres  ronds  et  approximatifs,  sans  doute  pour  diminuer  les  chan- 
ces d'erreur.  La  population  relative  est  de  8i3  âmes  par  mille  carré 
géographique,  proportion  bien  faible,  mais  qui  s'explique  par  l'es- 
pace qu'occupent  les  eaux  et  les  forêts.  Elle  est  répartie  sur  11  vil- 
les, 10  bourgs,  8slobodes  (avec  3o,ooo  habit  an  s),  et  739  terres 
(d'après  un  autre  calcul  843,  dont  286  de  la  couronne),  desquelles  477 
appartiennent  aux  nobles,  257  à  la  couronne,  à  l'ordre  équestre  et 
aux  villes,  et  io5  aux  presbytères;  et  elle  habite  52,839  maisons.  Ajou- 
tons qu'on  comptait  i,852  cabarets  et  270  moulins  dont  60  à  vent. 

En  Kourlande  l'industrie  est  presque  nulle  :  c'est  à-peu-près  le 
dernier  des  gouvernemens  russes  sous  ce  rapport.  Cependant  il  faut 
dire  que  le  paysan  se  prépare  lui-même  tous  les  vèlemens  qu'il 
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porte,  qu'il  n'a  pas  besoin  d'artisans  pour  construire  sa  cabane  et 
que  les  seigneurs  eux-mêmes  font  bâtir  et  exécuter  mille  ouvrages  par 
les  paysans.  Quant  aux  fabriques,  elles  consistaient,  en  i83i,  en  une 
de  poterie  et  vaisselle  en  cuivre,  et  en  3  papeteries,  occupant  en- 
viron i5  ouvriers.  Mais  la  distillation  de  l'ean-de-vie  occupe  une 
quantité  de  bras,  et  les  tuileries  sont  assez  nombreuses. 

La  province  a  denx  ports  de  mer,  Libau  et  Vindau,  et  celui  de  Riga 
lui  offre  encore  un  troisième  débouché  :  ses  exportations,  qui  consis- 
tent en  blé,  en  chanvre  et  lin,  en  graine  de  chenevis,  en  peaux  et  en 
viande  salée,  s'élèvent  à  environ  2,5oo,ooo  roubles  en  papier,  terme 
moyen,  et  ses  importations  à  600,000  r.  Le  commerce  de  terre  est 
surtout  entre  les  mains  des  juifs;  Polanghcn  et  Hasenpoth  ne  comp- 
tent pas  un  marchand  chrétien  ,  Pillen  et  Talsen  chacune  un  seul. 
L'ancien  système  monétaire  (écus  d'Albert,  pièces  de  6  et  de  5 
gros,  etc.)  fait  place  au  système  russe,  de  même  que  le  calendrier 
julien  a  été  substitué  au  calendrier  grégorien. 

Pour  l'instruction  publique ,  la  Kourlande  dépend  de  l'université 
de  Dorpat,  et  son  académie  fondée  à  Mitau,  par  le  duc  Pierre,  sous 
le  nom  de  gymnasium  illustre^  n'est  plus  qu'un  gymnase  ordinaire  de 
gouvernement.  On  comptait  : 

En  182/1,66  établ.  avec  *3i  maît.  et  empl.,et  1,517  élèv.  dont  387  fil. 
Eni832,5o.      -         144  —  ',643      —  246- 

De  ces  établissemens,  3o  étaient  entretenus  aux  frais  des  particuliers. 
Comme  on  ne  peut  guère  compter  les  écoles  daus  les  terres,  ces  chif- 
fres donnent  1  écolier  sur  234  habitans,  ce  qui  n'est  pas  brillant , 
surtout  dans  un  pays  dont  les  pasteurs  et  la  noblesse  sont  Allemands. 
En  revanche,  outre  les  2  typographies  de  la  couronne,  il  y  en  a  2 
autres  el  3  lithographies  appartenant  à  des  particuliers. 

Sous  le  rapport  religieux,  ce  pays,  généralement  protestant,  est 
régi  par  le  consistoire  kourlandais  siégeant  à  Mitau;  141  églises  y 
appartiennent.  Les  catholiques  et  les  Russes  n'en  ont  ensemble 
que  1 0  ;  les  premiers  sont  du  ressort  de  l'évoque  de  Samogtlie ,  et 
les  autres  de  celui  de  Pskof  ;  les  Raskoiniks  ont  une  chapelle  à 
Jakobstadt. 

La  Kourlande,  administrée,  comme  tous  les  gouvernemens  russes, 
par  un  gouverneur  civil  et  régie  par  le  gouverneur-général  qui  réside 
à  Riga,  a  conservé  son  ancienne  division  en  capitaineries  (  Ober- 
hauptinannschuftcn  et  Haaptmanschojten  ),  et  son  organisation  ju- 
diciaire; la  noblesse  se  réunit  encore  en  diètes  et  diétines  et  a  uu 
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comité  permanent  siégeant  à  Mitau  :  elle  a  le  privilège  de  distiller 
l'eau-de-vie,  mais  elle  a  perdu  la  franchise  d'importation  dout  jadis 
elle  jouissait  dans  le  duché. 

Les  districts,  au  nombre  de  5,  répondent  aux  Oberhaaptmann- 
schaften;  chacun  est  divisé  en  deux  capitaineries.  On  peut  combiner 
ces  divisons  de  la  manière  suivante:  Mitau  (Doblehn  et  Bauske), 
Selbourg  (  Jakobstadt  et  Uluxt),  Toukoum  (  Toukoum  et Talseu  ),  Gol- 
dingen  (  Goldingen  cl  Vindau  ),  Hasenpolh  (  Hasenpoth  et  Grobine). 
Les  Russes  en  comptent  8.  Elles  sont  subdivisées  en  34  paroisses. 

Mitau,  en  letton  Ielçava,  sur  l'Aa  kourlandaise,  à  607  verstes  de 
Pétcrsbourg,  à  m  de  Moscou  et  à  238  de  la  frontière  de  Polanghen, 
par  56°  3o/  10"  de  lat.  et  410  23'  i5"  de  longitude,  est  le  chef -lieu 
de  la  Kourlande  et  l'ancienne  résidence  de  ses  ducs.  C'est  une  ville 
assez  étendue  pour  sa  population,  régulièrement  bâtie,  montrant  au 
milieu  de  ses  maisons  en  bois,  la  plupart  d'un  seul  étage,  des  édifi- 
ces en  pierre  de  bonne  apparence;  mais  située  dans  une  plaine  basse, 
sablonneuse  et  expesée  aux  inondations. 

En  127 1  fut  bâti,  par  le  maître  en  Livonie  Conrad  de  Medem, 
un  château  de  résidence  de  l'Ordre  sur  la  rivière  Aa;  près  de  ce 
château,  mais  de  l'autre  côté  du  fleuve,  vinrent  bientôt  s'établir  des 
colons  allemands,  et  la  ville  qui  en  résulta  eut  dès  14  35  sa  constitu- 
tion et  so  t  magistrat.  Le  château  fut  en  partie  détruit  dans  la  suite, 
surtout  du  temps  de  Pierre-le-Grand  qui,  en  personne,  l'arracha  aux 
Suédois  (  4  septembre  1705  );  et  sur  ses  ruines  le  duc  Ernest- Jean 
(Biren)  posa,  en  1739,  la  première  pierre  d'un  grand  et  bel  édifice 
formé  d'un  vaste  corps  de  logis  avec  deux  ailes  et  des  dépendances 
qui  enferment  la  cour.  Terminé  par  le  duc  lorsqu'il  revint  de  l'exil, 
il  fut  fortement  endommagé  par  l'incendie  de  1788;  il  fut  réparé 
en  1796  et  servit  bientôt  de  refuge  à  Louis  XVIH  et  à  sa  famille 
exilés  de  France.  Aujourd'hui,  il  renferme  les  chancelleries  du  gou- 
vernement, ainsi  que  la  demeure  du  gouverneur  civil.  Dans  un  ca- 
veau reposent  les  ducs  de  Kourlande. 

Autrefois  entourée  de  remparts,  la  ville  est  maintenant  ouverte 
de  tous  côtés;  elle  a  dans  son  enceinte  deux  églises  luthériennes, 
1  grecque,  1  réformée,  1  catholique  et  3  synagogues.  La  principale  rue 
aboutit  à  un  vaste  marché  entouré  de  belles  maisous.  Un  des  princi- 
paux édifices  est  celui  qui  renferme  le  gymnase  (1),  avec  sa  bibliothc- 

(1)  Voyez  Malcrische  H'andenwgen  durch  KttrfonJ,  par  M.  le  baron  deSclilip 
penbach,  p.  4  iG-4ao. 
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que  d'environ  25,ooo  volumes;  il  est  surmonté  d'un  observatoire.  Le 
théâtre  peut  contenir  3,ooo  spectateurs;  le  local  du  casino,  dit  club, 
renferme  une  salle  de  bal  élégante  et  spacieuse,  et  les  bàtimcns  du 
collège  de  prévision  générale,  hôpital,  maison  de  force,  maison  de 
refuge  et  hospice  d'aliénés,  méritent  aussi  de  fixer  l'attention.  Mitau 
est  le  siège  de  la  Société  kourlandaise  pour  la  littérature  et  les  arts 
qui  fut  fondée  en  181G  et  à  laquelle  le  Musée  provincial,  avec  sa 
bibliothèque,  ses  collections  d'histoire  naturelle,  de  tableaux,  de  mé- 
dailles et  d'antiquités,  doit  son  origine.  Cette  société  a  publié  plu- 
sieurs volumes  de  mémoires  dont  ceux  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie du  duché  sont  très  intéressans.  Plusieurs  particuliers 
possèdent  de  belles  galeries  de  tableaux.  Enfin,  l'imprimerie  de  Stef- 
fenhageo  mérite  d'être  citée  comme  l'une  des  mieux  montées  de  tout 
l'empire. 

Suivant  un  rapport  officiel  de  i83o, Mitau  avait  12,66a  habitans, 
nombre  dans  lequel  les  juifs  ne  paraissent  pas  être  compris.  Les  Al- 
lemands y  sont  en  majorité  ;  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  Juifs, 
des  Lettons,  des  Russes  ,  etc.  À  aucune  époque  de  l'année,  la  ville 
n'est  aussi  animée  qu'à  la  Saint- Jean  où  les  affaires  et  les  plaisirs  y 
appellent  toute  la  noblesse. 

Bauskf,  sur  le  Memel,  à  42  verstes  de  Mitau  vers  le  sud-est,  n'est 
remarquable  que  par  les  ruines  de  son  ancien  château  situé  sur  une 
hauteur.  Jakobstadt  ,  sur  la  Duna  et  sur  la  limite  du  gouverne- 
ment de  Vitebsk  ,  à  145  verstes  de  Mitau,  renferme,  outre  une 
église  luthérienne  en  pierre,  12  grecques  orthodoxes  et  1  uniate,  avec 
un  couvent  de  Basiliens  en  pierre,  une  chapelle  de  raskolniks  el 
2  synagogues ,  quoique  le  total  de  la  populatiou  n'excède  pas 
1,800  âmes.  Toukoum,  à  54  verstes  de  Mitau,  n'a  rien  de  remarqua- 
ble qu'une  situation  pittoresque  dont  jouissent  aussi  les  bourgs  de 
httn.lau,  Zubeln  et  Talscn  (1).  Goldingen,  à  i3o  verstes  de  Mitau 
vers  l'ouest,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Vindau  dont  le  lit  rocail- 
leux et  obstrué  par  des  cascades  a  fait  creuser  un  canal  latéral  , 
est  une  jolie  petite  ville  d'environ  2,400  habitans  ,  dont  un  quart 
sont  Juifs.  Vindau  ,  plus  au  nord,  à  l'embouchure  du  fleuve  du 

(1)  Sans  interrompre  notre  marche  nécessairement  rapide,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  saluer,  en  passant,  les  nobles  et  magnifiques  habitans  de  Postenden ,  et  le  . 
paisible  presbytère  de  Talsen ,  situé  au  milieu  de  «orges  profondes  et  de  noires 
lorèts  de  sapin  ,  mais  où  nous  trouvions  des  seiilimens  sympathiques  aux  nôtres 
el  la  plus  louchante  hospitalité. 
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même  nom  dans  la  mer  Baltique,  et  à  174  verstes  de  Mitau ,  offre  aux 
navires  marchands  et  pourrait  offrir  aux  vaisseaux  de  guerre  un  excel- 
lent port  dont  le  canal  actuellement  en  construction  fera  le  débou- 
ché de  la  Samogitieetd'une  partie  de  la  Lithuanie.  La  ville  ,  près  de 
laquelle  on  voit  encore  un  ancien  château,  n'a  pas  1,-200  habitans, 
dont  la  plupart  sout  allemands.  Piltcn  dans  le  même  district,  ancienne 
résidence  des  évéques  de  Kourlande,  est  aujourd'hui  une  misérable 
bicoque  que  Hasenpoth  ,  situé  dans  une  contrée  agréable,  à  1 38  vers- 
tes de  Mitau  ,  a  remplacé  comme  chef-lieu  de  district.  De  Pilten  au 
cap  de  Domesnœss  où  un  phare  guide  la  nuit  le  navigateur  à  travers 
les  mille  dangers  qu'il  court  dans  ces  parages,  s'étendent  des  ma- 
rais et  d'immenses  forêts  dans  lesquelles  se  cache  le  château  de 
l'ancienne  commauderie  de  Dondangen.  Dans  le  district  de  Gro- 
bine,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  depuis  la  frontière  de  la  Prusse , 
m:  trouve  Liban  ,  le  port  le  plus  méridional  que  possède  la  Russie 
sur  la  Baltique  et  la  seconde  ville  de  la  Kourlande.  Bien  bâtie 
et  située  entre  un  lac  dit  le  petit  et  la  mer  Baltique  où  il  a  son 
écoulement,  elle  fait  un  commerce  assez  considérable  et  a  vu  en- 
trer  dans  son  port.,  en  i833  ,  jusqu'à  333  navires.  Les  exportations 
étaient  cette  année-là  de  5/>i  1,89g  r.  et  les  importations  de  617,754; 
le  revenu  de  la  douane  était  de  574,7^5  roubles.  Avant  i83o,ces 
chiffres  étaient  beaucoup  moins  considérables.  Ce  port,  ainsi  que  ce- 
lui de  Vindau,  a  ce  grand  avantage  que  la  navigation  y  commence 
plus  tôt  et  ferme  plus  tard  que  dans  les  autres  de  la  mer  Baltique.  Po- 
langhcn  est  un  gros  bourg  samogitien  qui  nefaitpartie  delà  Kourlande 
que  depuis  1819,  sale,  exclusivement  habité  par  des  Juifs,  et  en- 
touré de  sables  et  de  marais.  C'était  anciennement  un  petit  port  de 
mer  qui  fut  comblé  par  les  Suédois  en  1701  ;  Koïalovitch  parle  de 
Polonga  déjà  à  l'année  1466.  Il  y  a  une  douane  de  frontière  très  im- 
portante et  la  roule  de  Prusse  y  aboutit.  Le  manque  d'espace  nous 
interdit  de  donner  ici  le  chiffre  des  exportations  et  des  importa- 
tions par  cette  voie  de  terre,  qui  forme  la  communication  la  plus 
ordinaire  entre  Saint-Pétersbourg  et  Berlin. 
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CHAPITRE  il. 

4 

RACE  OURAL1ENNEOU  FINNOISE. —  PAYS  TCHOUDES,  GRANDE- 
PRINCIPAUTÉ  DE  FINLANDE,  GRANDE-PERMIE ,  ETC. 

Long-temps  renfermés  dans  des  limites  étroites  (  au  moins  en 
comparaison  de  ce  qu'elles  sont  devenues  par  la  suite),  fixés  surtout 
le  long  du  Dnièpr,  jusqu'à  une  certaine  distance  des  deux  bords 
du  fleuve ,  les  Russes  ont  successivement  envahi  les  terres  voi- 
sines, poussé  leurs  conquêtes  à  l'est ,  au  nord  et  dans  toutes  les  di- 
rections ;  ils  se  sont  insinués  parmi  les  populations  d'alentour  et  se 
sont  amalgamés  avec  elles  au  point  que  ,  partout  dans  leur  vaste 
empire  on  reconnaît  leur  sang,  on  entend  leur  langage,  on  rencon- 
tre leur  culte.  L'origine  de  cette  fusion  remonte  à  la  fondation  des 
villes  de  Souzdal,  de  Vladimir  et  de  Moscou,  au  milieu  de  races 
étrangères;  elle  s'est  opérée  de  plus  eu  plus,  surtout  depuis  la  déca- 
dence des  Mongols;  ses  progrès  sont  encore  rapides,  et  peu  do  siècles 
suffiront  pour  la  consommer  entièrement.  L'historien  n'a  pas  de  temps 
à  perdre  s'il  veut  constater  les  traces  de  l'état  antérieur  des  choses, 
fixer  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  et  recpnnaîtrc  les  élémens  qui 
entraient  dans  sa  composition. 

Aucune  race  n'a  montré  tant  d'affinité  pour  les  autres,  ses  voisi- 
nes, et  ne  s'est  si  facilement  assimilée  à  la  slavonnc  que  la  race  oura- 
lienne  plus  connue  en  Europe  sous  le  nom  des  Finnois.  Ancienne- 
ment dominante  sur  toute  l'étendue  entre  l'Oural  et  la  mer  Baltique, 
elle  aurait  dû  naturellement  écraser,  absorber  les  Slaves  orientaux 
qu'elle  enveloppait  comme  d'un  réseau ,  ou  refouler  un  ennemi  si 
faible  dans  les  contrées  plus  méridionales  auxquelles  elle-même  n'a- 
vaitpas  à  prétendre.  Tout  le  contraire  est  arrivé:  la  puissance  russe 
a  englouti  l'élément  finnois,  au  moins  dans  l'une  de  ses  branches  dont 
aujourd'hui  quelques  tribus  peu  nombreuses,  disséminées  sur  une 
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vaste  étendue,  débris  informes  d'un  grand  peuple,  attestent  à- la-fois 
l'existence  passée  et  l'anéantissement  sinon  déjà  complet  au  moins 
probable  dans  un  avenir  que  .nous  ne  croyons  pas  lointain. 

ta  race  ouralienne,  ainsi  nommée  de  la  chaîne  de  montagnes  dont 
elle  occupait  les  deux  versans  ,  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus 
marqué  dans  l'histoire  et  qui  doivent  occuper  la  plus  grande  place 
dans  l'ethnographie  européenne.  Si  elle  n'a  fondé  de  puissance  réelle 
et  durable  qu'en  Hongrie,  au  moins  s'est-clle  mêlée  à  différons  peu- 
ples conquérans  et  envahisseurs,  aux  Huns,  aux.  Avares,  aux  Kha- 
snrs,  aux  Boulgars,  aux  Mongols,  et  même  aux  Turks  qui  furent 
de  temps  immémorial  leurs  voisins  méridionaux.  Depuis  l'Oural  , 
cette  race  s'étendit  à  l'ouest  et  à  l'est ,  et  bientôt  ses  tribus  se  répan- 
dirent sur  tout  l'immense  intervalle  entre  la  mer  Baltique  et  les  sour- 
ces du  Narym,  affluent  de  l'Ob  ou  Obi.  Aujourd'hui  même  on  en  ren- 
contre les  débris  sur  toute  cette  étendue,  ici  plus  rares,  plus  ab- 
sorbés par  les  Russes  ;  là  plus  compactes  ,  plus  fidèles  à  leur  natio- 
nalité, se  nuançant  de  mille  manières  quant  à  la  langue,  au  costume, 
aux  mœurs  et  usages,  mais  partout  reconnaissables  au  mémo  type  • 
de  physionomie  et  à  un  fond  commun  à  toutes  ces  langues  qui  ap- 
partiennent évidemment  à  une  seule  et  même  famille. 

On  peut  diviser  cette  race  en  trois  branches  principales  :  i°la  bran- 
che iougrienne  qu'on  a  aussi  appelée  celle  des  Ouïgours  et  qui  ha- 
bile presque  tout  entière  du  côté  asiatique  de  l'Oural;  a°  les  Finnois 
du  Volga  et  les  Finnois  ouraliens  établis  sur  la  partie  supérieure  de 
ce  fleuve,  vers  le  confluent  de  la  Kama,  et  qui  s'étendent  de  là  dans 
la  direction  du  nord  ;  et  3°  les  Finnois  occidentaux  ou  baltiqnes  dans 
la  Laponie,  la  grande-principauté  de  Finlande  et  le  long  de  la  mer 
dont  ils  portent  le  nom,  jusqu'en  Livonie,  province  partagée  entre 
eux  et  les  Lettons.  Avant  l'apparition  de  ces  derniers  dans  l'histoire, 
la  race  ouralienne  occupait  môme  leur  territoire  actuel  et  s'étendait 
le  long  de  la  mer  Baltique  jusqu'en  Prusse ,  ainsi  que  l'attestent 
Tacite  et  Ptolémée  et  surtout  la  présence  au  milieu  d'une  popula- 
tion lettonne  des  Lives  et  des  Kreevinghs  dans  lesquels  l'ethnographe 
reconnaît  sans  peine  des  restes  faibles,  obscurs  ,  oubliés  du  peuple 
autrefois  dominant  sur  cette  plage.  Comme  aujourd'hui,  il  a  pu  se 
diviser  dès-lors  en  une  multitude  de  tribus,  les  unes  de  race  pure, 
les  autres  déjà  mélangées,  ici  par  le  contact  avec  les  Germains,  là 
par  le  voisinage  des  Turks  et  des  Tatars.  Toutes  ces  branches  de 
la  même  famille  avaient  leur  nom  particulier  et  n'étaient  unies 
par  aucune  dénomination  commune  :  car  celle  de  peuples  ouraliens 
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n'a  été  employée  que  de  nos  jours,  et  celle  de  Finnois  dérivée  peut- 
être  du  mot  Scandinave  finn,  marais,  n'a  jamais  été  connue  parmi 
eux  ,  et  ne  se  trouve  pas  davantage  dans  le^s  annales  russes.  Cest 
par  Tacite  que  cette  dernière  fut  d'abord  mise  en  usage:  elle  servit 
à  ce  grand  historien  pour  désigner  un  peuple  voisin  des  Germains 
et  des  Vénèdes  et  qui  partageait  avec  eux  la  possession  des  pays  du 
Nord.  Il  en  parle  par  ouï-dire  et  sans  notions  positives ,  mais  on 
croirait  difficilement  que  ce  qu'il  en  rapporte  concerne  non  pas  le 
peuple  finnois  d'aujourd'hui ,  mais  une  race  vaincue  par  ce  peuple 
et  qui  en  aurait  été  repoussée  sous  les  glaces  du  Nord  où  elle  existe 
encore  sous  les  noms  de  Samoïèdes  et  de  Lapons  (i).  Voici  quels  sont 
les  propres  termes  de  l'historien  romain  :  «  Coropterai-je  parmi  les 
«  Sarmates  les  peuples  appelés  Peucins,  Vénèdes etFinnois(  Fennij? 
«  Les  premiers  qui  sont  aussi  nommés  Bastarncs  ressemblent  beau- 
coup aux  Germains  par  leur  langue,  leur  extérieur,  les  lieux 
«  qu'ils  habitent  et  leur  genre  de  demeures....  Les  Finnois  doivent 
«  de  préférence  être  rangés  parmi  les  Germains ,  car  ils  bâtissent  des 
«  maisons ,  portent  des  boucliers,  font  usage  de  leurs  jambes  et  ai- 
«  ment  à  se  montrer  bons  coureurs ,  toutes  choses  par  lesquelles  ils  dif- 
«  fèrent  essentiellement  des  Sarmates  qui  vivent  sur  des  chars  et  à 
<'  cheval.  Les  Finnois  sont  sauvages  d'une  manière  incroyable  (  Fen- 
«  mt  mira  feritas  ) ,  leur  pauvreté  est  hideuse  :  ils  n'ont  ni  armes, 
«  ni  chevaux ,  ni  pénates  ;  l'herbe  des  champs  les  nourrit,  ils  se 
«  couvrent  de  peaux,  et  n'ont  d'autre  lit  que  la  terre.  Pour  toute  res- 
<■  source,  ils  ont  des  flèches  dont  la  pointe,  à  défaut  de  fer,  est  for- 
«  mée  d'os.  La  chasse  nourrit  hommes  et  femmes;  ces  dernières  y 
a  accompagnent  souvent  leurs  maris  et  réclament  une  partie  du  bu- 
«  tin.  Il  ne  reste  alors  aux  enfans  d'autre  abri  contre  les  bétes  sau- 
«  vages  et  les  injures  de  l'air  que  le  branchage  touffu  de  quelque  ar- 
«  bre  où  ils  sont  déposés  :  là  se  retirent  aussi  les  adultes,  et  les  vieillards 
«  y  cherchent  un  refuge  Ils  trouvent  bien  plus  de  charme  à  cette 
«  vie  qu'à  labourer  péniblement  la  terre,  à  construire  des  cabanes  à 
«  la  sueur  de  leur  front,  ou  à  passer  de  l'espérance  à  la  crainte  en 
«  exposant  à  toutes  les  chances  leur  fortune  et  celle  des  autres.  Ne 
«  craignant  ni  les  hommes  ni  les  dieux,  ils  sont  arrivés  à  ce  degré  d'in- 
«  dépendance  difficile  à  atteindre  qu'ils  n'ont  pas  même  des  vœux  à 

(i)  Cette  opinion,  qui  ne  repose  sur  aucune  preuve  solide,  a  été  émise  par 
M.  de  Gersehau  dans  son  Essai  d'une  histoire  de  la  grande-principauté  de  Fin- 
lande, en  langue  allemande,  Odensee  i8ai ,  p.  i5. 
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«  former  (i).  »  Dans  ce  passage  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  applicable  aux 
Finnois  d'aujourd'hui  :  Tacite  place  ses  Fenni  dans  une  région  où 
l'on  ne  peut  révoquer  endoute  qu'ils  n'habitassent;  mais  il  n'en  con- 
naissait que  les  plus  occidentaux,  les  mêmes  que  ceux  auxquels  Ptolé- 
mée  donne  le  nom  de  Phinni.  Ce  dernier  paraît  être  resté  inconnu  à 
Jornandès  {2)  ;  mais  parmi  les  sujets  d'Ermanric  qu'il  é minièr  e  on 
voit  figurer  des  noms  faciles  à  reconnaître  comme  appartenant  aux 
Finnois,  bien  qu'ils  soient  horriblement  mutilés.  Ces  noms  que  nous 
donnons  avec  les  variantes  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  am- 
brosienne  sont  les  suivans  :  Scytîias  (  Etta  ),  Thuidos  (  Thividos) 
Fasinabroncas  (  Vasina,  Boroncas  ),  Merens ,  Mordensimnis  (Mor- 
dens  ) ,  etc.  Schlœzer  y  a  déjà  reconnu  les  Tchoudes ,  les  Vesses ,  les 
Mères  et  les  Mordouins  dont  il  est  question  dans  Nestor.  Le  géo- 
graphe de  Ravenne  (  au  vne  ou  peut-être  au  ix*  siècle  )  divise  les 
Finnois  en  Rereni  (  lisez  Redefenni ,  et  en  Sirdifenfei  ou  Serdefenniy 
et  entend  dire  Skritfenni  et  Rhcdefenni,  Finnois  à  sabots,  c'est-à-dire 
piétons,  et  Finnois  à  chars.  Other  qui  au  ix°  siècle  pénétra  parle 
Nord  jusque  dans  la  Biarmie ,  parle  des  Finnas  ;  Adam  de  Brème  en 
a  déjà  une  connaissance  plus  étendue  ;  Snorro  Sturieson  et  les  sagas 
islandaises  nomment  souvent  le  Finland  ou  Vinland ,  et  Nestor,  au 
commencement  du  xii*  siècle,  fait  mention  des  Tchoudes  ,  des  Mè- 
res ,  des  Mouromiens,  des  Vesses,  des  Mordouins,  des  Tchou- 
des transvolgaïques  ,  des  Permiens  ,  des  Petchores  ,  des  lames  et 
desOugriens.  De  ces  noms  historiques ,  quelques-uns  se  sont  conser- 
vés jusqu'à  nos  jours,  d'autres,  comme  ceux  des  lames,  des  Vesses, 
des  Mouromiens ,  des  Petchores ,  auxquels  on  peut  ajouter  encore 
les  Quaines  ou  Kaïanes  (  Kaïnoulaïseth) ,  les  Ingriens,  les  Votes  et 
d'autres  ,  se  sont  entièrement  perdus. 

Les  Finnois  n'ont  rien  de  commun  ni  avec  les  Slaves  ni  avec  les 
Lettons  :  ils  parlent  une  langue  à  part,  langue  plus  rapprochée  de  la 
turque  que  d'aucune  autre,  et  ont  tous  un  caractère  à  eux  propre.  De- 
puis les  temps  les  plus  reculés  ilssontadonuésà  l'agriculture,  toute- 
fois quelques-unes  de  leurs  tribus  sont  encore  nomades  ou  préfè- 
rent la  pêche  et  la  chasse  à  toute  autre  occupation.  Ils  sont 
généralement  forts,  robustes  et  courageux  ;  leur  entêtement  est  ex- 
trême et  on  leur  reproche  en  général  un  caractère  dur  et  peu  conci- 
liant; cependant  ils  sont  honnêtes  et  hospitaliers.  Leur  paresse  est 

(1)  Germania,  chap.  46. 

(2)  De  rébus  GeVtc'ts ,  chap.  a  3. 
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devenue  presque  proverbiale ,  leurs  facultés  intellectuelles  se  res - 
sentent  un  peu  de  leur  indolence  physique,  et  leur  malpropreté  est 
extrême.  Ils  ont  généralement  le  visage  plat ,  sauf  les  pommettes 
saillantes,  les  cheveux  blonds,  jaunes-bruns  ou  roux,  la  barbe  rare 
et  raide ,  le  teint  brun -sale  et  les  yeux  gris:  leur  taille  est  moyenne  , 
mais  ils  sont  bien  constitués  et  ils  supportent  facilement  les  fatigues  et 
les  privations.  Ils  n'ont  pas  la  gaîté  de  leurs  voisins  les  Russes  ;  au 
contraire ,  sérieux  et  peu  sociables,  ils  aiment  la  retraite  et  le  mys- 
tère, ce  qui  sans  doute  leur  a  valu  la  réputation  de  sorciers  que  cer- 
tes ils  ne  méritent  pas. 

Aujourd'hui  les  Finnois  sont  presque  tous  chrétiens  :  les  uns,con 
vertis  par  les  Russes,  ont1  adopté  les  croyances  de  l'Église  orientale; 
les  autres,  auxquels  le  christianisme  avait  été  apporté  de  Suède,  ap- 
partenaient à  l'Église  catholique  ,  avant  qu'à  l'exemple  des  Suédois  , 
ils  n'embrassassent  la  réforme.  Au  xne  siècle  ils  étaient  encore  tous 
païens ,  adorant  de  nombreux  fétiches ,  tout  en  reconnaissant  un 
dieu  du  ciel  et  de  la  terre  auquel  ils  donnaient  le  nom  de  Joumala. 
Toutefois  il  est  impossible  de  géuéraliser  ces  notions,  chacune  des 
tribus  finnoises  ayant  suivi  une  marche  particulière,  et  s'etant  déve- 
loppée indépendamment  des  autres.  Ou  connaît  aussi  trop  peu  en- 
core leurs  antiquités;  et  si  les  .Finnois  baitiques  figurent  dans 
l'histoire  de  Suède  depuis  des  temps  déjà  anciens,  ceux  du  Volga  et 
de  l'Oural ,  presque  toujours  inconnus ,  n'ont  pris  place  .dans  celle 
de  la  Russie  il  n'y  a  .guère  qu'un  demi-siècle.  Il  faut  attendre  de 
nouvelles  observations  et  des  études  plus  locales  et  plus  approfon- 
dies pour  embrasser  tout  ce  peuple  dans  un  même  tableau,  pour 
parler  de  ses  traditions  et  de  sa  culture  intellectuelle. 

Leur  histoire  est  presque  nulle,  à  l'exception  des  Madjars  cou- 
quérans  de  la  Hongrie:  jamais  ils  n'avaient  été  réunis  sous  le  même 
sceptre,  comme  ils  le  sont  maintenant  sous  celui  des  empereurs  russes,; 
jamais  ils  n'ont  formé,  à  vrai  dire ,  une  puissauce.  Trois  états  fin- 
nois seulement  paraissent  avoir  existé  à  différentes  époques  sur  le 
territoire  actuel  de  la  Russie ,  et  l'un  des  trois  seulement  possède 
une  histoire  tant  soit  peu  authentique;  les  petites  principautés,  for- 
mées en  outre  par  le  même  peuple  soit  eu  Europe  soit  en  Asie,  ne 
peuvent  entrer  ici  en  considération.  Nous  dirons  deux  mç^s  de  chacun 
des  trois  états,  à  mesure  que  nous  arriverons  à  la  branche  des  Fin- 
nois à  laquelle  ils  appartenaient  respectivement. 

i.  Finnois  occidentaux  ou  baitiques.  C'est  cette  branche  que 
Tacite  a  déjà  connue  sous  le  nom  de  Fenni  qui  désigne  aussi  peu 
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la  branche  en  particulier,  qu'il  existe  un  motif  plausible  pour  l'ap- 
pliquer à  toute  la  race.  Ces  Finnois  formèrent  un  grand  nombre  de 
tribus  isolées,  et  qu'aucun  lien  ne  réunissait  entre  elles  ;  leurs  des- 
tinées n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  ;  mais  leur  langue  qui  s'est 
développée  et  modifiée  sous  des  influences  semblables ,  forme  , 
malgré  ses  dialectes  fortement  nuancés,  une  espèce  d'unité  à  la- 
quelle ils  se  rattachent.  En  commençant  par  le  sud -ouest,  ces  tri- 
bus sont  les  suivantes  :  les  Koures  et  les  Lives,  jadis  les  maîtres  de  la 
Kourlande  et  de  la  Livonic  ,  et  qui  ont  presque  totalement  péri  : 
car  il  ne  reste  d'eux  qu'un  petit  nombre  de  familles  lives  occupant 
quelques  villages  des  deux  côtés  du  golfe  de  Riga;  les  Esthicns, 
plus  au  nord ,  successivement  sujets  des  Russes ,  des  Danois ,  des 
Lithuaniens  ,  et  qui ,  après  avoir  forcément  reconnu  l'autorité  de 
l'Ordre  Teuton  tque,  passèrent  sous  la  domination  du  Danemark, 
et  puis  définitivement  sous  celle  de  la  Russie  ;  les  Ingrikot  (  In- 
griens  )  et  les  Vatialaïscth  (  Votes  )  qui,  avec  les  Savakot  et  les  Au- 
r a  moïse  t h  ou  Aegraemoïseth,  occupaient  l'Ingrie  et  la  Vodskaïa  Pai- 
tina  ,  l'un  des  districts  immédiats  de  la  république  de  Novgorod  , 
tribus  de  bonne  heure  {  dès  le  xie  siècle  )  soumises  aux  Russes  et 
que  les  Suédois  ne  leur  enlevèrent  que  momentanément.  Plus  au 
nord  et  au-delà  de  la  Né  va,  les  Karéliens  ou  Kyriales  qui  s'éten- 
daient depuis  le  lac  Paeïa?na  et  le  fleuve  Kymen  jusqu'au  lac  Ladoga 
dont  ils  bordaient  la  partie  septentrionale,  en  avançant  même  un 
pen  vers  l'orient;  dans  la  Finlande  proprement  dite,  les  Savolaïseth 
(  du  Savolax  ),  les  Ièmes  «h*  lames  (Haemelaïseth) que  Lehrberg  place 
vers  le  golfe  botbnique  et  M.  Sjœgren  dans  le  gouvernement 
d'Olonetz ,  les  Tavastes  et  les  Quaines  ou  Kaïanes  dont  les  terres  s'é- 
tendaient jusqu'aux  confins  du  pays  suédois  d'Uelsing  d'où  sont 
sortis  tant  de  colons  arrivés  en  Fiulande  et  dont  taut  de  loca- 
lités finlandaises  conservent  le  nom  ;  enfin ,  tout  au  Nord ,  entre  la 
Norvège  et  la  mer  Blanche  ,  les  Lapons ,  qui  ont  reçu  ce  nom  des 
Suédois  et  que  les  Russes  appellent  aussi  Lopari ,  mais  qui  eox-mê- 
mes  se  donnent  celui  de  Samc  ou  Samcladz.  Tous  ces  Finnois  ont 
reçu  dans  leur  langue  ,  très  nuancée  d'une  de  leurs  tribus  à  l'autre, 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  grand  nombre  de  mots  Scandinaves  ou 
en  général  germaniques,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le  savant 
M.  Klaproth  les  appelle  Finnois  germanisons  (i).  Les  Russes,  qui 
avaient  d'abord  donné  spécialement  aux  Votes  ou  Vattialaïseth  le  sur- 

(i)  Asia  polyglotia,  p.  184. 
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nom  de  Tchoudes ,  retendirent  ensuite  à  d'autres  tribus  et  appelè- 
rent Te  hou  /  liants  c  toute  la  branche  en  question,  malheureusement 
en  faisant  de  ce  nom  une  espèce  de  sobriquet.  On  a  reconnu  dans 
le  mot  de  Tchoudes  celui  de  Scythes,  mais  il  paraît  au  contraire  de- 
voir son  origine  à  un  mot  russe  qui  signifie  miracle ,  les  Finnois  du 
nord,  ayant  eu,  comme  les  Lapons,  la  réputation  d  être  magiciens. 

A  cette  branche  appartient  la  grande-principauté  de  Finlande  , 
dont  plus  bas  nous  aurons  à  nous  occuper  en  détail ,  et  qui ,  depuis 
le  xiu*  siècle  formait  cet  état  dont  nous  avons  dit  que  l'histoire 
offrait  quelque  certitude.  Les  habîtans  s'étant  rendus  formidables  à 
la  Suède  par  leurs  pirateries  audacieuses,  Erik  IX  ou  le  saint 
songea  à  les  réduire  et  en  même  temps  à  arborer  au  milieu  de  ces 
idolâtres  la  bannière  de  la  croix  ;  mais  sa  descente,  faite  en  n56  ou 
57,  n'eut  encore  que  de  faibles  résultats.  Plus  tard ,  Birger  Magnus- 
son  fonda  Wiborg  (  1  );  les  Suédois  colonisèrent  le  pays ,  et  s'en  assu- 
rèrent la  possession  par  une  administration  sage.  Il  prit  le  nom  de 
Finlande  :  ses  habitans  suédois  ,  russes  ou  finnois  sont  appelés  Fin- 
landais ,  et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ce  nom  avec  celui  1 
de  Finnois  qui  reste  attaché  à  toute  la  race  ouralienne.  (  2  ) 

a0  Finnois  du  Volga  et  Ouraliens.  Cette  branche  a  deux  subdivi- 
sions :  Les  Finnois  du  Volga  ,  dans  les  gouvernemens  de  Simbirsk , 
Penza  ,  Kasân,  Nijegorod,  etc.,  se  rapprochent  davantage,  par 
la  langue,  de  la  race  turque  avec  laquelle  ils  se  trouvent  en  partie 
mêlés  et  qui  les  resserre  au  sud;  les  Finnois  ouraliens,  plus  septen- 
trionaux ,  ont  pour  voisins  au  nord  les  Samoïèdes ,  et  habitent  à  l'ouest 
de  l'Oural ,  sur  la  Rama ,  et  dans  toute  la  partie  de  la  Russie  oura- 
liquequi  s'étend  entre  le  55e  elle  70e  degré  de  latitude  nord,  dans 

(i)  Ceci  est  l'orthographe  suédoise  à  laquelle  nous  n'osons  toucher:  d'après  la 
prononciatiou  russe  nous  écrivons  Vybourg  ou  Vouibourg. 

(a)  On  peut  consulter  sur  cette  branche  les  ouvrages  ou  mémoires  suivaus  : 
Rûhs  Finland  und  seine  Bewohner ,  Leipz. ,  1809,  avec  une  carte  (nous  ne  con- 
naissons pas  l'édition  de  ce  livre  traduite  du  suédois  et  refondue  par  Arwidson  , 
Stockholm,  1847);  P.  vonGerschau,  VersucU  ùber  die  Geschichte  des  Grossfurs- 
teathums  Finnland,  Odensee  18*1  ;Lehrberg,  Ueber  die  fFohnsitze  der  Iemen,  dans 
ses  Untersuchungen  ,  p.  10 3-2 36;  Sjœgren,  Ueber  die  finniscke  Bevœlkerung  des 
St.  Petersburgisclien  Gouvernements  und  ueber  den  Ursprung  des  Namens  Inger- 
metnland,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  imp.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  , 
6*  série,  scçtion  des  se.  pol.  hist.  philol.,  t.  II,  p.  ia3-a4i,  et  deux  Mémoires 
du  même  sur  le  peuple  des  Ièmes ,  dans  le  tome  I  ;  enfin  l'excellent  chapitre  de 
Malte-Brun,  Géographie,  nouv.  édit.,  t.  VI,  p.  91-101  et  170-197. 
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les  gouvcrnemens  actuels  de  Perm ,  de  Viatka  ,  de  Vologd.i  et  même 
dans  celui  d'Arkhanghetsk.  Les  tribus  les  plus  septentrionales  de 
cette  branche  sont  celles  des  Ziriaines  et  des  Permiens  ,  sans  doute 
bien  plus  nombreux  autrefois  et  qui  ont  formé  peut-être  la  popula- 
tion prim  tive  de  tout  le  nord  de  l'ancienne  Russie.  Les  deux  tribus 
s'appellent  également  Komi ,  l'une  ajoutant  Momie  et  l'antre  Ou- 
tir '9  c'est  au  fond  un  seul  et  même  peuple  (i).  Les  Ziriaines  établis 
sur  la  Vouilchegda ,  le  Vouim ,  le  Mézenn  ,  la  Soukhonia  inférieure, 
tendent  la  main  aux  Fiunois  baltiques  du  gouvernement  d'Olonetz 
et  touchent  au  nord  aux  Samoïèdes.  Les  Permiens  qui  s'appellent 
aussi  Souda,  sont  plus  orientaux  et  s'étendent  davantage  vers  le  sud  ; 
ils  ont  quelques  rapports'  avec  les  Votiaks ,  mais  ne  se  distinguent 
plus  des  Russes  que  par  leur  langage  où  môme  se  sont  glissés  beau- 
coup de  mots  russes.  On  ne  sait  d'où  vient  la  dénomination  de  Per- 
miens (  Pcrmeki)  que  ces  voisins  leur  donnent;  mais  elle  est  an- 
cienne et  reste  encore  attachée  à  quelques  villages  de  leur  territoire. 
Les  Voles  ou  Votiaks,  dans  leur  langue  Oud-mourde ,  sont  au  sud 
et  à  l'ouest  des  Permiens  ,  particulièrement  sur  la  rivière  de  Viatka 
qui  paraît  porter  leur  nom.  Replets,  gras,  à  larges  épaules  et  forts  , 
ils  ressemblent  davantage  aux  Russes  que  les  autres  Finnois  et  sont 
aussi  moins  timides;  aujourd'hui  ils  sont  presque  tous  baptisés. 
Dans  quelques  endroits  ils  se  confondent  avec  les  Tchérémisscs  ou 
Mari  répandus  dans  les  gouvernemens  de  Viatka,  de  Kasân  ,  de 
Simbirsk  et  de  Penza.  Viennent  ensuite  les  Mordouins  (en  russe 
Mordvi)  ou  Mokchânes  (Mokcha)  qui  sont  des  hommes  forts,  d'un 
plus  beau  teint  que  leurs  frères  des  autres  tribus,  et  en  général  de 
bonne  apparence.  Les  Tchouvaches  que  l'on  a  souvent  compris  au 
nombre  des  Finnois  semblent  appartenir  plutôt  aux  Turks  ,  quoique 
leur  langue  ait  reçu  un  fort  alliage  de  mots  finnois  ;  les  Teptiaires 
et  les  Bobouiles  paraissent  être  nés  du  mélange  des  deux  races  ;  les 
Bezarmes  seuls  peuvent  encore  réellement  compter  parmi  lesFinnois. 

A  cette  branche  a  sans  doute  appartenu  la  Biarmie ,  contrée  hy- 
perboréenne  fameuse  dans  les  sagas  islandaises  et  que  différens  au- 
teurs ont  confondu  avec  Perm ,  mais  que  M.  Klaproth  en  distingue 
expressément  (a).  Quant  à  nous  ,  nous  croyons  que  les  Russes  appe- 
laient Perm  le  Biarmaland  des  Scandinaves  et  des  sagas;  mais  qu'il 

(i)  Voyez  YAsia  polyglotte,  de  M.  Klaproth,  p.  i86,  et  les  recherches  Je 
M.  Sjœgreo. 

(n)  Âtia  oolrglolia  ,  p.  i85. 

38 


Digitized  by  Google 


^94  LIVRE    II.   CHAPITRE  II. 

ne  faut  pas  confondre  ce  Perm  avec  la  ville  qui  porte  maintenant  ce 
nom  et  qui  alors  n'existait  pas  ,  car  Tcherdyne  était  la  capitale  de 
l'ancienne  Grande-Permie.  Perm ,  Petchora  et  Iougra  formaient 
suivant  M.,  Sjœgren ,  le  nord  de  la  Russie ,  et  la  première  dénomi- 
nation était  identique  à  celle  de  Zavolotchié  qui  désigna  long-temps 
un  voloste  de  Novgorod.  La  Biarmie  ou  Perm  était  donc  sur  la 
Dvina  inférieure,  au  sud  et  à  l'est  de  la  mer  Blanche  ,  appelée  Gand- 
vik  dans  les  mêmes  traditions  ;  de  tous  les  Européens,  Other  de 
Norvège  y  aborda  le  premier  au  ix«  siècle  et  cette  course  aventu- 
reuse Un  valut  une  grande  célébrité.  Il  reconnut  que  les  Biarmiens 
(  Beormas  )  parlaient  le  même  langage  que  les  Finnois  (i).  Tor- 
faus  {%)  n'a  pas  osé  déterminer  l'étendue  de  leur  pays,  seulement  il 
prouve  par  de  nombreux  témoignages  que  la  Dvina  le  traversait. 
Il  était  gouverné  par  des  rois  dont  Saxo  Grammaticus  et  les  sagas 
nomment  quelques-uns.  Les  Biarmiens  étaient ,  s'il  faut  en  croire  ce» 
traditions,  les  seuls  Finnois  qui  ne  fussent  pas  plongés  dans  la  bar- 
barie; ils  possédaient  des  lumières,  avaient  des  relations  commer- 
ciales très  étendues  et  amassaient  de  grandes  richesses.  La  magnifi- 
cence du  temple  de  Ioumala  était  sans  égale  :  l'idole  même  était 
couverte  d'or,  des  plus  riches  brocards  et  de  pierres  précieuses (5). 
Long-temps  ce  pays  fut  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Inde.  Tous  les 
anciens  écrivains,  dit  Moderach,  parlent  de  la  richesse  et  du 
commerce  étendu  de  la  Grande-Permie ,  et  ces  traditions  sont  con- 
firmées par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  fortification  épars  dans 
le  pays,  appelés  villes  tchoudes  et  le  plus  souvent  situés  sur  des 
hauteurs;  puis  par  des  monnaies  d'or  et  de  cuivre;  par  des  usten- 
siles de  cuivre  et  d'argent  qu'on  a  fréquemment  trouvés.  Cette 
Grande-Permie  passait  pour  le  plus  curieux  des  pays  du  Nord  :  il 
avait  des  princes  particuliers  fameux  par  leurs  exploits,  et  faisait  un 
commerce  lucratif  avec  les  contrées  les  plus  lointaines.  Les  Boulgars , 
les  Perses,  les  Boukhares,  les  Indiens  y  arrivaient  du  Sud  ;  les 
Celtes  et  les  Normands,  du  Nord;  les  Slaves  et  les  Finnois,  de 
l'Occident,  et  la  Sibérie  envoyait  ses  riches  fourrures  à  Tcher- 
dyne ,  la  florissante  capitale  de  la  Permie.  On  ne  sait  quelle 
fut  la  durée  de  ce  commerce  ;  mais  il  déchut  lorsque  Bat u- khan 

(i)  Forster,  Histoire  des  découvertes  et  des  voyages  faits  dans  le  Word,  t.  I, 
p.  lo4,  sqq. 

(s)  Hist,  rerum  NorvA.  I,  p.  i63 

(3)  Malle  ttmn.  Géographie,  t.  VI,  p.  96. 
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eut  subjugué  la  Boulgarie  et  fait  In  conquête  de  la  Russie,  (i) 
La  Permie  avait  disparu  de  l'histoire  du  Nord /quand  elle  com- 
mença à  occuper  une  place  dans  les  annales  russes  :  depuis  le  xn* 
siècle  elle  était  soumise  à  Novgorod;  mais  cette  république  n'ayant 
rien  fait  pour  convertir  au  christianisme  ses  habitans  adorateurs  de 
l'idole  Voïpel  et  de  la  Zolotaïu-Boba  ou  femme  d'or,  Moscou  y  en- 
voya enlin  en  1Ï75  un  jeune  missionnaire,  Etienne  Kharp,  qui  alla 
prêcher  1  évangile  aux  Zyriaines  sur  la  Vouitchegda  et  le  Vouim. 
Il  fut  l'apôtre  et  le  premier  évéque  des  Pcrmicns  (i383),  passa 
ai  ans  à  les  convertir,  traduisit  le  Nouveau-Testament  dans  leur 
langue  ,  et  inventa,  pour  l'écrire,  un  alphabet  particulier  qui,  dans 
la  suite,  est  tombé  dans  l'oubli;  toutefois  il  paraît  que  Tcherdyne 
et  la  Grande-Permie  n'ont  renoncé  à  l'idolâtrie  qu'en  1462  (»).  Dix 
ans  après  1  \  7 ■>  ,  celle-ci  fut  soumise  au  sceptre  d'Ivan  III  Vassilié- 
vitch ,  et  parmi  les  villes  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  ce  prince,  on 
nomme  dans  la  Hautc-Permie  Iskor,  près  de  la  Kolva,  et  dans  la 
Basse-PermieOnross,  Tcherdyne  et  d'autres,  où  se  conservaient  en- 
core des  vestiges  de  l'ancien  commerce  des  Biarmiens. 

A  la  même  branche  des  Finnois  que  ces  derniers,  paraissent 
avoir  appartenu  lesBoul«ars,  long-temps  divisés  en  trois  branches, 
celle  du  Volga ,  celle  de  la  Kama  et  celle  des  Boulgars  K  h  va  lisses 
ou  de  la  mer  Caspienne  (  Khvalinskoïê  moré  ).  Leur  royaume  qui  s'é- 
tendait depuis  cette  mer  jusqu'au-delà  de  la  Kama  ,  affluent  du 
Volga,  embrassait  une  immense  étendue.  Quant  à  l'origine  finnoise 
que  nous  leur  prétons,  on  peut  nous  objecter,  sans  doute,  que  les 
Boulgars  sont  généralement  nommés  Slaves  par  les  écrivains  orien- 
taux, et  que  c'est  aussi  parmi  les  Slaves  que  comptent  les  Boulgars 
d'aujourd'hui  ;  mais  nous  répondrons  que  les  Orientaux  appelaient 
Slaves  tous  les  peuples  habitant  au  nord  de  l'empire  romain  d'O- 
rient et  le  long  des  monts  Ryphéens  (3  )  ,  et  que  les  Boulgars  mé- 
ridionaux ,  originairement  Finnois,  se  sont  fondus  en  un  même 
peuple  avec  les  Slaves  qu'ils  ont  trouvés  dans  la  Mœsie  et  ont 

(1)  Moderacb,  Khosaiétvennoïc  opicamé  Permskoi  gottùemii,  Perm,  1804  , 
tti'fot.  Voira»!!»!  "Schlœzer.  Altg.  Nord.  Gesch.,  p.  43g  etOldekop,  St.-Petersh. 
Zeitséirifi,  t.  XVIII,  p.  avo ,  et  t.  XIX ,  p.  r33  ,  st/q.,  Malte-Brun ,  p.  97. 

(1)  Voir  Sti'ahi  ,  Huss.  Kirehengesehichte ,  t.  f,  p.  38o. 

(3)  V«*ir  le  savant  -mémoire  de  notre  compatriote  M.  (2]iarmoy:  Relation  de 
Mas'oitdf  et  d'autres  auteurs  musulmans  sur  les  anciens  Slaves ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad.  de  St.-Pétershourg ,  6'  série,  se.  pol.  hist.  phil. ,  t.  II,  p.  297-408. 

3  S. 
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adopté  leur  langue.  Dans  les  anuales  russes  on  Tait  certainement 
une  distinction  entre  les  Slaves  et  les  Boulgars  que  d'autres  peuples 
finnois  séparaient  d'ailleurs  entre  eux  ;  les  deux  nations  différaient 
par  le  caractère ,  par  les  mœurs ,  par  la  langue  et  par  la  religion. 
Les  Boulgars  vivaient  en  bonnes  relations  avec  les  Iougres  et  les 
Vesses ,  tribus  finnoises  ,  et  avec  les  Khasars  4!'.  ou  croit  nés  du  mé- 
lange des   Finnois  avec  les  Turks;  les  Huns,  peuple  ouralique, 
ménagèrent  les  Boulgars  ,  sans  doute  parce  qu'ils  les  trouvèrent  très 
disposés  à  faire  cause  commune  avec  eux ,  à  raison  de  leur  affinité; 
dans  les  mots  de  leur  langue  qu'on  a  reconnus  être  authentiques,  on 
a  découvert  des  élémens  finnois  incontestables;  les  Mordouins  et 
les  Tchérémisses  ,   tribus  de  la  même  race,  étaient  constamment 
leurs  alliés  ou  sujets  ,  et  quand  ils  disparaissent  eux-mêmes  de  l'his- 
toire ,  il  ne  reste  plus  sur  le  sol  qu'ils  avaient  occupé  que  des  peu- 
plades finnoises ,   Tchérémisses,  Mordouins,  Votiaks  et  autres. 
Jj espace  nous  manque  pour  réunir  ici ,  comme  nous  l'aurions  voulu, 
les  notions  sur  les  Boulgars  qu'on  peut  regarder  comme  certaines  ; 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  un  travail  déjà  publié  par  nous  et  aux 
autres  monographies  où  nous  aurions  puisé  nos  renseignemens  (i). 
Ici  nous  nous  bornerons  à  dire  que  "les  premières  données  histori- 
ques relatives  aux  Boulgars  se  rattachent  à  l'invasion  des  Huns  ,  que 
les  écrivains  byzantins  font  dès-lors  souvent  mention  de  la  Boul- 
garie  intérieure  ou  Grande-Boulgarie,  que  Nestor  s'occupe  d'eux  à  son 
tour,  et  qu'ils  apparaissent  presque  en  même  temps  dans  les  récits 
des  historiens  de  l'Orient.  Leur  ville  de  Braskhimof  dite  la  grande 
ville,  si  tuée  sur  la  Kama,  fut  conquise  par  les  Russes  dès  l'année  1164  ; 
Boulgar ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  ,  n'est  pas  cité  dans  les 
annales  russes  avant  l'année  j36i;  mais  comme  les  médailles  qui 
y  ont  été  frappées  et  les  inscriptions  qu'on  y  a  découvertes  appar- 
tiennent à  une  époque  plus  reculée  ,  on  a  pensé  que  cette  ville 

(l)  Voir  l'article  Bonwa..,  dans  l' Encyclopédie  des  gens  du  monde,  t.  IV, 
p.  » 7  ;  G.  F.  Muller,  Sur  les  peuple,  qui  ont  anciennement  habité  la  Russie  dans  le 
Magazin  de  Busching,  t.  XVI;  Fnehn  ,  préface  du  savant  ouvrage  :  lin  Foszlans 
nad  andercr  Ara  er  Berichte  Mer  die  Hussen  aelterer  Zeit ,  Sainl-Pétcrsbourg, 
,a.4,  »-*!•  complémentaires  dn  même  érudit  dans  les  Mém.  de 

l-Acad.  <U  SL-rctersl.,  0» section  ,  se.  pol.hist.  philo!.,  1. 1,  p.  S„-S„  e«  p. 

ao4  ;  le  »«'»oire  deJ«  c";  dl       Charmoy,  „  ,e  ch  '  Beitrœg.usrKelnt. 

nUs  des  inner»  von  Bussland  de  M.  Erdmann  (t     p.  aoo),  fntim.é  :  ££L 

Duïghars. 
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pouvait  bien  être  la  même  que  Braekhimof.  Ses  ruines  que  nous  dé- 
crirons plus  bas  sont  dans  le  gouvernement  de  KasAn,  district  de 
Spask,  à  l'est  du  Volga  et.au-delà  de  la  Kama  qui  s'y  jette.  Elle 
avait  sans  doute  été  bâtie  sur  le  Volga,  mais  changeant  ensuite  de 
cours,  ce  fleuve  la  laissa  à  une  distance  de  9  verstes  de  son  lit.  Le 
confluent  de  deux  grands  fleuves  vers  lequel  ce  peuple  pacifique 
s'était  laissé  repousser  par  les  Avares  et  les  Khasars ,  favorisant 
son  commerce,  lui  permettait  de  servir  d'intermédiaire  entre  l'Eu- 
rope et  l'Asie.  Depuis  le  xi°  siècle  jusqu'à  l'invasion  des  Mongols , 
les  Boulgars  furent  constamment  en  guerre  avec  les  Russes  :  aussi 
ces  derniers  refusèrent-ils  de  leur  prêter  des  secours  contre  les 
hordes  asiatiques  qui  avançaient  vers  le  Volga.  Ilham ,  prince  des 
Boulgars,  se  soumit  alors  à  Tchinghis- khan  ,  et  la  ville  de  Boul- 
gar  paraît  être  devenue  une  des  résidences  des  khans  talars  ;  mais 
]  1  merlan  s'en  empara  de  vive  forée  après  une  victoire  remportée 
sur  les  princes  boulgars  et  y  fit  un  horrible  carnage.  La  ville  ne  fut 
cependant  pas  détruite  à  cette  époque,  car  il  existe  une  médaille 
frappée  à  Boulgar  en  i/|i/t;  elle  le  fut  sans  doute  peu  après,  et  bien- 
tôt on  voit  a  sa  place  s'élever  la  ville  de  Kasân. 

3°  Finnois  longricns.  Cette  branche  dont  les  Hongrois  sont  issus 
et  qu'on  a  quelquefois  désignée  sous  le  nom  des  Ouïgoures,  est  éta- 
blie au-delà  de  l'Oural,  en  Asie,  des  deux  côtés  du  fleuve  Ob  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  mer  glaciale;  elle  se  compose  des  Vo- 
gouls  et  des  Ostiaks.  Les  premiers  que  caractérisent  des  cheveux 
bruns  ou  même  noirs  et  le  nez  enfoncé,  s'appellent  dans  leur  langue 
Mansi  ou  aussi  Mansch-Koum  et  les  autres  Âs-ïakhs  \  leurs  idiomes 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Hongrois.  Nestor  fait  déjà 
mention  des  ïougri ,  et  ce  nom  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour  dans  le 
titre  des  souverains  russes.  Vers  la  fin  du  xuc  siècle  les  Iougriens 
devinrent  tributaires  de  Novgorod  ;  en  1 193  ils  exterminèrent  une 
armée  que  cette  république  envoya  contre  eux;  mais  plus  tard  ils 
firent  de  nouveau  leur  soumission.  On  donnait  pour  limites  à  leur 
pays,  gouverné  par  des  princes  presque  indépendans,  au  nord  l'Ob^ 
do  rie  qui,  selon  d'autres,  en  dépendait ,  et  au  sud  la  Sibérie  où  ré- 
gnaient des  khans  tatars.  En  i483  Ivan  III  Vassiliévitch  fit  la  con- 
quête de  la  Iougrie  qui,  depuis  ce  temps,  paya  tribut  à  la 
Russie.  (1)  « 

(1)  Voyez  sur  ia  Iougrie  la  savante  dissertation  »h  Leluberg  dans  les  Vtitersu* 
rfin/tçrn  ,  j>.  i-toi,  et  Klaproth  Âs\n  pnlyglolta  .  p.  18R. 
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Nous  n'osous  pousser  plus  loin  ces  généralités,  de  peur  de  nous 
égarer  sur  une  route  où  nous  n'avons  personne  pour  guider  nos  pas. 
C'est  do  M.  Sjœgreo  et  d'autres  savans  finnois  qui  marchent  sur 
la  trace  du  vénérable  Porthan ,  que  la  science  attend  des  lumières 
qui  projettent  dans  ces  ténèbres  au  moins  quelques  lueurs.  Alors 
nous  pourrons  revenir  sur  ce  sujet  :  pour  le  moment  nous  nousbor 
nerons  à  décrire  lea  localités.  A  l'élément  finnois  appartenaient  dans 
l'origine  plusieurs  gouverneniens  que  nous  en  détachons  en  faveur 
delelément  turc  qui  y  a  pris  ledessu»,  quoique  leur*  anciens  habiuns 
n  en  a.ent  pas  entièrement  disparu,  et  que  leurs  tribu,  ne  soient  pas 
toutes  mêlées  a  celles  des  Turks.  Mais  ceux-ci,  vainqueurs  des  Fin- 

^ritr1  e8MOrng0,SOU  T0,ar9'  '.«nt  fondé  au  milieu  d'eux 
de,  royaumes  qu,  fimrent  par  être  incorporés  à  l'empire,  nons 

rri  r.T  Tger  les  pays  ^ ,es  ^  °n<  ^  <*«- 

ZTnZi  „„euf 8  ÏO"  T autre  r,,bri<,ue       P"*««  o* 

£2T££h  ScC:,P're  d"  eran4-k"-  "•««eigu.it  pas,  ne  se  son. 
r^n^K  T  "Ce  P,re"te  de  la  le«"-'  »««»  »™,  en  ou 

atv  ompr  ,ad^ ! ^Z""""101  deS»i»t-Pé,ersbo„rg qu'on p„ur. 
breux  f1„7'   ^  ^       P'US  ancienS  hab"«»s  et  des  nom- 

^  TaTap^  d^TeUVC  '  nCOrU  ****  "  ^vernemeut  qui 
des  établiLmens  dèf  ,1  xTi^J  °Ù  d,aiMCUrS  leS  R""es 
-  convenablement  diÏra;;  ^ï^nTÏ^K 

ce  TO^K 
n«,,  H  A,banghe,sPk,  de  rJ^^^T  ^ 

■ 

v         33°.    GoûVE«HB«*T  D'ESTHONIE. 

.^^nr^u^rn^igOOT  ,a  'a°e  ^  le,  Es- 

»  leur  pays  meMe       ^  *£^2"""«ï  ; 
— .  notre  pays.  Les  Rlls$es  ?,!.    P       ^'^  ^  °el,,i  de 
Tchoude,,  et  le,  Fin.anI  TtlZ^  »"* 

•"■en,  que  celui  qu'en  Eurooe  of.        .  P     m°'nS  ,e  noin  d'Es- 
*»»  du  dehors  que.  ces  noms  sênT'  v        ^  "  C'est 
mention  deslin^  ^^£^7  '  T<,Ci,e  h 

»bord  prononcé  celui  à'Jestii  M. 
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Il  le  donne  à  un  peuple  qu'il  place  dans  le  voisinage  des  Finnois  ,  au- 
quel il  trouve  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Suèves,  mais  dont 
la  langue  lui  paraît  ressembler  davantage  à  la  bretonne  qu'à  celle  des 
Germains  (  i  ).  Suivant  lui ,  les  Aestiens  sont  seuls  en  possession  du 
succin,  el ,  comme  on  les  trouvait  maîtres  de  la  Prusse  et  de  la  Kour- 
lande ,  voisins  des  Suèves  et  des  Bourguignons  ,  on  en  lit  un  peu- 
ple germanique  et  par  conséquent  autre  que  celui  dont  nous  avons 
à  parler  ici.  Mais  si  nos  Esthoniens  actuels  n'étaient  pas  les  Aestii 
de  Tacite,  ils  étaient  du  moins  infailliblement  compris  parmi  les  Fenni% 
alors  maîtres  de  toute  la  côte  de  la  Baltique;  et  dès- lors  toujours  Fin- 
nois, et  non  pas  Germains.  L'an  5  iode  notre  ère,  les  Aestiens  habitaient 
encore  dans  le  pays  du  succin ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Cassiodore  ; 
mais  peu  d'années  après,  les  Prussiens,  en  y  arrivant,  les  refoulèrent 
vers  le  nord ,  et  en  effet  c'est  sur  la  rive  orientale  delà  mer  Baltique, 
près  des  Slaves  (  Slavi  et  Aisti  )  que  les  place  Ëginhard  dans  sa 
vie  de  Charieraagne.  Toutefois  suivant  l'anglo-saxon  Wulfstan  et 
Other  le  Normand  ,  au  ix°  siècle  ,  Eastland  ou  Eslum  s'étendait  jus- 
qu'à la  Vistule  (  Wisle  j.  Le  nom  d'Esthonie  est  déjà  très  connu  à 
Adam  de  Brème  qui  le  donne,  comme  Eginhard ,  à  toute  l'étendue 
de  pays  entre  la  Duaa  et  la  Néva.  Snorro  Sturleson,  mort  en  1241, 
nomme  cette  régiou  constamment  Eystiand  et  ses habitans^/^ar  (2), 
et  telle  est  la  véritable  origine  du  nom  germanique  A'Estland 
(en  latin  Esthoniti),  qu'on  devrait  écrire  peut-être  Oesthland,  pays 
oriental.  Buhle  élève,  il  est  vrai,  des  doutes  contre  cette  étymologie; 
mais  celle  qu'il  propose  lui-même  nous  paraît  encore  moins  vrai- 
semblable (3  ) ,  et  s'il  est  vrai  quel'Esthonie  n'était,  à  tout  prendre, 
un  pays  oriental  ni  pour  les  Scandinaves  en  général ,  ni  pour  les 
Allemands,  on  peut  dire  qu'il  l'était  pour  les  Danois  ses  premiers 
conquérans  ;  d'ailleurs  les  Goths  peuvent  avoir  appelé  Aestii  leurs 
voisins  à  l'orient  et  ce  nom  leur  serait  ensuite  resté.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  1  étymologie,  les  Finnois  de  cette  contrée  étaient  païens 
jusqu'au  xi*  siècle:  en  1080,  Knout  ou  Canut  IV,  roi  de  Dane- 
mark, leur  vainqueur,  les  convertit  d'abord  au  christianisme  ;  et 
quoique  dans  la  suile  l'empereur  d'Allemagne  disposât  de  ce  pays 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  et  qu'il  formât  de  temps  à  autre  un  état 

(1)  Gei  m.  chap.  45. 

(a)  Celte  orthographe  répond  à  celle  ù'Jestri  de  Jornaudes,  De  vcb.  gel. 
chap.  70. 

{$)  Buhle,  Knlische  LHcratur  der  rmsischen  Geschirhtv ,  p.  -jq4-m>. 
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indépendant,  il  ne  sortit  véritablement  de  la  monarchie  danoise 
qu'en  1 347  ou  'e  101  Waldemar  III  le  vendit  au  grand-maitre  de 
l'Ordre  Teu tonique  en  Prusse.  Cet  ordre  posséda  l'Est  honie  en- 
viron 200  ans;  mais  lorsqu'il  s'affaiblit  et  déchut,  les  villes  et  la 
noblesse,  mal  défendues  par  les  chevaliers  contre  les  attaques  de 
plus  en  plus  menaçantes  des  Russes,  se  soumirent  en  1 56 1  à  la  cou- 
ronne de  Suède  qui  s'empara  aussi  de  la  Livonie.  Dans  sa  grande 
lutte  avec  Charles  XII,  Pierre-le-Grand  fit  la  conquête  de  l'Esthonie 
et  il  la  termina  en  1710  par  la  prise  de  la  ville  de  Revel.  Depuis  ce 
temps,  la  province  est  restée  soumise  au  sceptre  de  Russie  et  a  con- 
servé son  nom,  ainsi  qu'une  partie  de  ses  anciens  privilèges.  En  1783 
{  oukase  du  3  juillet  )  elle  fut  organisée  en  lieutenance  avec  5  dis- 
tricts qui  portaient  des  noms  rappelant  d'anciennes  divisions  (  Har- 
rien,  Westharrien,  Wierland  ,  lerven,  Wiek),  mais  qui  reçurent 
ceux  qu'ils  portent  actuellement  par  oukase  du  3  décembre  1784; 
celui  de  Balta  ou  Baltischport  fut  depuis  réuni  à  celui  de  Revel.  (1)  * 

Bornée  à  l'ouest  par  la  mer  Baltique,  au  nord  par  le  golfe  de 
Finlauilc,  ù  l'est  par  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  au  sud  4 
par  le  lac  Peïpous  et  la  Livonie,  cette  province  maritime  a  suivant 
Hupel  et  Friebe,  une  étendue  de  324  ni.  c.  g.  ou  de  15,873  verstes 
carrées  dont  14,966  sur  le  continent  et  907  sur  les  70  petites  îles 
qui  en  dépendent.  M.  Arsénief ,  toujours  par  approximation  ,  porte 
ce  nombre  à  34o  j  mais  nous  nous  en  tiendrons  aux  calculs  plus  po- 
sitifs. Le  développement  de  la  côte  est  de  260  verstes. 

L'Esthonie  est  un  pays  plat,  ondulé  dans  quelques  parties  par  de 
faibles  éminenecs  qui  ne  méritent  nulle  part  le  nom  de  montagnes  ; 
mais  toute  la  côte  septentrionale  est  élevée  au-dessus  de  la  mer  et 
forme,  de  Baltischport  à  Narva,  un  mur  de  rochers  où  les  vagues 
souvent  viennent  se  briser  avec  fracas.  Celte  côte  est  généralement 
sablonneuse;d'autres  contrées  sont  semées  de  pierres  grandes  et  pe- 
tites, mais  on  trouve  aussi  du  bon  terreau,  de  l'argile  ou  de  la  terre  « 
glaise  couvrant  une  base  de  calcaire.  Bienenstamn  estime  que  la 
proportion  de  la  terre  labourable  aux  parties  incultes  ou  couvertes 
de  forets  est  comme  1  est  à  3.  Outre  qu'il  s'étend  entre  la  mer  et  le 
grand  lac  Peïpous,  le  gouvernement  est  arrosé  par  228  petits  lacs 

(i)Voyez  sur l'Esthonîe :  Willigerod,  Geschichtc  Ehstiands,  etc.,  a*  édit.,  Re- 
vel',*! 83o,  IX  et  373  pp.  in-8°;  de  Schlegel  ^Reisin  in  mehrere  Russische  Gou- 
vernements indtnlahren  i78*.i83o,  Mciningen,  1 8 1 9. 1 833  ,  9  petits  vol.  dont 
plusieurs  sont  consacrés  à  l'Eathonie;  et  Bienenslainm  ,  Geograpkischcr  Abrissder 
drei  deittselten  Ost.%cei>rovinzcn  Russlands. 
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dont  aucuu  ne  mérite  d'être  cité,  et  par  de  nombreux  ruisseaux 
d'un  cours  très  borné  auxquels  on  peut  ajouter  la  Narova,  émissaire 
du  lac,  quoiqu'elle  décrive  seulement  la  frontière.  On  trouve  aussi 
quelques  sources  minérales,  sulfureuses  et  salines.  Sur  45  verstes 
carrées,  les  eaux  en  occupent  une. — L'air  est  pur  et  salubre;  mais  le 
climat  est  rigoureux ,  l'hiver  est  long  et  les  vents  régnent  presque 
toute  l'année,  souvent  avec  violence. 

Le  sol  est  généralement  peu  fertile,  néanmoins  ses  productions 
suffisent  à  la  consommation  intérieure.  L'agriculture  est  la  princi- 
pale industrie  des  habitans  :  ses  produits  les  plus  importons  sont  le 
seigle  et  l'orge,  puis  l'avoine  ,  un  peu  de  fromeut,  du  blé  sarrasin, 
du  chanvre  et  du  lin  ,  du  houblon  et  du  tabac.  La  récolte  en  céréa- 
les peut  s'élever  jusqu'à  700,000  tchetvertes,  ce  qui  excède  de  beau- 
coup les  besoins;  le  surplus  sert  à  préparer  l'eau-de-vie.  On  plante 
beaucoup  de  légumes,  aliment  ordinaire  dans  les  campagnes  ;  mais 
le  paysan  néglige  les  arbres  fruitiers  et  se  contente  des  baies  sau- 
vages qu'il  trouve  partout  en  abondance.  Les  forêts  couvrent  en- 
core près  de  5, 000  verstes  carrées  :  les  conifères  y  dominent;  mais 
il  y  a  aussi  beaucoup  d'aunes  et  de  bouleaux.  La  race  indigène  des 
chevaux  et  des  bètes  à  cornes  est  chétive,  cependant  l'éducation 
df>s  bestiaux ,  intimement  liée  aux  besoins  de  l'agriculture  et  à  la 
distillation  de  l'eau-de-vie,  est  d'un  assez  grand  rapport.  Le  pays 
produit  beaucoup  de  chèvres  et  de  moutons  dont  on  a  cherché  à 
ennoblir  la  race;  on  trouve  aussi  beaucoup  de  volaille  de  basse- 
cour,  et  dans  les  forêts  plus  de  bètes  fauves  que  de  gibier.  Les  lacs 
intérieurs  ne  sont  pas  poissonueux  ;  mais  la  pêche  dans  les  îles  et  le 
loug  des  côtes  est  très  productive.  Les  productions  minérales  sont 
insignifiantes. 

La  population  du  gouvernement  consiste  surtout  en  Esthiens, 
peuple  finnois  qui  a  vécu  jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  l'escla- 
vage et  qui  en  a  contracté  tous  les  vices  :  on  les  dépeint  comme 
très  insoucians  du  lendemain,  peu  attachés  à  leurs  maîtres,  opi- 
niâtres ,  malpropres  et  sans  aucune  instruction.  L'idiome  finnois 
qu'ils  parlent  est  bien  inférieur  à  celui  des  Finlandais  :  on  en  con- 
naît deux  principaux  dialectes,  celui  de  Revcl  qu'on  parle  dans 
toute  l'Esthonie ,  et  celui  de  Dorpat  qui  est  en  usage  dans  la  Livo- 
nie  et  dont  celui  de  Pernau  n'est  qu'une  nuance  (1).  Tous  les  deux 

(1)  Voyez  Esthnhche  Sfirachlchre  fur  beiHe  Haupttfialrclr ,  j»ar  Aug.  Guil.  Hup- 
pel;  Riga  «»t  Leipx.,  1780,  536  in-8p. 
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ont  au  moins  cet  avantage  d'être  d'une  prononciation  facile  et  de 
ne  pas  s'écrire  autrement  qu'on  ne  prononce.  Les  terres  sont  la  pro- 
priété des  Allemands,  nom  sous  lequel  on  comprend  aussi  un  grand 
nombre  de  Danois  :  ce  sont  le»  nobles  dans  les  campagnes1  et  les  bour- 
geois dans  les  villes.  On  trouve  ensuite  un  petit  nombre  de  Russes,  et 
ça  et  là  quelques  Suédois  et  Finlandais.  Si  Hassel  porte  le  total  de 
la  population  à  396,000  âmes,  cela  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  y  a  erreur  dans  sa  méthode  :  le  chiffre  même  de  a5o,ooo  de 
M.  Arsénief  est  peut-être  exagéré,  si  l'on  en  juge  par. le  résultat  des 
recensemens  de  plusieurs  années.  En  1819  on  comptait  227,001  in- 
dividus et  à  la  fin  de  1827  ,  228,937.  Le  mouvement  de  la  popula- 
tion était  ainsi  qu'il  suit  : 

h  11  1825,  naissances  10,637,  décès  5,902,  excédant  A, 735. 
En  i83o,    —    —    10,881,  7,o55,   —    —  3,826. 

En  1828,  on  comptait  229,398  individus  dont  24,06  i  dans  les  villes 
et  2o5,335  dans  les  campagnes  ;  et  parmi  ces  derniers,  1 00, 363  mâles  « 
et  104,972  du  sexe  féminin.  En  1819  , sur  227,001  âmes,  il  y  avait 
210,240  Esthiens  et  8,836  Allemands.  En  182$,  on  a  compte 
345  naissances  hors  de  mariage;  environ  2,200  mariages  ont  été 
contractes.  D'après  tous  ces  chiffres,  la  population  actuelle  du 
gouvernement  ne  va  guère  au-delà  de  23o,ooo  individus ,  lesquels, 
divisés  par  324  »  donnent  700  âmes  par  m.  c.  g.  Cette  population  est 
répartie  sur  47  paroisses  dans  lesquelles  on  compte  5  villes,  1  bourg 
et  563  terres  dont  8  seulement  appartiennent  à  la  couronne  et 
45  aux  pasteurs  ;  les  autres  aux  nobles.  On  comptait  environ 
3o,ooo  familles  de  paysans.  En  18 19,  il  y  avait  200,944  serfs, 
tous  aujourd'hui  en  possession  de  leur  liberté. 

Le  gouvernement  n'est  pas  sans  industrie  :  le  paysan  tisse  de  la 
toile  et  même  une  assez  bonne  étoffe  de  laine  pour  son  habillement;  « 
dans  les  îles,  il  s'adonne  à  la  construction  des  barques;  la  distilla- 
tion de  l'eau-de-vie  est  très  active  dans  les  campagnes.  Eu  revan- 
che l'industrie  manufacturière  est  presque  nulle  :  elle  se  bornait  en 
i83o  à  3  fabriques  avec  297  ouvriers  ,  nombre  inférieur  même  à 
celui  de  1819. 

Le  commerce,  qui  se  concentre  à  Rcvel  et  auquel  Baltischport  et 
Hapsal  ne  prennent  qu'une  faible  part ,  est  aussi  très  borné  ,  la 
province  manquant  d'un  fleuve  navigable:  elle  n'exporte  qu'un  peu 
de  grains  ,  de  l'eau  de- vie,    des  poissons  sales  et  des  peaux;  elle 
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importe  des  harengs  et  du  sel.  En  1808,  622  marchands  avaient 
déclaré  un  capital  de  4,600,000  roubles. 

Pour  l'instruction  publique,  l'Esthonie  appartient  à  l'arrondisse- 
ment universitaire  de  Dorpat.  On  y  comptait  : 

En  i8a4,58éubl.  avec  1  opinait. et  empl.  et  1, 555  él. dont 555 filles. 
En  i83a,  5i  élabl. —  i85  —  et  —    et  1,401    —    246  — 

En  prenant  même  le  chiffre  le  plus  élevé,  on  n'a  encore  uii  élève 
que  sur  148  individus.  Il  existe  toutefois  quelques  écoles  de  paysans 
dont  les  listes  officielles  ne  font  pas  mention.  Les  deux  typogra- 
phies appartiennent  aux  particuliers. 

La  religion  dominante  est  la  luthérienne  que  professe  la  presque 
totalité  de  la  population.  La  direction  du  culte ,  exercé  dans  79  égli- 
ses, est  confiée  à  un  consistoire  provincial  et  au  consistoire  particu- 
lier de  Revel.  Dans  les  villes, on  trouve  aussi  des  grecs  orthodoxes, 
des  raskolniks  et  des  catholiques.  En  1825,  à  Revel,  sur  892  nais- 
sances, 33 1  avaient  lieu  au  sein  de  l'église  grecque  et  10  seulement 
au  sein  de  la  catholique;  la  proportion  pour  les  décès  était  à-peu- 
près  la  même. 

Quoique  organisée  comme  les  gouvernemens  russes ,  l'Esthonie  a 
cependant  sauvé  en  partie  son  ancienne  constitution  et  a  différens 
privilèges,  entre  autres  celui  de  la  libre  distillation  de  l'eau-de-vic. 
Elle  dépend  du  gouverneur- général  de  Riga. 

Les  districts,  au  nombre  de  quatré(  1),  sont  les  suivans  :  Revel, 
Hapsal ,  Weissenstein  et  Wesenbèrg.  Dans  la  province  on  leur  con- 
serve les  anciens  noms  et  on  les  subdivise  en  onze  cantons. 

Revel  ou  Rcval,  en  esthonien  Talline,  en  russe  Kolivân,  port  de 
mer  et  forteresse  de  second  rang,  est  situé  sur  une  baie  du  golfe  de 
Finlande,  offrant  une  excellente  rade,  à  359  verstes  de  Péters- 
bourg  et  à  i,o57  de  Moscou  ,  par  590  26'  3i"  de  lat.  et  420  25'  19" 
de  longitude. 

Le  nom  esthonien  (  Talline  de  Tani  Line)  et  le  nom  letton  (Dahni- 

• 

(1)  Dans  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg ,  pour  i835,  que  nous  recevons  à 
l'instant  même  et  qui,  entre  autres  améliorations,  est  enrichi  d'un  extrait  du 
Rapport  du  ministère  de  t  intérieur  sur toutes  les  villes  de  l'empire  en  1 833,  on  compte 
6  districts;  Laal  et  Kunda,  l'une  de  3a4  habitans,  l'autre  de  io5,  complètent  le 
nombre,  kunda  serait  ainsi  la  plus  petite  ville  de  l'empire,  honneur  qui  jusque-là 
a\ail  apparleuu  à  Baltiscbport.  la  statistique  doit  de  grauds  rcmerciroms à  l'A- 
r. uléinie  des  srieiices  île  Saint-Peter: sbourg  pour  ces  nouveaux  matériaux. 
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PiUis)  de  cette  ville,  la  désignent  comme  une  ville  danoise;  quant  à 
son  nom  allemand,  que  Ton  écrit  dans  cette  langue  indistinctement 
Rewal  et  Rewcl ,  il  est  lui  -  même  d'origine  danoise  et  dérive  de  Ref- 
ve/n,  écueil  (en  allemand  Riff)  :  les  rochers  qui  garnissent  la  côte 
ont  fait  donner  à  toute  la  province  ce  nom  qui  est  resté  au  chef-lieu. 
11  én  résulte  que  l'orthographe /fcw/ est  la  plus  juste.  Cette  ville  a  été 
fondée  vers  iaao,  par  le  roi  de  Danemark  Valdemar  II,  à  l'endroit 
où  s'élevait  auparavant  le  château  de  Lyndanisse  (1)  :  cet  en- 
droit était,  dit-on,  le  dôme,  émineuce  considérable  et  le  point  le 
plus  élevé  de  la  ville,  sur  lequel  on  construisit  plus  tard  un  nouveau 
château.  Tout  près,  Érik  II  avait  déjà  fondé  en  1093  le  couvent  de 
Saint-Michel,  et  lorsqu'en  i3io  l'architecte  danois  Jean  Kanna  fut 
envoyé  pour  entourer  la  ville  de  remparts  qui  subsistent  encore  en 
grande  partie,  ce  couvent,  ainsi  que  le  dôme,  fut  compris  dans  son 
enceinte  (2).  Revel  fut  vendu  par  les  Danois,  avec  toute  la  province,  au 
grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique,  qui  à  son  tour  en  fit  cession  au 
maître  en  Livonie,  contre  uue  forte  somme  d'argent.  La  réforme  s'y 
introduisit  comme  en  Livonie,  malgré  l'évcque;  la  ville  passa  encore 
une  fois  sous  la  domination  danoise ,  et  fut  ensuite  soumise  à  la 
Suède.  A  cette  époque  son  commerce  était  très  considérable  :  les 
marchandises  russes  y  arrivaient  de  l'intérieur  et  depuis  Narva , 
avautage  dont  Riga  ne  jouissait  pas  encore  et  qu'aucun  port  du  Nord 
ne  disputait  à  Revel.  Le  29  septembre  17 10,  Revel  passa  par  capitu- 
lation sous  le  sceptre  de  Pierre-le- Grand.  La  création  de  Saint-Péters- 
bourg, le  voisinage  de  ce  port  et  celui  de  Riga ,  portèrent  un  coup 
fatal  à  sou  commerce. 

La  ville  elle-même,  comprise  dans  l'enceinte  des  fortifications, 
est  petite  :  ses  rues ,  bordées  de  maisons  en  briques  à  pignons  go- 
thiques et  à  fortes  saillies,  sont  extrêmement  étroites  et  très  irrégn- 
lières;  on  y  compte  cinq  églises  luthériennes  (allemandes,  estho- 
nienne,  suédoise,  danoise)  en  pierre,  dont  l'une  est  sur  le  dôme; 
une  catholique  et  deux  grecques  également  en  pierre.  Les  faubourgs, 
qui  s'étendent  le  long  du  golfe,  sont  bâtis  en  bois  et  couvrent  une 
plus  grande  surface  :  on  y  trouve  quatre  églises  greco-  russes  en 

(1)  Lyndanisse,  quod  fuerat  castrum  Revelensium.  Origines  Livoniœ ,  p.  1 29. 

(a)  Voyez  Bieoenslamm.  La  notice  historique  qu'on  Ht  eu  tete  du  Manuel  guide 
de  Reval  et  de  ses  environs,  par  Retillinger,  Rcval ,  i833  .  iai  pp.  in-8°  avec  d« 
jolies  vues ,  est  remplie  d'erreurs.  Alexandre  Restoujef,  si  connu  par  son  infortune, 
a  publié,  en  i%n  ,  un  Voyagea  Re>el  {Poiesdka  v'  Revel),  Saint-Pétersbourg, 
tho  pp.  in  8°. 
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bois  et  plusieurs  autres  temples ,  dont  le  nombre  total  est, dit-on , 
de  trente-et-un.  On  compte  en  tout  à  Revel,  près  de  2000  maisons; 
Bienenstamm,  en  1820,  portait  la  population  à  12,870  individus;  les 
rapports  russes  n'en  accusent  que  u,5ao,  ce  qui  paraît  au-dessous 
de  la  vérité,  car  il  y  avait,  en  1828,  6,608  individus  mâles  dont 
824  nobles.  Outre  quelques  habitations  de  ces  derniers,  on  voit  au 
dôme  le  château,  édifice  de  construction  moderne  et  siège  des  au- 
torités provinciales;  les  autorités  municipales  dont  la  ville  a  con- 
servé la  libre  élection,  résident  à  l'hôtel  -  de-  ville,  qui  est  sur  le 
marché.  A  l'amirauté  se  traitent  les  affaires  maritimes.  Depuis  qu'un 
incendie  a  consumé  la  belle  église  de  Saint-Olaus,  celle  du  dôme  est  la 
principale.  La  viile  renferme  beaucoup  d'établissemens  d'instruction 
et  de  bienfaisance  et  des  hospices  bien  organisés  :  parmi  les  premiers, 
nous  citerons  le  gymnase  et  l'école  du  dôme  (  la  plus  ancienne  de 
toutes),  les  deux  écoles  élémentaires  allemandes,  la  pension  noble 
et  l'école  des  orphelins.  La  bibliothèque  publique  esthonienne,  réu- 
nie à  celle  de  l'église  de  Saint-Olaus,  compte  environ  1 0,000  vol.,  mais 
elle  est  mal  composée;  celle  du  dôme  en  réunit  près  de  4,000,  et  Ton 
trouve  en  outre  au  dôme  une  bibliothèque  du  prédicateur  (environ 
65o  vol.).  La  société  des  Tètes-lN'oires  possède  ici ,  comme  à  Riga, 
une  maison  dont  la  bibliothèque  publique  occupe  dans  ce  moment 
l'étage  supérieur.  Il  y  a  à  Revel  un  théâtre  et  trois  clubs  ou  casinos. 

Le  port,  où  stationne  une  partie  de  la  flotte  militaire  de  l'empire, 
sert  particulièrement  au  commerce  :  il  y  est  entré  io3  bâtimens 
marchands  en  i83o,  95  en  i83i  et  80  en  18^2;  pendant  ces  trois 
années,  les  exportations  ont  dépassé  la  valeur  de  un  million,  et  les 
importations  donnaient  une  somme  encore  plus  considérable.  Les 
droits  de  douane  variaient  de  457,000  à  567,000.  Les  importations 
consistaient  en  café ,  cassonade,  harengs  de  Norvège  et  de  Hollande, 
sel,  fromage,  vins,  tabac,  fruits,  huitres,  indigo,  cochenille,  plomb, 
étoffes  de  coton,  de  soie  et  de  taine,  tulle,  dentelles,  livres,  dro- 
gues, outils;  et  les  exportations  en  lin  ,  étoupe,  seigle,  orge,  soies, 
poils  de  chèvre,  eau-de-vie,  etc.  La  ville  jouit  d'une  partie  du  revenu 
des  douanes. 

En  été,  les  bains  de  mer  attirent  beaucoup  de  monde  à  Revel  :  de 
petits  pavillons  en  bois  s'élèvent  alors  le  long  de  la  plage,  et  un  éta- 
blissement particulier  sert  à  prendre  des  bains  chauds.  On  vante 
beaucoup  les  environs  de  la  ville ,  le  Katharincnthal  avec  son  palais, 
ses  charmilles,  ses  bosquets  et  ses  longues  allées  bien  alignées;  le 
monastère  de  Sainte-Brigitte,  les  îles  de  la  côte,  etc. 
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Toutes  les  autres  villes  sont  peu  importantes.  Nous  ne  citerons 
plus,  dans  le  district  de  Revel,  que  le  petit  Baltischport  avec  son 
grand  port,  également  sur  le  golfe  de  Finlande,  où  quelques  navires 
en  retard  cherchent  parfois  un  refuge  ;  et  dans  les  autres  districts  les 
chefs-lieux  :  Wesenberg  (à  io3  verstes  de  Revel)  et  Weissensteiw 
(à  93  v.),  villes  anciennes  qui  montrent  l'une  et  l'autre  des  ruines 
de  châteaux- forts  élevés  par  les  Teutoniques.  Hapsal  (à  98  verstes 
de  Revel  )  est  une  jolie  petite  ville  de  1,4  5a  habitans.  Une  vingtaine 
debàtiraens  arrivent  chaque  année  dans  sou  port  sur  In  Baltique,  et 
les  revenus  de  la  douane  s'élèvent  à  environ  20,000  roubles.  Comme 
à  Revel,  on  va  à  Hapsal  pour  les  bains  de  mer. 

Les  îles  de  la  côte  sont  très  nombreuses  :  celles  de  fVormt  et  de 
Dagdcn,  qui  en  sont  les  principales,  appartiennent  au  district  de 
Hapsal.  La  dernière,  qu'on  nomme  aussi  Daghcn  et  en  suédois  Dagôô, 
est  au  nord  de  l'île  OEsel,  dont  le  Sele-Sund  la  sépare;  elle  a  jus- 
qu'à 55  verstes  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest.  Celte  île  est  trop  peu- 
plée pour  offrir  à  tous  ses  habitans,  Suédois  et  Esthoniens,  la  sub- 
sistance nécessaire. 

Grande- Principauté  de  Finlande. 

Les  écrivains  latins  plaçaient  les  Fcnni  ou  Phirmi  le  long  de  la 
mer  Baltkrae,  dans  la  Prusse  actuelle,  et  dans  la  Kourlande  :  au- 
jourd'hui, plus  de  traces  de  ce  nom  dans  les  mêmes  pays;  mais  il 
est  reste  attaché  à  une  région  hyperboréenne ,  resserrée  entre  la  mer 
au  sud  et  à  l'ouest,  les  royaumes  Scandinaves  au  nord  ,  et  la  Russie 
à  l'orient.  En  langue  suédoise,  langue  of  ficielle  de  cette  région ,  elle 
s'appelle  et  s'est  toujours  appelée  Finlande,  nom  que  les  Russes,  les 
Allemands  et  d'autres  peuples  ont  adopté  ;  maïs ,  importé  du  de'hors, 
il  n'est  pas  avoué  delà  population  primitive  que  nous  avons  vu  être  de 
race  ou  ra  lie  une .  Dans  la  langue  finnoise ,  le  pays  est  appelé  Souornen- 
m*a,  mots  qu'on  traduit  par  pays  de  lacs  ou  de  marais  (souo,  lac  Ou 
marais, et  maa  région),  et  l'indigène  Souomalaïnen ,  au  pluriel  Soua- 
matotoetfi.CeiïX  qui  supposent  que  Finnland  est  la  traduction  de  Souo- 
men-nma,  semblent  admettre  que  c'est  ici  ati  nord,  et  non  pas  plus 
m  sud,  parmi  les  Fenni  de  Tacite,  que  ce  nom  A  pris  naissance. 
Qeoi  qu'il  en  soit ,  nous  appellerons  désormais  Souomes  les  Finnois 
propreineM  dits  <le  la  Finlande ,  pour  les  mieux  distinguer,  d'une 
part  d'avec  les  Fbilandnk  qui  sont  en  général  les  habitans  de  ce  pays, 
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Suédois,  Russes  et  autres,  et  d'autre  part  d'avec  les  Esthiens,  les 
Ingriens  ou  Ijores,  etc.,  qui  sont  aussi  des  Finnois. 

LesSouomes,  polythéistes  jusqu'au  xne  siècle  et  même  encore  après, 
paraissent  avoir  vécu  dans  l'indépendance  pendant  les  dix  premiers 
siècles  de  notre  ère  :  Saxo  Grammaticus  cite  une  série  de  leurs  rois 
souvent  en  guerre  avec  la  Suède  ;  mais  ces  noms,  étrangers  à  la  langue 
finnoise,  pourraient  bien  être  apocryphes.  Les  Souomes  se  rendaient 
redoutables  à  leurs  voisins  par  leurs  brigandages  sur  mer,  et  par  d'au- 
dacieuses incursions.  La  Suède  eut  beaucoup  à  souffrir  d'eux,  et  il  pa- 
raît qu'elle  fit  de  bonne  heure  desefforts  pour  les  subjuguer.  Mais  son 
autorité  ne  fut  pas  durable  :  difficile  à  établir  sur  beaucoup  de  points, 
elle  fut  contrebalancée  sur  d'autres  par  la  puissance  de  la  république 
de  Novgorod  qui,  après  avoir  soumis  les  Tchoudes  et  les  Ijores,  s'éten- 
dit aux  Karéliens  et  en  partie  aux  Ièmes,  si  elle  n'atteignit  pas  même 
les  Kaïanes  dans  les  contrées  plus  septentrionales.  Les  déprédations 
continuant  toujours  et  les  sauvages  Souomes  persistant  dans  le  culte 
de  leurs  faux  dieux,  saint  Erik  résolut  de  se  dévouer  à  leur  conver- 
sion, et  l'évêque  d'Upsal  le  suivit  dans  sa  croisade.  Les  Suédois  dé- 
barquèrent en  ii 57  sur  la  côte  sud-ouest  de  la  Finlande,  et  l'œuvre 
de  la  conversion,  aussitôt  commencé  ,  ne  paraît  pas  avoir  rencontré 
d'abord  de  sérieux  obstacles.  La  première  église  s'éleva  à  Raedaemaeki , 
non  loin  d'Abo.  Mais  Erik  fut  rappelé  dès  1 160  dans  son  royaume  ; 
l'évêque  d'Upsal  périt  martyr  de  son  zèle  fervent,  et  une  attaque  des 
Suédois  sur  Ladoga  engagea  Novgorod  à  soutenir  contre  eux  les 
peuples  de  Finlande.  Cependant,  l'ardeur  religieuse  des  colons  et  le 
courage  des  évéques  appuyés  par  des  bulles  pontificales,  résistèrent  à 
tous  les  dangers,  et  lorsqu'à  la  fin  du  xne  siècle  Abo  ( lisez Obo  (1)  ), 
leur  première  ville,  fut  saccagée,  ils  n'attendirent  que  la  retraite  des 
ennemis  pour  la  rebâtir.  Le  saint  père  excita  en  leur  faveur  le  zèle 
des  chrétiens,  et  s'efforça  d'armer  l'Ordre  en  Livonie  contre  les  Russes 
schismatiqnes  [infidèles  Ruthenos);  mais  un  secours  plus  efficace 
contre  ceux-ci  fut  l'invasion  des  Mongols,  qui  détourna  du  Nord  l'at- 
tention de  Novgorod ,  déjà  alarmé  pour  son  commerce.  Toutefois  , 
la  république  ne  négligea  pas  la  défense  de  son  territoire  lorsqu'une 
croisade  chrétienne  arriva  sur  la  Néva  pour  se  porter  de  là  en  Fin- 

(1)  Ici  encore  nous  n'osons  changer  l'orthographe  connue  et  généralement  usi- 
tée, quel  qu'en  frit  notre  désir;  nous  ne  le  faisons  que  pour  les  mots  russes,  parce 
que ,  cette  langue  ayant  un  antre  alphabet ,  il  faut  se  borner  à  rendre  la  valeur  de* 
lettres  et  leur  prononciation  exact»*. 
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lande:  Alexandre  Nefski,  en  triomphant  de  cette  attaque  (la^o), 
immortalisa  son  nom  dans  les  annales  du  Nord.  Cependant  les  Sué- 
dois ne  perdirent  point  courage  :  la  conquête  de  la  Finlande  était 
chez  eux  un  vœu  national ,  et  nulle  autre  entreprise  n'offrait  aux 
ambitieux  la  même  perspective  de  gloire  et  de  popularité.  Le  beau- 
frère  du  roi  et  premier  capitaine  (iarl)  du  royaume,  Birger  Magnus- 
son,  de  la  famille  des  Folkung,  voulut  s'en  faire  un  échelon  pour 
monter  au  trône,  et  réussit.  En  1249  il  fit  une  descente  en  Finlande , 
en  face  de  l'île  d'Aland  (  lisez  Oland  ) ,  et  fonda  parmi  les  Tavastes, 
encore  païens,  le  château  de  Tawastborg,  qui  fut  appelé  ensuite 
Tawastehuus  (lisez  Tavastehous).  Pour  hâter  la  conversion  des  vain- 
cus, il  fit  usage  du  glaive  et  des  plus  odieuses  cruautés  :  une  année 
lui  suffit  pour  enraciner  le  christianisme  et  assurer  cette  conquête  à 
la  Suède.  Torkel  Knoutson,  tuteur  de  Birger  II,  continuant  l'œuvre 
du  grand-père  de  son  roi,  entra  en  1293  en  Karélie  ,  où  jamais 
les  Suédois  n'avaient  pénétré ,  et  fonda  Wiborg.  Kcxholm  parait 
avoir  été  la  troisième  ville  fondée  en  Finlande.  Alarmée  des  progrès 
des  Suédois,  provoquée  en  outre  par  leurs  attaques  multipliées  con- 
tre Ladoga ,  et  par  leur  tentative  de  s'établir  sur  la  Néva ,  la  répu- 
blique de  Novgorod  fit  de  grands  efforts  pour  se  débarrasser  d'un 
voisinage  si  gênant,  et  envoya  à  plusieurs  reprises  des  flottes  sur  la 
côle  méridionale  de  la  Finlande ,  à  l'embouchure  du  Koumo  et  de  la 
Polnaïa  (Aura);  en  i3i8  ils  détruisirent  Abo  et  Kuusto,  château 
où  résidait  l'évéque  du  pays;  Wiborg  tomba  également  aux  mains 
des  Russes.  Mais,  environnés  d'ennemis  au  sud  et  à  l'ouest,  ceux-ci 
avaient  hâte  d'assurer  leur  frontière  du  nord  -  ouest ,  et  ne  crurent 
»  pas  acheter  trop  cher  cet  avantage  en  cédant  formellement  aux  Sué- 
dois, par  un  traité  conclu  à  Orekhovetz  en  i3a3,  les  pays  jusque-là 
en  litige.  On  convint  que  les  frontières  entre  les  états  contraclans 
partiraient  de  l'embouchure  de  la  Sestra  dans  le  golfe  de  Finlande  , 
remonteraient  cette  rivière,  franchiraient  la  Voxa  (  Wuoxa  ),  coupe- 
raient le  district  de  Kexholm  et  se  dirigeraient  de  là  au  nord -ouest 
vers  Kaïana,  jusqu'à  la  Laponie  norvégienne  (1).  Aux  préfectures 
d'Abo,  Tavastehous  et  Wiborg,  les  Suédois  ajoutèrent  ainsi  les 
districts  de  Savolax ,  de  laeskis  et  de  Euripaeae.  Le  christianisme  se 

(1)  Voir  l'ouvrage  de  M.  de  Qerschau,  Fersuch  iiber  die  Geschichte  des  Grvss- 
/urstenthums  Finnland ,  p.  toi,  et  Riihs,  Fin/and  und  seine  Bewohner ,  p.  47. 
Sur  les  comroencemens  de  cette  histoire  ou  peut  consulter  Schlœzer  ,  All$.  No^ 
dische  Geschichte,  p.  47 3  et  497- 
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répandit  successivement  dans  tout  le  pays ,  et  l'évèque  d'Abo ,  dont 
le  siège  s'orna  d'une  superbe  cathédrale,  ne  reconnut  plus  que  no- 
minalement la  suprématie  de  l'archevêque  d'Upsal. 

L'espace  nous  manque  pour  suivre  la  Finlande  dans  ses  destinées 
subséquentes,  ses  nouvelles  hostilités  avec  les  Russes,  son  sort  à 
l'époque  de  l'union  de  Kalmar,  la  part  qu'elle  prit  dans  les  dissen- 
sions intérieures  entre  les  deux  branches  de  la  maison  de  Wasa  et 
ses  agrandissemens  successifs  jusqu'au  temps  de  Pien  e-le-Grand. 
On  lui  donna  d'abord  le  titre  de  duché  et  ensuite  celui  de  grande- 
principauté  ;  l'on  réunissait  quelquefois  une  assemblée  d'États  lors- 
que le  roi  avait  besoin  de  nouveaux  impôts  et,  depuis  1*463,  la  Fin- 
lande prit  part,  par  ses  députés,  à  l'élection  des  rois  de  Suède. 
Mais  elle  ne  jouissait  d'aucune  indépendance;  la  Suède  lui  imposa 
ses  lois  et  son  organisation  judiciaires,  et  en  toutes  choses  la  colonie 
se  gouvernait  à  l'instar  de  la  métropole.  Deux  fois  cependant  elle  en 
fut  momentanément  détachée  :  la  première  en  lorsque  Erik,  à 
qui  son  père  Magnus  avait  donné  la  Finlande  en  fief,  eut  été  re- 
poussé du  trône  par  les  Suédois  ,  et  la  seconde  en  i56i  sous  Jean  , 
second  fils  du  grand  Gustave  Wasa  qui  avait  reçu  en  partage  le  du- 
ché et  qui  chercha,  mais  en  vain,  à  le  rendre  indépendant  du  scep- 
tre de  son  frère.  La  domination  suédoise  prévalut,  et  ce  fut  toujours 
avec  empressement  que  la  Finlande  suivit  l'exemple  de  la  Suède  , 
non  pas  seulement  dans  les  affaires  temporelles,  mais  encore  quant 
aux  intérêts  spirituels:  car  à  peine  le  peuple  suédois  eut- il  em- 
brassé la  doctrine  de  Luther  que  les  Finlandais  y  adhérèrent  aussi , 
et  en  i5a8,  Martin  Skytte,  chef  de  l'église  protestante,  s'assit  à 
Abo  sur  le  siège  de  saint  Henri  martyr, 

Maîtres,  d'une  part,  de  la  Finlande  et  de  l'autre  de  l'Est  h  on  ie,  les 
Suédois  profilèrent  des  troubles  qui  déchirèrent  la  Russie  après  l'ex- 
tinction de  la  branche  directe  de  la  maison  de  Rurik  pour  s'approprier 
encore  l'intervalle  de  pays  qui  séparait  ces  provinces,  la  Karélie  et 
l'Ingrie;  après  la  paix  de  Stolbova  (27  février  161 7  )  ce  but  était 
atteint,  et  la  Russie  ,  long- temps  associée  par  Novgorod  au  com- 
merce de  tout  le  Nord  de  l'Europe ,  se  trouva  coupée  de  la  mer.  Y 
arriver  de  nouveau  et  rétablir  les  communications  interrompues, 
ec  fut  la  grande  pensée  de  Pierre-le-Grand,  et  l'on  sait  quel  héroïsme 
et  quelle  persévérance  il  mit  à  la  réaliser.  Après  la  fondation  de 
Saint-Pétersbourg  ,  il  était  indispensable  de  reculer  loin  de  cette 
ville  chérie  la  frontière  de  ces  redoutables  Suédois,  les  maities  du 
tsar  dans  l'art  de  la  guerre;  il  le  fit  au  sud  et  au  nord,  il  enva- 
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hit  la  Knrélie,  prit  Wiborget  Kexholm,  et  poussa  cette  guerre  avec 
vivacité  dès  que  sa  grande  victoire  de  Poltava  lui  donna  quelque 
liberté  d'agir.  La  paix  de  Nystad  (  3o  août  1741  )  lui  assura  sa  con- 
quête :  pour  garder  les  deux  villes  et  leur  district,  il  restitua  à  la 
Suède  le  reste  de  la  Finlande.  Alors  la  Karélie  tout  entière  fit 
partie  de  la  Russie  :  elle  en  avait  réuni  la  partie  méridionale  à  l'Jn- 
grie  ,  et  la  partie  septentriouale  forma  dès-lors  la  Finlande  russe  ou 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  la  titille- Finlande ,  à  laquelle  la  paix 
d'Abo  en  174^  (7  août)  ajouta  encore  le  Savolax  avec  les  forte- 
resses de  Nyslott,  Frederikshamm  et  Wilmanstrand ,  de  manière  que 
le  Kymène  devint  alors  la  limite.  Enfin  une  Campagne  heureuse  et 
la  paix  de  Frederikshamm  (5 -17  septembre  1809)  livrèrent  à  ta 
Russie  tout  le  reste  de  la  Finlande  :  les  états  réunis  à  Borgo  re- 
connurent Alexandre  Ier  en  qualité  de  grand-prince  et  loi  prêtèrent 
hommage.  Ainsi  tous  les  Finnois ,  à  l'exception  des  Madjares ,  se 
trouvèrent  réunis  sous  la  domination  russe.  Pour  reconnaître  la 
fidélité  de  ses  nouveaux  sujets,  l'empereur,  détachant  de  l'empire  le 
gouvernement  de  Vybourg  (  Wiborg  ) ,  le  réintégra  à  la  grande- 
principauté  qui  recouvra  ainsi  les  limites  qu'elle  avait  eues  avant  le 
traité  de  -Nystad.  Le  gouvernement  russe  qu'on  avait  appelé  tan- 
tôt de  Finlande  et  tantôt  de  Vybonrg  cessa  donc  d'exister,  et  dans 
tout  le  pays  la  division  suédoise  en  préfectures  ou  lœncs  resta  en 
vigueur ,  sauf  les  légères  modifications  qui  y  furent  apportées  par 
oukase  impérial  du  14  mars  (  5  avril  )  i83i  et  qui  formeront  la  * 
base  de  nos  divisions. 

Les  bornes  de  la  grande-principauté  qui  furent  réglées  par  des 
conventions  subséquentes,  du  côté  de  la  Suède  k  Torneo  en  1811, 
et  du  côté  de  la  Norvège  à  Saint-Pétersbourg  en  1826  ,  sont  : 
à  l'est  le  lac  Ladoga ,  avec  les  gouvernemens  russes  d'Arkhanghelsk 
et  d'Oionela,  au  nord  l'a  Norvège,  à  l'ouest  la  Suède  et  le  golfe 
Bothnique,  au  sud  celui  de  Finlande  et  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  ainsi  que  le  lac  Ladoga  encore.  Une  ligne  fictive  qui , 
traversant  rAtandshafï,  divise  en  deux  le  golfe  Bothnique,  entre  dans 
le  Torneo  et  leMouonio  et  aboutit  à  la  Laponie  norvégienne,  forme 
la  démarcation  entre  la  grande-principauté  et  la  Suède,  et  dans  la 
rivière  de  Torneo,  l'île  du  même  nom  a  été  attribuée  à  la  Russie.  Le 
pays  s'étend  entre  5g°  5o  et  68°  a5  de  latitude,  et  entre  36°  56  *  et 
/,<>•  y  de  longitude  orientale.  M.  Arsénief,  dans  sa  Géographie ,  ne 
lui  donne  que  3,oo0  m.  c.  g.  de  superficie;  mais  il  en  avait  4,568  oh 
suivant  d'autres  5,4 3 1 ,  en  y  comptant  sans  doute  les  Marches 
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lapponnes  (1),  sous  le  gouvernement  suédois  et  avant  la  réintégra- 
tion de  la  Vieille  -  Finlande  dont  1  étendue  était  de  780  m.  c.  g.  Has- 
sel  trouve  le  chiffre  6,402,  ce  qui  paraît  d'autant  plus  hasardé  qu'il 
parle  de  milles  suédois,  mesure  linéaire  plusgrandeque  les  milles  géo- 
graphiques. Dans  une  notice  détaillée  par  gouvernernens  ou  lœnes 
insérée  dans  le  Jourotl  de  M.  Oldekop  (a) ,  nous  trouvons  une 
étendue  de  5,3oo  m.  c.  g»,  et  c'est  ce  dernier  nombre  que  nous  adop- 
tons provisoirement. 

«  Tout  le  milieu  de  la  Finlande,  dit  Malte-Brun  (  3  )  f  est  un  pla- 
teau, élevé  de  400  a  600  pieds  au-dessus  de  la  mer,  rempli  de  lacs  , 
couvert  de  rochers  qui  ne  forment  nulle  part  des  chaînes  élevées*  et 
qui  sont  généralement  composés  d'un  granit  ronge  nommé  rapokwi 
en  finnois ,  qui  se  décompose  avec  une  rapidité  étonnante.  »  La 
chaîne  de  Maanselkae  qui  forme  des  ondulations  dans  toute  la  par- 
tie méridionale  et  qui  se  termine  à  Biœrneborg,  dans  le  golfe  Both- 
nique,  n'en  est  qu'un  escarpement.  La  les  roches  primitives  dominent, 
et  dans  quelques  endroits  le  sol  est  couvert  d'immenses  blocs  de 
granit ,  témoins  de  révolutions  violentes  que  la  lutte  entre  les  élé- 
rnens  a  opérées  m  de  toute  antiquité.  Ces  hauteurs  méritent  à  peine 
le  nom  de  montagnes  ;  mais  les  dernières  ramilica  lions  du  système 
des  montagnes  Scandinaves  arrivent  jusque  dans  les  Marches  nippon- 
nes de  la  Finlande.  Généralement  pierreux  (un  grès  dur  et  l'ar- 
doise dominent  )f  le  sol  est  cependant  recouvert  d'une  excellente 
terre  végétale;  en  quelques  endroits  seulement  il  est  sablonneux.  Une 
ceinture  d'îles  rocailleuses  {Shœrgard)  entoure  le  continent,  surtout 
au  sud-ouest  ;  qoelques-uue*  n'offrent  que  des  écueils  sans  végétation; 
les  autres,  plus  grandes,  sont  en  partie  couvertes  de  forêts,  et  leurs 
côtes  dentelées  et  leurs  rochers  nus  et  taillés  en  pips  ou  en  aiguilles 
forment  un  aspect  tout-à-fait  pittoresque  qui  se  répète  sur  la  côte 
de  la  Suède.  L'intérieur  du  pays,  surtout  au  sud-est  entre  Kouopio 
et  Wilmanstrand  ,  est  entrecoupé  de  lacs  dont  plusieurs  communi- 
quent ensemble  ou  qui  ont  un  émissaire  dans  le  golfe  Botanique  ou 
dans  le  lac  Ladoga  :  c'est  un  réseau  aquatique  qui  couvre  tout ,  et 
au  milieu  ou  autour  duquel  s'élèvent  ces  fragmens  de  rochers  primi- 
tifs qui  aembleot  semés  de  la  main  des  géaos  et  dont  nous  avons 

(1)  Rûhs.p.  a5i.  4,977  M.  J.  de  Hageroeister ,  kmilemds  Territv 

rialvergrœsserung,  etc.,  p.  5o.  y  . 

(%)  St.  Petertèurgische.  ZeiUchrifi,  t.  X,  p.  a  17. 

3)  Préck  Je  k  («ograplue  universelle,  édk.  de  M.  Huol ,  t.  VI,  p.  I  ;2. 
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déjà  fait  mention.  Parmi  ces  millions  de  lacs  de  toutes 
au  nombre  desquels  nous  ne  compterons  pas  ici  le  Ladoga  qui  baigne 
et  envahit  comme  un  golfe  la  partie  sud-est  du  pays,  les  plus  grands 
sont  le  lac  Saïma  ou  Satina  vési,  un  peu  au  nord  de  Vybourg,  long 
de  60  lieues  sur  8  à  9  de  large;  celui  de  Païyané  au  nord-ouest  de 
Heïnola,  celui  de  Pourouvési  qui  environne  Nyslott  etqui  est  célèbre 
par  la  grande  transparence  de  ses  eaux  ,  les  lacs  Orivési  et  Piéli- 
sarvi  à  l'est,  le  lac  Enaré  ou  Indiahger  tout  au  nord  ,  l'Ouleotresk 
près  de  Kaïana ,  etc.  etc.  La  Finlande  n'a  aucun  grand  fleuve  à  long 
cours.  L'un  des  principaux  est  un  écoulement  du  lac  Sauna ,  la  Voxa 
(  Wouoxa  ),  fleuve  d*un  cours  irrcgulier  et  peu  favorable  à  la  navi- 
gation, son  lit  profondément  encaissé  et  dentelé  par  les  déchi- 
rures du  roc  étant  obstrué  de  blocs  de  granit  et  offrant  ainsi 
dé  belles  cascades  dont  celle  d'Jmatra ,  près  de  Sitola,  non  loin  du 
lac  Saïma ,  est  célèbre.  La  chute ,  il  est  vrai  ,  n'a  pas  plus  de  6  toi- 
ses de  pente,  mais  elle  se  prolonge  sur  une  étendue  d'un  tiers  de 
vcrste  :  le  choc  des  eaux  contre  les  rochers  est  tellement  violent  que, 
lancées  dans  l'air  à  une  grande  hauteur ,  elles  retombent  en  écume 
et  qu'on  en  entend  le  bruit  à  plusieurs  verstes  de  distance.  Cette  ri- 
vière, tantôt  encaissée  et  étroite,  tantôt  large  de  plus  de  100  toises, 
aboutit  au  lac  Ladoga,  près  de  Kexholm.Le  Kymène  prend  son  ori- 
gine dans  un  autre  lac ,  plus  à  l'ouest  :  il  a  un  large  cours  ;  son  lit  est 
souvent  très  profond  ;  mais  à  cause  de  ses  cascades  il  ne  peut  pas 
non  pins  servir  à  la  navigation  ;  il  a  son  embouchure  dans  le  golfe 
*le  Finlande  près  de  Kymménégard.  LeKoumo  sort  d'un  lac  encore 
plus  occidental,  mais  qui  n'est  pas  le  Pyhaeyaervi  de  Hassel,  et  se 
réunit  au  golfe  Both nique  près  de  Brœrneborg.  Enfin,  parmi  les  au- 
*res  rivières  nous  ne  nommerons  plus  que  le  Torneo  à  l'extré- 
,ne  frontière,  qui  se  décharge  dans  le  même  golfe.— Dans  on  pays 
<jui  s'étend  jusqu'au  cercle  polaire  arctique,  couvert  de  tant  d'eaux 
«t  de  marais  étendus,  le  climat  est  nécessairement  rigoureux  ;  mais 
Sl    rhiver  dl,re  a«  moins  7  mois,  l'été  en  revanche  a  de  grandes 
chaleurs  et  presque  pas  de  nuit,  le  soleil  quittant  à  peine  l'horizon, 
^our  donner  une  idée  du  froid  qui  y  règne ,  il  suffit  de  dire  que  le 
«i«Hro,t  d'Aland  entre  ces  îles  et  la  Suède  se  couvre  souvent  de 
SUceau  point  que  des  armées  ont  pu  y  passer,  et  la  même  chose  ar- 
ve  plus  fréquemment  encore  dans  le  Quarken  entre  Wasaet  Ouméa, 
StJT1  t     ?UC  1CS  traît,eaux  directement  de  Finlande  en 

-ait  oeîul    rl  ^  P,ateaU  inlériear»  ditMalte.Brun(p.i74),se- 
pCUt-*~  l*  Plus  Arable,  si  les  lacs  et  les  marai  n'y  répan- 
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daient  pas  des  brouillards  très  froids  et  quelquefois  malsains.  Ils  sont, 
rares,  mais  brillans,  les  momens  où  un  ciel  sans  nuages  éclaire  l'ad- 
mirable mélange  de  rochers  rougeâtres,  de  pierres  mousseuses,  de  lacs 
bleuâtres,  de  cascades  cristal  liues  et  de  prairies  d'un  vertd  emeraude 
qui  forment  les  paysages  de  la  Finlande  centrale;  trop  souvent  un jour 
mélancolique  enveloppe  toutes  ces  vues  pittoresques;  la  vivacité  des 
teintes  s'efface,  le  lac  s'est  rembruni  ,  les  prairies  ont  pâli  et  de  taut 
de  contrastes  il  ne  reste  que  le  bruit  de  la  tempête  et  le  silence  du 
désert.  »>  Du  reste  l'air  est  salubre  et  le  pays  offre  ,  beaucoup 
d'exemples  d'une  longévité  remarquable. 

Le  terrain  est  plus  généralement  maigre  que  gras,  plus-  sablon- 
neux que  formé  de  terre  végétale,  et  il.  faudrait  beaucoup  d'engrais 
pour  le  rendre  véritablement  fertile  ;  mais  le  paysan«qui  en  manque, 
brûle  une  partie  des  forêts  ou  des  buissons  et  ensemence  la  terre  fé- 
condée par  les  cendres.  Par  ce  moyen  très  usité  dans  le  Nord  ,  mais 
qu'une  population  plus  compacte  rendrait  impossible,  il  obtient 
uue  récolte  suffisante,  et  l'on  peut  dire  quenon-seulemeut  la  Finlaudo 
produit  assez  pour  sa  consommation,  mais  que  ,  dans  les  bonnes 
années,  elle  peut  encore  exporter  une  partie  de  ses  céréales.  Autre- 
fois elle  passait  pour  être  le  grenier  de  la  Suède;  en  1795  la  Fin- 
lande suédoise  exporta,  dit-on,  100,000  tonnes  de  grajn.  C'est  la 
Tavastie  qui  en  est  la  contrée  la  plus  fertile.  Le  seigle  et  l'orge  vien- 
nent le  mieux:  on  cite  le  seigle  de  Wasa  pour  sa  bonne  qualité, 
comme  résistant  merveilleusement  au  froid  et  comme  le  plus  pro- 
ductif. On  cultive  un  peu  d'avoine  et  de  froment,  et  dans  plusieurs 
contrées  du  blé  sarrasin  ,  des  pois  et  des  fèves;  de  plus ,  du  houblon  , 
du  chanvre,  surtout  du  lin  ,  un  peu  de  tabac,  etc.  La  culture  des 
pommes  de  terre,  introduite  en  176a,  n'est  pas  encore  en  faveur. 
On  a  très  peu  de  fruits,  si  ce  n'est  les  baies  sauvages,  des  rubus  de 
toute  espèce  dont  on  fait  une  grande  consommation.  Les  forêts,  en- 
core très  considérables,  malgré  l'énorme  abus  qu'on  en  fait,  four- 
nissent à  l'exportation  du  bois  de  chauffage,  des  pou  1res ,  des 
planches,  des  mâts,  de  la  potasse  et  du  goudron.  Les  prairies 
sont  eu  mauvais  état,  et  le  fourrage  est  peu  abondant  :  cepen- 
dant, on  entretient  beaucoup  de  bêtes  à  cornes,  de  chèvres  et 
de  cochons,  et  dans  les  Marches  laponnes,  le  renne  est  l'animal  do- 
mestique  le  plus  utile.  La  race  des  chevaux  est  petite,  mais  vigou- 
reuse. Le  gibier  n'est  pas  iare,  et  l'on  trouve  partout  une  grande 
quantité  de  volaille,  coqs  de  bruyère,  gelinottes,  bécasses ,.  grives  , 
pinguins,  etc.  Les  bois  recèlent  des  bétes  fauves,  comme  élans,  ours, 
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loups ,  renards,  etc.  Sur  les  côtes  de  la  mer,  et  même  quelquefois 
le  long  des  lacs ,  on  prend  des  phoques,  et  la  pèche  intérieure  pro- 
duit beaucoup  de  saumons  et  de  sardines  dites  strœmlinge  (clupea 
hareRgusJ  ;  dans  quelques  lacs  on  trouve  aussi  des  moules  perlières. 
Les  produits  du  règne  minéral  se  réduisent  à  peu  de  chose.  «Les  re- 
cherches les  plus  multipliées  ,  dit  Mal  te- Brun  (p.  17a  ),  ont  démon- 
tré que  la  Finlande  est  aussi  dénuée  de  métaux  que  la  Scandinavie 
en  est  abondamment  pourvue.  On  croit  même  qu'il  n'y  a  aucun  filon 
métallique,  mais  seulement  des  dépôts  d'altuvion.»  Le  sel  manque; 
mais  on  trouve  un  peu  de  cuivre ,  de  fer  limoneux ,  et  en  tout  on 
obtient  environ  12,000  pouds  de  métaux  par  an.  Le  granit ,  le  cal- 
caire et  l'ardoise  sont  partout  en  abondance. 

Les  Finnois  ou  Souomes,  peuple  lent,  grave  et  entêté ,  mais  paci- 
fique, courageux  et  hospitalier,  forment  la  grande  majorité  de  la 
population.  Ils  parlent  une  langue  encore  peu  cultivée ,  mais  que  l'a- 
bondance des  voyelles  rend  sonore  (1),  et  qui,  à  défaut  d'autre  lit- 
térature, possède  des  chants  populaires  dont  Rûhs  donne  plusieurs 
échantillons  in  ter  es  sans.  Tous  sont  libres  de  leur  personne,  même 
ceux  de  l'ancien  gouvernement  de  Vybourg,  et  un  grand  nombre 
d'entre  eux  sont  propriétaires;  les  autres  sont  simplement  fermiers  , 
mais  ceux,  de  la  couronne  conservent  leurs  fermes  a  vie ,  et  le 
mettent  même  à  leurs  enfans.  Ils  habitent  des  cabanes  en  boû 
res  et  malpropres.  Les  Lappons ,  leurs  voisins  du  nord  ,  sont  de  la 
même  race  et  s'appellent  eux-mêmes  presque  comme  eu*  Same  -  ladz 
ou  Same  :  ils  repoussent  comme  une  injure  la  dénomination  de  lapp 
(en  russe  lopar),  que  leur  ont  donnée  les  Suédois,  et  qu'on  explique 
par  magicien,  devin,  empoisonneur  ou  fuyard  :  Saxo  Grammaticus 
est  le  premier  écrivain  (xii'siècle)  chea  qui  on  la  trouve  employée  (a). 
On  a  débité  sur  leur  compte  des  fables  dont  Klingstœdt  a  déjà  fait 
voir  l'absurdité  :  il  a  aussi  relevé  la  légèreté  avec  laquelle  Bufïbn  a 
prétendu  que  les  Lappons  étaient  de  la  même  race  que  les  Samoïèdes, 
différeus  peuples  que  BufTon  nomme  et  qui  n'existent  pas,  et  tous 
les  Tatars  du  Nord.  Les  Lappons  n'ont  de  commun  avec  les 


„  \  °  Z°" ^r""-  r""'UC'"  Saiol.PéterJ.ourg,  ,8.6;  Sjœgre» 

lirtrr  du  rinnisda  SpraCe  und  litre  LUerai...  c  •  ■  «.  .  . 
Oldekop,  *****  ZeUschnfi  vn Samt - Petersbourg ,  x8a..  Cf. 
t.  IX  ni.  •  ,.T  /  •   ;       '  P*    25         »  el  les  Annales  de  Vienne  , 

le  journal  dOldekop ,  t.  Vif,  p.  1 3.  *  Au#"** 1/1  ******** 

C  Voye,  Sehkmr,  Ai*.  Nord.  C<sc\Mtte  ,  p.  ^  m 
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moi  è  des  que  le  genre  de  véteineus,  et  rien  du  tout  avec  les  Tatars. 
Ils  sont  petits  et  ressemblent  en  tout  aux  Finnois,  si  ce  n'est  qu'ils 
ont  la  mâchoire  supérieure  plus  saillante,  et  les  cheveux  plus  foncés. 
Leur  nombre  se  réduit  à  quelques  milliers,  les  uns  Lupponsà  rennes , 
les  autres  Lappons  pécheurs.  Les  Suédois  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux :  à  cette  nation  appartiennent  pour  la  majeuie  partie  la  no- 
blesse, le  clergé,  les  employés  et  les  bourgeoisies  des  villes  :  les 
•Suédois  composent  même  toute  la  population  dans  les  îles  d'Aland , 
sur  quelques  points  de  la  côte  autour  d'Abo  et  de  l'Osti  obothnie  „ 
dans  le  Nyland,  et  se  montent  à  environ  100,000  âmes,  sans  comp- 
ter les  habitai»  des  villes.  Leur  langue,  qu'on  parle  en  Finlande 
avec  une  modulation  particulière,  est  celle  des  affaires ,  des  études 
et  de  la  société  :  tous  les  actes  ofliciels  sont  rédigés  eu  suédois.  Daus 
les  districts  de  Vybourg  et  de  Kexliolm  on  rencontre  beaucoup  de 
Jlusses,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  villes.  M.  Arsénief  évalue  le 
total  de  la  population  à  i,5oo,ooo  âmes,  taudis  que  dans  plusieurs 
notices  dont  nous  faisons  usage  (1},  on  ne  la  porte  pas  au-dessus  de 
i,3oo,ooo,  ou  même  de  1,200,000.  Voici  le  mouvement  de  la  popu- 
lation tel  qu'il  a  été  donné  par  la  Çazette  iCJbo,  d'après  les  publica- 
tions des  consistoires  ï  , 

En  1812,  mur.  9,809,  nais*.  42,898,  décès  33,535, excédant  9,365. 
En  i8a3,  —  10,764,  —    /i9,<68,    —    29,578,  i9,59ok 

Pendant  les  cinq  ans  de  i8i5  à  1820,  l'excédant  était  de  81,589, 
ce  qui  fait  1 6,3 17  par  anj  mais,  malgré  cet  accroissement,  les  ré- 
sultats que  nous  offre  le  calcul  du  mouvement  de  la  population,  nous 
autorisent  tout  au  plus  à  porter  cette  dernière  à  1,200,000  individus 
qui ,  divisés  par  5,3oa,  donnent  une  population  relative  de  226  âmes 
par  m.  c.  g.  Ces  nombres  paraissent  d'accord  avec  les  données  qu'où 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Rtihs  sur  l'augmentation  progressive  de  la 
population  finlandaise.  «  Au  commencement  de  1 720,  dit -il  (p.  290), 
J  a  Finlande,  qu'on  a  depuis  appelée  suédoise,  avait  à  peine  1  3  0,000 
âmes,  ou  environ  33  individus  par  m. c,  g.  Mais,  dès  l  a n née  1749 
où  les  opérations  cadastrales  furent  exécutées,  ce  nombre  s'était  accru, 
jusqu'à  408,839,  dont  258, 81 1  dans  le  diocèse  d'Abo,  et  i5o,028 
dans  celui  de  Borgo.  D'après  l'évaluation  la  plus  récente,  faite  en 
1800,  on  compte  maintenant  837, 1 52  personnes  ,  dont  5o2,654  dans 
- 

(1)  Voyez  OlâYkoj.,  SfrMwb*  '/.cUsihnfi ,  t.  X ,  g.  a«7,l.  X* ,  ||u  65, 
I.  XIV,  p.  90. 
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le  jlioccse  d'Abo,  et  334, 489  dans  celui  de  Borgo,  ce  qui  en  fait 
i83  172  par  in.  c.  g. «Malgré  l'accession  postérieure  du  gouvernement 
de  Vybourg,  on  ne  peut  pas  admettre  que  la  population,  dans  35 
ans,  ait  presque  été  doublée,  et  cela  d'autant  moins  qu'il  n'y  avait 
encore  en  i8o5,  dans  la  Finlande  suédoise,  que  895,773  personnes; 
le  gouvernement  de  Vybourg  en  avait  eu,  en  1796,  179,661 ,  et  en 
1807, d'après  Gerschau,  220,000.  La  première  renfermait  20  villes 
et  21,186  hemmdn,  et  le  second  6  villes,  1,894  villages  et  7,549 
hemmân  :  total,  26  villes  et  28,735  hemmdn.  Il  y  a  des  hemmdn  (mot 
dérivé  de  heimath,  le  chez  soi,  et  qui  rappelle  celui  de  hameau  )  de 
différentes  sortes,  selon  qu'ils  appartiennent  aux  nobles,  à  la  cou- 
ronne ou  aux  paysans,  qu'ils  sont  héréditaires  ou  que  ceux  qui  les 
tiennent  n'en  ont  que  l'usufruit,  et  on  les  subdivise  encore  sur  le  rôle 
des  impositions.  Traduire  ce  mot  par  feux  ne  serait  donc  pas  exact. 

L'agriculture ,  l'éducation  des  bestiaux  ,  et  en  quelques  endroits 
la  pèche,  forment  la  principale  occupation  des  Finlandais,  et  l'indus- 
trie manufacturière  est  presque  nulle  chez  eux  :  elle  produit  cepen- 
dant de  la  verroterie,  de  la  toile  à  voile  et  des  bas.  Autrefois  on 
comptait  14  forges  dont  le  minerai  était  surtout  tiré  de  la  Suède,  en 
vertu  d'un  droit  qui  a  été  aboli  en  i83i.  L'industrie  domestique  est 
toujours  très  considérable  :  le  paysan  finlandais  prépare  le  goudron , 
la  potasse,  les  charbons;  il  fait  des  ouvrage-,  et  ustensiles  en  bois, 
construit  des  barques  et  des  navires,  et  dans  sa  cabane  on  fabrique 
de  la  toile  et  un  drap  grossier. 

Malgré  des  ports  nombreux,  le  commerce  est  languissant  et  les 
chiffres  qu'il  fournit  sont  peu  éle\és  ;  mais  ,  tel  qu'il  est,  il  n'est  pas 
sans  importance  pour  le  pays.  Par  le  lac  Ladoga  et  le  golfe  de  Fin- 
lande, les  Finlandais  approvisionnent  Saint-Pétersbourg  de  bois ,  de 
viandes,  de  beurre,  de  peaux,  de  goudron,  de  poisson,  etc.  Ils  envoient 
de  ces  mêmes  objets  en  Suède ,  d'où  ils  rapportent  le  fer  et  les  den- 
rées coloniales.  Ils  ont  conservé  le  droit  de  transporter  eux  -  mêmes, 
sans  l'intervention  du  commerce,  leurs  produits  à  Stockholm  ,  et  cet 
avantage  leur  a  été  assuré  encore  pour  6  ans  en  1828.  Ils  cherchent 
au  dehors  le  sel  dont  ils  manquent,  et  le  payent  en  produits  de  leurs 
forêts  ou  autres.  La  Finlande  a  ses  frontières  et  douanes  particulières, 
et  l'on  peut  voir,  dans  les  tableaux  officiels  publiés  chaque  année, 
le  chiffre  du  mouvement  commercial  entre  elle  et  la  Russie;  à  ces 
chiffres  nous  pourrions  en  ajouter  de  plus  détaillés,  puisés  à  des 
sources  authentiques,  si  l'espace  ne  nous  manquait  pour  cela.  Les 
routes  à  l'intérieur  sont  bonnes;  le  service  des  postes,  imposé  comme 
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une  charge  à  des  particuliers,  se  fait  lentement ,  et  l'on  ne  trouve 
encore  aucune  messagerie  régulière.  Les  monnaies  russes  sont  peu 
usitées  dans  ce  pays,  et  le  pied  monétaire  reste  ofBciellement  comme 
en  Suède;  mais  les  affaires  se  font  en  papier ,  dont  il  y  a  de  trois 
sorte*  dans  la  circulation. 

L'instruction  publique  paraît  être  généralement  peu  avancée  :  il  y 
a  bien  des  écoles  dans  tontes  les  villes,  même  dans  les  petites,  telles 
queTammerfors  etKaskô,  mais  elles  manquent  dans  les  campagnes  : 
les  paysans  les  plus  instruits  savent  lire  tout  au  plus,  récriture  et  le 
calcul  sont  du  luxe  parmi  eux  ;  mais  l'instruction  religieuse  n'est 
pas  négligée  (i).  Depuis  1640,  la  Finlande  a  son  université  particu- 
lière qu'elle  doit  surtout  à  la  sollicitude  et  aux  lumières  du  comte 
Pierre  de  Brahe;  elle  fut  ouverte  à  Abo  et  inaugurée  le  ï5  juillet  de 
cette  année-là.  Mais  un  incendie  qui  consuma  le  24  août  1827  le  lo- 
cal de  l'université,  la  cathédrale  et  une  bibliothèque  de  3o,ooo  vo- 
lumes récemment  enrichie  de  celle  du  juriste  Haubold  ,  décida  le 
nouveau  gouvernement  à  la  faire  transférer  dans  la  capitale.  Peu 
de  temps  après,  cette  université ,  dite  d'Alexandre ,  fut  ouverte  à 
Helsingfors  où  l'on  comptait,  en  1828,  338  étudians,22  professeurs, 
19  professeurs-adjoints  et  plusieurs  lecteurs  ;  en  i832  ,  le  nombre 
des  étudians  s'était  déjà  élevé  à  425;  et  de  i834  à  i835,  22  pro- 
fe-seurs  (  3  chaires  étaient  vacantes) ,  16  adjoints  et  magisters,  et 
4  lecteurs  faisaient  des  cours  publics.  Nous  ne  connaissons  pas,  du 
reste,  l'état  des  écoles  en  Finlande;  mais,  dans  un  tableau  de 
M.  Huot  dans  la  Géographie  de  Malte-Brun  (2)  nous  trouvons  265  é- 
tablissemens  et  11,000  élèves  ce  qui  en  ferait  un  sur  109  habitans. 
Il  y  a  des  gymnases  à  Vybourg,  à  Abo  et  à  Borgo,  un  corps  de  cadets 
à  Frédérikshatn  ,  et  dans  plusieurs  endroits  des  écoles  dites  tri- 
viales ou  populaires.  En  i832,  on  comptait  9  typographies;  dif 
férens  journaux,  presque  tous  en  langue  suédoise,  se  publient  à  Abo 
et  à  Helsingfors  ;  un  seul ,  le  Touroun  Wùkko  Sanomat,  feuille  heb- 
domadaire fondée  en  1820,  est  rédigé  en  finnois.  Parmi  les  asso- 
ciations ,  nous  citerons  la  société  économique  et  la  sociëté  biblique 
de  Finlande;  cette  dernière  a  plusieurs  branches. 

Presque  tous  les  habitans  sont  luthériens  :  il  y  a  deux  diocèses 
(Stifte )  l'un  à  Abo  ,  l'autre  à  Borgo.  Le  premier  est  un  archevêché  : 
il  se  divise  en  21  prévôtés  Çprosteri)  ou  intendances  écclésiasti- 

(1)  Voyez  Oldekop,  St.-Pêtersb.  Zcitschrift,  t.  IV,  p.  ai5  aa*. 
(a)  T.  VI,  p.  467. 
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quesavec  124  pastorats  ;  i'évêché  de  Borgo  a  16  prévôtés  et  79  pas- 
torats.  Dans  la  plupart  des  églises  on  prêche  en  finnois,  dans  d'au- 
tres en  lin  11  ois  et  en  suédois.  Les  églises  russes,  au  nombre  d'envi- 
ron 1 5  avec  a  couvens,  dépendent  du  siège  de  Saint-Pétersbourg. 

La  grande-principauté  de  Finlande  a  une  administration  séparée 
dont  le  centre  est  dans  la  capitale  de  l'empire  :  un  gouverneur-gé- 
néral qui  réside  à  Helsiugfors  et  dont  les  attributions  sont  surtout 
militaires,  représente  l'empereur  dans  le  pays.  Comme  la  Suède,  la 
Finlande  a  une  constitution  qui  reconnaît  4  ordres ,  lesquels  toutefois 
se  réunissent  rarement  en  diète  et  ne  sont  nécessairement  convoqués 
que  lorsque  des  impositions  nouvelles  sont  réclamées  par  le  pouvoir; 
le  sénat  finlandais  remplace  les  diètes.  Dans  l'appendice  n°  i  de  no- 
tre Statistique  générale  de  l'empire  de  Russie,  nous  avons  déjà  donné 
quelques  détails  sur  l'organisation  administrative  du  pays ,  aussi  bien 
que  sur  sa  constitution.  Toute  la  grande-principauté  se  divise  main- 
tenant (1)  en  8  gouverneinens  appelés  dans  le  pays  lœn  (Lehen, 
fief?  )  et  administrés  par  un  landshœfding  ;  chacun  se  subdivise  en 
Fogderier  ou  districts  dont  chacun  à  son  tour  comprend  un  ou 
plusieurs  Hœrad  ou  juridictions.  Le  Lagman>  juge  supérieur,  n'ap- 
partient pas  à  l'admiuislration,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  par  er~ 
renr  dans  l'ouvrage  cité  (  p.497}«  La  Finlande  est  régie  par  1a  lé- 
gislation suédoise,  et  les  tribunaux  sont  organisés  à  l'instar  de  ceux 
de  la  Suède:  On  peut  en  dire  autant  du  système  de  contributions 
sur  lequel*  nous  possédons  des  données  nombreuses  que  nous  réseiv 
vons  pour  uu  autre  travail.  On  ne  peut  guère  évaluer  le  total  du  re- 
venu delà  couronne;  cependant  on  l'a  estimé  i,3oo,ooo  r.  en  argent; 
vers  1807  le  gouvernement  de  Vybourg  seul  ne  donnait  qu'un  re- 
venu de  3oo,ooo  roubles  eu  assignats.  Les  armes  de  la  grande- 
principauté  consistent  en  un  lion  entouré  de  sept  roses,  tenant  dans 
l'une  de  ses  griffes  une  épée  nue  et  foulant  un  glaive  de  l'autre. 

D'après  la  nouvelle  division  du  pays  introduite  par  oukase  du 
24  mars  (S  avril  J 1  83 j ,  les  8  gouvernemens  ou  lœns sont  les  suivaus, 
en  commençant  par  le  sud:  Wiborg,  Saint-Michel,  Nyland,  Ta 
vaslehous,  Abo-Biœrneborg  ,  Wasa,  Kouopio  et  Ouleaborg-Kaïana. 

I.  Wiborgslsen  ou  gouvernement  de  Vybourg.  11  se  divise  en 
8  haerad  et  l'on  évalue  sa  superficie  à  780  m.  c.  g.  Wiboeo,  en  russe 
Vybourg  ,  l'ancienne  capitale  de  la  Karclie,  est  situé  à  i3a  verstes 
de  Saint-Pétersbourg  et  à  a8i  de  Helsiugfors ,  sur  une  baie  du 

*  » 
(1)  Il  y  en  a\nil  d'abord  f>  v|  puis  7. 
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golfe  de  Finlande  ;  dans  une  contrée  hérissée  de  blocs  erratiques 
et  comme  envahie  de  toutes  parts  par  les  eaux  (i).  Cette  petite 
ville  d'environ  3,ooo  âmes  est  entourée  de  fortifications  assez  con- 
sidérables et  sert  de  port  à  de  petits  navires  du  commerce.  Elle  est 
irrégulièrement  bâtie  sur  un  terrain  inégal,  et  se  compose  de  la  ville, 
de  deux  faubourgs  et  du  château  placé  sur  une  île  qu'un  pont  de 
bois  réunit  à  la  presqu'île  où  est  situé  Vybourg.  Le  château  ,  bâti, 
dit- on,  par  Torkel  Knotitson  ,  est  à  3  étages  et  surmonté  d'une 
tour  très  élevée  où  l'on  jouit  d'une  vue  pittoresque  et  tout- à-fait 
originale:  on  y  renferme  des  prisonniers  d'état.  Outre  le  gymnase 
qu'on  dit  très  distingué  ,  il  y  a  à  Vybourg  une  école  de  district ,  une 
école  élémentaire  et  deux  écoles  de  filles  ;  la  cathédrale  russe  est 
d'un  style  élégant  ;  l'église  suédoise  et  allemande  est  sur  une  grande 
place  qui  sert  de  promenade  ;  l'église  finnoise  paraît  être  la  plus  an- 
cienne des  trois.  Il  y  a ,  en  outre ,  dans  une  maison  particulière  une 
chapelle  catholique. 

Cette  ville  que  les  Finnois  appellent  Souomen-Linna  est  ancienne  : 
nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  fut  fondée  à  la  fin  du  xm*  siècle 
par  Torkel  Knoutson,  régent  de  Suède.  Depuis,  elle  a  ,  plusieurs 
fois,  été  assiégée  par  les  Russes  et  quelquefois  prise  ,  mais  elle  resta 
néanmoins  au  pouvoir  des  Suédois  jusqu'en  1710  ,  époque  où  l'a- 
miral Apraxine  s'en  empara  après  on  siège  pendant  lequel  Pierre- 
le-Grand  paya  de  sa  personne  et  pointa  lui-même  le  canon  contre 
le  château  qui  résistait  encore.  (2) 

Frederikshamm  ou  Friedrichshamm  est  une  ville  fortifiée  sur  une 

-    «  ■ 

(1)  Le  Trangsund ,  dont  parle  ici  Hassel ,  est  à  la  versles  de  Vybourg  :  en  gé- 
néral, toute  sa  description  de  la  Finlande  fourmille  de  fautes,  ainsi  qu'il  a  déjà  été 
prouvé  dans  le  journal  de  M.  Oldekop,  Sl-Peiersburgisehe  Zeiischrifïy  t.  IX. 
p.  186-190.  La  description  de  Malte-Brun,  admirable  bous  bien  des  rapports,  ne 
fait  pas  connaître  les  divisions  actuelles.  Quant  à  nous,  si,  sans  avoir  visité  toute 
la  Finlande ,  nous  donnons  des  détails  plus  exacts,  c'est  à  nos  relatious  avec  des 
Suédois  de  haute  distinction  et  avec  des  sa  y  ans  finlandais  que  nous  les  devons. 

fa)  A  trois  verstes  de  Vybourg  se  cache,  derrière  d'immenses  blocs  de  granit, 
et  au  milieu  de  lacs  et  d'une  nature  sauvage,  la  terre  de  Monrepos  que  Cathe- 
riue  11  donna  au  baron  Nirolaï.  Alsacien,  nous  n'avons  pu  résister  au  désir  de  vj^ 
siler  celte  terre ,  si  remarquable,  d'un,  poète  alsacien ,  et  nous  avons  admiré  ces  ter- 
rasses de  rochers  où  de  grands  arbres  ont  pu  jeter  racine,  tapissées  de  verdure; 
cette  sépulture  de  famille  confiée  à  un  autre  rocher  situé  au  milieu  d'un  lac,  etc. 
Nieolaï  a  décrit  lui-même  son  hemmdrt  et  les  alentours  dans  une  lettre  très  curieuse 
qu'on  lit  dans  Russland  ttntcr  Alexanier  f,  journal  de  M.  Storch,  t.  V,  p.  toô-iaa. 
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autre  baie  du  golfe  de  Finlande.  Elle  n'est  pas  ancienne  et  rem- 
plaça Wekelax  incendié  par  les  Russes  en  17 12.  En  1809  (  5- 17  sep- 
tembre )  y  fut  conclue  la  paix  qui  livra  toute  la  Finlande  à  la  Rus- 
sie. Ou  y  trouve  le  corps  de  cadets  propre  à  la  grande  principauté. 
IVillmanstrand  et  Kexholm  sont  de  petites  villes  également  forti- 
fiées, situées,  la  première  au  sud  du  lac  Saïma  et  l'autre  à  l'embou- 
chure de  la  Voxa  dans  le  lac  Ladoga. 

II.  Gouvernement  de  Saint-Michel.  Il  est  de  formation  nouvelle, 
se  compose,  en  grande  partie ,  de  celui  de  Ileïnola  et  s'étend  au 
nord-ouest  du  précédent;  il  est  tout-à-fait  entrecoupé  de  lacs.  A 
l'est  de  celui  de  Pououla  est  Sawt-  Mick.il,  à  3i5  verstes  au  nord-est 
de  Helsingfors  et  à  S22  de  Pétersbourg.  Avant  i83i  ce  n'était  qu'un 
village  siège  d'un  pastoral.  Heïnola,  l'ancien  chef-lieu,  est  plus  au 
sud-ouest,  près  du  Kymènequi  sort,  non  loin  de  là  ,  du  lac  Païané. 
Dans  la  direction  opposée,  toujours  au  milieu  d'un  pays  pour  ainsi 
dire  trempé  de  lacs  est  Njslott,  en  russe  Neichlott,  petite  ville  insi- 
gnifiante avec  un  château  fort. 

III.  Le  gouvernement  de  Nyland  ,  qui  se  compose  de  l'ancien  Ny- 
landslaen  et  d'une  partie  du  Kymménégardslaen ,  longe  la  côte  du 
golfe  de  Finlande,  à  l'ouest  du  gouvernement  de  Vybourg.  Il  ren- 
ferme la  capitale  de  la  grande-principauté. 

HELSINGFORS,  qui  jouit  de  ce  rang  depuis  1819,  est  située  sur 
le  golfe  de  Finlande ,  à  41 3  verstes  de  Saint-Pétersbourg,  par 
6o°  5'  de  latitude  et  44°  4©'  de  longitude.  Elle  tire  son  nom  du  pays 
d'Helsing,  dans  la  Suède  septentrionale,  d'où  sont  venus  à  la  Fin- 
lande ses  premiers  colons.  Helsingfors  a  été  fondé,  dit-on  ,  par  Gus- 
tave Wasa  et  ensuite  saccagé  dans  les  guerres  avec  les  Russes;  mais 
située  dans  une  contrée  très  fertile  et  dans  une  localité  choisie  avec 
bonheur,  cette  ville  ne  tarda  pas  à  refleurir.  Après  1822,  elle  fut  re- 
bâtie suivant  un  plan  nouveau,  et  après  l'incendie  d'Abo,  en  1827, 
elle  devint  le  siège  de  l'université  d'Alexandre  (  cet  empereur  en 
avait  renouvelé  les  statuts  en  1812  ),  comme  elle  était  déjà  celui  du 
gouverneur-général  et  des  principales  autorités.  Nous  avons  donné 
pus  haut  (  p.  617)  quelques  détails  sur  ce  premier  établissement 
scientifique  du  pays.  La  nouvelle  bibliothèque  eut  pour  noyau  celle 
dû  sénat  de  Finlande  :  des  dons  nombreux  l'augmentèrent.  On 
compte  maintenant  environ  10,000  habitans  à  Helsingfors;  son  port 
est  excellent  et  il  est  défendu  par  la  forteresse  de  Stvéaborg ,  située 
sur  7  îles  du  golfe  de  Finlande,  à  environ  4  verstes  de  la  ville.  C'est 
la  meilleure  forteresse  de  la  Finlande,  l'une  des  plus  formidables  de 
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l'Europe,  et  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  militaire  mo- 
derne. Le  roi  Frédéric  en  posa  la  première  pierre  en  1 748  ,  après 
la  perte  de  Frcdérikshamm,  et  en  1756  le  feldmaréchal  Ehrensva?rd 
fut  chargé  de  la  direction  de  cette  entreprise  qu'il  ne  termina  pas  en- 
tièrement, mais  qui  fat  continuée  après  sa  mort.  Malte-Brun  nous 
apprend  que  les  fortifications  de  Svraéborg  sont  sur  de  grandes  di- 
mensions. Il  y  a  des  parties  où  des  remparts»  taillés  dans  le  roc  vif, 
présentent  une  seule  masse  de  pierre  de  48  pieds  de  hauteur  :  tout 
est  cependant  recouvert  de  gazon  pour  amortir  les  coups  de  rico- 
chets et  l'effet  des  éclats  de  bombes.  La  petite  forteresse  de  Svartholm 
est  un  peu  plus  à  l'est,  également  sur  le  golfe.  Enfin  nous  citerons 
encore  Borgo  ville  maritime  avec  uu  évéché  et  un  gymnase  ;  Lovisa 
ainsi  nommée  en  1 75a,  en  l'honneur  de  Louise,  reine  de  Suède, 
petit  port  non  loin  de  Swartholm,  et  Hangœ  ou  Hangoud,  la  pointe 
méridionale  du  continent  de  la  Finlande  où  Pierre-le-Grand  rem- 
porta le  28  juillet  171/»  une  victoire  décisive  sur  la  sXœrflotte  des 
Suédois.  (1)  • 

IV.  Le  gouvernement  deTavastéhous,  au  nord  de  celui  deNyland, 
est  l'un  des  plus  montagneux  ;  mais  sa  partie  méridionale  est  plate 
et  très  fertile.  Le  chef-lieu  Tavastehous  (  en  finnois  Hœmc  Kau- 
pttnghi),  à  534  verstesdePétersbourgetà  121  au  nord  de  Helsingfors, 
n'a  guère  que  1 5oo  habitans.  La  ville  fut  fondée  en  i65o  et  d'abord 
fortifiée;  le  château  de  Tavasteborg  qui  est  auprès  est  bien  plus  an- 
cien ,  car  il  fut  construit  par  le  iarl  Birger.  Il  s'appelait  jadis  Crone- 
borget  en  finnois  Haemelinna. 

V.  Le  gouvernement  d'Abo-Biœrneborg  est  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  la  Finlande,  du  côté  des  îles  d'Alandqui  en  dépendent. 
Baigné  à  l'ouest  par  le  golfe  Bothniqne  et  entouré  vers  le  sud  des 
innombrables  îlots  ou  écueils  appelés  skœrs,  il  se  subdivise  en  9  her- 
rads  et  on  lui  donne  480  m.  c.  g.  de  superficie.  On  le  nommait  autre- 
fois la  Finlande  proprement  dite,  pays  fertile  et  assez  bien  cultivé. 
Abo  (prononcez  Obo),'  à  214  verstes  au  nord-ouest  d'Helsingfors  et  à 
627  de  Saint-Pétersbourg ,  s'appelle  en  finnois  TourAott,  ce  qui  est 
dérivé,  dit  Rùhs,  du  suédois  torg,  marché.  Cette  ancienne  capitale 
de  la  Finlande  est  située  à  l'embouchure  de  la  rivière  Aura  (  Au- 
raïoki)  dans  le  golfe  Bothnique,  et  elle  forme  un  port  en  avant  du- 
quel des  îlots  sont  jetés  par  centaines.  Avant  la  translation  du 

%  *    t  » 
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(i)  Voir  le  récit  de  celte  bataille  dans  le  journal  d'Oldekop,  t.  VIII,  p.  tftt  sqq. 
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siège  du  gouvernement  à  Helsingfors  et  l'incendie  de  1827  ,  c'était 
une  ville  assez  considérable  d'environ  1,100  maisons;  la  population 
est  de  1 3,-174  habitai».  L'unique  église,  le  dôme,  brûla  avec  les  bà- 
timens  de  l'université  et  la  bibliothèque  de  3o,ooo  volumes,  la  seule 
qu'il  y  eût  alors  en  Finlande  ;  mais  elle  a  sans  doute  été  rebâtie  depuis. 

Abo  fut  fondé  par  les  Suédois  peu  après  leur  première  descente 
(11 57)  dans  le  pays;  non  loin  de  là,  saint  Henri,  évéque  d'Upsal,  souf- 
frit le  martyre,  et  c'est  sur  son  tombeau  que  s'éleva  ensuite  la  ca- 
thédrale. Bientôt  (  6n  du  xui«  siècle  )  110  évéché  y  fut  établi ,  et  en 
181 7  il  fut  converti  en  archevéehé.  En  1628,  Gustave- Adolphe  ou- 
vrit à  Abo  un  collège  ou  gymnase  qui  devint  une  université  sous 
Chrisline,  sa  fille  (  voy.  p.  617  ).  La  paix  conclue  à  Abo  le  7  août 
1743  entre  la  Suède  et  la  Russie  porta  la  frontière  de  celle-ci  sur 
le  Kymène ,  mais  rendit  aux  Suédois  le  reste  de  la  grande-princi- 
pauté déjà  conquise  par  les  armes  de  l'impératrice  Elisabeth.  Eu 
avant  de  la  ville ,  à  l'embouchure  de  l'Aura  est  situé  le  château  d'A- 
bohouse  ,  la  plus  ancienne  forteresse  du  pays,  qui  renferme  un 
arsenal,  une  église,  une  caserne  et  des  magasins. 

Abo  l'ait  un  commerce  maritime  assez  considérable,  surtout  avec 
la  Suède,  et  autrefois  la  flotte  des  Skcers  y  stationnait.  Son  gymnase 
est  en  fort  bon  état,  et  la  ville  renferme  encore  d'autres  établissemens 
d'instruction,  une  banque,  quelques  fabriques  peu  importantes, 
quelques  sociétés  musicales  et  autres.  Déchue  du  premier  rang , 
elle  n'en  reste  pas  moins  la  principale  ville  de  la  Finlande. 

Biœrneborg,  ville  maritime  à  l'embouchure  du  Koumo  dans  le 
golfe  Bothnique ,  est  plus  au  nord,  à  389  verstes  de  Helsingfors  ; 
c'est  un  petit  endroit  de  4,567  habitans,  avec  uo  port  qui  en  est  as- 
sez éloigné  et  qui  fait  quelque  commerce  avec  la  Suède.  C'est  en 
i558  que  la  ville  fut  établie  sur  Je  terrain  où  on  Ja  voit  maintenant. 
Entre  elle  et  Abo,  sont  sur  la  même  cote  deux  autres  petites  villes 
maritimes,  Raumo  (  1,700  habitans  )  et  Nystad  (i,y38  )  ;  cette  der- 
nière est  célèbre  dans  l'histoire  par  la  paix  du  3o  août  1721  qui 
mit  Gn  à  la  longue  guerre  du  Nord  et  par  laquelle  la  Suède  céda  k 
la  Russie  les  provinces  baltiques  et  une  première  portion  de  la  Fin- 
lande. 

Au  même  gouvernement  appartiennent  les  îles  d'Aland  qui  for- 
ment un  hœrad  séparé.  Ce  groupe  d'environ  aoo  îlots  déserts  et  de 
60  îles  habitées,  la  plupart  rocailleux,  presque  tous  très  élevés  au- 
dessus  de  la  mer  et  quelques-uns  formant  des  aiguilles  granitiques, 
est  séparé  de  la  côte  de  la  Suède  (  Upland  )  par  l  AIrtndshaff,  et  de 
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celle  de  Finlande  par  le  Skiftet ,  espèce  de  détroit  oini'„m  fin  pas- 
sage au  milieu  de  cet  amas  d'écueils.  La  superficie  de  tous  ensem- 
ble est  de  11  m,  c.  g.,  et  leur  population  d'un  peu  plus  de  i3,ooo  in- 
dividus, vivant  de  la  pèche,  de  la  navigation,  de  l'agriculture  et  de 
l'éducation  des  bestiaux.  On  vante  le  fromage  des  îles  d'Aland.  Le 
sol  de  ces  îles  est  si  pierreux  et  la  couche  de  terre  qui  les  recouvre 
si  légère  que  ,  souvent  en  été,  les  moissons  se  dessèchent  avant  de 
mûrir.  Le  pin,  le  pinastre,  l'aune  et  le  noisetier  sont  les  seuls  ar- 
bres qui  y  croissent  ;  mais  les  coupes  qu'on  en  fait  ne  suffisent  pas 
aux  besoins  de  la  consommation.  On  a  placé  un  télégraphe  sur  celle 
de  ces  îles  qui  regarde  la  Suède.  Elles  procurent  à  la  flottille  russe 
(  Skœrenflott  )  un  abri  dans  des  ports  fortifiés,  d'autant  plus  avan- 
tageux, que  la  force  des  courons  opposés  du  golfe  de  Bothnie  et  du 
golfe  de  Finlande  abrège  de  beaucoup  les  effets  et  la  durée  des  hi- 
vers dans  les  ports  et  dans  les  rades  et  qu'elles  mettent  cette  puis- 
sance à  portée  d'observer  l'entrée  des  vaisseaux  dans  le  lac  Mxlar, 
ainsi  que  le  cabotage  suédois  le  long  des  côtes  occidentales  du  golfe 
de  Bothnie  (i).  La  principale  de  ces  îles,  Aland ,  a  6  milles  de  long 
sur  S  de  large  et  réunit  les  deux  tiers  de  la  population  totale.  Les 
eaux  y  pénètrent  de  toutes  parts,  et  un  passage  très  étroit  la  sépare 
d  Ekerae ,  l'île  la  plus  occidentale.  Il  y  a  8  églises  et  7  chapelles  :  Jo- 
malaen  est  le  chef-lieu.  Ekerœ  renferme  un  comptoir  de  poste. 

VI.  Wasalaen.  Il  est  au  nord  du  précédent,  longe,  comme  lui,  le 
golfe  Bot  h  ni  que;  mais  en  pénétrant  plus  avant  dans  les  terres,  et 
faisait  partie  de  l'ancienne  Ostrobothnie»  Il  est  divisé  en  4  haerads; 
on  lui  donne  sur  une  étendue  de  765  ta.  c.  g.  i63,ooo  habîtans.  La 
ville  maritime  de  Wasa,  dont  le  port  est  malheureusement  encom- 
combré  de  sable,  fait  un  commerce  assez  considérable;  elle  fut 
fondée  par  le  roi  de  Suède  Charles  XI,  et  a  3,3a3  habitans.  En  face, 
s'étend  le  long  de  la  cote  un  groupe  d'îles  nombreuses.  D'autres  vil- 
les maritimes  sont ,  du  sud  au  nord  :  Ckristinastad  (1,700  habitans) 
Kaskœ(  45o  ),  Ny-Kariebp  (75o  ),  IakobstaH (  i  ,400  ),  Gamla  {vieux) 
Karlrby  (  1 ,900  ). 

VII.  KouopioJaan,  à  l'est  du  précédent,  est  formé  du  haut  et  du 
bas  Savolax  et  du  haut  et  du  bas  Karelenhaerad.  C'est  un  pays  tout 
rempli  de  lacs  en  partie  très  étendus.  Le  chef- lieu,  Kouopio,  à 
7o3  verstes  au  nord-est  de  Helsingfors  ,  est  situé  sur  le  Kallavesi, 
C'est  une  petite  ville  de  a,ooo  âmes  et  qui  ne  fut  fondée  qu'en  1776. 

(1)  Encyclopédie  des  gens  du  monde ,  1. 1,  art.  Alaw»,  ?t  Rùhs,  p.  400. 
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VIII.  Gouvernement  d'Ouleaborg-Kaïana ,  l'ancienne  Ostroboth- 
nie  et  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Finlande.  On  lui  donne, 
eu  y  comprenant  les  Marches  lapponnes  1,570  m.  c.  g.,  avec 
j  06,000  habitans,  et  on  le  divise  en  5  haerads.  Le  chef-lieu,  Oulka- 
borg  ,  fonde  en  i6o5,  est  situé  sur  le  fleuve  Ouleo,  près  de  son  em- 
bouchure dans  une  baie  du  golfe  Bothnique.  C'est  la  ville  la  plus 
commerçante  après  Abo  ;  mais  son  port  est  encombré  de  sable.  On 
y  compte  5,ooo  habitans.  Katana,  dont  le  château  construit  en 
1607  sauta  en  1717  ,  sans  doute  par  la  volonté  des  Russes  qui  ve- 
naient de  le  prendre,  est  située  dans  l'intérieur  du  pays,  près  d'uu 
fleuve  rapide  qui  aboutit  à  l'Ouléotresk.  Cette  ville  n'a  que3ao  ha- 
bitans. Brahestad,  au  !>ud  d'Ouléaborg,  est  une  petite  ville  maritime, 
de  i,i5o  habitans,  ainsi  nommée  du  comte  de  Brahe.  Les  districts 
septentrionaux  de  Kemi  et  de  Torneo  appartiennent  aux  Marches 
lapponnes  et  ne  faisaient  pas  partie  de  l'ancienne  Finlande.  Kemi  et 
Torneo  ne  sont  pas  loin  l'un  de  l'autre.  Le  premier  endroit  est  si- 
tué sur  la  rivière  du  même  nom,  très  près  de  son  embouchure  ; 
l'autre,  plus  au  nord  et  à  l'extrême  frontière  (  par  5o  0  5o  '  5o"  de 
lat.  et  4i°  5a"  de  long.),  est  aussi  une  ville  maritime,  située  sur  une 
île  appelée  Svensar  >  à  l'embouchure  du  fleuve  Torneo.  La  fron- 
tière remonte  ce  fleuve  jusqu'à  Kengis  Bruk ,  où  il  se  détourne  à 
droite  pour  entrer  dans  la  Suède  ;  elle  est  ensuite  formée  par  le 
Mouonio ,  depuis  son  confluent  avec  le  Torneo  jusqu'à  Enontéiis  et 
de  là, par  de  petites  rivières  et  des  lacs(i).  Torneo,  petite  ville  assez 
régulièrement  bâtie ,  mais  qui  n'a  que  690  habitans,  fut  fondée  en 
1620  par  les  Suédois.  Malgré  sa  situation  à  l'extrémité  septentrio- 
nale de  la  Suède  ,  elle  n  échappa  pas  aux  ravages  de  la  guerre,  et 
fut  deux  fois  prise  par  les  troupes  russes ,  en  1715  et  en  1809.  Le 
8-20  novembre  1810,  un  recès  y  fut  signé  entre  la  Suède  et  la 
Russie  pour  déterminer  les  limites  (2).  Il  se  fait  à  Torneo  un  assez 
grand  commerce  de  pelleteries,  de  liqueurs  sp  tri  tue  uses,  de  bois, 
de  poissons ,  de  tabac,  etc.  En  juin  le  soleil  ne  s'y  couche  pas. 

34°.  GOUVERNEMENT  d'AeXBANGHKXSX. 

Un  gouvernement  de  ce  nom  existe  depuis  l'année  1708;  mais  il 

t 

(r)  Voyez  J.  de  Hag«mei«ter ,  Russlands  Territoriahergrtesscrung ,  etc., 
p.  4i. 

(1)  Marlens ,  Recueil,  suppl.  VJH,  p.  33. 
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était  alors  beaucoup  plus  étendu ,  embrassant  les  gouverncmens  ac- 
tuels Arkhangelsk  ,  de  Vologda  et  de  Kostroma.  De  1780  à  1784, 
déjà  considérablement  diminué,  il  porta  le  nom  de  Vologda;  il  fut 
érigé  en  lieutenance  avec  ses  limites  actuelles  par  oukase  du  16 
mars  1784.  ,  « 

Ce  gouvernement  forme  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Rus- 
sie d'Europe ,  depuis  la  Finlande  jusqu'à  la  frontière  de  l'Asie;  il 
dépasse  de  beaucoup  le  cercle  polaire  arctique,  et  les  îles  deVaïgatch, 
Kalgouïef  et  Novaïa-Zemlia  (Nouvelle-Terre)  qui  en  dépendent, 
sont  dans  la  mer  Glaciale;  la  dernière  s'étend  jusqu'au  78e  degré 
de  latitude,  tandis  que  la  partie  continentale  du  gouvernement  se 
renferme  entre  le  6ac  et  le  70e  parallèle.  Voici  quelles  en  sont  les 
bornes  :  au  nord-ouest  la  Laponie  norvégienne  ,  au  nord  l'Océan 
glacial  arctique  et  la  mer  Blanche ,  à  l'est  le  gouvernement  de  Tobolsk, 
au  sud  ceux  de  Yologda  et  d'Olonetz,  à  l'ouest  la  Finlande.  Plus 
grand  à  lui  seul  que  la  France  et  que  la  monarchie  autrichienne,  ce 
gouvernement,  avec  les  îles,  a  i6,aa5  m.  c.  g.  d'après  les  calculs  de 
Schubert,  et  i5,ai5  d'après  M.  Arsénief.  En  déduisant  du  premier  le 
nombre  4,a55  m.  c.  g.  qui  appartiennent  à  Novaïa-Zemlia,  il  reste 
11,970  m.  c.  g.,  ou6i,ioa,i94  déciatines,  savoir:  170,277  déciatines 
labourées  ou  labourables ,  3,63a  occupées  par  des  jardins ,  34,369,369 
couvertes  de  forêts  dont  1 8,747*773  appartiennent  à  la  couronne, 
53,658  en  pâturages,  etc.  Nous  laisserons  la  Nouvelle-Terre  en  dehors 
de  notre  tableau ,  en  renvoyant  le  lecteur  au  Voyage  du  capitaine 
Liïtke,  et  à  celui  du  sous- lieutenant  Pakhtoussof ,  dont  le  rapport, 
date  du  a3  novembre  i833,  a  été  inséré  dans  la  Sèpcr/rma  Ptehéla, 
(n°*a8oeta8i  de  i833)  (1) 

L'Océan  arctique  forme  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Russie 
deux  principaux  golfes,  à  l'est  celui  de  Tcheskoï,  et  à  l'ouest  celui 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  mer  Blaqche.  Ce  dernier  pénètre  bien 
avant  dans  les  terres  par  une  ouverture  large  d'environ  ao  milles, 
et  doqt  les  caps  S  via  toi  ou  saint  (à  l'ouest)  et  de  k-mine  à  l'est), 
forment  les  deux  points  extrêmes.  Il  se  rétrécit  ensuite,  pour  prendre 
vers  le  sud  un  plus  grand  développement.  La  mer  Blanche ,  dont  la 
longueur  peut  être  de  35  milles,  forme  ensuite  différens  golfes  s*- 

(1)  Voir  aussi  Dorpater  Jahrbiiclier  (excellente  revue  périodique),  t.  II,  *?.  6a— 
70.  Pour  le  reste  du  gouvernement ,  nous  avons  consulté  :  Moltchfcnof ,  Ûpicànic 
Arkhanghelskoï  goubernii,  St.  Pétersb. ,  181 3,  3 19  pp.  in- 4"  avec  cartes ,  et  le 
rapport  officiel  pour  i83a,  dans  le  Journal  russe  du  ministère  de  /'intérieur,  juin 
i833,  p.  ao3-aiC.  ; ,  j.  .,  .  f  ,,. 
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condaircs  (gouba),  celui  delà  Dvina  et  ci  lui  de  l'Onega  au  sud,  et 
la  Kandalaskaïa-Gouba  au  nord-ouest  :  c'est  de  ce  demie*  ait  golfe 
de  la  Dvina  qu'elle  a  sa  plus  grande  largeur  (près  de  Sonates)',  au 
nord  du  golfe  de  l'Onéga ,  elie  est  parsemée  dlles  auxquelles  la  prin- 
cipale, Solovetzkoï  ,  a  donné  son  nom.  La  mer  Blanche  divise  le 
gouvernement  en  deux  massus,  réunies  au  -sud  par  une  étendue  de 
peu  de  largeur  :  la  masse  orientale , <fni  s'étend  jusqu'à  l'Oural  ,  plus 
profonde,  plus  compacte ,  est  bien  plus  considérable  que  la  masse 
occidental  qui  s'appuie  contre  la  Finlande  et  la  Laponie  norvégienne, 
et  qui  reçoit  les  dernières  ramifications  des  montagnes  Scandinaves. 
Celle-ci  (districts  de  Kola  et  de  Kern)  projette  vers  l'est,  entre  la 
Kandalaskaïa  Gouba  et  la  mer  Glaciale  une  immense  presqu'île  ap- 
pelée par  Hassel  (  mais  sans  doute  inexactement:)  Chenakonski 
Zernlia  Gori ,  qui  rétrécit  la  mer  Blanche,  et  se  termine  au  nord -est 
par  le  cap  Saint.  Du  reste  ,  les  deux  masses  présentent  te  même  as- 
pect :  entre  l'Oural,  dont  les  racines  sont  près  de  la  petite  rivière  de 
Kara  qui  se  décharge  dans  le  golfe  du  même  nom  (  Karskoï  anKf}, 
et  qui  de  là  avance  dans  la  direction  du  sud-ouest,  et  les  montagnes 
Scandinaves  dont  les  collines  coupent  les  plaines  de  la  La pofiie  russe, 
s'étend  une  immense  région  plate,  accidentée  tout  au  plu*  par  les 
rives élevées  des  fleuves  et  par  les  chaînes  de  collines*  qui  Vétondont 
des  deux  côtés  de  l'embouchure  de  la  mer  Blanche,  eu  se  terminant 
par  les  deux  caps.  Tout  le  reste  est  pays  de  plaine ,  n'offrant  au~4elà 
du  cercle  polaire  arctique  que  du  sable  et  des  marécages  déserts, 
avec  une  glace  perpétuelle  sous  le  gazon  ou  plutôt  sous  la  mousse j 
et  en  deçà  de  ce  cercle,  d'immenses  forêts,  de  vastes  pâturages  sur 
un  sol  humide  et  même  submergé  à  l'ouest.  Dans  cette  partie  on 
trouve  une  multitude  de  lacs  (en  tout:i,*45),  dont  les  principaux , 
Tlmaiidra,  le  Piavoséro,  le  Topposéro ,  le  Kounto,  sont  du  côté  de 
la  Finlande.  Les  principaux  fleuves,  qui  tous  aboutissent  k  la  mur , 
sont,  eu  allant  de  l'ouest  à  Test  : TOnégâ,  écoulement  du  lac  Lâtoha, 
(prî  traverse  du  sud  au  nord  le  gouvernement  d'Olonefz,  se  tourne 
Un  peu  à  l'ouest  après  son  entrée  dans  le  gouvernement  d'Arkhan^ 
ghelsk  ,  et  aboutir  un  peu  aii-deteons  de  l;i  ville  (1  Onéga  au  golfe  du 
même n^rfe»vîna  ( que  les  Rttsses  appellent  Dvina  septentrion***); 
grand  fleuve  *  bo^s  élçvê>  donï,  nous  verrons  l'origipe  dapa^e 
gpuwnemeut  de  Volpgda ,  qui,  coule  constamment  ai\  .pQ^p^est, 
entre  déjà  navigable  dans  noire  gquvernejnent»  s'élargir  aussitôt  en 
formant  des  îles ,  a  souvent  une  demi-lieue  de  largeur,  se  divise  près 
de  la  ville  d'Arkhanghelsk,  et  arrive  par  plusieurs  embouchures  dans 
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le  golfe  de  1*  mer  Blanche*  auquel  elle  donne  son  nom;  le  Mésenn, 
qui  sort  de  Vologda ,  coule  du  sud  eu  nord  et  a  son  embouchure 
dans  la  mer  Blanche  y  la  Petehora,  grand'  fleuve  encaissé  dans  le  cal- 
caire,  couvert  de  glaces  une  grande  partie  de  l'année  el  qui,  sorti  de 
Vologda,  forme  beaucoup  d'îles  avant  de  se  décharger  dans  la  mer 
Glaciale.  Parmi  les  au  ires  rivières,  nous  ne  nommerons  la  plus  orien- 
tale, le  Kara,  que  parce  qu'elle  forme,  entre  ce  gouvernement  et  celui 
de  Tobolsk,  la  limite  qu'ensuite  l'Oural  continue,  i<e  climat  est 
général  émeut  fruid  et  humide;  au-dejà  du  cercle  polaire  il  devient 
glacial ,  en  sorte  que  les  végétaux  se  contractent  et  que  la  croissance 
dés  animaux  est  arrêtée.  A  Arkhangelsk,  le  jour  le  plus  court  ne 
dure  que  ?»  heures  minutes;  mais,  en  revanche,  le  jour  le  plus 
long  a  7  i  lu  mes  48  minutes,  et  l'on  dit  même  qu'à  Kola  il  dure 
60  jours  ordinaires.  Les  fleuves  gèlent  à  la  fin  d'octobre ,  et  la  dé-* 
bâcle  nfarrive  qu'à-Umi* mai.  «  '  ■'.■,< 

Sons  un  tel  climat  l'agriculture  a  peu  de,  chances ,  quoique  le  sol 
soit  fertile  en  bien  des  endroits  :  ses  produits  sont  loin  de  suffire  à  la 
consommation  ;  elle  n'est  exercée  avew  quelque  succès  qu'autour  de 
ChsHfeourslc ,  de  Khobnogory  et  d'Onéga,  U4  semailles,  en  i8o*, 
étaient  de  &4,8A3  tchetvertes ,  et  en  i83a  de  67*130,  dont  14,170  de 
seigle  dfaiver.  On  ne  récolte  q lie  le  troisième  grain.  Aussi  le  poisson 
séohé  tient-il  lieu  de  pain  dans  les  contrées  arctiques,  et  méle-t-oir, 
plus  art  sud ,  une  écorce  d'arbre  intérieure  broyée  et  des  lichens  à  la 
tanne.  On  a  en  outre  de  l'avoine ,  des  pois,  des  pommes  de  terre, 
du  houblon,  du  lin,  un  peu  de  chanvre,  des  choux  blancs,  des  raves, 
desognons,  et  des  baies  sauvages.  Les  anbres»  vers  le  nord»  sont  ra- 
bougris; ceux  des  forêts  sont  le  pin,  le  sapin ,  l'orme,  Tanne  ,  le  bou- 
leau, le  saule;  ces  forêts  fou  missent  des  mâts,  des  poutres,  des 
planches,  des  charbons,  du  goudron  ,  de  la  poix  et  de  la  térébenthine. 
Les  pâturages ,  insuffisans  en  somme,  sont  beaux  dans  lé  district  de 
Kholmogoryoùl'onaces  veaux  renommés  pour  la  délicatesse  dé  leur 
chair,  et  pesant  de  1 7  à  20  pouds.  Les  chevaux  et  le  bétaîTsont  petits  ;  aii 
nord,  1rs  bœufs  n'ont-plus  de  cornes";  Téducation  des  bestiaux  est 
assei  peu  florissante.' Ôutre  les*  bèics"  à  cornes,;  on  élève  quelques 
moutons,  chèvres  et  cochons  :  le  renne ^st  fAnimal  domestique  des 
Lappons  et  des  Samoïèdes;  ces  derniers  emploient  aussi  beaucoup 
les  chiens.  La  fourrure  et  le  poisson  sont  la  principale  richesse  du 
gouvernement  :  on  fait  la  chasse  aux  pinguins,  aux  plongeons  et  à 
d'auwe*  oiseaux  aquatiques,  aux  phoques,  aux  morses,  aux  ourç 
blancs,  aux  renards  polaires,  aux  hermines.  On  pêche  le  saumon, 
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les  harengs,  la  merlue  (trexa),  etc.;  on  en  a  pris,  en  iM%>  1*1,700 
pouds.  La  valeur  de  cette  pêche  peut  s'élever  à  i5o,ooo  roubles.  Les 
produits,  peu  importans,  du  règne  minéral,  sont  le  fer  limoneux, 

ramïanthe ,  le  sel ,  etc.  .  ,  , 

La  population,  originairement  finnoise,  est  aujourd  hui  générale- 
ment russe ,  à  l'exception  des  Lappons ,  des  Samoïèdes ,  et  de  quel- 
ques faibles  restes  des  Zyrièneset  des  anciens  Permiens.  M.  Sjœgren 
«  trouvé  dans  le  gouvernement  des  traces  nombreuses  (  noms  propres, 
aspeét,  traditions,  etc.)  de  l'ancienne  population  aujourd hui  dispa- 
rue  et  dont  une  tradition  locale  dit  qu'elle  s'est  retirée  a  1  ouest  (i). 
Les  Lappons  sont  de  la  même  race  :  ils  habitent  le  district  de  Kola 
au  nombre  de  1,783  individus,  dont  874  mâles;  ils  paient  1  impôt 
et  se  libèrent  du  recrutement  moyennant  5oo  roubles  par  homme. 
En  été,  ils  se  livrent  à  la  pêche  le  long  de  la  mer  Blanche;  vers 
Vhiver'ils  se  rapprochent  de  leurs  lacs  qui  les  nourrissent  le  reste  dé 
l'année';  ils  ont  des  cabanes  d'été  et  des  cabanes  d'hiver.  Leurs  ri- 
chesses consistent  en  rennes  et  quelquefois  en  moutons.  Les  Samoïèdes, 
peuple  nomade  du  district  de  Mesenn ,  forment  un  millier  de  famille*, 
la  plupart  isolées  :  libres  du  recrutement  et  exempts  de  1  obrok ,  ils 
paient  seulement  le  iassak  ou  tribut  imposé  aux  peuples  asiatique»; 
ils  sont  encore  au  bas  de  l'échelle  de  la  civilisation ,  sur  laquelle  les 
Lappons  occupent  déjà  un  degré  supérieur.  Le  nombre  total  des 
habhans  est  suivant  M.  Arsénief  de  198,800,  et  smvant  d  autrevde 
aoM9'»,  dont  99,^1  mâles  et  ,o7,»33  du  sexe  femmin;  24,608 
vivant  dans  les  Villes,  et  181,886  dans  les  campagnes.  Comme  la 
grande  majorité  des  habitans  appartient  à  l'église  grecque,  et  que 
l'éparcbie  d'Arkhanghelsk  a  les  mêmes  limites  que  le  gouvernement, 
nous  pouvons  consulter  les  publications  du  saint- synode  : 

Eu  i8*5,mariages  i,io3,naiss.  7,1*6,  décès  5,3 1 3, excédant  i,oi3 

Enl8.6  i,883   8,268   -    5,853   *,4.5 

'      ft  l  .anU  :  7,48a  —    4,74*  — —  a,74o 

v     tt«     8,i37    —     5j93o   —  2,207 

En  i83i   \   J   n  — — 

A)66o  3i,oi3  -  ai,838  — —  9^5 

Termes  moyens     i,553    7,753  ,4  9  a»  1 

•  (,)  y^U^M**^^*»"-^^^'** 
ÙJournalMtmnà     SAnt-tiursbourg,  année  .8,8  n  «o.  *»°?»~*  ~ 

Bacmeisler,  Russtsche  DibhotheK ,  i.  ni,  p.         c»  — , 
ckàtki  o  Dnnskomnah^Si.  PhèHb.,  i784,  io-4V 
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Le  terme  moyen  des  mariages  multiplié  par  124  donne  192,572»; 
celui  des  naissances  ,  multiplié  par  26,  donne  201,570  ;  et  celui  de* 
décès,  multiplié  par  38,  donne  207,442  ;  d'après  cela  ,  et  vu  l'ex^ 
cédant  annuel  ,  nous  sommes  autorisé  à  établir  un  total  de 
200,000  âmes,  ce  qui ,  divisé  par  11,970,  superficie  continentale 
du  gouvernement,  n'élève  encore  la  population  relative  qu'à  16  in- 
dividus par  m.  c.  g.  Il  y  a  dans  le  gouvernement  8  villes  eè 
3,627  villages. 

Ses  habitans  se  livrent  au  commerce,  à  la  pèche  ,  à  la  construc- 
tion de  vaisseaux,  à  la  navigation  maritime,  à  la  préparation  du 
goudron.  Dans  les  districts  du  milieu ,  leur  industrie  comprend  en- 
core ,  mais  à  un  degré  inférieur,  la  corderie  ordinaire,  la  tannerie, 
la  teinture  de  ta  toile  et  de  diverses  filasses,  la  préparation  du  snif, 
de  la  térébenthine ,  du  noir  de  fumée  et  de  la  poix.  La  fabrication 
de  la  toile  d'Arkhanghelsk  est  considérable  :  les  paysannes  des  dis- 
tricts d'Arkhanghelsk  et  de  Kholmogory  s'y  livrent -dans  leurs  mo- 
mens  de  loisir ,  et  l'on  en  envoie  par  an  100,000  archmes  au  chef- 
lieu  ,  ou  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou  :  on  appelle  cette  toile 
gorodskia  point na.  De  véritables  fabriques,  on  en  comptait  28  en 
1828,  savoir:  1  papeterie,  4  rafineries  de  sucre ,  7  corderies,  5  fon- 
deries d'huile  de  baleine,  etc.;  en  i83o,  29  avec  340  ouvriers.  Le 
commerce  est  considérable  :  celui  de  terre  consiste  surtout  eu  bé- 
tail; le  gouvernement  expédie  chaque  année  environ  5oo  têtes  de 
bêtes  à  cornes  dans  les  deux  capitales  et  dans  d'autres  villes.  Les 
produits  des  gouvernemens  du  nord-est  trouvent  un  débouché  pas 
le  port  d'Arkhanghelsk  dont  nous  ferons  connaître  plus  bas  le  mou- 
vement. Un  second  port,  celui  d'Onéga,  est  insignifiant. En  1808  , 
208  marchands  avaient  (ait  déclaration  d'un  capital  de  1,900,000. r.; 
en  i832 ,  la  somme  était  de  1,764,000  r. 

Pour  l'instruction  publique,  le  gouvernement  dépend  de  l'arron- 
dissement universitaire  de  Saint-Pétersbourg  ;  m  y  comptait  : 

En  1824,  9  établ.  25  maît.  et  empl.,  349  élèves  dont  18  filles. 
Eu  1832,.  8    r-     24        -  "T.     -     64  , 

Et  d'écoles  placées  sous  l'autorité  ecclésiastique: 

En  i83o,  7  avec  20  maîtres  et  329  élèves. 
En  i83i,  7  —    16     —        323  — 

En  réunissant  les  chiffres  les  plus  élevés  qui  sont  celui  de  1824 
pour  les  écoles  civiles,  et  celui  de  i83o  pour  les  écoles  ccclésiasti- 
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ques,  on  trouve  un  total  de  678  élèves  ,  x|tii  ne donne  encore  qu'un 
élève  sur  194  habitans.  Le  gouvernement  a  une  typographie  de  la 
couronne.  <  ■ 

:  L'évéché  (VÂrkhaiighelsk  et  Kholmogory,  qui  est  de  3°  classe , 
date  de  l'année  16805  on  y  comptait,  en  i83o,  10  cou vem  dont 
i  de  femmes  ,  et  aaa  églises  dont  8  eaibédraks:  Les  protestaus  ont 
deux  feinples  au  chef-lieu.  .  „  ,    ;j        .;  ., 

Ce  dernier  est  le  siège  d'un  gouverneur  militaire  dont  l'autorité 
s'étend  antfi  sur  (Monete;  on  évaluait  l'état*  u6Ti(i9  r.  et  le  reve- 
nu delà  couronne  (1808)  à  i,i36,ooo  r.  Du  reste  le  gouvernemeut 
figure  parmi  les,29  de  la  Grande-Russie. 

Les  districts  ,  a  11  nombre  de  8,  sont  les  divans:  4r>tbaoghelsk , 
Kbolroogory ,  CbenkoUrsk  ,  Onega ,  K.em  (1),  Kola  ,-Pineg  etMeseno. 

Aaikn4KCBEi.SK,  ainsi  nomme  du  couvent  dédié  à  l'archange  Mi- 
chel que  i  on  voit  encore  à  l 'extrémité  delà  ville,  et  qui  s'appelait 
d'abord  Novo-Kholwogory ,  est  situé  sut,  la  Dvina,  un  peu  au- 
dessus  de  son  embouchure  dans;  la  mer  Blanche,  à  *,  1 37  verstes  de 
Saint-Pétersbourg,  à  1,2.18  di  Moscou ,  pat  £4°  3a'  8"  de  latitude 
et  58°  i3'  3a"  de  longitude.  La  ville  est  assez  bien  bâtie,  elle  a  des 
rues  larges  et  régulières,  la  plupart  pavées  et  dont  quelques-unes 
peuvent  passer  pour  belles  (o)-iOn:y  trouve  10  églises, grecques,  une 
kitaénienne  et  une  réformée,  iéoinreot,  *  séminaire,  1  gymnase, 
1^33  maisons  ,  198  boutiques,  5  moulins  à  moudre  et  a  scier,  etc. 
Sur  une  nouvel  le  place  publique,  on  a  iuauguré  en  t83a  le  monu- 
ment) de  Lomonossof.  Lerapport  officiel  de  io3o  po*te  la  population 
à;»*4i339  âmes  en  y  comprenant  le  village-  de  Solombaïef. 

En  i553 ,  le  hasard  fit  aborder  à  la  baie  de  Saint-Nicolas  le  ca- 
pitaine anglais  Richard  ClianceJior  qui  profita  de  Ja  circonstance 
pour  se  rendre  à  Moscou.  La  perspicacité  d'Ivan  IV  Vassiiiévitch 
lui  lit  comprendre  sur-le-champ  de  quelle  utilité  cette  découverte 
pouvait  devenir  pour  les  Russes  :  en  congédiant  Chancelior  ,  le  tsar 
lui  remit  une  lettre  au  roi  d'Angleterre  dans  laquelle  il  promit  aux 
Anglais  protection  pour  leur  commerce  et  toutes  les  faeîlités  possi- 
bles. Par  suite  de  cette  négociation,  un  traité  de  commerce  fut  cou- 

:  •:  »*î  -i.  ,     ...  .  _  .      .  ;  ...  \  .. 

(r)  C'est  par  erreur  que  Hassel ,  qui  a  7  districts,  attribue  celui  de  Kem  an 
gouvernement  d'Olonelz  ;  la  mutation  fut  faite  en  1797. 

(a)  La  description  de  Hassel  se  rapporte  au  temps  avant  l'incendie  de  I7y3  , 
et  le  mur  en  pierre  don*  la  v\\W.  serait  ceinte,  même  à  une  époque  beaucoup  plus 
roculêc.  ;  i     :  . , 
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clu  entre  la  Russie  et: l'Angleterre  ,  et  dans  ce  dernier  pays  se  for »u  a 
tout  aussitôt  une  compagnie  de  la  mer  Blanche*  Pour  défendre  J'en- 
trepôt  de  ce  commerce  ,  Arkhanghelsk  fut  bâti  en  1 584 .  D'abord 
la  nouvelle  ville  était  subordonnée  au  voiévode  de  Kholmogory  ; 
elle-même  ne  devint  le  siège  de  la  voiévodie  qu'en  170a. 

Long- temps  le  commerce  extérieur  d'Arkhaûghelsk  était  un  mo- 
nopole des  Anglais;  mai.  en  j&48  Alexis  Mikhaïlovitcb  ouvrir  la 
mer  Blanche  à  toutes  les  nations.  De  i6e>3  à  170a,  il  y  arriva,  terme 
moyen ,  65  bâtimens  par  an,  et  de  17&3  à  ^718  même  1 5  3.  En  1717, 
18  et  «g,  on  exista1  d'Arkhanghelsk  pour  *,o34,ooo  roubles  de  mar- 
chandises et  on  y  importa  pour  5i8,5ai  r»  ;  tandis  qu'à  Péters- 
bourg  les  exportations  n'étaient  encore  que  de  a33,o5t  r.  et  les  im- 
portations de  i88,85a.  Les  mesures  prises  par  Pierre-le-Grand  , 
pour  hâter  les  progrès  de  sa  ville  chérie  firent  à  Arkhanghelsk  un 
tort  sensible  :  les  plaintes  du  commerce  de  cette  ville,  d'Qustioug  , 
de  Vologda,  de  Viatka,  tirent  lever  (  oukase  du  8  janvier  1727  )  la 
prohibition  de  Cous  transports  de  marchandises  ailleurs  qu'à  Péters  ■ 
bourg  ;  mais  cette  mesure  injuste  fut  remplacée  par  des  droits  qu'on 
ne  payait  pas  dans  ce  dernier  port  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  176a  qne  celui 
d*  Arkhanghelsk  obtint  les  mêmes  avantages.  Depuis  ce  temps, 
sou  commerce  se  releva.  Maintenant  il  y  arrive  annuellement 
de  35o  à  5 00  bâtimens;  en  1 83 1 ,  il  y  en  est  même  entré  565  ;  dans 
cette  môme  année  l'exportation  était  de  1 4*761,446  roubles  et  elle 
dépasse  ordinairement  10  millions.  L'importation  ne  s'élève  pas 
toujours  à  1  million;  le  chiffre  des  droits  de  douane  est  un  peu  prus 
élevé.  Nous  avons  tous  ces  chiffres  pour  plus  de  40  ans,  mais  l'es- 
pace nous  manque  pour  les  produire;  ajoutons  seulement  que  l'im- 
portation consiste  en  draps,  en  étoffes  de  coton  et  de  soie,  en  sucre , 
papier,  cuivre,  plomb,  etc.,  et  l'exportation  en  pelleteries ,  en  iouf- 
tes  et  en  peaux  non  préparées,  en  chanvre,  lin,  suif,  goudron,  etc. 

Arkhanghelsk  a  plusieurs  ports.  A  l'extérieur  de  la  ville  se  trouve 
le  chantier  avec  3  docks»  et  à  une  distance  de  17  verstes  le  fort  de 
Novodvinsk  avec  4  bastions  et  une  raveljne,  destiné  à  défendre  le 
chenal. 

Kholmogory,  à  7a  verstes  d'Arkhanghelsk  et  sur  une  île  de  la 
Dvina,  chef-lieu  du  district  voisin  à  l'occident ,  était  ancienne- 
ment celui  de  toute  la  province.  Ou  dérive  son  nom  du  mot  Scandi- 
nave Holmgard,  cité  d'île  ,  nom  que  les  Scaudinaves  donnaient  aussi 
à  Novgorod.  Il  existait  très  auciennement  des  relations  entre  les 
deux  villes,  et  Kholmogory  finit  par  devenir  une  dépendance  de 
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l'autre.  Aujourd'hui  c'est  un   triste  endroit  de  i,5oo  habitans. 

Onega,  plus  à  l'ouest,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom ,  et  à  238  verstes  du  chef-lieu,  a  environ  i,aoo  habitans.  C'est 
un  petit  port  où  sont  entrés,  en  i83a,  i5  bâtimens  pour  exporter 
surtout  des  ustensiles  et  autres  ouvrages  en  bois  pour  lesquels  cette 
contrée  est  renommée.  A  l'entrée  de  la  baie  d'Onéga  et  à  aoo  vers- 
tes de  la  ville,  est  située  l'ile Solovetzkoï ,  dont  le  couvent,  fondé 
en  1439  cl  qui ,  en  17 A4,  possédait 5,ooo serfs,  est  fameux.  «Il  con- 
tinua à  s'agrandir  et  à  s'enrichir,  dit  Vsévolojski,  jusqu'au  règne 
du  tsar  Ivân  Vassiliévitch  qui  le  fit  entourer  d'une  forte  muraille 
flanquée  de  tours  et  armée  de  batteries  de  canons,  et  depuis  il  a  été 
regardé  comme  une  forteresse.  En  1667,  lorsque  les  moines  ,  refu- 
sant d'admettre  les  nouveaux  livres  d'église  revus  et  corrigés  par  le 
patriarche  Nicon,  en  chassèrent  le  supérieur  et  s'y  enfermèrent,  ils 
y  soutinrent  un  siège  de  plusieurs  années,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  en 
1675 ,  sous  le  tsar  Fœdor  Alexéïeviteh ,  les  assiégeans  ne  s'otant 
plus  retirés  en  hiver,  le  couvent  fut  pris  d'assaut.  On  le  peupla  de 
nouveaux  religieux  qui  furent  obligés  de  recevoir  et  de  garder  pen- 
dant un  an  une  garnison  de  3,ooo  strelitz.  »  L'enceinte,  bâtie  en 
pierre,  ainsi  que  toutes  les  dépendances,  est  de  496  toises.  Le  cou- 
vent Anserskoï-Skith  en  dépend.  (1) 

L'aspect  de  la  Laponie  russe,  ou  des  districts  de  Kem  et  de  Kola, 
est  assez  semblable  à  celui  des  Marches  laponnes.  Au  district  de  Me- 
senn  appartiennent  les  îles  dcKalgouïef,  de  Vaïgatch  et  de  Novaïa- 
Zemlia;  mais  les  détails  nous  sont  interdits,  (a) 

il  •  •  • 

•  '     l)i  •        "  35°.  Gouvernement  d'Olonkm. 

te  gouvernement,  appelé,  non  pas  d'après  son  chef-lieu ,  mais 
d'après  un  aucien  chef- lieu  de  province,  faisait  primitivement  partie 
du  grand  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  et  ensuite  de  celui  de 
Novgorod  ;  il  fut  détaché  de  ce  dernier  et  érigé  en  lieutenance  par 
oukase  du  12  mai  1784.  Le  district  de  Rem  en  faisait  alors  partie, 
mais  en  fut  détaché  dans  la  suite. 

Ce  gouvernement ,  borné  à  l'ouest  par  le  lac  Ladoga  et  la  Finlande, 
an  nord  et  au  nord-est  par  le  gouvernement  d'Arkhanghdsk ,  au  sud- 

f i)Voyez  Mûller,  Samml.  Russ.  Gesch.,  t.  V,  p.  5*3. 
'  (*)  Voir  KHngslœdt,  Notice  historique  sur  les  SamoUdes  elles  Lapons,  et  lt* 
vovaRés  de  Liidlof  et  de  Lutkc  a  NoY»ïarZ«*ilia. 
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est  par  celui  de  Vologda ,  et  au  sud  par  ceux  de  Novgorod  et  de 
Pétersbourg,  aurait,  d'après  M.  Arsénié  f,  2>354  m.  c.  g.;  mais  Schu- 
bert, Wichmann  et  Hassel  portent  ce  nombre  jusqu'à  3,787  m.  c.g., 
il  est  vrai  en  y  comprenant ,  en  tout  ou  en  partie ,  le  lac  Ladoga.  Une 
Notice  de  Pétri  que  nous  avons  sous  les  yeux  précise  l'étendue,  en 
lui  donnant  pour  chiffre  celui  de  i5  millions  de  déciatines,  qui  font 
i44,a3o  verstes  carrées  ou  2,943  m.  c.  g.  En  adoptant  ce  nombre, 
dans  lequel  le  lac  Onéga  est  compris  pour  10,000  verstes  carrées , 
nous  devons  dire  toutefois  que,  n'ayant  ajouté  encore  à  aucune  por- 
tion du  territoire  russe  la  superficie  du  lac  Ladoga  (291  m.  c.  g.  ), 
nous  aurions  à  en  tenir  compte  dans  celle  du  gouvernement  qui  nous 
occupe,  s'il  nous  importait  pour  le  moment  de  trouver  la  superficie 
totale  de  la  Russie;  mais ,  ce  calcul  étant  réservé  à  un  autre  ouvrage, 
nous  pouvons  négliger  ici  l'étendue  occupée  par  le  lac. 
-  n  La  partie  occidentale  de  ce  gouvernement ,  généralement  pierreux, 
ressemble  beaucoup  à  la  Finlande  :  les  marais ,  les  lacs  et  les  mon- 
tagnes y  alternent.  Ces  dernières  s'étendent  depuis  la  Finlande  jus- 
qu'au lac  Onéga  et  le  long  du  Ladoga  :  le  granit  en  forme  la  base, 
mois  l'ardoise  y  est  partout  superposée,  sauf  les  blocs  immenses 
détachés  du  sol  et  semés  çà  et  là  entre  des  rochers  qui  ne  s'élèvent 
guère  au-dessus  de  60  toises.  Un  composé  d'ardoise,  de  quarz  et  de 
ciment  forme  la  pierre  dite  de  Solomé  ou  Solomensk ,  qu'on  trouve 
,   près  du  lac  Onéga  en  face  de  Pétrozavodsk,  et  qui  s'étend  de  là  dans 
la  direction  du  nord-ouest,  jusqu'à  100  verstes  de  distance.  Tout 
autour  des  rochers  régnent  des  contrées  humides  et  marécageuses; 
au  sud  le  sol  est  plat,  maigre  et  sablonneux,  et  dans  toute  la  pro- 
vince on  compte  plus  de  i,5oo  lacs  de  toutes  grandeurs,  et  800  ri- 
vières ou  ruisseaux.  En  laissant  de  côté  le  Ladoga,  qui  appartient 
aussi  à  la  Finlande  et  au  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  le  plus 
grand  lac  est  celui  cFOnéga  situé  vers  le  centre  de  notre  gouverne- 
ment :  il  reçoit  plusieurs  rivières,  et  a  son  écoulement  dans  le  Ladoga 
au  moyen  du  Svir;  il  forme  beaucoup  de  baies;  il  est  couvert  d'îlots 
et  de  bancs  de  sable ,  et  il  est  beaucoup  moins  orageux  que  le  Ladoga. 
Sa  longueur  varie  de  26  à  3o  milles,  et  sa  largeur  de  9  à  12.  Parmi 
les  antres  lacs ,  qui  presque  tous  donnent  naissance  à  des  rivières 
portant  le  même  nom  que  ces  lacs,  nous  nommerons  le  Segoséro,  le 
Vodloséro,  le  Vouigoséro,  le  Svinoïé,  le  Latcha ,  le  Sandal ,  etc.  La 
principale  rivière  est  l'Onega,  qui  sort  du  lac  Latcha ,  coule  au  nord, 
traverse  le  gouvernement  d'Arkhanghelsk  et  se  décharge  dans  la  mer 
Blanche  :  elle  est  peu  navigable  à  cause  des  cascades.  Viennent  cn-i 
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suite  le  Svir,  ta  Vouitégra,  la  Vodla  et  la  Choula  y  les . trois  dernières 
aboutissent  au  lac  Onega,  le  premier  en  sort  pour  opérer  la  jonction 
entre  lui  et  le  lac  Ladoga.  La  Sotiua  forme  près  du  village  de  Sàpokha 
une  belle  cascade  appelée  Kivatch  :  l'eau  seipréoipitepar  trois  degrés 
dans  une  profondeur  hérissée  do  rochers  ,  et  bondit  en  écume  par  la 
violence  du  choc.  Ces  phénomènes  sont  fréquens,  la  plupart  des 
rivières  étant  obstruées  par  des  cataractes,  Au  sud  do  gouvernement  , 
un  canal,  celui  de. Marie  rentrant  dans  le  système  du  même  nom 
(voir  p.  i?8)> réunit  la  fcovjay  afHuent  d»Bélosérojavec  la  Voiiitégra, 
et  par  conséquent  èvec  Je  lac  Onéga  ,  qui  est  lui-même  joint  au  lac 
Ladoga  par  le  Svir  et  par  le  canal  de  ce  nom.  Le  canal  d'Onega  longe 
lebor4<lu  lac  au  sud;  et  abrège  Ja  navigation,  souvent  dangereuse 
sur  ce  lac  :  son  principal  but  est  d'établir  une  communication  plus 
directe  entre  Ja  Vûuitégra  et  le  S  vie, — Le  climat  est  humide  et  froid  : 
les  hivers  sont  rigoureux;  eu  revauche ,  les  chaleurs  de  Tété  sont  brû- 
lantes et  cette  Saison  est  fort  belle,  sauf  les  brouillards  du  soir,  mais 
île  très  courte  durée.  Trop  souvent  les  moissons  sont  détruites  parla 
.gelée,  et  le  mercure  même  s'est  quelquefois  entièrement  solidifié* 
L-air  n'est  pas  malsain;  aucune  maladie  endémique  ne  règne  dans  ces 
lieux.  .  -  . 

L!agriculture  ne  saurait  être  d'un  grand  rapport  sur  un  .sol  aussi 
rocailleux  et  aussi  maigre,  et  néanmoins  elle  occupe  encore  beau- 
coup de  bras  ;  généralement  elle  est  en  mauvais  état,  si  ce  n'est  dans 
le  district  de  Kargopol.  La  récolte  totale  fut  en  1808  de  36a,i65 
tchetvertes;  en  1 83a,  «m  sema  41,9™  tchetvertes"  de  blé  d'hiver  et 
.7*169©  de  blé  4'été  :  le  premier  a  donné  trois  grains  pour  un,  et 
l'autre  deuxpour  »n.£ette  récolte  est  loin  de  Suffire  à  la  consom- 
mation, et  l'importation  y  supplée.  Cependant  le  paysan  se  nourrit 
principalement  de  raves,  de  navets,  de  carottes,  etc.,  et  fait  entrer 
ces  racines  dans  la  préparation  de  son  pain.  Le  chanvre  et  le  lin 
réussissent  parfaitement ,  surtout  entre  les  deux  grands  lacs ,: et  four- 
nissent à  l'exportation.  Les  fruits  manquent  :  les. baies  de  broussail- 
les et  de  marais  les  remplacent*  Ce  sont  les  forêts  qui  forment  la  prin- 
cipale ressource  des  habitans  :  elles  sont  immenses;  celles  de  la  cou- 
ronne couvrent  seules  8,956,795  decia fines.  Il  serait  toutefois  pos- 
sible que  dans  ce  -chiffre  douné  par  Hassel,  le  district  de  Kern  fût 
compris;  toutes  les  données  générales  de  ce  savant  statisticien  sur  le 
gouvernement  qui  nôus  occupe,  deviennent  inexactes  par  l'erreur 
«ju'il  a  commise  en  lui  attribuant  ce  district ,  depuis  long-temps  réuni 
à  Arkhanghelsk.  Le  pin  ,  le  sapin-,  le  bouleau,  l'aune  et  le -mélèze 
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dominen t  dans  ces  forêts  :  le  genévrier  y.  abonde.  Elles  fournissent  des 
mils,  du  bois  dû  construction,  du  goudron  ,  de  la  térébenthine ,  de 
la  poix  y  des  charbons,  etc.  Les  pâturages  sont  insuflisans  :  le  bétail 
va  paître  dans  les  bois  l'hiver  et  pendant  une  partie,  de  l'été* il  est 
petit  ainsi  que  les  chevaux,  et  l'éducation  des  bestiaux  n'est  pas 
considérable.  Les  bêtes  fauves  abondent  ;  outre  les  ours,  les  renards, 
les  loups,  les  élans,  on  trouve  le  glouton  (ursus  gulo);  la  chasse  et 
la  pèche  sont  d'un  grand  rapport  :  la  première  fournît  des  fourrures, 
et  la  seconde  des  poissons  qui,  comme  la  petite  murène  ou  rai- 
poucMa  (  exprimas  murœnulu),  sont  un  ahwewt. ordinaire  du  peuple. 
Sur  les  grands  lacs  on  preud  des  phoques  ;  dans  lesau^es  eldansles 
rivières  empêche  des  saumons,  des  esturgeons,  des  carpes,  etc. Xes 
inutita-nes;  recèlent  des  richesses  minérales  :  on  y  trouve  le  marbre 
de  J£aréliev le  granit,  le  porphyre ,  la  .pierre  de  Poudogc  et  celle  de 
Solomeusk,  Ja  serpentine,  l'albâtre,  l'ami  ai  4he  ,  le  plâtre.  Outre  les 
carrières,  dont  une  de  beau  marbre,  on  exploite  u. 7  mines  impor- 
tantes, dont  a  d  ur  et  d'argent,  5  de  en  ivre,  ro,çje  fer  (  l);  6  fourneaux 
fondaient,  en  j  807,  2  r  .i, 026  pouds  de  ce  dernier  métal.  On  trouve  eu 
outre  (des, terres  colorantes,  une  argile  d'une  excellenJe  qualité ^  des 
sources  salines  et  des  traces  d'eaux  minérales. 

.L'ancienne  population  de  ce  gpuifernement ,  alors  soumis  à  Novgo- 
rod, se  composait  entièrement  de  Finnois,  Vesses,  Ièmes  et  autres. 
Ces  derniers,  suivant  M.  Sjcegren ,  étaient  les  Finnois  les  plus  méri- 
dionaux du  Zayolotchié  et  habitaient  à  l'est  de  l'Onega.  Aujourd'hui 
il  n'y  a.jdus  4e:FinnoU  de, ce  côté  que  damla  partie  méridionale  du 
district  de  Voaitégra;  toutefois,  dans  la  partie  septentrionale  même, 
les  fleuves,  surtout  dans  les  contrées  marécageuses  on  la  conquête  a 
pénétré  le  plus  tard,, les  villages  et  d'autres  localités  ont  conservé 
des  noms  finnois.  Dans  celui  de  la  rivière  IemUa ,  M.  Sjœgren  a  re- 
trouvé, le  nom  «les  Ièmes ,  et  d'autres  noms  finnois  se  sont  offerts. à  lui 
dans  les  districts  de  kar^opol  ,  de  Poudogc,  etc.,  habités  par  les 
Russes  (Yl.  Ce  peuple  domine  aujourd'hui  dans  tous  les  districts,  néan- 
moins à  l'ouest  et  au  npcd  les  Ivare  I  iens  sont  encore  très  nombreux.  La 
révision  de  1  786  a  donné  un  total  de  1  o3,o/t 4  individus  maies  soumis 
»;KimndtieO  depuis,  on  a  cçu  pouvoir  l'établir  à  355,ooo  individus. 

!.•)••    '•  *.»•.•••'.    1  •  •  •    '     .  î  . .  .  .  »  m  .  '«..     /  i;î-    1   \ .;.  .  »e 
(i)  Voir  le  Journal™**  du  ministère  dlrftwftMw,  jfaid  iKi*. 
(a)  Voyez  Uebcr  die  acltern  WolinsiUederlemen,  ae  partie,  Mémoires  de  l'A- 

radémie  iœp.  des  sciences  de  SI.  Pétersb,  ,  6l  ;.éiic  ,  sciences  politiques,  histoire,. 

philologie,  1. 1,  p.  J I9-34  1 . 
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des  deux  sexes.  Ce  total,  M.  Arsénief  le  réduit  à  211,600.  Olonclz 
ne  forme  pas  une  éparchie,  mais  dépend  de  celle  de  Novgorod,  de 
manière  que  les  publications  du  saint-t ynode  ne  nous  apprennent 
rien  sur  ce  gouvernement;  toutefois ,  nous  trouvons  dans  les  rapports 
des  autorités  civiles  l'indication  suivante  du  mouvement  dé  la  popu- 
lation. '  -  : .   :    ; . 

.    •..».;        _  •  . .  •  ;  ■  .1:;    1  .'   I    ri  ;  t.. 

En  1829,  naissances  8,116,  décès  4,604.  excédant,  3,5ia. 
En  i83a         —       8,536     —    5,621       —  2,915 

Ces  chiffres  nous  font  pencher  pour  le  total  de  M.  Arsénief,  qui 
donne  une  population  relative  de  72  âmes  par  m.  c.  g.  Les  habitans 
sont  répartis  sur  8  villes,  ig5  célos  et  4»63o  villages.  On  compte 
dans  le  gouvernement  108  bâtimens  de  la  couronne  et  environ  660 
moulins  à  eau ,  à  vent  et  à  scier.  11  y  a  peu  de  noblesse,  mais  le 
clergé  est  nombreux;  on  y  trouve  des  marchands  aisés  et  beaucoup 
de  paysans  pauvres. 

Lâchasse  et  la  pêche  forment  la  principale  industrie  des  habitans; 
mais  chaque  année  il  en  émigré  un  grand  nombre  pour  entrepren- 
dre dans  les  autres  gouvernemensdifférens  travaux,  tels  que  châtrer 
les  chevaux  et  le  bétail,  tailler  des  pierres  et  des  meules,  etc.  En 
été  on  porte  à  près  d'un  tiers  le  nombre  des  absens.  Beaucoup  d'au- 
tres sont  occupés  dans  les  forêts  ou  à  Botter  du  bois  pour  la  consom- 
mation de  la  capitale.  Une  population  trop  rare  et  la  rigueur  du  cli- 
mat contrarient  l'établissement  de  fabriques.  En  1828,  on  n'en 
comptait  que  3a  très  petites  avec  110  ouvriers;  même  nombre  en 
i83o  avec  126  ouvriers.  C'étaient  29  tanneries  et  3  usines,  dont 
celle  de  Kontch-Oséro  est  dans  une  situation  très  pittoresque  (1); 
la  seule  verrerie  qui  existât  au  milieu  de  ces  vastes  forêts  resta  in  ac- 
tive en  1825.  En  tenant  compte  de  tous  les  aleHers  quelconques,  ou 
trouva,  eu  i83a,  191  zavodes  ou  établissemens  industriels  ;  mais  le 
peu  d'ouvriers  qu'ils  occupaient  peut  les  faire  regarder  comme  insi- 
gnifians.  Le  commerce  est  assez  actif  et  cependant  le  nombre  des 
marchands  diminue:  en  1808,  701  personnes  de  cette  classe  avaient 
fait  déclaration  d'un  capital  de  2,23o,ooo  roubles.  On  exporte  à  Saint- 
Pétersbourg  et  à  Arkhanghelsk  du  marbre,  du  granit,  du  fer,  des  mâts 
et  des  planches ,  du  vitriol ,  du  chanvre  et  du  lin ,  du  goudron,  de  la 
poix  ,  des  peaux  et  de  la  fourrure;  on  importe  du  blé,  du  sel,  de 
l'eau- do -vie,  des  denrées  manufacturées  et  coloniales. 

•  *  ■  ■ 

(1)  Voir  Oldekop,  Der  russische  Mcrcur,  i83r,  n01  3o  et  3r. 
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Pour  l'instruction  publique»  le  gouvernement  d'Olonetz  appartient 
à  l'arrondissement  universitaire  de  Pétersbourg  :  il  y  avait 

En  1824,  loétabl.  avec  22  maîtr.  et  erapl.  et  349  élèves  dont  4  filles. 
En  i83a,  11       -      3i  —  40a  — 

Nous  ne  connaissons  pas  l'état  des  écoles  ecclésiastiques.  Il  n'y  a 
aucune  librairie  dans  le  gouvernement;  la  seule  imprimerie  qui  existe 
est  à  la  couronne. 

La  religion  professée  par  la  grande  majorité  des  habitans  est  la 
gréco-russe:  sous  ce  rapport,  ils  sont  du  ressort  de  l'archevêque  de 
Novgorod  ;  on  comptait  à  la  fin  du  dernier  siècle  336  églises  et  9 
couvens.  Les  raskolniks,  assez  nombreux >  ont  à  Dam  loi  ,  district  de 
Povenetz,  uu  couvent  fameux  par  les  pèlerinages  dont  il  est  l'objet. 
Les  Karé liens,  qui,  outre  le  finnois,  parlent  un  russe  corrompu, 
appartiennent  en  partie  à  cette  secte  et  en  partie  à  l'église  luthé- 
rienne :  la  religion  forme  entre  eux  une  démarcation  profonde. 

Pour  l'administration ,  Olonctz  compte  parmi  les  29  gouvernemens 
de  la  Grande-Russie  régis  suivant  un  mode  uniforme.  Il  a  le  même 
gouverneur  militaire  qu'Arkhanghelsk.  L'état  du  gouvernement 
fut  fixé  en  1784  à  1 32,764  roubles.  Le  revenu  était  en  1808.de 
1,180,000  roubles;  celui  des  villes  s'est  élevé  en  1829  à  68,783  rou- 
bles,  d'après  un  article  du  Journal  français <fc  Saint-Pétersbourg\i)^ 
dans  lequel  on  évalue  les  redevances  territoriales  seulement  à 
288,1,0  roubles. 

Les  districts,  au  nombre  de  7,  sont  les  suivans  :  Petrozavodsk, 
Olonetz,  Ladeinoïé-Polé,  Vouitégra,  Kargopol,  Poudoge  et  Pove- 
netz. 

Petrozavodsk,  ville  ainsi  nommée  par  Catherine  II,  en  mémoire 
des  usines  (zavod)  que  Pierre-le-Grand  y  avait  établies,  est  située  sur 
une  baie  du  lac  Onega,  à  l'embouchure  de  la  Chouïa  ,  dans  une  con- 
trée très  pittoresque,  à  4  $9  verstes  de  Saint-Pétersbourg, à  1,106  de 
Moscou,  par,  60*  47'  2//'  de  la  t.  et  3a°  4'  8"  de  long.  C'est  une  .ville  de 
6,712  habita  us,  du  reste  peu  intéressante,  si  ce  n'est  par  sa  fonderie 
d'où  sortent  des  \  a  non  s  et  autre  attirail  de  guerre.  Il  s'y  tient  annuel- 
lement trois  foires.  Olowetz,  sur  l'Olonka,  non  loin  du  lac  Ladoga, 
est  à  i45  verstes  du  chef-lieu;  c'est  une  petite  ville  assez  commer- 
çante, de  2,570  âmes.  Kargopol  ou  Kargapol ,  de  l'autre  côté  dulac 
et  à  5  verstes  de  l'endroit  où  de  celui  de  Latcha  découle  l'Onéga,en 

«-  ,  ■ ,   o.A  vi,  ,1  .  •      ...  •  * 

(1)  Voir  Nouvelles  Annalts  des  voyages,  octobre  i83o,  p.  ioa-io5. 
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a  n,i35ivc'est  un  endroit  assee  bien  bâtt  à  4&g!veretes  dw  ohefdieu. 
Il  en  est  déjà  fait  mention  à  l'année  t379-  (') 


36°  Gouvernement  de  Vologda.         ,  r  Li ,,.  li  { 

En  1780  fut  créé  un  gouvérUement  dé  ce  nom  qui  y  alors,  embras- 
sait aussi  celui  d'Arkhanghelsk;  U  division  àctoeilè  date dè  17961  Cé 
pays  dépendait  anciennement  de  la  république  de  Novgorod  et  aiw 
paravantil  avait  sans  doute  fait  partie  de  la  Grande^Permic  et  rion 
de  la  Iougrie,  comme  le  veut  Hassel. 

Le  gouvernement  de  Vologda  est  borné  au  nord-buésl  par  celui 
d'Olonetz,  et  de  là  dans  toute  sa  largeur  par  celui  d'Arkhanghelsk, 
au  nord;  à  l'est  le  mont  Oural  le  séparé  du  gouvernement  de Toboîskî 
ausudillongeceuxde  Perm,  Viatka , Kostroma  et  ïàroslavljà  Vouest 
il  estborné  par  Novgorod.  Quant  àl'étenduW,  on  varié  de  6,867  à  8#©$; 
M.  Arsénief  après  avoir  dit,  en  1&18,  &,5oo,  dit,  én^83î»  7,**7? 
nous  ne  savons  passuivàht  quelle  autorité ,  ernons  adopfom  léchiffre 
le  plus  élevé,  fourni  par  le  calcul  de  Scmdtert  ,  8,406  m  e.  g;  on 

407,959  verstes  carrées. 

Cette  immense  plaine  couverte  de  forêts  et  en  partie  de  petits  lacs 
et  de  marécages  n'est  ondulée  que  le  long  des  rivières *  dit  côté  de 
rdural,  et  au  nord-est  où  W  Poïas  Kaménnoï  (ceinture  de  pierre) sé^ 
paré  le  bassin  dé  la  bvma  de  celui  de  la  Petchora.  An  sudw>«iest  le 
sol  est  formé  d'un  bon  terreau,  plus  loin  il  se  compose  d'argile,  de 
marne,  de  terre  glaise,  de  marais,  et  enfin dé  sable  sur  une  vaste  éten- 
due. 11  est  généralement  bien  arrose;  Parmr  lés  lacs ,  on  distingue 
surtout  celui  de  Koubinsk  à  l'ouest,  le  lac  Sindor  au  nord- est,  celui 
dé  Kadôm  à  l'est;  tous  les  autres  sdht petits.  Quant  auxfléwvéS,  il  a 
été  parlé  plus  haut  (p:  6*6)  dV  lklWhia  qui  sé  forme  au  centre  dé 
notre  gouvernement  pàr  la  Tétihion  dfr  Iéng  et  de-  là  Soukhowia.  Lé 
Ioug  prend  naissance  dans  tin  marais  do  district  dé  Nikokk,  au  sud* 
coule  d'abord  ad  nord-est  et  ensuite  au  nord-ouest  et  recoi*  à  Oos- 
tioug-Véliki  la  Soufchdnia  qnî  irrîve  par  ufa  long  cnurs  âé  1»  Hmite 
du  gouvernement  de  Novgorod ,  au  sUd^ouést,  on  il  décoolè  du  toc 


Koubinsk:  Après  cettë  réunibtt J  la  Ertina'rfeat  >s  encoVé<ti**cOtt*ii 
dërable,elle  le  dévient  prés  dé  Solvômtcfcégodsk  àprèssa  rétinionavec 

la  Yôuitcbegdâ  ,  fleuve  considéràtne  ^tri- â  sa  source  a»<piéd<  d'une 

''«♦1  i^m*.  •  •>(.•  •  «H'tiiJ  «>!>  iiil*j-j  -j!)  »!j  *.>*c\*(  <  ■'•  i*» 

(1)  Voir  une  Notice  d'Oseretzkofskoï,  dans  Busse,  Journal  von  Russland,  3« 
année;  l.  H,  p.  363-3*5.  '  '  '  *»•  •  '  • 
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ramification  de'  t*Owal ,  et  qui  reçoit  ensuite  la  Syssola  et  d'autres 
petits  fleuves.  La  Vaga  prend  naissance  dans  le  district  de  Torma  et 
coule  au  nord  pour  entrer  dans  le  gouvernement  d'Arkhanghelsk  et 
s'y  réunir  à  la ©Vina.  La  Petchora,  plus  àl'est,  coule  dans  le  même 
gouvernement  septentrional  où  nous  l'avons  dé|i.  rencontrée  :  sa 
sourceest  aux  confins  des  goùvernemens  de  Volôgdii ,  de  Pérm  et  de 
Tobotek,  dans  f  Oural.  Urt  cdnal  commencé  en  1786  et  terminé  en 
1817,  celui  du  Nord  ou  de  Catherine  (hanal  séversfmiMutérinskrtJ 
réunit  la  Vouitchegda,  et  par  conséquent  la. Dvina,  à  la  Kanto  et  par 
elle  au  Volga,  parlé  moyen  des  deux  Keltma  dont  Celle  du  nord  est 
un  affluent  de  là  Voutochegda  et  dont  celle  du  sud  se  réunît  k  la 
Kama.  Le  canal  commence  sur  les  confins  de  notre  gouvernement 
avec  celui  de  Perm.  —  Le  climat  est  très  froid,  mais  très  varié  sui- 
vant la  situation  :  a^sez  supportable  à  Vologda,  il  devient  rigoureux 
à  Oustioug  et  à  Iarensk.  L'air  est  sisalubre  qu'on  trouve  dans  ces  con- 
trées  de  fréquens  exemples  de  longévité. 

L'agriculture  est  en  assez  bon  état  dans  le  district  méridional  de 
Vologda,  dont  le  sol  est  fertile;  mais  elle  diminue  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'est  et  le  nord.  Le  morne  district  produit  tout  ce  qu'il  lui 
faut  de  blé  pour  sa  consommation ,  mais  dans  le  reste  d  la  province 
on  est  obligé  d'en  «cbeter.  On  cultive  de  phis  fe  seigle  et  l'orge, 
dont  on  obtient  3  et  4  graiW  pour  un  ;  en  i8ôn  la  moissori  a  produit 
669,^  Whetviertes  déblé  d'hiver  et  904,614  de  blé  d'été;  tdtaf, 
ï,57l,W5i  Le  chanvre,  le  lin  et  \e  houblon  réussissent  très1  bien, 
ainsi  que  lés  févès,  le*  pois  et  les  légumes.  Les  fruits  sôht  rares  et 
les  baies  sauvage*  en  tiennent  hW  Les  forets  sont  îa  principale  ri- 
chesse du  gouvernement  :  on  peut  juger  de  l'étendue  totale  qu'elles 
ont  encore  quand  on  sait 'que  les  bois  de  la  couronne  occupent 
19,958^0?  déeiati nés  ;  onles  exploité  de  la  même  manière  quedans 
le  gouvernement  précédent.  Elles'  renferment  beaucoup  de  gibier 
et  de  bêtes  (aùvësy  tîèVresi  élans,  rennes  sauvages,  fouines ,  hermi- 
nes, blaireaux,  renards,  ours,  lynx,  loups;  etc.,  auxquels  lés  habi- 
r ans  font  là  chasse.  Les  bestiaux  et  les  chevaux  ne  sont  pas  rares  et 
d'assez  bonne  race  :  on  en  trouve  dél  grande  et  de  petite1  taillé:  La 
pèche  "•  n'es*  pas  prod  ucrivti  efl  proportion  de  l'abondance  des  eaux , 
car  elle  suffît  à  peine  à  la  consommation  intérieure.  Le  règne  miné- 
ral fournit  du  -ranit,  du  calcaire  ,  de  la  pierre  à  feu,  de  ta  marne , 
dffle>èWe»  ter*es%  dû  rnhierai  de  fer  et  de  enivre,  de  fa  fourbe  erdii 
«el.  ^  '' 

La  population,  anciennement  finnoise,  se  forme  aujourd'hui  eu 
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grande  partie  de  Russes  :  il  reste  cependant  beaucoup  de  Zyriènes , 
débris  de  celte  population  primitive  dont  le  pays  offre  encore  des 
traces  d'un  autre  genre.  Ces  Zyriènes  parlent  toujours  leur  idiome 
finnois;  mais  ils  ont  embrassera  religion  des  Russes,  et  ne  se  dis- 
tinguent d'eux  que  par  }eur  indolence  et  leur  malpropreté.  Dans  le 
nord-est  errent  quelques  Samoïèdes  du  gouvernement  d'Aj-khan- 
gbelsk.  Wichmann,  en  1812,  a  évalué  b  population  totale  k  606,360 
individus ,  nombre  peu  supérieur  à  celui  de  la  révision  de  1 796  ;  en 
i8i4,M.  Ziablosfski  l'a  porté  à  702,900  et  M.  Àrséuief,  en  i83i,  - 
l'élève  à  750,000.  Vologda  formant  une  éparebie  à  part,  nous  pou- 
vons consulter  à  ce  sujet  le  mouvement  de  la  population  indiqué  sur 
les  listes  du  saint-synode.  ,  . 

En  i8î5,  mar., 4,659,  naiss.  a6,£>3i,  décès  21,991,  excédant  4>54o 
1826—  7,047  —  *9>994  —  19,835  t  -  10,161 
1827  —    6,020   —   33,455    —     17,632     —  ;5,823 

,83o  —    7,i35    —   36,io5   —     24,682     -—  10,423 
^^^^^^^^    _________     '  _______________   

24,861  —  i25,o85    —     84,1 38     —  40,9/17 

terme  moyen    6,ai5  —    31,271   —    2i,o34    —  io,236 

Le  terme  moyen  des  mariages  multiplié  par  124  donne  770,660; 
celui  des  naissances  multiplié  par  26  donne  8i3,o46,  et  celui  des 
décès  multiplié  par  38  donne  799,292.  Ce  calcul  combiné  avec 
l'excédant  annuel  ne  permet  pas  de  fixer  la  population  à  moins  de 
75o,ooo  âmes,  et  peut-être  faudrait-il  l'élever  à  800,000.  En  effet, 
la  révision  de  1796  ayant  donné  plus  de  589,000  habitans,  l'excé- 
dant a  dû  augmenter  ce  nombre  de  près  de  3oo,ooo  âmes  dans 
environ  35  ans,  et  l'on  ne  trouvera  pas  cette  assertion  exagérée,  en 
comparant  le  mouvement  actuel  de  la  population  avec  celui  de  1785 
où  il  n'y  avait  encore  que  3,232  mariages,  i^,883  naissances  et 
5,o65  décès,  chiffres  extrêmement  bas  et  qui  cependant  donnaient 
déjà  pour  les  naissances  un  excédant  de  Ç,8i8  individus.  En  divi- 
sant 750,000  par  8,406,  chiffre  de  la  superficie,  on  trouve  une  po- 
pulation relative  de  89  âmes  par  m.  c.  g.  La  noblesse  est  peu  nom- 
breuse et  les  2  tiers  des  paysans  sont  propriété  de  la  couronne;  le 
clergé  au  contraire  est  en  grand  nombre.  ,  ,u  •>  ■ 

L'industrie  manufacturière  n'est  pas  importante  dans  ce  gouver- 
nement: en  i83o  on  y  comptait  90  fabriques  avec  721  ouvriers, 
chiffre  qui,  comparé  avec  celui  des  années  précédentes,  montre  au 
moins  qu'elle  est  en  progrès.  Ce  sont  des  manufactures  de  draps  et 
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de  toile,  des  verreries,  des  usines,  des  papeteries ,  etc.  Il  y  a,  en 
outre,  des  distilleries  d'cau-de- vie,  des  tanneries,  des  fonderies  de 
suif  et  des  fabriques  de  chandelles  dont  les  produits  sont  estimés. 
Beaucoup  de  paysans  émigient  dans  les  gouveruemens  où  Ton  a  be- 
soin de  plus  de  bras;  d'autres  travaillent  dans  les  forêts,  fabriquent 
des  ustensiles  en  bois,  ou  s'emploient  aux  transports  par  terre  et 
par  eau.  Les  femmes  filent  le  lin  et  la  laine,  et  l'on  trouve  beau- 
coup de  métiers  à  tisser  dans  les  cabanes  des  paysans. 

Le  commerce  ,  favorisé  par  plusieurs  foires  annuelles,  et  par  la 
situation  de  Vologda  sur  la  route  qui,  de  Sibérie,  mène  à  Arghan- 
ghelsk,  est  assez  actif.  Le  gouvernement  exporte  du  suif,  du  gou- 
dron ,  des  ustensiles  en  bois ,  de  la  fourrure ,  des  mâts ,  des  soies  , 
de  la  potasse,  de  la  térébenthiue,  etc.  En  1808  ,  722  marchands  a- 
vaient  fait  déclaration  d'un  capital  de  3,900,000  roubles. 

Pour  l'instruction  publique  le  gouvernement  de  Vologda  dépend 
de  l'arrondissement  universitaire  de  Pétersbourg:  l'état  des  écoles 
civiles  y  était  à  deux  époques  différentes  ainsi  qu'il  suit. 

En  1824,  ia  établiss.  46  maîtres  et  employés,  520  élèves  dont  19  filles. 
En  i83a,  i3    —     53  —  625  — 

A  cela  il  faut  ajouter  les  écoles  ecclésiastiques  de  Péparchie: 

En  i83o, i5  établissemens  49  maîtres  et  1,462  élèves. 
En  i83i,  i5        — .        46     -        1,687  ~ 

En  additionnant  les  élèves  des  écoles  civiles  pour  i832  avec  ceux 
des  écoles  du  clergé  en  i83i,  on  trouve  un  total  de  2,3i2  élèves, ce 
qui  donne  un  élève  sur  324  individus.  L'imprimerie  de  la  couronne 
est  la  seule  du  gouvernement. 

L'éparcliie  de  Vologda  et  Biélossrsk,  fondée  en  i5o3,  a  pris  depuis 
le  nom  de  Fologda  et  Oustiotig;  elle  est  de  3e  classe  et  renfermait  en 
i83o  21  couvens  dont  a  de  femmes  et  723  églises  dont  12  cathédra- 
les. Jusqu'en  149a  Vologda  avait  dépendu  du  siège  de  Novgorod  ; 
puis  cette  province  fit  quelque  temps  partie  du  diocèse  de  Perm. 
Presque  tous  les  habitans  professent  le  culte  gréco-russe. 

Vologda  a  le  même  gouverneur  militaire  que  Iarosluvl  ;  l'état  du 
gouvernement  civil  fut  fixé  en  1796  à  71,560  roubles  et  l'on  a  éva- 
lué le  revenu  de  la  couronne,  en  1808,  à  3,235,ooo  roubles. 

Les  districts,  au  nombre  de  10,  sont  les  suivans:  Vologda,  Griaso- 
vetz,  Kadnikof,  Velsk,  Totma  ,  Nikolsk  ,  Oustioug-Véliki ,  Solvoui- 
tchègodsk,  Iarcnsk  et  Oust-Syssolsk. 

4l 
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Volooda,  à  710  verstes  de  Pctersbourg,  à  4*8  de  Moscou,  est  si- 
tuée par  39°  i3,?5"  de  fcit.  et  57<>  33'  a3"  de  long.;  à  l'extrémité  sud- 
ouest  du  gouvernement,  et  sur  les  deux  bords  du  Vologda,  rivière 
qui  se  réunit  à  la  Soukhonia  après  sa  sortie  du  lac  Koubinsk.  Cette 
ville  assez  considérable,  entourée  de  jardins  et  animée  par  un  com- 
merce actif,  renferme  5i  églises  dont  6  en  pierre  :  la  cathédrale  de 
Vosskrécensk  bâtie  en  177a  et  restaurée  en  1 832  en  est  ta  plus  belle; 
la  plupart  des  maisons  sont  en  bois,  mais  celles  en  pierre  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreuses.  Les  rapports  officiels  portent  (a  popu- 
lation actuelle  à  1  4,408  individus.  Elle  fait,  dit- on  ,  pour  environ  8 
millions  d'affaires  par  au  et  a  des  relations  même  avec  les  villes  li- 
bres d'Allemagne  et  avec  l'Angleterre. 

La  ville  de  Vcdodga  est  une  des  plus  anciennes  de  la  Russie  :  dès 
l'année  n5o  un  couvent,  q»i  aujourdThui  n'existe  plus  et  qui  tirait 
son  nom  de  la  rivière  de  Kaïssarof  sur  laquelle  on  l'avait  construit, 
s'éleva  en  cet  endroit,  et  le  couvent  de  la  Trinité,  renfermé  aujour- 
d'hui dans  la  ville,  qui  du  reste  n'a  pas  d'enceinte,  n'est  guère  moins 
ancien.  Il  paraît  que  c'est  aux  Novgorodiens  qu'elle  dut  son  origine. 
En  1^53  elle  était  déjà  considérable  ;  depuis,  la  guerre  et  les  incen- 
dies l'ont  souvent  ravagée. 

Dans  le  même  district,  sur  une  île  du  lac  Koubinsk,  ft'éiève  le  cou- 
vent Spassokamennoï  ou  Priloutzkii,  avec  6  églises ,  bâti  en  i37i;  il 
est  de  ae  classe  et  possédait,  en  1764,  1,718  serfs.  Dès  106*0  de 
pieux  missionnaires  s'occupaient  en  cet  endroit  de  la  conversion 
des  païens. 

Parmi  les  autres  villes  de  district,  OusTiouo-ViLrxi ,  au  confluent 
de  l'Ioug(  1)  et  de  la  Soukhonia,  à  471  verstes  de  Vologda,  est  la  plus 
considérable  ;  on  lui  donne  7,354  habfeans.  Elle  est  le  siège  d'm» 
commerce  très  florissant  entre  l'Asie  et  l'Europe. 

Oust-Syssolsk,  ville  de  a,a55  âmes,  à  877  verstes  du  chef-lieu,  et 
au  confluent  de  la  Syssola  et  de  la  Vouitcheda,  n'a  rien  de  remar- 
quable; mais  à  un  village  de  son  district,  Vodtcha,  situé  dans  une 
belle  contrée,  se  rattachent  d'anciennes  traditions  des  Zyriènes;  là 
étaient,  disait-on,  les  portes  de  fer  jadis  si  fameuses,  et  l'endroit  lui- 
même  était  le  plus  important  de  toute  la  contrée,  (a) 
{..•••»* 

(1)  Son  nom  l'iritlique,  Oust-Ioug.  Oust,  mot  qui  signifie  embouchure ,  entre 
dans  la  composition  des  noms  d'nn  grand  nombre  d*endroits  de  cette  contrée. 

(a)Sjregren,  Mémoires  de  V Acad.  des  sciences,  6"  série,  section  des  se.  polit, 
but.,  pkil.,  L  I,  p.  StS.  Lehrberg(  Untersuchungcn,  p.  99) ,  ne  connaît  pa<  de 
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37°.  GOUVERNEMENT  DE  VlATKA. 

Pays  finnois  ayant  pourhabitans  les  Votiaks,la  contrée  arrosée  par 
la  Viatka  reçut  en  1 174  des  colons  de  Novgorod  qui  y  fondèrent  la 
république  slavonne  de  Khlinnof  ou  viatchanc  d'abord  soumise  à 
la  métropole,  puis  indépendante,  et  qui  en  1489  fut  incorporée  à  la 
grande-principauté  de  Moscou,  après  avoir  passé  quelque  temps  sous 
la  domination  tatarc.  Avant  17 19  ce  pays  appartenait  au  gouver- 
nement de  Sibérie, puis  il  fut  réuni  à  celui  de  Kasân,  alors  d'une  im- 
mense étendue  et  dont  furent  détachées  successivement  différentes 
portions  pour  former  des  gouvernemens  à  part.  Celui  de  Viatka  fut 
organisé  en  lieutenance  l'an  1780;  on  le  divisa  alors  en  i3  districts 
refondus  depuis  cette  époque. 

Ce  gouvernement  est  borne  au  nord-ouest  et  au  nord  par  celui 
de  Vologda,  à  l'est  par  celui  de  Perm,  au  sud-est  par  Orenbourg,  au 
sud  parKasan,au  sud-ouest  par  Nijegorod,  et  à  l'ouest  par  Kostroma. 
M.  Arsénief ,  lui  donne,  sans  doute  par  approximation,  a,5oo  m.c.g., 
tandis  que  le  chiffre  de  Schubert,  qui  repose  sur  le  calcul,  est  seule- 
ment de  a,aai  m.  c.  g.,  de  107,832  verstes carrées  ou  de  1  1,214,5*8 
déciatines.  Ce  chiffre  est  insuffisant  s'il  est  vrai  que  n,533,a8o  dé- 
ciatines  sont  couvertes  de  forêts,  que  1,912,849  sont  en  culture, 
que  270,994  sont  utilisées  en  prairies,  etc.  Dans  cette  incertitude 
nous  adoptons  le  chiffre  de  M.  Arsénief  comme  le  plus  vraisemblable. 

Le  sol  est  ondulé  et  du  côté  de  l'est  il  devient  même  montagneux  : 
delà  l'Oural  commence  à  s'élever,  etla  chaîne  de  collines  par  laquelle 
cette  province  s'y  rattache  se  forme  d'argile,  de  calcaire,  de  grès  où 
le  malachite  abonde.  Le  terrain  est  presque  toujours  gras  et  argi- 
leux;  en  quelques  endroits  il  est  mêlé  de  sable,  dans  d'autres  un  bon 
terreau  noir  domine.  Entre  les  forêts  s'étendent  des  marécages  quel- 
quefois à  perte  de  vue  ;  les  marais  sont  nombreux,  mais  on  ne  cite 
pas  un  seulIacconsidérable.La  principale  rivière,  la  Viatka,  serpente 
par  tout  le  gouvernement:  sa  source  est  à  l'est  dans  le  district  deGla- 
sof;  de  là  elle  coule  au  nord,  puis  elle  se  tourne  vers  le  sud-ouest 
et  enfin  prend  la  direction  du  sud-est  pour  se  réunir,  à  l'extrémité  la 
plus  méridionale  du  gouvernement,  à  la  KamaTaprès  avoir  reçu  dans 
son  cours  la  Kholoumitza,  la  Tcheptsa,  la  Metchéda,  l'Ourchoumka, 
la  Chourma,  la  Chosina,  la  Malmouischka,  le  Bemisch,  la  Pisma  et  la 

portes  de  fer  dan*  l'Oural,  mais  il  le»  place  entre  les  îles  de  Novaï.vZemlia  et  de 
Vaïgnlrh. 
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Taïcheva.  Sa  rive  droite  s'élève  de  80  à  100  pieds,  et  sa  largeur  est 
•  aux  environs  de  Malmouisch  d'environ  600  pas  (1).  La  Kama,  qui 
appartient  surtout  aux  gouvernemens  de  Perm  et  de  Kasân,  prend 
aussi  sa  source  dans  le  nord-est  de  celui  de  Viatka;  mais  se  dirigeant 
vers  le  nord,  elle  le  quitte  bientôt  pour  s'en  rapprocher  du  côté  du 
sud-est  ;  là  et  au  sud  elle  en  forme  la  limite  jusqu'à  l'endroit  où  la 
Viatka  s'y  réunit  et  reçoit  quelques  petites  rivières,  qui  aboutissent 
à  sa  rive  droite.  —  Le  climat  est  encore  très  rigoureux,  surtout  dans 
la  portion  septentrionale;  du  côté  de  Kasân  il  est  plus  doux,  quoi- 
que toujours  froid.  De  1812  à  1816  le  plus  grand  froid  fut  de  — 34° 
Réaumur,  et  la  plus  grande  chaleur  de  +  33°  R.  Malgré  l'humidité 
qu'entretiennent  les  marais,  l'air  n'est  pas  insalubre. 

L'agriculture,  favorisée  par  un  sol  fertile,  mais  souvent  contra- 
riée par  la  rigueur  du  climat,  est  la  principale  industrie  des  habi- 
tans,  surtout  dans  les  districts  le  long  de  la  Viatka  et  de  la  Kama; 
les  Votiaks  l'exercent  avec  beaucoup  de  succès.  Dans  tout  le  sud  , 
les  moissons  offrent  un  excédant  considérable  sur  la  consommation  ; 
mais  cet  excédant  est  à-peu-près  absorbé  pour  combler  le  déficit  des 
districts  septentrionaux.  En  général  ,  on  obtient  tout  au  plus  trois 
grains  pour  un.  En  1808,  la  récolte  a  produit  4,066, 5a5  tchetver- 
tes,  et  c'est  là  le  chiffre  de  toutes  les  années  ordinaires.  On  cultive 
surtout  le  seigle,  l'orge  et  l'avoine  ;  le  froment  est  assez  rare  ,  mais 
on  a  des  pois,  des  lentilles,  de  l'épeautre  et  du  blé  sarrasin;  le  pays 
produit  en  outre  ce  qu'il  conso  mi  e  de  lin  et  de  chanvre.  Les  fruits 
sont  rares  et  le  pommier  même  a  de  la  peine  à  mûrir  les  siens;  on  trouve 
seulement  beaucoup  de  noisettes  et  de  baies  sauvages.  On  a  aussi 
beaucoup  de  légumes  dans  des  jardins  bien  entretenus  où  l'on  ob- 
tient ,  en  outre ,  les  concombres,  les  potirons  et,  avec  du  soin,  mê- 
me les  melons.  Les  pommes  de  terre  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment appréciées.  Tout  le  pays  est  couvert  de  forêts  où  dominent  les 
conifères,  quoique  non  sans  mélange  de  chênes,  d'ormeaux,  de  tilleuls, 
d'aunes,  de  trembles  et  de  ouleaux  :  elles  sont  d'une  immense  res- 
source  pour  la  population.  Les  bêtes  fauves  qui  y  abondent  donnent 
une  précieuse  fourrure.  On  élève  beaucoup  d'abeilles,  et  la  pêche 
est  d'un  assez  bon  produit.  Quanta  l'éducation  des  bestiaux,  elle 
forme  une  branche  d'industrie  assez  importante,  et  se  rapporte  sur- 

(j)  Erroan,  Reise  um  die  Erde,  Historischer  liericht,  t.  î,  p.  »5a.  Notre  prin- 
cipal guide  dans  celte  contrée  est  l'excellent  ouvrage  de  M.  le  docteur  Krdmaun, 
Reistn  im  Innern  Russlands,  I,  II,  p.  3  sqq. 
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tout  aux  bœufs,  aux  moutons,  aux  cochons  et  aux  chèvres.  Les  che» 
vaux  sont  de.  petite  taille,  mais  robustes  et  endurans  :  M.  Erdmanu 
en  compte  a38,ooo  dans  deux  districts  seulement.  Le  règne  minéral 
fournit  du  cuivre  et  du  fer. 

La  population  se  compose  de  Russes,  de  Votiaks  ,  de  Zyriènes, 
de  Tchérémisses ,  de  Baschkirs,  de  Teptiaires  et  deTatars.  Les  peu- 
plades finnoises  se  sont  peu-à-peu  amalgamées  avec  les  Russes  et 
en  ont  embrassé  la  religion  :  aussi  ne  compte-t-on  puis  d'idokUres 
que  3,36o  Votiaks  et  Tchérémisscs  maies.  Les  Tatars  mahomêtans, 
sont  au  nombre  de  46,760,  et  l'on  compte  a,433  Baschkirs  et  Tcp- 
tiaires  de  la  même  croyance  (1).  Mais  les  Votiaks  baptisés  ne  se 
distinguent  guère  de  ceux  qui  sont  restés  fidèles  au  chamanisme. 
Ces  tribus  nommées  Ari  par  les  Tatars,  et  qui  s'appellent  ellei-mémes 
Oudi-Mourtes  avaient,  dit-on,  jadis  des  princes  qui  résidaient  à  Arsk, 
petite  ville  sur  la  Kasanka,à  56  verstes  de  Kdsan  (a).  On  reconnaît 
facilement  ces  Finnois  à  leur  laideur,  à  leurs  cheveux  roux,  cimt- 
lairemcnt  coupés  autour  du  cou,  et  à  leurs  moustaches;  leurs  vète- 
raens  sont  de  drapsgris  sans  teinture,  et  ils  portent  un  large  cou- 
teau à  la  ceinture.  Les  chrétiens ,  comme  les  chamanes-,  sont  livrés 
à  la  superstition  ;  loin  de  faire  voir  la  timidité  propre  à  leur  race  , 
ils  entrent  facilement  en  colère  et  montrent  alors  beaucoup  de  bru- 
talité; cependant  ils  sont  laborieux  et  intelligens.  D'après  M.  Ërdmann, 
il  y  en  a  a5,ooo  dans  le  district  de  Glasof  où  ils  sont  le  plus  nom- 
breux, et  l'on  en  trouve  encore  dans  les  districts  deSarapoul,  de 
Slobodskoï  et  de  Ielabouga.  Voici  l'état  de  la  population  totale  d'a- 
près la  révision  de  1811  : 

Paysans  de  la  couronne    .    .    .    .  519,467  mâles. 

Paysans  de  particuliers    .    ...  14,247  — 

Marchands    .........  oaa  — » 

Bourgeois  et  artisans     .    .    .    .  7,768  — 

Raznotchintsi    .    .    .    .    .    .    .      n,586  ~ 

Noblesse  (à  la  5*  révision)  ...         371  — 

Clergé   4,1 35  -, 

■ 

548,496  — 

En  doublant  ce  nombre,  on  n*a  encore  que  1,095,99a  âroes>  D'à- 

(1)  Journal  russe  du  ministère  de  l'intérieur,  mars  i833,  p.  3a3. 
(a)  Voyez  Krdinanu,  Topographie  des  Gouvernements  tmd  der  Stadt  Ko  sari  , 
ppg«  V». 
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près  un  autre  tableau  de  M.  Va  dmann ,  fait  eu  i8i5,  ou  trouve 
660,697  individus  mâles  et  uue  population  totale  de  1,121,000  âmes 
que  M.  Arsénié  f  porte  à  1,200,000.  Nous  pou  vous  consulter  dans 
les  listes  du  saint  synode  le  mouvement  de  la  population  gréco-russe 
qui,  comme  nous  l'avons  vu,  embrasse  presque  la  totalité  des  habi- 
tans  ;  le  diocèse  n'a  pas  d'autres  limites  que  le  gouvernement. 

En  1825,  mar.  14,406,  naiss.  63,3oi  décès  35,9o3,  excédant  27,396 
En  1826,  —  15,679,  —  63,535  • —  49,02 1»  —  '4*5 14 
En  1827,  —  11,905,  —  65,93i  —  4M09,  —  17,622 
En  i832,  —  —  71,9^2   —    45,64o,    —  26,322 


41,990,  —264,7^9    —  —  85,856 

Terme  moyen  13,996,    —   66,182    —    44,71 8,      —  21,464 

Le  terme  moyen  des  mariages, multiplié  par  124,  donne  i,735,5o4; 
celui  des  naissances  multiplié  par  26  donne  1 ,720,732  et  celui  des  dé- 
cès, multiplié  par  38,  donne  1,699,284  Le  mouvement  de  la  population 
pendant  10  ans  de  1806  à  181  5,  que  Ton  trouve  dans  les  Voyages  de 
M.  Erdmann  (1),  offre  un  résultat  un  peu  différent,  mais  qu'explique 
naturellement  l'excédant  ci-dessus,  avaut  lequel  la  population,  et, 
par  conséquent  les  mariages,  les  naissances  et  les  décès,  étaient  moins 
nombreux.  Les  termes  moyens  de  ces  dix  ans  sont,  par  an  ; 

1  i,o36  mar.,  47,5i4  naiss.,   34,891  décès;  12,623  d'excédant. 

Un  excédant  si  constamment  progressif  a  dù  beaucoup  augmen- 
ter la  population:  ainsi  que  les  calculs  ci-dessus,  cette  considération 
ne  permet  pas  de  l'établir  à  moins  de  i,3oo,ooo  Ames,  ce  qui  fait 
52o  individus  par  m.  c.  g.  Ainsi  qu'on  l'a  vu,  la  noblesse  est  en  petit, 
nombre  et  la  plupart  des  paysans  sont  censitaires  de  la  couronne. 
Quant  aux  habitations ,  on  compte  i3  villes,  dont  11  de  districts, 
une  slobodeet  1 5,637  villages  et  hameaux. 

Outre  l'éducation  des  bestiaux,  l'agriculture  et  l'exploitation  des 
forêts,  l'industrie  des  habitans  consiste  a  construire  des  barques,  à 
tisser  de  la  toile  et  du  drap  grossier ,  à  préparer  le  cuir  et  le  dêgot 
ou  huile  de  bouleau ,  à  fabriquer  des  marchandises  en  fer  et  en  bois. 
Les  Finnois,  aussi  bien  que  les  Tatars  et  les  Russes,  pourvoient  par 
eux-mêmes  à  presque  tous  leurs  besoins:  on  vend  par  an  de  3  à  4 

» 

(1)  T.H,|i.  35. 
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millions  d'archines  do  toile  tissée  dans  les  cabanes  des  paysans  où 
l'on  fabrique  aussi  environ  a  millions  d'archines  de  drap.  On  dis- 
tille ensuite  beaucoup  d'eau-de-vie.  Quant  aux  fabriques  propre- 
ment dites,  on  eu  comptait  40  en  1828,  et  en  i83o  même  54»  avec 
5,5-^7  ouvriers.  En  i83a,  on  comptait  en  tout  6a  fabriques  et  usines 
dont  plusieurs  de  drap,  de  toile,  d'étofles  de  coton ,  surtout  de  l'es- 
j>èce  appelée  Aoumatc/i,  des  papeteries,  des  fonderies  de  suif  et  de 
potasse,  des  tanneries,  des  fabriques  de  savon  ,  des  usines  de  cui- 
vre, de  fer  et  de  fonte, etc.  L'agriculture  manquant  de  débouchés, 
l'industrie  prend  tous  les  jours  plus  de  développement. 

Le  commerce  se  fait  surtout  avec  Arkhangelsk  où  l'on  exporte  du 
blé,  du  Un  et  de  la  graine  de  lin,  dtt  miel,  du  suif,  du  cuir,  des 
fourrures ,  des  soies,  du  blé ,  du  fer  et  dtt  cuivre,  et  d'où  l'on  reçoit 
les  vins  étrangers  et  les  denrées  coloniales.  Le  blé  et  le  bois  sont 
aussi  dirigés  vers  Saratof  et  Astrakhan,  et  l'on  tire  de  Moscou  et  de 
Nijoi-Novgorod  des  objets  manufacturés,  d'Irbit  le  thé  chinois,  et  le 
sel  de  différens  points  du  gouvernement  de  Perm.  La  principale 
place  de  commerce  est  la  ville  de  Viatka.  '* 

Pour  l'instruction  publique  le  gouvernement  appartient  au  district 
universitaire  de  Kasân;  il  y  avait  sous  la  direction  du  ministère. 

En  1844,  i5  établ.  avec  37  maîtres  et  ertVpk  et  867  éîèv.,  tous  mâles. 
En  i83a,  21       —      65       —       —       1172  — 

et  sous  la  direction  du  clergé  : 

En  i83o,  7  établ.  avec  a5  maîtres  et  i,i5a  élèves» 
En  1831,9,      —       a5      —       i,i53  — - 

En  ajoutant  les  élèves  des  écoles  civiles  en  i83a  à  ceux  des  écoles 
du  clergé  en  i83i  on  trouve  un  total  de  a,3a5  élèves,  ce  tju»  donne 
un  élève  sur  556  individns.  11  n'y  a  d'autre  imprimerie  que  celle  de 
la  couronne. 

A  l'éparchie  russe,  qui  est  de  la  3C  classe,  appartiennent  333  égli- 
ses dout  9  cathédrales,  et  5  couvens  dont  a  de  femmes;  elle  n'est  pas 
ancienne,  et  s'appelle  rie  Viatka  et  de  Shbodsk.  Les  conversions  ont 
toujours  été  nombreuses:  dans  la  seule  année  1771,  on  a  baptisé 
3i,i  1 1  Votiaks,Vogouls  et  Tchérémisses,et854  Bezarmes.  On  trouve 
aussi  des  imams  et  des  prêtres  ou  magiciens  chama nés. 

Le  gouvernement  fait  partie  des  29  de  la  Grande-Russie  unifor- 
mément organisés  j  seulement  les  Tatars  ont  leurs  bâtas  ou  chefs  lo- 
caux et  les  Finnois  des  auciens  de  leur  nation.  Il  a  un  même  gouver- 
neur général  avec  Kjs&iÎ.  Son  état  est  de  71,990  roubles  et  son  re- 
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venu,  en  i8i3,  était  en  impôts  fixes  de  8,376,451  r.  et  en  impôts  va- 
riables de  i,a44><>25. 

Les  districts,  au  nombre  de  n,  sont  les  suivans  :  Viatka,  Orlof, 
Kotelnitch,  Iarcnsk,  Nolinsk,  Ourjoum,  Malmouisch,  Iélabouga ,  Sa- 
rapoul ,  Glasof  et  Slobodskoï. 

Celui  de  Viatka  est  presque  au  centre  du  gouvernement.  Le  chef- 
lieu,  Viatxa,  à  1,002  verstes  de  Moscou  et  à  1,460  de  Pétersbourg, 
par  58°  24*  deJat.  et  68°  22' de  long,  est  situé  non  loin  du  confinent 
de  la  Tcheptsa  et  de  la  Viatka,  à  l'endroit  où  cette  dernière  reçoit 
h  Khlinofkn.  Cette  petite  rivière  rappelle  l'ancien  Khlinnof,  nom  que 
Viatka  a  porté  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1780.  On  y  voit  23  égli- 
ses toutes  en  pierre,  et  sur  environ  920  maisons  particulières  100 
sont  aussi  en  pierre.  La  ville  a  6,683  habitans.  Le  couvent  Ouspens- 
kii  Trifonof  qui  est  tout  auprès  et  qui  fut  construit  en  i58o  est  de  »r 
classe  et  possédait  jadis  24,000  serfs. 

La  seconde  ville  du  gouvernement  pour  la  grandeur  est  S  ara  roui., 
sur  la  Kama,  à  584  verstes  de  Viatka,  vers  le  sud-est;  elle  est  bâtie 
sur  l'emplacement  d'une  ancienne  ville  tatare,  et  a  /*,<-><  >8  habitans. 
Dans  le  même  district  on  trouve  la  grande  usine  et  manufacture  d'ar- 
mes à'Ijefsk,  sur  la  rivière  d'Ije,  affluent  de  la  Kama,  et  près  d'un 
lac  qui  a  60  verstes  de  circuit.  Sans  compter  le  magnifique  carré  de 
bâtimens  en  pierre  qui  renferme  les  ateliers  et  dont  M.  Erdmaun 
donne  une  vue  et  une  description  que  complète  M.  Erman  (p.  261), 
il  y  a  1,710  maisons  avec  8,323  individus  (18,000  d'aprèsM.Erman); 
2,847  ouvriers  travaillaient  en  1816  dans  ce  vaste  établissement  qui 
a  deux  divisions ,  l'usine  pour  la  fabrication  du  fer  et  la  manufacture 
d'armes-Cette  dernière  a  fourni,  en  1 81  i,a,ooo  fusils;  en  1812,  7,000; 
en  1816,  1 5,ooo,  et  l'on  espère  arriver  jusqu'à  5o-75,ooo  fusHs  par 
an.  Un  peu  plus  au  nord,  sur  un  lac  formé  parlaVotka,  est  la  grande 
usine  de  Fotka,  qui,  par  la  Votka  et  la  Siva,  est  en  communication 
avec  la  Kama,  et  par  la  Tchoussovaïa  avec  l'Oural.  On  y  fabrique  des 
machines  et  ustensiles  de  fer  pour  l'artillerie,  des  ancres,  des  pots 
de  fer,  etc.(i).  Slobodskoï,  sur  la  Viatka,  à  3i  verstes  du  chef-lieu, 
vers  le  nord-est,  a  une  population  un  peu  plus  forte (  4*829  habit.) 
que  Sara poul,  mais  il  y  a  moins  de  maisons  et  moins  d'aisance.  Nous 
ne  citerons  Kotelnitch,  sur  la  Viatka,  à  96  verstes  du  chef-lieu,  que 
pour  dire  que  les  Tchérémisses  habitaient  autrefois  dans  ces  racmes 
lieux  la  ville  deKokchéref  que  les  Novgorodiens  ont  détruite. 

(»)  Voyez  Erman,  Reue  um  dit  H'ch,  Hist.  Btrivht',  \,  I,  p.  a55-265. 
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38°  Gouvernement  i*e  Pp.rm. 

Ce  gouvernement  ouralique  et  partagé  entre  l'Europe  et  l'Asie 
ne  tire  pas  son  nom  de  la  ville  de  Pertn  qui  est  d'une  origine 
récente,  mais  des  Permiens  dont  il  va  être  parlé  et  de  la  Grande- 
Permie,  ancien  voloste  de  Novgorod,  auquel  on  assigne  à-peu- 
près  les  mêmes  limites,  quoiqu'il  s'étendît  beaucoup  plus  au  nord 
et  répondît  à  la  Biarmie  des  Scandinaves.  Conquise  en  147a  par 
Ivân  III  Vassiliévitch,  la  Grande-Permie,  qui  ne  paraît  pas  avoir  dé- 
pendu de  l'empire  du  Kiptchak,  quoiqu'elle  fùtsoumise,  après  la  cou- 
quête,  à  la  régence  de  Kasân  ,  entra  en  1708  dans  la  formation  du 
grand  gouvernement  de  Kasân,  qui  fut  augmenté  en  17 19.  Lorsque 
Catherine  II  en  fit  une  lieutenance  à  part,  en  1781 ,  elle  y  ajouta  l'o- 
blaste  de  Iékatérinebourg  et  la  province  d'Iceth  en  Asie,  ainsi  que  le 
district  de  Krasno-Ouûmsk  qui  avait  fait  partie  de  la  province 
d'Onfa,  aujourd'hui  gouvernement  d'Orenbourg.  Celte  lieutenance 
«  vu  sa  vaste  étendue»  fut  subdivisée  en  deux  provinces,  celle  de 
Perm  avec  7  districts,  et  celle  de  Iékatérinebourg  avec  8;  mais  cette 
division  a  depuis  été  modifiée. 

Le  gouvernement  de  Perm  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Vo- 
logdaet  de  Tobolsk  ,  à  l'est  par  ce  dernier,  au  sud  par  celui  d'Oren- 
bourg, à  l'ouest  par  celui  de  Viatka,  au  uord-ouest  encore  par  \  <>- 
lodga.  M.  Ëngelhardt  (1)  lui  donne  245,000  verstes  carrées  ou  envi- 
ion  5,ooo  m.  c.  g.;  M.  Arsénief  5,83o  m.  c.  g.;  Schubert  5,954  et 
Modcrach  5,996  ou  293,848  verstes  carrées.  Nous  prendrons  pour 
guide  ce  dernier ,  ancien  gouverneur  civil  de  Perm.  (a) 

Ce  gouvernement,  partout  montagneux  et  qui  n'a  rien  de  l'aspect 
monotone  que  plusieurs  autres  nous  ont  offert,  est  divisé  par  la  chaîne 
de  l'Oural,  qui  le  traverse  du  nord  au  sud,  en  deux  portions  inégales, 
l'une  en  Europe,  l'autre  en  Asie;  cette  dernière  esl  la  plus  petite. 
Mais  quoique  la  cime  la  plus  élevée  de  l'Oural ,  le  Pavdinskoï  Ka- 

(0  Ritssiscke  Mscelle»,  t.  IV,  p.  a33. 

(a)  Voir  son  ouvrage,  Khosaîstvennoïé  opicanié  Permskoï  goubernii ,  Perm, 
1804,  in- folio.  De  plus  :  Neueste  statislisclie  Bemerkungen  ueber  dos  Gouverne- 
ment Perm,  dans  le  journal  d'Oldekop,  St.  Pe.tcrsb.  Zeitscluift ,  t.  XVII,  p.  180 
sqq.;  Eogelbardt, loc.  cit.;  et  Journal  russe  du  ministère  de  l'intérieur,  mai  i834, 
p.  191-219.  Des  ouvrages  fondamentaux  sont:  Hassel,  la  Russie  iCAsie,  p.  358 
sqq.,  description  vraiment  remarquable,  tant  par  rapport  à  la  chorographie  que 
dans  sa  partie  ethnographique;  et  Erdmann  ,  Rei/m  im  Innem  Russlands,  t.  If, 
p.  44  sqq.,  dont  il  faut  aussi  consul  1er  les  cartes,  de  médie  que  la  carie  min  tint- 
logique  de  l'atlas  de  Pal  las. 
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nicnn ,  s'élève  à  6,400  pieds  de  Paris  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
il  ne  faut  pas  s'attendre  à  voir  ces  montagnes  opposer  à  l'Ëurope  une 
crête  haute  et  imposante  :  «  De  tous  côtés,  dit  M.  Erdmann  ,  il  s'é- 
lève si  insensiblement  qu'il  ne  se  montre  guère  aux  yeux,  comme  une 
chaîne  continue ,  ni,  du  côté  de  l'Europe  surtout,  comme  un  plateau 
bien  dessiné,  mais  comme  une  masse  montagneuse;  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  dans  cette  partie  centrale ,  mais  plus  vers  le  nord  et  vers  le  sud, 
qu'il  a  ses  priucipales  hauteurs;  et  même  le  iong  de  la  route  on  ren- 
contre peu  de  sites  réellement  pittoresques.  »  L'Oural  a  trompé  l'at- 
tente de  tous  les  voyageurs  qui  y  sont  arrivés  parla  roule  dePerm  à 
Iékatérineboorg  et  n'a  fait  sur  eux  aucune  impression  (i);  ils  se  sont 
trouvés  sur  sa  plus  grande  hauteur  sans  s'être  aperçus  de  rien.  Celle 
plus  grande  hauteur,  sur  la  route  de  Perm  à  lékaterinebourg ,  est , 
suivant  M.  Erman(p.  a84),à  Bilimbaïefsk  et  s'élève  de.  i,5id  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  cette 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  plusieurs  fois  change  de  nom;  le 
lecteur  trouvera  cette  description,  qui  prendrait  ici  trop  de  place, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Erdmann  (2);  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
la  largeur  de  cette  chaîne  varie  de  un  mille  et  demi  à  1 5  milles  géo- 
graphiques, et  qu'il  en  appartient  au  gouvernement  de  Perm,  enlon- 
gueur,  une  étendue  d'environ  100  milles;  ce  sont  les  portions  appelées 
de  Verkhotoure  et d'Iékatérinebourg.  Depuis  l'Oural,  le  pays  des- 
cend par  terrasses,  très  doucement  du  côté  do  l'ouest  et  un  peu  plus 
rapidement,  mais  à  une  moindre  profondeur,  vers  l'Asie.  Le  granit  en 
forme  partout  la  base.  Cette  base  est  recouverte  d'alluvions  et  de 
stratifications  de  toute  nature,  diorite  ,  serpentine,  schiste  talqueux, 
calcaire,  sable  ,  ardoise,  marne,  argile,  avec  divers  mélanges  de 
parties  métalliques  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  M.  Erdmann.  Les 
districts  les  plus  montagneux,  presque  entièrement  couverts  de  fo- 
rêts, sont  ceux  de  Tcherdyne,  de  Verkhotourié,  de  Solikamsk  et  de 
lékaterinebourg;  dans  les  deux  premiers  régnent  d'immenses  marais. 
Les  districts  méridionaux  du  côté  de  l'Europe,  où  l'argile  et  le  sable 
alternent  et  se  mêlent,  sont  très  susceptibles  de  culture;  et,  en  Asie, 

(1)  Voyei  Eugelliardt ,  Rnssische  Miscellen,  t.  IV,  p.  a5$.  M.  Erman  dit  à  cet 
égard  :  -  En  franchissant  les  passages  peu  élevés  de  Bilimbaïefsk  et  de  Rechèly,  ou 
ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  dédaigneux  pour  le  monl  Oural ,  et  même  ici , 
dans  la  vaste  plaine  qui  entoure  la  ville  de  Iékatérinebourg on  ne  vnit  nulle 
part  s'élever  unaommet,  ni  des  masses  de  rochers  assez  considérabJes  pour  rap- 
peler des  sites  de  monlaRnes.  »  I».  ao3. 

(a)  T.  II,  p.  i55el  suivantes. 
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le  district  de  Ctiadrjusk  est  peut-être  le  plus  fertile  4e  tous.  Le  pays 
présente  un  aspect  fort  différent  selon  qu'on  le  voit  ,  en  Kurope,  au- 
dessus  ou  au-dessous  d'une  latitude  de6o°,  et  en  Asie,  au-dessus  ou 
au-dessous  de  58  :  en-deçà, culture;  au-delà ,  une  nature  âpre  et  sau- 
vage. C'est  l'Oural  qui  imprime  au  pays  son  caractère  et  qui  trace 
aux  fleuves  leur  cours.  Le  principal  est  la  Kama  que  nous  avons  vu 
prendre  sa  source  dans  le  nord  du  gouvernement  de  Viatka  et  qui, 
entré  dans  celui  de  Perro,  coule  au  nord-est  jusqu'à  Tcherdyne  d'où 
elle  tourne  vers  le  sud  et  le  sud-ouest  pour  rentier  dans  le  gouver- 
nement de  Viatka  un  peu  au-dessous  deStarapoul;  sa  largeur  varie 
de  3oo  à  i,5oo  pieds;àOkhansk  elle  est,  suivant  M.  Erinan,de  près 
d'une  verste;  les  ramifications  les  plus  avancées  de  l'Oural  accom- 
pagnent son  bord.  Parmi  ses  nombreux  affluens  nous  ne  citerons  que 
la  Tchoussovaïa  qui  découle  de  plusieurs  lacs  situés  au  pied  de  l'Ou- 
ral et  qui  décrit  un  grand  arc  vers  le  nord  pour  atteindre  la  Kama 
au-dessus  de  Perm.  De  l'autre  côté  des  monts,  la  Sosva,  la  Toura, 
et  l'Iceth  coulent  à  l'est  pour  se  réunir  au  Tobol.  Dans  la  notice  du 
journal  russe  ou  compte  plus  uV  600  lacs,  dont  la  plupart  sont  au- 
delà  de  l'Oural  :  les  principaux  sont  le  Maïane  et  l'Irtasch,  le  pre-  * 
mier  dans  le  district  de-Chadrinsk,  l'autre  dans  celui  de  Iékatérine- 
bourg  et  au  milieu  de  l'Oural.  On  trouve  des  sources  sulfureuses  et 
autres  minérales.  —  Le  climat  est  inégal,  très  rigoureux  dans  les 
montagnes  et  à  Test,  mais  plux  doux  au  sud-ouest;  Pair  est  généra- 
lement salubre. 

L'agriculture  occupe  un  grand  nombre  de  bras  et  ses  produits  sont 
aboudans  dans  les  districts  de  Chadrinsk  et  de  Kamouischlof  où  rè- 
gne un  bon  terreau  noir,  ainsi  que  dans  une  partie  de  ceux  d'irbitlf,  de 
Krasno-Outtmsket  d'Ossa;  maisen  général  elle  ne  suf  tit  pas  a  la  cou- 
sommation  du  gouvernement,  même  dans  lesbounes  années.Oncompte 
i,  5  00,000  déeialines  de  terres  en  labour;  les  semailles  absorbèrent 
en  1 8  33  1,081,622  tchelvertes,  et  la  moisson  fut  de  3,263,273  tchet- 
vertes.  Il  en  manquait  673,221  pour  suffire  aux  besoins.  On  a  moulu 
i,355,34i  tchelvertes  de  farine  dans  2,233  moulins  à  eau,  et  2,323 
moulins  à  vent.  On  cultive  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  pommes  de 
terre,  le  lin,  etc.  Environ  535,842  déciatines  sont  couvertes  de  prai- 
ries, et  les  pâturages  en  général  peuvent  en  occuper  1,670,000. 
Les  forêts  sont  incommensurables:  la  couroune  en  possède,  dit-on, 
17,188,733 déciatines  dont  53,4 10  donnent  du  bois  de  construction; 
mais  la  notice  du  journal  russe  parle  seulement  de  plus  de  8  millions, 
de  déciatines  de  la  couronne  et  en  tout  de  plus  de  i5  millions.Outre 
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les  pins,  les  supins  et  les  bouleaux  ,  on  y  trouve  des  chênes,  des  hê- 
tres, des  ormes,  des  tilleuls,  des  érables,  et,  dans  les  districts  de  Tcher- 
dyne  et  de  Verkhotourié ,  des  cèdres.  Ces  immenses  forêts,  dont  on 
mésuse,  alimentent  les  forges  et  favorisent  l'exploitation  des  mines. 
La  rigueur  du  climat  est  peu  favorable  à  l'horticulture:  on  necompte 
en  tout  que  i  20  jardins.  Le  gibier  et  les  bêtes  à  fourrure  abondent , 
toutefois  la  chasse  n'est  que  d'un  intérêt  secondaire  pour  les  habitans, 
si  ce  n'est  les  Vogouls  qui  s'y  livrent  avec  ardeur.  lia  pêche  est  d'un 
faible  rapport.  On  comptait  572,291  chevaux  ,  nombre  assez  élevé  , 
mais  indispensable  pour  les  travaux  des  mines  et  les  transports  aux- 
quels ils  donnent  lieu  ;  pour  en  améliorer  la  race  on  entretenait  huit 
haras.  Il  y  avait  ensuite  636,892  têtes  de  bêtes  à  cornes  ,  671,651 
moutons,  387,65o  cochons  et  8,700  chèvres.  Les  Baschkirs  élèvent 
beaucoup  d'abeilles  :  ils  avaient  aussi  autrefois  des  chameaux  dont  la 
race  parait  éteinte,  et,  au  nord,  les  Vogouls  ont  déjà  quelques  rennes. 
Mais  c'est  au  règne  minéral  que  le  gouvernement  de  Perm  doit  ses 
principales  richesses;  c'est  l'exploitation  des  mines  qnï  occupe  le 
plus  grand  nombre  de  ses  habitans.  Ils  en  tirent  du  fer  ,  du  cuivre 
*  en  abondance,  un  peu  de  plomb,  de  l'or,  de  l'argent,  du  sel,  du  mar- 
bre, du  jaspe,  des  agates ,  des  améthystes,  des  aimans  et  même  des 
diamans.  On  trouve  l'or  en  sable  et  dans  des  veines  aurifères;  ces 
dernières  étaient  long-temps  si  productives  que  l'on  négligeait  le  sable, 
mais  aujourd'hui  Por  en  est  extrait  dans  les  lavages  où  chaque  ouvrier 
peut  obtenir  par  an  de  32  à  44  zolotniks  d'or;  dans  les  dernières  an- 
nées on  a  obtenu,  terme  moyen,  environ  25o  pouds  de  ce  métal  précieux 
et  environ  100  pouds  de  platine.  Les  mines  les  plus  riches  en  or  sont 
celles  de  Bérésof.  C  est  entre  la  Sosva  et  la  Bélaïa  que  se  trouve  le 
plus  de  minerai.  La  couronne  possède  dans  l'Oural  25  usines  (zavories) 
dont  5  pour  l'or,  i3  pour  le  fer  et  la  fonte,  6  pour  le  cuivre,  1  pour 
la  fabrication  d'armes  blanches  et  occupant  ensemble  33,ooo  maîtres 
et  ouvriers;  les  particuliers  entretiennent  99  usines  pour  le  fer,  35 
pour  le  cuivre,  2  pour  le  soufre  et  le  vitriol.  Toutes  les  usines  du 
gouvernement  occupent  constamment  environ  95,756  individus  mâ- 
les, et  celles  de  l'Oural  en  général  environ  i54,ooo  ouvriers;  les 
dernières  donnent  approximativement  3oo  pouds  d'or,  200,000  de 
cuivre,  5,5oo,ooo  de  fer  et  8,5oo,ooo  de  fonte.  La  majeure  partie  de 
ces  produits  appartiennent  au  gouvernement  de  Perm  qui  produit 
aussi  environ  7  millions  de  pouds  de  sel  par  an  ;  la  saline  de  Dc- 
dioukhine  (district  de  Solikamsk)  appartenant  à  la  couronne,  fournit 
annuellement  i,3oo,ooo  pouds;  celles  dOussolié,  les  plus  anciennes, 


Digitized  by  Google 


I 

t 


PEUPLES  AUTRFS  QUE  LES  SLAVES.  653 

sont  encore  extrêmement  productives  et  appartiennent  a  des  parti- 
culiers. ( 

La  population  du  gouvernement  consiste,  au  moins  pour  les  trois 
quarts,  en  Russes  qui  absorbent  peu-à-peu  les  autres  élémens;  puis 
en  Permiens  ou  Permiaks ,  en  Vogouls  ou  Vogoulitchs  (2),  en  Tché- 
rémisses,  en  Votiaks,  en  Tatars  de  Kasân  ,  en  Baschkirs  ,  en  Mech- 
tchériaks,  en  Teptiaires  et  en  Bobouiles.  Il  sera  question  des  peuples 
tures  dans  le  chapitre  suivant,  comme  il  a  été  traité  des  peuples  fin- 
nois en  tète  de  celui-ci;  mais  nous  dirons  ici  quelques  mots  des 
Permiaks  comme  habitans  primitifs  de  ces  contrées.  Ce  nom,  qui  leur 
est  inconnu  à  eux-mêmes,  leur  a  été  donné  par  les  Russes,  soit  qu'ils 
l'aient  dérivé  du  nom  de  Biarmie,  soit  qu'ils  aient  donné  à  toute  la 
province  et  au  peuple  celui  des  villages  limitrophes  de  Percm  et  de* 
Parmy.  Ce  dernier  village  est  dans  le  district  de  Iourlinsk,  sur  un 
ruisseau  qui  se  réunit  au  Metchkor;  quant  àPerem,il  en  est  question 
dès  l'année  12C3  dans  un  document  délivré  par  les  Novgorodicns  au 
prince  Jaroslaf  Iaroslavitch.  Les  Permiaks,  qui  se  nomment  eux- 
mêmes  Komi-Oulir,  habitent  les  districts  septentrionaux  de  Tcher- 
dyne  et  deSolikamsk:  quoique  leurs  mœurs  ressemblent  beaucoup  à 
celles  des  Votiaks,  on  aurait  de  la  peine  aujourd'hui  à  les  distinguer 
des  Russes  sans  la  langue  finnoise  qu'ils  ont  conservée,  tout  en  la 
mêlant  d'un  grand  nombre  de  mots  russes.  Ils  sont  pauvres,  adonnés 
à  la  chasse  et  à  l'éducation  des  bestiaux.  Le  blanc  et  le  rouge  domi- 
nent dans  leurs  vétemens.  D'après  la  dernière  révision  (recensement), 
on  a  évalué  la  population  totale  à  1,141,000  âmes  dont  595,821 
mâles,  et  dans  ce  nombre  65,963  étaient  exempts  de  l'impôt.  Le 
clergé  comptait  3,ooo  membres  (3),  toujours  sans  compter  les  femmes, 
et  la  noblesse  territoriale  seulement  19;  mais  à  ce  chiffre  exigu  il 

.  : 

(1)  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails,  et 
d'avoir  à  réserver  pour  une  autre  occasion  les  nombreux  matériaux  que  nous 
avons  recueillis  sur  la  richesse  métallique  de  l'Oural  ;  en  at tendant  que  nous  les 
produisions ,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  Fragmens  de  géologie  et  de  climato- 
logie asiatiques  de  M.  A.  de  Humboldt,  t.  II,  p.  3i5  sqq.;  à  l'ouvrage  de  M.  Erd- 
mann,  t.  Il,  p.  1 1 8-1 35  et  p.  164-170;  à  la  Russie  d  Asie  de  Hassel,  p.  364  sqq.; 
à  l'excellente  relation  de  voyage  de  M.  Erman  (r8a8);  au  Gornii  journal ,  ou 
Journal  russe  des  mines,  et  à  la  Notice  déjà  citée  du  Journal  russe  du  ministère 
de  l'intérieur. 

(a)  Voir  Erman,  p.  383. 

(3)  Et  même  4,to3,  suivant  le  tableau  u°  i3  qui  se  trouve  à  la  suite  du  voyage 
de  M.  Erdinanu.   
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faut  ajouter  1,640  officiers  civils  et.  175  officiers  du  corps  des  mines. 
Les  Vogouls  étaient  compris  dans  le  total  pour  1,061  mâles,  lesTep- 
tiaires  et  les  Bobouilcs  pour  a, 436  ,  les  Tchérémisses  pour  1,428  et 
les  Talars  pour  5,426;  on  peut  7  ajouter  i3,6a8  Baschkirs.  Le  mou- 
vement de  la  population  dans  1  eparchie  était  pendant  4  ans  ainsi 
qiut  suit: 

En  1823,  mar.  naiss.  55,584»  décès  34, 660,  excédant  20,924. 


En  1825    —   11,221  —    59,040  —  35,349  —  23,691. 

En  1826    —   13,826  —    58,752  —  42,457  —  16,295. 

Eni827    —    12,387  —   61,998  —  47,385  —  i4,6i3. 

37,434  —  235,374  —  i59,85i  —  75,523. 

Term.  moyens  12,478  —   58,843  —  ^9,962  i8,855. 


Le  terme  moyen  des  mariages  multiplié  par  104  donne  1,297,712 
individus,  celui  des  naissances  multiplié  par  26  donne  1,529,918,  et 
celui  des  décès  multiplié  par  38  donne  1, 5 1 5, 556.  Ces  calculs,  joints 
ù  l'excédant  annuel  des  naissances  sur  les  décès,  ne  permettent  pas 
d'estimer  la  population  totale  à  moins  de  1,200,000  et  justifieraient 
sans  doute  l'adoption  d'un  chiffre  plus  élevé,  d'autant  plus  que  tous 
ceux  qu'on  vient  de  voir  ne  se  rapportent  encore  qu'aux  membres  de 
l'Eglise  russe.  On  a  ainsi  une  population  relative  de  200  âmes  par 
m.  c.  g.  A  l'exception  d'une  partie  des  Baschkirs,  qui  sont  restés  no^- 
mades,  tons  les  habitans  du  gouvernement  de  Perm  occupent  des  de- 
meures fixes:  le  total  des  habitations  est  de  7,123,  dont  5,353  en- 
deçà  de  l'Oural  et  1,770  au-delà.  Ce  ne  sont  que  de  pauvres  villages 
ou  tout  au  plus  des  slobodes  ;  car  on  ne  compte  que  trois  villes  indé- 
pendamment des  12  chefs- lieux  de  districts. 

Les  travaux  des  mines  et  l'art  dw  mineur  forment  la  principale  in- 
dustrie des  habitans;  l'agriculture  et  l'éducation  des  bestiaux  vien- 
nent seulement  après,  puis  la  chasse  et  la  pèche,  et  malgré  tant  de 
ressources  différentes,  près  de  8,000  individus  émigrent  chaque  an- 
née dans  les  autres  gouvornemens.  Les  distilleries  d'eau-de-vie  sont 
au  nombre  de  9,  dont  2  à  la  couronne.  Quant  à  l'industrie  manufac- 
turière, on  comptait, en  i83o,  2i5  fabriques  avec  4>^56  ouvriers. 
C'était  une  de  drap  produisant  8,000  archines  par  an  et  appartenant 
à  M.Vsévolojski,  propriétaire  russe  qurpossède  environ  2,000  brebis 
silésiennes.ou  espagnoles  ;  125  de  cuir,  i5  de  savon,  9  de  suif,  5  de 
chandelles,  2  de  potasse  ;  puis  2  verreries,  1  fabrique  de  porcelaine,  . 
1  corderie,  etc.  etc 

Le  commerce  est  très  animé,  d'une  part  grâce  aux  communica- 
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lions  fluviatiles  établies  parla  Kama  et  ses  affluons,  <  t  de  l'autre  par 
39  foires  ou  marches  dont  18  se  tiennent  dans  les  villes  et  dont  celle 
d'Irbith  est  la  phis  importante.  Il  y  a  dans  le  gouvernement  4 1 5 
marchands,  dont  7  de  première,  5  de  seconde  et  les  attires  de  troi- 
sième ghilde.  L'exportation,  d'une  valeur  d'environ  10  millions,  con- 
siste en  métaux  bruts  ou  fabriqués,  en  marbre,  jaspe,  sel,  hois, 
fourrures,  goudron;  l'importation  consiste  en  blé ,  eau- de-vie ,  bes- 
tiaux ,  denrées  coloniales  et  objets  manufacturés. 

Pour  l'instruction  publiqttetPerm  dépend  de  l'arrondisseniei  t uni- 
versitaire de  Knsâo.  Voici  quel  était  l'état  des  écoles  civiles  à  deux 
époques  différentes  : 

En  182/1,  18  établ.  avec  49  maîtres  et  empl.  et  904  élèv.,  tous  mâles. 
Eni83a,j&       -       54  —  1,234  — 

Mois  on  comptait  en  outre  20  écoles  pour  les  mineurs  de  la  cou- 
ronne, avec  24  maîtres  et  i,33i  élèves,  et  16  écoles  de  particuliers 
«lu  même  genre,  avec  16  maîtres  et  420  élèves;  total  1,75 1  élèves.  De 
plus,  8  écoles  cléricales  avec  2$  maîtres  et  1,084  élèves  dont  200 
dans  le  séminaire.  On  trouve  ainsi  un  total  de  4,069  qui  donne  un 
élève  sur  294  habitans.  La  couronne  entretient  deux  imprimeries.  Le 
181 1  à  1824  on  a  vacciné  290,000  petits  enfaos. 

Tous  les  habitans  professent  la  religion  chrétienne,  à  l'exception 
d'environ  38,ooo  Tatars  et  Baschkirs  des  deux  sexes,  mahométans, 
et  d'un  petit  nombre  deTchérémisseset  de  Vogouls  encore  chamanes. 
Levéché,  qni  date  de  i383  ,  porte  maintenant  le  nom  de  Perm  et 
lékatérincbourg ;  il  est  de  3*  classe  et  comprend  409  églises  dont  1 5 
cathédrales  et  4  couvens  dont  un  de  femmes.  Les  raskolniks,  au 
nombre  de  3,ooo,  habitent  surtout  le  village  de  Tchertosch.  Au  clergé 
nou  russe  appartiennent  265  personnes.  Les  autres  cultes  chrétiens 
ont  4  temples  et  les  mahométans  137  métcheths. 

Pour  l'administration ,  Perm  fait  partie  des  29  gouvernemens  de  la 
Grande-Russie  et  a  le  même  gouvernement  militaire  que  KasAn  : 
l'état,  sans  le  militaire,  a  été  fixé  en  1797  à 81,488  roubles,  et  le  re- 
venu était,  en  1808,  de  4,648,000,  somme  dans  laquelle  le$  mines  ne 
sont  pas  comprises.  Ces  dernières,  avec  toute  la  population  qui  en 
dépend,  sont  du  ressort  d'une  administration  particulière  qui  réside 
à  lékatcrinebourg. 

Les  districts,  mi  nombre  de  12,  sont  les  snivans  :  Perm,  Koungour, 
Krasno-Ouftmsk,  Ossa,  Okhansk,  Solikamsk  et  Tcherdyne,  en  Eu- 
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ropc;  Verkhotourié,  Irbith,  Kamouischlof,  Chadrinsk  et  lékatérine- 
bourg ,  en  Asie. 

Perm,  au  confluent  de  la  Iagouchikha  et  de  la  Kama,  à  2,093  verstcs 
de  Pétersbourg  et  à  1,395  de  Moscou  ,  par  58°  1'  i34'  de  lat.  et  740 
6'  i5"  de  long.,  est  une  ville  de  9,939  Ames  à  laquelle  un  oukase  de 
Catherine  II  (  16  novembre  1780)  donna  l'existence,  en  ordonnant  de 
faire  l'acquisition  des  usines  de  Iagouchikhine  et  d'y  bâtir  une  ville. 
.  Perm  n'a  que  deux  églises,  ce  qui  lui  donne  un  autre  aspect  que 
'celui  de  la  plupart  des  villes  russes.  Les  maisons,  au  nombre  de 
1000,  sont  presque  toutes  en  bois  et  forment  des  rues  larges  et  ré- 
gulières. La  ville  est  entourée  d'une  espèce  de  boulevard  plauté  d'ar- 
bres. M.  Engelhardt  la  décrit  comme  dénuée  de  ressources  et  très 
monotone,  ce  qui  provient,  en  grande  partie ,  de  l'absence  des  no- 
bles :  car  les  Strogonof,  les  Galitzine,  les  Demidof,  les  Iakovlef, 
qui  possèdent  presque  toutes  les  terres  résident  à  2,000  verstesdelà. 

Iéxaterinebourg,  à  36o  verstes  de  Perm  ,  vers  le  sud-est ,  est  une 
ville  bien  plus  importante.  Elle  est  située  dans  l'Oural  ,  en  partie 
sur  une  colline,  et  en  partie  à  son  pied;  à  environ  800  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  La  ville,  traversée  par  l'Iceth,  est  régulière- 
ment bâtie  et  fortifiée;  les  rues  sont  longues  et  droites,  mais  sans  pa- 
vé et  n'ayant  des  deux  côtés  qu'un  trottoir  en  bois;  la  plupart  des  mai- 
sons sont  aussi  en  bois  ;  mais  il  y  en  a  aussi  en  pierre ,  et  de  très 
belles,  il  y  règne  partout  un  extérieur  d'aisance  qu'on  chercherait  vai- 
nement dans  beaucoup  de  chefs-lieux  de  gouvernement.  On  en  trou- 
ve une  vue  dans  l'atlas  de  Leclerc  et  une  description  récente  dans 
le  voyage  d'Erman.Les  rapports  officiels  de  i83o  lui  donnent  10,695 
habitans.  Iékâtérinebourg,  qui  a  reçu  ce  nom  de  Pierre  Ier,  en  l'hon- 
neur de  l'impératrice,  est  le  centre  des  travaux  des  mines  et  le 
siège  de  la  direction  générale  de  cette  exploitation  importante.  Un 
grand  carré  en  pierre,  sur  l'Iceth,  renferme  les  chancelleries,  un 
cabinet  minéralogique,  une  bibliothèque  de  peu  de  valeur,  un  labo- 
ratoire chimiquebien  entretenu,  la  cour  des  monnaies,  l'atelier  d'amal- 
gamation, le  lavage,  un  atelier  pour  tailler  les  pierres  précieuses  (1) 
une  école,  un  hôpital ,  etc.  On  ne  frappe  ici  d'autre  monnaie  que 
des  pièces  en  cuivre ,  mais  en  grande  masse  (2).  Dans  les  environs 
sont  les  mines  d'or  de  Bèrésof  (3)  disséminées  sur  une  étendue  de 

(1)  Erman,  p.  298. 

(a)  Voyez  sur  tout  cela  les  détails  que  donne  M.  ErJmann,  t.  IT,  p.  iïi-118, 
et  le  tableau  n°  7. 
(3)  Erman,  p.  393. 
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56  vers  tes  carrées,  celles  de  fer  de  Niviansk  (i)  ;  et  de  l'autre  côté 
de  l'Ouralt  les  mines  d'or,  d'argent  et  de  fer  du  système  de  Blagodatk 
ou  de  Goroblagodath  ,  près  de  la  Tchoussovaïa  :  Kouchva,  Verkhnii 
zlïiijnii  Tarinsk;  puis  les  lavages  d'Alexandrofsk ,  de  Pervopavlofsk 
et  de  Klioutchefsk.  On  en  peut  voir  la  description  dans  les  ouvra- 
ges d'Erdmann  (p.  119  sgq.)  et  d 'Erman  (p.  359).  Nijnii-Icetsk  et 
Ferknii-Icetsk  ont  de  grandes  usines  de  fer;  près  du  dernier  endroit 
se  trouvent  aussi  des  veines  aurifères.  Dans  le  district  de  Verkho- 
tol  ait,  les  alluvions  aurifères  et  le  sable  d'or  sont  fréquens,  là  se 
trouve  le  système  de  Bogoslofsk  sur  la  Toura  (a),  avec  Petropavhfsk 
et  les  lavages  de  Nijmi-Taghilsk. 

Irbith  ,rà  619  vers  tes  de  Perm ,  un  peu  au  nord  de  la  route  qui 
mène  de  l'Europe  en  Asie  et  sur  les  confins  du  gouvernement  avec 
celui  de  Tobolsk,  est  une  petite  ville  mal  bâtie,  d'environ  3,700  ha- 
bitons, qui,  avant  1775  n'avait  que  le  rang  de  si obode  (depuis  i633), 
et  qui  renfermait,  en  i83i,  5a  1  maisons  ,  14  rues,  3  églises,  1  éco- 
le, et  1  hospice.  Cet  endroit  est  connu  par  la  foire  qui  s'y  tient  tous 
les  ans  du  i5  février  au  i5  mars,  pour  l'échange  des  marchandises 
européennes  et  des  denrées  coloniales  contre  les  produits  de  la  Si- 
bérie et  des  peuples  nomades  voisins.  Un  vaste  gastinoï~dvor  ren- 
ferme une  multitude  de  boutiques  et  l'on  en  voit  beaucoup  d'autres 
dans  les  rues  de  la  ville.  On  y  a  apporté  des  marchandises  {  draps , 
étoffes  de  coton  ,  étoffes  de  soie,  argenterie,  fourrures,  vin,  eau- 
de-vie ,  thé  ,  sucre  ,  etc.),  en  i8a4  ,  pour  7  millions  de  roubles,  en 
1837,  Pour  io,558,ii5,  en  i83a  pour  14,576,000.  Cependant  à 
en  croire  MM.  Erman  et  de  Ledebour  (3)  le  commerce  d'Irbith  dé- 
cline. 

Enfin  nous  nommerons  encore  Tche&dyne,  sur  la  Kolva  ,  à 
3oo  verstes  au  nord  de  Perm ,  à  cause  de  son  ancien  commerce  de 
transit  entre  l'Europe  et  l'Asie  (4)  et  parce  que  l'on  trouve  encore 
dans  son  voisinage  des  traces  de  l'ancienne  résidence  des  princes 
permiaks  ou  biarmiens.  On  lui  donne  3,900  habitans. 

(1)  Voir  la  description  de  M.  Erman,  p.  3i«  sqq. ,  p.  33o,  etc. 
(a)  Voir  Erman,  p.  376. 

(3)  Reise  durch  das  AUaî-Gebirge,  etc. ,  1. 1,  p.  a6. 

(4)  Rasmussen,  D*  Orientis  commercio  cum  Rnssiâ  et  Scandinavie  medio  tevo , 
Havniae,  i8a5. 
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CHAPITRE  IH. 

■     •  • 

LES  TURKS  ET  LES  TATAJRS-  ANCIEN  EMPIRE  DO  KIPTGHAK 

OU  DE  L'ORDE  D'OR. 

• 

Avairt  le  xiue  sièele  l'Oka  formait  la  limite  du  territoire  russe  du 
côté  de  l'est:  au-delà  de  ce  fleuve,  toute  la  population  était  finnoise 
ou  pour  mieux  dire  scythique,  mot  sous  lequel  on  peut  designer  les. 
Finnois  d'une  part  et  les  Turks  de  l'autre.  Sur  plusieurs  points , 
comme  aujourd'hui,  ces  deux  élémens  se  confondaient;  mais  piuson 
avançait  au  sud-est,  plus  le  dernier  devenait  dominant.  On  connaît 
l'incertitude  qui  règne  encore  au  sujet  de  différentes  peuplades  ,  fin- 
noises suivant  les  uns,  turques  suivant  les  autres,  comme  par  exemple 
les  Khazars,  les  Boulgars  et  les  Hongrois.  C'est  que>  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  les  deux  races,  parentes  du  reste,  ont  vécu  côte  à  côte 
dans  les  steppes  au-delà  du  Volga  et  se  sont  sans  doute  fréquemment 
mêlées.  A.  elles  et  non  aux  Slaves  s'applique  cette  dénomination  vague» 
de  Scythes queles  anciens  donnaient  aux  populations  habitant  aunonl 
de  la  mer  Noire  et  jusque  vers  les  régions  septentrionales.  Dès  les 
premiers  siècles  du  moyenâgeuse  présentent  dans  ces  mômes  Ifeox, 
sur  le  Don,  sur  le  Volga,  sur  l'Oural  ou  Iaïk  et  vers  le  Caucase ,  sous 
le  nom  d'Aorses,  d'Ouses,  de  Torks,  de  Komans,de  Petchénèghes,  de 
Kangar,  de  Poloftses,  etc.  des.  tribus  turques,  et  ce  nom  même-  de 
Turks  est  déjà  familier  à  Constantin  Porphyrogénète  au  x*  siècle  et 
même  à  des  Byzantins  plus  anciens; souvent  ces  derniers  confondent 
avec  les  Turcs  les  Ouïgours  et  même  les  Huns.  Les  Petchénèghes  ou 
Patsinakites  occupaient,  avec  les  Komans,  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Russie  d'Europe:  les  derniers,  identiques  aux  Poloftses,  ainsi  que 
l'a  prouvé  M.  Klaproth  (  informèrent  le  royaume  de  Kiptchak  ouKapt- 

(i)  Dans  son  introduction  au  Vocabulaire  latin ,  peaan ,  koman,  de  la  biblic- 
tkèque  de  Pétrarque. 
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ehak,  qui  s'écrit  aussi  Kibjiaket  que  d'anciens  géographes  on  historiens 
occidentaux  désignaient  sous  le  nom  de  Komanie,  ainsi  que  faisaient; 
les  Arabes.  Rnbruqitis,  au  siècle,  connaît  les  deux  noms  et  donne 
celui  de  Komans  à  la  population  du  Kaptehak;  d'autres  font  une 
distinction  entre  lesKiptchaks  et  les  Komans,  mais  en  comprenant  les 
uns  et  les  autres  parmi  les  Turks.  «Le  pays  de  Comanie,  dit  Jean  du 
Plan  Carpin,  au  milieu  du  xme  siècle,  a  immédiatement  au  nord,  après 

laRussie,lesMor<lonins,lesBilères,c'est-à-direlaGrande-Bnlgarie;puis 
les  Parosites  et  les  Samoïèdes  qu'on  dit  avoir  la  face  de  chien, qui 
sont  sur  les  rivages  déserts  de  l'Océan.  An  midi  il  a  les  Alains ,  les 
Circasses  (Tcherkesses) ,  les  Gazares  (Khasars  en  Krimée),  la  Grèce 
et  Constantinople  ;  et  les  terres  des  Ibériens,  des  Celtes  et  des  Bar- 
taques  qiï'on  dit  être  juifs  et  qui  portent  la  tête  toute  rase;  puis  les 
pays  des  Bythes,  Géorgiens,  Arméniens  et  Turcs.  A  l'occident  sont  la 
Hongrie  et  la  Russie.  Mais  ce  pays  des  Comans  est  grand  et  de  lon- 
gue étendue  dont  les  peuples  ont  été  la  plupart  exterminés  par  les 
Tartares;  les  autres  se  sont  enfuis,  et  le  reste  est  demeuré  en  servi- 
tude sous  eux;  et  même  plusieurs  qui  étaient  échappés  sont  revenus, 
depuis,  rentrer  sous  le  joug.  De  là  nous  passâmes  au  pays  des  Can- 
ghites,  qui  a  disette  d'eau.  » 

La  Komanie  s'étendait  donc  sur  tout  le  midi  de  la  Russie  d'Eu- 
rope actuelle,  comme  la  Boulgarie  s'étendait  sur  toute  la  partie 
orientale  de  cette  région  :  celle-ci  était  principalement  finnoise,  celle- 
là  essentiellement  turque,  et  tous  les  peuples  pTiis  à  Test  apparte- 
naient à  Tune  oti  l'autre  race  jusqu'à  ce  qu'une  troisième,  ignorée 
jusque-là  des  historiens,  vînt  s'y  mêler  et  fondre  sur  l'Europe. 

Cette  troisième  race  que  Plan  Carpin  nous  a  déjà  nommée,  c'est 
celle  des  Tartares  ou  pour  mieux  dire  des  Tatars ,  car  il  est  temps 
de  bannir  du  langage  historique  une  dénomination  fautive  qui  ne 
doit  son  origine  qu'à  un  jeu  de  mots  (i).  Cette  race  n'en  serait  pas 
une,  elle  se  confondrait  avec  la  race  turque  ,  si  l'usage  qui  nomme 
Tatars  les  mahométans  de  Kasan,  d'Astrakhan  et  de  la  Krimée  était 
fondé  en  raison;  mais  au  contraire  ces  mahométans  répudient  comme 
un  outrage  ce  nom  que  leur  donne  la  chrétienté,  qui  est  resté  atta- 
ché à  leur  langue,  et  qui  est  devenu  celui  d'un  état  fondé  par  eux 
(Petite  Tatarie). 

Consultons  sur  ces  matières  un  savant  plus  compétent  que  nous  à 

» 

(i)  A  l'approche  de  ces  barbares ,  saint  Louis  écrivit  à  sa  mère  :  «  Erigat  nos, 
mater,  cceleste  solatium,  quia,  si  perveniant  ipsi,  <vd  nos  ipsos  quos  vocamus  Tai  - 

42. 
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les  traiter  et  demandons-lui  qui  sont  les  véritables  Tatars  et  d'où 
leurs  hordes  sont  sorties. 

M.  Klaproth,  dans  son  Asia  polygloUa  (p.  202),  a  consacré  un  cha- 
pitre à  résoudre  cette  question  et  il  en  a  fait  ensuite  le  sujet  d'un 
autre  travail  dont  on  nous  permetra  d'extraire  le  passage  suivant(i)  : 

«  Les  véritables  Tatars  étaient  une  branche  des  Moho  ou  Mongols; 
«  l'histoire  chinoise  les  mentionne,  poar  la  première  fois,  dans  le 
«vin*  siècle  de  notre  ère,  sous  le  nom  de  Tata.  Ce  peuple  habita 
«  d'abord  autour  du  lac  Bouïr-noor,  et  au  nord-est  des  Hi  et  des 
«  Khitans,  qui  occupaient  le  pays  situe  au  nord  des  provinces  chi- 
«  noises  de  Tchy-li  et  de  Ching-ching,  et  arrosé  par  le  Chara-mu- 
«  ren  ou  Liao-ho  et  ses  affluens.  En  824  de  J.-C. ,  les  Tatars, 
«  ayant  été  vaincus  par  les  Khitans,  leurs  hordes  se  dispersé  - 
«  rent;  une  partie  fut  soumise  aux  Khitans,  et  l'autre  aux  Phou-haî, 
«  peuple  d'origine  moho  ou  mongole ,  qui  alors  avait  formé  un 
«  royaume  puissant  dans  le  Liao-toung  et  la  partie  méridionale  du 
«  pays  actuel  des  Mandchoux ,  au  nord  de  la  Corée.  D'autres  tribns 
«  des  Tatars  se  retirèrent  vers  le  sud7ouest ,  par  le  désert  de  Gobi, 
«  et  vinrent  habiter  les  fertiles  vallées  de  la  chaîne  des  montagnes  ap- 
«  pelées  Yn-chan  par  les  Chinois.  Cette  chaîne  commence  au  nord 
«  du  pays  des  Ordos  ou  de  la  courbure  la  plus  septentrionale  de 
«  Hounog-ho;  elle  y  montre  quelques  cimes  couvertes  de  neiges  é- 
«  ternelles,  et  s'étend  à  l'est  jusqu'aux  sources  des  rivières  qui  se 
«  jettent  dans  la  partie  occidentale  du  golfe  de  Peking  

«Le  général  et  historien  Meng-koung (  mort  en  1246  ),  qui  com- 
«  mandait  un  corps  chinois  envoyé  au  secours  des  Mongols  contre 
«  lesKin,  eut  une  excellente  occasion  de  recueillir  des  notices  exac- 
«  tes  sur  ce  peuple.  11  nous  apprend  dans  ses  mémoires  que  les 
«  Mongols  habitaient  au  nord-est  des  Khitans,  dans  leur  ancienne 

taros  ad  suas  Tartarans  sedes  unde  exierunt  retmdemus ,  vel  i psi  nos  omnes  ad 
ceelum  advehent.  » 

(1)  Voyez  l'article  Tatar  de  Y  Encyclopédie  moderne  de  M.  Courtin.  Tout  en 
nous  inclinant  devant  la  science  de  M.  Klaproth  ,  dous  n'acceptons  cependant  pas 
tous  ses  résultats.  Si  les  Turks  du  Volga  ne  sont  pas  des  Tatars ,  ils  ne  sont  donc 
pas  non  plus  les  Tatars  blancs;  de  plus,  les  Turks  nous  paraissent  être  d'une  tout 
autre  race  que  ces  hideux  Ckioung-nou,  avec  lesquels  M.  Klaproth,  sur  la  foi 
d'autorités  chinoises,  les  confond.  Du  reste,  nous  dirons  que  des  vues  toutes  dif- 
férentes sont  savamment  développées  dans  l'arliole  Tataamt  de  l'Encyclopédie  alle- 
mande de  Pierer,  t.  XXII. 
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«  patrie,  arrosée  par  l'Amour  supérieur  et  ses  affluons.  La  liorilc 
n  des  Tatars,  qui  s'était  relirée  antérieurement  dans  le  mont  Yn- 
«  Chan ,  était  venue  rejoindre  ses  compatriotes.  Il  y  avait  alors 
«  trois  tribus  de  Tatars.  La  première  portait  le  nom  de  Talars- 
«  blancs:  ceux-ci  n'avaient  rien  de  rebutant  dans  leur  extérieur  ; 
«  cependant  ils  se  faisaient  des  incisions,  ou  se  tatouaient,  comme 
«cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  chez  plusieurs  peuplades  toun- 
«  gouses  :  c'était  vraisemblablement  une  horde  turque  (i).  Le  prince 
«  des  Tatars  blancs,  qui  régnait  du  temps  de  Tchinghiz-khan ,  s'ap- 

•  pelait  Ala-kouch ,  nom  qui  en  turc  signifie  l'oiseau  tacheté;  il  ti- 
«  rait  son  origine  des  anciens  khans  des  Thon-hhin  ou  Turcs  de 
«  l'Altaï.  Les  historiens  chinois  rapportent  que  Dayan  ,  khan 

•  des  Naïman,  avait  voulu  se  liguer  avec  lui  contre  Tehinghiz- 
«khan;  mais  qu' Ala-kouch ,  qui  avait  une  grande  estime  pour  ce 
«  dernier,  l'avertit  des  intentions  hostiles  de  Dayan-khan ,  et  em- 
«  brassa  son-  parti.  Aboulghazi  raconte  absolument  la  même  chose 
«  d'Ala-kouch ,  prince  des  Oungou  (ou  au  pluriel,  en  mongol ,  Oun- 
«  goût) ,  desquels  il  dit  expressément  qu'ils  étaient  des  Turcs.  Ces 
«  Oungout  sont  donc  les  Tatars  blancs  du  moyen  âge  et  la  horde 
«  mongole  de  Ongnioud  qui ,  de  nos  jours,  campe  au  nord  de  Jeho, 
«  sous  le  S\i  et  1/2  degré  de  latitude  nord. 

«  La  seconde  tribu,  mentionnée  par  Meng-Khoung,  est  celle  des 
«  Tatars  sauvages.  Ceux-ci  étaient  stupides,  et  servaient  d'esclaves 
«  aux  premiers.  La  troisième  était  celle  des  Tatars  noirs,  parmi  la- 

•  quelle  Tchinghiz-khan  naquit. 

«Une  quatrième  campait  dans  le  voisinage  du  lacKulun,  que  Ira» 
«  verse  le  Keroulun  ;  elle  s'étendit  de  là  vers  le  sud-est  dans  le  pays 
«  actuel  des  Solous ,  vers  la  frontière  des  Moho  ou  Mongols:  elle 
«  portait  lenom  de  Tatars  ou  Mongols  aquatiques. 

«  Les  Tatars  noirs  ont  postérieurement  adopté  le  nom  de  Mongol 
«  qui,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  était  la  dénomination  géné- 
rale de  toute  la  nation  mongole;  ils  étaient  soumis  aux  Tatars 
«blancs,  tribu  d'origine  turque,  et  se  trouvaient  avec  eux  sous  la 
«domination  des  Liao,  et  plus  tard  soui celle  des  Kin  ou  In-tchi. 

•  Leur  prince,  Yesougai ,  père  de  Tchinghiz-khan ,  réunit  tontes  les 

(t)Dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  bien  étonnant  qu'on  eût  confondu  les  Turcs  et 
les  Tatars,  et  les  réflexions  critiques  de  M.  Klaproth  à  cet  égard  (Asia polyglotla, 
p.  aoa)  perdraient  beaucoup  de  leur  force.  Du  reste,  cette  opinion  s'accorde  avec 
celle  de  l'auteur  du  sa\ant  article  Taiaren. 
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«  hordes  de  sa  nation  ,  et  attaqua  lesTatars  blancs;  il  lit  prisonnier 
«leur  chef  Tcmoudjiu.  Au  retour  de  cette  expédition,  il  donna, 

*  pour  en  conserver  la  mémoire,  le  nom  de  son  captif  à  un  (ils  dont 
«  son  épouse  venait  d'accoucher.  Ce  fils  de  Yésougaï  est  le  conqué- 
«  rant  qui  devint  si  célèbre  sous  le  nom  de  Tchinghiz-khan.  Après 
«  la  mort  de  son  père,  ce  prince  était,  comme  lui,  soumis  aux  Kin. 
«  Les  Tatars  blancs  se  révoltèrent  contre  ces  derniers;  il  les  fit  ren- 
«  trer  dans  le  devoir,  et  devint  ainsi  le  chef  de  toutes  les  tribus  ta- 
«  tares. 

«  Tchinghiz-khan  était  donc  originairement  le  souverain  du  peu 
«  pie  mongol  des  Tatars ,  auquel  ii  fit  porter  plus  tard  le  titre  ho  - 
«  norifique  de  Mongol,  qui  dans  leur  langue  signifie  audacieux, 
«  et  qui ,  depuis  les  anciens  temps,  avait  été  le  nom  générai  de  toute 
«  leur  nation.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  peuple ,  à  la  tête  du- 
«  quel  Tchinghiz-khan  fit  la  conquête  d'une  grande  partie  de  l'Asie, 

*  y  fût  connu  sous  le  nom  de  Tatar;  puisque  cette  branche  de  la  na- 

*  tion  mongole  était  la  plus  occidentale,  et  avait  eu  le  plus  de  rap- 
«  ports  avec  la  Chine  et  l'ouest  de  l'A.sie.  Les  dénominations  de  Ta- 
«  tar  et  de  Mongol  furent  bientôt  synonymes,  comme  elles  l'étaient 
«  en  effet;  mais,  quand  on  s'aperçut  que  Mongol  ou  audacieux 
«  était  le  titre  honorifique  de  la  nation,  un  grand  nombre  de  tribus 
«  soumises  par  Tchinghiz-khan,  et  ses  successeurs  adoptèrent  ce 
m  nom,  et  de  là  est  dérivée ,  en  premier  lieu,  la  confusion  qui  a  fait 
«  prendre  des  peuplades  d'origine  turque  pour  des  Mongols*" ou  Ta- 
«  tars.  » 

Nous  n'oserions  affirmée ,  quant  à  nous ,  que  les  Tatars  sont  des 
Turks,  et  cela  précisément  parce  que  nous  adoptons  l'opinion  suivant 
laquelle  ils  seraient  des  Mongols,  opinion  du  savant  M.  Klaproth, 
d'ailleurs  aujourd'hui  généralement  admise,  et  qui  devient  d'autant 
plus  probable  que  les  auteurs  chinois  confondent  les  deux  noms  (i) 
et  que  les  auteurs  persans,  arabes,  arméniens,  grecs  et  russes  en  font 
autant.  Ne  dissimulons  pas  toutefois  que  BogoufaI  parle  déjà  de  Tatars. 

Les  véritables  Tatars  ne  paraissent  avoir  été  qu'une  branche  de  ces 
Mongols  dout  Tchinghiz-khan  ou  Temoudjine,  fils  d'Iessougaï,  fonda 
la  domination,  plus  colossale  qu'aucune  autre  des  temps  anciens 
et  modernes.  Ils  entraînèrent  les  Turks  dans  leur  marche,  et  ce  fut 
encore  au  milieu  de  Turks  qu'ils  fondèrent  leur  empire  en  Europe: 

(i)  j4sh jwlrglotta,  p.  ao4-ao;. 
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cette  race  y  dominait  même  et  souffrit  peu  Ue  son  mélange  avec  un  très 
petit  nombre  de  Mongols,  courant  sur  les  pas  de  leurs  chefs  de  l'Inde 
à  Moscou  et  de  Kief  à  la  Chine;  mais  les  princes, leurs  gardes  et  les 
hauts  fonctionnaires  appartenaient  à  la  race  conquérante  :  ils  étaient 
Tatars  et  leur  nom  prévalut  comme  celui  des  Francs  au  milieu  des 
Gaulois. 

Tch  in  gh  h  -khan,  déjà  maître  d'une  grande  partie  de  l'Asie,  poussa 
vigoureusement  ses  conquêtes  du  côté  de  l'Occident,  tandis  que  son 
fils  Touchi  ou  Djoutchi  les  poursuivait  à  l'Orient. 

En  iaa3  les  Mongols ,  commandés  par  les  généraux  Tchèbè  et 
Souboughétaï,  arrivèrent  pour  la  première  fois  sur  le  territoire  de 
la  Russie,  et  la  bataille  de  la  Kalka,  livrée  le  3i  mai  de  cette  même 
armée  aux  Russes  et  aux  Koroaus  réunis,  préluda  au  triomphe  total 
des  barbares.  Mais  cette  fois  ils  allèrent  rejoindre  Tchinghiz  dans  la 
Boukharie  et  ce  ne  fut  qu'en  ia37  que  le  Kiptchak  ou  Dechté-Kjpt* 
chak  succomba  définitivement.  Les  Poloftscs  ou  Komans  de  la  Rus- 
sie méridionale  (ceux  de  la  Hongrie  restent  en  dehors  de  notre  plan) 
se  mêlèrent  avec  les  Ouses,  lesTorks  et  d'autres  tribus  congénères 
comprises  dans  l'armée  mongole  et  bientôt  disparurent  de  l'histoire 
de  ces  contrées. Mais  le  nom  de  Kiptchak  resta:  non  qu'il  fût  adopté 
par  les  Mongols  qui  appelèrent  Togmak  cette  partie  européenne  de 
leurs  états  (i),  mais  les  musulmans  nommèrent  toujours  YOrded'orÇ*) 
khanat  desTchinghizides  de  Dechté-KiprchaketOuloutde  Djoutchi. 
Ouire  le  Caucase  et  la  Komanio ,  le  khanat  embrassa  bientôt  la  Boul- 
garic  conquise  par  lia  lu -khan,  (ils  de  Djoutchi,  et  la  Russie  lui  paya 
tribut  à  partir  de  l'année  ia43.  Peu  de  temps  auparavant,  Batu,  ayant 
fondé  la  ville  de  Saraï  sur  le  Volga,  y  fixa  le  siège  de  son  empire. 
Mais  ce  dernier  ne  tarda  pas  à  se  démembrer.  Dès  1261  le  général 
mongol  No  g  aï  se  révolta  contre  le  grand- khan  et  fonda  sur  la  mer 
Noire  et  la  mer  d'Asof  un  état  particulier  qui,  il  est  vrai,  fit  retour 

(1)  Voyez  le  savant  discours  de  notre  ami  M.  Charmoy,  Sur  l'utilité  des  lan- 
gues orientales  pour  l'étude  de  l'histoire  de  Russie  (St.  Pélcrsh.  i  &34 ,  in-40,  p.  1  .V. 

(2)  L'origine  du  nom  Orde  d'or  est  encore  inconnue,  dans  te  sens  qu'il  n'est 
pas  certain  que  les  Talars  «îx-nmmcs  en  aient  fait  usage;  mais  il  est  dérive  du 
mot  tatar  ourdou  qui  signifie  cour  (aula),  et  qui  rappelle  les  orta  des  janissaires  ; 
c'est  par  corruption  qu'on  a  écrit  horde.  Le  khan  siégeait  sur  un  trône  d'or,  et 
e'«sl  peut-être  de  là  qu'est  venue  YOrde  d'or  des  Russes ,  qu'au  traduit  en  mongol 
par  Altoun  tœcht  (Erdmann  ,  Toimgraphie.  de  Kasan ,  p.  Soi).  Il  y  avait  eusnitc 
une  Orde  hlcuc,  elr. 
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au  Kiptchak  après  un  court  intervalle,  mais  qui  laissa  néanmoins  des 
traces  profondes.  Les  guerres  intestines  affaiblirent  et  détruisirent  au 
profit  des  Turks  l'empire  des  Mongols  :  Ouzbek  (i3io-i34ï)donnaà 
la  puissance  turko-tatare  une  nouvelle  extension;  mais  après  sa  mort 
elle  déchut  à  son  tour,  et  le  plus  grand  désordre  y  régnait  lorsqu'un 
nouveau  conquérant,  un  descendant  de  Tchinghiz,  sortit  du  désert,  prit 
Astrakhan  et  Saraï,  s'empara  de  Boulgar  et  rétablit  la  domination  du 
Djaggataï  sur  toutes  ces  contrées  (  1 391).  Lorsque,  quatre  ans  après,  la 
révolte  de  Toktamysch ,  jusqu'alors  son  allié,  l'y  rappela, Timour  ou 
Tamerlan  arriva  jusqu'à  Moscou  et  détruisit  cette  ville  déjà  florissante. 
Mais,  après  la  mort  de  Timour,  des  déchiremens  intérieurs  détrui- 
sirent encore  une  fois  cet  empire:  en  1406  le  Kaptchak  se  rendit 
indépendant  sous  Iédighei  et  puis  tomba  à  son  tour  en  dissolution. 
De  ses  débris  se  formèrent  plusieurs  petits  états  dont  les  principaux 
furent  :  i°Le  khanat  de  Kasân,  détaché  de  l'Orde  d'or  déjà  sous  les 
premiers  successeurs  de  Tchinghiz,  mais  en  restant  tributaire  tantôt 
du  Kaptchak  et  tantôt  des  Russes,  puis  tout-à-fait  indépendant  de- 
puis 1441  î  20  Le  khanat  d'Astrakhan  qui  suivit  son  exemple  dès  le 
xiv* siècle,  mais  que  les  Nogaï  et  les  Tatars  de  Krimée  se  disputèrent 
long-temps;  3°  Celui  de  Krimée,  d'abord  quelquefois  tributaire  ou 
du  Kaptchak  ou  des  Nogaï,  mais  où  régnèrent  depuis  1466  les 
princes  de  la  famille  de  Ghiraï.  A  la  fin  du  xve  siècle  l'empire  du 
Kiptchak  était  au  néant,  et,  divisé  en  lambeaux,  il  devint  une  proie 
plus  facile  pour  les  Russes  qui  dans  le  siècle  suivant  s'emparèrent  des 
deux  premiers  khanats  et  qui  plus  tard  conquirent  aussi  le  troisième, 
malgré  la  protection  de  la  Porte-Ottomane  qu'il  subissait  depuis 
l'année  i475. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Kiptchak  ne  se  conserve  plus  que  dans  une 
tribu  des  Nogaïs,et  la  descendance  de  Tchtnghiz-khan  et  de  Timour 
ne  règne  plus  qu'à  Bokhara  (Djaggataï);  les  armes  moscovites  ont 
renversé  tous  les  trônes  tatars,  et,  comme  les  contrées  finnoises,  les 
contrées  turco -mongoles  furent  successivement  envahies  par  les  Rus- 
ses. Seulement,  s'il  leur  est  facile  d'absorber ,  de  s'assimiler  le  pre- 
mier élément,  le  second  leur  résiste,  de  même  qu'il  résiste  encore  au 
christianisme  dont  il  est  débordé  de  toutes  parts. 

M.  Klaproth  entre  dans  de  grands  détails  au  sujet  des  peuples  turcs: 
parmi  ceux  qui  habitent  en  Russie ,  il  cite  les  Nogaï,  qui  s'appellent 
eux-mêmes  Mankat  et  dont  les  traits  accusent  une  alliance  intime 
avec  les  Mongols;  les  Baschkirs  ou  Baschkourt,  ainsi  nommés  des 
ruches  d'abciWes (1>aschJ  qu'ils  entretiennent  ;  les  Mechtcheriaks  dont 
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la  langue  est  tout-à-fait  turque,  bien  qu'ils  paraissent  issus  d'un  mé- 
lange deTnrks  et  de  Finnois;  les  Kara-Kalpaks  (bonnets  noirs)  voisins 
des  Ouzbeks  de  Khiva  et  en  partie  soumis  au  même  sceptre;  les  Ta- 
tars  de  Kasân  et  ceux  de  Sibérie  ;  les  Barabinzes  dans  la  steppe  de 
Baraba,  entre  l'Irtysch  et  les  affluens  de  l'Ob  ;  enfin,  en  passant  sous 
silence  quelques  tribus  peu  importantes, les  Iakoutes  qui  s'appellent 
eux-mêmes  Sokha  et  qui  sont  les  plus  éloignés,  vers  le  nord-est,  et 
les  Kirghises,  branche  principale  dans  laquelle  M.  Klaproth  recon- 
naît les  Ouïgours  et  qui  forment  la  grande,  la  petite  et  la  moyenne  orde. 

Aux  Mongols  appartiennent  les  Khalka,  les  Bouriates  ou  Bargou- 
Bouriates  et  les  OElœt  ou  Kalmuks;  ces  derniers  se  subdivisent  en 
Dsoungars,  Torgods  et  Khochots  ou  Durbets.  (i) 

Gouvernement  de  KasaR. 

Ce  gouvernement  de  la  Russie  orientale  dépendit  des  Boulgars 
jusqu'au  xm*  siècle:  alors  il  fut  conquis  par  les  Mongols  et  incorporé 
à  leur  immense  empire;  vers  le  milieu  du  xv'  siècle  le  khanat  de 
Kasân  se  rendit  tout-à-fait  indépendant  de  l'Orde  d'or,  et  en  i552  il 
tomba  au  pouvoir  d'Ivân  IV  Vassiliévitch.  Son  territoire  forma  le 
grand  gouvernement  de  Kasân  institué  (  171 4  )  avec  5  provinces, 
par  Pierre-le-Grand  qui  même  y  comprit  d'abord  le  khanat  d'Astra- 
khan, mais  l'en  détacha  en  1719.  Successivement  réduit,  il  reçut  enfin 
par  oukase  du  28  septembre  1781  son  organisation  nouvelle  comme 
lieutenance,  et  plus  tard  comme  gouvernement,  mais  avec  i3  dis- 
tricts dont  celui  d'Arsk  a  été  depuis  supprimé: 

Il  est  borné  au  nord  par  le  gouvernement  de  Viatka,  à  l'est  par 
celui  d'Oreubourg,  au  sud  par  celui  de  Simbirsk  et  à  l'ouest  par  celui 
de  Nijegorod.  D'après  le  calcul  de  Schubert, il  a  1,044  m-  c.  g.  d'éten- 
due, et  de  ce  nombre,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  M.  Arsenief  a  fait 

■ 

(1)  Nous  renvoyons,  pour  les  détails,  à  YAsia  polyglotta,  p.  a55-a86,  et  aux 
savans  travaux  de  M.  J.-J.  Schmidt,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  le  seul  en  Europe  qui  possède  parfaitement  la  langue  mongole. 
Nous  avons,  pour  nous  les  interdire  à  nous-mème,  deux  bonnes  raisons:  le  manque 
d'espace,  d'abord ,  et  ensuite  l'état  encore  incomplet  de  nos  études  sur  cette  partie 
de  l'ethnographie  russe.  Aussi,  le  lecteur  voudra  bien  se  rappeler  que  le  titre  de 
notre  ouvrage  ne  fait  pas  mention  de  l'élément  turc,  et  il  nous  tiendra  compte  sans 
doute  des  efforts  que  nous  faisons  pour  ne  pas  laisser  incomplet  le  tableau  de 
la  Russie  d'Europe. 
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n4o.  Dans  la  Topographie  médicale  du  gouvernement  et  de  Ut  ville  de 
Kasdn,  ouvrage  estimable  de  M.  Erdmann,père,  qui  nous  servira  de 
principal  guide  et  où  l'on  donne  en  déciatines  la  superficie  détaillée 
de  tous  les  districts,  celle  de  tout  le  gouvernement  est  indiquée 
comme  suit,  moins  les  fractions  que  nous  négligerons:  5,656,975 
déciatines,  ou  54,3o6  verstcs  carrées,  ou  1,124  m.  c.  g. 

Le  sol  est,  en  général,  plat;  mais,  outre  que  la  rive  droite  ou  occi- 
deolalcdu  Volga  est  partout  très  élevée,  l'Oural  envoie  aussi  ses  ramiH- 
catioos  jusque  dans  h  partie  orientale  du  gouvernement.  Le  sol  s'élève 
ainsi  d'environ  200  pieds  et  devient  ondulé;  le  long  du  fleuve,  il  forme 
des  hauteurs  de  près  de  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
sont  des  terrains  de  transition,  formés  de  calcaire,  d'ardoise,  de  terre 
glaise  et  renfermant  çà  et  là  du  cuivre.  Un  terreau  noir  les  recou- 
vre presque  partout  :  en  peu  d'endroits  le  sol  est  maigre  et  sablon- 
neux; mais  on  trouve  quelques  marécages  et  terres  incultes.  Toutes 
les  eaux  appartiennent  au  système  du  Volga.  Ce  grand  fleuve,  après 
avoir  traversé  le  gouvernement  de  Nijegorod ,  entre  dans  celui-ci 
un  peu  au-dessus  de  Kozmodémiansket  continue  sa  direction  à  l'est 
jusqu'à  Kasàn  ,  où  il  tourne  vers  le  sud,  pour  recevoir  un  peu  plus 
bas  la  Kama.  Sa  largeur  n'est  jamais  moindre  de  400  toises  et  sou- 
vent elle  dépasse  une  verste  ;  il  a  2  à  3  toises  de  profondeur;  son 
cours  est  lent  et  a  de  grandes  sinuosités.  Au-dessous  de  Tétiouchi , 
il  entre  dans  le  gouvernement  de  Simbirsk.  Son  principal  affluent, 
la  Kama,  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  les  gouvernemens 
de  Viatka  et  de  Perm  ,  traverse  le  nôtre  de  l'est  à  l'ouest  :  il  y  est  à 
peine  entré  qu'il  reçoit  à  droite  la  Viatka  et  puis  à  gauche  laChech- 
ma,  et  plus  loin  la  Miocha  à  droite,  un  peu  au-dessous  de  son  con- 
fluent avec  le  Volga.  Avant  d'entrer  dans  notre  gouvernement,  le 
Volga  reçoit  la  Soura  qui  arrose  auparavant  une  petite  portion  du 
.  district  de  Iadrine,  et  sur  les  confins  de  ce  même  gouvernement  avec 
Nijegorod,  il  reçoit  ensuite  la  Vetlouga  qui  marque  un  instant  la 
limite  de  ce  côté.  Les  lacs  sont  assez  nombreux  surtout  dans  le  dis- 
trict de  Kasân;  mais  aucUn  n'est  assez  grand,  pour  être  cité  nomi- 
nalement.— Le  climat  est  rigoureux:  le  mercure  gèle  quelquefois  en 
hiver;  le  mois  de  mai  est  encore  assez  froid ,  et  en  août  reviennent 
déjà  les  gelées;  mais  le  mois  de  juillet  est  sec  et  chaud  et  souvent 
le  mois  de  septembre  offre  même  encore  de  très  beaux  jours.  L'air 
est  salubre  et  les  maladies  endémiques  ont  leur  cause  dans  le  genre 
de  vie  des  habitans. 

L'agriculture,  principale  ressource  de  ce  gouvernement ,  s'exerce 
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sur  2,648,645  déciatines,  en  comptant  les  terres  en  culture  ,  les 
prairies  et  les  habitations.  Le  sol,  presque  parlo ut  fertile,  produit 
en  abondance  du  bié,  surtout  du  seigle,  du  chanvre,  du  lin  et  du 
pavot.  Voici  quel  était  létal  des  récoltes,  en  tcbetvertes,  pendant 
plusieurs  années* 

En  1802,  semailles  i,5 1 5,376  ,  récolte  3,848,014,  excédant  688,623 
En  i8o3  —  1,477,717  —  4,645,445  —  1,619,729 
En  1804  —  1,394,722  —  3,276,095  —  341,957 
Eu  1808      —  —       5,129,929  — 

Ces  sommes  seraient  plus  considérables  si  les  champs  recevaient 
de  l'engrais.  Dans  les  jardins,  on  cultive  des  pommes  de  terre,  des 
concombres,  des  navets,  des  carottes,  des  choux  et  toutes  sortes  d'an- 
tres légumes  ;  puis  du  houblon,  et  quelquefois  des  pommiers;  mais 
les  fruits  de  ces  arbres  ne  parviennent  pas  toujours  à  maturité.  Le 
long  des  rivières  s'étendent  de  beaux  pâturages  très  étendus;  on  n'a 
point  encore  de  prairies  artificiel  les.  Les  forêts  occupent  près  de  la 
moitié  de  la  superficie,  savoir  3,oo8,33o  déciatines  dont  2,669,521 
sont  à  la  couronne;  mais  on  en  fait  le  plus  grand  abus,  et  souvent 
en  été,  la  négligence  des  pâtres  et  des  bûcherons  les  embrase. Ces  fo- 
rêls  se  composent  surtout  de  pins  et  de  sapins;  cependant,  il  y  a,  en 
outrc,des  chénesqui  servent  à  la  construction  des  vaisseaux,des  érables, 
des  ormes,  des  bouleaux,  des  aunes,  etc.  Elles  fournissent  beaucoup 
de  charbon,  de  goudron  ,  de  poix  et  de  potasse  ;  puis  des  mâts,  des 
poutres  et  des  planches  pour  l'exportation.  Le  gibier  est  rare  dans 
ces  bois,  qui  offrent  cependant  un  refuge  à  quelques  bêtes  à  fourru- 
re, des  ours,  des  loups,  etc.  L'éducation  des  bestiaux  est  considé- 
rable ,  mais  routinière:  les  chevaux  de  la  race  commune  en  Russie, 
quoique  petits  et  sans  apparence,  sont  très  endurans;  lesTatars  les 
traitent  beaucoup  mieux  que  les  Russes  ;  10  haras  servent  à  en  a- 
méliorer  la  race.  Les  bêtes  à  cornes,  très  nombreuses,  mais  traitées 
avec  trop  peu  de  soin,  sont  également  petites;  les  moutons  donnent 
une  assez  bonne  laine  ;  les  cochons,  de  petite  taille,  courent  libre- 
ment dans  les  forêts.  On  entretient  beaucoup  de  volaille  dei>asse-cour. 
Les  Tcliouvaches  et  les  Tatars  élèvent  des  abeilles  qui  donnent  un 
excellent  miel  dont  on  exporte  une  grande  quantité.  La  pèche  pro- 
duit annuellement  de  40  à  5o,ooo  pouds  de  poissons,  esturgeons  , 
sterlets,  saumons,  etc.  :  elle  s'exerce  surtout  flans  les  eaux  de  la. 
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Knma.  Enfin  le  règne  minéral  fournit  un  peu  de  cuivre  (  district  de 
Mamadysch  ) ,  du  plâtre,  de  la  chaux  ,  de  l'argile,  etc. 

Sur  la  population,  M.  Erdmann  entre  dans  des  détails  ethno- 
graphiques fort  intéressans,  mais  que  nous  ne  pouvons  reproduire 
ici.  Quoique  les  Russes,  conquérans  de  ce  pays  où  ils  se  sont  mul- 
tipliés de  siècle  en  siècle ,  ne  soient  pas  en  majorité,  ils  sont  pour- 
tant plus  nombreux  que  chacun  des  autres  peuples  pris  à  part.  Leur 
nombre  peut  s'élever  à  35o,ooo  individus  des  deux  sexes  ;  ils  sont 
généralement  de  moyenne  taille  et  un  peu  plus  petits  que  dans 
d'autres  contrées.  Les  Tchouvaches,  d'origine  finnoise,  viennent 
après  :  ils  sont  environ  a5o,ooo  individus, presque  tous  chrétiens,  à 
l'exception  de  3,ooo  âmes,  au  plus,  qui  sont  chamanes,  et  habitent 
surtout  les  districts  occidentaux.  Leurs  occupations  sont  l'agricul- 
ture, l'éducation  des  bestiaux  et  celle  des  abeilies.  Ils  ne  sont  pas 
beaux  de  figure ,  ni  bien  avancés  en  civilisation;  mais  ils  sont  doux 
de  caractère,  bons  et  dociles.  Les  Tatars  ou  Turks,  au  nombre  de 
près  de  a3o,ooo,  sont  mahométans,  à  l'exception  d'un  huitième 
environ  qui  a  reçu  le  baptême,  et  habitent  surtout  les  districts  de 
Kasânet  de  Tétiouchi  :  ce  sont  de  beaux  hommes  ,  au  nez  aquilin  , 
aux  yeux  noirs ,  aux  cheveux  foncés,  de  taille  moyenne,  mais  déga- 
gée ,  forts  et  d'un  maintien  noble,  aimant  l'ordre  et  la  propreté, 
sobres,  ouverts,  paisibles  et  hospitaliers;  ils  ont  autant  de  culture 
intellectuelle  que  l'esprit  stationnaire  de  l'islamisme  en  comporte. 
Dans  les  villes,  ils  font  le  commerce  ou  entretiennent  des  fabriques; 
dans  les  campagnes,  ils  se  livrent  à  l'agriculture,  à  l'éducation  des 
abeilles  et  des  bestiaux.  Les  Tchérémisses  ou  Mari,  peuplade  fin- 
noise qui  habite  surtout  les  districts  de  Tsarévokokchaïsk ,  de  Koz- 
modémiansk  et  deTsyvilsk,  forment  avec  eux  un  contraste  remarqua- 
ble :  timides  et  paresseux,  ils  sont ,  en  outre,  entêtés  et  pleins  de 
ruse  ;  leur  peau  est  blanche ,  ils  ont  les  cheveux  blonds  et  la  barbe 
rare ,  comme  presque  tous  les  Finnois,  et  sont  aussi  d'une  taille 
moyenne.  Sur  environ  54,ooo  individus  des  deux  sexes,  2,000  seule- 
ment n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême.  Il  faut  ajouter  11  à  12,000 
Mordouins ,  la  plupart  de  lu  tribu  de  Mokcha  ,  quelques-uns  de 
celle  d'Ersad,  tous  cultivateurs  pleins  de  zèle  et  excellens  voituriers, 
et  environ  4>°°°  Votiaks  se  livrant,  comme  eux,  à  l'éducation  des 
abeilles,  à  celle  des  bestiaux  et  à  l'agriculture.  L'une  et  l'autre  peu- 
plades finnoises  sont  aujourd'hui  converties  au  christianisme.  L'addi- 
tion de  ces  différais  chiffres  nous  donnerait  un  total  de  900,000 
âmes;  total  évidemment  trop  faible,  puisque,  sans  le  clergé,  lauo» 
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blesse,  le  militaire,  et  les  autres  classes  exemptes  de  la  capitation, 
la  révision  de  181 2  a  enregistré  471,100  individus  mâles,  celle  de 
1816,  470,  i45,  et  un  calcul  fait  pour  1827,  475,390.  En  comprenant 
toutes  les  classes  ,  hommes  et  femmes,  ce  total  s'élève  nécessaire- 
ment à  1,000,000,  chiffre  adopté  par  M.  Arsénief,  et  peut-être  au- 
delà.  Le  mouvement  de  la  population  que  nous  avons  sous  les  yeux 
pour  plus  de  i5  ans  ne  nous  apprend  rien,  à  cause  des  mahomé- 
lans  et  des  chamanes  qui  restent  en  dehors  des  publications ,  sinon 
qu'il  y  a  chaque  année  un  excédant  considérable.  La  plupart  dos 
terres  appartiennent  à  la  couronne  qui  possède  356, 166  paysans 
(révision  de  1816  ),  tandis  que  les  particuliers  n'en  ont  que  8it8/|5  : 
sur  la  surface  totale  de  5,656,975  déciatines,  4,735,2(33  sont  sa  pro- 
priété. Au  clergé  appartenaient  4,043  individus  mâles  et,  d'après  le 
calcul  de  1827,  il  y  avait  833  marchands  chrétiens  et  12,599  de 
religion  mahométane.  En  divisant  1,000,000  par  l'étendue  (1,124  ) 
ou  trouve  une  population  relative  de  889  âmes  par  m.  c.  g.  D'après 
M.  Ziablofski,  les  villes,  bourgs  et  villages  sont  au  nombre  de  io,3oo. 

Il  règne  dans  ce  gouvernement  une  industrie  très  remarquable,  et 
tous  les  métiers  y  sont  exercés  dans  les  campagnes  comme  dans  les 
villes.  On  y  compte  un  grand  nombre  de  moulins  à  huile  et  85  à  scier; 
66  fonderies  de  potasse  et  57  distilleries  d'eau-de-vie;  on  tisse  dans 
tous  les  ménages  de  la  toile,  puis  du  koumatch  (étoffe  de  coton)  et 
de  la  laine;  on  prépare  du  kvass  et  de  l'hydromel  qui  tient  lieu  de 
l'eau-de-vie  aux  Tatars,  et  que  recherchent  aussi  les  Tchouvaches 
et  les  Tchérémisses.  Quant  à  l'industrie  manufacturière,  elle  consiste 
surtout  en  tanneries,  en  manufactures  de  draps,  en  fabriques  de 
chandelles,  en  martinets  de  cuivre,  en  verreries,  etc.  En  i83o  ,  i54 
fabriques  occupaient  3,532  ouvriers. 

Le  commerce,  dont  la  ville  de  Kasân  est  le  principal  centre,  mais 
auquel  les  autres  districts  prennent  aussi  part,  est  très  florissant, 
grâce  à  la  Rama  et  au  Volga  qui  mettent  cette  contrée  en  rapport 
avec  Perm,  Moscou,  Astrakhân  etTaganrog.  L'exportation  consiste 
surtout  en  farine,  eu  bois,  en  goudron,  en  potasse,  en  bestiaux,  en 
cuir,  en  miel,  en  cire, en  savon,  etc.;  et  l'importation,  en  sel,  fer  et 
cuivre.  En  1808,  i,852  marchands  ont  fait  déclaration  d'un  capital 
de  6,438,5 17  roubles. 

Kazân,  siège  d'une  université,  est  le  chef-lieu  d'un  district  uni- 
versitaire dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Voici  quel  a  été  à  différen- 
tes époques  l'état  des  écoles  civiles  dans  le  gouvernement  mémer 
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En  1808,  10  établ.       maîtres  et  empl.  et  5n  élèves. 

En  1824,  24   —    189  —  11 33 —dont 46  filles. 

En  i832,  22  —    112  —  1118  —        12  — 

Il  faut  y  ajouter  les  écoles  ecclésiastiques  dont  nous  n'avons  pas  le 
chiffre,  l'éparchie  n'étant  pas  restreinte  au  gouvernement  et  les  éco- 
les mahomélanes  devant  entrer  en  ligne  de  compte  comme  les  chré- 
tiennes. Les  deux  typographies  sont  entretenues  par  le  gouvernement. 

L'éparchie,  instituée  en  i555,  devint  en  i58o,  une  église  métropo- 
litaine; depuis  1732  les  titulaires  portèrent  tantôt  le  titre  d'archevê- 
que et  tantôt  celui  de  métropolitain.  Jusqu'en  1602  elle  était  appelée 
éparchie  de  Kasân  et  d'Astrakhan ,  puis  de  Kasân  et  de  Sviajsk;  de- 
puis 1799  elle  a  pris  le  nom  de  Kasân  et  Simbirsh^  et  elle  embrasse 
en  effet  ces  deux  gouvernemens,  ainsi  que  le  territoire  des  Kosaks  de 
l'Oural.  On  compte  dans  le  gouvernement  de  Kasân  environ  420 
églises  gréco-russes  et  plusieurs  couvens.  Les  raahométans  relèvent 
du  moufti  d'Orenbourg:  ils  ont  688  metcheths  dont4o3  de  première 
classe,  avec  83g  desservans. 

Pour  l'administration,  Kasân  est  compris  parmi  les 29  gouverne- 
mens de  la  Grande-Russie.  Un  gouverneur-général  ou  militaire  y 
réside  et  commande  aussi  àViatka.  L'état,  tel  qu'ilaété  fixé  en  1781, 
est  de  74,420  roubles,  et  Hassel  estime  le  revenu  à  5,oi3,ooo.  Nous 
trouvons  à  ce  sujet  des  données  plus  détaillées  relatives  h  l'année 
1827.  (1) 


Impôt  payé  par  les  marchands  des  ghildes  1,104,982  r. 

—  paysans  censitaires  de  la  couronne  4,699,342 

—  odnodvortses   n»597 

—  soldats  colonisés  après  service  .  .  67,204 

—  paysans  des  apanages   38,23o 

—  fauconniers  (?)   349 

—  paysans  de  particuliers  272,160 

—  artisans  et  les  ouvriers   4, 174 

—  manufacturiers  en  drap    ....  7,276 

Total   6,2o5,3i4 


(1)  Elles  sont  empruntées,  par  les  Dorpater  Jahrbiïcher,  1. 1,  p.  aoo,  au  journal 
intitulé  la  Fourmi  transvolgaïque  (Zavoljskti  MouravcP,  année  i83a  ,  et  qui  pa- 
raii  à  Kasân. 
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Les  armes  de  Kasân,  qui  ne  sont  pas  anciennes,  consistent  en  un 
serpent  ou  dragon  noir,  à  ailes  rouges  ,  debout,  et  ayant  sur  la  tète 
une  couronne  d'or;  le  tout  dans  un  écusson  blanc. 

Les  districts,  au  nombre  de  12,  sont  les  suivans  :  Kasân,  Tsaré- 
vokokchaïsk  ,  Kozmodémiansk  ,  Tchéboksar,  Iadrine  ,  Tsyvilsk  , 
Sviajsk,  Tétiouchi,  Laichef,  Mamadysch,  Tchistopolié  et  Spask. 

Rasait,  l'ancienne  capitale  du  khanat  de  même  nom,  est  située 
sur  la  rivière  de  Kasanka,  à  six  verstes  du  Volga  et  du  côté  gauche  de 
ce  fleuve,  côté  qu'on  appelle  le  bord  des  prairies,  sur  un  terrain 
inégal  qui  s'élève  en  s'éloignant  du  Volga  et  forme  vers  la  Kasanka 
une  pente  très  haute  et  très  rapide.  Ce  terrain,  que  quelques  gorges 
ou  ravins  rendent  très  pittoresque  sur  plusieurs  points,  a  1,222  dé- 
ciatines  ef.  i,53/|  toises  carrées  d'étendue;  il  est  coupé  vers  le  sud  par 
trois  lacs  appelés  le  haut,  le  moyen  et  le  bas  Kaban ,  qui  commu- 
niquent entre  eux  par  un  canal  ou  rnisseau  et  avec  la  Kasanka  parla 
rivière  de  Boulak  ;  à  ces  lacs  il*  faut  ajouter  encore  le  lac  noir  et  le 
lac  dit  bain  (1).  Kasân  est  à  821  verstes  de  Moscou  sur  la  route  qui, 
de  celte  ville,  mène  à  ïobolsk,  et  à  1,519  verstes  de  Pétersbourg, 
par  55°  47'  de  lar.  et  67*  il  de  long.  Le  nom  de  la  ville  est, 
dit-on,  tatar,  et  signifie  chaudière  ou  aussi  fond  d'or. 

Histoire.  Kasân  fut  fondé  au  milieu  du  xin°  siècle  par  Batu-khan 
ou  par  l'un  de  ses  fils,  non  pas  à  l'endroit  que  cette  ville  occupa  de- 
puis, mais  plus  haut  sur  la  Kasanka  ,  à  20  verstes  de  son  confluent 
avec  le  Volga.  Après  la  destruction  de  la  ville  boulgare  de  Braekhi- 
mof,  elle  paraît  être  devenue  l'une  des  résidences  du  grand-khan  ;  on 
la  trouve  mentionnée  dans  l'histoire,  par  exemple,  à  Tan  1396,  sous  le 
nom  de  Ioukhotine-Kasan.  Mais,  à  son  tour,  elle  fut  détruite  par  les 
Russes  sous  la  conduite  de  Vassilii  Dmitriévitch.  Sa  nouvelle  exis- 
tence date  de  i4*i  :  Oulou-Makhmet,  khan  de  TOrde  d'or,  la  rebâtît 

(1)  Voir  le  plan  de  la  ville  dans  la  Topogr.  médicale  de  Katan ,  par  M.  Erd- 
maon,  et  uûe  très  belle  vue  dans  llAtlas  de  Leclerc.  C'est  dans  le  même  ouvrage 
de  M.  Erdmanu  que  nous  avons  puisé  une  grande  partie  de  ce  qui  suit;  mais  noua 
avons  consulté  en  outre  le  long  extrait  donné  dans  le  journal  de  Busse  (Journal 
von  Russland,  a*  année,  1. 1,  p.  159  sqq.)  de  l'ouvrage  russe  de  Dmitri  Sinovief, 
Topographitcheskoié  Opicaniè  goroda  Kasani  i  iêvo  otnèsda  f  Moscou  ,  1788.  On 
peut  voir  en  outre,  sur  l'histoire  de  Kasân,  Pierre  Rytchkof,  Opyt  Kasanshoi  ls- 
torii  drevnikh  i  srednikh  vremiân,  St.  Pétersb. ,  1767,  trad.  allem.  de  J.  Rodde, 
Riga,  177a,  in-8«  ;  et  sur  sa  prise,  Nicolas  Oustrialof,  Skasania  kniaza  Kourbs- 
hgo,Sti  Pétersb.,  i833>  uv8°. 
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pour  en  faire  sa  résidence,  et  eu  1441  Kasân  devint  la  capitale  d'un 
khanat  particulier  dont  la  courte  histoire  n'est  marquée  que  par  des 
troubles  intérieurs  et  des  guerres  avec  les  Russes,  alors  pressés  de 
s'affranchir  du  joug  humiliant  des  Tatars.  Bientôt  les  grands-princes 
de  Moscou  dictèrent  des  lois  dans  le  khanat  et  lui  imposèrent  plus 
d'une  fois  des  princes  choisis  par  eux;  mais  plus  d'une  fois  aussi  la 
fierté  nationale  se  révolta  :  ces  princes,  cliens  des  Moscovites,  furent 
expulsés  et  un  horrible  massacre  délivra  la  ville  de  l'odieuse  présence 
des  chrétiens.  On  demanda  lour-à-tour  des  souverains  à  la  famille  de 
Ghiraï  en  Krimée  et  aux  khans  d'Astrakhan  :  puis  on  accepta  de 
nouveau  les  princes  de  Kacimof,  protégés  des  Russes,  jusqu'à  ce  que, 
en  i53o,  ces  derniers,  maîtres  de  la  ville,  y  établissent  un  voïévotle 
pour  gouverner  de  concert  avec  un  khan  de  leur  choix.  Mais  l'un  et 
l'autre  furent  assassinés  en  i53i,  et  la  vengeance  n'arriva  que  16  ans 
plus  tard.  Enfin  la  régente  Sumbek  se  détermina  à  offrir  sa  main  à 
Chikh-Haly  que  les  Moscovites  avaient  plusieurs  fois  placé  sur  le 
trône  et  que  le  peuple  de  Kasân  leur  avait  autant  de  fois  renvoyé: 
ce  peuple,  effrayé  par  la  construction  du  fort  de  Sviajsk  par  les 
Russes  (i55o),  à  peu  de  distance  de  leur  ville,  demanda  à  grands  cris 
la  paix  et  força  Sumbek  de  la  conclure  par  ce  mariage.  Mais  cette 
princesse  tatare  ne  feignit  de  céder  que  pour  tendre  un  piège  à  Chikh- 
Haly;  elle  y  tomba  elle-même,  et  plusieurs  compétiteurs,  tantôt  sou- 
tenus tantôt  abandonnés  par  les  habitans,  se  disputèrent  encore  une 
fois  la  couronne  qu'Ivân  IV  Vassiliévitch,  las  de  ces  guerres  intermi- 
nables, résolut  enfin  de  garder  pour  lui-même.  A  la  tête  d'une  ar- 
mée formidable,  il  partit  de  Sviajsk  en  août  i55a  ,  suivi  de  Chikh- 
Haly;  passa  le  Volga  sur  plusieurs  points  à-la-fois,  et  établit  soncamp 
à  a  verstes  de  la  ville  ennemie.  Pendànt  que  ses  lieutenans  disper- 
saient près  d'Arsk  une  armée  de  Tatars  et  de  Tchérémisses ,  Ivân  IV 
somma  la  ville  de  se  rendre,  et,  sur  son  refus,  lui  coupa  toutes  les 
communications,  en  détourna  les  eaux,  et  fit  jouer  contre  elle  son  ar- 
tillerie. Mais  les  habitans,  dirigés  par  le  khan  Iédigher ,  lui  oppo- 
sèrent une  vigoureuse  résistance,  et  long- temps  les  Russes  furent 
empêchés  par  des  vents  et  des  pluies  d'une  violence  extraordinaire 
de  pousser  les  choses  à  l'extrême.  Mais  lorsque  l'ingénieur  d'Ivàn 
qu'on  appelle  Rossmouisl  (ce  qui  pourrait  bien  désigner  seulement 
son  état,  car  l'officier  était  sans  doute  un  étranger)  eut  pratiqué  des 
mines  sous  le  Kreml,  on  les  fit  jouer,  et  plusieurs  tours  du  mur  d'en- 
ceinte sautèrent  en  l'air  après  une  affreuse  explosion.  Le  prince 
Koursbskii,  qui  nous  décrit  lui-même  ces  évènemens,  monta  aussitôt 
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à  l'assaut,  et  l'armée  russe,  entrant  par  la  broche,  se  rendit  maître 
de  la  ville  le  a  octobre,  après  un  long  carnage  qui  joncha  de  morts 
toutes  les  rues,  (i) 

Ivâo  fit  construire  ce  jour  même  une  petite  église  en  bois  dont  on 
avait  d'avance  préparé  la  charpente  et  où  il  rendit  à  Dieu  des  ac- 
tions de  grâce;  puis  il  posa  les  fondemens  de  la  grande  cathédrale 
Blagovechtehenski  et  de  l'église  du  saint-suaire  et  fit  détruire  toutes 
les  mosquées  (mctchet/is)  des  Musulmans  :  un  grand  nombre  de  ces 
derniers  et  Iédigher  à  leur  tête  reçurent  le  baptême.  Tout  le  khanat 
se  soumit  aux  Russes  qui  en  occupèrent  toutes  les  villes:  ils  colo- 
nisèrent Kasân,  y  construisirent  une  quantité  d'églises  chrétiennes 
dont  les  clochers  montrèrent  la  croix  arborée  sur  le  croissant;  et  les 
Tatars,  expulsés  des  parties  hautes  de  la  ville,  se  concentrèrent  dans 
les  faubourgs  encore  aujourd'hui  habités  par  eux.  Réduit  en  cen- 
dres par  Pougatchef  en  1774 ,  Kasân  fut  rebâti  par  ordre  de  Ca- 
therine II  sur  un  plan  plus  régulier;  mais  en  septembre  181 5  un  in- 
cendie en  dévora  la  plus  belle  moitié  avec  22  églises  et  3  couvens. 
Cependant  ce  malheur  est  aujourd'hui  totalement  réparé. 

Description.  Kasân  est  une  ville  grande  et  belle,  et,  vue  depuis  le 
Volga,  large  ici  d'un  mille  géographique,  elle  offre  un  aspect  très  re- 
marquable. Cependant  la  plupart  des  maisons  sont  encore  en  bois  et 
couvertes  de  planches  (car  on  ne  fait  pas  usage  de  tuiles);  les  rues 
sont  sans  pavé,  et  le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  proprement 
dite  est  bas  et  marécageux.  M.  Erdmann  compte  en  tout  907  rues, 
7a  petites  rues  de  traverse,  10  ponts,  6  barrières,  4,3 10  maisons  dont 
400  en  pierre,  58  églises  dont  4  cathédrales,  4  couvens,  10  met- 
cheths  tatars,  2  hôtels  pour  les  voyageurs ,  7  auberges  et  5  gargo- 
tes. La  popnlatiou  est  d'après  les  rapports  officiels,  de  5o,a44  indi- 
vidus, dont  1 5,ooo,  suivant  M.  Erdmann  ,  sont  mahométans  et  les 
autres  chrétiens,  russes  orthodoxes,  rasfeplniks  et  protestans  (envi- 
ron 240). 

On  divise  Kasân  en  trois  parties  :  la  plus  septentrionale  et  la  plus 
élevée,  le  Kreml,  est  située  sur  un  calcaire  de  formation  secondaire 
qui  s'élève  presque  à  pic  des  bords  de  la  Kasanka  et  s'aplatit  au  sud 
vers  le  Volga  ;  cette  forteresse,  carré  long  entouré  d'un  fossé  et  d'un 
ravin,  est  ceinte  d'une  épaisse  muraille  avec  ia  tours  dont  2  sont 
fort  élevées.  Au  nord  et  à  l'est  du  Krtml  s'étend  la  ville  avec  laquelle 
■  • 

(1)  Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut ,  on  peut  voir  le  récit  de  ce  siège  dans 
Erman,  Reiseum  die  fVelt,  Hist.  Bericht,  1. 1,  p.  343-246. 
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il  communique  par  la  porte  de  Spass  ou  du  Sauveur:  elle  est  régu- 
lièrement bâtie,  n  des  rues  larges,  des  places  et  marchés  spacieux, 
et  renferme  le  lac  Noir  et  le  lac  du  Bain,  ainsi  que  l'esplanade  qui 
environne  le  premier.  C'est  la  partie  centrale  et  la  plus  animée;  au 
sud,  à  l'est  et  au  nord  elle  est  entourée  des  faubourgs  {predmestié), 
dont  dépendent  aussi  les  slobodes  des  Tal*rs(nomïaelharaïaTatars- 
kaïa),  celle  de*  Voituriers  {lamskaïa),  celle  de  l'Amirauté,  le  camp 
d'Arsk,  et  la  Mokraïa,  ou  siobodc  humide.  Le  bas  Kaban  est  enclavé 
dans  cette  partie  de  la  ville;  le  moyen  et  le  haut  Kaban  sont  en  de- 
hors, plus  à  l'est.Les  faubourgs  se  confondent  avec  la  ville  en  plusieurs 
endroits  :  presque  toutes  les  maisons  y  sont  en  bois  et  ont  moins  d'ap- 
parence; la  saleté  des  rues  y  est  extrême. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  principaux  monumens,  à  commen- 
cer par  ceux  du  culte.  La  grande  cathédrale  (  Blagovechtchenskoï- 
Sabor) ,  au  KremI,  fut  construite  de  i55a  à  i562:  sa  coupole  est 
dorée  et  l'on  y  conserve  une  précieuse  image  de  Notre-Dame  de 
Kasân;  un  cercueil  en  argent  renferme  les  ossemens  de  saint  Gourii 
(Rougotine),  premier  évéque  du  diocèse.  La  cathédrale  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul  est  a  deux  étages,  dans  une  situation  élevée  où.  la  vue 
embrasse  toute  la  ville  et  ses  alentours.  Le  couvent  de  religieuses 
Bognroditzkoï  /CasansAoï,  avec  6  églises,  est  tout  près  du  KremI,  vers 
l'orient:  fondé  en  1579 ,  ^  ftit  entièrement  rebâti  sous  l'empereur 
Alexandre;  et,  en  1808,  fut  terminée  la  belle  cathédrale  d'été  delà 
mère  do  Dieu,  la  plus  belle  église  de  la  ville  avec  cinq  coupoles  dont 
celle  du  milieu,  très  étendue,  a  23  toises  de  haut.  Le  clocher  de  l'église 
d'hiver  est  le  plus  élevé  de  Kasân.  Ce  couvent,  très  célèbre  et  très 
riche,  a  été  élevé,  en  1809,  à  hi  première  classe;  il  peut  recevoir  5o 
religieuses  (1  ).Le  couvent  de  moines  Spasso^PréabrajcRskoi,  an  KremI, 
de  a*  classe,  a  été  fondé  en  i555  et  renferme  4  églises  1  son  archi- 
mandrite, prélat  du  plus  haut  rang,  est  en  même  temps  recteur  de 
l'académie  ecclésiastique.  Nous  passons  sous  silence  les  autres  églises, 
celle  des  raskolniks,  celle  des  protestans  (bâtie  en  17 7 3),  etc. 

Outre  les  monumens  religieux,  le  KremI  renferme  l'hôtel  du  gou- 
verneur-général  bâti,  dit.00,  à  la  place  de  l'ancien  palais  des  khans, 
1  arsenal,  la  fonderie,  les  prisons,  une  haute  tour  carrée  pvramidale 
A  quatre  étages,  qu'on  dit  avoir  été  bâtie  par  Ivân  IV 


ncel7eTm  d°Ule»  ?" ^  ^  CeUe         '  enHchie  de  diamaDS  «mm- 
Bojemater,  a  l'oecsion  du  kreml  et  de  sa  cathédrale. 
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des  metcheths,  et  la  demeure  de  l'archevêque.  Dans  la  ville  même  sont 
les  chancelleries  du  gouvernement  civil,  les  hôpitaux,  l'hôtel  de  la 
noblesse,  le  vaste  goslinoï-dvor ,  l'académie  ecclésiastique,  le  gym- 
nase, U  grande  école  populaire  et  l'université.  l  a  grande  manufac- 
ture de  draps  établie  en  171/»  par  Pierre-le-Grand  et  qui,  devenue 
propriété  particulière,  occupe  maintenant  environ  1,000  ouvriers, 
l'hôpital  militaire,  le  couvent  de  Jérusalem  et  les  promenades,  le 
jardin  de  Tchemissof  et  le  bosquet  appelé  la  Stùsëe ,  appartiennent 
aux  faubourgs  et  slobodes. 

L'université  de  Kasân,  fondée  en  1804  par  l'empereur  Alexandre, 
fut  ouverte  en  1814,  mais  resta  long-temps  dans  un  état  de  lan- 
gueur. On  lui  attribua  d'abord  un  ressort  immense  dont  la  Sibérie  a 
depuis  été  retranchée,  et  son  activité  centrale  même  devait  être  plus 
étendue  qu'elle  n'est  dans  le  fait.  Elle  se  compose  des  fa  cul  tes  éthico- 
polttiqne,  physico-  mathématique,  de  médecine  et  historico-philolo- 
gique.  En  182/4  il  y  avait  24  professeurs  et  1 18  étudiaus  dont  environ 
$0  éta  ien  t  en  tr  etenus  pa  r  la  coi  1  ron  ne  ;  I  e  u  r  n  ombre  ne  paraît  pas  s  être 
accru  depuis;  mais  dans  ce  moment  (1 835)  4a  personnes  y  font  des 
cours  soit  comme  professeurs  titulaires  ou  adjoints,  soit  comme  lec- 
teurs. L'étude  des  langues  orieotales  et  celle  des  sciences  exactes  et 
physiques  y  est  dans  un  état  florissant.  La  bibliothèque  de  l'université, 
dans  laquelle  se  sont  fondues  celles  du  prince  Patiomkine,  de  l'arche- 
vêque Eugène  le  Boulgar,  du  médecin  Frank, etc.  formait  en  1834  un 
total  de  ia,8ioouvrages,  ou  «5,973  volumes,  auxquels  il faut  ajouter 
une  collection  d'environ  260  manuscrits,  surtout  orientaux.  Les  étti- 
dians  ont  uue  bibliothèque  particulière  de  75o  ouvrages;  ceHe  du 
gymnase  en  a  600  et  celle  du  séminaire  a,i  7$.  L'observatoire,  le  pins 
oriental  de  l'empire,  est  richement  pourvu  d'iostrumeus;  le  cabinet 
de  médailles  russes  et  tatares  est  très  curieux;on  cite  en  outre  le  ca- 
binet de  physique,  le  laboratoire  de  chimie,  le  jardin  botanique,  la 
collection  d'histoire  naturelle,  l'institut  conique  et  l'institut  pédago- 
gique. Au  ressort  de  l'université  appartiennent  les  8  gouvernement 
de  Kasân,  Nyegorod,  Simbirsk,  Peuza,  $aratof,ViaU*a*  Perm  et  jOren- 
bourg.  Voici  quel  y  a  été  à  tliffé.ceptes  çpoçues,  et  quej  y  est  encore 
l'état  de*  écoles  civiles  :  jrçus  déduisons  du  total  de  j8*4  et  de  1826 
les  chiffres  relatifs  à  la  Sibérie. 

En  182/»,  iooctabl.avec4^7  maîtres etcmpl.et 4,6 16 élèves, dont  lîll. 

En  1826,1 01      —      325  maîtres  seulement  5, 186    —  60  

Eni83o,  108     —      435  maîtres  etcmpl.et  6,663  — 
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Em83i,  i  ioétabl. avec 456  maîtres  et  empl.  6,88 1  élèves 

Eni833,i4o     —      58/,  -  7,985  — 

•  ■ 

11  paraît  à  Kasàn  plusieurs  journaux  et  recueils  périodiques:  ces 
derniers  sont  le  Kasanskii  frcstm'k  (Courrier  de  Kasân)  elle Zavoljskii- 
Mouravei  (la  Fourmi  transvolgaïque)  ;  l'université  a  ëon  imprimerie 
particulière. 

Du  reste  la  ville  est  le  siège  d'une  industrie  active  et  elle  fait  un 
grand  commerce  surtout  sur  le  Volga. 

A  i5  verstes  de  Kasân,  en  remontant  la  Kasanka,  on  trouve  en- 
core quelques  ruines  de  la  première  ville  de  ce  nom,  et,  dans  le  dis- 
trict, la  ville  $ Arsk  sur  la  Kasanka,  où  résidaient  jadis,  dit-on,  des 
princes  votiaks;  de  plus  5  couvens  dont  celui  de  Vosskrécensk  sert 
aussi  de  résidence  à  l'archevêque;  enfin  la  poudrière  avec  37  moulins. 
On  peut  voir  les  détails  de  tout  cela  dans  le  livre  de  M.  Erdmann. 

Tchistopolié ,  à  i3a  verstes  du  chef-lieu,  est  après  lui  la  ville  la 
plus  importante.  Elle  est  située  sur  la  Kama  à  l'endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  la  Bernechka ,  sur  la  grande  route  qui  mène  en  Asie,  et  ren- 
ferme 7,35o  individus.  Dans  sou  district  on  trouve  les  ruines  de  Fan- 
cienne  ville  tatare  deBilcrsk,  et  dans  celui  de  Spask,  non  loin  delà 
ville  de  Spask,  distante  de  Kasàn  de  118  verstes,  en  descendant  le 
Volga,  on  rencontre  près  du  village  russe  Ouspenskoié ouBolg&ry  les 
restes  très  curieux  de  l'ancienne  ville  de  Boulghar  dont  on  peut  voir 
la  représentation  et  la  description  détaillée  dans  le  livre  de  M.  Erd- 
mann. La  ville  de  Sviajsk,  à  3a  verstes  de  Kasân ,  de  l'autre  côté  du 
Volga,  mérite  d'être  citée  comme  étant  la  première  ville  russe  fon- 
déo  (i55i)  dans  ce  gouvernement.  Elle  a  6  églises  et  a  couvens  en 
pierre  ,  et  sa  situation  sur  une  montagne  est  très  pittoresque.  On  y 
compte  1,1  a5  habitans. 

•  1 

4o°  Gouvernement  oe  Simbirsk. 

■ 

Ce  gouvernement,  compris  autrefois  dans  le  khanat  de  Kasân, 
passa  avec  lui  sous  la  domination  russe;  il  entra  d'abord  dans  la  for- 
mation du  grand  gouvernement  de  Kasân ,  puis  du  gouvernement 
d'Astrakhan  (1719  -  1727),  et  ensuite  encore  une  fois  dans  celle  du 
premier  gouvernement  dont  il  fut  détaché  en  1780  pour  former  une 
lieutenance  à  part.  Ou  ajouta  alors  à  la  province  de  Simbirsk  quel- 
ques fragmens  de  celles  de  Kasân  et  d'Orenbourg;  il  en  résulta  i3 
districts  qui  depuis  ont  été  réduits  à  10. 
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Le  gouvernement  de  Simbirsk,  borné  au  nord  par  celui  de  KasAn, 
a  l'est  par  celui  d'Orenbourg,  au  sud  par  celui  de  Saratof,  au  sud- 
ouest  par  ceux  de  Penza  et  de  Nijegorod,  a,  suivant  M.  Arsénief, 
i,35o  m.  c.  g.  d'étendue,  et,  suivant  le  calcul  de  Schubert ,  1,402  ou 
68,o45  verstes  carrées. 

C'est  une  plaine  légèrement  ondulée  ;  mais  le  long  de  la  rive  droite 
du  Volga  un  terrain  de  formation  secondaire,  composé  de  terre 
glaise,  de  marne,  d'ardoise,  de  calcaire  et  de  grès,  s'élève  jusqu'à 
une  hauteur  de  4oo  pieds.  Ces  éminences  sont  surtout  considérables 
dans  le  coude  que  forme  le  fleuve  en  se  détournant  vers  Samara, 
dans  la  partie  orientale  du  gouvernement,  quoiqu'elles  l'accompa- 
gnent dans  tout  son  cours  du  nord  au  sud.  Au-delà  de  ce  coude ,  le 
sol  s'aplatit  entièrement  et  le  pays  prend  un  caractère  analogue  à 
celui  des  steppes.  Généralement  il  est  fertile  et  couvert  d'un  bon  ter- 
reau noir.  Toutes  les  eaux  du  gouvernement  appartiennent  au  Volga, 
qui  y  eulre  au-dessous  de  Tétiouchi  et  coule  vers  la  limite  méridio- 
nale, mais  en  formant  à  Samara  cet  immense  coude  à  Test  dont  nous 
venons  t\e  parler.  La  Sviaga,  qui  s'y  réunit  dans  le  gouvernement  de 
Kasàn,.  l'accompagne  par  une  ligne  parallèle,  mais  en  coulant  dans 
une  direction  opposée.  Dans  le  gouvernement  de  Simbirsk,  le  Volga 
reçoit  à  droite  l'Ouça  et  le  Syzran  ,  et  à  gauche  le  Tcheremchâu ,  le 
Sok  renforcé  de  la  Kandourtcha,  et  la  Samara.  La  Soura,  rivière 
uavigable  au  printemps,  traverse  la  partie  occidentale du  gouverne- 
ment :  elle  sort  de  celui  de  Penza  et  aboutit  au  Volga  dans  celui  de 
Nijegorod.  Les  lacs  et  étangs  sont  au  nombre  de  566,  tous  petits; 
mais  il  y  en  a  deux  dont  on  raconte  des  choses  merveilleuses  :  l'un  se 
perdrait  quelquefois  dans  un  gouffre,  et  dans  l'autre  le  poisson  dis- 
paraîtrait toutes  les  fois  qu'on  y  aurait  jeté  le  filet. —  Le  climat  com- 
mence ici  à  se  radoucir;  cependant  les  hivers  sont  encore  aussi  froids 
que  les  étés  sont  chauds  :  le  Volga  reste  couvert  déglaces  pendant 
environ  5  mois.  L'air  est  généralement  salubre. 

La  fertilité  du  sol,  assez  égale  partout,  se  passe  d'engrais.  La  terre 
estcultivée  avec  assez  de  soin  et  produit  descéréales  en  quantité  plus 
que  suffisante  :  le  seigle ,  le  froment  et  l'épeautre  sont  les  espèces  de 
blé  les  plus  communes,  mais  on  a  en  outre  de  l'orge ,  de  l'avoine,  du 
millet  et  du  blé  sarrasin.  On  cultive  de  plus  le  pavot,  les  pois ,  les 
lentilles,  du  lin,  beaucoup  de  chanvre,  du  tabac  et  uu  peu  de  pom- 
mes de  terre.  Les  semailles  sont  de  11  à  i,3oo,ooo  lchetverles,et  la 
récolte  a  été,  en  1808,  de  6,i8o,3i4  tchet vertes.  Le  jardinage  est 
encore  en  assez  mauvais  état  :  on  n'a  que  les  légumes  les  plus  rom- 
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rouns  et  des  fruits  de  mauvaise  qualité.  Dans  les  distr  icts  du  non! 
les  forêts  abondent,  mais  vers  le  sud  elles  sont  à  peine  suffisantes; 
les  bouleaux,  les  aunes,  les  chênes  y  dominent.  La  couronne  en  pos- 
sède 879,127  déciatines,  chiffre  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  le 
gouvernement  vienne  de  sitôt  à  manquer  de  bois.  Quoiqu'on  trouve 
assez  de  prairies  naturelles,  1  edudalion  des  bestiaux  n'est  bien  floris- 
sante que  chez  les  Kalmuks,  dans  les  steppes,  district  de  St4vropol; 
chez  ce  peuple,  les  riches  ont  100  chevaux,  autant  de  bêtes  à  eorues 
et  quelquefois  400  moutons.  Les  Tâtatfs  se  livrent  avec  suceès  a  I 
piculture.  Le  gibier  n'est  pas  rare,  mais  les  bêtes  à  fonrnire  ne  se 
rencontrent  plus  aussi  fréquemment.  La  pêche,  d'un  bon  rapport, 
fournit  toutes  sortes  de  poissons.  Enfin  le  règne  minéral  offre  du  plâ- 
tre, du  calcaire,  de  l'albâtre,  de  la  naphte,  de  l'amianthe  ,  du  sou- 
fre, etc.;  lé  sel  manque  àiUsi  que  les  métaux. 

La  grande  majorité  de  la  population  est  russe  et,  comme  partent, 
cet  élément  absorbe  de  plus  en  plus  l'élément  finnois.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  Ta tars, fidèles  à  leurs  traditions;  M.  Erdmannèn  compte 
48,000  individus,  èt  ce  savant  professeur  ajoute  les  chiffres  Miivans  : 
16  à  17,000  Tchéréroisses;  12  à  i3,ooo  Mordouins;  des  Tchouvaches 
en  nombre  inconnu  ;  environ  6,000  Kalmuks,  peuple  mongol  dont 
nous  aUrohs  à  parler  plus  bas,  et  6  à  700  Kisilbaches  qu'on  dit  être 
des  Khivains  et  des  Tadjiks  délivrés  de  la  captivité  chez  les  Kirghi- 
ses.  Comme  lesTalars,  ils  sont  mahométans,  tandis  que  les  tribus 
finnoises  sont  converties  au  christianisme,  à  l'exception  d'uh  petit 
nombre,  fidèles  encore  à  leurs  kérémelhs  et  à  leurs  chamanes.  Le 
total  des  habitans  est  porté  par  M.  Àrsértief  à  1,100,000,  chiffre  qui 
noUs  paraît  assez  exact  :  toutefois  les  moyens  nous  manquent  pour 
le  vérifier,  carSimbirsk  ne  forme  pas  tout  seul  une  éparchieet  d'ail- 
leurs les  publications  du  saint-synode  ne  tiennent  compte  que  des 
orthodoxes.  A  la  révision  de  i3 11  on  a  trouvé  de  mâles  : 

..  . 

220,399  paysans  de  la  couronne. 
234,586     —      de  particuliers. 
2,o45  marchands. 
8,190  bourgeois  et  artisans, 

3  hommes  libres  de  la  classe  des  Kaznotchinlsi. 
6o3  Iamtchiks. 

Total.  465,826 

En  doublant  ce  nombre,  on  a  93i,65a  individus  des  deux  sexes, 
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auxquels  il  faut  ajouter,  outre  un  nombre  bien  plus  grand  de  gens 
libres,  comme  odnodvorstes  et  autres,  4*755  membres  du  clergé  { le 
double  9,5 10)  et  1,740  nobles  (le  double  3,48o) ,  ce  qui  donnera  un 
total  encore  insuffisant  de  944*642.  En  élevant  ce  chiffre  jusqu'à 
1,100,000  on  trouve  une  population  relative  de  784  âmes  par  m. 
c.  g.  Quant  aux  habitations  ,  elles  consistent  en  17  villes  et  environ 
i,5oo  villages  ;Hassel  compte  1,027  habitations  nobles  et  77,337  feux. 

L'industrie  n'est  pas  sans  importance  dans  ce  gouvernement  où 
toutefois  l'agriculture  forme  encore  la  principale  occupation  des  habi- 
tai». La  première  s'exerce,  en  partie,  dans  les  cabanes  des  paysans 
et  par  les  artisans  des  villes;  les  distilleries  d'eau-de-vie  sont  au 
nombre  de  43  ,  et  quant  à  l'industrie  manufacturière  qui  fait  tous 
les  jours  des  progrès,  elle  produit  du  drap,  des  couvertures  et  la- 
pis de  laine,  un  peu  de  soieries  et  de  nanking,  de  la  toile  à  voile  et 
autres, du  cuir,  de  la  verrerie,  du  savon  ,  des  chandelles,  etc.  En 
1818,  il  y  avait  en  tout  49  fabriques  avec  4>4io  ouvriers,  et  en  i83o 
57  fabriques  avec  4*495  ouvriers,  Les  manufactures  de  draps  ont 
produit  en  1828,307,142  ai  chines  ;  les  tanneries  au  uombre  de  20 
sont  d'un  assez  faible  rapport;  la  verrerie  de  M.  Bakhmélief  a  fa- 
briqué 656, 5oo  pièces. 

Le  commerce  se  fait  sur  le  Volga  en  descendant  le  ileuve  :  on 
exporte  des  grains,  du  chanvre,  des  pommes,  des  arbouses  ,  des 
chevaux,  du  bétail ,  des  peaux  tannées  et  non  tannées,  du  suif ,  des 
poissons,  des  meules  (j).  Simbirsk  et  Samara  sont  les  principales 
places  de  commerce. 

Pour  l'instruction ,  Simbirsk  dépend  de  l'arrondissement  uni- 
versitaire de  Kasân.  Voici  dans  quel  état  s'y  trouvaient  les  écoles  ci- 
viles à  deux  époques  : 

En  1824,  7  établ.  33  maîtres  et  empl,  38o  élèves  dont  6  filles. 
En  i832,  n—56        —  746   -  '  * 

Ces  nombres  sont  bien  faibles,  mais  il  faudrait  y  ajouter  les  élèves 
des  écoles  du  clergé,  dont  nous  n'avons  pas  le  relevé  spécial.  L'im- 
primerie de  la  couronne  est  la  seule  du  gouvernement. 

Simbirsk  forme  avec  Kasan  une  seule  et  même  éparchie  dont 

(1)  Sur  tous  les  points  ci-dessus,  nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  nou- 
veau dans  les  Voyages  à  l'intérieur  de  la  Russie,  t.  I,  de  M.  Erdmann  ;  nous  re- 
grettons de  dire  que  pour  les  notions  géuérales  sur  ce  gouvernement,  et  en  partie 
sur  les  autres,  il  s'est  contenté  de  trausciirc  Hassel, 
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le  chef  réside  dans  la  dernière  de  ces  villes.  Non-seulement  tous  les 
Russes  y  appartiennent ,  mais  encore  la  plupart  des  Tchéré misses, 
des  Tchoiivacb.es,  des  Mordouins  et  même  des  Kalmuks.  Ce  culte 
s'exerce  dans  610  églises.  Les  mahométans  ont  i53  metcheths  dont 
82  de  première  classe,  desservis  par  172  personnes,  dont  68  imams  et 
61  moulahs,  placés  sous  l'autorité  du  moufti  d'Oufa. 

Ce  gouvernement ,  du  nombre  des  29  de  la  Graude- Russie,  est 
ordinairement  placé  sous  l'autorité  du  gouverneur  militaire  d'Oren- 
bourg.  L'état  a  été  fixé  à  71,660  roubles,  et  le  revenu ,  suivant  Has- 
sel  que  M.  Erdmann  copie,  est  de  2,45o,ooo. 

Les  districts,  au  nombre  de  10,  sont  les  suivans  :  Simbirsk  , 
Bouinsk,  Alatyr,  Kourmouisch,  Ardatof,  Karsoun ,  Singhilei ,  Sya- 
rân,  Samara  et  Stavropol. 

Simbirsk.,  ville  située  sur  la  rive  élevée  du  Volga,  entre  ce  fleuve 
et  la  Sviaga  qui  s'en  approche  à  peu  de  distance,  est  à  75o  vers- 
tes  de  Moscou ,  à  1,448  de  Petersbourg,  et  à  204  de  Kasân,  par  54° 
18'  49' de  lat.  et  66°  5'  10"  de  longitude. 

La  ville  ,  placée  sur  une  hauteur  d'où  l'œil  suit  le  cours  majes- 
tueux du  Volga  et  plane  sur  une  immense  étendue,  dénuée  de  fo- 
rêts, n'est  pas  régulière;  mais  elle  a  des  rues  droites  et  larges;  du 
côté  de  l'ouest,  elle  s'abaisse  vers  la  plaine.  Presque  toutes  les  maisons 
sont  en  bois,  mais  propres  et  commodes  à  l'intérieur;  les  églises 
sont  en  pierre,  excepté  une  seule;  il  y  en  a  16  et  2  couvens.  La  ville 
est  entourée  d'une  plaine  très  fertile,  et,  d'un  côté,  de  jardins  et 
d'arbres  fruitiers.  La  population  est  de  i3,i68  âmes.  11  y  règne  de 
l'aisance  ;  mais  ou  y  chercherait  en  vain  des  ressources  intellec- 
tuelles: suivant  M.  Erdmann  la  vie  des  classes  élevées  est  matérielle 
et  monotone. 

Dans  les  autres  districts,  la  ville  la  plus  considérable  est  Syzran,  à 
1  '  /  verstes  de  Simbirsk,  sur  la  rivière  du  même  nom,  non  loin  de 
son  confluent  avec  le  Volga  :  on  lui  donne  9,8o3  habitans.  Samara, 
à  206  verstrs  du  chef- lieu  ,  sur  le  Volga  et  au-delà  du  coude  qu'il 
forme  ici,  est  une  ville  commerçante  de  5,648  habitans,  bâtie  en 
1591  pour  servir  de  défense  contre  les  Kalmuks.  Enfin  nous  nom- 
merons encore  le  chef-lieu  des  Kalmuks,  Stavropol,  ai  58  verstes 
de  Simbirsk,  sur  la  rive  gauche  du  Volga.  Cette  ville  de  2,4o3  habi- 
tans, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  chef-lieu  du  même  nom  de  la 
province  de  Caucase  ,  a  été  bâtie  exprès  pour  ce  peuple,  lorsqu'il 
fut  converti  au  christianisme,  depuis  l'an  1737.  Son  centre  élevé  of- 
fre une  espèce  de  fort  entouré  de  palissades  et  qui  est  la  résidence 
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du  chef  (noïone)  desKalmuks  (i).  La  garnison ,  cosaque  ou  russe, 
est  dans  la  ville  haute;  les  marchands  vivent  réunis. dans  une  slo- 
bode,  et  les  bourgeois  dans  la  ville  inférieure. 

4l°  GOUVERKEMFNT  DE  PENZA. 

r 

Sous  sa  forme  actuelle,  ce  gouvernement  existe  depuis  1801. 
Après  avoir  long-temps  formé  une  province  du  grand  gouvernement 
comme  de  l'ancien  khanat  de  Kasân ,  il  fut  érigé  en  lieutenance  par 
oukase  du  i5  septembre  1780;  mais  il  perdit  son  nom  en  1796,  et  fut 
réuni  au  gouvernement  de  Saratof.  En  rétablissant  l'ancienne  lieu- 
tenance ,  Alexandre  Ier  apporta  des  changemens  à  ses  subdivisions. 

Le  gouvernement  de  Penza  est  borné  au  nord  par  celui  de  Nije- 
gorod,  à  l'est  par  celui  de  Simbirsk,  au  sud  par  celui  de  Saratof, 
au  sud-ouest  et  à  l'ouest  par  celui  deTambof.  D'après  les  calculs  de 
Schubert,  il  a  une  étendue  de  777  m.  c.  g.  ou  de  37,745  verstes 
carrées.  M.  Arsénief  réduit  ce  chiffre  à  670  m.  c.  g. ,  mais  nous 
nous  en  tiendrons  provisoirement  au  premier  chiffre. 

Une  plaine  faiblement  ondulée  offre  partout  un  aspect  monotone; 
le  sol ,  composé  d'un  excellent  terreau,  etçà  et  là  seulement  de  terre 
glaise,  d'argile  ou  de  sable,  est  généralement  fertile.  Le  pays  est  ar- 
rosé par  3a5  rivières  grandes  et  petites  ,  mais  peu  navigables',  et  qui 
appartiennent  au  système  du  Volga.  Les  plus  importantes  sont  la 
Souraet  la  Mokcha.  La  première,  qui  a  sa  source  dans  le  gouverne- 
ment de  Saratof,  entre  dans  celui  de  Penza  au-dessous  du  chef- 
lieu,  et  en  traverse  la  partie  orientale  pour  passer  dans  celui  de  Sim- 
birsk. La  Mokcha  arrose  le  nord-ouest  :  après  avoir  pris  naissance 
dans  le  gouvernement  même,  elle  coule  constamment  vers  le  nord  et 
se  détourne  enfin  vers  l'ouest  pour  entrer  dans  le  gouvernement  de 
Tambof  où  nous  l'avons  déjà  rencontrée  (p.  36a  ).  Les  autres  ri- 
vières sont  insignifiantes,  ainsi  que  les  6  lacs  que  nous  pourrions 
mentionner.  —  Le  climat  est  déjà  tempéré  et  très  agréable  en  été, 
bien  que  les  hivers  soient  encore  froids.  L'air  est  serein  et  salubre. 

Le  sol,  d'une  extrême  fertilité,  se  prête  sans  engrais  à  l'agriculture: 
partout  on  voit  de  beaux  champs  de  blé,  et  le  seigle,  le  froment, 
l'orge,  l'avoine  viennent  en  abondance,  de  manière  qu'ils  fournissent 
à  l'exportation.  En  1802  on  a  semé  f  ,861,084  tchelvertes,  et  on  en 
a  récolté  6,002,674  ;  mais  en  1808  la  récolte  s'est  élevée  jusqu'à  plus 

(1)  Voyei  Erdmaou,  Reiscn  im  Inncrn  Russlands,  1. 1,  p.  35y. 
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de  9  millions  de  tchetvertes.  Le  chanvre  et  le  lin  réussissent  parfai- 
tement ;  le  jardinage  est  en  bon  état  et  fournit  toutes  sortes  de  lé- 
gumes. On  ne  cultive  ni  le  tabac  ni  le  houblon ,  et  les  pommes  de 
terre  sont  encore  peu  recherchées.  L'on  a  des  pommiers,  des  poiriers, 
des  cerisiers,  mais  sans  leur  donner  de  soins;  les  forêts  et  les  brous 
sailles  offrent  des  baies  sauvages  en  quantité.  Les  premières  cou  - 
vreut  encore  de  vastes  étendues:  la  couronne  à  elle  seule  possède 
748,893  déciatines  de  bois;  cependant,  avec  l'abus  qu'on  en  fait,  le 
prix  du  bois  doit  nécessairement  augmenter.  Les  conifères  sont  rares 
dans  ces  forêts  où  dominent  le  hêtre ,  le  bouleau,  le  chêne  et  l'aune. 
Ou  trouve  encore  des  bêtes  fauves  et  une  quantité  de  gibier  et  de 
volaille;  mais  les  animaux  à  fourrure  ont  disparu.  L'éducation  des 
bestiaux,  subordonnée  aux  besoins  de  l'agriculture,  est  pourtant  con- 
sidérable; on  é'ève  surtout  beaucoup  de  moutons,  et  dans  les  haras 
ou  entretenait,  en  i832,  819  jumens.  Les  habitans,  surtout  les  Mot  - 
douins, élèvent  aussi  beaucoup  d'abeilles;  on  avait  dans  la  même  an- 
née 160,67a  ruches.  La  pêche  est  d'un  faible  rapport.  Le  règne  mi- 
néral donne  un  peu  de  fer,  de  vitriol,  de  soufre,  et  des  meules. 

Dans  la  population,  les  Russes  sont  en  grande  majorité:  des  Ko- 
saks,  appelés  Tcherkesses,  se  mêlent  avec  eux.  Viennent  ensuite  les 
Mordouins,  aujourd'hui  presque  tous  chrétiens,  au  nombre  d'environ 
i5,ooo  mâles,  et  près  de  9,000  Tatars  mâles,  de  ceux  deK-asdn,  tou- 
jours fidèles  a  l'islamisme.  D'après  un  rapport  ofliciel  de  i832  (i), 
le  total  serait  de  833,863  individus,  dont  414*899  maies,  et  c'est  aussi 
à-peu-près  le  nombre  indiqué  par  M.  Arsénief  (860,000);  Hassel  le 
porte  bien  plus  haut,  et  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  t  u  l'élevant 
au  moins  à  900,000,  ce  qui  donne  une  population  relative  de  1,167 
âmes  par  m.  c.  g.  Cette  proportion  est  très  forte  pour  la  Russie  : 
aussi  le  rapport  officiel  dit-il  que  les  terres  ayant  paru  insuffisantes 
dans  les  districts  de  Saransk,  de  Narovtchatt  et  de  Krassno-Slobodsk, 
on  a  transféré  274  paysans  mâles  de  la  couronne  dans  les  gouver- 
neraens  de  Saratof  et  d'Orenbourg.  Nous  ne  pouvons  donner  le  mou- 
vement de  la  population  grecque,  parce  quePenzane  forme  que  de- 
puis peu  de  temps  une  éparchie  séparée;  toutefois  le  même  rapport 
donne  les  chiffres  su  i  vans  pour  i83a  :  naissances  4 1,955,  décès  30,896, 
ce  qui  forme  encore  un  grand  excédant  de  population,  si  tous  les 
décès  d'enfans  sont  régulièrement  inscrits. 

L'industrie  est  active  dans  les  campagnes  autant  que  dans  les  vil- 

(1)  Voir  le  Journal  russe  du  ministère  de  l'intérieur,  mars  1 833,  p.  3 18-21:. 
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les  :  partout  on  rencontre  des  artisans  et  des  ateliers  de  tout  genre. 
Sans  parler  de  la  distillation  de  I'eau-de*vie,  qui  pourtant  est  consi- 
dérable, car  elle  produit  annuellement  environ  a  millions  de  vèdros, 
on  file  dans  les  cabanes  des  paysans  le  lin  et  la  laine  et  on  les  lisse 
eu  étoffes  grossières.  On  comptait  en  i83o  8/|  fabriques  et  usinés 
avec  4,496  ouvriers,  et  8a  en  i83a.  C'étaient  12  manufactures  de 
draps, 34  tanneries,  7  fabriques  de  savon,  4  usines  de  fer,  3  verreries, 
6  manufactures  de  sucre  de  betteraves,  etc.  Dans  le  village  d'Ista 
(district  d'Insara)  on  fabrique  des  couvertures  de  laine  et  des  tapis. 

A  défaut  d'un  fleuve  toujours  navigable ,  le  commerce  se  fait  par 
terre,  surtout  avec  Nijegorod. Des  foires  annuelles  se  tiennent  à  Penza, 
à  Nijni-Lomof  et  à  Saransk.  L'exportation  consiste  en  grains,  farine, 
eaux-de-vie,  cuirs,  savon,  cire  et  miel,  potasse,  laine,  toile  à  voile  j 
tapis  et  couvertures,  ustensiles  et  instru  mens  en  bois,  etc.  En  i83a,  176 
négocians  avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de  1,57 4,000  roubles. 

Pour  l'instruction  publique  Penza  appartient  à  l'arrondissement 
universitaire  de  Kasâu.  Voici  quel  fut  à  deux  époques  l'état  des 
écoles  civiles: 

eu  1824,  8  établ.  38  maîtres  et  empl.  3o2  élèves  dont  7  filles, 
en  1 832,  9    —    43  —  665       —       32  — 

Quant  aux  écoles  du  clergé,  elles  étaient  ainsi  qu'il  suit: 

en  i83o,  6  établ.  23  maîtres  1,196  élèves, 

en  i83i,  5    —    20      —  i,23o 

•  ;  -.mi      .  .   ,  j  ,. 

Mais  à  ces  nombres  il  faut  ajouter  encore  les  écoles  mahométanes 
desTalars.  Il  n'y  avait  d'autre  imprimerie  que  celle  de  la  couronne.  En 
i832,ona  vacciné9,324  enfanssur  lu», 56/»  qui  n'avaient  pas  reçu  l'ino- 
culation. 

L'éparchie  de  Penza,  fondée  en  1799,  a  <-'î('  distraite,  il  n'y  a  pas 
long -temps,  de  Saratof:on  y  compte  619  églises  dont  11  cathédra- 
les, et  6  couvens  dont  un  de  femmes.  Les  melcbeths  des  Tatars  sont 
.tu  nombre  de  70,  dont  43  de  première  classe,  et  dessertis  par  too 
personnes,  dont  67  imams-et  ïi  monllabs.Les  chamaues,  en  très  petit 
nombre,  ne  se  trouvent  que  parmi  les  Mordouins. 

Penza,  l'un  des  29  gouvernemens  de  la  Grande-Russie,  est  ordinai- 
rement placé  sous  l'autorité  du  gouverneur  militaire  de  Nijegorod. 
L'état  du  gouvernement  a  été  fixé  à  i34,5a3  roubles,  et  le  revenu  était 
en  1808  de  3,336, 000  roubles. 

Les  districts,  au  nombre  de  10,  sont  les  suivans  :  Penza,  Gorodisch, 
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Mokchansk,  Saransk,  Insara,  Krasno-Slobodsk ,  Narovtchalt,  Ke- 
rensk,  Nijni-Lomof,  et  Tchembar. 

Penza  est  située  sur  une  hauteur  à  l'endroit  où  la  rivière  du  même 
nom  se  réunit  à  la  Soura,  à  699  vèrstes  de  Moscou  et  à  1,397  de 
Pétersbourg,  par  53°  ii'  de  lat.  et  6a°  4i'  33"  de  longitude. 

Cette  ville,  fondée  en  1666,  est  commerçante  et  le  siège  d'une  in- 
dustrie active.  On  y  compte  ia  églises  dont  6  en  bois  et  a  couvens. 
La  cathédrale  est  un  bâtiment  de  bonne  apparence.  Toutes  les  mai- 
sons sont  en  bois;  la  population  s'élève  à  10,758  âmes. 

.Sans  offrir  beaucoup  d'intérêt,  toutes  les  autres  villes  de  district 
sont  assez  considérables  ;  dans  leur  nombre  on  distingue  surtout 
Nuifi-LoMOF,  à  io3  verstes  du  chef-lieu,  ville  de  6,985  habitans  et 
célèbre  par  sa  foire  qui  se  lient  chaque  année,  du  1/  au  16  juillet, 
près  du  couvent:  on  y  apporte  surtout  du  cuir,  de  la  fourrure,  de  la 
cire,  des  drogues  et  des  denrées  coloniales;  et  Sabansk,  à  1 18  verstes 
de  Penza,  ville  de  8,75o  habitaus,  avec  1,390  maisons  en  bois  et  20  en 
pierre.  On  y  trouve  onze  églises,  dont  2  cathédrales,  et  un  couvent  de 
religieux  entouré  d'une  muraille  en  pierre.  Elle  est  bâlie  des  deux 
côtés  de  la  Saranga  et  près  de  l'Insar.  C'est  une  petite  ville  très  in- 
dustrieuse. 

4a°  Gouvernement  de  Saratof. 

Sous  Pierre-le-Grand,  et  jusqu'en  1719,  ce  gouvernement  fut 
compris  dans  le  grand  gouvernement  de  Kasân;  de  1719  à  1780  il 
était  réuni  à  celui  d'Astrakhân;  érigé  en  lieutenance  par  oukase  du 
7  novembre  1780  avec  9  districts  dont  presque  tous  les  chefs-lieux 
n'étaient  encore  que  des  villages,  il  fut  remanié  et  augmenté  en  178a; 
puis  en  179600  y  ajouta  encore  la  lieutenance  de  Penza.  Dans 
son  état  actuel  il  date  de  1801. 

Ce  gouvernement  est  borné  au  nord  par  ceux  de  Penza  et  de  Sun-, 
birsk,  à  l'est  par  celui  d'Orenbourg,  au  sud' est  et  au  sud  par  celui 
d'Astrakhan  ,  à  l'ouest  par  le  pays  des  Kosaks  du  Don  et  par  le  gou- 
vernement de  Tambof.  D'après  les  calculs  de  Schubert ,  il  a  une  éten- 
due de  4>a92  m.  c.  g.  on  de  ao8,3i9  verstes  carrées  ;  mais  M.  Arsé- 
mef  réduit  ce  chiffre  à  3,6ao  m.  c.  g,;  nous  pencherions  davantage 
pour  ce  dernier.  ,  ;n ....  . 

La  nature  du  sol  est  très  inégale  :  au-delà  du  Volga  qui,  traver- 
sant le  gouvernement  du  nord  au  sud,  le  partage  en  deux  portions  à- 
peu-pres  égales,  il  forme  une  immense  steppe,  dénuée  de  bois  et  d'eau 
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ttouce  et  partout  ouverte  aux  venls;  en  deçà  du  Volga,  il  estencore 
fortement  différencié:  couvert,  au  nord,  d'un  beau  terreau  noir,  il  est 
maigre  et  pierreux  vers  le  sud.  La  steppe  est  plate  et  monotone, 
excepte  au  nord,  où  l'Obchtchéi-Syrt  envoie  ses  dernières  ramifica- 
tion?, collines  formées  de  sable  sur  une  base  déterre  glaise,  jus- 
que sur  le  Volga.  La  partie  occidentale  est ,  au  contraire,  générale- 
ment ondulée,  des  montagnes  d'ardoise  et  de  calcaire  assez  élevées 
au  sud  accompagnent  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu'à  Tsaritsyne  où 
il  s'en  éloigne  et  prennent  différens  noms  dont  M.  Erdmann  donne 
l'explication  (a).  El  les  éloignent  du  Volga  le  Don  qui  s'en  approche  près 
de  Tsaritsyne,et  opposent  même  à  la  jonction  des  deux  fleuves,  déjà 
entreprise  par  Pierre-le-Grand ,  un  obstacle  qui  paraît  invincible. 
Les  eaux  du  gouvernement  se  partagent  entre  eux.  Le  Volga,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  traverse  le  gouvernement  dans  toute  sa  lon- 
gueur du  nord  au  sud ,  jusqu'à  Sarepta  ,  au-dessous  de  Tsaritsyne, 
où  il  forme  un  coude  en  se  dirigeant  à  l'est,  et  marque  la  limite  en- 
tre notre  gouvernement  et  celui  d'Astrakhan.  Son  cours  large  et  chan- 
geant met  à  découvert  des  bancs  de  sable  et  des  îles  souvent  assez 
étendues.  Il  reçoit  à  droite  la  Terechka  et  quelques  ruisseaux  ,  et  à 
g.uche  quelques  autres  ruisseaux  dont  le  principal  est  le  Grand - 
Irghiz.  L'Akhtouba  qui,  depuis  Tsaritsyne,  coule  parallèlement 
au  Volga  ,  du  côté  de  l'est,  en  est  un  faible  bras  et  finit  par  s'y  réu- 
nir. En  s'éloignant  du  Volga  vers  l'ouest,  on  rencontre  successive- 
ment l'Ilavlia  ,  la  Medvéditza  et  le  Khoper,  aflfluens  du  Don,  qui 
coulent  du  sud  au  nord  par  notre  gouvernement.  C'est  par  la  jonc- 
tion de  la  Medvéditza  avec  l'Ilavlia  et  en  creusant  un  canal  de  celui- 
ci  au  Volga,  que  les  deux  grands  fleuves  auraient  été  réunis.  Les  lacs 
sont  asseznombreux  dans  la  partie  orientale  :  au  sud-est,  vers  la 
frontière  d'Astrakhân,  ou  trouve  celui  d'Ielton. «  Singulier  aspect!  » 
dit  M.  Erdmano  (a).  *  Par  la  plus  grande  chaleur  l'oeil  croit  voir  une 
mer  couverte  de  glace  et  de  neige ,  tant  est  grande  l'illusion  pro- 
duite par  le  sel  cristallisé  le  long  du  bord  et  sur  toute  la  surface.  » 
Du  côté  du  nord,  le  bord  s'élève  rapidement ,  au  sud  l'accès  est  fa- 
cile. Le  lac  est  de  forme  ovale  et  a  17,000  déciatines  de  superficie  ; 
son  plus  grand  diamètre  est  de  17  vers  tes ,  son  plus  petit  de  i3,  et 
sa  circonférence  de  47.  Sa  richesse  saline  est  inépuisable  :  on  en  lire 

(1)  Reisen  im  Innern  Rus  si  and  s,  1. 1,  p.  1 19. 

(a)  Reisen^  etc. ,  1 1,  p.  9Î.  Le  savant  voyageur  entre  ici  dans  de  grands  détails. 
Voir  aussi  sa  carte. 
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chaque  année  10  millions  de  ponds  de  se).  Le  lac  Gorkoïé-Soien- 
noié,  beaucoup  plus  petit ,  est  un  peu  plus  à  l'ouest,  dans  le  mê- 
me district  de  Kamouicliine;  il  a  son  nom  du  sel  amer  qui  s'y 
forme  auprès  du  sel  de  cuisine.  On  nomme  ,  <*n  outre,  le  Liman  et 
le  Krassnoié  Gousinoïé.  Au  sud -  ouest  on  trouve  des  eaux  minérales. 
—  Le  climat  est  tempéré:  la  chaleur  moyenne  est  de  -f-  140  R.  et  le 
froid  moyen  de  **.  4°  R.  Le  plus  grand  froid  est  de  —  ai°  -f  et  la 
plus  grande  chaleur  de  4.  39°.  Il  règne  souvent  de  vioJens  tourbil- 
lons. L'air  est  sec  et  salubre. 

La  steppe,  au-delà  du  Volga,  ne  peut  servir  qu'au  pâturage, et 
ce  n'est  <f«e  le  long  du  fleuve  qu'on  trouve,  de  ce  coté,  un  peu  de  cul- 
ture. En  deçà  du  Volga ,  au  contraire,  l'agriculture  est  pour  les  ba- 
bkans  la  principale  ressource ,  et  au  nord-ouest  la  terre  est  si  fer- 
tile qu'elle  n'a  pas  besoin  d'engrais.  On  considère  comme  mauvaise 
une  récolte  qui  ne  <I  on  ne  que  cinq  pour  un  (1).  On  cultive  sur- 
tout du  seigle,  puis  du  froment ,  de  l'avoine,  du  millet,  du  hlé  sar- 
rasin et  des  pois.  Les  semailles  ont  été  en  180a  de  i,33o,*73  tchet- 
.vertes,  en  i8©3  de  1,358,387,  en  1804  de  3,337,806  ;  la  récolte  a 
été  en  1803  de  3,449*928  tchetvertes ,  en  i8©3  de  4,634,0:0,  en 
1804  de  7,753,3$! ,  et  en  1808  de  6,3*0,014.  Dans  chacune  de  ces 
années,  il  e,st  resté  un  fort  excédant  sur  la  consommation.  On  cul- 
tive, de  plus»  le  lin  et  le  chanvre;  les  colons  étrangers  ont  aussi 
introduit  la  culture  du  tabac,  du  houblon  et  de  la  garance.  Ou  a 
des  melons,  des  arbouses,  des  arbres  fruitiers  et  même  des  vignes 
(  près  de  Sarepta  )  et  des  mariera  (  à  Saratof  et  sur  l'Akhtouba  ). 
Quoique  la  «ouronne  possède  dans  ce  gouvernement  4i8,&4i  décia- 
tines  de  forêts  et  qu'on  trouve,  entre  le  Khoper  et  la  Soura,  un  bois  de 
«hénes  de  $0,000  déeiatmes,  «es  fpréts  ne  suffisent  pourtant  pas  à 
la  consommation  générale  :  elles  sont  surtout  au  nord-ouest  et  se 
composent  de  chênes,  de  peupliers,  d'érables  et  de  pins.  L'éduca- 
tion des  bestiaux  est  importante  :  pour  améliorer  la  race  des  mou- 
tons, dont  la  laine  est  grossière,  00  entretient  dans  les  bergeries  des 
mérinos.  Les  Tatars  élèvent  des  abeilles;  le  gibier  est  encore 
abondant  an  nord  ouest ,  et  la  pèche  du  Volga  fournit  non-seule- 
ment à  4a  consommation  intérieure  ,  mais  encore  à  un  commerce 
très  productif.  Le  règne  minéral  fournit  surtout  du  sel,  puis  des 
meules  et  un  peu  de  fer. 

(0  Voyei1a  N+tice  géogr.  et  statut,  sur  iegouv.  tU  Sanatof,  dans  le  Journal 
de  Saint-Pétersbourg,  1816,  n°  i54. 
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La  population  se  compose  de  Russes,  de  colons  étrangers,  de  Ta- 
tars,  de  Kosaks,  de  Mordouins,  de  Tchouvaches,  de  Mechtchériaks 
et  de  Bohémiens.  La  grande  majorité  des  Russes  sont  de  ceux  de  la 
Grande-Russie;  cependant  il  y  a  beaucoup  de  Petits-Russes  dans  les 
districts  d'Atkarsk,  de  Balachof,  de  Kamouichine  et  de  Tsaritsyne. 
Les  colonies  étrangères,  établies  le  long  du  Volga,  en  vertu  du  ma- 
nifeste impérial  du  12  juillet  1763,  par  des  Allemands,  des  Suisses, 
des  Français  et  des  Suédois  ,  avaient  pour  noyau  10,000  hommes 
qui,  en  181 1,  s'étaient  accrus  jusqu'à  55,ooo.  On  les  reçut  d'abord 
dans  16  grandes  casernes  près  de  Saratof;  puis  on  leur  distribua 
des  demeures,  des  ehamps,  des  prairies,  des  bois,  des  ustensiles, 
des  bétes  à  trait  ;  on  les  laissa  libres  de  tout  impôt  pendant  10 ans, 
et  on  leur  fit  long- temps  des  distributions  de  provisions.  Ils  coa- 
struisirent  104  villages  dont  aujourd'hui  H  ne  reste  que  10a  et  aux- 
quels, suivant  l'origine  des  colons,  ils  donnèrent  les  noms  de  Zu- 
rich, Glaris,  Lucerne  Unterwalden ,  Broekhausen ,  ErnestienmJorf, 
Boireau,  Soonova ,  Kamenka ,  etc.  La  plupart  sont  sur  la  rive  droite 
du  Volga  ,  sur  la  Medvéditsa  et  l'Ilavlia,  et  60  seulement  sur  la  rive 
ganche  ,  snr  le  Karaman  et  le  Iérousldn.  Chaque  colonie  est  de  a5 
à  i5o  maisons  en  charpente,  plus  une  église*  La  principale  de  toutes 
est  celle  des  frères  moraves  sur  la  Sarpa,  appelée  Sarepta.  (i)Tou6 
les  colons  sont  libres  de  leur  personne  et  ont  leur  propre  juridic- 
tion. Les  Tatars  dont,  en  1796,  il  restait  26,340  ,  habitent  les  dis- 
tricts de  Pétrof  et  de  Kouznetsk ,  sur  les  bords  de  la  Soura  et  de 
rOnça.  Les  Kosaks,  qui  se  sont  détachés  de  ceux  du  D*»n  en  1764, 
démeurent  dans  le  bourg  de  Doubofki ,  au-dessus  de  Tsaritsyne. 
Les  Mordouins  et  les  Tchouvaches  ne  sont  établis  que  dans  le  dis- 
trict de  Kouznetsk,  dans  le  voisinage  des  forets,  ei  s'occupent  poor 
la  plupart  de  la  fabrication  de  dlfiférens  objets  en  bois*  de  3a  chasse 
et  de  l'éducation  des  abeilles.  Les  Meehtehériaks  habitent  le  district 
de  Serdobak  et  forment  sur  le  Khoper  lapopuWonjde  deux  grands 
villages  ;  enfin  les  Bohémiens  qui  occupent  dans  la  ville  de  Pétrofsk 
une  rye  à  laquelle  ils  ont  donné  leur  nom  ?  s'occupent  de  préfé- 
rence du  commerce  des  chevaux.  Le  total  de  la  population  était  en 
1796  de  959,690  âuies;  d'après  la  révision  de  181 1  elle  est  de  plus 
de  5oo,ooo  mâles,  en  sorte  que  le  chiflre.de M.  Arsénief,  1,100,000, 
nous  parait  devoir  être  adopté.  Divisé  par  3,6ab,  il  donne  une  po- 

(l)  Toyee  Falk,  Bejtr&ge  zur  topographischen  Kewrtniss  des  russ.  Reicks,  fc'I, 
p.  110  sqq.,  et  Erdmann,  append.  n°  v  du  t.  II  des  Voyages,  tic. ,  j».  *8i-a88. 
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pulation  relative  de  3o3  âmes  par  m.  c.  g.;  les  moyens  de  vérifica- 
tion nous  manquent:  l'éparchie grecque  est  de  date  récente  et  n'em- 
brasse pas  toute  la  population.  Voici  quel  y  était,  en  i83o,  le  mou- 
vement de  la  population  : 

64,i5ô  naiss.  43,688  décès  et  11,080  mariages. 

Mais  nous  regardons  ces  chiffres  comme  suspects. 

Quoique  surtout  adonnés  à  l'agriculture,  les  habitans  ne  négligent 
pas  pour  cela  l'industrie  ;  le  gouvernement  a  même  fait  sous  ce  rap- 
port d'immenses  progrès  dans  ces  derniers  temps.  L'industrie'raanu- 
facturière  était  encore  presque  nulle  en  1808;  en  i83o,  elle  occu- 
pait 2,089  ouvriers  dans  188  fabriques,  dont  les  principales  sont  les 
tanneries,  les  tuileries,  les  manufactures  de  tabac,  etc.;  sur  la  rive 
de  l'A  k  li  t  ou  La  on  a  établi  une  filature  de  soie,  et  il  existait  aussi  one 
manufacture  de  drap.  Les  colons  tissent  de  la  toile,  des  bas ,  des 
bonnets,  des  draps;  ils  font  de  la  poterie  et  préparent  le  cuir.  Les 
distilleries  d'eau-de-  vie  sont  nombreuses  et  l'on  prépare  enfin  beau- 
coup de  suif  et  de  potasse. 

Le  gouvernement  est  favorablement  situé  pour  le  commerce  :  par 
le  Don,  il  est  en  rapport  avec  la  mer  d'Asof ,  et  le  Volga  le  met  eu 
communication  avec  la  mer  Caspienne  et  avec  Nijni-Novgorod.  Les 
Tatars  font  un  commerce  considérable  de  peaux  et  notamment  de 
ces  peaux  d'agneaux  qui  servent  de  fourrures.  Les  Kalmuks amènent 
une  quantité  de  chevaux ,  mais  qui,  à  cause  de  leur  faiblesse  et  de 
leur  excessive  véloeité,*ne  sont  bons  ni  pour  le  trait, ni  pour  la  ca- 
valerie. Un  capital  de  1 1,175,000  r.aété  accusé  par  5,o58  marchands, 
qui  font  surtout  des  affaires  en  grains,  sel,  poissons,  caviar,  bétail, 
Ubac,  melons  et  pastèques. 

Pour  l'instruction  publique,  Saratof  dépend  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Kasàn.  Les  écoles  civiles  étaient  ainsi  qu'il  suit  : 

En  1824  ,  6  établ.  19  maîtres  et  empl.  281  élèves  mâles. 
En  1 83 2,  9    —     4o  —        i,oo5  — 

C'est  un  progrès  sensible.  Du  reste  les  écoles  tatares  et  celles  des 
colons  allemands  et  autres  ne  sont  pas  comprises  dans  ces  nombres, 
pas  plus  que  celles  du  clergé  russe,  dont  voici  l'état: 

En  i83o,  7  établ.  22  maîtres  et  1,342  élèves. 
Eni83i,7    —    34      —      i,435  — 

Il  n'y  avait  en  i83o  d'autre  imprimerie  ou  lithographie  que  celle  du 
gouvernement. 
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Autrefois  compris  clans  l'éparchie  de  Penza,  le  gouvernement  de 
Saratof  forme  maintenant  à  lui  seul  un  diocèse  de  3e  ou  de  4e  classe. 
La  grande  majorité  des  habitausen  relèvent,  et  Ton  y  comptait,  en 
?83o,  596  églises  dont  10  cathédrales,  et  3  couver  s  de  religieux. 
Beaucoup  de  Russes  font  partie  de  la  secte  des  raskolniks.  Les  ma- 
hométans  ont  124  metcheths  dont  8a  de  ire  classe,  desservis  par  i5o 
personnes  dont  69  imams  et  45  moullahs.  Jusqu'en  i834,  Saratof 
était  le  siège  d'un  cousistoire  protestant  qu'on  a  réuni  depuis  à  celui 
de  Saint-Pétersbourg;  73  colonies  sont  habitées  par  des  luthériens 
et  des  réformés.  Les  frères  moraves  de  Sarepta  ont  leur  synode 
spécial. 

Le  gouvernement  est  administré  suivant  la  règle  générale ,  à  cela 
près  que  les  colons  sont  placés  sous  l'autorité  d'une  chancellerie  par- 
ticulière appelée  comptoir.  Son  état  actuel  ne  nous  est  pas  connu  j  son 
revenu  fut,  en  1808,  de  4,074*000  roubles. 

Les  districts,  au  nombre  de  10,  sont  les  suivans  :  Saratof,  Volsk, 
Khvalynsk,  Kouznetsk,  Petrofsk,  Serdobsk,  Balachof,  Atkarsk,  Ka- 
mouichine  et  Tsaritsyne. 

Saratof,  sur  la  rive  droite  du  Volga,  à  898  verstes  de  Moscou  et 
à  1596  de  Pétersbourg,  par  5i°  3i'  34"  de  lat.  et  63°  44'  i5"  de 
long.,  est  situé  dans  une  vallée  aride  et  dénuée  de  forêts,  entre  le 
fleuve  et  des  montagnes  formées  de  calcaire  assez  élevées.  La  ville, 
divisée  en  haute  et  en  basse,  n'est  ni  belle  ni  régulière;  bâtie  en 
1591  de  l'autre  côté  du  Volga  sur  la  Saratofka ,  et  transférée  sur  son 
emplacement  actuel  en  i665,  elle  a  souvent  été  consumée  depuis 
par  des  incendies:  celui  de  181 1  a  mis  en  cendres  plus  de  1700  mai- 
sons  dans  l'espace  de  six  heures.  A  en  croire  les  rapports  officiels , 
Saratof  aurait  35,664  habitans,  nombre  qui  nous  paraît  exagéré, 
quoique  la  population  croissante  des  colonies  ait  réagi  sur  celle  du 
chef- lieu  où  se  trouve  établi  leur  comptoir  ou  direction  et  qu'il  en  soit 
résulté  un  commerce  assez  actif.  La  plupart  des  maisons  sont  en  bois, 
mais  on  en  voit  aussi  de  très  belles  en  pierre,  ainsi  que  6  églises,  a 
couvens,  et  le  gostinoï-dvor.  Près  du  gymnase,  ouvert  il  y  a  environ 
10  ans,  se  trouve  lin  jardin  botanique  avec  des  serres  que  M.  Evers- 
mann  a  vues  dans  un  bon  état  d'entretien.  Le  district  de  Saratof  ren- 
ferme des  colonies  allemandes  et  autres.  Il  en  est  de  même  jdu  dis- 
trict de  Voisk.  Le  chef-lieu ,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  Volcsk,  du 
Volga,  sur  la  rive  droite  duquel  cette  jolie  petite  ville  est  bâtie  au 
pied  d'une  montagne  de  calcaire  très  élevée,  est  situé  à  137  verstes 
de  Saratof,  en  remontant  le  fleuve,  et  habitée  par  des  marchands  ri- 

44 
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ches  et  qui  font  un  commerce  considérable.  L'un  deux  avait  conçu 
le  projet  de  fonder  dans  sa  ville  natale  un  institut  scientifique  et  lit- 
téraire sur  un  vaste  plan;  mais  ce  projet  n'a  reçu  qu'un  commence- 
ment d'exécution  :  le  propylée  de  Volsk  pour  lequel  on  avait  appelé 
des  savans  et  des  artistes  distingués  ne  fut  pas  sitôt  ouvert  que  ses 
ressources  se  montrèrenl  insufiisantes  et  qu'il  fallut  Te  fermer.  Le 
gastinoï-dvor  est  bien  bâti,  et  cette  ville  qui  en  1780  n'était  encore 
qu'un  village,  compte  maintenanc  11,000  habitans.  Le  chef-lieu  du 
district  le  plus  méridional ,  Tsaritsynk  ,  sur  la  rive  droite  du  Volga 
à  l'endroit  où  il  reçoit  la  Tsaritsa,  et  à  365  ventes  de  Saratof,  est 
une  ville  d'environ  5,ooo  âmes,  très  commerçante,  fortifiée  et  ayant 
constamment  une  garnison.  De  là  s'étend  au  nord-ouest  et  jusqu'au 
fort  de  Donskaïa  sur  le  Don,  la  ligne  militaire,  aujourd'hui  en  rui- 
nes, mais  qui  fut  établie  en  17 17  pour  défendre  la  Russie  contre  les 
incursions  des  nomades etdes  montagnards  du  sud.  Dans  le  voisinage 
de  la  ville  jaillissent  des  sources  minérales.  En  descendant  le  Volga 
jusqu'à  la  Sarpa,  sur  la  limite  dn  gouvernement,  on  arrive  à  la  co- 
lonie de  Sarepta,  jolie  petite  ville  fondée  par  les  frères  moraves  en 
1765,  et  où  régnent  l'aisance  et  la  propreté.  Toutes  les  rues,  ornées 
de  peupliers ,  aboutissent  à  un  vaste  marché  dont  la  fontaine  distri- 
bue l'eau  à  tous  les  ménages.  Le  rapport  officiel  dans  YAlmanach  de 
Saint-Pétersbourg  pour  i835  lui  donne,  mais  par  erreur,  417  habi- 
tans :  on  y  compte  près  de  5oo  familles  et' plus  de  3, 000  âmes.  Les 
frères  moraves  voulurent  d'abord  se  livrer  à  l'agriculture ,  mais  au 
milieu  d'une  steppe  aride,  ce  projet  ne  put  être  exécuté  ;  maintenant 
ils  ont  de  petites  fabriques  d'étoffes  de  toiles  et  autres,  de  tabac,  de 
chandelles,  de  liqueurs,  etc.,  et  font  le  commerce  avec  les  Kalmuks. 
Le  poète  Izmaïlof  a  donné  sur  les  mœurs  des  colons  des  détails  inté- 
ressans  (1).  Enfin  nous  ferons  encore  mention  des  kourganes ,  ou  de 
cette  multitude  de  petites  collines  qu'on  trouve  disséminées  dans  la 
steppe  et  que  l'on  regarde  comme  des  Tombeaux  tatars  provenant  des 
temps  de  l'Orde  d'or.  (2) 

• 

43°  Gouvernement  d'Astrakhan. 

*  • 

Il  formait  la  majeure  partie  de  ce  khanat  d'Astrakhân  auquel  le 
démembrement  de  l'Orde  d'or  avait  donné  naissance  et  qui  fut  con- 

(1)  Voyez  Kaffka ,  Piordisches  Arclàv  vom  Iaftre  i8o3,  t  III,  p.  r  sqt\. 
(»)  Voyez  Erdniann,  Reiseu  im  Inncm  Russlands,  1. 1,  p.  109. 
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ijuis  en  i554  par  Ivan  IV  Vassiliévitch.  Sous.  Pierre-le-Grand  il  fit 
partie  d'abord  du  grand  gouvernement  de  Kasân  dont  il  fut  déta- 
ché en  i7i9avec  Simbirsk,  Saratof,  Penza  et  la  province  de  Cau- 
case. Cet  autre  grand  gouvernement  perdit  Simbirsk  en  1727  ,  Sa- 
ratof et  Penza  en  1781 ,  et  la  terre  caucasienne  en  1785.  Cependant 
en  1796  cette  dernière  fut  de  nouveau  réunie  à  Astrakhân  qui  ne  reçut 
son  organisation  actuelle  qu'en  1801.  Un  peu  plus  tard  le  district 
des  Kosaks  de  l'Oural  y  fut  annexé. 

Le  gouvernement  est  borné  au  nord  par  celui  de  Saratof,  à 
l'est  par  celui  d'Orenbourg,  au  sud  par  la  mer  Caspienne,  au  sud- 
ouest  par  la  province  de  Caucase,  et  à  l'ouest  par  le  pays  des 
Kosaks  du  Don.  On  varie  beaucoup  sur  l'étendue  du  gouver- 
nement d'Astrakhân  :  tandis  que  Wichmann  ne  lui  donne  que 
3,i 4a  m.  c.  g.  d'étendue,  M.  Arsénief  porte  ce  nombre  jusqu'à 
4,600;  le  calcul  fait  sur  la  carte  de  M.  Lapie  a  produit  3,899  m-  c.  g. 
et  ce  résultat  est  d'accord  à- peu -près  avec  les  données  positives 
que  nous  trouvons  dans  une  notice  statistique  insérée  dans  le  Jour- 
nal tusse  du  Ministère  de  l'intérieur  (février  i833  p.  iSy-158  ).  D'a- 
près cette  notice  le  gouvernement  renferme  : 

En  habitations  avec  dépendances  pour  pâturages    6,108  déciatines. 

En  terres  labourées  21,787   

En  prairies  a 3 8,6 4  3  — 


En  forêts 


de  la  couronne  ^7,89 


de  particuliers  19,964   

En  steppes  occupées  par  les  Kalmuks  et  les 

Kirghises  .  •.  19,152,936  — 

En  routes ,  fleuves  et  marais   ^1,477  — 



Total    19,498,810  _ 

* 

qui  font  187,488  verstes  carrées  ou  3,826  m.  c.  g. 

Le  sol  est  partout  limoneux  et  salin ,  peu  favorable  à  la  culture  et 
presque  abandonné.  Le  Volga,  qui  traverse  le  gouvernement  du  nord- 
ouest  au  sud-est ,  le  divise  en  deux  immenses  steppes  très  basses, 
dont  l'une,  à  l'occident,  appelée  steppe  d'Astrakhân ,  est  tout-à-fait 
plate,  et  l'autre,  à  l'orient ,  appelée  steppe  ouralienne,  est  coupée 
du  nord  au  sud  par  les  montagnes  de  sable  appelées  Naryne  (sable) 
par  les  Kalmuks  et  Rynpeski  (  sables  de  Ryn  )  par  les  Russes.  La 
nature  saline  et  l'aspect  de  cette  steppe  argileuse,  basse  et  ontre- 
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mêlée  à  sa  surface  de  coquillages  abondans  a  fait  penser  à  Pallas 
que  la  mer  Caspienne  Pavait  autrefois  couverte.  «  Cette  multitude  de 
coquillages,  dit-il ,  dispersés  sur  tous  les  steppes  du  Iaïk,  du  pays  des 
Kalmuks  et  du  Volga,  et  qui  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  trouve  vers  la  mer  Caspienne,  sans  avoir  cependant  la  moin- 
dre ressemblance  avec  ceux  des  deux  fleuves;  cette  uniformité  de 
terrain  dans  les  steppes  qui ,  à  l'excepliou  des  endroits  couverts  de 
sable  mouvant,  n'est  partout  qu'un  sable  lié  avec  le  limon  de  la  mer 
ou  bien  une  glaise  jaune  sans  le  moindre  gazon,  ou  la  moindre  cou- 
che de  minerai ,  jusqu'à  un  lit  d'argile  qui  perce  à  une  certaine  pro- 
fondeur ;  la  nature  saline  du  sol  qui  provient  en  plus  grande  par- 
tie d'un  sel  marin  et  qui  est  générale  ;  ces  innombrables  fonds  salins, 
la  coupe  et  la  forme  de  ces  immenses  déserts;  tous  ces  objets  enfin 
sont  des  témoignages  incontestables  qu  e  cette  étendue  de  pays  a  été 
autrefois  couverte  par  la  mer  Caspienne.  Quoiqu'il  y  ait  des  siècles 
incalculables  que  les  eaux  se  sont  écoulées  de  ces  contrées,  ces 
plaines  ne  sont  pas  encore  couvertes  de  terre  végétale  ni  de  gazon 
et  n'ont  encore  produit  ni  bois  ni  buissons  »  (i    Les  montagnes  dont 
nous  avons  parlé  et  qui  se  divisent  en  Bogda,  Tchaptchaki  et  Arza- 
gar,  se  détachent  de  l'Oural  ou  de  l'Obchtchei-Syrt.  Le  Bogda  (  le 
saint  )  est  au  nord,  à  60  verstes  de  la  petite  ville  de  Vladimirofka  : 
sur  une  base  de  calcaire  et  de  grès  s'élève  un  cône  de  sable  et  d'ar- 
gile haut  de  400  à  5oo  pieds,  isolé,  tout  nu  ou  seulement  couvert 
de  maigres  broussailles  (2).  Non  loin  de  sa  base  est  le  lac  salin  de 
Baskountchatsk,  large  de  9  verstes  et  long  de  6  :  il  fournit  près  de 
10,000  pouds  de  sel  par  an;  le  fond  de  ce  lac  ,peu  profond,  est  formé 
de  sable  couvert  de  cristallisations  ainsi  que  tout  le  bord  qui  sem- 
blerait garni  d'une  couche  de  neige.  M.  Erdmaun  nomme,  en  outre, 
beaucoup  de  lacs  d'une  moindre  étendue  dont  126  salans  :  en 
se  desséchant  en  été  ils  laissent  à  découvert  une  croûte  de  sel  dont 
on  tire  parti  pour  le  commerce.  Le  seul  grand  fleuve  du  gouverne- 
ment est  le  Volga  :  après  avoir  formé ,  depuis  Sarepta,  sa  limite  du 
côté  de  Saratof,  il  y  entre  au-dessus  de  Tchernoï  lar  (bord  noir; 
beaucoup  d'endroits  portent  ici  l'épithètc  de  lar  qui  signifie  bord, 
rive),  se  divise  en  plusieurs  bras,  forme  ainsi  une  multitude  d'îles 
qui  sont  submergées  dans  les  hauteseaux,  et  se  décharge  par  72  bras, 
formant  un  immense  delta  de  120  verstes  d'étendue,  dans  la  mer  Cas- 

(1)  Pallas,  Voyages, l.V,  p.  187-194. 

(a)  Voyez  les  Voyages  d'Erdmann,  1. 1,  p.  1  i3-i  19. 
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pienne,  au-dessous  de  la  ville  d'Astrakhan.  Celui  qui  sert  le  plus  à 
la  navigation  s'appelle  Iarkofsket  coule  à  l'ouest.  Peu  après  l'entrée 
du  Volga  dans  le  gouvernement ,  l'Akhtouba  s'en  détache  pour  en 
suivre  latéralement  le  cours, y  rentrer,  s'en  éloigner  de  nouveau  et 
enfin  déboucher  dans  la  même  mer.  D'autres  bras  du  Volga  d'un 
cours  moins  long  sont  le  Bogda ,  le  Kou  toum ,  le  Bousân ,  etc.  La 
Sarpa  qui  prend  sa  source  dans  les  collines  de  sable  entre  le  Don  et 
le  Volga  auxquelles  aboutissent  les  hauteurs  riveraines  de  ce  dernier 
fleuve,  arrose  la  partie  occidentale  du  gouvernement- et ,  coulant  du 
sud  au  nord,  entre  dans  celui  de  Saratofoù  elle  se  joint  au  Volga. 
Enfin  le  Manytch  et  la  Kouma  forment  la  frontière  du  côté  de  la 
provincede  Caucase,  comme  le  petit  Ousen  la  décrit  du  côté  des  Ko* 
saks  de  l'Oural. — Le  climat  est  assez  doux  et  quoique  les  hivers  soient 
encore  rigoureux,  les  grands  froids  ont  bien  moins  de  durée  :  la 
débâcle  du  Volga  arrive  déjà  à  la  fin  de  février.  La  chaleur  monte 
aisément  en  été  à  3o°  R.  et  au-delà,  mais  en  hiver  il  n'est  pas 
rare  que  le  thermomètre  marque  20°;  en  1826  il  est  descendu  à  27°et 
en  i83o  à  29.  Un  vent  du  sud  desséchant  règne  pendant  les  chaleurs, 
et  néanmoins  les  nuits  sont  le  plus  souvent  fraîches  dans  cette  saison. 
Los  sauterelles  et  les  bourans  ou  tourbillons,  quelquefois  d'une  vio- 
lence telle  qu'ils  emportent  la  toiture  des  maisons  et  des  cabanes 
entières,  sont  les  principaux  fléaux  de  cette  contrée.  Le  limon  des 
lacs  desséchés  donne  lieu  à  diverses  maladies  chroniques;  mais,  en 
somme,  l'air  n'est  pas  insalubre. 

Le  sol  est  généralement  contraire  à  l'agriculture,  et  l'absence  des 
pluiese  n  été,  jointe  aux  fréquentes  inondations,  achève  de  la  rendre 
impossible  ,  si  ce  n'est  le  long  du  Volga  et  de  la  Kouma  où  l'on  cul- 
tive un  peu  de  seigle  et  des  légumes.  Mais  la  récolte  est,  en  géné- 
ra), d'un  produit  insignifiant,  et  le  blé  nécessaire  à  la  consommation 
s'achète  dans  les  gouvernemens  voisins.  En  1808,  on  n'a  eu  en 
tout  que  11,094  tchetvertes.  Eu  revanche,  le  jardinage  est  en  bon 
état  et  comprend  même  les  productions  des  pays  chauds  :  outre  les 
melons,  les  arbouses  et  les  fruits  ordinaires,  il  fournit  des  pèches, 
des  abricots,  des  figues  et  ces  raisins  d'Astrakhân  qu'on  fait  gonfler 
à  force  d'irrigations  et  qui  figurent  partout  dans  l'empire  sur  les  ta- 
bles des  riches.  On  les  transporte  dans  des  barriques  dont  on  rem- 
plit tous  les  vides  avec  du  millet.  Fort  bons  à  manger,  ces  raisins 
donnent  un  mauvais  vin  et  ne  tombent  guère  sous  le  pressoir.  Les 
forets,  proprement  dites,  sont  presque  inconnues  dans  le  gouver- 
nement; le  long  du  Volga,  dans  les  districts  de  Iénotaïefs  et  de 
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Tcheruoï-Iar  croissent  des  arbustes,  des  saules,  et  seulement  sur  les 
confins  de  Saratof  on  rencontre  des  chênes,  des  ormes ,  etc.  On 
brûle  les  broussailles  et  la  fiente  séchée  du  bétail.  Ce  dernier  forme 
avec  les  chevaux  la  principale  richesse  de  la  population ,  nomade  ou 
à  demeure  fixe  :  leur  entretien  exige  peu  de  soins,  on  les  laisse 
courir  librement  même  en  hiver  et  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  sub- 
sistance. Les  chevaux  sont  de  la  belle  race  kalmuque  ;  on  en  entretient 
une  grande  quantité:  les  Kosaks  en  possèdent  de  iooà  5oo,  les 
Kalmuks  et  les  Nogaï  même  jusqu'à  mille.  Les  peuples  nomades  ont 
en  outre  beaucoup  de  chameaux  à  deux  bosses  et  une  quantité  de 
chèvres  et  de  moutons  à  grosse  queue;  les  habitans  sédentaires  ont 
plus  de  bêtes  à  cornes,  beaucoup  décochons,  une  grande  quantité 
de  moutons  et  beaucoup  de  volaille.  Les  Tatars  élèvent  des  abeilles. 
Parmi  les  animaux  propres  à  ce  gouvernement  nous  nommerons  les 
saïgaksy  les  chèvres  sauvages,  \estarpanes  ou  chevaux  sauvages,  les  kou- 
lans  et  les  lièvres  terriers;  on  rencontre  de  plus  des  sangliers  et  des 
konsaks  ou  renards  des  steppes.  Çà  et  là  on  trouve  aussi  des  bêtes 
venimeuses,  par  exemple,  une  grande  vipère  au  ventre  jaune,  des 
araignées  appellées  boukharkho,  et  des  tarentules,  des  scorpions, 
etc.  Lâchasse  est  presque  nulle,  mais  la  pêche  forme  l'une  des  prin- 
pales  branches  de  revenu  :  elle  se  fait  en  grand  sur  le  Volga,  sur 
l'Oural,  le  long  de  la  mer  Caspienne,  et  même  à  l'embouchure  de 
quelques  fleuves  qui  ne  touchent  pas  au  territoire  russe  et  où  des 
habitans  d'Astrakhân  prennent  à  ferme  la  pêche.  On  prend  l'estur- 
geon, le  sterlet,  la  sévrouga ,  la  bélouga,  la  carpe,  le  saumon ,  le 
brochet,  la  truite  saumonnée,  etc.  etc.  Sur  différens  points  de  la 
côte  il  se  forme  alors  des  établissemens  particuliers  de  5o,  100  et 
jusqu'à  120  hommes:  depuis  i8o3,  chacun  peut  prendre  part  à  la 
pêche  du  Volga  qui  formait  auparavant  un  monopole  des  bourgeois 
d'Astrakhân  ;  celle  de  l'Oural  est  réservée  aux  Kosaks  appelés  du  nom 
de  ce  fleuve ,  et  il  ne  leur  est  imposé  qu'une  légère  redevance  en- 
vers la  couronne.  Cette  exploitation, dans  laquelle  on  ne  recherche 
guère  que  les  grands  poissons,  est  curieuse  à  connaître  avec  ses  pro- 
cédés et  ses  différentes  opérations:  les  uns  prennent  le  poisson  ,  les 
autres  le  salent,  d'autres  encore  préparent  le  caviar  et  la  viasega , 
membrane  de  la  colonne  vertébrale  qu'on  pulvérise  pour  servir  à 
faire  des  soupes  et  des  sauces  ;  enfin  d'autres  préparent  la  colle  de 
poisson.  En.  181 5 ,  la  pêche  a  été  faite  au  moyen  de  1,8^7  canots  et 
Ion  a  pris  1,694  esturgeons,  893,392  sévrougas,  9,199  ichtvocolles, 
tous  poissons  de  la  même  famille;  plus  de  400,000  carpes  et  57,537 
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phoques;  de  plus ,  on  a  préparé  26,34a  pouds  de  caviar,  1,327  pouds 
de  viasiga  ,  et  1,101  ponds  de  colle  de  poisson.  La  pêche  seule  des 
esturgeons  rapporte  près  de  2  millions  de  roubles;  mais  les  frais  sont 
aussi  très  considérables  (i).  Le  règne  minéral  n'offre  guère  que  de 
la  chaux,  de  la  terre  glaise,  du  salpêtre  et  du  sel,  mais  dece  dernier 
une  quantité  prodigieuse.  Il  se  trouve  comme  sel  gemme  dans  les 
montagnes,  et  comme  sel  cristallisé,  parfaitement  propre  à  entrer 
dans  la  consommation,  dans  les  lacs  salans.  On  eu  a  recueilli,  en  i8a5, 
1,502,988  pouds;  en  1827  1,014*702  pouds,  et  en  1822  seulement 
120,427  pouds.  Cette  énorme  différence  provient  dos  pluies  qui  ont 
régné  pendant  la  dernière  anuée  et  qui  ont  empêché  que  le  sel  cris- 
tallisât sur  le  fond  desséché  des  lacs. 

Quoique  le  gouvernement  d'Astrakhan  soit  moins  peuplé  que  tous 
les  autres,  aucun  n'offre  une  diversité  de  population  aussi  .remar- 
quable, car  on  y  trouve  des  Russes  et  des  Kosaks,  des  Tchou vaches 
et  des  Tchérémisscs ,  des  Arméniens ,  des  Géorgiens ,  des  Grecs ,  des 
Tatars,  des  Turcomans  de  Khi  v a ,  des  Persans ,  des  Indous ,  des  Kal - 
muks,  desKirghiscs-Kaïssaks,  des  Ki  cil  bâches,  etc.,  et  les  Russes, 
qui  y  sont  venus  des  gouvernemens  de  l'intérieur,  appartiennent  à  la 
nuance  des  Grands- Russes  et  à  celle  des  Petits-Russes  :  ils  compo- 
sent le  clergé,  la  noblesse  et  les  employés,  la  classe  des  marchands, 
celle  des  bourgeois  ;  les  gens  de  service  et  les  paysans  serfs  sont  éga- 
lement de  cette  nation.  Les  Kosaks  forment  uu  corps  particulier 
(Kosaks  d'Astrakhân)  ayant  leur  propre  atamân  et  occupant  des  sta- 
nitzcs  qui ,  d'Astrakhân  à  Saratof ,  occupent  environ  75o  versles 
d'étendue:  ils  comptent  5,714  mâles  et  5,607  individus  du  stxe  fé- 
minin, en  tout  n,32i  âmes,  sans  compter  les  Kosaks  de  l'Oural 
dont  il  sera  parlé  dans  la  description  du  gouvernement  d'Oren- 
bourg  et  dont  une  partie  habite  le  district  de  Krassno-Iar.  Les  Per- 
sans peuvent  s'élever  à  5oo  âmes,  mais  ils  vont  et  viennent  con- 
tinuellement. Les -Arméniens  originaires  de  la  Grande  -  Arménie , 
et  qui  s'appellent  eux-mêmes  Haïkancs  *  ne  dépassent  pas  3oo 
âmes  des  deux  sexes;  les  Géorgiens,  les  Grecs,  les  Boukhares,  les 
Turcomans  de  Khiva  et  les  Troukhmènes  sont  encore  moins  nom- 
breux. Les  Indous,  divisés  entre  eux,  sont  pauvres  et  délaissés.  Les 
Tatars  d'Astrakhân  ,  assez  semblables  à  ceux  de  Kasân ,  paraissent  is 
sus  des  Nogaïs  et  sont  ou  sédentaires  ou  nomades:  les  premiers  con- 

(  1)  Voye*  sur  celte  matière  Pallas,  Voyages.  1. 1,  p.  ao4  sqq.  Erdmann,  t.  I. 
p.  189-HJ8,  cl  Hassel,  Géographie  de  la  Russie  d'Asie,  p.  3oo  sqq. 
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sidérableraent  réduits  (car  des  a5,ooo  familles  qu'ils  formaient  au 
temps  de  la  conquête  il  ne  resteplus  aujourd'hui  que  8,983  individus 
des  deux  sexes),  reçoivent  difféiens  noms  :  les  Tatars  de  Boukhara, 
de  Gbilane  et  d'Agrychânsont  ainsi  appelés  des  quartiers  qu'ils  habi- 
tent dans  la  ville  d'Astrakhân;  les  Tatars  iourtofskié  occupent  prèsdela 
même  ville  des  slobodes  et  divers  villages  dans  le  district;  les  Ta- 
tars d'Iémek  (IJmechniyé),  ou  d'économie ,  dont  les  ancêtres  avaient 
été  amenés  comme  prisonniers  de  guerre,  vivent  dans  les  terres- et 
servent  chez  les  mourzas  et  les  chefs  de  tabounes  (écuries)  comme 
journaliers  et  hommes  de  peine.  Sept  cent  quarante-sept  Ta- 
tars de  Kasân,  des  deux  sexes,  émigrés  de  leurs  sièges  primitifs, 
sont  établis  à  Astrakhan  et  dans  son  district.  A  ces  Tatars  ,  il  faut 
ajouter  ceux  de  Koundorof,  nomades  ou  au  moins  exclusivement 
adonnés  à  l'éducation  des  bestiaux  et  changeant  d'habitation 
en  été  et  en  hiver;  on  en  compte  en  tout  7,588  des  deux  sexes.  Ils 
sont  Nogaï  et  se  soumirent,  en  1715,  à  Pierre-le-Grand.  Les 
Kalmuks  ,  sans  lesquels  les  immenses  steppes  du  Volga  seraient 
désertes,  sont  des  Mongols  en  tout  semblables  auxBouriates  dugou- 
\  ornement  d'Irkoutsk.  Originaires  de  la  Tsoungarie,  c'est  aux  Turcs 
leurs  voisins  qu'il  ont  dû  le  nom  de  Kalmuks;  car  eux-mêmes  se 
donnent  eelui  de  Oclœt,  suivant  M.  Klaproth,  ou  celui  d'Qirntt  sui- 
»  vaut  le  P.  Hyacinthe,  auteur  d'un  Coup-eTœil  historique  en  langue 
russe  sur  ce  peuple  (1);  M.  Erdmann  assure  que  tous  les  Kalmuks 
établis  en  Russie  s'appellent  Derben  Orct,  c'est-à-dire  les  quatre 
peuples  unis.  Les  Kalmuks  occupent  le  long  de  la  Sarpa,  sur  le 
Manytch,  sur  la  Kouma  et  entre  ces  rivières,  dans  le  gouvernement 
qui  nous  occupe  et  dans  la  partie  septentrionale  de  la  province  de 
Caucase,  10,^37,728  décialinesde  terrain.  Ils  appartiennent  à  trois 
grandes  divisions  ou  or  des  appelées  Torgoout ,  Derbett  et  Khochoout  : 
la  première  des  trois  est  la  plus  considérable  et  se  subdivise  en  6  ou- 
lousscs ,  la  seconde  en  a  2  et  la  troisième  seulement  1.  De  ces  9  ou- 
lousses,  7  seulement  paraissent  appartenir  à  notre  gouvernement,  et 
sur  ce  nombre,  5  dépendent  de  leurs  chefs  ou  noiones  (en  russe  vla- 
détetz)  et  2  de  la  couronne  :  celle-ci  se  fait  représenter  par  le  pre- 

(1)  Istoritcheskoié  obotrènié  Oïratofili  Kalmykof V  xv  ve'ka  do  nasloîastchavo 
vremeni,  sot  ch.  O.  lakinfa^  dans  le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur,  mars,  avril 
et  mai  i833.  —  Erdmann,  Schilderung  des  gegenwtertigen  Zustands  der  Kalmy- 
ken ,  il  an  s  ses  Voyage,  t.  II,  p.  33o-33x.  —  Néfédief,  Podrootijia  Svèdeniya  o 
voljskikh  Kalmy  kakh,  dans  le  Journal  du  ministère  de  tint. ,  moi  18  34  »  et  cahiers 
suivant. 
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mier  pristaf  sous  les  ordres  duquel  sont  placés  les  pristafsdes  oulous- 
ses.  On  peut  voir  dans  le  livre  de  M.  Erdmann  la  constitution  qui 
fut  accordée  à  ce  peuple  par  les  empereurs  Paul  et  Alexandre  :  leur 
justice  particulière,  appelée  zargo,  fut  alors  rétablie.  On  distingue 
parmi  eux  deux  classes ,  celle  des  os  blancs  (îsagane  iaçanc)  et  celle 
des  os  noirs.  On  appelle  os  noirs  la  masse  du  peuple,  et  os  blancs  les 
princes  (hoionesj,  les  nobles  (zaïsang)  et  le  clergé  auquel  appartien- 
nent les  lama  et  les  ghilounes.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  qui 
sont  mahométans,  ils  professent  tous  le  dalaï-lamisme.  Le  gouverne- 
ment russe  ne  leur  impose  d'autre  obligation  que  celle  de  défendre  les 
frontières  de  l'empire  du  côté  de  l'Asie  (i).  Les  Kirghiz-Kaïssaks, 
sont  la  branche  la  plus  occidentale  du  peuple  turc  des  Kirghiscs, 
qui  paraît  avoir  reçu  un  alliage  mongol.  Ils  formaient  sans  doute  une 
grande  nation  avant  de  se  diviser  en  trois  ordes  séparées,  la  grande, 
la  moyenne  et  la  petite,  qui  elles-mêmes  ne  sont  plus  unies  entre 
elles  et  obéissent  soit  à  la  Chine,  soit  à  la  Russie,  soit  à  des  khans 
indépendans.  C'est  surtout  de  la  petite  orde  qui ,  en  dépit  de  son 
nom,  est  la  plus  nombreuse  des  trois,  que  nous  avons  à  nous  occu- 
per ici:  elle  se  compose,  dit-on,  d'environ  10,000  kibitkes,  cha- 
cune de  10  hommes,  et  forment  un  certain  nombre  d'oulousses.  De- 
puis 1733,  ces  tribus  sont  soumises  à  la  Russie,  mais  sans  qu'il  soit 
possible  au  gouvernement  de  compter  encore  sur  elles.  Son  pristaf 
dirige  de  ses  conseils  le  khan  ou  sulthan  qui  les  régit  encore;  mais 
aucun  tribut  ne  leur  est  imposé.  Ils  sont  tous  mahométans  (2).  Quant 
à  l'ensemble  de  la  population  du  gouvernement,  il  est  difficile  d'en 
déterminer  le  chiffre,  à  moins  d'en  retrancher  les  nomades  qu'on  ne 
peut  soumettre  à  aucun  recensement.  M.  Arsénief  évalue  le  total  à 
ss5o,ooo  âmes.  La  notice  russe  déjà  citée  (3)  les  porte  à  3 1 3, 128  , 
mais  elle  ajoute  qu'en  retranchant  tous  les  nomades  il  ne  resterait 
plus  que  39,610  âmes,  dont  20,098  seulement  paient  l'impôt.  A  la 
révision  de  181 1  ont  été  inscrits  9,3ox  paysans  de  la  couronne, 
4,076  paysans  de  particuliers,  i,733  marchands,  4, 179 bourgeois  et 

(  1)  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  ou  peut  consulter  sur  les  Kalmuks  :  Mùller , 
Sammlung,  etc.  t.  "VII,  p.  47.  Busse,  Journal  wn  Russland,  3e  année,  t.  H,  p.  a*. 
Oldekop,  St.Petersb.  Zeitschrift,  t.  II,  p.  i55,  t.  XVI,  p.  iSg.  Kaffka,  Nordischcs 
Archiv,  t.  IV.  p.  149. 

(?)  "Voir  Oldekop,  St.  Petersburgische  Zeitschrift,  t.  IV,  p.  1 5i,  et  l'ouvrage  de 
M.  Alexis  Lefchine,  Opkanié  KirghitKasatchikhili  Kirghit-Kaïssatskikh  orde  i 
sLipei,  Pélersb. ,  i83a,  3  vol.  in  8°. 

(3)  Journal  du  ministère  de  l'intérieur,  février  1 833,  p.  146. 
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7,1*7  raznotchiotsi.  Ces  nombres  sont  minimes;  mais  en  adoptant 
même  le  total  le  plus  élevé,  on  ne  trouve  que  8a  individus  par  m.c. 
g.  Le  mouvement  de  la  population  dans  1  eparchie  a  été,  en  i83o, 
comme  suit  :  759  mariages,  3,38o  naissances,  3,8a5  décès  ;  excédant 
des  décès  445.  L'état  des  établissemens  n'est  pas  connu;  mais  outre 
le  chef-lieu  et  3  villes  de  district,  il  n'y  a  plus  que  les  villages  le  long 
du  Volga. 

L'industrie  manufacturière  est  encore  presque  nulle  et  n'occupait 
en  i83o  que  189  ouvriers  dans  46  fabriques;  en  1828,  il  y  avait  58 
fabriques  dont  5  de  soieries  ;  leurs  principaux  produits  sont  les  co- 
tonnades, le  cuir  et  le  savon. 

Lecommerce,  consistant  en  poissons,  en  caviar,  en  fruits,  en  peaux 
et  cuirs,  en  suif  et  en  salpêtre,  est  surtout  entre  les  mains  des 
Arméniens. 

Pour  l'instruction  publique  ce  gouvernement  dépend  de  l'arrondis- 
sement universitaire  de  Kharkof.  L'état  des  écoles  civiles  y  était ,  à 
différentes  époques,  ainsi  qu'il  suit: 

En  ido8,  3  établ.  maîtres  etempl.  i38  élèves. 
Eu  1824  »  4    —    *2  —  295  élèves. 

En  i832,  5    —    24  —  354  élèves  dont  23  filles. 

Les  écoles  de  l'éparchie  étaient  ainsi  qu'il  suit  : 

En  i83o,  4  établ.  20  maîtres  329  élèves. 
Én  i83x,  4    —    17      —   266  élèves. 

Il  y  avait  2  typographies,  celle  de  la  couronne  comprise. 

L'éparchie  instituée  en  1607  embrasse  aussi  la  province  de  Cau- 
case; on  la  range  dans  la  2*  classe  et  le  titulaire  a  le  rang  d'archevc- 
que.  Les  raskolniks  habitent  en  grand  nombre  au  milieu  des  ortho- 
doxes qui  n'ont  dans  ce  gouvernement  que  4*  églises.  Les  musul- 
mans ont  74  metcheths  dont  53  de  première  classe ,  desservis  par  52 
personnes.  Les  Indous  sont  restés  fidèles  au  brahmanisme  ;  les  Kicil- 
baches  sont,  dit-on,  ghèbres  ou  adorateurs  du  feu  ,  et  les  Kalmulks 
bouddhistes  ou  sectateurs  du  Dalaï-Lama. 

Astrakhan  est  le  siège  d'un  gouverneur  militaire  comme  d'un  gou- 
verneur civil  ;  en  1 808,  le  revenu  du  gouvernement  n'était  encore  que 
de  960,000  roubles.  Ses  armoiries  consistent  en  uneépée  nue  placée 
horizontalement  sous  une  couronne  impériale  dans  un  champ  bleu. 

Les  districts,  au  nombre  de  4,  sont  ceux  d'Astrakhan,  de  Krass- 
noï-Iur,  de  lénotaïefsk  et  de  Tchernoï-Iar. 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  AUTRES   QUE  LES   SLAVES.  691) 

Astrakhan,  sur  lu  rive  gauche  du  Volga,  à  la  distance  de  5o  vers- 
les  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer  Caspieuue,  est  à  i,4oa 
versles  de  Moscou  et  à  2,100  de  Pétersbourg,  par  46°  20'  53"  delat. 
et  65°  46'  de  longitude.  Le  terrain  sur  lequel  la  ville  proprement 
dite  est  bâtie  est  assez  élevé  et  à  l'abri  des  inondations;  mais  il  s'a- 
platit rapidement,  et  au  pied  des  collines  les  terres  sont  basses  et 
coupées  de  marais.  Ce  terrain  s'étend  entre  le  Volga  et  deux  de  ses 
bras,  la  Tsareva  et  le  Koutoum;  un  canal  creusé  de  ce  dernier  au 
grand  Volga  traverse  toute  la  ville  et  facilite  le  transport  des  mar- 
chandises. Les  parties  dont  se  compose  Astrakhan  sont ,  d'abord  le 
Kreml  et  le  béloï-gorod  (ville  blanche),  entre  le  Koutoum,  le  canal 
et  le  grand  Volga  :  dans  ces  deux  quartiers ,  situés  au  haut  d'une  col- 
line, les  bàtimens  sont  en  pierre  ;  le  mur  dont  ils  étaient  ceints  tombe 
en  ruines  et  disparaît  de  jour  en  jour.  Autour  de  ce  noyau  s'étendent 
ensuite  16  slobodes  dont  presque  toutes  les  maisons  sont  en  bois  et 
qui  forment  la  plus  grande  partie  d'Astrakhan  :  les  principales  sont 
celle  desTatars  et  la  nouvelle  slobode  des  Arméniens,  au-dessous  du 
canal,  et  au-dessus,  dans  l'angle  qu'il  forme  avec  le  Koutoum,  la 
vieille  slobode  des  Arméniens.  La  cathédrale  Ouspenski,  vaste  édifice 
carré  surmonté  de  5  coupoles,  dont  celle  du  milieu  seule  laisse  arri- 
ver la  lumière,  le  couvent  de  la  Trinité  et  la  demeure  de  l'archevê- 
que sont  dans  le  Kreml;  dans  la  ville  blanche  se  trouvent  les  gasti- 
noï-dvor  ou  kazars  russe,  arménien ,  indien,  tatar,  persan,  ainsi 
que  le  gymnase  et  les  bâti  mens  où  siègent  les  autorités  civiles.  Les 
grecs  orthodoxes  ont  a5  églises  et  a  couvens,  les  arméniens  ont  2 
églises,  les  catholiques  ont  un  couvent  avec  une  église,  les  luthériens 
ont  un  temple,  les  musulmans  i5  metcheths,  et  les  I  ml  crus  une  pe- 
tite pagode.  On  compte  en  tout  à  Astrakhan  4000  maisons  et  30,770 
hobitans. 

Son  port  est  le  premier  de  la  mer  Caspienne.  Cette  ville ,  où  se 
concentre  toute  l'industrie  du  gouvernement,  est  encore  plus  ani- 
mée par  la  pèche  qui  se  fait  sur  le  Volga  et  par  le  commerce,  au- 
jourd'hui un  peu  moins  actif  avec  l'Orient,  dont  elle  est  l'entrepôt. 
Toutes  les  nations  semblent  s'y  être  donné  rendez-vous.  On  exporte 
soit  par  la  mer  Caspienne,  soit  sur  la  route  de  Mozdok,  du  cuir,  de 
la  toile ,  des  étoffes  de  laine  et  d'autres  objets  manufacturés;  et  l'on 
reçoit  en  échange,  surtout  de  la  Perse,  des  étoffes  en  soie,  brochées 
en  or,  des  soieries  et  cotonnades,  de  la  soieéeme,  du  riz,  des  dro- 
gues médicinales,  etc.  La  valeur  totale  des  importations  a  été  eit 
1828  de  1,557,072  r.,  et  en  i83i  de  2,2io,583;  celle  des  exporta- 


Digitized  by  Google 


700 


LIVRE   II.   CHAPITRE  HT. 


tions  en  i8i8  de  3,477,465  r. ,  et  en  i83i  de  2,a35,5i4.  En  été,, 
près  de  aoo  navires  couvrent  ici  le  Volga,  sans  parler  de  plusieurs 
milliers  de  bateaux  pécheurs.  Cependant,  malgré  cette  activité, 
Astrakhan  n'est  pas  une  belle  ville  ;  car  les  maisons  ont  peu  d'appa- 
rence et  les  rues  manquent  de  pavé  régulier  :  une  boue  affreuse  y 
règne  une  partie  de  l'année.  La  société  y  offre  peu  de  ressources  et 
peu  d'agrément.  Cependant  le  gymnase  est  en  bon  état  :  il  possède 
une  collection  d'inslrumens  de  mathématiques  et  cje  physique  ,  une 
bibliothèque  et  un  jardin  botanique.  Le  séminaire  ecclésiastique, 
divisé  en  10  classes,  possède  une  bibliothèque  de  4,000  volumes.  Des 
jardins  et  des  vignobles  entourent  la  ville.  (1) 

Nous  n'examinerons  pas  ici  si  le  nom  d'Astrakhàn  se  rapporte  aux 
Ascuracani  de  Ptolémée,  ou  s'il  ne  doit  pas  plutôt  être  dérivé  de 
l'Adchotarkhanou  Haidji-Terkhan  des  Orientaux.  La  ville,  fondée  d'a- 
bord à  10  vers  tes  de  là,  en  remontant  le  Volga,  paraît  avoir  eu  déjà 
un  commerce  considérable ,  lorsque  Timour  la  détruisit  en  1395. 
Rebâtie  ensuite  à  son  emplacement  actuel,  elle  devint  la  résidence 
d'un  khan  qui  s'était  rendu  indépendant  de  l'Orde  d'or,  et  en  1 A  7  ^ 
le  Vénitien  Ambroise  Contareni  y  trouva  déjà  un  commerce  floris- 
sant. En  i554  >  elle  fut  prise  par  Ivân  IV  Vassiliévitch  et  en  partie 
reconstruite  ;  mais  ce  fut  sous  le  règne  de  Mikhaïl  Fœdorovilch  que 
le  kreml  et  le  béloï-gorod  furent  bâtis.  Depuis,  elle  est  tombée  au 
pouvoir  deStenka  Rasine  (1670),  et  à  plusieurs  reprises  des  incen- 
dies et  la  peste  l'ont  ravagée. 

Un  phare  établi  sur  l'île  de  Tchétyré  Bougri  (  quatre  collines  ),  à 
l'endroit  où  le  Volga  débouche  dans  la  mer  Caspienne,  favorise  la 
navigation.  Là ,  où  la  Tsarefka  se  réunit  à  l'Akhtouba,  se  trouve  le 
village  Tsarépy-Pady  (  prairies  du  tsar  )  où  i'on  croit  reconnaître 
encore  quelques  traces  de  l'ancienne  résidence  des  khans  de  l'Orde 
d'or,  Saraï.  (2) 

Nous  passons  sous  silence  les  autres  villes  de  districts,  toutes  for- 
tifiées ,  et  nous  nous  bornerons  à  observer  que  la  ville  d'Ouralsk, 
que  Hassel  et  Erdmann  placent  ici,  appartient  au  gouvernement 
d'Orenbourg. 

■ 

(1)  Voir  pour  tous  ces  détails,  Erdmann,  Voyages,  1. 1 ,  p.  1 39  sqq. ,  et  le  plan 
qu'il  donne  de  la  ville  ;  et  Deschreibung  von  Àstrachan,  dans  Nusse,  Journal  von 
Russland,  1*  année,  t.  I,  p.  36  sqq. 

(a)  Voyez  Erdmann,  Voyages,  1. 1,  p.  106. 
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/,4°  Gouvernement  d'Orenrourg. 

Sohs  le  nom  de  province  d'Orenbourg ,  la  majeure  partie  de  ce 
gouvernement  faisait  d'abord  partie  du  grand  gouvernement  de  Ka- 
sân;  mais  elleen  fut  détachée  par  oukase  du  i5  mars  1744,  et  à 
cette  époque  on  composa  de  cette  province  et  de  celle  d'Iceth,  qui 
auparavant  était  comprise  dans  le  gouvernement  de  Sibérie,  un 
premier  gouvernement  d'Orenbourg.  Celui-ci,  organisé  en  1781  d'a- 
près le  mode  uniforme  adopté  par  Catherine  II,  prit  le  nom  de  lieu- 
tenance  d'Oufa  :  en  1796,  il  redevint  gouvernement  d'Orenbourg, 
et  vers  i8o3,  il  s'accrut  du  district  des  Kosaks  de  l'Oural ,  steppe 
saline  d'une  étendue  d'environ  7  millions  de  déciatines  et  qui,  en 
longeant  le  fleuve  Oural  sur  sa  rive  droite  jusqu'à  son  embouchure, 
prolonge  le  gouvernement  jusqu'à  la  mer  Caspienne. 

Le  gouvernement  d'Orenbourg,  qui  franchit  le  mont  Oural  et  s'a- 
vance en  Asie  ,  est  borné  au  nord  par  le  gouvernement  de  Perm  , 
au  nord-ouest  par  celui  de  Viatkn ,  a  l'ouest  par  ceux  de  Kasân  ,  de 
Sirnbirsk,  deSaratof  et  d'Astrakhân,  à  l'est  et  au  sud  par  la  steppe 
des  Kirghiz-Kaïssaks  indépendant  ;  puis  vers  le  nord-est,  à  son  ex- 
trémité la  plus  avancée  en  Asie,  par  la  province  d'Omsk  et  le  gouver- 
nement de  Tobolsk  (a).  M.  Arsénief  lui  donne  5,56o  m.  c.  g.,  ce  qui 
revient  à-peu-près  au  calcul  de  Schubert  qui  a  produit  5,6a6  m.  c.g, 
ou  273,037  versles  carrées. 

Sur  cette  immense  étendue  le  sol  est  très  varié:  au  sud  ,  dans  le 
pays  des  Kosaks  de  l'Oural  ce  n'est  qu'une  steppe  sans  arbres,  avec 
une  Flore  toute  particulière,  propre  aux  contrées  salines.  Au  delà  des 
montagnes,  c'est  une  plaine  entrecoupée  de  marais  et  d'une  mul- 
titude de  lacs;  en  deçà,  le  sol  est  partout  ondulé  ,  d'une  variété  re- 
marquable et  souvent  très  pittoresque.  Au  nord,  où  le  mont  Oural 
entre  dans  le  gouvernement,  on  l'appelle  Oural  baschkirien  ;  la  par- 
tie qui  descend  directement  vers  le  sud,  en  décrivant  une  ligne  pa- 
rallèle au  fleuve  Oural,  pour  y  aboutir  lorsque  par  un  coude  il  s'est 
tourné  à  l'ouest ,  prend  le  nom  de  monts  Gouberlins;  ces  monts  en- 
voient des  ramifications,  de  l'est  à  l'ouest,  jusque  dans  le  gouverne- 
ment d'Astrakhan  et  forment  ainsi  l'Obchtchei  Syrt  dont  il  a  été 
déjà  question.  Partout  le  granit  est  la  base  de  l'Oural;  les  stratifica- 
tions supérieures  sont  formées  de  calcaire  et  de  quarz  et  se  montrent 

(1)  Hassel  ayant  compris  le  pays  des  Kosaks  de  l'Oural  dans  le  gouvernement 
d'Astralhâu,  tout  ce  qu'il  dit  des  limites  de  celui  d'Orenbourg  est  inexact. 
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tantôt  nues  et  couvertes  de  blocs  erratiques,  tantôt  revêtues  d'assez 
de  sable  et  de  terre,  pour  que  les  forêts  y  prennent  racine.  D'im- 
menses cavernes  laissent  pénétrer  dans  l'intérieur  de  ces  masses  as- 
sez- élevées  en  quelques  endroits.  Dans  toute  la  partie  occidentale,  le 
sol,  formé  de  terre  glaise  mêlée  de  sable  et  presque  partout  recou- 
vert d'un  gras  terreau ,  est  fertile.  Le  principal  fleuve  est  l'Oural , 
sans  doute  leRhyrnnus  des  anciens:  appelé  Iaïk jusqu'en  1775,  il  re- 
çut son  nom  actuel  par  Catherine  II  qui,  en  pardonnant  aux  Ko- 
saksde  ce  fleuve,  après  la  rébellion  de  Pougatchef  à  laquelle  ils  s'é- 
taient associés,  changea  leur  nom,  parce  qu'il  lui  rappelait  leur 
crime.  L'Oural  prend  sa  source  dans  les  montagnes  auxquelles  il 
doit  son  nouveau  nom,  district  de  Troïtsk;  coule  ensuite  au  sud  jus- 
qu'à Orskaïa,  et  forme,  de  Verkho-Ouralsk  jusqu'à  ce  bourg,  la 
limite  orientale.  A  Orskaïa  il  forme  un  coude  et  se  dirige  à  l'ouest 
pour  former  la  limite  du  sud;  mais  h  Orenbourg  il  entre  un  peu 
dans  le  gouvernement  dont  la  limite  est  décrite  alors  par  l'Ilek  , 
et,  recevant  celte  rivière  à  la  stanitza  d'Iletsk,  il  redevient  limi- 
trophe et  continue  ce  rôle  du  côté  de  l'est  lorsqu'il  a  repris  à  Ou- 
»  ,ilsk  son  cours  vers  le  sud  ;  enfin  il  aboutit  à  la  mer  Caspienne  di- 
visé en  plusieurs  bras.  Son  cours  total,  rapide  et  tortueux  ,  mais 
sans  cascades,  est  de  a,5oo  versles;  sa  largeur  qui  est  de  60  pieds  à 
Orskaïa  et  de  i5o  à  Orenbourg  s'accroît  jusqu'à  480;  mah>  il  s«*rt 
peu  la  navigation  à  cause  de  son  peu  de  profondeur.  En  revanche, 
il  forme  une  espèce  de  boulevard  pour  défendre  la  Russie  contre  les 
nomades  des  steppes.  Son  principal  affluent  en  Russie  est  la  Sak- 
înara.  La  Bélaïa  qui  descend  aussi  de  l'Oural  baschkirien  et  serpente 
ensuite  par  le  centre  du  gouvernement ,  rejoint  au  nord-ouest  la 
Kama  et  appartient  en  conséquence  au  système  du  Volga.  Le  Tobcl 
affluent  de  l'Irtysch,  n'arrose  que  la  poiute  la  plus  orientale  du  gou- 
vernement et  y  reçoit  l'Ouï  qui,  depuis  le  fleuve  Oural,  forme  la  li- 
mite du  sud.  Les  lacs  sont  très  nombreux  dans  cette  partie;  il  y  en 
a  aussi  beaucoup  en  deçà  du  monl  Oural,  salans  et  autres;  mais  nous 
ne  citerons  que  le  Kamouisch-Samarskoï  sur  la  limite  d'Astra- 
khân:  les  6  petits  lacs  qui  le  composent  se  réunissent  en  un  seul 
toutes  les  fois  que  les  eaux  sont  abondantes  dans  le  grand  et  le  petit 
Ousen,  rivières  qui  y  débouchent  en  venant  du  nord ,  et  alors  cette 
nappe  d'eau  a  plus  de  200  verstes  de  circonférence.  A  Serghiefsk,  dis- 
trict de  Bougourouslân  (1),  se  trouvent  des  sources  sulfureuses  et  as- 

<»)  Voyez Erdmann,  forages,  1. 1,  p.  4  •"/'/< 


Digitized  by  Google 


PEUPLES   AUTRES  QUE   LES  SLAVES.  703 

phalliques  dont  on  fait  usage.  —  Le  climat  est  très  varié  du  nord  au 
sud;  au-delà  de  l'Oural  il  est  bien  plus  rigoureux  qu'en  deçà. 
Dans  les  steppes,  les  chaleurs  de  l'été  sont  très  ardentes;  l'hiver  est 
généralement  froid  et  en  été  même  les  nuits  se  rafraîchissent  ra- 
pidement. A  Orenbourg  la  plus  grande  chaleur  est  de 33°  R.  et 
le  plus  grand  froid  de  —  a3°.  Les  tourbillons  ou  bourans  régnent 
souvent,  et  le  passage  subit  du  chaud  au  froid  engendre  des  fièvres 
et  d'autres  maladies.  Cependant  on  ne  remarque  pas  une  grande 
mortalité.  Le  manque  de  pluie  et  les  sauterelles  sont  un  autre  fléau, 
surtout  pour  la  partie  du  sud. 

L'agriculture,  dans  laquelle  excellent  lesTatars  et  après  eux  les 
Eusses,  est  généralement  en  bon  état,  favorisée  qu'elle  est  par  un 
sol  fertile.  On  cultive  surtout  le  seigle,  puis  l'orge,  l'avoine,  le  blé 
sarrasin  et  le  millet.  La  récolte  en  céréales  a  été,  en  1808  de  4,343,n5 
tchetvertes  ,  et  en  i83a  de  4  millions  (1).  Du  reste,  on  n'a  plus 
qu'un  peu  de  chanvre  et  de  lin,  de  tabac,  de  légumes,  etc.  Les  fo- 
rêts sont  immenses:  celle  dite  baschkirienne,  qui  est  propriété  parti- 
culière ,  embrasse  à  elle  seule  4,909,313  déciatines  ,  et  io,o66,483 
autres  sont  à  la  couronne  ;  on  fait  une  consommation  énorme  de 
bois  pour  les  usines,  pour  le  charbonnage  ,  pour  la  préparation  du 
goudron  et  de  la  potasse,  et  pour  construire  des  barques.  La  chasse 
est  très  productive  dans  ces  forêts,  ainsi  que  sur  les  lacs  où  la  vo- 
laille abonde.  L'aigle  de  l'Oural  se  laisse  apprivoiser  et  dresser  pour 
la  chasse.  Mais  la  principale  richesse  du  gouvernement  consiste  en 
chevaux  et  en  bestiaux.  Les  premiers,  de  race  ou  tatare  ou  baschki- 
rienne ,  sont  beaux  et  forts  :  les  Baschkirs  et  les  Mechtchériaks  en 
possèdent  des  troupeaux  de  200  à  1,000  et  même  à  2,000  têtes;  les 
Russes,  les  Kosaks  et  les  Tatars  en  entretiennent  de  5o  à  100. 
Tous  ont  en  outre  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs ,  de  chèvres 
et  surtout  de  moutons,  dont  le  nomade  possède  de  5oo  à  4,000  et 
l'habitant  à  demeure  fixe  de  400  à  5oo.  Les  chrétiens  ont  en  outre 
beaucoup  de  cochous  et  les  nomades  des  chameaux  à  deux  bosses. 
L'apiculture  n'est  florissante  nulle  part  autant  que  chez  les  Basch- 

ê 

(l)  Voir  la  Notice  russe  dans  le  Journal  du  ministère  de  l'intérieur,  juin  1834, 
p.  408.  Pour  l'état  du  gouvernement  au  milieu  du  dernier  siècle,  il  faut  consulter 
la  Topographie  d 'Orenbourg,  de  Pierre  Rylchkof,  eu  russe  (St.  Pétersb. ,  176a, 
in-8°).  Ou  eu  a  deux  traductions  allemandes,  Tune  par  Hase,  dans  tes  tomes  V,  VI 
et  VII  du  Mogazin  de  Rusehing,  l'autre  par  Roddc,  Riga,  177a,  a  vol.  in-80.  Voir 
aussi  les  f'oyagcs  de  Pal  las  et  de  Lepekhine. 
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kirs  qui  en  ont  tiré  leur  nom  ;  la  pêche  de  ia  Bélaïa  et  de  la  Kama 
suffit  à  la  consommation,  mais  celle  de  l'Oural  est  pour  les  Kosaks 
la  source  d'une  grande  aisance.  Ce  gouvernement  a  aussi  des  riches- 
ses minérales,  appartenant  au  district  des  mines  de  Zlatooust:  il  pro- 
duit de  l'or,  une  grande  abondance  de  cuivre  et  de  fer,  une  masse 
énorme  de  sel  qu'on  n'exploite  guère  que  dans  les  mines  d'Iletsk,  où 
le  sel  gemme  se  trouve  à  4  ou  5  pieds  sous  le  sable  dans  des  couches 
recouvertes  de  gypse  ;  on  en  retireannuellement  5oo,ooo  pouds;  ce- 
pendant les  Kosaks  prennent  leur  sel  dans  les  lacs,  notamment  dans 
celui  d'Inder.  On  trouve  en  outre  de  l'asphalte,  du  soufre,  du  vi- 
triol, du  marbre,  de  l'albâtre,  de  l'agathe,  des  pierres  précieuses, 
des  pierres  meulières  et  des  moellons. 

Comme  la  population  du  gouvernement  précédent,  celle  d'Oren- 
bourg  est  extrêmement  mélangée  :  elle  se  compose  de  Grands-Russes, 
de  Petits-Russes,  de  Kosaks,  de  Tatars  de  Kasân  et  autres,  de  Basch- 
kirs,  de  Teptiaires,  de  Mechtchériaks ,  de  Tchou vaches,  de  Tché- 
rémisses,  de  Mordouins,de  Kicilbaches, d'Arméniens,  deKalmuks, 
etc.  Les  Russes  ,  dans  lesquelsse  fondentde  plus  en  plus  les  Finnois, 
sont  en  majorité:  puis  viennent  les  Turks  ou  Tatars;  les  Baschkirs, 
au  nombre  d'environ  1 5,ooo  familles,  se  rapprochent  de  ces  derniers 
par  le  langage:  cependant  leurs  traits  accusent  un  alliage  mongol  et 
ils  paraissent  en  général  fortement  mélangés.  Aujourd'hui  presque 
tout  ce  peuple  ignorant,  grossier,  belliqueux,  habite  notre  gouver- 
nement dont  une  région,  au  pied  de  l'Oural,  en  a  pris  le  nom  de 
Baschkirie  :  tous  les  autres  (environ  12,000)  sont  dans  le  gouverne- 
ment de  Perm.  Ils  vivent  de  l'éducation  des  bestiaux  et  des  abeilles, 
de  la  chasse  et  de  l'agriculture;  en  été,  sous  des  tentes  de  feutre  for- 
mant des  camps  [koche),  en  hiver,  dans  des  villages  (août).  Leur  vé- 
ritable nom  est  Jiaschkourt,  de  basch ,  tète,  et  kourt,  abeille  (1).  Les 
Teptiaires,  peuple  misérable  qui  compte  près  de  5o,ooo  mâles,  se 
rapprochent  davantage  des  Finnois;  les  Mechtchériaks,  voisins  des 
Baschkirs  et  en  partie  mêlés  avec  eux  (environs  2,000  familles),  ont 
plus  de  rapports  avec  les  Turks;  mais  chez  les  uns  et  les  autres  les 
deux  élémens  se  croisent.  Les  Kalmuks  sont  ici  peu  nombreux.  La 
noblesse  russe ,  peu  riche,  ne  possède  qu'une  faible  partie  des 
paysans  ;  chez  les  peuples  finnois,  cette  classe  est  presque  entièrement 
éteinte,  mais  parmi  les  Tatars  on  trouve  encore  beaucoup  de  mour- 

(  1  )  Voir  notre  article  Baschkirs  dans  Y  Encyclopédie  des  gens  du  monde,  t.  III, 
*l  Klaproth,  Asia  polrglotta)  p.  aao. 
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tas.  Le  total  deia  population  est  évalué  par  M.  Arsénief  à  un  mil- 
lion, ce  qui  revient  assez  au  chiffre  de  Hassel  plus  élevé  que  ceux 
de  tous  ses  prédécesseurs.  En  divisant  1,000,000  par  5,6a6,  on  a  177 
individus  pour  la  population  relative.  Le  nombre  des  habitations 
n'est  pas  connu;  seulement  on  compte  12  villes  de  districts,  5  autres 
villes  et  1  poçad. 

De  1808  à  l'année  présente,  l'industrie  a  fait  de  notables  progrès: 
on  compte  aujourd'hui  126  fabriques  avec  3,546  ouvriers,  tandis 
qu'il  n'y  en  avait  qu'un  nombre  exigu  à  la  première  époque.  Du  reste 
les  métiers  ne  sont  pas  très  fréquensdans  le  gouvernement  où  la  po- 
pulation sait  elle-même  subvenir  à  ses  besoins;  les  femmes  s'enten- 
dent à  merveille  à  tisser  ainsi  qu'à  la  teinture.  L'exploitation  des  mé~ 
taux  occupe  un  grand  nombre  de  bras;  la  distillation  de  l'eau-de- 
vie  n'est  pas  considérable. 

Le  commerce  présente  des  circonstances  curieuses:  il  se  fait  d'une 
part  avec  les  nomades  du  gouvernement  qui  échangent  leurs  che- 
vaux ,  leur  bétail ,  leurs  pelleteries ,  des  tapis  et  couvertures  en  feu- 
tre et  en  laine,  contre  des  produits  des  manufactures  russes;  et  de 
l'autre  avec  les  Kirghises  et  les  Boukhares  dont  les  caravanes  ar- 
rivent à  Orenbourg  ou  à  Troïtsk ,  les  deux  principaux  bureaux  de 
douanes  et  places  de  commerce.  On  expédie  par  la  même  voie  beau- 
coup de  marchandises  à  Bokhara ,  Kkiva,  Taschkent  et  dans  la  steppe 
des  Kirghises.  En  i833  sont  arrivées  14  caravanes  avec  2,547  cha- 
meaux et:  27  chevaux,  et  parties  pour  la  frontière  1 3  caravanes 
avec  4,769  chameaux  et  264  chevaux  de  trait.  Voici  quellea  été  pen- 
dant les  dernières  années  la  valeur  des  importations  et  des  exporta» 
tions  du  côté  de  l'Asie,  d'après  les  tableaux  officiels  :  * 

En  i83a,  imp.  3,082,285,  exp.  3,071,200.  dr.  de  douanes  331,279. 
En  i833,  imp.  3,55i,i98.  exp.  3,5-7,921. 

Ce  commerce  avec  l'Asie,  concentré  surtout  à  Orenbourg ,  est  déjà 
d'une  haute  importance  et  promet  pour  la  suite  des  avantages  plus 
grands.  Avec  l'intérieur  de  la  Russie ,  le  commerce  se  fait  surtout  en  • 
productions  des  mines ,  en  sel ,  etc.  Ces  objets  et  beaucoup  d'autres 
entrent  en  partie  dans  les  exportatious  des  ports  de  la  mer  Baltique. 
En  1810,  i644  marchands  avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de 
3,5oo,ooo  r. 

Pour  l'instruction  publique,  Orenbourg  dépend  de  l'arrondisse- 
ment universitaire  de  Kasân.  L'état  des  écoles  civiles  y  a  été,  à  deux 
époques ,  ainîii  qu'il  suit  : 

45 
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En  1824,  5  établ.  avec  i5  maîtres  et  empl.  et  %5g  élèves  tous  mâles. 
En  1 81%,  7       —       Ho  —  6a5  — 

• 

Parmi  ces  établissemens  iî  faut  citer  surtout  la  haute-école  de  Gar- 
gali.où  les  mahométans  font  leurs  études,  et  l'école  de  district  de 
Tcheliaba,  située  au  pied  de  l'Oural  et  au  milieu  des  Baschkirs:  elle 
fut  ouverte  en  i833.  Le  clergé  russe  entretenait  en  outré  : 

En  i83o,  3  écoles  avec  12  maîtres  et  541  élèves. 
En  i83i,7       —      21  ,  .    -       564  — 

LesTatars  ont  des  écoles  auprès  de  la  plupart  de  leurs  metchcths, 
mais  nous  ne  saurions  en  préciser  le  nombre.  Les  deux  typographies 
sont  entretenues  aux  frais  de  la  couronne. 

A  la  religion  gréco-russe  appartient  la  majeure  partie  des  habi- 
tans ,  les  Grands-Russes,  beaucoup  de  Petits-Russes  et  de  Kosaks  et 
presque  tous  les  prosélytes, Tchérémisses, Tchouvaches,Mordojiins, 
etc.  L'éparchie  <T  Orenbourg  et  d'Oufa ,  qui  renferme  280  églises  et  on 
couvent,  date  de  l'année  1799.  La  plupart  des  Petits-Russes  et  des 
Kosaks  sont  raskolniks;  et  parmi  les  autres  chrétiens,  les  arméniens 
et  les  luthériens  ont  leur  église.  Les  mahométans  dont  le  moufti,  as- 
sisté d'un  conseil,  réside  à  Oufa,  ont  1,714  metcheths,  dont  i,o54 
de  première  classe,  avec  2,219  imams,  moullahs  et  autres  desser- 
vans  :  à  ce  culte  appartiennent  tous  les  Tatars,  les  Baschkirs,  les 
Kalmuks,  les  Teptiaires,  les  Mechtchériaks  et  les  Boukhars;  ce- 
pendant chez  plusieurs  de  ces  peuples  le  chamanisme  est  loin  d'être 
extirpé. 

Le  gouvernement  d'Orenbourg  est  organisé  comme  ceux  de  la 
Grande-Russie,  mais  le  gouvernement  civil  ne  s'étend  ni  aux  Kir- 
ghises  ni  aux  Kosaks,  gouvernés  militairement.  Le  gouverneur  mi- 
litaire veille,  avant  tout, à  ta  sûreté  de  la  frontière  qui  est  défendue, 
du  côté  de  la  steppe  des  Kirghises ,  par  une  série  de  forteresses  di- 
visée en  distances,  et  par  les  Kosaks,  les  Mechtchériaks,  les'Basch- 
kirs  et  les  Kalmuks  dispensés ,  à  raison  de  ce  service ,  de  toute  au- 
•  tre  redevance  envers  le  gouvernement.  Les  forts  de  la  ligne  d'Oren- 
bourg, établie  de  i?34  à  1744,  s'étendent  depuis  Iletzkaïa-Kréposth 
jusque  sur  le  Tobol,  laissant  entre  eux  environ  3  milles  d'intervalle. 
D'Iletzkaïa-Kréposth  au  sud  jusqu'à  Gonrief,  s'étend  la  ligne  des 
Kosaks  de  l'Oural,  également  défendue  par  une  longue  série  de 
petits  forts.  L'état  du  gouvernement  civil  est  fixé  à  70,700  roubles  et 
le  revenu  de  1808  s'est  élevé  à  3,520,ooo. 

Les  districts,  au  nombre  de  12,  sont  les  stiivans  :  Oufa,  Birsk, 
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Menzelinsk,  Bougoulma,  Bèlébei,  Stcrlitamak,  Yerkhno-Ouralsk , 
Troïtsk,  Tchéliabine,  Orenbourg,  Bousoulouk  et  Bougourouslân. 

Oufa  ,  sur  la  Belaïa  et  l'Oufa,  est  à  i,34$  verstes  de  Moscou  et  à 
a,o/i3  de  Pétersbourg  ,  par  54°  4*'  34"  de  lat.  et  73°  3g'  i4"  de  Idn- 
gitude.  Rebâtie  depuis  l'incendie  de  1816,  elle  compte  3>oao  habi- 
tans  dont  la  moitié  appartient  à  l'islamisme.  Du  reste,  la  ville  n'est 
importante  que  comme  siège  du  gouvernement  et  des  autorites  spé- 
ciales pour  lesKirghises  et  les  Kosaks,de  1 evéque  gréco-russe  et  du 
nioufti  avec  le  conseil  qui  lui  est  adjoint.  Troïtsk,  plus  à  l'est  sur  la 
ligne  d'Orenbonrg,  à  587  verstes  du  chef-lieu ,  est  une  ville  régu- 
lièrement bâtie,  forte,  animée  par  un  commerce  considérable  et  siège 
d'un  bureau  principal  de  douane.  Le  gostinoï-dvor  où  se  font  les 
échanges  avec  les  nomades  ést  un  vaste  bâtiment,  et  la  cathédrale 
en  pierre  mérite  d'être  citée.  La  population  est  de  a,o34  âmes.  Dans 
le  nord  de  ce  district  est  la  slobode  de  Zlatooastof&k  (bouche  d'or) , 
célèbre  par  les  masses  d'or  natif  qu'on  a  trouvées  aux  environs ,  par 
l'exploitation  des  mines,  et  par  la  manufacture  d'armes  fondée  en 
181 5.  Dans  cette  année,  56  m  ai  très -ouvriers  de  Solingen  et  .\  ■>.  de 
Klingenthal  vinrent  s'y  établir  (i).  Les  mines  de  Miask,  autrefois 
aurifères,  sont  dans  le  district  de  Tchéliabinsk,  qui  est  le  plus  orien- 
tal, non  loin  de  la  frontière  de  Perm.  Orenbourg,  dans  une  vaste 
plaine  sur  l'Oural,  à  345  verstes  d'Oufa,  est  la  principale  place  d'ar- 
mes de  la  ligne  du  même  nom  et  le  siège  du  gouverneur-militaire. 
Elle  est  bâtie  en  ovale,  assez  régulière,  bien  fortifiée,  et  a  a,a68ba- 
bitans  fa).  Sur  600  naissances  de  l'année  x833, 5;5  appartenaient  au 
culte  gréco-russe,  4  au  culte  évangéliqije  et  ai  au  culte  mahométan  ; 
sur  639  décès  609  appartenaient  au  premier  culte,  a  au  second  et 
a8  au  troisième.  Le  commerce  asiatique  d'Orenbourg  est  considéra- 
ble :  il  se  fait  au-delà  du  fleuve  Oural  dans  un  vaste  bazar, 
carré  eu  pierre,  constamment  défendu  par  un  camp  de  Kosaks, 
Presque  tous  les  habitaus  de  la  ville  sont  marchands.  Parmi  les  édi- 
fices ,  nous  citerions  le  gostinoi- dvor  et  la  cathédrale.  Orenbourg  a  un 
grand  bureau  de  douane  et,  depuis  i8a5,  une  école  spécialement 

• 

•     «  •  *  •        ..-*»  .»  t.., 

(1)  On  trouve  une  description  détaillée  de  tout  le  tavod  (usine)  de  Zlatàtius'- 
tofsk,  dans  Oldekop,  St.  Petersb.  Zeitschrift,  t.  XIX,  p.  75-84  ,  et  dans  Erman, 
Rase  tint  die  Erde,  Hist.  Ber.,  1. 1,  p.  275-78. 

(a)  Sauf  erreur  dans  le  tableau  officiel ,  qui  ne  mérite  pas  toujours  une  loi  en- 
tière. St  ce  nombre  paraît  trop  faible,  celui  de  ao,ooo  qu'on  trouve  ailleurs  parait 
trop  fort. 

/,5. 
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destinée  aux  musulmans  et  à  l'étude  de  leurs  langues.  On  se  propose 
d'y  former  des  maîtres  pour  les  peuples  asiatiques  et  des  interprètes 
pour  les  relations  avec  eux. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  du  territoire  des  Ko  s  ak  s  de  l'Ou- 
ral, formant  la  partie  la  plus  méridionale  du  gouvernement  d'Oren- 
bourg  et  qui  longe  le  fleuve  daus  une  étendue  de  670  verstes  du 
nord  au  sud.  On  a  calculé  la  superficie  de  ce  territoire  à  7  millions 
de  déciatines  et  sa  population  kosaque  issue  (vers  la  fin  du  xvi«  siè- 
cle) des  Kosaks  du  Don,  à  29,353  individus  des  deux  sexes.  Ouralsk, 
le  chef-lieu,  siège  de  l'atamàn  et  de  sa  chancellerie,  est  une  ville 
fortifiée  de  4, 166  habitans,  autrefois  appelée  laïk,  comme  le  fleuve 
sur  lequel  elle  est  située,  à  65o  verstes  au  sud-ouest  d'Où  fa.  Les  Ko- 
saks s'adonnent  principalement  à  la  pêche,  et  la  garde  de  la  frontière 
leur  est  confiée.  Ils  fournissent  10  polks  à  cheval  chacun  de  578 
hommes  ;  mais  on  ne  leur  paie  de  solde  que  lorsqu'ils  sont  en  campa- 
gne ,  en  temps  de  guerre.  Ils  sont  riches  et  dédaignent  de  se  livrer 
aux  métiers.  11  nous  est  interdit  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  (1). 
Gourief,  au-dessus  de  l'embouchure  de  l'Oural  dans  la  mer  Cas- 
pienne, est  un  fort  avec  un  petit  port  où  les  Kosaks,  les  Arméniens 
et  les  Tatars  font  un  commerce  d'échange  avec  les  Kirghises. 


La  seconde  partie  de  la  Russie  turque  est  celle  qu'on  comprend 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Russie.  Séparée  de  la  première  au  temps  du 
démembrement  de  l'Orde  d'or,  elle  suivit  des  destinées  toutes  diffé- 
rentes et  résista  plus  long-temps  aux  progrès  de  la  puissance  mosco- 
vite, grâce  à  la  protection  de  la  Porte-Ottomane  dont  elle  avait  re- 
connu la  suzeraineté  dès  le  xv*  siècle.  Cette  seconde  partie ,  successi- 
vement conquise  par  les  Russes  (  depuis  Pierre-le- Grand  jusqu'en 
181  a  ),  forme  La  partie  méridionale  de  l'empire  en  Europe,  le  litto- 
ral de  la  mer  Noire  du  côté  du  nord ,  et  s'étend  le  long  de  cette  mer 
depuis  le  pays  des  Kosaks  qui  en  portent  le  nom  (voir  p.  494)  jus- 
qu'au Danube  et  au  Prouth.  Voici  quel  fut  l'état  de  cette  région  mé- 
ridionale au  commencement  du  dernier  siècle.  Au  nord  du  Danube 

(1)  Ces  détails,  on  peut  les  trouver  dans  deux  notices  de  M.Lefchine,  insérées 
dans  le  journal  de  M.  Oldekop,  l'une  historique,  t.  XV,  p.  i-3a,  l'autre  statis- 
tique, t.  XV,  p.  999-328,  et  dans  une  notice  sur  un  voyage  de  M.  le  professeur 
Eversmann,  mairie  dans  le  Jouma^aMem.  Je  St.-Pétersb. ,  i8»8,  n"'  ao  et  3o. 
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s'étendait  la  Bessarabie  proprement  dite  ou  le  pays  des  TatarsBoud- 
jaks,  formant  les  sangiacats  turcs  de  Bielgorod  et  de  Bender;  puis, 
du  liraan  du  Dniestr  à  celui  du  Dnièpr,  et  le  long  de  l'Ingoul  et  du 
Boug,  en  remontant  ces  fleuves,  la  province  ou  le  sangiacat  d'Otcha- 
kof  :  ces  deux  contrées  étaient  immédiatement  soumises  à  la  Porte- 
Ottomane.  En  remontant  le  Borysthène,  on  avait  à  gauche  les  Ko- 
saks  Zaporoghes,  la  steppe  appelée  Dziké Polé  et  la  Nouvelle- Servie; 
à  droite,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  jusqu'au-dessus  des  îles  Véli- 
koï-Loug  et  jusqu'au  confluent  delà  rivière  Konskaïa  avec  le  Dnièpr, 
la  steppe  déserte  qui,  avec  la  presqu'île  de  Krimée  et  celle  de 
Tamàn,  formait  la  domination  des  Ta  tais  de  Pérékop  ou  Rriméens  \ 
appelée  Petite-Tatarie.  Les  Turks  y  possédaient  quelques  places 
fortes.  Enfin  à  l'est  de  la  steppe  des  Nogaïs  s'étendait  le  gouverne- 
ment russe  d'Asof,  dont  le  nom  fut  (17 19)  changé  en  celui  de  Voro- 
nège,  après  la  perte  de  la  ville  d'Asof  qui  fut  restituée  à  la  Porte- 
Ottomane  et  qui  lui  resta,  avec  son  territoire,  jusqu'à  la  paix  de  Kout 
chouk-Kainardji  en  1774.  En  1764  (3o  avril),  Catherine  II  ordonna 
que  la  Nouvelle-Servie,  colonisée  par  d'industrieux  étraugers,  fût 
organisée  en  gouvernement  sous  le  nom  de  Nouvelle- Russie ,  et  telle 
est  l'origine  de  cette  dénomination  qu'on  a  encore  étendue  dans  la 
suite  à  toutes  les  conquêtes  subséquentes  faites  du  même  côté  et  par 
les  armes  de  Catherine  II.  Le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Russie 
s'étendait  d'abord,  au-delà  du  Borysthène,  à  la  province  de  Bakh- 
mout,  mais  ensuite  elle  fut  ramenée  aux  districts  suivans  :  Kherson, 
Kisikermeu,  Slavenskoï,  Saksagân,  Ingoulsk,  Novo-Pavlofsk,  Olvio- 
polsk ,  Iélisavetgrad  (  du  nom  du  fort  de  Sainte-Elisabeth  ) ,  Krukof  ; 
et  au-delà  du  Borysthène,  Krementchoug,  Novosantsar,  et  même  uu 
instaut  Poltava.  Puis,  en  1775,  fut  formé  le  nouveau  gouvernement 
d'Asof  où  l'on  fit  entrer  la  province  de  Bakhmouth  et  l'ancien  ter- 
ritoire des  Kosaks  ou,Tatars  d'Asof.  En  1783,  la  Krimée  que  Cathe- 
rine II  avait  d'abord  rendue  indépendante  des  Turks,  obligés  mémo 
de  lui  céder  Kertch  et  Iénikalé  où  ils  avaient  tenu  garnison,  fut  in- 
corporée par  elle  à  l'empire,  avec  le  Nogaï  oriental  et  le  Kouban  ;  en 
1791 ,  cette  impératrice  se  fit  céder  par  la  Porte,  en  vertu  de  la  paix 
de  Iassi,  la  province  turque  située  entre  le  Boug  et  le  Dniestr  avec- 
la  forteresse  d'Otchakof  ;  enfin  par  le  traité  deBoukarest  (16-28  mai 
1812),  la  Russie  avança  sa  frontière  jusque  sur  le  Prouth  et  ajouta 
la  Bessarabie  avec  la  Moldavie  orientale  à  ses  possessions.  On  verra 
plus  bas  l'organisation  actuelle  de  toute  cette  région. 

Pressé  par  le  manque  d'espace ,  nous  en  abrégerons  le  tableau  ^ 
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bornant  a  ce  qu'on  vient  de  lire  nos  recherches  historiques.  Ces  con- 
trées, occupées  anciennement  par  les  Cimroériens,  puis  par  les  Scy- 
thes et  les  Ta  unens(  Taures  et  Centaures?),  colonisées  ensuite  par 
Içs  Grecs  qui  y  fondèrent  Olbie,  Khersôn  ou  Eupatoria  ,  Pantica- 
pée,  etc.  ,  soumises  plus  tard  au  royaume  du  Bosphore  et  à  l'em- 
pire de  Mithridate^  et  successivement  envahies  enfin  par  les  Goths, 
les  Khasars,  les  Kojnans,  les  Petchénèghes ,  les  Tatars  de  I'Orde 
d'or,  et  partiellement  parles  Génois  et  par  les  Turks,  ces  contré îs» 
disons-nous,  ont  joué  un  grand  rôje  dans  l'histoire  et  ce  rôle  ne 
pourrait  être  convenablement  apprécié  qu'au  moyen  de  détails  où  il 
nous  est  impossible  d'entrer  ici.  (i) 

..  i   •      *  .  -  '  •  : 

■  ■  •  .  t 

45°  Gouvernement  a'Ieeaterinpslaf. 

Conquis  eu  partie  sur  le  désert,  et  en  partie  sur  les  Kosaks  et 
les  Tatars  d'Asof ,  ce  gouvernement  a  été  formé  d'une  portion  de  la 
Nouvel  le-  Russie  et  d'une  portion  du  gouvernement  d'Asof.  Il  fut 
éçigé  en  lieutenance  par  oukase  du  3o  mars  1783,  mais  avec 
ao  districts  comprenant  la  plupart  de  ceux  du  gouvernement  actuel 
de  Kherson;  par  oukase  du  22  janvier  1784,  ces  20  districts  furent 
réduits  à  i5  ,  et  en  179?  on  en  détacha  encore  ceux  de  Kherson  , 

(t)  Le  lecteur  pourra  consulter  pour  l'histoire  de  celte  région,  l'article  Bos- 
phore Cimmékikn  de  V Encyclopédie  dus  gens  du  monde,  t.  III;  le  Voyage  par 
la  Tauride  en  1820,  de  M.  Jtëouraviof-Aposlol ,  trad.  du  russe  en  allemand  par 
M.  Oertel,  Berlin,  1825,  in-80;  Y  Essai  sur  l'histoire  ancienne  et  moderne  de  la 
Nouvelle- Russie,  ouvrage  plus  verbeux  que  savant  du  marquis  G.  de  Castelnau 
(Paris,  1820, 3  vol.  in-8#)  ;  les  Mémoires  de  Manstein,  et  d'autres  Mémoires  min- 
ières; enfin,  s'il  connaît  les  langues  orientales,  l'ouvrage  turc  du  ebérif  Mouham- 
medRiza,  intitulé:  Asseb^o-seïar  ou  les  sept  Planètes,  Histoire  des  khans  de- 
Krimée  depuis  MengM  Ghirai  1 '  jusqu'à i  Menghli Gh*mUl\i^i%în).  Oi\  wx- 
ouvrage ,  dont  nous  avons  sous  lesyeu*  quelques  spécimens  de  traduction  dm  à 
notre  savant  compatriole,  M.  Charmoy  (  Sur  t  utilité  des  langues  orientales  pour 
l'étude  de  l'histoire  de  Russie,  p.  26  sqq.),  a  été  publié  en  original  avec  une  pré- 
face russe  aux  frais  de  l'université  de  Kasàu,  sous  la  direction  du  professeur  ad" 
joint  Mirza  Kasem-bek  (Kasân,  i83a,  xxx  et  344  pp.  >u-4°).  Pour  la  description 
physique  et  topographique  de  cette  région,  le  lecteur  consultera  avec  le  plus  de 
fruit  :  Pailas,  Voyages  entrepris  dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  l'empire 
de  Russie,  dans  les  années  1793  et  94  ,  trad.  de  l'allemand  par  Delaboulaye  et 
Tonnelier,  Pans,  i8o5,  2  vol.  iu-4?  avec  atlas  in-fol.,  et  Paris,  181 1,  4  vol.  in-8° 
et  allas  in-40;  Clarke,  Voyages  en  Russie,  en  Tartane  et  en  Turquie ,  trad,  de 
l'anglais,  Paris,  i8i3,  3  vol.  in-8\ 
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Iélisavcthgrad  et  Novomirgorod  (  auparavant  Olviopol  )  pour  eu 
former  le  gouvernement  de  Vosnécensk.  En  1796,  ce  dernier  et  lé- 
kaiérinoslaf,  réunis  en  un  seul,  reprirent  le  nom  de  la  Nouvelle- 
Russie,  et  ce  n'est  qu'en  1802  que  l  'organisation  actuelle  du  gouver- 
nement diékatérinoslaf  fut  établie.  -  * 

Il  est  borné  au  nord  par  les  gouvernemens  de  Poltava  et  de  Khar- 
kof,  à  Test  par  le  pays  des  Kosaks  du  Don  ,  au  sud  par  la  mer  d'A- 
sof  et  par  le  gouvernement  de  Tauride»  à  l'ouest  par  ceUû  de  Kher 
son.  Mais  à  ce  gros  du  gouvernement  il  faut  ajouter  un  petit  terri- 
toire situé  plus  à  l'est ,  sur  la  baie  d'Asof ,  entouré  de  toutes  parts 
par  le  pays  des  Kosaks  du  Don  et  par  la  mer ,  et  constituant  en  par- 
tie la  régence  delà  ville  de  Taganrog,  laquelle  est  distraite  du  gou- 
vernement. En  les  réunissant  Wichmann  trouve  une  superficie  de 
i,5ig  m.  c. g.  et  M.  Arsénief  de  i,38o.  Un  calcul  fait  sur  la  carie  de 
Reym&nn  avait  donné  1,417.  Ces  chiffres  sont  également  exagérés 
si  l'on  peut  ajouter  foi  à  ceux  d'uue  notice  tirée  d'un  journal  d'O- 
dessa, mais  où  la  régence  de  Taganrog  peut  ne  pas  être  comprise (ij. 
Cette  notice  nous  fournit  les  détails  suivans  : 

Habitations  et  pâturages  qui  en  dépendent      5f7,35o  déciatines 

Terres  labourées   .  1,326,277  — 

Prairies  et  steppes  .    .    .    ....    .   $96^ 433 

de  la  couronne  20,284  ) 


Forêts 


de  particuliers  74,^70  J 
Rivières,  marais  et  routes   343>5i3 


94,854  r 


— 


Total   .    .  5,757,437  — 

ce  qui  fait  55^359  verstes  carrées  ou  1,129  m.  c.  g.  En  ajoutant  le 
territoire  de  Taganrog,  on  arrive  un  peu  au-delà  de  1,200  m.  a  g. 

Ainsi  que  ces  chiffres  le  font  voir,  la  steppe  domine  dans  le  gou- 
vernement d'Iékatérinoslaf  qui,  sans  être  bas,  forme  une  plaine  mo* 
notone  dépourvue  d'arbres  et  quelquefois  d'eau ,  d'un  sol  maigre  et 
çà  et  là  salin,  aride ,  sans  autre  aspérité  que  \cskourgens  ou  anciens 
tombeaux  dont  il  a  déjà  été  question.  Cependant  les  districts  situés 
en-deçà  du  Dnièpr  sont  plus  fertiles  et  moins  plate  :  une  chaîne  de 
collines  accompagne  le  fleuve  surtout  depuis  Alèxandrofek.  Après 
avoir  formé  un  installa  limite  entre  ce  gouvernement  et  celui  de 
Poltava,  le  Dnièpr  entre  dans  le  premier  et  y  décrit  une  courbe 
vers  l'est ,  lorsqu'il  a  franchi  les  fameuses  cataractes  (  paroghi)  qui 

(1)  Voyez  Oldekup,  Dcr  HussUckc  Merkur,  t.  IV,  p.  6  a. 
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sont  à  une  faible  distance  au-dessous  du  chef-lieu,  d'où  ils  s'éten- 
dent sur  une  longueur  de  i8*lieues.  Il  y  en  a  treize  de  remarquables; 
mais  au  printemps,  pendant  les  hautes  eaux,  elles  disparaissent 
quelquefois  et  ne  laissent  plus  voir  que  des  tournans,  dangereux  à 
la  navigation  qu'elles  ne  rendent  pourtantpas  impossible.  On  sait  que 
les  /ctofo  des  Kosaks  franchissaient  souvent  ces  tourbillons  et  les  cata- 
ractes elles-mêmes.  Le  lit  du  fleuve,  large  d'environ  200  toises,  est 
encaissé  dans  des  roches  granitiques  ou  calcaires  dont  les  blocs  déta- 
chés l'encombrent  :  en  luttant  avec  ces  difficultés,  le  fleuve  mugit  et 
se  couvre  d'écume;  la  navigation  reste  communément  interrompue 
jusque  vers  Alexandrofsk.En  divers  endroits  leDuièpr  forme  des  îles, 
comme,  par  exemple,  celle  de  Kortitzkoï  près  de  l'embouchure  de  la 
Samara,  où  la  setcha  des  Kosaks  fut  long-temps  établie  (voy.  p.  ]  !  >  I. 
La  Samara  est  le  seul  affluent  du  Dnièpr  qui  appartienne  anssi  à 
notre  gouvernement  ;  l'Orel  au  nord  et  la  Konskaïa  au  sud  mar- 
quent seulement  la  limite ,  ainsi  que  le  fait  flugouletz  à  l'ouest.  Le 
Kalmious  coule  entre  le  gouvernement  et  le  pays  des  Kosaks  du 
Don.  Ce  dernier  fleuve ,  non  loin  de  son  embouchure  dans  la  mer 
d'Asof,  arrose  la  partie  orientale  ,  isolée,  du  gouvernement;  et  le 
Donetz  septentrional,  soc  affluent,  forme  la  limite  de  la  portion 
compacte  au  nord-est.  Les  lacs  et  les  marais  sont  assez  nombreux, 
mais  aucun  nemériteune  mention  particulière. — Le  climat  est  doux 
et  sain  :  l'hiver  ne  dure  pas  long-temps  et  les  rivières  ne  gèlent  que 
par  exception;  l'été,  très  chaud,  reste  souvent  sans  pluie. 

L'agriculture  a  été  portée  par  des  colons  étrangers  et  russes  dans 
ces  steppes  où  auparavant  le  Kosak  Zaporoghe  et  d'autres  nomades 
erraient  seuls  avec  leurs  chevaux  et  leurs  bestiaux,  et  où  régnait  une 
profonde  solitude.  A. près  s'être  emparé  du  pays  en  deçà  du  Dnièpr, 
elle  a  franchi  ce  fleuve  eta  poussé  sa  conquête  jusqu'aux  limites  orien- 
tales du  gouvernement.  Le  blé  le  plus  commun  est  le  froment  arnaou- 
le,  en  russe gornovka  ou  arnaoutka;  mais  on  cultive  aussi  le  froment 
ordinaire,  l'épeautre,  le  seigle,  l'orge  et  l'avoine.  En  1808  ,  la  ré- 
colte s'est  élevée  à  2,344*352  tchetvertes.  Eni832  on  a  semé  147,420 
tchetvertes  de  blé  d'hiver  et  243,748  de  blé  d'été,  total  392,168 
tchetvertes.  Le  blé  d'hiver  a  donné  2  grains  et  demi  pour  un ,  et  le 
blé  d'été  3 1/2.  La  somme  totale  de  la  récolte,  ainsi  que  celle  des  autres 
produits,  est  à  peine  suffisante  pour  la  consommation  ;  nous  avons 
vu  racme les  céréales  manquer  entièrement.  On  a,  en  outre,du  chan- 
vre ,  du  lin,  du  pavot,  des  pois,  des  fèves  et  des  lentilles,  des  légumes 
et  des  fruits.  La  vigne  et  le  mûrier  souffrent  encore  assez  souvent  de 
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la  gelée  des  nuits;  mais  les  melons,  les  arbouses,  les  potirons  arrivent 
à  une  grosseur  considérable.  Les  forêts  manquent  au-delà  du  Dnièpr 
et  celles  en-deçà  du  fleuve  sont  insuffisantes  :  on  emploie  pour  le 
chauffage  des  roseaux,  de  la  paille,  de  la  bruyère  et  même  de  la 
ftente  du  bétail.  Par  la  même  raison  les  maisons  sont  bâties  en  argile  et 
couvertes  en  roseaux.  Quant  au  fourrage,  la  nature  y  a  aboudamment 
pourvu  dans  les  steppes:  aussi  l'éducation  des  bestiaux  forme- t-elle 
la  principale  ressource  des  habitans.  Les  troupeaux  de  chevaux,  de 
bœufs,  de  chèvres  et  de  cochons  sont  innombrables;  il  en  est  de 
même  des  moutons  dont  on  a  amélioré  la  race  au  moyen  de  336,835 
mérinos  existant  dans  le  gouvernement  en  x83a  ;  1,486  vacheries  ou 
autres  établissemens  relatifs  aux  bestiaux  et  232  haras  servirent  pen- 
daut  cette  année  à  l'exploitation  de  cette  industrie.  La  volaille  n'est 
pas  rare  ;  les  abeilles  (  86,100  ruches)  donnent  un  bon  produit,  et  la 
culture  du  ver  à  soie  est  très  soignée  à  M arioupol  par  les  Grecs  et  à 
Na khi tche van  par  les  Arméniens.  Parmi  les  habitans  des  steppes, 
nous  citerons  le  loup ,  le  renard,  le  lièvr* ,  l'outarde ,  la  perdrix ,  les 
cailles,  les  canards  sauvages  et  les  bécasses,  puis  le  souzlik,  l'antilope 
saïga,  le  chat  sauvage,  la  martre  tigrée ,  le  rat  musqué,  les  couleu- 
vres, le  pélican  ,  etc.,  etc.  On  pèche  une  quantité  de  poisson  dans  le 
Dnièpr,  le  Don,  le  Kalmious  et  la  mer  d'Asof.  Enfin  Ton  tire  du  règne 
minéral,  du  grauit,de  la  chaux,  de  la  craie,  du  sel  et  des  grenades. 

La  population  est  mixte:  les  Petits-Russes  et  notamment  les  Ko- 
saks  paraissent  en  former  le  noyau;  mais  des  colons  de  toute  ori- 
gine sont  venus  se  joindre  à  eux.  Ce  sont  des  Grands-Russes,  des 
Valaques,  des  Serviens,  des  Grecs,  des  Arméniens,  des  Tatars  et 
des  Allemands  :  le  nombre  de  ces  derniers  peut  s'élever  à  environ 
10,000;  celui  des  Grecs  est  de  près  de  3o,ooo;  celui  des  Arméniens 
n'est  pas  moins  considérable.  Quant  au  total ,  voici  ce  que  la  der- 
nière révision  nous  apprend  : 

Noblesse  héréditnire  ■  2,555 

Officiers  supérieurs  et  raznotchintsi.  .  2,363 
Clergé  (  6  moines  compris  )  ....  4>4»7 
Soldats  en  congé ,  avec  leur  famille  .    .  3,498 

Marchands   6o3 

Paysans  libres  et  censitaires  de  la  couron.  285,77  7 

Paysans  des  apanages   i>o,56 

Paysans  des  particuliers     ....  236,684 

537,863 
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La  Notice  à  laquelle  nous  empruntons  ces  chiffres  donue  comme 
résultat  de  l'addition  la  somme- de  546,6 1 5;  mais  il  n'y  a  pas.  de 
doute  mie  celle-ci  même  ne  soit  inférieure  à  la-  réalité,  et  nous  la 
porterons,  sans  crainte  de  nous  tromper,  à  61 0,000,  chiffre  de  M.  Ar- 
sénief.  Hassel  l'élève  jusqu'à  944,99/1 ,  «nais  sans  nous  convaincre. 
Le  mouvement  de  la  population  ne  nous  est  connu  que  pour  i83a 
par  les  publications  ministérielles  ,  ce  gouvernement  ne  formant  pas 
une  éparçhie. 

Naissances  40,218,  décès  i7,o53,  excédant  i3,i65 

En  divisant  610,000  par  1,200,  on  a  5o8  individus  par  m.  c  g.  La 
population  est  répartie  sur  7  villes  de  districts,  le  poçad  d'Asof  ,61 
bourgs  et  slobodes,  et  1,266  villages  avec  ou  sans  église. 

L'industrie  manufacturière,  quoiqu'en  progrès,  est  encore  peu 
avancée,  les  bras  ne  suffisant  pas  à  l'agriculture.  En  i83o,  648  ou- 
vriers étaient  employés  dans  3o  fabriques,  dont  3  manufactures  de 
draps,  10  tanneries,  7  fabriques  de  chandelles,  6  de  suif,  1  fonde- 
rie de  cloches,  etc.,  et  2  brasseries;  on  distillait  l'eau-de-vie  dans 
225  établissemens.  Dans  tous  ces  nombres,  le  territoire de  Taganrog 
u'est  pas  compris. 

L'exportation  consiste  surtout  en  poissons,  en  suif  et  en  autres 
denrées  animales;  mais  le  principal  commerce  appartient  à  la  ré- 
gence de  Taganrog  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Eu  1808, 841  mar- 
chands avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de  3,4oo,ooo  roubles. 

Pour  l'instruction  publique,  le  gouvernement  d'Iékatérinoslaf  a 
fait  partie,  jusqu'en  1 832,  de  l'arrondissement  universitaire  de  Khar- 
kof  ;  mais  il  dépend  aujourd  hui de  celui  du  lycée  Richelieu  à  Qdessa. 
Nous  ne  connaissons  pas  toutes  les  écoles,  surtout  celles  des  Allemands 
qui  doivent  être  nombreuses,  mais  nous  donnerons,  suivant  notre 
usage,  le  tableau  de  celles  qui  dépendent  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  : 

• 

En  1808,  6  établ.      maîtres  etempl.   582  élèves. 

En  1824,  37—    i44  —  i,33i  —  dont  76  filles. 

Eni832,  25    ~    74  —  1,178     —      116  filles. 

Ajoutez  en  outre  les  écoles  ecclésiastiques,  dont  une  seule,  l'école 
de  district,  réunissait  en  i83o  544  élèves.  Une  seule  imprimerie 
fonctionnait  la  même  année ,  pour  la  couronne.  En  i832  on  a  vacciné 
25,424  enfans  et  160  nouveau-nés  seulement  furent  soustraits  à  cette 
utile  opération. 
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Iékatérinoslaf  est  le  siège  d'une  éparchie  de  \  classe,  qui  em- 
hr a  sse  encore  les  gouvçrnemens  de  Kherson  et  de  Tauride  et  le  pays 
des  Kosaks  de  la  mer  Noire.  Dans  notre  gouvernement  tu  particu- 
lier, 307  églises  dont  84  en  pierre ,  et  la  majorité  des  habitans  y  ap- 
partiennent ;  les  raskolniks,  assez  nombreux,  ont  7  chapelles; les  ar- 
méniens, les  luthériens  et  les  catholiques  des  colonies,  oui  aussi  beau- 
çoup.d 'églises;  lesG  recs  ressortissent  à  l'éparchie  russe. 

L'administration  du  gouverneracut  est  sur  le  même  pied  que  dans 
tous  ceux  de  la  Grande-Russie  ;  nous  n'en  connaissons  pas  Yétati 
mais  le  revenu  de  la  couronne  a  été ,  en  i83o,  de  7,439,704  roubles. 
Iékatérinoslaf  appartient  au  gouvernement  général  ou  militaire  delà 
Nouvelle-Russie. 

Les  districts,  au  nombre  de  7,  sont  les  suivans  :  Iékatérinoslaf, 
Verkné-Dnièprofsk,  Novo-flloskofsk,  Pavlograd ,  Bakhmout,  Slavia- 
no-Serbsk,et  Alexandrofsk. 

Ikraterinoslaf,  ville  fondée  sur  la  rive  droite  du  Dniepr,  près 
de  Kaïdak  (oukase  du  22  janvier  1784)  »  et  dont  Catherine  II  posa  la 
première  pierre  en  présence  de  l'empereur  Joseph  II,  est  à  921 
verstes  de  Moscou,  à  1,600  de  Pétersbourg,  et  par  480  27'  20"  de 
lat  et  5a°  41'  3o"  de  longitude. 

Elle  est  bâtie  sur  un  plan  qui  supposerait  une  population  beaucoup 
plus  nombreuse  .que  celle  de  8,897  âmes  qu'on  y  trouve  actuelle- 
ment; ses  rues  larges  et  bien  alignées  présentent  encore  partout  des- 
lacunes. Elle  renferme  un  gymnase,  un  séminaire,  des  hôpitaux,  des 
fabriques,  3  églises  et  environ  800  maisons  en  bois.  La  navigation 
du  Dnièpr  s'y  arrête,  car  au-dessous  de  la  ville  commencent  les  ca- 
taractes. Auprès  de  la  ville  est  le  jardin  du  prince  Patiomkine  (Potem- 
kin).  Dans  le  district,  on  trouve  une  colonie  catholique  et  16  deraen- 
n oui  tes  venus  (Gn  du  xvir*  siècle)  des  environs  de  Dantzig  et  d'El- 
bing  au  nombre  de  228  familles  auxquelles  s'en  joignirent  118  au» 
très,  de  1793  à  1 796  ;  le  territoire  actuel  de  ces  colonies  est  de  3a,684 
déciatines  (1).  Leur  principal  siège  est  K  ttUzkaia^  sur  la  même  île 
du  Dnièpr,  partout  entourée  de  blocs  de  granit,  où  jadis  la  setcha 
des  Kosaks  était  établie.  D'autres  colonies  allemandes  sont  dans  les 
districts  de  lN'ovo-Moskofsk  et  d'Alexandrofsk,  auxquels  nous  ne 
pouvons  pas  nous  arrêter.  On  donne  cependant  au  chef-lieu  Novo- 
Moskofsk  une  population  de  plus  de  7,000  dmes.  Barhmout,  ville 
bâtie  en  1708  et  qui  a  successivement  été  attribuée  aux  gouverne- 

•<   •  • 

(1)  Voir  Oldekop,  St.  Pclersb.  Zeitschrifî,  I.  XIV,  p.  174-192. 
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mens  d'Asof,  de  Voronège,  d'Asof  réorganisé  et  dlékatérinoslaf,  est 
à  248  verstes  à  l'est  du  chef-lieu  et  compte  près  de  4,000  habitons. 
Asor,  appelé  Tana  par  les  Génois,  ville  très  ancienne,  bâtie  au  temps 
des  Grecs  Bosporitains  et  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Tanais  du  fleuve 
(Don)  sur  le  principal  bras  duquel  elle  fut  construite  à  3o  verstes  de 
son  embouchure,  faisait  partie  autrefois  du  district  oriental  et  isolé 
de  Rostof;  mais,  comme  celui  de  Marioupol,  ce  district  ne  figure 
plus  avec  les  autres  dans  les  tableaux  officiels ,  depuis  que  les  deux 
villes  nommées  ont  été  attribuées  à  la  régence  de  Taganrog.  Asof , 
qualifiée  de  pocad,  a  pourtant  été,  sous  Pierre-le-Grand  et  de  1775 
a  178B,  une  ville  de  gouvernement;  sa  distance  d'Iékatérinoslaf  est 
de  483  verstes.  Elle  est  fortifiée,  mais  son  port ,  jadis  florissant ,  est 
tellement  encombré  de  sables  qu'il  n'est  plus  accessible  qu'à  des  pe- 
tits canots.  La  population,  autrefois  très  nombreuse ,  est  maintenant 
réduite  à  1,241  individus.  (1) 

La  RÏGEiicE  urbains  (gradonatchabtvo)  de  Taganrog  embrasse, 
outre  celte  ville  et  son  territoire,  le  volosth  de  Nikolaïef  compre- 
nant 3  villages  de  la  couronne,  et  les  villes  de  Rostof,  Nakhitchévân 
et  Marioupoul,  en  tout  90  m.  c.  g.  avec  72,074  individus  (2)  dont 
21,960  appartiennent  à  la  classe  des  bourgeois  et  38,770  sont  serfs 
de  la  couronne.  Le  mouvement  de  la  population  fut,  en  i832,  ainsi 
qu'il  suit  :  mariages  1,02 3,  naissances  4,190,  décès  1,984,  excédant 
2,206. 

Dans  toute  la  régence  le  sol  consiste  en  un  terreau  gras  :  aussi  se 
livre-t-on  avec  succès  à  l'agriculture. En  i832,  on  y  a  semé  3i,755 
tchet vertes  de  blé  d'été;  le  blé  d'hiver  est  peu  estimé.  Il  y  avait 
34,529  tètes  de  bétes  à  cornes,  239,120  brebis,  27,772  chevaux.  Les 
brebis  ont  donné  1 1,683  ponds  de  laine  dont  les  trois  quarts  ont  été 
expédiés  aux  foires  de  Kharkof,  Voronège,  Iékatérinoslaf  et  Pavlo-  • 
grad.  On  a  vendu  17,000  tètes  de  bétes  à  cornes ,  36,io4  brebis  et 
5,63a  chevaux.  Les  pêcheries  sont  très  considérables.  Sur  les  tableaux 
de  i83o  sont  inscrites  25  fabriques  avec  121  ouvriers;  mais  il  parait 
y  avoir  eu  grand  progrès  en  i832,  puisqu'on  comptait  un  total  de  49 
ateliers. 

(  1  )  Voir  notre  article  Azov  dans  \ Encyclopédie  des  gens  du  monde  ,  t.  Il  ; 
Millier,  Samml.  russ.  Gesch. ,  t.  II,  p,  1-170,  et  Aeues  St.  Petcrsù.  Journal,  178a, 
t.  II,  p.  75.  , 

(a)  Nous  donnons  ici  les  chiffres  les  plus  réceiis  officiel  le  ment  publié;..  Dans  le 
lablcau  de  M.  Arsénief  (Jlmanaih  de  Saini-Pctcrsbourg  de  18 la),  il  y  a  encore  à 
ce  sujet  les  plus  mnvcs  méprises. 
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Taganrog,  à  4o6  verstes  d'Iékatérinoslaf ,  a  1,128  de  Moscou,  et  à 
1,826  de  Pétersbourg,  est  situé  par  470  12'  ai"  de  lat.  et  par  56° 
37'  aa"  de  long.,  sur  un  promontoire  très  élevé  qui  aboutit  à  une 
baie  formée  par  la  mer  d'Asof.  Cette  localité  serait  très  avantageuse 
pour  le  commerce,  si  la  baie  ou  la  rade  était  plus  profonde;  mais,  à 
une  distance  même  de  i5  verstes,  elle  ne  présente  que  14  pieds  d'eau, 
et  le  canal  de  Iênikalé  par  lequel  les  navires  arrivent  dans  la  mer 
d'Asof  n'est  pas  plus  profond.  Néanmoins  Taganrog,  ville  fortifiée ,  est, 
après  Odessa,  le  meilleur  port  de  commerce  du  midi  de  la  Russie: 
il  y  est  arrivé,  en  i83i,  379  et  en  i83a,  3i8  bâtimens,  et  il  en  est  sorti 
en  i83i  a85eten  i83a,  aa4  bâtimens  russes,  anglais,  autrichiens, 
italiens ,  turcs ,  etc. 

i8a3,  export.  7,oa3,ao3  r.  import.  4,1 5i,3g3,  droits  payés  i,a8o,37o 
i83a,    -    io,736,863      —      6,075,593       —  1,776,859 

Outre  10  églises  dont  3  en  pierre,  la  ville  compte  197  maisons  en 
pierre  et  894  en  bois,  iai  boutiques  et  17,866  habitans;  on  remar- 
que l'hospice  des  pauvres,  le  gymnase,  le  jardin  de  la  ville ,  la  qua- 
rantaine, etc.  Pierre -le- (Iran  d  en  jeta  les  fondemens  en  1698,  mais 
il  (ut  obligé  de  l'abandonner  après  la  fatale  paix  du  Prouth  (171 1), 
et  ce  ne  fut  qu'eu  1768  que  Catherine  II  s'empara  du  plan  de  son 
grand  devancier;  cependant  les  travaux  ne  furent  exécutés  et  termi- 
nés que  sous  le  règne  d'Alexandre.  On  sait  que  ce  souverain  mourut 
à  Taganrog,  le  19 novembre  1825.  (1) 

Nakhitchevân ,  est  une  ville  bâtie  dans  le  goût  oriental  de  9,1 1 1  ha- 
bitans, la  plupart  arméniens,  ainsi  que  ceux  (4,000)  de  5  villages  qui 
en  dépendent.  Un  évéque  de  cette  nation  réside  dans  un  couvent 
près  de  la  ville.  Cette  dernière,  ainsi  que  Marioupol,  régie  par  son 
magistrat,  a  des  privilèges  particuliers.  Rostof  est  tout  près,  mais  à 
45o  verstes  d'Iékatérinoslaf;  c'est  une  ville  de  7,925  âmes,  située  sur 
le  Don  et  défendue  par  une  forteresse  qui  menace  ruine.  Marioupol, 
quoique  réunie  à  la  régence  de  Taganrog,  appartient  au  gros  du  gou- 
vernement :  sa  distance  à  l'est  du  chef-lieu  est  de  280  verstes.  Elle 
est  située  à  l'embouchure  du  Kalmious  dans  la  mer  d'Asof,  partout 
entourée  de  mûriers;  ses  habitans,  presque  tous  Grecs,  s'occupent 
particulièrement  de  la  culture  des  vers  à  soie.  Elle  a  environ  3,5oo 

(t)  L'espace  nous  manque  pour  entrer  dans  plus  de  détails  sur  le  port  de  Ta- 
ganrog; le  lecteur  peut  en  puiser  aux  sources  suivantes  :  Clarke,  L  II;  Oldekop 

St.  Petersburg.  Zeitschrift,  t.  VI,  p.  »85-98,  et  Oerlel,  Die  letxten  Tage  d*s  Kaisers 
Alexandersl,  p.  6a  81. 
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habitans,  mais  il  en  dépend  i3  villages  grecs  avec  29*402  habitans. 
Dans  le  district  de  Mariôupol  sont  aussi  établies  17  colonies  de  Prus- 
siens et  1  de  Badois. 

■  ■  * 

460  Gouvernement  de  Khersoit. 

:  .... 

11  se  compose  de  la  steppe  d'Otchakof,  appelée  aussi  l'ancienne 
Bessarabie,  et  de  la  Nouvel le-Servie.  Jusqu'en  1795,  cette  dernièrè 
fit  partie  du  gouvernement  d'lékatérînôslaf;mais  après  la  cession  de 
la  première  parles  Turks,  Un  nouveau  gouvernement  russé  fut  or- 
ganisé sous  le  nom  de  Yosnécensk ,  embrassant  aussi  une  portion  de 
l'ancienne  voïvodie  de  Bratslaf;*  une  cathédrale  dédiée  à  l'Ascension, 
devait  être  construite  eh  même  temps  que  la  ville  de  gouvernement* 
et  de  là  le  nom  de  Yosnécensk.  Mais  ce  plan  ne  reçut  pas  son  exécu- 
tion  :  en  1796  le  nouveau  gouvernement  fut  réuni  à  celui  d'Iéka- 
térinoslaf ,  et  ils  reçurent  ensemble  le  nom  de  la  Nouvelle-Russie. 
L'organisation  actuelle  du  gouvernement  de  Kherson  date  de  1802. 
Il  est  borné  au  nord  et  au  nord-ouest  par  ceux  de  Podolie  et  de  Kief, 
au  nord-est  par  celui  de  Poltava,  à  l'est  par  ïékatérinoslaf,  au  sud 
par  la  Tauride  et  par  la  mer  Noire  ,  à  l'ouest  par  la  province  de  Bes- 
sarabie. D'après  M.  Arsénief,  son  étendue  est  de  i,/,oo  m.  c.  g.;  le 
calcul  fait  sur  la  carte  de  Reymann  n'avait  donné  que  1,206  m.  c.  g. 
ou  59,11 9  verstes  carrées,  chiffre  que  nous  adoptons  provisoirement. 

Outre  les  extrêmes  ramifications  des  Karpaths  qui  touchent  à 
noire  gouvernement,  sur  ses  confins  avec  la  Podolie,  et  les  collines  du 
Dnièpr  qui  y  pénètrent  du  côté  opposé,  le  sol  ne  présente  qu'une 
immense  steppe  presque  sans  arbres  et  couverte  d'une  herbe  de  hau- 
teur d'homme.  La  terre  glaise  mêlée  de  sable  qui  compose  le  sol 
n'est  pas  contraire  à  la  végétation,  et  la  steppe  d'Otchakof  est  même 
d'une  grande  fertilité;  cette  fertilité  augmente  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne de  la  mer  et  que  l'on  s'approche  des  hauteurs  qui  opposent 
un  obstacle  à  son  influence.  Sur  la  rive  gauche  du  Boug  le  sol  est 
bien  moins  bon  que  sur  la  rivedroite  :  entre  ce  fleuve  et  le  Dnièpr, 
jusqu'à  cent  verstes ,  et  plus ,  de  la  mer,  on  éprouve  des  sécheresses 
fatales  à  la  végétation  et  qui,  vers  la  plage,  sont  ordinairement  très 
prolongées.  Toutes  les  eaux  appartiennent  au  bassin  cle  la  mer  Noire 
qui  baigne  la  côte  depuis  le  liman  (estuaire)  du  Dniestr  jusqu'à  ce- 
lui du  Dnièpr;  ces  iimans  formés  par  les  rivières  à  leur  embouebure 
«ont  en  quelque  sorte  l'effet  do  leur  alliance  avec  la  mer  dont  il  ré- 
sulte une  espèce  de  baie  ou  d'embouchure  fort  large.  Le  liman  du 
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Dnièpr,  fleuve  limitrophe  au  sud-ouest,  depuis  s*  sortie  du  gouver- 
nement d'Iékatérinoslaf ,  a  5o  verstes  de  longueur  sur  3  à  10  de  large. 
Le  Boug  débouche  dans  ce  liman  par  un  autre  liman  long  de  80 
verstes;  un  troisième  est  celui  du  Dniestr  qui  marque  la  limite  du 
gouvernement  du  côté  de  la  Bessarabie,  et  14  petites  rivières  ont  en- 
core Jes  leurs.  Au  contraire,  à  l'est,  l'Ingoulete  se  réunit  a»  Dnièpr 
et  l'Ingoul  au  Boug;  plus  haut,  ce  dernier  reçoit  la  Kodymâ  qui  trace 
la  limite  entre  notre  gouvernement  et  la  Podolie.  Les  principaux  lacs 
sont  le  Bék»é,le  Iajskoïé  etleSasyk.  —  Le  climat  réunit  les  extrêmes: 
les  rivières  gèlent  encore  en  hiver,  mais  pour  peu  de  (emps,  et  en 
été  la  chaleur  s'élève  au-dessus  de  s5°R.  Toutefois  dans  cette  saison 
même  les  nuits  sont  fraîches ,  et  le  souffle  du  vent  du  nord  contre  le- 
quel la  steppe  n'offre  aucun  abri,  devient  souvent  pernicieux. Cepen- 
dant la  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  est  possible.  Le  manque 
d'eau  douce  se  fait  souvent  sentir,  et  les  sauterelles  exercent  parfois 
leurs  ravagés. 

L'agriculture,  faute  de  bras  suffisans  et  peut-être  aussi  à  cause 
des  frais  qu'elle  entraîne  dans  un  pays  qu'on  ne  peut  faire  cultiver 
par  des  hommes  attachés  à  la  glèbe,  ne  produit  pas  en  proportion  de 
la  fertilité  du  sol  et  n'est  pas  la  première  occupation  des  habitans. 
Au  moment  où  on  la  défriche,  la  terre  paraît  imprégnée  de  salpê- 
tre; mais  lorsqu'on  a  triomphé  de  cette  substance  nuisible  à  la  vé- 
gétation et  des  racines  d'herbes  difficiles  à  extirper,  qu'on  rencontre 
partout ,  on  peut  obtenir  de  bonnes  moissons.  Le  froment  arnaoute, 
le  millet ,  le  froment  ordinaire  ,  l'orge,  l'avoine,  réussissent  à  mer- 
veille; cependant  en  1808  la  récolte  n'a  encore  été  que  de  1,428,965 
tchetverles.  Les  paysans  pauvres  suppléent  a  l'insuffisance  de  leurs 
récoltes,  en  allongeant  la  farine  de  celle  qu'on  obtient  du  fruit  très 
répandu  dans  ces  contrées  àucratœgus  arrà(une  baie  farineuse).  On 
sème  ici  le  seigle  beaucoup  moins  que  les  autres  Blés;  la  culture 
des  pommes  de  terre  n'a  pas  fait  encore  de  grands  progrès.  Mais  les 
colons  étrangers  cultivent  un  excellent  tabac  ;  le  Safran,  un  bois  de 
teinture  (  rhus  coriarîa  )  et  le  réglisse  viennent  sans  demander  de 
soins;  le  lin  et  le  chanvre  suffisent  tout  au  plus  à  la  consommation. 
En  revanche  le  jardinage  est  très  important  :  on  a  de  beaux  arbres 
fruitiers  de  toute  sorte,  des  melons,  des  arbouses,  du  maïs,  des  légu- 
mes, et  des  vignes  donnant  toutefois  un  vin  aigre ,  mais  dont,  en  quel- 
ques endroits  (comme  dansles  grandes  propriétés  du  comte  Sévérine 
Pototzki,  où  l'on  obtient, dit-on,  jusqu'à  24,000  védros  de  vin),  on  a 
su  porter  la  qualité  au-dessus  de  celle  du  vin  de  Moldavie.  Une  es- 
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pèces  de  raisins  appelée  birioussa  et  qu'on  compare ,  sans  doute 
pour  l'aspect  seulement,  aux  raisins  de  Corinthe,  croît  sauvage  sur 
les  îles  du  Dniepr.  De  superbes  forêts  couvrent  les  hauteurs  dans 
les  districts  septentrionaux  ou  voisins  de  l'ancienne  Pologne:  elles 
fournissent  le  bois  de  construction  nécessaire  à  l'entretien  de  la  flotte 
de  la  mer  Noire  ;  la  couronne  en  possède  4i>4<>9déciatines.  Au-delà 
du  Boug  et  tout  le  long  de  la  mer,  on  ne  voit  plus  d'arbres  que  dans 
les  jardins  :  les  roseaux  du  Dniepr  et  les  mauvaises  herbes  des 
champs  en  jachère  servent  alors  au  chauffage.  Mais  sauf  quelques 
plages  salines  et  quelques  endroits  marécageux,  on  voit  de  toutes 
parts  de  belles  prairies  où  paissent  d'innombrables  troupeaux.  En 
effet,  l'éducation  des  bestiaux  forme  la  principale  richesse  du  gou- 
vernement, et  parmi  les  animaux  domestiques,  c'est  le  mouton  au- 
quel  on  donne  le  plus  de  soins.  «  Uélève  des  moutons  espagnols , 
dit  une  notice  traduite  du  russe  que  nous  avons  sous  les  yeux  (i), 
qui  a  été  introduite  dans  cette  contrée  par  le  duc  de  Richelieu,  y  est 
devenue  d'une  beaucoup  plus  grande  importance  que  dans  aucune 
partir  de  la  Russie,  et  le  gouvernement  de  Kherson  sert,  pour  ainsi 
dire,  sous  ce  rapport  de  pépinière  à  tout  l'empire;  les  gouverne- 
mens  de  l'intérieur  en  ont  déjà  tiré  des  milliers  de  moutons  à  laine 
Une,  et  d'année  en  année  les  demandes  deviennent  plus  considérables.» 
Le  mouton  kirghise  à  grosse  queue  est  très  commun  ici,  mais  la  laine 
est  généralement  moins  douce  que  celle  de  Tauride:  eu  revanche  on 
prépare  les  astrakhans  ou  fourrures  moutonnées  qu'on  appelle  en 
russe  barankï{%).  Parmi  les  bêtes  à  cornes,  les  buffles  sont  fréquens; 
on  rencontre  souvent  le  cheval  sauvage  qui  se  laisse  apprivoiser;  les 
chevaux  ,  de  bonne  race  ,  sont  réunis  en  grand  uombre  dans  les  ta- 
bounes.  Les  chèvres  alimentent,  bien  plus  que  les  vaches,  les  laiteries 
des  colons  :  ceux-ci  ont  aussi  des  cochons.  Les  bétes  fauves  et  le  gi- 
bier ,  surtout  la  volaille  ,  abondent;  la  pèche  des  fleuvesetdes  bords 
de  la  mer  fournit  des  poissons  de  toute  espèce  ;  l'éducation  des  a  - 
beillesest  peu  répandue.  Le  règne  minéral  offre  du  salpêtre,  de  l'ar- 
doise ,  du  grès ,  de  la  craie ,  un  peu  de  fer,  etc. 

Quoique  les  Grands-Russes  et  les  Petite -Russes,  avec  les  Kosaks, 
soient  en  majorité  dans  la  population,  elle  est  un  composé  d'une 
multitude  de  peuples  divers ,  Polonais  ,  Moldaves  et  Vainques ,  Ser- 
viens,  Boulgars,  Grecs  ,  Tatars,  Arméniens,  Juifs,  Suédois  et  Aile- 

• 

(«)  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  1897,0»  14. 

<•)  Voir  Hassel,  Géographie  de  la  Russie  d'Europe,  p.  618. 
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mands;  on  peut  compter  environ  *i5,ooo  de  Ces  derniers.  Les  caba- 
nes sont  généralement  en  argile,  couvertes  de  roseaux  ou  de  paille 
et  d'assez  chétiveapparenee;  en  quelques  lieux  on  les  enfonce ,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  terre,  qu'on  creuse  ei  qu'on  recouvre  d'un  toit. 
Nous  n'avons  aucune  donnée  certaine  sur  le  total  de  la  population  : 
M.  Arsénief  le  porte  à  400,000  âmes,  nombre  que  nous  croyons 
pouvoir  adopter.  Il  en  résulte  une  population  relative  de  33 1  indi- 
vidus par  m.  c.  g.  Mais  dans  ce  chiffre  on  ne  comprend  pas  la  po  - 
pulation militaire  des  régimens  de  cavalerie  colonisés  le  long  du 
Boug,  entreOlviopol  etNikolaïef  (districts  d'Olviopol  et  de  Kherson) 
et  dans  les  districts  d'Iélisavethgrad  et  d'Alexandria.  Plusieurs  villes 
de  districts  et  autres  relèvent  de  l'administration  militaire.  Au  reste, 
on  compte  5  villes  de  districts  ,  8  autres  villes,  8  bourgs  importans 
et  quelques  centaines  de  villages. 

L'industrie,  nulle  il  y  a  20  ans,  a  fait,  de  grands  progrès  depuis, 
il  y  avait  en  1828,  en  comptant  tous  les  ateliers,  91  fabriques  et 
usines  avec  786  ouvriers,  et  en  i83o,  de  fabriquefrseulement,77  avec 
617  ouvriers  ;  daus  ces  fabriques  figurent  surtout  celles  de  suif  et  de 
chandelles,  ainsi  que  les  tanneries;  mais  il  y  avait  aussi  4  manufac- 
tures de  draps  et  2  filatures  de  laine  ;  les  produits  des  premières,  J  >or* 
nées  pour  la  quantité,  étaient  de  bonne  qualité.  Nous  citerons,  on  otm- 
tre  y 3  ateliers  pour  assortir  et  laver  la  laine,  dont  deux  parais- 
seut  avoir  été  fondés  par  des  Français,  MM.  Vassal  et  le  comte  de 
Saint-Priest.  >v  .*  . ,«!  >ii>i.- 

Quant  au  commerce,  ce  gouvernement,  s'il  est  permis  d'y  com- 
prendre Odessa,  surpasse  presque  tous  les  autres,  Sainl*-Péters- 
bourg  à  part.  Son  heureuse  situation  sur  la  mer  Noire,  ses  fleuves 
qui  se  terminent  par  des  limans  formant  de  bonnes  rades ,  la  ferti- 
tilitédusol  ,  la  grande  abondance  des  bestiaux  et  le  voisinage  des 
plus  riches  gouvernemens  favorisent  le  mouvement  des  affaires  au 
point  que  cette  contrée  paraît  destinée  à  devenir' l'une  des  plus  ri- 
ches de  l'empire.  Cependant  lecommerqe  est  surtout  de  transit,  car 
le  gouvernement  n'exporte  que  de  la  laine,  des  toisons,  du  gruau, 
du  tabac, du  suif,  du  beurre,  du  fromage,  du  caviar  et  des  bestiaux. 
En  1810,  881  marchands  avaient  fait  déclaration  d'un  capital  de 
3,200,000  roubles ,  mais  ils  appartenaient  sans  doute  en  grande  par- 
tie à  la  ville  d'Odessa  dont  nous  aurons  a  traiter  séparément. 

Pour  l'instruction  publique,  Kherson  dépend  maintenant  de  l'ar- 
rondissement du  lycée  Richelieu  à  Odessa  dont  il  va  être  question:; 
mais  pendant  bien  long-temps  il  faisait  partie  de  l'arrondissement  «ni- 
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versitaire  de  Kharkof.  Voici  quel  était  alors  l'état  des  écoles  civiles: 

En  1808    5  établ.  maîtres  et  empl.  287  élèves 

Eu  1824  13—90  —  911  —  dont  122  filles. 

En  1832  a5  —  2i3  —  2164  —   —    336  — 

Le  progrès  est  évident  et  c'est  dans  la  ville  d'Odessa  qu'il  a  été  le 
plus  rapide  :  aussi  cette  ville  a-t-elle  pu  former  Un  arrondissement 
spécial.  Ajoutons  qu'il  y  a  des  écoles  dans  presque  toutes  les  colonies 
étrangères  et  que  dans  quelques-unes,  comme  Lichen  thaï ,  il  y  en  a 
même  xo  sur  une  population  de  5,8 14  habitans.  Dans  le  tableau  des 
typographies  et  lithographies,  Kherson  manque;  mais  la  couronne 
entretient  une  imprimerie  à  Odessa. 

La  religion  grecque  est  la  dominante  :  Kherson  fait  partie  de  Yè* 
parchie  d'Iékatérinoslaf.  Les  luthériens,  les  catholiques  et  les  ras- 
kolniU  ont  aussi  beaucoup  d'églises;  les  juifs  ont  plusieurs  syna- 
gogues et  les  Tatars  quelques  meteheths. 

Le  gouvernement  de  Kherson  est  organisé  suivant  le  mode  qui 
fait  la  règle  commune  en  Russie,  mais  ne  compte  pas  pourtant  par- 
mi ceux  dits  de  la  Grande-Russie.  Il  a  le  même  gouverneur  militaire 
que  la  Tauride  et  Iékatérinoslaf.  Les  colonies  militaires  et  lesKosaks 
du  Boug  ont  leur  administration  propre;  le  chef-lieu  des  derniers 
est  Voznécensk.  D'après  Hassel  le  revenu  ne  serait  que  de  875,000 
roubles. 

Les  districts,  au  nombre  de  5,  sont  les  suivans:  Kherson  ,  Tiras- 
pol,01viopol,  Iélisavetligrad  et  Alexandria. 

Kherson,  sur  la  rive  droite  du  liman  du  Dnièpr,  est  placé  sur 
une  hauteur,  à  environ  a©  verstes  de  l'embouchure  du  fleuve,  à 
1,298  de  Moscou  eta  1,787  de Pétersbourg,  par  46°  37'  38"  de  lat. 
et  5o°  19*  a4"  de  longitude.  Celte  ville,  bâtie  en  1778,  n'a  rien  de 
commun  avec  l'ancien  Korsoun  que  Muller  place  en  Knraéé,  là  où 
se  trouve  maintenant  le  port  de  Kertch.  La  ville  est  grande  et  ré- 
gulièrement bâtie,  Voici  de  quelle  manière  M.  Vsévolojski  la  décrit: 
«  Cette  ville  est  partagée  en  4  quartiers  entièrement  séparés  entre 
eux,  qui  sont  :  la  forteresse,  l'amirauté,  le  faubourg  grec  et  le  fau- 
bourg des  militaires.  On  trouve  dans  la  première  tous  les  bàtimens 
du  gouvernement,  comme  l'arsenal,  les  tribunaux,  les  maisons  des 
gouverneurs  militaire  et  civil ,  la  cathédrale  (  où  le  prince  Fatiom- 
kine  (  Potemkin  )  est  enterré)  ,  des  casernes,  etc.;  dans  le  second 
quartier  qui  sert  de  citadelle  à  la  forteresse,  se  trouvent  les  chantiers 
sur  lesquels  se  construisent  les  vaisseaux  de  guerre  et,  m  général* 
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tous  les  bâtimens  qui  sont  employés  dans  la  mer  Noire,  les  maga- 
sins île  vivres,  etc.;  le  faubourg  grec  est  habité  par  la  bourgeoisie: 
on  y  trouve  3  églises  dont  une  grecque,  une  catholique  romaine  et 
une  russe ,  un  grand  marché  bâti  en  briques  et  deux  auberges;  le 
faubourg  des  militaires  ne  contient  que  trois  rues,  on  y  trouve  une 
seule  église,  les  maisons  y  sont  chétives  et  presque  toutes  habitées 
par  des  matelots  et  des  artisans.  Il  y  a  beaucoup  de  juifs  à  Kherson, 
mais  ils  y  vivent  misérablement.  Le  commerce  de  bois  de  construc- 
tion y  est  un  objet  important  ;  on  voit  de  grands  dépôts  de  ce  bois 
sur  un  quai  qnia  une  lieue  de  longueur.  Depuis  la  fondation  d'Odessa 
Kherson  tombe  en  décadence  j  elle  ne  peut  soutenir  la  concurrence 
avec  cette  uouvelle  ville ,  beaucoup  plus  avantageusement  située 
pour  lecommerce.  Malgré  cela,  on  y  compte  encore  près  de  10,000 
habitans  des  deux  sexes.  »  Suivant  les  rapports  officiels  on  en  compte 
même  *4,5o8,  et  la  >ille  paraît  avoir  repris  dans  ces  derniers  temps. 
Non  loin  de  la  barrière,  on  voit  le  monument  du  philanthrope  Howard 
mort  près  <le  Kherson  en  1790.  Nikolaïef,  sur  le  liman  du  Bottg  à 
59  verstes  de  Kherson,  est  une  ville  privilégiée,  comme  Odessa  et 
Taganrog,  ayant  son  autorité  particulière.  Les  rues  y  sont  larges 
et  ornées  de  beaucoup  d'édifices  considérables.  Nikolaïef,  bâti  en 
1789  ,  est  le  siègede  l'amirauté  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  qui  y  sta- 
tionne le  plus  souvent;  mais  les  chantiers  de  construction  sont  à 
Kherson.  Comme  il  y  a  à  Nikolaïef,  ville  de  8,4ao  âmes,  un  obser- 
vatoire pourvu  de  tous  les  instrumens  nécessaires  et  bien  dirigé,  nous 
en  donnerons  la  situation  géométrique  :  lat.  48°  58'  19",  long. 
490  39*  38  *\  Otchakofy  à  l'entrée  du  liman  du  Dniepr  et  en  face  du 
fort  de  Kinbourn  qui  en  défend  la  rive  opposée,  distante  de  7  vers- 
tes d'Otchakof,  était  jadis  une  forteresse  turque  des  plus  importan- 
tes contre  laquelle,  plus  d'une  fois,  tous  les  efforts  des  armées  rus- 
ses ont  échoué;  mais  en  1788  elle  fut  prise  d'assaut  et  ses  fortifica- 
tions furent  rasées  en  grande  partie.  Aujourd'hui  il  y  a  une  quaran- 
taine, et  la  citadelle  commande  l'entrée  du  liman.  Non  loi»  de  là  et 
à  environ  la  verstes  de  Nikolaïef,  sur  le  Boug,  on  voit  encore,  prés 
de  Stomoghil,  quelques  ruines  qu'on  croit  être  celles  d'Olbie ,  colo- 
nie de  Milet  fondée  l'an  655  av.  J.  C.(i) 

La  Régence  urbaine  (  gradonatehalstvo  )  d'Odessa  comprend  un 
territoire  auquel  un  rapport  officiel  inséré  dans  le  Journal  russe  du 
'••  •         '   .  •  ' •      :v  •  • 1  '  •  •  '  •  •      •'■':>'.    î •  •  : . . j 

(1)  Voir  Mourariof-Apestol ,  P^age  p#r  h  Tauridr,  et  Ofdekop ,  St.  PtUrib. 
Zeitschrift,  t.  XI,  p.  36-56. 
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ministère  de  Vin  teneur  ( i83a)  donne  une  superficie  de  5,a63  déeia- 
tines  ou  de  5o  verstes  carrées,  mais  qui  paraît  être  seulement  celle 
de  la  ville;  car  on  parle  en  outre  de  1,725  décialines  occupées  par 
3*i6  vergers  ou  vignobles  :  aussi  M.  Arsénief  lui  donne-t-il  i3  m.  c.  g. 
et  60,000  habi  tans  que  le  Journal  d'Odessa  voudrait  porter  jusqu'à 
60,000;  1 13  établissemens  ou  villages  de  colons  en  dépendent.  Ou- 
tre les  5o,ooo  habi  ta  ns,  il  y  en  a  10,000  qui  ue  font  . à  Odessa  qu'un 
séjour  temporaire.  Une:  steppe  aride  s'étend  depuis  la  mer  jus- 
qu'à une  grande  distance  dans  l'intérieur:  là  une  extrême  sécheresse 
oppose  à  la  culture  de  grandes  difficultés;  et  brûle  l'herbe  des  praU 
l  ies  ;  les  arbres  dans  les  alentours  de  la  ville  ont:  de  la  peine  à  résis- 
ter au  souffle  pénétrant  des  vents  et  à  la  dureté  de  l'argile  que  rencon- 
trent les  racines  à  une  certaine  profondeur.  La  salubrité  de  l'air  laisse 
beaucoup  à  désirer;  le  manque  d'eau  douce  est  un  autre  inconvjn 
nieotgrave,  et  la  contrée  est  en  outre  ravagée  de  temps  à  autre  par 
des  nuées  de  sauterelles.  .  ...  . 

Odessa  ,  ville  fondée  en  179a,  sur  l'emplacement  d'une  bicoque 
que  les  Tatars  appelaient  Hadjtbei,  par  l'amiral  Ribas,  et  que  lo  duc 
de  Ri< helieu  rendit  florissante  par  une  sage  administration,  a  fait 
revivre,  en  quelque  sorte ,  Odessus  ;  mais  cette  ville  grecque  paraît 
avoir  eu  un  tout  autre  emplacement.  Odessa  est  située  sur  le  bord 
élevé  de  la  naer  Noire  >  à  1 80  verstes  die  Kherson,  à  1  *3^9  de  Moscou 
et  li  1,801  de  Pétersbourg.  Daus  cette  ville  grande  et  bâtie  régulier 
ment,  toutes,  les  maisons  (3ooo)  sont  en  pierre:  c'est  un  calcaire 
mêlé  de  coquilles,  qu'on  peut  couper  avec  une  hache  comme  le  bois, 
et  qui  par  conséquent  résiste  peu  à  l'action  de  l'air,  mais  qui,  en 
revanche,  se  prèle  merveilleusement  à  la  sculpture  architecturale. 
On  compte  880  boutiques  ,  1,064  caves,  563  puits  et  146  moulins, 
Des  rues  très  larges  sont  encore  la  plupart  sans  pavé  :  quelques-unes 
sont  macadamisées;  une  seules  celle  où,  par  une  pento  rapide ,  on 
descend  vers  le  port,  offre  un  pavé  solide  où  le  piéton  marche  sans 
sWnfoncer  dans  la  boue.  Les  places  sont  également  spacieuses*  etile 
quai  qui  longe  le  bord  élevé  au-dessus  de  la  plage  forme  une  promet 
nade  très  agréable  dont  l'hôtel  Yoronlzof  est  un  des  principaux  or- 
nemens.  Sur  cette  esplanade,  au  centre  du  boulevard  neuf ,  :  qui 
domine,  le  port ,  a  été  érigé  en  18a  6,  le  monument  en  l'honneur  du 
duc  de  Richelieu  ;  une  statue  en  bronze  sur  un  piédestal  en  granit 
orné  de  bas-reliefs  le  représente  en  costume  antique,  ayant  sur  la 
tète  une  couronne  civique  et  montrant  de  la  main  droite,  le  port  d'O- 
dessa, sa  création.  Ce  monument  est  l'ouvrage  de  M.  Martos.  Parmi 
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1rs  autres  édifices  ,  ou  distingué  quelques  églises ,  le  théâtre  et  le 
vaste  grenier  du  comte  Sabanski.  Un  jardin  public  est  au  centre  de 
la  ville  ,  non  loin  de  la  cathédrale;  mais  il  offre  peu  d'agrément 
parce  que  les  arbres  n'y  prospèrent  pas.  En  avant  de  la  ville,  vers  le 
port,  est  la  redoute  appelée  le  Petit-fort  ;  la  citadelle,  appelée  Fort 
de  la  Quarantaine,  est  en  dehors  de  la  ville  et  plus  vers  l'issw?  du 
liman,  sur  la  côte  où  s'étendent  les  bâtimens  d'un  lazareth  parfaite- 
ment  monté  pour  le  service  que  son  nom  indique;  en  remontant 
mi;peu  le  liman,  on  trouve  les  deux,  sections  du  port,  d'abord  celfe 
qui  porte  le  nom  de  la  quarantaine  et  ensuite  le  port  militaire;  dans 
le  fond  >  ce  n'est  qu'a  ne  excellente  rade  où  l'on  sait  que  la  flotte  mi- 
litaire ne  stationne  jamais  (i).  La  population  de  la  ville  fut  trouvée, 
en  i8'/<7,  être  de  41, 552  individus  dont  33,646'  chrétiens  et  7,906 
juifs;  elle  est  extrêmement  mêlée  et  se  compose  de  Grands  et  Petits- 
Russes,  de  Polonais,  d'Anglais,  d'Italiens,  de  Grées,  d'Allemands 
et  de  Juifs.  Les  Allemands,  presque  tous  artisans,  habitent  un  quar- 
tier à  part,  très  étendu;  les  Grecs  sont  exclusivement  adonnés  au 
commerce  ;  beaucoup  de  nobles  polonais  sont  attirés  ici  en  été  Soit 
par  leurs  affaires,  soit  par  le  besoin  de  quelque  jouissance  récréa- 
tive. Le  mouvement  de  la  population  était  à  deux  époques:  > 

En  1828  mariages  1,2128,  naissances  2,289  décès  2,018 
En  1832      —         552        —         2,125    —  2,55i 

Malgré  le  soi  le  plus  ingrat,  la  ville  est  entourée  âe  jolies  maisons 
de  campagne  appelées  Jtutor,  et  c'est  aussi  au-dehors  qu'est  situé  le 
lycée  Richelieu,  vaste  établissement  placé  presque  au  même  rang 
que  les  universités  et  qui  possède  une  bibliothèque,  un  beau  cabi- 
net zooiogique  et  différentes  collections  auxquelles  un  jardin  bota- 
nique viendra  se  joindre»  Le  lycée,  proprement  dit,  se  divise  eu  deux 
facultés,  celle  de  philosophie  et  celle  de  jurisprudence;  mais  un 
gymnase  avec  4  classes  et  une  école  primaire  avec  3,  y  sont  annexés. 
En  1828  on  comptait  dans  tout  le  lycée  3 10  élèves  dont  67  pension- 
naires, et  en  i832  ,  440  élèves  dont  8  juifs,  A  Ta  première  époque  , 

» 

(f)  Nous  u'avons  pas  vu  par  nous-mème  la  brillante  création  de  Catherine  II  «*t 
tlu  duc  de  Richelieu,  que  nous  décrivons  ici;  mais  outre  un  plan'  détaillé  annexé 
au  t.  III  de  V histoire  ancienne  et  moderne  de  la  Nouvelle- Russie ,  nous  avons  sou» 
les  yeux  les  noies  manuscrites  d'un  homme  qui  honore  la  diplomatie  et  sa  haute 
position  par  de  for: es  études  non  moins  que  par  un  noble  caractère.  Malheureu-T1- 
ment,  l'espace  nous  manque  pour  faire  usaye  de  loul  ce  que  ces  noies  prises  sur  les 
lieux  renferment  d'excellentes  observations.  1 
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le  corps  enseignant  se  composait  de  2 4  personnes  dont  x a  avaient 
le  titre  de  professeur.  En  x832  on  attribua  au  lycée  un  arrondisse- 
ment particulier  formé,  outre  la  régence,  des  gouvernemens de 
Kherson,  Iékatérinoslaf et  Tauride;  Tannée  suivante  on  y  compta 
5  gymnases,  a5  écoles  de  districts,  ao  écoles  paroissiales,  ao  pen- 
sionnats ,  en  tout,  avec  le lycée,  7»  établissemens, ayant  a34  maîtres 
et  employés  et  3,5i7  élèves.  Parmi  les  autres  établissemens  littérai- 
res d'Odessa  nous  n'oublierons  pas  l'école  pour  les  langues  oricutales, 
Ifécole  grecque  du  commerce,  1  école  des  orphelins,  l'wole  popu- 
laire de  filles,  et  l'école  joive  avec  une  bibliothèque  de  1,000  volumes. 

Il  nous  reste  à  parler  du  port  d'Odessa  et  de  son  commerce.  Le 
choix  de  cette  localité  n'est  peut-être  pas  5  l'abri  de  toute  critique, 
car  l'eau  douce  manque  et  s'achète,  le  bois  est  extrêmement  rare 
dans  les  alentours  et  la  ville  même  n'est,  pas  située  de  manière  à  pou- 
voir être  mise  en  communication  avec  l'intérieur  par  une  voie  facile 
et  peu  coûteuse:  presque  tous  les  produits  y  arrivent  sur  des  cha- 
riots traînes  par  des  bœufs.  Mais  l'air  est  ici  beaucoup  plus  sain  qu'à 
Kherson,  la  rade  est  sûre  et  d'un  abord  facile,  même  pour  les  plus 
grands  bâtimens.  Odessa  est  un  port  franc  :  il  fut  déclaré  tel  dès 
1809,  mais  pour  5  ans  seulement,  et  puis  en  1  Sx 4  et  en  181 6*  cha- 
que fois  pour  2  ans  ;  enfin  le  terme  fut  prolongé  de  3o  ans  par  un 
manifeste  impérial  du  16  avril  1817.  A  peu  de  distance  de  la  ville, 
elle  est  entourée  d'un  retranchement  avec  fossé  formant  la  ligne  de 
domine.  Le  principal  article  de  commerce  c'est  le  blé  dont  l'exporta- 
tionfut,en  1816  et  1817,  et  redeviendra  peut-être  une  source  de  ri- 
chesses pour  les  habitans;  on  peut  ajouter  la  laine  ,  le  suif,  le  cuivre, 
le  fer,  la  cire,  les  cordages,  etc.  Il  se  fait  surtout  sur  des  bâtiment 
russes,  puis  viennent  les  bâti  mens  anglais,  autrichiens  et  italiens. 
Voici  l'état  des  arrivages  pendant  trois  ans  :  .  , 

1826  batimeBS  entres  58a,  sortis  5ag. 

i83i  43o,    —  420. 

l83a       -  -       629,    -  587. 

Voici  celui  des  exportations  et  importations  pendant  les  trois  années 
qui  ont  suivi  le  rétablissement  de  la  paix  avec  la  Turquie  : 

x83o         18*1  i«3a 
Imp.  p.  la  consom.  de  la  ville    1 5,357,464  i2,322,o56  1 5,893,364 
—  p.  le  transp.  à  l'intérieur     8,092,656    8,847,065  10^977,776 
Exportations   a7,o3 1,960  ao,o63,953  29,088,259. 
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47°  Gouvernement  de  Tauride. 

Il  formait  autrefois  la  meilleure  partie  du  khanat  de  Krimée  ou 
de  la  Petite-Tatarie  démembrée  en  1774  et <pii  perdit  dès  l'année  1783 
l'indépendance  que  la  Russie  venait  de  stipuler  pour  elle  dans  la 
paix  avec  la  Porte-Ottomane ,  l'ancienne  suzeraine  des  khans  tatars. 
Son  organisation  et  son  nom  actuels  datent  de  l'année  1802,  si  ce 
n'est  que  la  presqu'île  de  Tamân  en  faisait  alors  partie. 

Cette  contrée  méridionale  s'étend  au  sud  des  gouveroemens  de 
Kherson  et  d'Iékatêrinoslaf  dont  elle  est  séparée  par  le  Dnièpr,  de- 
puis son  embouchure  dans  la  mer  Noire  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  Konskaïa,et  puis  par  cette  dernière.  Au  sud,  la  mer  l'environne 
de  toutes  parts.  Elle  se  compose  d'une  partie  continentale,  qui  est  la 
steppe  des  Nogaïs,  et  d'une  partie  insulaire,  la  presqu'île  de  Krimée, 
connue  des  anciens,  dès  l'origine  de  l'histoire  grecque,!  sons  le  nom 
de  Tauride  fChersonesus  TauricnJ,  et  qui  prit  celui  de  Krimm  (Cri- 
mée) selon  les  uns  des  Cimmériens  dont  le  nom  est  aussi  resté  atta- 
che an  canal  de  Iéuikalé  (Bosphore  Cimmérien),  et  selon  les  autres  d'un 
mot  tatare  signifiant  forteresse;  Aucune  de  ces  deux  explications  ne 
nous  parait  satisfaisante:  quoiqtt'adopté  par  les  Tatars,  le  mot  Krimm 
n'appartenait  pas  à  leur  langue,  mais  avait  été  donné  au  pays  par  les 
Grecs  et  signifiait  pente  de  roeners  (xoïpvri,  declivitas).  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Krimée ,  presqu'île  assez  semblable  pour  la  forme  et  l'étendue 
à  la  Morée,  tient  au  continent  par  lf isthme  de  Pérékop  long  de  $ 
verstes  et  demi.  De  ce  point, à  l'ouest,  la  mer  Noire  la  baigne  tout  W 
l'entour  jusqu'à  son  extrémité  la  plus  orientale  ,  oh  ,  se  resserrant  en- 
tre elle  et  la  presqu'île  ou  île  opposée  de  Tamân,  elle  forme  le  détroit 
de  Iénikalé  ou  de  Kertch  long  de  lao  verstes.  Ce  canal  joint  la  mer 
Noire  b,  la  mer  d'Asof  qui  baigne  tout  le  reste  du  littoral  non-seule- 
ment delà  presqu'île,  mais  de  tout  le  gouvernement.  Cependant  la 
langue  de  terre  d'Arabath  oppose  à  la  mer  d'Asof  comme  un  rempart 
de  sable  long(ti3  verstes)  et  étroit,  et  derrière  cetie  digue  ouverte 
seulement  au  nord  (détroit  de  Génitché)  croupit  la  mer  Putride  fgni- 
loîé  moré)  appelée  aussi  le  Si  vache.  Lorsque  le  vent  son  l'Ile  d'est,  les 
eaux  de  la  mer  d'Asof  pénètrent  par  l'étroit  canal ,  remplissent  toute 
l'étendue  entre  la  digue  et  tes  cotes  déchirées  de  la  presqu'île,  et  pé- 
nètrent jusqu'à  l'isthme  de  Pérékop  ;  lorsque  ce  vent  ne  souffle  pas , 
la  mer,  en  se  retirant,  laisse  à  découvert  une  vase  fétide  dont  les  ex- 
halaisons pernicieuses  se  répandent  au  loin.  Un  calcul  fait  sur  la  carte 
de  Raymaun  a  donné  pour  tout  le  gouvernement  une  superficie  de 
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8i,366  verstcs  carrées  ou  1,646  m.  c.  g.,  et  les  i,55o  111.  c.  g.  de 
M.  Arsénicf  ne  sont  qu'une  variante  de  ce  chiffre. 

Le  sol  se  présente  sous  deux  aspects  très  différons.  Du  Salgbir  au 
Borysthène  et  à  la  Konskaïa,  tout  est  steppe,  une  plaine  immense,  en 
partie  saline,  généralement  s  relie,  sans  arbres,  mais  couverte  d'her- 
bes tires  élevées  offrant  une  abondante  pâture  aux  troupeaux,:  la 
partie  la  plus  déserte  de  cette  steppe estcelle des  Nogaïs  qui  s'étend, 
de  l'ouest  à  l'est,  depuis  la  langue  de  terre  de  Kinbourn  jusqu'à  la 
Berda,  rivière  qui  débouche  dans  la  mer  d'Asof  après  avoir  marqué 
la  limite  de  la  Tauride  du  coté  d'Iékatérinoslaf;  la  partie  péninsu- 
laire est  entrecoupée  de  ravins  appelés  balka  quiôtent  au  pays  un 
peu  de  sa  monotonie.  Puis,  au  sud  du  Salghir,s  elèveut  insensiblement 
de  hautes  montagnes  qui,  à  une  hauteur  considérable,  forment  les 
plateaux  appelés  iaila par  les Tatars,  et  opposent  comme  une  ceinture 
de  roches  à  pic  à  la  plage  méridionale,  délicieuses  vallées,  garanties 
contre  le  souille  glacial  des  vents  du  nord,  et  qui  étalent  aux  yeux  du 
voyageur  tous  les  genres  de  beautés.  Dans  ces  montagnes  ou  ne  voit 
nulle  part  le  granit  :  un  calcaire  mêlé  de  coquillages,  l'ardoise,  le 
grès,  sont  les  principaux  élémensqui  les  composent.  Leurs  plus  hauts 
sommets  sont  le  Tchadyr-Dag(en  russe  Palath-Gora),  ou  la  montagne 
de  la  Tente,  ainsi  nommé  de  la  forme  sous  laquelle  il  se  présente  ù 
distance  :  d'après  les  observations  barométriques  celle  montagne  si- 
tuée au  sud-est  de  Baktchisaraï  est  haute  de  5,no  pieds  et  va  peut- 
être  au-delà;  le  Babongân-Iaïia  et  le  Teinirdji  qui  n'en  sont  pas  très 
éloignés  et  dont  l'élévation  n'est  guère  moindre.  Une  vue  délicieuse  et 
très  étendue  récompense  amplement  le  voyageur  de  la  légère  fatigue 
que  l'ascension  du  Tchadyr-Dag  lui  fait  éprouver.  Ces  rochers  de 
calcaire  qui,  du  couvent  de  Saint -George  (près  de  Balaklava)  se  pro- 
longent l'espace  de  près  de  i3o  verstes jusqu'à  Fœodocie,  coupent  en 
quelque  sorte  la  rive  méridionale  du  reste  de  la  péninsule;  mais 
de  distance  en  distance  ce  mur  s'ouvre,  laissant  voir  les  ravins  et  les 
vallées  les  plus  pittoresques,  et  quelquefois  des  degrés  naturels  invi- 
tent le  passant  à  s'élever  sur  la  terrasse  supérieure.  Tous  1rs  plateaux 
1  ont  leur  petite  vers  le  nord.  C'est  aussi  vers  le  nord-est  ou  le  nord- 
ouest  que  tous  les  cours  d'eau  se  dirigent.  Le  plus  important  est  le 
Salgbir  dont  la  source  est  au  pied  du  Tchadyr-Dag  du  côté  du  nord  : 
il  se  jette  dans  le  Sivache ,  après  avoir  reçu  quelques  petites  rivières 
dont  nous  ne  nommerons  que  le  Karassou.  Quelques  autres  arrosent 
la  presqu'île,  mais  elles  méritent  à  peine  une  mention.  Les  lacs,  qui 
se  dessècheut  en  été, sont  les  uns  salin;,,  les  autres  d  eau-douce  :  ce 
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sont  à  l'oues  t  le  lac  Donkouziof  et  le  Solénoïé  ;  à  l'est  (  dans  la  pres- 
qu'île de  Kertch)  l'Aloiiil,  le  Choungalek  et  autres;  au  nord  (vers 
Pérékop)  le^taroïé  et  le  Krassuoié,  et  enfin  le  Molotchnoïe  oùsedé- 
charge  la  lente  JMôlotchna,  dans  la  steppe  des  Nogaïs.  La  Krimée  offre 
aussi  beaucoup  d'eaux  minérales.  —  Le  climat  du  gouvernement  est 
généralement  tempéré*  maisons  abri  contre  les  vents  froids  du  nord, 
il  a  souvent  des  hivers  rigoureux,  et  il  arrive  qne  le  Sivache  secou-, 
vre  de  glace.  Au  sud  des  montagnes,  le  climat  ressemble  à  celui  do 
la  Provence  et  l'hiver  s'y  fait  à  peine  sentir.  L'air  n'est  pas  tout-à- 
fait  salubre  :  les  fièvres  putrides  sont  endémiques  dans  la  Krimée.  (i.) 

.L'agriculture  n'a  pas  reçu  dans  le  gouvernement  tous  les  dévelop- 
pemens  désirables,  ce  qui  provient  d'une  part  de  l'insuffisance  de  la 
population  et  de  l'autre  du  caractère  indolent  des  Tatars  :  elle  ne 
forme  pas  la  principale  ressource  des  habitans.  Cependant  cet  ancien, 
grenier  de  la  mer  Noire  n'a  encore  rien  perdu  de  sa  fertilité,  et  il  se- 
rait difficile  de  dire  à  quel  genre  de  culture  le  sol  se  refuse.  Le  blé 
réussit  partout  dans  la  péninsule  et  réussirait  également  dans  la  steppe- 
des  Nogaïs,  au  moins  le  long  des  courans  d'eau  :  bu  en  cultive  tou- 
tes les  espèces ,  mais  surtout  le  froment  arnaoute;  cependant  si  les. 
récoltes  excèdent  faiblement  les  besoins  de  la  consommation,  c'est 
que  les  habitans  des  steppent  mangent  peu  de  pain  ;  car  celle  de  1808 
par  exemple,  ne  donna  que  447, 70*  tchetvertes.  On  a  de  plus  du 
chanvre,  du  lin,  du  pavot,  du  tabac,  du  maïs;  des  essais  ont  prouvé 

(1)  Pour  la  description  de  cette  délicieuse  contrée,  nous  renvoyons  le  lecteur, 
faute  d'espace,  à  l'excellent  Tableau  physique  et  topo  graphique  de  la  Tauride  du 
l'allas  (Saint-Pétersb. ,  1795),  ouvrage  capital  plein  de  pages  éloquentes,  et  qui 
ne  laisse  presque  rieu  à  faire  au  voyageur  fulur.  Cependant  nous  avons  en  outre 
puisé  des  reuseignemens  précieux  dans  un  journal  de  voyage  rédigé  pour  nous 
par  l'illustre  ami  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  trop  rempli  de  faits  inlé- 
ressans  pour  que,  malgré  la  modestie  de  l'auteur,  nous  ne  lui  rapportions 
pas  tout  l'honneur.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  excellente  carte  de  la  Crimée 
publiée  eu  1776,. par  l'amiral  de  Kinsbergcn  (alors  capitaine),  en  4  I «•ni Iles.  On 
peut  consulter  aussi  les  ouvrages  de  Clarke,  de  Castelnau  et  de  Mouraviof-Apostol, 
;misi  que  les  sui  vans  :  lady  Craven,  Voyage  en  Crimée  et  à  Constaniinople,  Loud. 
1 785,  in-8°;  comte  deSégur,  Mémoires  et  Souvenirs;  t.  m,  p.  i38  et  suiv.;  J.  Reuilly, 
Voyage  en  Crimée  et  sur  les  bords  delà  mer  Noire,  Paris,  1806 ,  in-8",  etc.  — -Sur  la 
steppe  des  Nogaïs,  il  existe  un  ouvrage  tout-à-faît  spécial  et  très  curieux,  dû  à  M.  Da- 
niel Schlatterde  Saint-Gai),  qui  s'est  dévoué  à  passer  chez  les  Nogaïs  plusieurs  années 
de  sa  vie.  Ce  livre  est  intitulé:  Rruchstiicke  aus  einigen  Rciscn  nach  dem  siidUchen 
Rnssland in  deti  Jahrcn  18 a*  28,  St.  Oall,  i83i»,  xx  et  496  pp.  in-8»,  a\i  e 
carte  et  lithographies. 
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que  le  cotonnier  réussirait  parfaitement.  Dans  les  jardins  on  cultive 
toutes  sortes  de  légumes,  puis  des  arbouses  et  des  melons,  et  surtout 
des  fruits  de  toutes  sortes,  même  ceux  des  plus  heureux  climats,  des 
amandes,  des  mûres,  des  noix ,  des  figues,  etc.  «  Là,  dit  Pallas  ,  le 
laurier  toujours  verdoyant  s'associe  à  l'olivier,  au  figuier,  au  micocou- 
lier, au  grenadier,  au  celûs,  restes,  peut-être,  de  la  culture  grec- 
que; le  frêne  mannifère,  le  térébenthinier,  le  sumac,  le  baguenau- 
dier,  le  ciste  à  feuilles  de  sauge,  l'émérus  et  le  fraisier-arbousier  de 
l 'Asie-Mineure,  croissent  partout  en  plein  vent.  Le  dernier  surtout 
occupe  les  rochers  maritimes  les  plus  escarpés,  et  fait  pendant  l'hiver 
leur  plus  bel  ornement,  par  son  beau  feuillage  toujours  vert  et  l'é- 
corce  rouge  de  ses  gros  troncs.  Dans  ces  vallées,  le  noyer  et  tous  les 
arbres  fruitiers  sont  les  plus  communs  de  la  forêt,  ou  plutôt  la  forêt 
n'est  qu'un  jardin  fruitier  abandonné  à  lui-même.  On  y  voit  les  câ- 
priers spontanément  disséminés  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  vignes 
domestiques  et  sauvages  s'élèvent  à  l'envi  sur  les  plus  hauts  arbres, 
retombent,  se  relèvent  encore,  et  forment  avec  la  viorne  fleurie  des 
guirlandes  et  des  berceaux,  sans  aucun  emploi  de  l'art.  »  C'est  sur- 
tout dans  la  charmante  vallée  de  Soudak  que  la  vigne  sauvage  pré- 
sente cet  aspect  pittoresque;  mais  ses  fruits  sont  de  mauvaise  qualité, 
et  pour  tirer  parti  de  l'excellence  du  sol,  quant  à  cette  culture,  il  a 
fallu  arracher  les  vignes  indigènes  et  les  remplacer  par  d'autres  tirées 
des  bords  du  Rhin  et  de  la  Bourgogne.  On  a  fait  différons  essais  pour 
connaître  la  qualité  la  mieux  assortie  à  la  nature  du  pays;  ces  essais 
se  continuent  en  grand  à  Soudak  et  dans  l'établissement  horticole 
de  Nikita.  On  dit  que  dans  ce  dernier  on  peut  voir  des  raisins  de  4oo 
sortes  différentes.  Cette  culture  est  déjà  considérable ,  mais  avec 
le  temps  elle  peut  devenir  la  plus  importante  de  la  presqu'île.  En  at- 
tendant, la  principale  ressource  du  gouvernement  est  l'éducation  des 
bestiaux,  favorisée  par  les  gras  pâturages  de  toute  sa  partie  septen- 
trionale jusque  vers  le  Salghir  ;  on  entretient  une  quantité  prodi- 
gieuse de  moutons  et  de  chevaux  :  on  prétend  que  certains  riches 
Nogaïs  en  ont  jusqu'à  5o,ooo  des  premiers  et  plus  de  1,000  des  au- 
tres. Le  commun  des  Tatarsa  au  moins  ïô  chevaux  et  100  moutons: 
les  chevaux  ennoblis  par  le  croisement  avec  des  étalons  arabes  sont 
de  belle  race,  et  les  moutons  sont  de  l'espèce  à  grosse  queue,  propre 
aux  Kirghiscs.  Les  chèvres  et  les  bêtes  à  cornes  se  trouvent  aussi  en 
abondance  ;  le  buffle  vit  dans  l'étal  de  domesticité  et  donne  un  lait 
gras  qui  sert  d'aliment  ;  le  chameau  à  deux  bosses  sert  ici  comme 
|:>étc  de  trait  ainsi  que  le  bœuf,  petit  et  maigre,  mais  très  éveillé.  On 
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ne  s'occupe  pas  encore  des  vers  à  soie  ,  mais  on  donne  beaucoup  de 
soin  à  l'apiculture  et  l'on  en  retire  un  excellent  miel.  Les  pêches 
sont  d'un  rapport  considérable  :  outre  toutes  les  espèces  du  genre 
esturgeon ,  etc. ,  elles  fournissent  des  huîtres,  surtout  aux  environs 
de  Fœdocie.  La  chasse  est  insignifiante,  quoique  les  montagnes  soient 
généralement  couvertes  de  forêts  et  que  celles  de  la  couronne  occu- 
pent encore  plus  de  43,ooo  déciatines.  Quant  au  règne  minéral ,  ses 
produits  consistent  surtout  en  sel  dont  les  lacs  offrent  une  mine  iné- 
puisable et  de  la  plus  facile  exploitation;  en  salpêtre,  naphte,  mar- 
bre, agates,  cristal  de  roche,  etc. 

La  population ,  très  forte  sous  le  règne  des  khans ,  est  extrêmement 
réduite  maintenant,  malgré  les  efforts  qu'on  a  déjà  faits  pour  l'aug- 
menter. Des  émigrations  successives  de  Krimée  en  Turquie  dépeu- 
plèrent la  presqu'île  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et  la  malignité  de 
l'air  oppose  des  obstacles  aux  nouveaux  colons.  A  l'époque  floris- 
sante de  la  domination  tatare,  on  comptait  dans  la  Krimée  9  villes  t 
48  sièges  de  justices  et  1,399  villages.  Les  Tatars  (plus  de  120,000 
individus)  forment  toujours  le  noyau  de  la  population:  ils  se  divi- 
sent en  Nogaïs,  en  Tatars  des  steppes,  et  en  Tat  ou  habilans  de  la 
côte  méridionale.  Ces  derniers  semblent  être  un  mélange  de  Grecs  et 
de  Turks,  tandis  que  les  autres  se  rapprochent  plus  des  Mongols,  an 
moins  par  la  langue.  Les  Nogaïs,  long-temps  nomades,  mais  depuis 
3o  ans  établis  à  demeure  fixe,  se  regardent  comme  des  Tatars  ou 
Turks  de  pur  sang,  qualité  qu'ils  contestent  aux  autres  tribus  de  la 
même  race.  Les  progrès  que  cette  peuplade  a  faits  vers  la  civilisa- 
tion sont  dus  en  grande  partie  aux  soins  du  comte  Maison  qui  s'est 
trouvé  pendant  plusieurs  années  chargé  du  commandement  des  No- 
gaïs. Établie  sur  un  sol  dont  les  riches  moissons  récompensent  abon- 
damment les  soins  du  cultivateur,  cette  tribu  tatare  vit  maintenant 
dans  une  heureuse  aisance.  Elle  se  compose  d'environ  3o,ooo  indi- 
vidus: M.  Schlatter  évalue  le  nombre  du  peuple  entier  en  Tauride, 
dans  la  Caucasie,  en  Bessarabie  et  au-delà  du  Danube  à  5oo,ooo  famil- 
les^') ou  marmites  en  y  comprenant  les  Tatars  de  Koundorof.  Il  si- 
gnale,  comme  une  singularité,  qu'on  trouve  parmi  eux  beaucoup  d'indi- 
vidus des  deux  sexes  sansnezet  qu'on  appelle  pour  cette  raison  Manka 
bouroun.  Du  reste  ils  sont  bien  faits,  de  taille  moyenne ,  d'un  beau 
port,  vigoureux  et  pleins  de  dignité  :  ils  ont  le  nez  droit,  les  yeux 
moyens  cl  bruns,  les  cheveux  foucés,  peu  de  barbe , et,  ce  qui  tra- 
hit le  sang  mongol ,  les  pommettes  assez  saillantes.  Le  Tatar  de  Kri- 
mée, dit  encore  M.  Schlatter,  diffère  du  Nogaï  en  ce  qu'il  a  plus  dû. 
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culture  et  plus  d'amour  du  travail  :  sa.  langue-  se  rapproche  davan- 
tage de  la  turque,  il  parle  plus  distinctement  et  on  a  moins  de  peine 
à  le  comprendre.  Le  même  auteur  nous  rapporte  aussi  que  quelques 
steppes  du  gouvernement  restent  encore  abandonnées  à  des  noma- 
des, appelés  Aoj'eSy  que  le  Nogaï  établi  regarde  d'un  œil  d'envie. 
Tous  ces  Tatars  restent  fidèles  à  l'islamisme  :  ceux  dits  de  Krimée 
possèdent  presque  toutes  les  terres;  mais  parmi  leurs  nobles  ou 
mourzason  ne  trouve  guère  de  grands  propriétaires.  Après  eux,  tes 
Grands-Kusses  et  les  Petits -Russes  sont  les  plus  nombreux  (de  35  à 
4o,ooo);  à  Kertch,  Iénikalé,  Fœodocic,  vivent  beaucoup  de  Grecs; 
puis  à  Balaklava  des  Aruaoutes  ou  Albanais  formant  une  espèce  de 
colonie  militaire;  aux  environs  de  Karassoubasar  des  Boulgars, 
excellens  cultivateurs,  et  puis  en  outre  des  Bohémiens,  des  .Armé- 
niens, quelques  Persans,  des  Allemands  dont  les  principales  colonies 
sont  celles  de  la  Mololchua ,  district  de  Melitopol ,  et  qui  forment  en- 
semble 17,32a  individus;  enfin  des  Juifs,  surtout  Karaïtes,  secte 
particulière  qui  se  regarde  comme  supérieure  au  resté  cm  peuple 
israélite  et  se  distingue,  en  effet,  avantageusement  par  la  propreté 
et  par  la  bonne  foi  dans  les  affaires  :  ils  habitent  surtout  à  Kupatortc 
ou  Kozlof  et  auprès  de  Baktchisaraï.  Voici  quel  a  été  le  mouvement 
de  la  population  mahométane  en  i83i  : 

Mariages  1,482,  naiss.  6,54q»  décès  5,8a5,  excédant  724. 

Pour  la  population  chrétienne,  nous  ne  pouvons  pas  le  donner. 
Quant  au  total,  M.  Ziàblofski  l'a  estimé  à  a54,93i  individus,  et 
M.  Arsénief,  en  i83i,  le  porte  à  400,000.  C'est  peut-être  beaucoup, 
mais  nous  adopterons  provisoirement  ce  nombre  qui  donne  pour  la 
population  relative  243  âmes  par  m.  c.  g.  L'état  actuel  des  villages 
n'est  pas  connu  ;nous  trouvons  seulement  indiqués  14  villes  et  bourgs. 

Les  Tatars  ne  sont  pas  sans  industrie  :  ils  fabriquent  des  couteaux, 
préparent  le  maroquin  et  exercent  quelques  métiers ,  mais  d'une* ma- 
nière tout-à-fait  routinière.  L'industrie  manufacturière  est  encore 
dans  son  enfance  en  Tauride  et  se  borne  à  quelques  tanneries,  à 
quelques  fabriques  de  chandelles  et  à  une  ou  deux  manufactures  de 
draps.  En  i83o,  on  comptait  70  établissemens  avec  5oo,  ouvriers, 
ce  qui  marque  un  progrès.      .  .,,(  ',  . 

.  Jusqu'ici  le  gouvernement  ne  fournit  guère  à  l'exportation ,  si  ce 
n'est  du  blé,  des. peaux,  du  miel  et  particulièrement  du  sel  :  cepen- 
dant il  a  trois  ports,  Kertch,  Fœodocie  (Caffa)  et  Eupatorie  dont  le 
commerce  peut,  avec  le  temps,  devenir  considérable.      >.  , 
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Pour  I instruction  publique,  le  gouvernement  de  Tauride  dépend 
maintenant  de  l'arrondissement  du  lycée  Richelieu  A  Odessa  ;aupa- 
ravànt  il  a  toujours  appartenu  à  celni  de  l'université  de  Kharkof  et 
voici  quel  était  alors  l'état  des  écoles  placées  sous  celte  direction  su- 
périeure : 

En  1808,   1  école      maîtres  et  cmpl.  49  élèves. 

En  1824,  8    -    38         '  —  '         4o3  —  dont  33  filles. 

En  i83a,  1 1    —   5i  —         749  — 

Malgré  ce  progrès,  le  nombre  des  élèves  est  resté  bien  faible;  mais 
il  ne  f«i ti t  pas  oublier  qu'il  n'est  question  là  que  des  écoles  entrete- 
nues par  le  gouvernement  et  qu'il  faudrait  y  ajonter  celles  du  clergé 
grec,  celles  des  mahométans  établies  près  de  tous  les  metcheths,  et 
celles  des  coloniesau  nombre  d'environ  60;  car  dans  aucune  colonie 
allemande  l'école  ne  manque  et  quelques-unes  en  possèdent  plu- 
sieurs: ce  n'est  que  dans  les  colonies  de  Boulgars  et  de  Grecs  qu'il 
n'est  pas  question  d'écoles.  La  typographie  de  la  couronne  est  le  seul 
établissement  de  ce  genre  dans  . loot  le  gouvernement.    :-«:  <- 

Noos  avons  vu  que  la  grande  majorité  des  habitons  est  adonnée  à 
l'islamisme  :  laKrimée  est  le  siège  de  l'un  des  deux  mou f lis  de  l'em- 
pire et  tous  les  gouvernemens  méridionaux  (la  Caucasie  comprise) 
sont  sous  l'autorité  de  celui  de  Siiuféropol  auquel  sont  adjoints  , 
comme  à  celui  d'Oufa,  des  assesseurs1  séculiers.  Notre  gouvernement 
renferme  1 ,65a  metcheths, dont  536de  1  reclassey desservis  par  2,604 
personnes  dont  i,a5o  imams  et  708  moollahs.  Les  églises  rusf.es  ne 
s'élèvent  guère  au-delà  de  cent  :  elles  sont  régies  par  l'archevêque  de 
Iékatérinoslaf,  de  Kberson,  de  Tauride,  etc.  et  par  l'évêque  Fœ-l 
docie.  et  de  Marioupol^  spécialement  chargé  des  églises  grecques  pro» 
prement  dites.  Les  arméniens  appartiennent  au  diocèse  de  Nakhit- 
chevân.  Les  doukhobortses ,  secte  russe,  occupent  dans  la  steppe  des 
Nogaïset  près  du  lac  Mobtchna  8  villages  (1)  où  règne  l'aisance; 
dans  lenr  voisinage  sont  aussi  quelques  malakans,  sectequi  semble 
prendre  de  l'accroissement  pendant  que  l'autre  déchoit.  Les  luthé- 
riens et  les  catholiques  ont  des  églises  dans  les  colonies ,  et  les  men- 
nonites  de  la  Molotchna  ont  5  chapelles  dans  leurs  4c-  colonies.  Tous 
ces  différons  cultes  existent  très  paisiblement  l'un  près  de  l'autre  et 
donnent  à  nos  pays  civilisés  une  leçon  de  tolérance. 

Pour  l'administration,  ce  gouvernement  est  organisé  à-peu-près 

(0  Voir  Schlalter,  p,369-73.  .  7  T  ( 
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sur  le  fnème  pied  que  ceux  de  l'intérieur;  cependant  relativement  à 
la  justice  il  a  conservé  quelques  formes  particulières.  Il  est  rangé 
sous  les  ordres  supérieurs  du  gouverneur  militaire  qui  réside  à 
Kherson,  et  son  revenu  est  évalué  par  Hassel  à  3,3oa,ooo  r.  Les  co- 
lins relèvent  directement  du  comptoir  d'Iékatérinoslaf  ;  les  Nogaïs 
sont  régis  par  un  chef  militaire  (natchalnik)\  mais  ils  sont  soumis  à 
l'autorité  du  district  d'Orékhof  et  à  celle  du  gouverneur  civil. 

Les  districts,  au  nombre  de  6,  sont  les  suivans.  Dans  la  presqu'île; 
Simféropol,  Fœodocie,  Ievpatoria  et  Pérékop;  en  dehors  :  Aleschki 
(ci-devant  Dniéprofsk)  et  Orekhof  (ci- devant  Mélitopol). 

Le  district  de  Simféropol  est  certainement  la  partie  la  plusintéres* 
sante  de  la  presqu'île  de  Krimée:  elle  renferme  une  grande  étendue 
delà  chaîne  de  montagnes,  avec  le  Tchadyr-Dag  que  le  voyageur 
aperçoit  de  loin  en  touchant  à  l'isthme  de  Pérékop,  et  la  majeure 
partie  de  cette  côte  méridionale  que  nous  avons  déjà  décrite  et  oit 
les  cabanes  semblent  quelquefois  collées  contre  le  rocher  on  incrus- 
tées dans  la  montagne.  Tout  ici  mérite  l'attention,  les  singulières 
grottes  d'Inkermann;  le  couvent  grec  de  Saint-George  où  l'on  sup- 
pose que  l'antique  temple  de  Diane  était  construit;  la  Scaletta 
(Merduen,  KXr^ara),  escalier  taillé  dans  le  roc  vif,  d'un  aspect  trèsro- 
mantique;  la  belle  vallée  de  Baïdar;  les  ruines  génoises  prèsdeBalak- 
lava,  etc.  ;  mais  ces  détails  rempliraient  un  volume,  et  l'écrireaprès  Pal- 
las  ce  serait  vouloir  refaire  l'Iliade  après  Homère.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  la  description  succincte  des  localités  les  plus  importantes. 

Simféropol,  le  chef-lieu  dudistrict  et  celuidu  gouvernement,  s'ap- 
pelle dans  le  pays  Akh-metcheth  (église  blanche);  il  est  situé  sur  un 
plateau  élevé  que  baigne  le  Salghir ,  à  i,/»85  verstes  de  Moscou  et  à 
2,067  de  Pélersbourg.  La  ville  neuve  où  s'élève  une  cathédrale  russe 
et  où  se  trouvent  les  bâti  mens  du  gouvernement,  est  régulière  et 
bien  bâtie;  mais  le  quartier  des  Tatars  est  étroit  et  tortueux.  Ces 
deux  parties  de  la  ville,  l'une  asiatique  et  l'autre  européenne,  forment 
entre  elles  le  plus  curieux  contraste.  Les  rapports  officiels  donnent  à 
Simféropol  4,1  S6  habitans.  Non  loin  de  là ,  vers  l'ouest, est  l'ancienne 
capitale  et  résidence  des  khans,  Baktchi-Saraï  (palais  des  Jardins) 
qui  eu  conserve  9,454-  «  On  peut  regarder  Baktchisaraï,  dit 
Clarke  (1),  comme  une  des  villes  les  plus  remarquables  de  l'Europe, 
d'abord  par  la  nouveauté  de  ses  mœurs  et  de  ses  costumes,  qui  sont 
absolument  orientaux ,  et  qui  n'offrent  aucune  trace  du  goût  eoro- 

(0  T.  II,  p.  335. Voir  aussi  les  Mémoires  de  Ségur,  t.  Tir ,  p.  147  -  5a. 
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péen;  ensuite  par  le  site  de  la  ville  elle-même;  elle  occupe  les  bonis 
escarpés  d'un  immense  fossé  naturel ,  ouvert  entre  deux  hautes  mon- 
tagnes... Cet  aspect  frappe  tout-à-coup  le  voyageur  par  le  spectacle 
des  fontaines  jaillissantes,  des  eaux  vives, des  jardins,  dei  terrasses, 
des  vignes  suspendues  et  des  bosquets  de  peupliers  noirs  qui  parais- 
sent s'agiter  et  croître  pour  adoucir  l'horreur  des  rocs  et  des  préci- 
pices, et  les  rendre  même  attrayans.  »  Malgré  ces  belles  fontaines,  la 
ville  est  sale  et  presque  en  ruines  :  cependant  l'ancien  palais  des 
khans,  immense  bâtiment  dans  le  goût  oriental,  avec  unemosqéeet 
deux  cours, mérite  d'être  vu.  Tout  près  de  \k,Djoufottt-KaIe/ifco\omn 
de  juifs  karaïtes,  excite  l'intérêt  par  sa  situation  au  haut  d'un 
rocher  escarpé,  très  élevé  et  tout-à-fait  isolé.  Sévastopol,  dans  la 
langue  du  pays  Akhùar,  au  sud-ouest  de  la  presqu'île  et  à  6a  verstis 
de  Simféropol,  est  un  excellent  port ,  taillé  dans  le  calcaire,  par  la 
nature  elle-même.  Il  ne  sert  qu'aux  vaisseaux  de  guerre  et  peut  con- 
tenir une  flotte  considérable.  Sévastopol,  ville  de  près  de  i,5oo  ha- 
bitans,  a  une  amirauté,  un  arsenal,  une  quarantaine.  L'enceinte  de 
rochers  qui  forme  le  golfe  est  criblé  de  cavernes,  et  dans  le  voisinage 
le  voyageur  visite  encore  les  ruines  insignifiantes  de  l'antique  ville 
de  Chersonnèse.  Le  port  de  Baluklava,  étroit  et  d  une  forme  remar- 
quable est  au  sud-est  du  précédent. 

Fof.odocia  (Théodore),  l'ancienne  Caffa,  ville  fondée  au  xnr* siè- 
cle par  les  Génois,  et  que  ses  richesses,  l'activité  de  son  commerce 
et  raffluertee  de  voyageurs  faisait  nommer  jadis  Djarem-Stamboul, 
Mf-Constantinople ,  n'est  plus  qu'une  ville  de  7,a5o  âmes,  toute 
pleine  de  ruines  appartenant  à  différentes  époques.  Elle  est  située  A 
108  verstes  du  chef-lieu,  sur  une  baie  de  la  mer  Noire  d'où  s'étend 
vers  l'île  de  Taraân  la  presqu'île  de  Kertch.  C'est  un  port  franc  visité 
par  environ  80  navires  par  an  (i).  Plusieurs  colonies  allemandes, 
Heitbronn ,  Ztitichthal^  etc. ,  sont  à  peu  de  distance  de  la  ville  et 
tfEski-Kritom  (Vieux-Krimm),  qui  n'est  plus  qu'un  petit  village. 
Kertth,  non  loin  de  lénikalé,  à  l'exirémité  orientale  de  cette  même 
presqu'île  et  à  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Pcmticapœum,  est 
le  3e  port  de  la  Rrimée,  affranchi  en  i8ai.  Dans  le  voisinage  on 
montre  une  colline  appelée  Siège  de  Mithridate  et  qui  passe  pour  le 
tombean  de  ce  roi.  Soudak ,  colonie  allemande,  située  beaucoup  plus 
à  l'ouest,  est  remarquable  par  son  ancien  château  génois  (a)  par  sa 

(1)  V«r,  pour  les  détails,  l'article  C*rrA  de  Y  Encyclopédie  des  gen$  du  mond: 
(a)  Oldekop,  St.  Pettrsb.  Zeitschrift,  t.  X.1V,  fx  igfl.aoi . 
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délicieuse  position  entre  les  nmntagnes  et  la  mer,  et  parce  qu'on  y  fait 
le  meilleur  vin  du  pays.  Kamssoulxtsar  est  une  ville  industrieuse 
dans  une  contrée  malsaine  et  manquant  de  l>onne  eau  ;  mais  les  rap- 
ports officiels  qui  lui  donnent  10,897  habitaus ,  en  font  la  ville  la  plus 
peuplée  du  gouvernement.  '  ,  .  , 

Eupatorir  (  en.  russe  Ievpatoria  et  ci-devant  Kozlof)  est  une 
ville  de  près  de  8,000  âmes,  avec  un  port  commerçant ,  sur  la  côte 
occidentale ,  à  62  verstes  de  Simféropol:  parmi  ses  i3  mosquées  on 
en  voit  une  fort  belle.  Le  Solénoï-Oséroest  à  peu  de  distance  à  l  est 
de  la  ville.  La  forteresse  de  Pkrékop,  en  tatar  Or,  sur  l'isthme  du 
même  nom  j,est  à  1 34  verstes  de  Simféropol  et  forme  la  clef  de  la 
presqu'île,  défendue  par  la  ligne  de  ce  nom. 

Dans  la  steppe  des  Nogaïs  que  M.  Scblatter  nous  fait  connaître  en 
détail ,  le  district  d'Orekhof  mérite  surtout  notre  attention.  Le  chef- 
lieu  des  Nogaïs  colonisés  est  Nogaïtsk,  bourg  insignifiant  au-des- 
sus; de  l'embouchure  de  l'Abkoschua  dans  la  mer  d'Asof,  habité  par 
desTatars,  des  Russes  et  des  Arméniens  et  siège  du  commandant 
des  Nogaïs  qui  n'appartient  pas  à  leur  nation.  Les  villages  des  Ta-, 
tars  sont  tout  autour,  et  au  nord-est,  le  long  de  la  Molotchna  ,  sont 
les  villages  des  Mennonites  (  au  nombre  d'environ  8,000),  et  des 
autres  colons  allemands  (1).  Dans  le  district  d'Aleschki ,  il  n'y  a  de 
remarquable  que  le  fort  de  Kinbcurnsuv  une  langue  de  terre  en  face 
d'Otchakof ,  sur  la  rive  opposée  du  liman  du  Dniepr,  mais  pres- 
que inhabité.  Le  duc  d'Anhalt-Kcethen  a  reçu  48,345  déciatines  de 
terres  pour  l'établissement  d'une  colonie  agricole  de  sujets  de  son 
duché  dans  ce  district  encore  en  partie  désert. 

•  ■    .  -  •   1  •..  " 

"    *•  •     ■••    '   "         t»"    •      !»  *  !***•«      1  .  ,     .  (,/,'... 

48°  Province  de  Bessarabie. 

Composée  de  la  Bessarabie,  proprement  dite,  à  laquelle  les  Ta- 
lars  ont  depuis  donné  le  nom  du  Boudjak ,  et  d'une  partie  de  la  Mol- 
davie orientale,  elle  doit  son  existence  à  la  paix  de  Boukarest  (181  a). 
Nous  n'examinerons  pas,  avec  Malte-Brun,  si  la  Bessarabie  tire, son 
nom  des  Besses  dont  parle  Jornandès  (  V,  48  )  et  qui  seraient  un 
peuple  proto-slave ,  et  nous  rte  suivrons  pas  non  plus  ce  savant  géo- 
graphe dans  sa  recherche  des  Romans  anciens  habitans  du  pays  qui 
'  ''  î  '  *■•■»*"         I    »»«>:ri.      .  ;  •'.  \.nr  , ;     ,.  ;  i- 

(1)  Voir  Schlat  ter  et  sa  carte  ;Oldekop,  St.  Petersb.  Zeitschri/t,  t.  XIV,  p.  388 
sqq.;  deGourof,  De  la  civilisation  des  Tatars  Nogaisdans  le  midi  de  la  Bussie  eu- 
ropéenne, Kharkof,  iStô,  raa  pp.  i^g.. 
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y  auraient  laissé  des  traces  jusqu'à  nos  jours;  il  nous  suffira  de  rap- 
peler que  dès  le  xme  et  le  xiv*  siècle  la  famille  de  Bessarab  don- 
na des  voïvodes  à  la  Valachiedans  laquelle  la  Moldavie  était  com- 
prise, et  que  la  province,  souvent  appelée  Basse- Moldavie ,  a  tou- 
jours suivi  le  sort  de  cette  dernière.  Dépeuplée  par  les  guerres ,  la 
Bessarabie  reçut,  en  i  5 Go,  une  colonie  de  3o,ooo  familles  de  No- 
gaïs  qui ,  dans  la  suite,  s'appelèrent  Boudjaks ,  sans  doute  du  nom 
d'une  ville  qu'on  croit  être  la  même  qu'Akermân.  Ils  étaient  long- 
temps soumis  au  khan  de  Krimée  et  tombèrent  ensuite  sous  la  domi- 
nation immédiate  de  la  Porte-Ottomane  qu'ils  préférèrent  à  celle  de 
la  Russie  ;  car  lorsque  cette  province  fut  cédée  à  la  dernière,  en  1811, 
ils  passèrent  le  Danube  et  s'établirent  au  sud  de  ce  fleuve. 

Enfermée  entre  le  Dniestr ,  leProuth,  le  Danube  et  la  mer  Noire, 
la  Bessarabie  est  bornée  à  l'est  et  au  nord-est  par  les  gouvernemens 
de  Kherson  et  de  Podolie,  au  nord-ouest  par  la  monarchie  autri- 
chienne ,  à  l'ouest  et  au  sud  par  la  monarchie  ottomane,  et  à  l'est  en- 
core par  la  mer.  M.  Arséuief  ne  lui  donne  que  5oo  m.  c.  g.;  Hassel, 
par  un  calcul  fait  sur  la  carte  de  Bawr,  lui  en  a  trouvé  891;  de  deux 
notices  détaillées  que  nous  avons  sous  les  yeux  (1),  l'une  lui  en  donne 

0 

785  ou  38,479  ^erstes  carrées ,  et  l'autre  433  m.  c.  g.  ou  20,659 
verstes  carrées  ou  a,i5o,58a^déciatines  ainsi  distribuées  : 

Terres  en  culture   823,879 

Prairies  et  pâturages   83a,na 

/  de  la  couronne   35,8a5 

Forêts      des  particuliers     .......  ai5,8oo 

(  des  communes   3,3a6 

Marais,  rivières  et  routes  '  .    .  156,079 

Villages  avec  les  pâturages  qui  en  dépendent    .  83,56 1 



Total    ....  a,i5o,58a 
En  considération  de  la  source  où  ces  derniers  chiffres  sont  puisés  et 
quoique  le  total  nous  paraisse  trop  faible  de  beaucoup ,  nous  les  a- 
doptons  provisoirement 

Dans  sa  partie  moldave  la  province  est  montagneuse:  une  branche 
des  monts  Karpaths  la  couvre  de  jolies  collines  qui  s'abaissent  à  me- 
sure qu'on  avance  vers  le  sud  ;  ici  le  pays  est  plat  quoique  encore 
assez  élevé  :  le  sol,  formé  de  terre  glaise  mêlé  de  sable  et  couvert  en 

(1)  Allgem.  geogr.  Ephemeriden,  1829.  Nous  combinons  les  données  de  celle 
uotice  avec  celles  que  nous  fournissent  le  Courrier  de  la  Nouvelle- Russie ,  i83i, 
n°  ai ,  le  Héraut  d'Odessa,  i83 1  ,  n°  3«,  et  le  Merkur  de  M.  Oldekop,  et  qui  sont 
officielles. 

'■7 
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beaucoup  d'eudroits  d'un  bon  terreau  _,  est  partout  favorable  à  la 
végétation.  Outre  les  grands  fleuves  qui  marquent  la  limite  de  la  Bes- 
sarabie et  dont  le  Dnièstr  est  extrêmement  rapide,  elle  est  arrosée 
par  le  Ialpoukh,  le  Kagoul  ,  le  Kagoulnik  et  autres  petites  rivières, 
et  par  des  lacs  nombreux  formés  par  ces  rivières  avant  leur  embou- 
chure dans  la  mer  Noire  ou  dans  le  Danube.  Ces  lacs  méridionaux 
(le  nord  du  pays  n'en  offre  pas),  diffèrent  essentiellement  des  limans, 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  directement  en  communication  avec  la  mer 
et  que  ceux  même  qui  en  approchent  en  sont  séparés  par  une  espèce 
de  digue,  Les  petites  rivières  se  dessèchent  en  été  ,  saison  pendant 
laquelle  le  manque  d'eau  se  fait  ordinairement  sentir.  Le  climat 
est  très  doux  ;  mais  comme  le  pays  manque  d'abris  contre  le  soleil 
eq  été,  et  contre  les  vents  du  nord  en  hiver,  il  devient  brûlant  dans 
la  première  saison  et  ass,e*  rigoureux  dans  la  seconde.  L'air  est  gé- 
néralement salubre. 

La  Moldavie  orientale  est  beaucoup  plusfertile  et  aussi  beaucoup 
plus  boisée  que  la  Bessarabie  proprement  dite.  Dans  cette  dernière, 
«  plus  d'arbres,  dit  Malte-Brun,  à  peine  quelques  buisson*  le  long  dés 
i  ivièresi  d'immenses  amas  de  roseaux  couvrant  les  lacs  et  les  marais  ; 
entreces  bas- fonds  aquatiques  des  pâturages  verdoyans,  où  le  bœuf,  le 
buffle  et  le  bison,  errent  parmi  des  herbes  plus  élevées  que  leurs 
cornes;  ensuite  des  terrains  labourables,  où  le  millet  donne  le  centième 
grain,  l'orge  le  soixantième.  »  Ces  chiffres  sont  certainement  exagérés: 
le  maïs,  (Ht  Hassel  ,  donne  jusqu'à  5o  grains  pour  un  et  cela  se  con- 
çoit; mais  les  autres  blés,  le  froment,  l'orge  et  te  millet  qui  sont  seuls 
cultivés, ne  donnent,  selon  le  même  statisticien  »  que  8  à  ao  pour  un. 
Suivant  les  données  officielles  on  a,  en  1829,  semé  1 3g, t 4 1  tchet- 
vertes  et  récolte  65i,32o,  et  en  i83o  semé  1 35, 124  tchetvertes  et 
récolté  823,307.  Il  y  avait  là  un  déficit  considérable.  On  trouve  en- 
suite du  chanvre,  du  lin,  du  tabac,  des  melons,  des  arbouses, 
beaucoup  de  légumes  et  d'arbres  fruitiers.  La  culture  de  ces  der- 
niers, ainsi  que  de  la  vigne,  forme  une  branche  importante  de  IW 
dustrie  locale  :  cependant  on  n'obtient  encore  qu'un  vin  médiocre  , 
quoique  ep  assça  grande  quantité  (  en  i8a6,  44,797  vedros  ).  Quant 
au*  forêts»  les  deux  portions  du  pays,  comme  en  toutes  choses,  ne 
sont  pas  également  partagées  ;  tandis  que  la  Bessarabie  manque  de 
bois,  les,  col li nés  de  la  Moldavie  sont  couvertes  de  chênes ,  de  hê« 
très,  de  tilleuls,  de  peupliers,  d'érables,  formant  d'épaisses  forêts. 
I .'éducation  des  bestiaux  est  encore  la  principale  ressource  des  ha- 
bitans,  quoique  les  nomades  aient  transféré  leurs  troupeaux  au-delà 
du  Danube.  On  ne  comptait  toutefois,  en  i83o,  que  109  écuries 
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de  chevaux  (  taboulés)  et  t3l  étables  de  bétes  à  cornes.  Le  gibier 
n'est  pas  rare  dans  les  disiricts  septentrionaux  j  et  le  rapport  de  la 
pêche  est  considérable.  Le  règne  minéral  fournit  du  marbre,  du 
granit,  de  la  chaux,  du  salpêtre  et  du  s«l  qui  cristallise  sur  quel- 
ques lacs,  et  dont  on  a  tiré,  an  1826,  7  millions  pV  pouds. 

La  population  aujourd'hui  clairsemée  dans  la  steppe,  mais  coin  - 
pacte  au  nord-est,  est  un  mélange  de  Moldaves,  de  Russes,  de  Grecs 
de  Boulgars,  d'Arméniens,  d'Allemands,  de  Serbes,  de  Tatars,  de 
Juifs  et  de  Bohémiens.  On  a  cherché  à  remplacer  les  nomades  en  at- 
tirant dans  le  pays  des  colons  étrangers  :  en  1828,  il  y  en  avait  en 
tout  28,238,  formant  128  colonies  avec  554,129  déciatines  de  terre  ; 
19  colonies  avec  8,681  habi tans  sont  formées  par  des  Allemands. 
Le  total  de  la  population  a  été  indiqué  ainsi  qu'il  suit  dans  trois 
années  successives:  en  1828,  409,110;  en  1829,  412,429;  en  i83o; 
469,783.  Dans  ce  dernier  nombre  étaient  compris  435,91 1  indivi- 
dus de  la  classe  qui  paie  la  capitation,  y  compris  les  Masiles  et  les 
RouptachesQy,  de  plus  i3,i  75  paysans  de  la<  couronne;  1,324  nobles, 
i,534  fonctionnaires  et  officiers  supérieurs  ,  8,647  membres  du  cler- 
gé séculier,  546  moines  et  religieuses,  etc.  etc.  Si  le  nombre  469,783, 
presque  double  de  celui  de  M.  Arsénief,  est  exact ,  il  donne  pour  la 
population  relative  la  proportion  suivante  :  1,084  individus  par  m.  c. 
g.;  mais  nous  nous  défions  un  peu  de  cette  augmentation  si  rapide  , 
bien  qu'elle  puisse  avoir  été  amenée  par  les  victoires  des  armées  russes 
au-delà  du  Danube.  La  population  est  répartie  sur  6  villes  de  district 
et  2  autres,  sur  16  bourgs  et  i,o3o  villages  de  toute  grandeur.  « 

L'industrie  n'est  pas  aussi  nulle  que  Hassel  le  suppose  :  il  y  avait 
dans  la  Bessarabie,  en  i83o,  3  ateliers  pour  le  tissage  du  lin  et  du 
coton,  64  tanneries,  5i  fabriques  de  chandelles,  23  distilleries  d'eau- 
de-vie,  2  3  fabriques  de  savon ,  en  tant  144  ateliers  d'industrie, 
il  est  vrai  d'une  mince  importance. 

Quoique  la  province  possède  de  bons  ports  sur  la  mer  Noire  (  Ki- 
lia,  Akermân  ,  etc.) ,  elle  fait  peu  de  commerce  maritime  :  ce  sont 
les  Arméniens  et  les  Grecs  qui  font  toutes  les  affaires.  On  exporte 
surtout  des  produits  du  règne  animal  et  du  vin.  Dans  les  premiers 
temps,  une  ligne  de  douane  séparait  la  Bessarabie  de  la  Russie; 
mais  elle  a  depuis  été  supprimée. 

Pour  l'instruction  publique,  la  province  dépend  maintenant  du  ly- 
cée Richelieu  d'Odessa.  On  y  comptait,  en  i83o^  7  écoles  civiles  a- 
vec  534  élèves,  et  3  écoles  ecclésiastiques  avec  3o4  élèves  (en  i83i, 
455);  total  834  élèves  ou  un  sur  563  habitans,ce  qui  ne  dénote  pas 
un  haut  degré  de  lumières.  Parmi  les  10  écoles  figurent  le  séminaire 

47. 
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et  une  à  la  Lanças  ter.  La  Bessarabie  manque  sur  la  liste  des  typogra- 
phies. Cependant  il  règne  de  l'aisance  parmi  les  Moldaves  qui  sont 
tous  libres  de  leur  personne.  L'oukase  du  29  février  1828  porte 
même  qu'aucun  paysan  ne  peut  jamais  être  serf,  si  ce  n'est  les  Bo- 
hémiens, et  qu'il  est  interdit  aux  nobles  russes  d'attacher  à  la  glèbe 
ceux  qu'ils  introduiront  en  Bessarabie. 

La  religion  des  Moldaves,  des  Grecs,  des  Russes,  en  un  mot  de 
la  grande  majorité,  est  celie  de  l'état,  la  grecque  orthodoxe  :  Kiche- 
nef  est  depuis  quelques  années  le  siège  d'un  diocèse  auquel  appar- 
tiennent i,o34  églises,  la  plupart  en  bois  et  dont  une  seule  a  le  rang 
de  cathédrale,  et  16,  ou  suivant  d'autres  données ,  22  couvens.  Les 
luthériens,  les  catholiques  et  les  arméniens  ont  aussi  leurs  églises, 
mais  eu  petit  nombre. 

Quoique  qualifiée  de  proviuce  et  non  de  gouvernement ,  la  Bes- 
sarabie est  organisée  à  l'instar  des  gouvernemens  de  l'intérieur  et  ad- 
ministrée par  un  gouverneur  civil  assisté  d'un  conseil  de  7  membres  : 
l'autorité  supérieure  est  le  gouverneur-général  de  la  Nouvelle -Russie 
et  de  la  Bessarabie.  Pour  le  présent,  les  habitans  sont  encore 
exempts  du  recrutement  ;ou  les  impose  par  familles  dont  on  a  compté 
106,062  indépendamment  de  1,763  individus  isolés;  et  il  fut  payé 
1*995,896  roubles  à  l'état,  et  448,980  pour  les  besoins  de  la  province. 

Le*  districts,. appelés  tsinouths ,  au  nombre  de  6,  sont  les  suivans  : 
Kichenef ,  Bendery  ,  Akerman  ,  Izmaïl,  Bieltsy,  et  Khotine. 

Kichenef  ,  sur  le  Bouik,  est  à  1,419  verstes  de  Moscou  et  à  1,693 
•  de  Pétersbourg,  par  46°  56'  3«/'  de  lat.  et  46°  48'  de  long.  La  ville, 
siège  d'un  grand  bureau  de  douane,  est  bâtie  sur  trois  collines;  elle 
est  ornée  de  3  fontaines  dont  l'une  est  très  belle,  et  sa  population, 
suivant  les  rapports  officiels,  est  de  4,074  familles.  En  i833  y  fut 
ouvert  le  gymnase  du  gouvernement;  trois  fabriques  y  sont  en  ac- 
tivité :  la  principale  est  celle  de  mouchoirs  en  étoffe  de  coton  et  eu 
percale  établie  par  des  sujets  ottomans.  Ben dp r,  en  russe  Bendery , 
en  moldave  Tig/uno,  à  56  verstes  du  chef-lieu ,  est  uuc  ville  forte 
sur  le  Dnièstr.  Ses  fortifications ,  moitié  antiques  et  moitié  dans 
le  nouveau  système,  sont  entourées  de  fossés  et  de  remparts  ;  un  châ- 
teau ,  placé  sur  une  des  hauteurs  qui  l'entourent  en  dépend.  Ben- 
der  fut  deux  fois  pris  par  les  Russes  (en  1770  et  en  1809)  avant  de  res- 
ter définitivement  en  leur  possession.  On  n'y  compte  plus  que  1,700 
habitans.  Non  loin  de  la  ville  est  Farnitza,  endroit  fameux  par  le  sé- 
jour de  Charles  XII (1).  Akerman  ou  Bielgorodok  (  l'ancien  Tyras)y 

(1)  Voye*  le  plan  de  Render,  dans  l'atlas  de  I.eclerc. 
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sur  Le  liman  du  Dniestr  qui  a  7  verstes  de  large,  à  166  verstes  du  chef- 
lieu  età  4 4  d'Odessa,  est  une  ville  faiblement  fortifiée  à  laquelle,  dans  le 
tableau  de  l'Alraanach  de  Saint-Pétersbourg  pour  i835,  on  donne 
a,595  habitans,  et  dans  une  Notice  spéciale  (  1  )  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  9,687,  ou  même  11,937  en  comptant  ceux  des  faubourgs.  On 
ajoute  dans  cette  Notice  qu'en  18 12,  après  la  sortie  de  la  garnison  tur- 
que, la  population  se  réduisait  à  environ  5oo  familles,  grecques  et  ar- 
méniennes; mais  qu'en  1819  elle  s'était  déjà  élevée  à  4,000  âmes.  Elle 
renferme  dans  son  enceinte,  assure-t-on  encore,  5  églises,  1  école  , 
121  boutiques,  5  auberges,  i3  cabarets,  122  caves,  29  magasins  (?), 
27  moulins,  5  bains  publics,  9  forges,  et  en  géuéral  897  maisons  , 
sans  compter  les  173  qui  sont  dans  les  faubourgs.  Une  colonie  de 
vignerons  suisses  est  établie  dans  le  voisinage  d'Akermân  où  l'acti- 
vité consiste  surtout  dans  le  commerce  du  sel.  La  notice  appelle 
l'attention  sur  la  citadelle ,  entourée  d'un  fossé  d'une  grande  profon- 
deur, comme  un  objet  digne  d'attention  :  «  Elle  date  du  temps  où  la 
puissance  des  Génois  s'étendait  jusqu'aux  rives  de  la  mer  Noire.  Le 
gouvernement  a  soin  de  maintenir  en  bon  état  ce  reste  d'antiquité.  » 
On  sait  que  le  traité  d'Akermân  conclu  le  25  septembre  (  7  oct.)  1826 
entre  la  Porte-Ottomane  et  la  Russie  fut  rompu  après  un  court  délai 
par  cette  dernière  et  confirmé  ensuite  par  la  paix  d'Andrinople.  Le 
district  d'Akermân  renferme  les  colonies  étrangères,  au  nombre  de 
i3  ,  dites  de  Varsovie  ,  parce  qu'elles  doivent  leur  origine  àdes  émi- 
grés polonais  dont  le  pays  formait  alors  (1814)  le  grand-duché  de 
Varsovie;  cependant  on  n'y  compte  que  817  catholiques  et  7,463 
protestans(2).  Izmaïl(3),  forteresse  importante  sur  le  bras  du  Dan  u- 
be  appelé  Kili,  à  184  verstes  du  chef-lieu,  est  aujourd'hui  en  ruines, 
mais  passait  autrefois  pour  la  plus  belle  ville  de  la  Bessarabie. 
L'assaut  qu'y  donna  en  1789  le  feld-maréchal  Souvorof  et  le  mas- 
sacre qui  s'ensuivit ,  rendit  la  ville  fameuse.  Kilia ,  sur  le  même 
bras  du  Danube,  plus  près  de  son  embouchure,  a  un  port  sur  le 
fleuve  et  est  animée  par  un  petit  commerce.  Khotink,  que  les  Po- 
lonais appellent  Choczym  (  prononcez  Khotchim  ),  est  à  l'extrémité 
opposée  de  la  province,  à  sa  pointe  septentrionale,  entre  la  rive 
droite  du  Dniestr ,  et  les  montagnes  qui  la  bordent ,  non  loin  de  Ka- 

(1)  Journal  Je  Saint-Pétersbourg,  i3a6,  n°  84. 

(a)  On  trouve  sur  eux  une  notice  1res  détaillé*  dans  Oldekop,  St.  Petersburg. 
Zeitschrift,  t.  XII,  p.  So--j2. 

(3)  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  le  lahlcau  officiel  nomme  Leovo,  au  lieu 
(l'I/.mail,  parmi  les  villes  de  district. 
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menietz  et.  à  »5fl  verstes  du  chef-lieu.  Cette  ville  dont  la  Porte-Otto- 
mane fit  fortifier  le  château,  en  ij  l8  et  années  suivantes ,  par  des  in- 
génieurs français,  fut  long- temps  pour  elle  un  boulevard  contre  la 
Pologne  et  aurait  pu  en  servir  de  même  contre  les  Russes.  Mais  elle  fut 
prise  en  17^0,  en  1769 et  en  1788.  De  ses  20,000  habitans d'autrefois 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  1,690  âmes  ;  mais  Khotine  n'en  est 
pas  moins  une  place  d'armes  encore  importante. 


IRRATA 


Pag.   1  : ,  ligne  ai.  Il  aurait  fallu  dire  que  Rosslagen  est  encore  le  nom  d'une  province 

suédoise. 

28.         t.  A  la  citation  d'Ezéchiel ,  ajoutez  cette  indication  plus  positive  : 

xxxviii  ,  2.<L  xxxi,  2. 
39,        21,  Lisez  5,450  au  lieu  de  3,450. 

45,        29.  Lisez  de  l'or  de  de  Kaplcluik ,  au  lieu  de  de  l'ordre. 

58,  C'est  le  rempart  et  non  l'enceinte  qu'il  forme  qu'on  appelle  Kam 

merkoileiskii  val. 
ib.        1j_  Souchtchofskaia  en  un  seul  mot. 
62.        UL  Lisez  grande  garde  au  lieu  de  grande  porte. 
7'J  ,        22,  Lisez  patte  pour  l'un  des  plus  remarquables  au  lieu  de  pour 

un  des  plus  remarquables, 
ib.        3jl  Lisez  Hasoumofski  au  lieu  de  Hasoumofki. 
83,        15.  Ajoutez  à  ces  hospices  celui  des  princes  Kourakine ,  près  de  la 

porte  Rouge. 

9_L        aflL  Lisez  Amour  et  Psyché  couchés.  Ce  n'est  pas  le  dernier  ouvrage  de 
Canova ,  mais  bien  le  a!,  que  ce  sculpteur  fit  sur  ce  même  sujet. 
ib.        3JL  Au  lieu  de  :  V  Amour  tirant ,  lisez ,  F  Amour  ailé  tirant. 
îor,         a.  Lisez  Platon  au  lieu  de  Palon. 

127,  26.  Remplissez  la  lacune  dans  les  naissances  par  le  chiffre  7,513. 

128,  21,  Au  heu  de  chaussées ,  lisez  routes. 

ni,        UL  A u  lieu  de  multipliée  par  26^  lisez  m.  par  i^L 
ib.        2JLAulieu  de  par  25,  Usez  par  2JL 

îfiiL       2i_  Au  lieu  de  dans  leur  langue,  lisez  dans  la  langue  des  Finnois 

182,        ll  Renvoi  à  la  page  3M ,  ligne  12, 

iSSL        liL  Sophie  ne  parait  plus  être  une  ville  de  district. 

ni.  34.  La  colonne  fut  inaugurée  le  au.  août  1834  en  présence  de  la  cour  et 
d'environ  8o,ouo  hommes  de  troupes. 

233,  3iL  Les  colonnes  du  cabinet  miuéralogique  du  Corps  des  mines  ne  sont 
pas  en  marbre  de  l'Oural ,  mais  peintes  de  manière  a  imiter  ce 
marbre.  C'est  M.  Erman  qui  nous  a  induit  en  erreur.  Cet  éta- 
blissement reçoit  lûû  élèves  dont  aôo. sont  pensionnaires  du  gou- 
vernement. 

880,  28,  Il  faut  ajouter  les  manuscrits  sanscrits  de  la  succession  du  colonel 
s  te  w  art ,  achetés  par  l'Académie  en  1832. 

21B-  Fin  de  la  page.  Ces  statues  de  Canova  proviennent  delà  Malmaison. 

n  aurait  fallu  les  désigner  ainsi  :  Amour  et  Psyché  debout, 
Pàris ,  une  Danseuse  (Saltarella) ,  et  ajouter  une  Hébé. 

2C9,        il;  Le  Musée  russe  de  M.  Svignine  a  été  vendu  en  détail  en  1833. 

351,  Note  (4).  II  n'y  a  en  effet  qu'un  seul  Donetz,  mais  on  donne  aussi  ce 

nom  à  un  bras  très  méridional  du  Don. 

27JL  Note  W,  lisez  t.  vin ,  p.  614, 

37Ct        iiL  RoussTcharna  peut  s'expliquer  autrement.  On  appelait  en  i>olo 
nai»  czernie ,  les  noirs,  les  paysans  de  la  Russie  polonaise. 

38L  2JL  Au  lieu  de  au-dessus  de  Jacobstadt,  lisez  au-dessous  de  lakob- 
stadt. 

ib.        2iL  Après  lesmots  pour  entrer  dans  celui  de  Livonie ,  ajoutez  après 
avoir  séparé  cette  province  de  la  Kourlande.  V.  la  a.  p.  56?. 
i2±,        2fL  On  aura  fait.  etc.  C'est  une  erreur  :  czervono  est  nn  mot  poloiraîs 
qui  veut  dire  rouge. 

5,s.         fl.  IVous  avons  donné  une  notice  biographique  sur  Casimir  III ,  dans  le 
! .  vide  V Encyclopédie  des  gens  du  monde. 
etc.,  etc. ,  etc. 
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